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DICTIONAIRE 

pharmaceutique 

apparat 

DE  MEDECINE. 

PHARMACIE  ET  CHYMIE- 

AVEC  DEUX  TABLES  TRES  -  COMMODES  j 
L’une  pour  clioifîr  les  I^emedes  propres  a  toutes  les  maladies, 
&  l’autre  pour  trouver  l’explication  des  Dirions  Latines,  ou 
leurs  Synonimes  ,  contenues  dans  ce  Didtionaire. 

OVVRAGE  CVRIEVX  P  0  V  R  T  OV  T  ES 

fortes  de  personnes,  utile  aux  Médecins ,  Apoticaires  &  Chirurgiens* 
(gp  tres-necejj'dire  pour  l'injlrufhon  ue  ceux  cpui  ^veulent  s  appliquer 
a  la  Profefiion  de  la  Pharmacie. 

Tiré  &  recueilli  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  matières. 

Par  M.  de  Meuve  Docteur  en  Medecine  ,  Confeiller  &  Medecm 
ordinaire  du  Roy. 

SECONDE  EDITION. 

Revue,  corrigée  $c  beaucoup  augmentée  par  l’Autheur. 

A  PARIS, 

Chez  LAURENT  D’H  O UR  Y,  rue  S.  Jacques,  devant  la  Fontaine 

Saint  Severin  ,  au  Saint  Efprit. _ _ 

” M.  D C.  LXXXI X. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 


A  MESSIRE 


ANTOINE  D  AQUIN- 

SEIGNEUR  DE  C  H  A  ST  E  A  U  -  RE  GNARD, 
SAINT  FIRMIN,  VILLEREGIS, 
LIVRY,  COUADON,  COMTE  DE  JOUY, 

&  autres  Lieux  ; 

Confeiller  ordinaire  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eftat* 

&  Premier  Médecin  de  Sa  MaIeste^ 


O  N  SI  EV  R,  ') 

V'oicy  la  fécondé  fois  que  je  prend  la  liberté  de  mous  offrir  ce 
Diflionaire  Pharmaceutique.  Pour  le  rendre  plus  digne  de  V ous » 
fay  taché  de  l'enrichir  de  tout  ce  que  les  Anciens  &  les  Modernes 
nous  ont  dit  de  meilleur  fur  ce  fîtjet.  Mais  quoy  que  la  Pharmacie 
<vous  fait  redevable  de  l’état  florijfant  ou  nous  la  'voyons  aujour- 
d’huy  3  ce  nefl  pas  neanmoins  le  feul  motif  de  l'offre  que  je  <vous 


fais  de  mon  travail  J  votre  doftrine  (ffr  ‘Votre  vertu  m'y  ont  en¬ 
core  obligé.  En  effet  vous  pojfedef  toutes  les  connoiffances  qu'on 
petit  avoir  dans  la  Phyfique  (èff  dans  la  Médecine  i  vous  fçaveç 
parfaitement  les  opinions  anciennes  &  nouvelles  J  les  merveilles  les 
plus  cachées  de  la  Nature  &  tout  ce  quil y  a  de  plus  fecret  dans 
fes  trois  régnés  3  ri  ont  point  échape  a  vos  lumières  i  leurs  dépen¬ 
dances  3  leurs  propriété %  &  leurs  differentes  efpeces  vous  font  éga¬ 
lement  connues.  Ce  font  au  fi  toutes  ces  rares  qualité ^  qui  vous 
donnent  de  l'amour  pour  les  Arts  &  les  Sciences  3  &  qui  vous 
portent  à  contribuer  tous  les  jours  h  leurs  progref  :  Nous  êtes  bien- 
faifant  &  officieux  aux  perfonnes  qui  les  cultivent  :  C'efi  par  vos 
ordres  que  l'on  fait  en  public  les  demonflrations  de  Chymie  J  C'efi 
par  vos  foins  que  toutes  fes  plus  curieufes  Operations  font  maintenant 
enfeignées  avec  les  Galéniques  au  fardin  Roy  al  des  Plantes.  Enfin , 
MO  N  SI  EV  R  y  non  content  de  tous  ces  avantages  que  vous 
accompagne %  de  modération ■,  de  probité  3  de  prudence  &  de  jufiice , 
vous  ave%  encore  fceu  joindre  la  qualité  de  parfait  Courtifan  }  d 
celle  de  fncere  qui  efl  rare  d  la  Cour.  Mais  je  ne  fonge  pas  qu'il 
efl  inutile  de  vous  donner  ces  louanges  3  puisque  pour  confommer 
votre  Eloge  ,  c'efi  afifelf  de  dire  que  vous  aVef  efié  choifi  pour 
confirmer  la  plus  pretieufe  fanté  du  monde  j  Que  ce  choix  a  efié  con- 
facré  par  la  confiance  (êjjr  par  l’eflime  du  Roy,  &  que  ce  choix , 
cette  confiance  &  cette  efiime  marquent  mieux  la  grandeur  de  Votre 
mérité  y  que  toutes  les  veritef  que  je  viens  d’avancer.  Souffrerf 
donc  3  que  je  ri  y  ajoute  rien  3  finon  que  je  fuis  avec  rejpeél , 

MON  SIEVR, 

Voftre  très -humble  8c  très  -  obe'rïïant 
ferviteur  , 

DE  MEUVE. 


VERTI SSE  MENT. 

E  fuccez  favorable  que  ce  Didtionaire  a  c,u  dans 
le  Public,  m’a  engagé  à  le.  revoir  ,  &  à  faire  çet> 
te  Edition  beaucoup  plus  ample  que  ria  première-, 
elle  contient  non  feulement  la  maniéré  d’expli T 
quer  les  Di&ions  Latines ,  &c  les  Ordonnances  des 
Médecins,  avec  les  fentimens  des  Autlicurs  anciens  &  mo¬ 
dernes  y  mais  encqre  la  préparation  &  la  çompofition  des 
Remedes,  leurs  vertus ,  leurs  dofes,  &  les  maladies  aufquelles 
ils  font  propres,  &  enfin  les  differentes  efpeces  des  Animaux, 
des  Végétaux  &  des  Minéraux  qui  entrent  dans  les  compo-» 
Etions  de  l’une  &  l’autre  Pharmacie  ;  ainlî  j’ay  fujetde  croire 
que  ce  travail  ne  donnera  pas  moins  de  fatisfadlion  aux 
Maîtres  Apoticaires  ,  qu’aux  Afpirans  ,  puifque  de  tous  les 
Livres  qui  traitent  des  Arts&  des  Sciences,  il  n’y  en  a  point 
de  plus  utiles  que  les  Dictionaires.  Ces  fortes  d’Ouvrages 
font  des  abrégez  d’Etude  qui  fervent  également  aux  Sçavans, 
&c  à  ceux  qui  délirent  d'apprendre  :  Les  premiers  y  trouvent 
fur  le  champ  les  chofes  qu’ils  peuvent  avoir  oubliées  ,  &  les 
autres  y  apprennent  avec  facilité  les  elémens  de  leur  Profef- 
lîon,  ôc  à  ne  pas  tomber  dans  les  defordres  qui  fe  commet¬ 
tent  en  la  préparation  des  Medicamens  ,  faute  de  fçavoir  la 
Langue  Latine. 

Les  manquemens  de  cette  nature  ont  des  fuites  fi  fâ- 
cheufes,  que  les  Médecins  le  plus  fouvent,  &  même  les  ma¬ 
lades  ,  fe  trouvent  frullrez  du  fuccez  qu'ils  attendent  de  leurs 
Remedes  ,  fans  fçavoir  quelle  en  eft  la  caufe  :  mais  Payant 
reconnue  par  l’experience  de  plufieurs  années  ,  j’ay  recherché 

a  ii| 


îes  moyens  a  Aurez  de  remédier  à  un  mal  qui  a  caufé  tant 
de  funefles  accidens&  qui  feroit  capable  de  détruire  la  Phar¬ 
macie,  puis  qu’il  n’épargne  pas  Ton  objet  qui  eft  la  fauté  de 
la  plus  noble  des  créatures.  C’eft  donc  pour  l’intcrcft  pu¬ 
blic  &  pour  la  gloire  de  ma  Profelïion  que  j'ay  perfectionné 
cét  Ouvrage*,  les  malades  y  trouveront  la  fureté  de  leur  vie, 
&  les  Pharmaciens  y  apprendront  à  bien  faire  leur  employ, 
&  à  executer  avec  connoilfancc  les  Ordonnances  Latines. 
Mais  ils  doivent  obfcrver  que  les  Médecins  ont  coûtumc  d’y 
marquer  les  Medicamens  par  des  mots  tranchez  qu’ils  met¬ 
tent  au  génitif  ;  &  les  poids  &  les  mefures ,  par  des  caraéteres 
qu’ils  mettent  à  l’accufatif ,  en  commençant  toûjours  par  ces 
verbes,  Recipe ,  coque ,  infunde  ,  difjolve  ,  dilue.  C’cfl  pourquoy 
je  rapporte  les  Exemples  fuivans  qui  leur  ferviront  de  modèle. 


EXEMPLES  INSTRUCTIFS 
pour  entendre  les  Ordonnances  Latines. 

Clyfier  contmunis.  Lavement  Commun. 

ç>.  decotf.  Clyfier.  emoll.  &  refriger. 

Recipe  deco&i  Clyfteris  emollientis  &C  refrigerantis. 

Ser.  laft.  alterat.  ÎÎLj.  mel.  viol. 

Sero  la&is  alteraci,  libram  unam  :  mcllis  violati, 

Et  ele£l,  lenit.  an.  I-  j.  f.  mife. 

Et  clecfcuarij  lenitivi  ana  ,  unciam  unam  Ternis  mifee. 

Et  f.  enem.  inijciend.  qnamprimum. 

Et  fiat  enema  inijciendum  quamprimùm. 


Apo&ema  hepaticum  &  réfrigérant. 

Apozeme  hépatique  rafraîchiflant. 

ty-  radie,  gram.  afpar.  petrofiL  fcenic.  apij. 

Recipe  radicum  graminis ,  afparagi ,  petrofelini ,  fœniculi ,  apij , 


pufc.  dre.  an.  %  j.  fol.  agr'mon.  laffuc. 

Rufei  bec.  ana  unciam  unam.  foliorum  agrimonij  la&ucæ , 
Portul.  cicor.  dre.  an.  m.  ].  femin.  q-«r. 

Portulacæ ,  cicorij  bec.  ana  Manipulum  unum ,  feminum  quatuor. 
Frigid.  major.  an.  5  ij.  Flor.  Cordial. 

Frigidorum  majorum  ana  drachmas  duas.  Florum  Cordialium. 
An.  p.  j.  f.  omn.  déco  U.  in  cuj.  l'tb.  j. 

Ana  pugillum  unum.  Fiat  omnium  deco&io,  in  cujus  libra  una. 
Fro  trib.  doftb.  dijfolv.  frup.  è  cicor.  fmpl.  dr  frup. 

Pro  tribus  ctafibus  ,  diflolve  firupi  è  cicorio  fimplicis  ,  be  firupi. 
De  limonib.  an.%  )  f.  f.  apoz,em. 

De  limonibus  3  ana  unciam  unam  ferais  :  fiat  apozema. 

Fxhibend.  vt  dixi. 

Exhibcndum  vt  dixi» 


lulepus  refrigerans  &  fomnifer. 

Julep  rafraîchiflant  be  fommfere. 

yt.  aquar.  Jtillat.  lacluc.  portul.  cicor. 

Recipe  aquarum  ftillatitiarum  la&ucæ  ,  portulacæ  ,  cicorij , 
Buglojf.  &  oxalid.  an.  ^  j.  frup.  de  nymph. 

Bugloflî  be  oxalidis  ,  ana  unciam  unam  :  firupi  de  nymphéa. 
An.  §  J..  mife.  dr  f.  Iulep.  exhibend.  hor. 

Ana  unciam  femis  :  mifee  be  fiat  Julepus  exhibendus  horâ. 
Somn. 

Somni. 


Potio  cathartica.  Potion  purgative. 

çt.  fol.  fenn.  mandat.  3  iij.  fem. 

Recipe  foliorum  fennæ  mundatorum  drachmas  très  :  Seminis 
Anif.  9  f.  pulp.  tamarind.  5.  6). 

Anifi  fcrupulum  femis  :  pulpæ  tamarindorum  drachmas  fex. 

S  al.  prune  II.  3  j.  coq.  levit.  in  f.  q. 

Salis  prunellæ  drachmam  unam  :  Coque  leviter  in  fufficienti  quantitate 
Decoft.  cicor.  dealb:  In  colat.  infund.  pulp.  cajf.  g  j.  bcc.  [unam. 

Dcco&io  cicorij  dealbati  :  In  colatura  infunde  pulpæ  cafiîæ  unciam 


Par  tout  ce  que  de  dus ,  on  connoît  que  toutes  les  di&ions  des  Medi- 
camens  defignées  par  poids  ôc  par  mefures ,  font  au  génitif  ;  Que  les  mar¬ 
ques  de  ces  poids  Sc  mefures  font  à  l’accufatif  ;  Sc  que  les  verbes  Récif  e , 
Coque  i  Infunde  &  Eijfolve  s'y  rencontrent  :  Ainfi  ,  on  peut  apprendre 
à  lire  corre&ement  ,  5c  à  expliquer  fans  peine  toutes  fortes  d’Ordon- 
nances  communes ,  quoy  qu’on  ne  fçache  pas  le  Latin. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  certains  Medicamens }  comme  les  prunes, 
les  rajfins ,  les  figues ,  les  jujubes ,  les  febeftes  ôc  autres  femblablcs  ,  leR 
quels  ne  fe  mettent  que  par  couple ,  ou  par  compte  ;  lors  qu’ils  fe  mettent 
par  couple,  on  les  marque  ainfi.  Par.  ôcpour  lors  on  les  met  au  génitif. 

Exemfle. 

Çi.  Paffiilar.  jujub .  &  fcbejl.  an.  far.  ij.  iij.  5Cc. 

Recipe  paflularum  ,  jujubprum  ôc  febeften.  Ana,  paria  duo ,  tria  ôcc. 

Mais  lors  qu’ils  fe  mettent  par  compte,  on  les  marque  ainfi.  Humer. 
ôc  pour  lors  on  les  met  à  l’accufatif  ôc  non  au  génitif. 

Exemfle. 

Çi.  Pom.  redolent,  mimer,  iij.  PaJJul.  Iujub. 

Recipe  poma  rcdolentia,  Numéro  tria.  Paflulas ,  jujubas 
Et  fibefi.  an.  numer .  xi j.  &c. 

Et  febeften  ana  ,  numéro  duodecim  .ôcc. 

Cependant  fi  cette  marque  de  numer.  fe  mettoit  à  l’accufatif,  il  fau- 
droit  alors  mettre  ces  Medicamens  au  génitif,  5c  noua  l’accufatif. 

Exemfle. 

ij*.  fomor.  redolent.  numer.  iij.  fajful. 

Recipe  pomorum  redolentium,  Numerum  trium  :  Paflularum , 

Iujtibar.  &  Jebejl.  an.  numer.  xij.  &c. 

Jujubarum  5c  febeften  ana  ,  numerum  duodecim ,  ôcc. 

Il  y  a  encore  les  prépofitions  à  confiderer  dans  -les  Ordonnances  ,  & 
particulièrement  celle  de  in ,  laquelle  s’y  rencontre  fouvent  :  elle  régit 
l’ablatif  du  Médicament s’il  eft  mis  fans  marque  :  Exemple  ,  i n  cola - 
titra  ,  in  exfrcjjione  ,  in  decocfo  ,  in  dijfolutione  ,  5c  autres  femblables: 
Mais  s’il  y  a  quelque  marque  ,  elle  régit  l’ablatif  de  îa  marque  du  Médi¬ 
cament,  lequel  fe  met  pour  lors  au  génitif  :  Exemple,  In  colatura  librk 
un  a  ,  in  âecocli  uncÿs  tribus  ,  in  infujionù  unujs  dttabus  dre. 


1  • 

APPROBATION 

De  Mefîieurs  les  Do  fleur  s ,  Regens  en  Médecine  de  la  F  acuité 
de  Fans. 

NOUS  fous-figncz  Doyen  &  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Paris; 

Certifions  avoir  lû  &£  examiné  un  Livre  qui  a  pour  titre , 
Dictionaire  Pharmaceutique  ou  Apparat  de  Medecine  ,  pharmacie  & 
Chymie  ,  compofé  par  Monfieur  D  E  MEUVE  ,  Dodeur  en  Méde¬ 
cine  ,  Confeiller  &:  Médecin  ordinaire  du  Roy  ;  dans  lequel  nous 
n’avons  rien  trouvé  de  contraire  à  la  bonne  méthode,  &  l’avons  jugé 
très- utile  au  Public.  Fait  à  Paris  ce  vingt- deuxième  Juin  1676. 
Signé  A.  J.  Morand,  Moreau  (Eenfeur  ,  &  Dieuxivoïe. 


F  A  V  T  E  S. 

Page  5.  col.  1.  lig-  7.  cuir ,  lifeif  cuire. 

p.  11.  col.  1.  Ii.  z$.  ftyptique  lif.  feptique. 

p.  18.  col.  1.  li.  16.  lif.  lamium.  Ibid.  li.  18.  lif  Orobe. 

p.  37.  col.  z.  li.  iz.  13.  15.  &  23.  lif.  amandez. 

p.  114.  col.  z.  li.  3Z.  lif.  bouleau. 

p.  IZ7.  col.  z.  ü.  40.  après,  beurre  lif.  la  partie  la  plus  grade  du  laid  étant'feparée. 

p.  16 j.  col.  z.  li.  39.  hf  le  domeftique  eft  celuy  qu’on  feme,  &  le  fauvage  eft  ce- 

luy  qui  vient  dans  les  champs, 
p.  177.  col.  z.  Ii.  5.  le  fçavent,  lif  le  fcijient. 
p.  19Z.  col.  z.  li.  zo.  dont  le  fuif  lif.  dont  le  fuc. 
p.  194.  col.  1.  li.  34.  purgatif  lif.  purgatives, 
p^  zzz.  col.  z.  li.  9.  manne  Uf.  mauve. 

p.  Z59.  col.  1.  li.  11.  &  iz.  lif  il  n’eft  pas  befoin  que  la  poudre  foit  fi  fubtile. 

p.  Z90.  col.  1.  li.  43.  ///..aux  proprietez  de  cette  plante, 
p.  Z96.  col.  z.  li.  38.  pour  tirer  le  feu ,  lif.  pour  tirer  le  fer. 
p.  45 6.  col.  1.  li.  zp.  lif.  Panis  aromaticius ,  pain  d’efpice. 
p.  57 6.  col.  1.  li.  7.  zurmulet ,  lif  zurumbet. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


OUÏS  j?ar  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre.  A  nos  amez  5c 
féaux  Confeiliers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Re- 


queftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  Prévôts ,  leurs  Lieutenans, 
&  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers ,  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Nôtre  bien- 
amé  LE  SIEUR  DE  MEUVE,  nôtre  Confeiller  &  l’un  de  nos  Médecins 
ordinaires.  Nous  a  fait  tres-humblement  remontrer  ,  qu’il  a  compofé  un  Livre  inti¬ 
tulé,  Diftionaire  Pharmaceutique  ou  apparat  de  Medecine  ,  Pharmacie  &  Chymie, 
qui  eft  un  Ouvrage  tres-utile  &  neceftàire  au  Public ,  approuvé  par  le  Sieur  Daquin, 
nôtre  premier  Médecin  ,  lequel  Livre  l’Expofant  defireroit  faire  imprimer  ,  vendre 
&:  diftribuer  -,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  avoir  nos  Lettres  de  permiffion  fur  ce  ne- 
ceflaires  ,  Iefquelles  il  Nous  a  tres-humblement  fait  fupplier  luy  vouloir  accorder. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant,  &  luy  don¬ 
ner  moyen  de  fe  recompenfer  de  fes  peines  ,  veilles  &  travaux ,  Nous  luy  avons  per¬ 
mis  5c  permettons  par  ces  prefentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ,  &  en  tel 
volume  ,  marge  5c  caraétere  que  bon  luy  femblera,  vendre  &  diftribuer  par  tout  nô¬ 
tre  Royaume,  Païs  ,  Terres  5c  Seigneuries  de  nôtre  obeïftance  ledit  Livre  cy-deftiis 
exprimé,  durant  le  temps  5c  efpace  de  quinze  années  ,  à  commencer  du  jour  qu’il 
fera  achevé  d’imprimer  -,  Faifant  défenfes  pendant  ledit  temps  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  Sc  autres  perfonnes ,  d’imprimer ,  ny  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  vendre 
Ôc  débiter  en  quelque  forte  &  maniéré  que  ce  foit  ,  fur  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  trois  mille  livres  d’amande ,  comme  il  eft  plus  au  long  por¬ 
té  par  lefdites  Lettres.  Donne’  à  Verfailles  le  dernier  jour  de  Juin  ,  l’an,  de  grâce 
mil  fix  cens  foixante - feize  ,  &  de  nôtre  régné  le  trente  -  troifiéme.  Signé,  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil  ,  DES-V  IEUX.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Ledit  Sieur  de  Meuve  a  cédé  &  tranfporté  fon  Privilège  à  Laurent  d’Houry, 
Marchand  Libraire  à  Paris  ,  fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris * 
le  Ottobre  \6j6.  Signe',  D.  THIERRY ,  Syndic. 


•Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,  le  i.  Janvier  .1678» 
Les  Exemplaires  ont  ejté  fournis. 


Dictionaire 


DICTIONAIRE 

PHARMACEUTIQUE 

AV  G  MENTE’  DE  NOWEAV. 

A  B. 

S  B  ac  us,  ci.  Table,  où 
Buffet  fur  quoy  l’on  mec 
toute  forte  de  chofes. 

A  b  a  g  u  s  officine.  Com- 

.  ,  „  i  mi  îc  noir  ,-eix 

ptoir  de  Boutique.  gluante  &  pliable;  au  lieu  que  celle  du 

A  B  i  E  S,  etis.  Sapin.  Sapin  eft  blanchâtre  fc  rompt  aifê- 

Le  Sapin  eft  le  plus  haut  de  tous  les  ment  quand,  on  la  plie.  De  plus,, les 
Arbres  qui  portent  Refine  ,  excepté  le  branches  de  la  Pelle  pour  la  plupart,, 
Cedre.  Il  y  en  a  dé  deux  fortes  ;  le  pendent  contre  terre  ,  ce  qui  m'arrive 
blanc  Sc  le  rouge.-  Le  blanc  eft  pre-  point  aux  branches  de  Sapin  ;  &  enfin 
feré  au  rouge  ,  qui  félon  le  fentiment  le  bois  de  la  Pelle  eft  plus  beau&meil- 
de  plufieurs  AutheUrs  (  entr’antrcs  de  leur  ,  &  a  les  veines  plus  droites  SC- 
Mathiole  )  n’eft  autre  chofe  quela  Pelfe.  avec  moins  de  nœuds  que  le  Sapin. 
Voyez  Picea.  Ils  fe  relfemblënt  telle-  Ces  fortes  d’Arbres  fe  plaifent  dans 
ment  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  les  con-  les  Forefts  montagneufes  ,  &  non  ail— 
fondent ,  Sc  les  prennent  l’un  pour  l’au-  leurs.  Quoy  qu’il  en  foit ,  le  Sapin  ai- 
tre  ,  eftant  tous  deux  dé  même  gran-  me  lès' lieux  ombrageux  ,  Sc  fleurit  un 
deur  Sc  jettant  des  feuilles  longues,  peu  devant  le  Solftice  d’Efté  ,  feloiî 
dures  8c  épaiflès ,  leurs  rameaux  venant  Theophrafte  ,  Sc  fori  fruit  eft  meur  en- 
en  croix  ,  Sc  fortant  feulement,  (  auffi  viron  le  mois  d’Oftobre  ;  Toutefois 
bien  que  leurs -feuilles  )  des  deux  cotez  Mathiole  dit  qu’il  ne  porte  ny  feiiiilès 
des  branches.  Neanmoy^s  on  les  diftin-  ny  fruit  dans  toutes  les  Montagnes  qui 
gue  l’un  de  l’autre  ,  premièrement',  en  font  aux  environs- de  la  Ville  de  Trente; 
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cé  que  les  feuilles-  de  la  Pelle,  font  plus 
noires,  Sc  quelque  peu  plus  larges ,  plus 
tendres  ,  plus  unies  Sc  moins  piquantes 
que  celles'  du  Sapin'.  Secondement,  fé- 
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quoy  que  Pline  alTure  le  contraire. 

En  Medecine  on  ne  fe  fert  gueres 
que  de  l’écorce  8c  de  la  refine  du  Sapin. 
Son  écorce  eft  froide  ,  féche  8c  aftrin- 
gente.  Pour  fa  refine  ,  il  y  en  a  de 
î deux  fortes  ,  lune  eft  liquide  ,  &  l’au¬ 
tre  féche.. 

La  liquide  fe  tire  par  incifion  des 
jeunes  Sapins  ,  8c  eft  appelée  fauffe- 
ment  Terebenthine  de  Venife  j  parce 
que  celle  qui  eft  tirée  des  jeunes  Sa¬ 
pins^  dite  par  les  Latins  ,  Refma  Abie- 
titut  ,  ou  Oleum  Abiegnum  )  eft  bien 
plus  acre  8c  plus  chaude...  Voyez  Tere- 
binthind. 

La  féche  fe  tire  aufti  par  incifion ,  ou 
autrement  ,  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  Sapins  ,  Sc  reffemble  tellement 
à  l’Encens  ,  que  les  Colporteurs  ven¬ 
dent  l’un  pour  l’autre  à  ceux  qui  ne  s’y 
connoiflent  pas.. 

A  b  i  g  a  ,  îg*  i  ou  Ckam£pythis. 

Voyez  Chamœpythis. 
Abluentia,  de  Absteugentï A 
Al'VHm.  Voyez  dans  la  diction 
HypAcHca, 

A  biutio,  onis  ,  gu  Lotio. 
Abrotonum,  ont  ,  Auronne 
ou  Garderobe. 

Il  y  a  deux  fortes  d’ Auronne  ;  fçayoir 
le  malle  .&  la  femelle.  L’un ,  dit  Herbd 
dlamphorata  ,  retient  le  nom  d ’Abroto- 
num  ,  8c  l’autre  eft  appelée  Cuprejfw 
«u  Cyparijfus  Hortcnfîs  ,  ou  Chama- 
cyparijfus  ,  que  quelques-uns  appelent 
aufti  Sdntolina. 

En  Medecine  on  n’ employé  que  les 
feiiilles  Sc  les  fommitez  de  l’ Auronne,. 
Cette  plante  eft  chaude  Sc  féche  au 
troifiéme  degré  ,  8c  parce  qu’elle  eft 
amere  ,  on  la  croit  digeftive  Sc  incifive, 
c’cft  pourquoy  on  s’en  fert  pour  provo¬ 
quer  les  mois  &  les  urines,;  Elle  rompt 
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la  pierre  ,  8c  fait  mourir  les  vers  r  Et 
avec  tout  cela  elle  eft  Iegerement  aftrin- 
gente.  On  la  tient  alexipharmaque, 
parce  que  prife  dans  du  vin  elle  refifte 
à  la  Pefte  8c  aux  venins.  Eftant  appli¬ 
quée  ,  elle  eft  propre  pour  deftècher  8c 
.  Jjrtifier  les  os  ,  8c  pour  guérir  la  mala¬ 
die  appelée  Alopecia  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  chute  du  poil  ou  des 
cheveux. 

Diofcoride  dit  que  fa  graine  prife 
en  breuvage  avec  eau  eft  bonne  pour  la 
guerifcn  de  la  Sciatique  ,  parce  que 
(  comme  nous  l’avons  dit  )  elle  provo¬ 
que  les  mois  8c  les  urines. 

Son  fubftitut  eft  l’Origan. 

Absorbentia  ,  tium  t  ibus , 
plur.  Les  Abforbants. 

Çes  Abforbants  font  des  Medicamens 
qui  ont  une  puiffante  vertu  pour  con¬ 
firmer  l’humeur  amollie  ,8c  atteniiée  fans 
la  diffoudre.  On  s’en  fert  ordinaire¬ 
ment  dans  les  tumeurs  œdemateufes ,  Sc 
quelquefois  aufti  dans  les  fehirreufes; 
mais  ce  n’eft  qu’aprés  s’eftre  fervy  au¬ 
paravant  des  émollients  ,8c  des  atté¬ 
nuatifs. 

Ces  Medicamens  font  le  vinaigre, 
l’eau  marine  ,  la  faumure ,  la  leffive  fai¬ 
te  de  cendres  de  ferment  Sc  toute  forte 
d’autres  femblables ,  8c  particulièrement 
de  cendres  de  figuier,  de  celles  de  chef- 
ne ,  de  choux  8c  autres  plantes  nïtreu- 
fes  ;  on  y  met  aufti  l’alun  ,  le  nitre ,  le 
fel  ,  la  chaux  8c  le  foulfre  ;  enfin  l’hui¬ 
le  de  Briques  ,  le  petrole  ,  l’huile  de 
Coftes  ,  8c  celle  de  Caftor  8c  d’Eu- 
phorbe  y  fervent  beaucoup. 

Au  refte  tout  ce  que  demis  peut  s’em¬ 
ployer  en'  forme  de.  vapeur  ou  de  fo¬ 
mentation  avec  une  éponge ,  ou  en  for¬ 
me  d’onguent  ou  d’emplâtre. 

AbsïergeIitia  &Abluentia 


A 

alvum.  Voyez  AbluentU  alvum. 
A  B  s  y  K  T  h  i  u  M  ,  thii  ,  Abfynthe 

ou  alüyne. 

Il  y  a  quatre  fortes  d’ Abfynthes  ;  fça- 
voir  le  Santoniquc  ,  le  Seriphium  ,  ou 
JVtarin  ,  le  vulgaire  (  qui  eft  le  grand 
Pontique  )  &  le  petit ,  qu’on  appelé  le 
petit  Pontique.-  De  toutes  ces  fortes 
d’Abfynthes  ,  le  plus  en  ufage  dans  la 
Médecine  eft  le  vulgaire  ,  {innommé 
Ruftique  8c  le  petit  Pontique  ,•  autre¬ 
ment  le  Romain  des  Apoticaires- 

Le  Vulgaire  eft  de  deux  fortes-  Le 
premier  eft  le  grand ,  8c  Pautre  le  petit. 
Celuy-Ià  croît  par  tout  ,  8c  celui-cy  ne 
croît  qu’en  certains  lieux  ,  8c  particu¬ 
lièrement  dans  les  Montagnes  ,  d’où 
vient  qu’il  eft  dit  Montanum  ,  8c  eft 
eftimé  le  meilleur  ,  au  fentiment  de 
Tabernan.  Plufieurs  veulent  (  comme 
il  eft  déjà  dit  cy-defliis  )  que  nôtre  Ab¬ 
fynthe  Vulgaire  foit  le  Pontique  des 
anciens  ,  6e  par  confequent  le  Romain.' 
Dans  les  Boutiques  on  ne  fe  fert  ordi¬ 
nairement  que  des  feiiilles  6e  des  fom- 
mitez  de  f  Abfynthe.- 

Cette  plante  eft  chaude  au  premier 
degré ,  8c  féche  1  la  fin  du  fécond.  Elle 
eft  amere  (  d’où  vient  le  mot  François 
Alüyne.  )  Son  aftriébion  eft  grande,  c’eft 
pourquoy  elle  fortifie  les  vifeeres  affoi- 
blis  -,  8c  outre- fon  amertume  elle  parti¬ 
cipe  de  nitrofité  ,  qui  eft  caufe  qu’elle 
purge  ,  par  le  fiege  St  par  la  voye  de 
l’urine  ,  les  matières  bilieufes  contenues 
au  ventricule  8c  au  foye  ;  Enfin  tout 
Abfynthe  eft  aromatique  8c  de.  bonne 
odeur  ,  8c  tue  les  vers  ,  tant  intérieu¬ 
rement  pris  ,  qu’exterieurement  appli¬ 
qué  ;  De  plus  il  incife ,  atténué  ,  deter- 
ge ,  refifte  aux  venins  ,  eft  apéritif,  pro¬ 
voque  les  mois  ,  les  urines  &  les  lueurs, 
8c  tout  cela  avec  quelque  afiriétion. 
C’eft  gourquoy  on  .s’en  fert  dans  les 
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maladies  du  foye  ,  de  la  ratte  &  de 
l’eftomach. 

L’Auronne  8c  l’Origan  luy  fervent  de 
fubftitut. 

A  B  u  T  i  L  o  N  ,  ili  ,  ou  Alth&a  al¬ 
téra.  Guimauve. 

L’Abutilon  eft  ,  félon  Dodonée ,  une 
plante  dont  le  tronc  eft  rond  ,  un  peu 
dur  ,  branchû  ,  haut  de  deux  ou  trois 
coudées ,  ayant  les  feuilles  larges  ,  un 
peu  rondes  ,  mais  pointues  ,  blanchâ¬ 
tres  ,  molles,  tant  loit  peu  velues,  fem- 
blables  à  celles  de  la  courge  ,  pendan¬ 
tes  à  d’afles  longues  queues  ;  les  fleurs-, 
qui  fortent  du  creux  des  feüilles  8c  des 
branches  font  petites  ,  8c  de  couleur- 
jaune  y  fon  fruit  eft  rond ,  noir  8c  crépu. 
Avicenne  dit  que  cette  plante  eft  utile 
aux  playes  recentes  ,  &  qu’elle  les  con- 

Îdutine  8c  confolide  aufli-fbft  ;  ainfi  je 
a  croy  vulnéraire.  Il  y  a  quelques  Mo¬ 
dernes  ,  qui  fe  fervent  de  la  graine  de 
cette  plante  contre  les  douleurs,  qui 
proviennent  de  la  gravelle. 

Acacalis,  hui.  Acacatis.- 
L’Acacalis  eft  le  fruit  d’un  Arfirifleaus 
qui  croît  en  Egypte  ,  qui  rcflcmble  en 
quelque  façon  à  la  graine  de  Tamarifc  ; 
l’infufion  duquel ,  félon  Diofcoride  ,  eft 
mis  dans  les  collyres  pour  éclaircir  la  vûë; 
Mârfiiole  dit  là-deflùs  qu’il  ne  croit  pas 
qu’on  nous  en  apporte  ;  &  qu’entre  tou¬ 
tes  les  graines  qui  nous  viennent  des  Pars 
étrangers  ,  il  n’en  a  point  vù  qui  reP 
femblçnt  à  cette  graine.- 

A#e  a  e  i  a  ,  Le ,  Acacia- 

Ce  mot  fe  prend  en  deux  façons  -r 
fçavoir  pour  un  Arbrifléau  ,  ou  pour 
un  Suc.  Mais  il  y  a  deux  fortes  d’Ar- 
brifl'eaux  qui  portent  ce  nom  ;  fçavoir 
I’Acacia  de  Diofcoride,  dont  on  tire  la 
Gomme  Arabique  ;  &  l’Acacia  ,  de  la 
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femence  duquel  on  tire  Je  fuc  dont  il 
eft  fait  mention  cy-aprés. 

A  c  a  c  x  æ  Suocus.  Suc  d’ Acacia. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir 
l'Acacia  vera  ,  &  l’Acacia  Gcrmanica. 

Le  premier  eft  un  fuc  tiré  par  expref- 
fion  de  la  femence  d’un"  certain  Arbrif- 
feau  épineux  qui  croît  en  Egypte  ,  por¬ 
tant  le  .même  nom  ,  comme  il  eft  déjà 
dit  cy-deflus ,  lequel  eftant  féché  à  l’om¬ 
bre  ,  eft  noirâtre  ,  fi  la.  femence  dont  il 
eft  tiré  ,  eft  meure  ,  8c  rougeâtre  ,  ou 
bien  jaunâtre  ,  fi  elle  n’eft  pas  meure. 
Il  y  en  a  quelques.-uns  qui  tirent  ce  fuc 
ides  feuilles  8c  du  fruit  tout  cnfemble* 

L’Acacia  Germanique  eft  un  fuc  tiré, 
par  expreflion  des  prunelles  fauvages 
.cuites  ,  &  réduit  ,  foit  au  feu  ou  au 
Soleil  ,  en  confiftance  d’Elefeuaire  fo- 
lide.  Ce  fuc  eftant  mis  en  .tablettes  eft 
Çardé  pour  le  lûbftituer  dans  le  befoin, 
A  l’Acacia  v-raye. 

La  première  eft  fans  doute  meilleufe 
que  l’autre  ;  auffi  eft-ce  celle-là  qui  doit 
entrer  dans  la  compqfition  de  la  Thé¬ 
riaque  ,■  <k  qui  doit  être  employée  tou- 
tpsfois  8c  quantes  qu’on  ordonne  Am¬ 
plement  l’Acacia. 

Pour  bien  choifir  l’Acacia  vraye  ,  il 
faut  qu’elle  foit  pour  être  bonne  ,  non 
tout-a-fait  noire  ,  mais  d’un  rouge  alfés 
beau  ,  quoy  qu’un  peu  haut  en  coiffeur, 
d’une  fubftance  folide  8c  .compacte ,  af- 
fés  pefante  ;  &  neanmoins  aifée  à  rom¬ 
pre  ,  fi  op  frappe  deflus  avec  un  mar¬ 
teau  ;  8c  prendre  garde  fi  çe  qui  eft 
rompu  ,  paroît  au  dedans  beau  ,  net  8c 
îuifant.  Il  faut  auffi  qu’elle  foit  d’yn 
goût  un  peu  piquant  &  -fort  Styptique, 
lirais  il  ne  doit  pas  être  defagreable. 

Pour  bien  difpenfer  cette  Acacia  ,  il 
]a  faut  premièrement  dépouiller  de  fa 
yeffie  ,  8c  fi  elle  a  toutes  les  bonnes 
parques  que  nous  ayons  dites,  ci-delfiis. 
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8c  qu’elle  foit  fans  grumeaux  au  dedans,' 
après  l’avoir  rompue  ,  on  la  pourra 
difpenfer  de  la  forte  ;  finon  il  la  faut 
hacher  ou  concafl’er  ,  8c  la  faire  fondre 
dans  une  belle  eau  fin*  un  feu  modéré, 
8c  palier  le  tout  chaudement  par  le  pa¬ 
pier  gris  ,  8c  après  en  avoir  fait  éva¬ 
porer  l’humidité  à  petit  feu  ,  on  cuira 
cette  liqueur  ainfi  dépurée  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  -bien  verny  ,  jufqn’à  la 
confiftance  d’un  extrait  un  peu  folide. 
Charas . 

L’Acacia  vraye  eft  froide  au  fécond 
degré  8c  féche  au  uoifiéme  ,  8c  eft  de 
fubftance  crafl’e.  Il  faut  neanmoins  re¬ 
marquer  que  celle  qui  eft  lavée  eft  froi¬ 
de  au  fécond  degré  ,  8c  que  celle  qui 
ne  l’eft  pas  ,  eft  froide  au  premier  degré 
feulement.  Quoy  qu’il  en  foit ,  elle  re¬ 
percute  8c  incrafle  ,  elle  eft  aftringente, 
elle  arrefte  tout  flux  de  fang  &  flux  de 
ventre  elle  eft  ftomachique  8c  hépati¬ 
que.  Qn  s’en  fert  pour  tout  ce  que  def- 
fus  tant  intérieurement  qu’exterieure- 
ment  ,  fçavpir  dans  les  gargatifmes  8c 
les  collyres;. 

Acantha-leuc  e  ,  Accinthâ- 
leucps  \  ou  Spina  alba.  Voyez 
dans  la  diétion  Spina  alba. 

A  c  a  N  T  H  u  s  9  ihï  ,  ou  Branca 
Vrfîna.  Voyez  Branca  Vrjîna. 
Accessorium  ,  rij  AccefToire. 

,Çe  mot  Accejfoire  en  matière  de  Phar¬ 
macie  ,  veut  dire  un  changement  qui 
arrive  au  Médicament  par  des  choies 
extérieures  ,  qui  augmente  ou  diminue 
ta.  vertu.  Ranchin  appelé  ces  chofes  ex¬ 
térieures  ,  mutations  accidentaires ,  8c 
Du  Renou  ,  difpofition  qui  s’acquiert 
extérieurement. 

Il  y  a  quatre  fortes  d’ Acccfloires  ;  fça¬ 
voir  le  temps  ,  voyez  TempHS.  Le  lieu, 
voyez  Locus.  Le  voifinage ,  v.  Vicinidÿ 
Et  le  nombre,.  Voyez  Numéros, 


Accïpïter  ,  itris  ,  ou  Falco , 

Eprevier. 

L’Eprevier  eft  un  Oyfeau  de  Proye, 
carnacier ,  gourmand  &  hardy  ,  &  qui  a 
fort  bonne  yeuë. 

Pour  tirer  un  Médicament  de  cét  Oy¬ 
feau  ,  il  y  en  a  qui  le  font  cuir  entier 
dans  l’huile  ,  8c  fe  fervent  de  cette  hui¬ 
le  avec  fuccés  pour  les  yeux  ;  Sa  graillé 
eft  bonne  pour  le  -même  effet ,  &  pour 
les  maladies  cutanées.  Pour  ce  qui  eft 
ide  fe's  excremens  ,  ils  font  tellement 
chauds  que  Galien  en  deffend  l’ufage.  Il 
■y  en  a  neanmoins  qui  s’en  fervent  pour 
s’empêcher  d’avoir  mai  .aux  yeux  d’au¬ 
tres  pour  faciliter  l’accouchement  ,  les 
donnant  fuit  intérieurement  ,  foit  exté¬ 
rieurement  en  fuffumigation.  Hippocrate 
■8c  Pline  en  font  prendre  pour  remédier 
4, la  fterilité. 

Acc  i  pitriha  ,  in.t.  Voyez 

dans  la  diction  Hieracitim. 
Acer,  hui.  Accrü.  Erable,  arbre. 

Nous  ne  trouvons  point  que  les  Grecs- 
ayent  -jamais  employé  l’Erable  dans  la 
Médecine.  Pline  dit  que  fa  racine  cou- 
’tufe  8c  appliquée  fur  les  douleurs  de 
foye  ,  les  appaife  fur  le  champ.  Et 
Herenius  Sammomcm  certifie  ,  qu’étant 
bûe  avet  du  vin  elle  appaife  la  douleur 
de  côté.  Quoy  qu’il  en  îoit  il  y  a  trois 
fortes  d’Erable ,  fçavoir  le  grand.,  le  pe¬ 
tit  ,  &  celuy  qui  eft  dit  en  Latin  Car- 
■pinus ,  &  par  les  français  Çarpic. 
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Il  y  abien  des  fortes  de  Saveurs  acres, 
car  il  y  a  des  chofes  acres  qu;  font  ignées 
8c  féches.  au  delà. du  quatrième  degré, 
qui  font  poifons ,  comme  le  Sublimé,  la 
Chaux  vive  ,  l’Arfenic  ,  &  femblables. 
D’autres  qui  font  chaudes.  &  féches  en¬ 
viron  le  troifiéme  degré,  comme  leGa* 
langa,  le  Poivré  ,  la  l’auge,  &c.  D’autres 
qui  ont  une  chaleur  ignée  avec  humi7 
aité ,  comme  l’ail ,  le  porreau  ,  le  creflon 
Alenois,  &c.  Et  d’autres  enfin  qui/ont 
médiocrement  acres  ,  comme  l’hyfTope, 
le  thim  ,  l’anis ,  &  autres  femblables. 

On  peut  neanmoins  avec  tout  cela, 
.dire  qu’il  n’y  a  que  .deux  fortes  de  faveur 
acre  en  general  ;  l’une  procédant  dp 
chaud  &  du  fec ,  comme  il  fe  voit  dans 
le  poivre ,  le  pyrethre ,  8c  autres.  Et  l’au¬ 
tre  ,  du  chaud  8c  de  l’humide  ,  comme 
dans  l’ail  ,  l’oignon  ,  le  porreau  8c  au¬ 
tres  femblables, 

Mcfué  -dit  que  ces  deux  fortes  de  fa¬ 
veur  acre  enflamment  facilement  les  par¬ 
ties  ;  qu’elles  font  penetratives ,  mordi- 
cantes  ,  attraétives  ,  fubtiliantes  ,  aperi- 
tives  ,  refolùtives  ,  &  confomptives  ; 
particulièrement  les-chofes  acres  féches, 
comme  font  le  poivre  8c  le  pyrethre., 
dont  nous  avons  parlé  cy-deflùs.  Pour 
ce  qui  eft  des  chofcs  acres  humides,  com¬ 
me  les  aulx  8c  les  oignons  (  defquels  il. 
eft  parlé  enfuite  )  elles  ne  font  pas  fi  acres 
ny  fi  chaudes  que  celles  qui  font  féàies. 

Pour  le  choix  qu’on  doit  faire  des 
Medîcamens  purgatifs  par  la  faveur  acre, 
le  même  Mefué  tient  que  les.  Medica- 


Acer  Sapor,  Saveur acre. 

Par  le  mot  de  Saveur  acre  on  entend 
la  plus  chaude  des  faveurs  ,  laquelle  fé¬ 
lon  Mefué  ,  eft  engendrée  de  Îiibftance 
ignée  8c  terreftre  ,  au  quatrième  degré. 
C’eft  pourquoy  elle  pique  la  langue  par 
lbn  acrimonie  &  .ficcité  ,  en  l’échaufant 
comme  fi  elle  brûloit. 


mens  purement  acres ,  comme  l’Euphor¬ 
be  ,  font  plus  mauvais  que  ceux  qui  font 
purement  -amers  ,  comme  la  coloquin- 
the  ;  parce  que  les  operations  des  chofes 
acres  font  bien  plus  fortes  &  plus  fub- 
tiles  que  . celles  des  chofes  ameres-. 

De  plus  ,  les  acres  &  amers  ,  comme 
la  feammonée  ,  tiennent  le  milieu  entre 
les  purement  acres  8c  les  purement  amers. 

v  _  A  iij 
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De  même  ,  les  acres  6c  ftyptiques  font 
meilleurs  que  les  purement  acres  6c  amers, 
comme  l’épi thyme  6c  le  thim.  Et  enfin 
les  acres ,  amers  SC  ftyptiques  tiennent  le 
milieu  entre  les  acres  6c  ftyptiques,  com¬ 
me  le  ftæchâs. 

'  En  un  mot ,  plus  le  médicament  s’é¬ 
loigne  de  l’acrimonie  6c  de  l’amertume,, 
plus  il  eft  bénin. 

Ace rb us  ou  PoNticus  Sapor.. 
Saveur  acerbe» 

C’eft  l’une  des  trois  faveurs  froides,, 
-laquelle  (  félon  Mefué  )  eft  engendrée 
de  fubftance  terreftre  &  aqueufe  environ, 
le  troifiéme  degré» 

La  Saveur  acerbe  &  i’auftere  ne  diffe¬ 
rent  que  du  plus  au  moins  ,  6c  cela  eft.  fi 
vray  que  Mefué  n’en  fait  qu’une  des, 
deux  ,  mettant  l’une  environ  le  troifié¬ 
me  degré  ,  5c  l’autre  environ  le  fécond.. 
Quoy  que  Fernel  en  faflé  deux  diftinétes 
entr 'elles  réellement  6c  de  fait  ;  ainfî 
voyez  Auflerus  fapor _ 

A  c  e  r  r  A  ,  rrx  ,  ou  T huribulum} 
Encenfoir. 

A  c  e  r  v  u  s  Formicarum ,  ou  félon 
les  Grecs  Myrmœcium .  Voyez 
dans  la  diétion  Formica. 
Acetabulum  ,  uli.  Voyez  Vmbi- 
lifftis  Veneris. 

A  cetos  a  ,  ofty  ou  Or.  dis  ,  ou 
Vinette. 

Il  y  a  deux  fortes  d’Ofeille,  félon  l’u- 
fage  commun  ,  fçavoir  la  fauvage  6c  la 
domeftique.. 

La  première  eft  celle  qui  vient  dans 
les  prez ,  ayant  la  feinlle  comme  la  pâ- 
refle  ,  toutefois  elles  font  plus  tendres  & 
plus  menues  ,  6c  refléntent  mieux  l’her¬ 
be  de  jardin;  elles. font  larges  par  basée 
pointues  par  haut  en  forme  de  flèche.. 
Cette  ofeille  faufage  eft  dite  la  grande. 
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en  comparaifon  d’une  autre  moindre ,  quf 
a  les  feiiilles  menues  &  vuidées ,  laquelle: 
eft  appelée  par  les  Latins  Acètofa  Ver- 
vecina  ,  6c  par  les,  François  ofeille  de 
Belier. 

La  domeftique  eft  celle  qui  vient  dans 
les  jardins  ,  tellement  connue-  d’un  cha¬ 
cun  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  donner 
aucune  défeription.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  fçavoir  la  longue  *  dite  en  Latin 
Rttmex  ,  qui  a  efté  plantée  dans  les  jar¬ 
dins  ,  ayant:  les  feiiilles  longues  &  noi¬ 
râtres  ;  6c  la-  ronde  ,  qu’on  nomme  ainfil 
à  caule  que  fes  feuilles  font  rondes.  Ses 
tiges  font  tendres  ,  &  elle  porte  fa  grai¬ 
ne  femblable  à  celle  des  autres. 

On  fe  fort  de  la  racine ,  des  feiiilles  SC 
de  la  femence  d’Ofeille.  Sa  racine  eft: 
froide  6c  féche  au  fécond  degré.  Elle  eft 
aperitive ,  atténué  la  bile  craflê  ,  8c  pro¬ 
voque  les  urines.  Ses  feiiilles  font  car¬ 
diaques  ,  céphaliques  ,  .ftomachiques  6C 
nephritiques.  Eftant  cuites  8c  appliquées 
elles  font  fupuratives.  Pour  ce  qui  eft  de: 
fa  graine ,  elle  eft  alexipharmaque  &  fait: 
mourir  les  vers. 

Son  fubûitut  eft  le  Trifolium  acetofum-, 

Acetosella,  ella ,  ou  T  rifo - 

lium  acetofum.  Voyez  Trifolium » 
Acetum  ,  ti,  V inaigre. 

En  Pharmacie  par  le  mot  de-.vinaigre,„ 
on  entend  celuy  de  vin  8c  non  celuy  de- 
biere ,  de  miel ,  &  autres  fèmblablcs.  Il 
a  differens  ufages  dans  la  Médecine,  car 
il  peut  fervir  feu!  eftant  pris  au  dedans,, 
on  s’en  fert  auffi  eftant  cuit  avec  le  fuc- 
ere  (  comme  il  fe  pratique  dans  l’oxy— 
facchar  6c  dans  le  firop  aceteux.)  ou  bien 
eftant  diflout  dans  quelque  liqueur.  Le 
plus  fouvent  on  l’employe  feul  au  dehors, 
ou  on  le  mêle  parmy  d’autres  Medica- 
meris  -,  comme  par  exemple  ,  du  mélan¬ 
ge  du  vinaigre  avec  le  miel ,  on  compofe 
l’oxymel  ;  avec  l’huile  on  fait  l’oxyrrho- 
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■din ,  8C  enfin  avec  l’eau  on  fait  lloxycrat. 

Il  y  a  deux  fortes  de  vinaigre  -,  fç  avoir 
le  rouge  ÔC  le  blanc.  Le  rouge  fe  fait  de 
vin  rouge ,  8c  le  blanc  de  vin  blanc. 

Selon5 Galien  il  eft  de  parties  fubtiles, 
Sc  de  nature  mêlée  de  froideur  &  de  cha¬ 
leur  ,  mais  da  qualité  froide  l’emporte 
pardefllis  :  car  il  a  en  foy  quelque  acri¬ 
monie  qui  échauffe  ,  laquelle  neanmoins 
n’eft  pas  fuffifante  pour  vaincre  la  froi¬ 
deur  qui  provient  de  l’aigreur ,  mais  bien 
pour  le  faire  penetrer  plus  promptement. 
Car  comme  le  chaud  perce  plus  que  le 
froid  ,  il  eft  certain  qu’un  fuc  acre  eft  plus 
propre  à  percer  les  conduits  du  corps,  que 
l’aigre-,  parce  que  l’acre  préparé  le  che¬ 
min  ,  l’aigre  fuit  auffi-tôt  après  ,  8c  alors 
il  fe  fait  un  fentiment  mêlé  ;  ainfi  le  vi¬ 
naigre  ne  paroît  point  ,  ni  froid  (  puif- 
qu’on  y  apperçoit  une  acrimonie  chaude  ) 
ni  chaud  auflî,  (  puifque  la  chaleur  pro¬ 
cédante  de  l’acrimonie  eft  toujours  amor¬ 
tie  &  entièrement  éteinte  par  la  froideur 
procédante  de  l’aigreur,  laquelle  fuit  tout 
auffi-tôt.  )  C’eft  pourquoy  encore  bien 
que  le  vinaigre  foit  compofé  de  qtiali- 
tez  contraires  ,  il  a  neanmoins  plus  de 
froideur  que  de  chaleur.  ïl  eft  vray  que 
plus  il  eft  vieux  8c  fort,  plus  il  eft  chaud. 
Au  refteil  eft  fort  defficatif  &  incifif,  8c 
■outre  qu’il  refout ,  il  a  cela  de  particulier 
qu’il  repercute  8c  reftraint.  C’eft  pour¬ 
quoy  il  arrête  le  fang ,  excite  l’appetit ,  eft 
bon  à  l’eftomach ,  8c  fer t  au  flux  de  ven¬ 
tre  ,  cuit  parmy  les  viandes.  Il  faut  ici 
remarquer  que  Quercetan  dans  fa  Phar- 
mac.  reftitu.  chap.  14.  dit  qu’il  approche 
fort  de  la  nature  du  vitriol ,  8c  qu’il  eft  le 
premier  d’entre  les  correctifs ,  dont  on  fe 
îert  pour  corriger  les  gommes  échauffan¬ 
tes  8c  les  fucs  veneneux.  Auffi  eft-il  de  fa 
nature  un  excellent  remede  contre  lamor- 
fure  des  ferpens  les  plus  veneneux ,  com¬ 
me  font  les  alpics.  Voilà  ce  qu’en  dit  cét 
Autheur. 
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Tres-fouvent  oh  fe  fërt  du  vinaigre 
extérieurement,  fur  tout  lorfqu’il  eft  que- 
ftion  d’adoucir  les  douleurs  ,  8c  de  tem¬ 
pérer  l’ardeur  des  fluxions  chaudes  en 
quelque  partie  que  ce  foit ,  comme  il  fe 
pratique  journellement  dans  de  femb la¬ 
biés  rencontres  ,  auquel  cas  on  le  mêle 
avec  l’eau  8c  on  l’applique  chaudement 
for  la  partie  affeéfcée. 

Si  l’on  demande  pourquoy  il  fe  trouve 
dans  le  vinaigre  deux  qualitez  fi  contrai-» 
res ,  comme  fpnt  la  chaleur  &  la  froideur, 
qui  ne  peuvent  fubfifter  enfemble  en  mê¬ 
me  temps  &  en  un  même  fujet  ;  il  faut 
fçavoir  qu’il  eft  compofé  de  quatre  par¬ 
ties  que  la  Chyrnie  apprend  à  feparer. 
La  première  eft  un  phlegme  infipide.  La 
fécondé  eft  un  efprit  comme  vitrioliaue. 
La  trpifiéme  eft  un  fel  acre  &  corrofif. 
Et  la  quatrième  un  marc  infipide  &  tout- 
à-fait  terreftre.  Par  les  deux  premières 
qui  abondent  en  luy,  il  eft  grandement 
rafraîchiflant,  8c  pour  ce  fujet  il  tempère 
les  inflammations  ,  il  reprime  l’ardeur  de 
la  bile ,  repercute  8c  produit  tels  autres 
effets  de  froidure.  Parfon  feheorrofif,  fl 
échauffe  8î  deflèche.  Ainfi  Galien  a  ra$- 
fon  de  dire .  nue  le  vinaigre  eft  de  qua¬ 
lité  mixte  ,  le avoir  ccifauffant  &  rafraî¬ 
chiflant,  àraifondes  nanties  heterogenes 
dont  il  eft, compofé. 

van  connoit  que  la  chaleur  du  vinaigre 
refi.de.  en  fon  fel  corrofif  ,  qui  en  eft  la 
partie  terreftre  la  olus  fubtile ,  parce  que 
premièrement  clans  la  curiillation  la  li¬ 
queur  qui  fort  la  dernière  eft  toujours 
plus  acre ,  à  caufe  que  par  la  diftillation, 
les  parties  aqueufes  eftant  plus  legeres  fe 
fubliment  &  montent  avec  plus  de  faci¬ 
lité.  Continuant  l’operation  &  preflànt 
davantage  le  feu ,  le  fel  diflolvant  qui  re- 
fide  au  marc  du  vinaigre  fe  fublime  enfin 
avec  quelque  portion  de  l’humeur  acide; 
à  raifon  de  quoy  il  eft  rendu  plus  acre. 
De  plus  cohobant  fur  les  feces ,  après  I* 
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distillation ,  k  liqueur  acide  diftillée,  on 
la  rend  beaucoup  plus'  forte  8c  plus  pi- 

uante.  Or  comme  la  faveur  acre  eftpro- 

uite  par  une  chaleur  tres-grande ,  il  faut 
croire  que  c’eft  dans  cette  partie  terreftre 
que  reïide  la  chaleur  du  vinaigre.  Cette 
chaleurleft  un.  effet  de  la  pourriture  5  ce 
qui  nous  confirme,  que  toutes  chofes  en 
pourifl'ant  contraébent  une  chaleur  que 
l’on  appelé  putredinale  ,  parce  que  oritnr 
a  putredine. 

.  Le  vinaigre  fe  fait,  lorfque  I’efprit  du 
vin  qui  en  eft  la  partie  chaude  ,  8c  qui 
maintient  toutes  les  autres  ,  venant  à  s’ex¬ 
haler,  les  parties  humides  fe  putrefienr. 
Pour  cefujet,  afin  que  I’efprit  du  vin  foit 
plûtoft  diflïpé ,  on  le  fait  un  peu  bouillir, 
ou  du  moins  ,  on  le  loge  dans  un  lien 
chaud,  comme  fur  une  cheminée  ou  au 
Soleil.  La  putréfaction  venant  à  s’aug¬ 
menter  de  jour  en  jour,  la  chaleur  putre¬ 
dinale,  dont  il  eftparlé  cy-deffus ,  s'intro¬ 
duiront  peu  à  peu  ,  enflamme  8c  fubtilife 
les  parties  terreftres  du  vinaigre  ,  d’ou 
procédé  par  après  cette,  faveur..  Et  quant 
à  fe  s  autres  parties  ,  le  peu  de  chaleur  na- 
ttirellc  qui  refte  dans  le  corps  êp  vin  après 
la  diffipation  de  fon  efprit ,  n’eftant  pas 
capable  de  régir  les  autres  qualitez,  8c 
n’agiflànt  que  foiblement  fur  un  fujet  fort 
h  iimide  -,  c’eft  ce  qui  fçrme  l’acidité  ,  & 
qui  fait  par  conièquent  le  vinaigre.. 

Mais  quelqu’un  objectera  peut-être; 
que  fi  le  vinaigre  fe  faifoir  par  putre- 
faétion ,  comme  il.  èft  dit  cÿ.-deflus ,  il  fe- 
roit  de  mauvaife  odeur  8c  engendrerait 
de  la.  vermine,  comme  les:  autres  chofes 
qui  fe  putrifient.  E^ai Heurs  qu’il  n’y  au- 
xoit  aucune  différence  entre  le  vinaigre  8c 
Je  vin  corrompu. 

A  cela  je  réponds  ,  qu’en  toutes  cho- 
fès  qui  fe  putréfient  y  la' mauvaife  odeur;' 
ni  la  vermine  ne  s’y  établiffent  pas  :  car 
par  exemple ,  le  mufe ,  quoy  que  produit 
de  k  corruption  du  fang  de  ranimai  qui 
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le  porte ,  duquel  fe  fait  un  abfcez  proche' 
I’ombiHc  ,  a  neanmoins  une  odeur  fort 
fuave.  La  Civette  qui  fe  fait  de  la  fueur' 
gluante  d’un  animal  étranger  ,  putréfiée 
en  quelque  façon  proche  les  parties  géni¬ 
tales  ,  fent  neanmoins  fort  bon.  La  fiente 
de  pigeon ,  quoy  que  putréfiée,  n’eft  point 
de  mauvaife  odeur ,  8c  encore  moins  fiu- 
jette  à  engendrer  des  vers.  Or  il  faut  re¬ 
marquer  que  ce  qui  empêche  dans  le  vi¬ 
naigre  ,  tant  k  mauvaife  odeur  ,  que  k 
vermine  ;  cefi  1a  quantité  de  fel  tant  fixe' 
que  volatil  dont  ,1e  vin  eft  pourvu.  Quant 
à  1a  différence  qu’il  y  a  entre  le  vin  cor¬ 
rompu  8c le  vinaigre ,  elle  eft' tres-grande: 
car  au, vinaigre  la  feule  partie  aqueufe  d’i- 
celuyfe putréfié,  8c  au  vin  corrompu  tant 
k  partie  del'humide  aerienne ,  8c  mefme 
k  portion  plus:  humide  "de  la  terreftre: 
font  corrompues. 

Si  l’on  demandé  encore  ,  d’ou  vient 
qu’il  n’y  a  que  les  chofes  fpirituelles ,  8c 
autres  qui  ont  un  efprit  ardent' comme  k 
bierre  ,  le  vin  8c  femblables  ,  qui  foienr 
propres  à  faire  vinaigre  ,  &  non  le  vin 
cuit  3. 

Je  réponds  a  la  première  queffion  ,  que 
les  chofes'  qui  abondent  en  efprit  ardent,, 
ont  aufff  beaucoup  de  fel  ,  tant  volatil" 
qu’autre,  à  raifon  dnquef la  partie  acide 
eftrenduë  acre  &  piquante  ,  ce  qui  releve 
grandement  l’acidité.  Quant  à  1a  fécondé, 
je  dis  que  pour  le  defaut  de  l’humide, 
aqueux  ,  8c  par  l’ahondance  dès  parties 
terreftres  qui  fé  rencontrent  au  vin  cuit, 
avec  une  chaleur  aflez  confiderable  ,  if 
n’eft  pas  fujet.a  s’aigrir. 

Acetum  rofatum.  Vinaigre  rofat. 

Le  vinaigre  rofat ,  n’eft  autre  chofeque 
fe  vinaigre  commun,  dont  il  eft  parlé  ,cy- 
defliis  ,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  au 
Soleil  des  rofes  rouges  féches  ,  à  l’imita¬ 
tion  duquel  on  préparé  lès  vinaigres  fui- 
vans ,  lefquels ,  après  avoir  efté-  coulez. 
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font  gardez  dans  la  Boutique  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

A  c  e  T  u  M  Jàlviatum.  Acetum 
anthofatum.  Acetum  fambuca- 
tttm,  de  Acetum  caryophyllatum. 
Ces  quatre  vinaigres  font  préparez  avec 
des  fleurs,  qu’on  fait  infufer  dans  le  vinai¬ 
gre  ordinaire  ;  fçavoir  le  premier  avec  des 
fleurs  de  fauge  ;  le  fécond  avec  des  fleurs 
de  romarin  ;  le  troifiéme  avec  des  fleurs 
de  fureau  ;  &  le  dernier  avec  des  fleurs 
d’œillets. 

Acetum  mulfum.  Voyez  Oxymel. 
Acetum  fcilliticum.  V  oyez  S  cilla. 
Acetum  diftilUtum  ou  Spiritiu 
aceti.  Vinaigre  diftillé  on  efprit 
de  vinaigre.. 

Ii  faut  prendre  garde  de  ne  pas  employer 
le  vinaigre  diftillé  pour  du  vinaigre  ordi¬ 
naire  ,  particulièrement  dans  les  Medica- 
mens  deftinez  pour  la  bouche  ,  d’autant 
qu’il  corrode  Peftomach  &  tous  ïes  vif- 
ceres..  On  ne  laiffe  pas  neanmoins  de  s’en 
fervir  en  Medecine  ,  mais  comme  d’un 
diflolvant ,  pour  dilfoudre  toutes  les  pier¬ 
res,  (  que  Paracelfe  dit  propres  à  la  gueri- 
fon  du  calcul  )  qui  font  la  gravelle  ou  pier¬ 
re  d’homme,  la  pierre  Judaïque ,  la  pierre 
d’once ,  les  yeux  d’écreviffe ,  la  pierre  d’é¬ 
ponges  la  pierre  d’ Aigle.,  le  cryftal ,  le 
caillou  ,  &  la  pierre  des  poifl'ons  nom¬ 
mez  Perçes. 

Cathelan  dit  que  pour  diftiller  lè  vinai¬ 
gre  ,  il  faut  en  prendre  du  bon  &  le  mettre 
dans  un  alembic  de  verre  jufqu’à  la  troi¬ 
fiéme  partie  de  fa  capacité ,  puis  le  pofer 
au  milieu  des  cendres ,  &  faire  au  commen¬ 
cement  un  petit  feu  :  car  pour  lors  on  n-’en 
tire  ,.  dit-il ,  que  l’eau  inutile  ,  appelée 
phlegme  par  les  Chimiftes  ;  mais  après  on 
augmente  le  feu  peu  à  peu ,  jufqu’à'  le  hauf- 
fer  puiflamment ,  avec  modération  toute¬ 
fois  ,  Sc  il  ferafortir  vers  la  fin  une  1  iqueur 
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puiflante  ,  corrofiva  &  telle  qu’on  fa  re¬ 
cherche  pour  plufiours  de  diverfes  inten¬ 
tions  cÿ-deflus  déclarées.. 

Si  l’on  demande  pourquoy  la  partie 
moins  noble  du  vinaigre  monte  la  pre¬ 
mière  dans  la  diftillation ,  tout  au  contrai¬ 
re  des  aromatiques?  Je  diray  que  cela  ne 
fe  rencontre  pas  feulement  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  mais  encore  dans  toutes  les  chofes 
acides.  Et  quoy,  que  le  vinaigre  procédé 
du  vin  ,  toutefois  leur  diftillation  eft  tout-, 
à-fait  differente  ,  parce  que  les  efprits  vi¬ 
neux,  quirendoient  le  vin  aromatique  & 
d’une  faveur  agréable  ,  s’eftanr  évaporez^ 
l’aigreur  s’introduit  alors  en;  fa  place  ,  ce 
qui  fait  voir  que  l’un  confifte  en  des  par¬ 
ties  qui  font  également  cuites  &  digérées* 
d’une  fubftance  tenue  &:  fubtile  ,  qui  s’é¬ 
vaporent  facilement  ^  &.  l’autre  en  des 
parties  aqueufes  &  terreftres.- 
Et  même  on  ne  peut  nier  que  plus  les 
parties  font  fubtiles  ,  plûtoft  elles  font  en¬ 
levées  ,.  parce  que  toutes  chofes  tendent 
vers  leur  principe  ;  tout  au  contraire  des 
chofes  acides ,  qui  fontattachées  à  un  fel* 
qui  tout  volatil  qu’il  foit ,  neanmoins  tient 
toujours  de  la  terreftreïté  :  ce  qui  luy  don¬ 
ne  une  pefanteur,  qui  le  rend  lent  à  monter 
dans  la  diftillation  du  vinaigre::  De  là  vient 
aufli  que  le  phlegme  monte  le.  premier, 
comme  la  partie  la  plus  fimple  qui  foit  en 
luy,  n’ayant  aucun  lien  qui  le  retienne  ; 
l’efprit  fuit  après ,  qui  eft  un  fel'  volatil  re¬ 
fout  en  liqueur. 

Acetum  radicale ,  ou  Radicatum, 
ou  Alkali fatum.  Vinaigre  radical, 
ou  alK-alifé. 

Pour  faire  le  vinaigre  radical  ou-  alita*- 
Iifé,  on  prend  trois  ou  quatre  livres  de  ce 
qui  refte  de  la  diftillation  du  vinaigre  qu’on  ; 
c&lcine  jufqu’à  ficcité  ;  puis  on  verfe  du  vi¬ 
naigre,  qu’on  retire  dereche'f  à  feu  de  fable?, 
&  l’on  reïtere  cette  diftillation  jufqu’à  ce 
que  tout  le  fel  foit  monté  avec  le  vinaigre; 
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Acetum  mellis.  Vinaigre  de  miel. 

Pour  faire  cette  forte  de  vinaigre  de 
miel  ,  il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen  que 
de  laiflèr  aigrir  l’hydromel  fermenté  ;  ce 
qui  luy  arrivera  en  peu  de  tems ,  pourvu 
qu’on  laiiïè  ouvert  le  trou  de  deflus  le, ton¬ 
neau  qui  contierît  l’hydromel. 

A  c  h  a  t  e  s  ,  u.  Agathe. 

L’Agathe  eft  une  pierre  precieufe  fur  la¬ 
quelle  paroilTent  comme  gravées  beaucoup 
d’impreflions  differentes  ,  lefquelles  ne  s’y 
font  par  autre  main  que  par  celle  de  la 
nature  :  car  on  y  void  quelquefois  des  fo- 
refts  dépeintes  ,  &  des  rivières ,  tantoft  des 
chevaux,  tantoft  des  hommes ,  8c  une  infi¬ 
nité  d’autres  chofes.  femblables.  Son  nom 
fe  tire  d’un  fleuve  nommé  Achates  qui  eft 
dans  la  Sicile  ,  auprès  duquel  elle  a  efté 
trouvée  la  première  fois. 

On  croit  l’Agathe  fort  bonne  contre  les 
piqueuresdes  aragnées  &  des  fcorpions. 
Et  c’eft  pour  cela,  dit-on  ,  que  les  Aigles 
en  mettent  dans  leurs  nids  ,  pour  preferver 
leurs  Aiglons  de  toutes  fortes  de  poifons. 
On  tient  auflî  qu’elle  étanche  la  foif ,  & 
qu’elle  fortifie  la  Vue. 

Acheta  ,  et* ,  ou  Gryllut.  Voyez 
Grillas. 

Achiuea.,/^  ,  ou  mille  folium. 

Voyez  mille  folium. 

A  c  i  d  u  s  S  a  p  o  r.  Saveur  aigre  ou 
acide. 

La  faveur  aigre  ou  acide  eft  l’une  des 
faveurs  froides ,  qui ,  félon  Mefué ,  eft  en¬ 
gendrée  de  fubftance  terreftre  &  aqueufe, 
ainfi  que  la  Pontique  &  la  Styptique ,  mais 
l’eau  y  domine  plus  que  la  terre.  .C’eft 
pourquoy  elle  eft  plus  humide  que  féche, 
particulièrement  en  matière  de  chofes  îi- 
quides,  excepté  l’eau  forte ,  l’efprit  de  vi¬ 
triol  8c  femblables  :  car  en  matière  de  cho¬ 
ies  féches ,  elle  eft  plus  deflicative  8c  plus 
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aftringente ,  auffi  bien  que  la  ftyptique. 
Enfin  la  faveur  acide  pique  la  langue  fans 
aucun fentiment  de  chaleur,  parce  qu’elle 
eft  compofée  d’une  foîble  chaleur  8c  d’une 
grande  humidité. 

La  faveur  acide  eft  de  deux  fortes,  dont 
la  première  eft  fimplement  telle ,  fans  au¬ 
cun  mélange  d’autre  faveur  ,  comme  elle 
:fe  trouve  aux  fucs  de  limon  ,  d’orange, 
de  verjus  8c  femblables.  L’autre  eft  celle 
qui  eft  mélangée  en  quelque  façon  avec 
quelque  douceur,  ou  avec  quelque  amer¬ 
tume  8c  acrimonie. 

La  première  de  leurs  qualitez  eft  tou¬ 
jours  froide  de  fa  nature,  comme  il  paroît 
évidemment  dans  les  corps  mixtes ,  lefquels 
eftant  compofez  d’une  fubftance  tenue  8c 
fübtile ,  font  neanmoins  de  température 
froide  ,  comme  font  les-  fucs  fufdits.  La 
fécondé  n’eft  froide  que  par  accident,  c’eft 
à  dire ,  par  le  moyen  de  la  corruption,  com¬ 
me  il  fe  void  au  vinaigre,  &  autres  chofes 
altérées  par  maniéré  d’ébullition  8c  tranf- 
mutation ,  lefquelles  pour  cette  raifonfont 
en  quelque  façon  chaudes  ,  là  où  les  autres 
font  abfolument  froides. 

Mefué  dit  que  ces  faveurs  répriment  les 
chofes  acres  &  rendent  meilleures  celles 
qui  font  douces  &  infipides  :  Et  fi  l’on'veut 
faire  choix  des  purgatifs  par  la  faveur  aci¬ 
de  ,  il  eftime  que  tous  les  medicamens  doux 
&  acides  font  très -  falubr es  ,  comme  les 
prunes  8c  les  tamarinds. 

A  c  ino  s,  ni,  ou  Baflicum Sylvejlre. 

Voyez  dans  la  didtion  Bajïlicum. 

A  c  i  n  u  s ,  ni ,  fîng.  Acini ,  norum , 

plur.  Pépins. 

Les  Pépins  font  de  petits  grains  fort  me¬ 
nus  ,  foit  qu’ils  croiflent  d’eux  -  mêmes , 
comme  font  ceux  de  fureau ,  de  lierre  & 
femblables  ,  foit  qu’ils  foient  enfermez, 
comme  font  ceux  de  raifin.  On  tient  qu’ils 
font  froids ,  fecs  8c  aftringents. 
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Aconitum,  iti.  Aconit. 

Il  y  a  deux  fortes  d’ Aconits  en  general; 
fçavoir  l'Aconit  veneneux,  &  l’Aconit  falu- 
tifere ,  appelé  Anthora ,  comme  qui  diroit 
Antithora ,  contrepoifon  d’une  plante  ve- 
neneufe,  dite  Thora.  Avicenne  appelé  l’A¬ 
conit  falutifere  le  Napellus  de  Moïfe ,  qui 
eft  une  plante  qui  relTemble  au  Napellm, 
&  qui  refifte  à  fon  venin.  V oyez:  Napellus- 
Aco'Kitum  venefcum.  Aconit 
veneneux. 

Cét  Aconit  eft  de  deux  fortes  ,  fça- 
voir  l’Aconit  Pardalianches ,  &  l’Aconit, 
Cynotlonum  &  Lycettonum. 

Aconitum  Pardalianches  veut  dire  Aco¬ 
nit  qui  fait  mourir  les  Panthères  &  les 
Léopards.  Aconitum  Cynottonum  &  Ly- 
cottonum ,  veut  dire  Aconit  qui  fait  mou¬ 
rir  les  Chiens ,  les  Loups  &c  les  Renards. - 
L’Aconit  veneneux  eft  chaud  &  fec  au 
de  là  du  quatrième  degré;  ainfi.il  ne  peut 
qu’il  ne  caufe  de  mauvais  effets ,  eftant  pris 
intérieurement;  &  fil’on  s’en  fert  quelque¬ 
fois  en  Médecine  ce  n’eft  qu’exterieure- 
ment,  &ce,  comme  ftyptique. 

Aconitum  falutiferum  ou  A n- 
thora.  Aconit  falutifere. 

Cét  Aconit  eft  chaud  &  fec,  mais  non 
pas  dans  l’excez  comme  eft  le  veneneux ,  il 
eft  amer  au  goût,  il  eft  cordial,  il  atténué 
&  déterge.  Sa  principale  vertu  eft  de  re- 
fifter  aux  maladies  malignes ,  à  la  piqueure 
&  morfure  des  beftes  veneneufes ,  &  fpeci- 
fiquement  à  la  pefte  8c  particulièrement, 
comme  il  eft  dit  cy-deffus ,  à  la  racine  d’u¬ 
ne  plante  veneneufe  qui  s’appele  Thora. 

A  c  o  r  u  s  ,  ri. 

L’Acorus  eft  de  deux  fortes  ,  fçavoir 
Y  Acorus  ver  us  ,  8c  Y  Acortts  f  al  fus  ,  qui 
eft  l’ Acorus  des  Boutiques. 


Acorus  verus.  L’Acorus vray. 

Cét  Acorus  eft  une  racine  dont  les  feiiil-  • 
les  font  longues  8c  approchantes  de  là  for¬ 
me  de  celles  de  l’Iris  :  Cette  racine  rampe 
prefqu’à  fleur  de  terre  ,  cherchant  fa  nour¬ 
riture  par  des  filamens  qu’elle  a  au  deflous. 
Elle  eft  fort  noiiée,  dé  la  grolfeur  du  petit 
doigt ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  rou¬ 
ge  ,  d’une  fubftance  fort  rare  &  fort  legere, 
d’un  goût  mordicant  &  un  peu  amer,  &c 
d’une  odeur  forte ,  mais  affez  agréable. 

O»  nous  l’apporte  de  la  Lithuanie  ou  de 
la -Tar tarie.  On  l’appcle  \e  Calamus  aroma- 
ficus  des  Apoticaires  ,  parce  que  d’ordi¬ 
naire  il  eft  mis  à  la  place  dû  Calamus  aro- 
maticus ,  quoy  qu’il  y  ait  de  la  différence; 
de  l’un  à  l’autre,  puifque  le  Calamus  aroma- 
ticus  eft  un  rofeau  ,  &  que  Y  Acorus  lie¬ 
ras  eft  une  racine. 

L’un'  neanmoins  fe  met  pour  l’autre,  à 
caufe  que  les  Apoticaires  doutans  avec  rai- 
fon  fi  un  certain  rofeau  délié  &  plein  de 
nœuds  ,  que  les  Epiciers  vendent  pour  le 
Calamus  aromaticus  ,  eft  le  véritable  ou 
non  ,  ils  aiment  bien  mieux  employer 
l’ Acorus  verus  ,  qu’un  rofeau  incertain, 
encore  qu’il  fait  affez  aromatique  ,  &  qu’il 
ne  paroiffepas  tout- à- fait  dénué  de  vertu. 

V Acorus  verus  ne  fe  garde  pas  long- 
tems ,  car  il  eft  trop  fujet  a  la  vermoulure, 
eftant  d’une  fubftance  fort  rare.  C’eft  pour- 
quoy  pour  le  bienchoiffr,  il  faut  qu’il,  foit 
récent ,  bien  nourry  8c  d’une  couleur  fort 
vive. 

p™,t  le  bien  préparer  ,  il  le  faut  frotter 
légèrement  avec  une  toille  touffe  pour  en 
ôter  la  pouffiere  ;  il  faut  auffi  én  retrancher 
les  filamens  avec  la  pointe  d’un  couteau, 
s’ilyenrefte;  mais  d’ordinaire  il  ne  fe  voici 
point  de  filamens  à  celuy  qu’on  nous  ap¬ 
porte  ,  parce  qu’on  le  monde  dans  le  pais 
où  il  croît. 

Il  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré.  Il 
atténué  ,  il  eft  apéritif ,  il  provoque  les 
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mois  &  les  urines,  il  eft  céphalique,  tant 
en  mafticatoire  qu’en  fternutatoïre  ;  il.  For¬ 
tifie  l’cftomacfi ,  le  foye  &  la  ratte ,  rompt 
la  pierre  &  corrobore  les  .nerfs  &  les  join¬ 
tures.  Enfin  il  a  tant  de  bonnes  qualitez 
qu’il  entre  dans  la  Theriaque  ,  dans  le 
Mithridat,  &  dans  plufieurs  autres  com- 
pofitions  confiderables. 

Il  a  pour  fubftitut  le  Calamus  aroma- 
t  ;chs  ,  comme  il  eft  déjà  dit,  -ou  la  racine 
ÿ  Afarum. 

Acorus  falfas,  ou  I  r  i  s  falufirisy 
ou  pfeudo  lris ,  ou  GUdiolus  lu- 
teus. 

Zf  Acorus  falfus  n’eft  autre  chofe  que  la 
racine  du  Glayeul  aquatique,  dont  les  fleurs 
font  jaunes.  C’eft  pourquoy  il  eft  appelé 
GUdiolus  luteus. 

La  différence  des  qualitez  &  proprietez 
de  X Acorus  verus  &  de  celles  de  X Acorus 
falfus  eft  tres-grande ,  car  celuy-cy  deffé- 
che  fans  échauffer ,  &  l’autre  non ,  comme 
on  peut  voir  cy-defliis.  Joint  à  cela  qu’il 
eft  aftringent ,  à  raifon  de  quoy  il  incraflc 
&  reftraint ,  ainfi  il  ne  provoque  ny  les 
mois  ny  les  urines  ,  comme  fait  l’Acorus 
vray ,  mais  plûtoft  il  les  arrête.  C’eft  pour¬ 
quoy  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
mettre  l’Acorus  faux  au  lieu  de  l’Acorus 
.  vray ,  comme  font  mal  à  propos  .certains 
Apoticaires  ignorans. 

A  c  p  ü  i  s  t  i  c  a  ,  orum  plut;,  ou  Oti- 
ca  ,  ou  Audïtum  juvantia  ,  les 
Acaürftiques ,  tfwOtinuea. 

Ces  mots  Acoüiftiques ,  ou  U  tiques  lent 
des  mots  Grecs,  dont  les  François  fe  fer¬ 
vent  quelquefois  aufli  bien  que  les  Latins; 
ils  lignifient  des  medicamens  propres  pour 
remédier  aux  incommoditez  de  l’oiiye,  c’eft 
à  dire  à  la  furdité ,  aux  bourdonnemens  ôc 
tintemens  d’oreilles  ,  lefquels  font  internes 
ou -externes. 

Les  internes  font  les  Céphaliques  com- 
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pris  dans  la  di&ion ,  Cephalica  y.  Cepha - 
lie  a.  Lefquels  altèrent ,  confirment  &  dilfi- 
pent  l’humeur ,  ou  les  vents  qui  font  ren¬ 
fermez  dans  la  cavité  intérieure  des  oreil¬ 
les  ;  foit  qu’ils  foient  chauds  ,  Iorfque  le 
mal  eft  caufé  par  des  humeurs  froides  & 
groffieres ,  foit  qu’ils  foient  froids ,  Iorfque 
la  caufe  de  la  furdité  vient  des  humeurs 
chaudes  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  dans 
les  maladies  aiguës  après  la  crife ,  la  ma¬ 
tière  s’eftant  jettée  fur  les  oreilles. 

Pour  ce  qui  regarde  les  externes ,  comme 
ils  font  de  deux  fortes ,  fçavoir  de  chauds 
&  de  froids ,  nous  parlerons  premièrement 
des  chauds ,  puis  après  nous  parlerons  des 
froids. 

Les  chauds  font  l’eau  de  vie  fimple,  l’eau 
de  vie  compofée  de  l’infufion  des  Cépha¬ 
liques  ,  &  des  autres  medicamens  qui  inci- 
fent,  detergenf  &  digèrent  l’humeur  lente 
&  grofliere  ,  laquelle  infufion  fe  fait  dans 
le  vin  blanc  :  Or  pour  cét  effet ,  on  fait  in- 
fufèr  les  racines  de  pourreaux  ,  de  raves, 
d’oignons ,  de  cyclamen  ,  &  d’helleborre 
blanc ,  le  caftoreum ,  le  fafran ,  le  nitre  &c 
le  fiel  de  vache  ,  fans  y  comprendre  les 
Céphaliques. 

La  decoétion  de  tous  les  medicamens  cy- 
defïus  feffait  dans  l’eau  de  vie ,  dans  le  vi-: 
naigre  fimple  ou  fcillitique ,  avec  les  fucs 
d’oignons  ,  de  frefne ,  de  pourreau ,  de  ra¬ 
ve  &  de  rüe ,  les  huiles  d’amandes  amercs 
&  de  Nard ,  &  les  huiles  diftillées  ;  Outre 
les  huiles  Céphaliques  ,  celles  de  bayes, 
de  laurier ,  de  la  graine  de  cumin ,  de  carvi, 
de.fenoiid ,  &  d’afpic ,  lagraifle  d’anguille 
diftillée  dans  l’oreille  fert  merveilleufement 
à  cét  effet ,  car  à  raifon  de  fa  fubftancegraflê 
elle  a  une  vertu  particulière  d’amollir  Sc  de 
relaxer,  d’attenuer  &  dedigerer,  qu’elle 
acquiert  en  partie  par  le  feu  ,  Sc  en  partie 
par  les  feuilles  dè  laurier ,  que  l’on  fiche 
aux  tronçons  d’anguilles  ,  lors  qu’on  les 
fait  rôtir  à.  la  broche. 

Le  Parfum  de  toutes  les  chofes  cy-defliis 
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{ê  fait  dans  les  oreilles  par  le  moyen  d’un 
tuyau  d’airain ,  8c  particulièrement  celuy 
du  tabac  allumé  dans  une  pippe ,  comme  fi 
l’on  vouloir  fumer,  en  forte  que  la  fumée 
eft  reçue  par  le  petit  bout  de  ladite  pippe 
dans  l’oreille  incommodée  5c  poufTec  par 
quelqu’un  par  le  gros  bout ,  couvert  d’un 
linge,  de  crainte  que  celuy  qui  foufïle  ne 
le  brûle.  Le  mule  mis  avec  du  cotton  à 
l’entrée  de  l’oreille  ,  fert  pour  le  même 
effet  -,  les  Chymiftes  ajoutent  à  tout  -ce 
que  deffus  l’huile  de  briques  5c  l’huile  de 
papier. 

Les  Céphaliques  froids  font  les  huiles 
de  Nymphe  ,  de  rofes  ,  de  violettes  ,  le 
laiéfc  tiede  de  femme ,  l’eau  de  vigne ,  5c  la 
decoétion  des  Amples  froids ,  comme  de  la 
rofe  ,  de  la  manne  ,  des  violettes  ,  de  la 
faule ,  de  la  laiétuë ,  8c  de  la  Nymphe. 
Acula,  la  ,  ou  Scandix.  V  oyez 
Scan  dix , 

Aculeosa,  Jk ,  ou  G  ardu  hs  flella- 
tus.  V.  carduus  ftellatus. 
AcuTEUAj/h  ,  ou  Ononis.  V. 
Ononis , 

Adamas,  antis.  Diamant» 

Le  Diamant  eft  la  plus  pure  ,  la  plus 
transparente  8c  la  plus  dure  de  toutes  les 
pierres  precieufes  ,  laquelle ,  félon  Pline» 
prend  naiffance  dans  l’or ,  5c  hors  de  l’or. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Diamans  en  general; 
ff  voir  le  vray  5c  le  faux  (  duquel  il  eft  par¬ 
lé  à  la  diétion  Crjftaïlus.  )  Mais  nous  n’en¬ 
tendons  parler  icy  que  du  vray  . 

Le  vray  eft  de  deux  fortes ,  eu  égard  au 
pais  où  il  Ce  forme  ;  fçavoir  l’indique  8c 
l’Arabique.  L’Indique,  qui  eft  fembîable 
en  couleur  au  cryftal  tranfp aient,  5c  qui  ëft 
pointu  en  forme  depoyre  ,  ayant  fix  angles 
à  .chaque  côté  ,  ou  bien  deux  parties  con¬ 
traires  jointes  enfemblement,  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  noifette.  Pour  ce  qui  eft  de  l’A- 
rabique,  il  n’eftpas  fi  gros  que  le  precedent. 
Les  Diamans  qui  prennent  nailfance  dans 
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l’or  font  de  quatre  fortes  ;  fçavoir  un  qui  eft 
de  la  grofteur  d’un  grain  de  millet,  appelé 
Genchron  ,  ou  Cenchrites.  Un  autre ,  qui 
eft  de  Macedoine  ,  appelé  Philippiqûc, 
fembîable  à  la  femence  de  concombre.  Un 
autre  appelé  Cyprins  ,  à  caufe  qu’il  a  cfté 
trouvé  dans  l’ïfle  deCypre»  lequel  eft  de 
couleur  d’airain.  Et  un  autre  enfin  appelé 
Syderites ,  qui  eft  luifant  comme  un  fer  poli, 
5c  qui  pefe  plus  que  les  autres.  Mais  il  eft 
d’une  nature  bien  differente  ,  pùifqu’il  fe 
rompra  force  de  coups ,  5c  qu’on  le  peut 
ercer  même  avec  un  autre  Diamant.  Ces 
eux  derniers  dégenerent  des  autres  Dia¬ 
mans  ,  5c  n’en  retiennent  autre  chofe  que 
le  nom. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ufage  du  Diamant 
dans  la  Médecine,  tout  Diamant  fin,  pour 
raifoîi  de  fa  folidité  ,  qui  refifte  au  feu  5c 
aux  coups  de  marteau  ,  5c  qui  ne  permet 
pas  qu’on  le  puifiè  employer  en  la  compo- 
fition  d’aucun  médicament ,  eft  de  nul  ufa- 
ge.  Il  y  en  a  neanmoins  qui  tiennent  qu’il 
le  peut  rompre  par  le  moyen  du  fang  de 
bouc  tout  chaud  5c  tout  récent ,  5c  particu¬ 
lièrement  fi  le  bouc  a  bû  du  vin  auparavant, 
5c  s’il  a  mangé  du  perfil,  ou  du  Sefeli  de 
montagne. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  veulent  que  le 
Diamant  foit  froid  5c  fec  au  quatrième  de¬ 
gré.  D’autres  au  contraire  veulent  qu’il 
foit  chaud  5c  fec,  d’autant,  difent-ils,  qu’on 
le  mêle  dans  des  medicamens  qui  ont  une 
vertu  cauftique  5c  brûlante.  Il  y  a  auffi  cer¬ 
tains  Autheurs  qui  veulent  qu’il  y  ait  une 
relie  antipathie  entre  le  Diamant  8c  l’Ay- 
mant ,  que  le  Diamant  eftant  mis  auprès  de 
l’Aymant ,  l’empêche  d’attirer  le  fer  ,  ou 
que  fi  l’Aymant  l’a  attiré le  Diamant  le  re¬ 
tire  auffi-toft.  Enfin  que  le  Diamant  eftant 
prefent,  prive  i’A'ymant  de  toutes  fes  pro- 
prietez.  Au  refte  le  Diamant ,  à  ce  qu’on 
croit,  rend  le  poifon  de  nul  effet,  diflipe 
les  mouvemens  5c  ’  agitatiôns  d’efprit  qui 
proviennent  de  vifions ,  chaflè  les  loups- 
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garoux,  les  incubes &fuccubes ,  rend  fort 
&  courageux  ;  c?eft  pourquoy  il  eft  appelé 
par  les  Grecs  Anachytû.  Il  eft  bon  contre 
les  noifes  8c  querelles.  Il  déterge  8c  net¬ 
toyé  puiflamment  ,  &  guérit  les  gencives 
par  trop  laxes.  L’efpece  de  Diamant,  dont 
il  eft  parlé  cy  -  defliis  ,  appelé  Cyprins , 
pafle  pour  eftre  tres-efficace  pour  tout  ce 
que  deflus. 

A  d  a  r  c  a  ,  u,  ou  Adarce ,  ces. 

Ce  mot  Adarca  fignifie  une  écume  Ta¬ 
lée  ,  qui  en  tems  de  fécherefle  s’amafle  dans 
les  marais,  s’attachant  aux  herbes  8c  aux 
rofeaux  ,  comme  quand  l’eau  falée  entre 
dans  quelque  lac  ou  étang,  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  au  lac  qui  eft  auprès  de  Carcaflone, 
quand  l’eau  vient  à  croître  en  Efté ,  le  fel 
y  demeure  cuit  par  la  chaleur  du  Soleil ,  8c 
Y  Adarca  attachée  aux  joncs  8c  rofeaux. 

Les  qualitez  8c  proprietez  de  cette  dro¬ 
gue  font  d’eftre  chaude  &  féche ,  8c  même 
on  eftime  Y  Adarca  fi  chaude ,  qu’elle  a  une 
vertu  cauftique.  On  tient  aufli  qu’elle  a 
les  mêmes  facultez  que  la  moutarde  ,  8c 
qu’elle  produit  par  confequent  les  mêmes 
effets.  Oribafius  confeille  d’en  ajouter 
dans  un  dropax  ,  fi  on  veut  le  rendre 
apéritif. 

AdEPS,  ipü  ,  ou  ÀXUNGI  A,  OU 
Pinguedo .  Graifife. 

La  graifle  eft  une  fubftance  comme  hui¬ 
le  épaiffie ,  engendrée  de  la  partie  la  plus 
aérée  du  fang.  Elle  ne  différé  d’avec  le 
fuif  qu’à  raifon  de  la  folidité  de  la  fubftan¬ 
ce,  plus  grande  au  dernier  qu’en  la  pre¬ 
mière,  ce  qui  ne  dépend  que  de  l’humi¬ 
dité  qui  prédominé  plus  en  la  graifle  qu’au 
fuif,  ce  qui  fait  qu’elle  fe  fond  plus  facile¬ 
ment  ,  8c  qu’eftant  fondue ,  elle  n’acquiert 
fi  promptement  fa  première  folidité  que  le 
fuif.  Il  y  a  encore  de  la  différence  entre 
l’un  8c  l’autre,  à  raifon  de  la  fituation  des 
parties  de  l’animal  :  car  la  graifle  fe  trouve 
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entre  cuir  ÔC  chair ,  mais  le  fuif  eft  à  l’en¬ 
tour  des  veines.  Joint  à  cela  qu’il  ne  fe 
trouve  que  dans  les  belles  à  cornes. . 

Quant  au  choix  qu’on  doit  faire  dé  la 
graifle  8c  du  fuif,  ils  doivent  eftre  récents 
8c  non  rancis  ,  de  bonne  odeur,  purs  8c 
nets  de  toutes  ordures ,  non  falèz',  s’il  eft 
poflible ,  parce  que  le  fel  détruit  leur  humi¬ 
dité  naturelle ,  8c  les  rend  plus  acres  ;  ce 
qui  a  lieu  particulièrement  dans  les  graif- 
fes  anodynes  8c  ramolliflantes  ,  les  pre¬ 
mières  devant  eftre  temperées ,  8c  les  der¬ 
nières  humides  ,  de  couleur  blanche  ,  la 
jaune  eftant  marque  de  vieillefte  ;  enfin 
l’un  &  l’autre  doivent  eftre  pris  dans  un 
animal  bien  fain ,  &  qui  ne  foit  pas  mort 
de  maladie. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  tirer  des 
animaux  les  grailles  &  le  fuif  qu’on  doit 
fondre  pour  les  garder  ,  eft  celuy  auquel 
les  animaux  en  font  le  plus  chargez ,  fça- 
voir  en  Automne.  Mais  avant  que  de  les 
fondre ,  il  les  faut  laver  plufieurs  fois  dans 
l’eau  froide ,  puis  ayant  jetté  les  pellicules 
8c  les  veines,  il  les  faut  faire  fondre  à  pe¬ 
tit  feu  dans  un  vafe  double ,  8c  puis  les  fer¬ 
rer  pour  le  befoin  dans  des  pots  de  terre  ou 
d’étain,  &  ce,  en  un  lieu  froid  &fec. 

Pour  la  moelle  des  Animaux.  V.  Me  dalla. 

Adianthum,  thi. 

L’Adianthum  eft  de  deux  fortes;  fça- 
voir  le  blanc  ,  qui  eft  le  commun  ,  8c  le 
noir  qui  eft  le  meilleur.  T oute  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  entre  l’un  8c  l’autre,  c’eft  que 
les  petites  branches  du  noir  font  plus  noi¬ 
râtres  ,  8c  fes  feuilles  plus  vertes  que  ne 
font  celles  du  blanc.  On  peut  bien  mettre 
celuy-cy  au  defaut  de  l’autre,  mais  autant 
qu’il  eft  poflible  il  faut  fe  fervir  du  noir, 
qui  eft  celuy  dont  on  entend  parler ,  Iorf- 
qu’on  met  fimplemét  le  mot  d 'Adianthum. 

AD  I ANTHV  M  tout  Amplement, 
ou  ADIANTHVM  nigrum  ,  ou  Ca- 
pillus  veneris  officia  arum ,  eft  appelé  par 
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les  Grecs  Polytrichon  ou  Callitrichon  :  8c 
par  les  Latins  Cincinnalü ,  Capillus  terra. 
Super  ci  hum  terra ,  êc  Crinita. 

Pour  choilir  le  meilleur  ,  il  doit  avoir 
les  feuilles  bien  vertes  8c  bien  nourries  ; 
car  celuy  qui  les  a  minces  &  tirant  fur  le 
jaune ,  eft  de  peu  de  vertu. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  pr’oprietez  ,  il 
eft  chaud  &  fec ,  mais  modérément.  Il  at¬ 
ténué'  la  bile  crafté ,  il  remedie  aux  incom- 
moditezdes  poulmons  8c  des  reins,  leve 
les  obftruéfcions  du  foye  &  de  la  ratte  ,  8c 
provoque  les  mois  8c  les  urines.  Les  Ara¬ 
bes  ont  découvert  en  luy  une  petite  faculté 
purgative  ,  qui  confifte  en  fon  humidité 
aqueufe ,  fubtile  8c  fuperficielle  ,  partici¬ 
pante  de  quelque  peu  de  chaleur.  D  iofco- 
ride,  Galien  ,  8c  Æginette  ont  dit  qu’il 
eftoit  aftringent.  Voilà  pourquoy,  félon 
Mefué ,  il  ne  fouffre  qu’une  legere  coétion, 
Iorfqu’on  ne  veut  de  luy  que  fa  faculté 
purgative ,  car  pour  fa, faculté  aftringente, 
il  en  fouffre  une  longue. 
Adianthum  album  ,  ou  Suivi  a 
vit  a  ,  ou  Rut  a  mur  aria. 
Z’Adianthum  album  eft  (  auffi  bien  que 
Y  Adianthum  nigrum  )  I?un  des  cinq  Ca- 
•pillaires. 

Il  a  les  mêmes  proprierez  que  Y  Adian¬ 
thum  nigrum  ;  il  eft  vray  qu’elles  font  un 
•peu  moindres-,  8c  qu’il  n’a  pas  cette  facul¬ 
té  purgative  ,  qui  eft  attribuée  par  les  Ara¬ 
bes  à  Y  Adianthum  nigrum . 

Ad  o  r  ,  is  ;  ou  Adoreum  ,  ei  ,  ou 
far,  farri s.  Certain frpment*qu’o n 
facrifioit  aux  Dieux  au  tems  pafle, 
aujourd’huy  inconnu. 

A  d  u  R  e  n  t  I  A ,  ium  ,  ibus  ,  plur. 
V.  P  y  rot  ica. 

Jf, gylops  ,  opis  ,  ou  Peftuca.  V. 
Pefiuca. 

Ægyptiacum, aci.  Voyez  dans 
la  di&ion  Vnguenta. 
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Æluroîus  ,  opi  ,  ou  Pilofella. 

V.  Pilofella. 

Æquale  ,  tatfu  quid.  Voyez  dans 

la  didion  £)u  alitat es  t  affile  s. 
Æreolus  ,  oli }  ou  Chalcus.  V oyez 

Chalcus. 

Ærugo,  inis  ,  ou  V  tri  de  arts. 

Verdet  ou  vert  de  gris. 

Le  Verdet  n’eft  autre  chofe  que  la  roiiil- 
leure  du  cuivre ,  qui  à  raifon  de  fa  couleur 
eft  appelée  par  les  François  Verdet  ,  ou 
vert  de  gris. 

Il  yen  a  de  deux  fortes  ,  félon  Diofco- 
ride  ,  l’un  eft  dit  vulgaire  ,  duquel  nous 
nous  fervons  ordinairement  ;  8c  l’autre  dit 
Scolecia ,  à  raifon  de  la  reffemblance  qu’il 
a  à  des  vermiflêaux. 

Le  Verdet  commun  fe  fait,  en  fufpen- 
dant  durant  quelque  tems ,  des  lamines  ou 
platines  de  cuivre  fur  la  vapeur  du  vinai¬ 
gre  ,  contenu  dans  un  vaiffeau  exprès ,  ou 
-même  laiffant  tremper  par  plufieurs  jours 
ces  platines  dans  iceluy  ,  ou  dans  du  vin 
qui  commence  à  aigrir  ;  après  quoy  il  faut 
avoir  le  f-yn  de  ramaffer  le  verd  de  gris, 
qui  s’eftjies'mé  furlefdites  lamines.  Vous 
trouverefcar  -après  fur  la  fin  de  la  di&ion 
Æ  S,  unedetïthode  de  le  faire  beaucoup 
meilleur  qufi  ( elle  -  cy.  Voyez  ÆS. 

Le  Verdtccappelé  Scolecia  eft  de  deux 
fortes;  fçavo.-i- le  naturel  8c  l’artificiel.  Le 
naturel  fe  forme  fur  la  piece  qui  contient 
l’airain,  de  laquelle  on  a  foin  de  le  feparer. 

L’Artificiel  fe  fait  ainfi.  Dans  les  jours 
caniculaires  on  met  du  vinaigre  blanc  avec 
quelque  peu  d’alun  8c  de  fel  ou  nitre  dans 
un  mortier  d’airain ,  le  pilon  duquel  eft  de 
même  matière,  8c  on  broyé  le  tout  au  So¬ 
leil  pendant  un  fort  long-tems,  jufqu’à  ce 
que  le  vinaigre  s’épaiflïffe  &  acquière  une 
couleur  verte,  pour  lors  on  le  laifl'e  fé- 
cher,  8c  il  acquiert  -la  figure  de  petits  ver- 
miffeaux. 

Le  Verdet  eft  chaud  8c  fec  au  troifiéme 
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degré.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  propriété»,  parfaite,  c’eftce  qui  fait  qu’étant  mouillé,, 
on  ne  s’en  fert  en  Médecine  qu’exterieu-  il  s’enrouille  facilement  ,  attendu  que  la 
rement ,  fçavoir  pour  dé'terger  &  mondi-  partie  la  plus  adufte  fe  diffout  aifement 
fier  les  ulcérés ,  au  moyen  de  quelques  on-  dans  l'humidité’,  dont  on  arroufe  le  corps 
guents  où  il  entre,  entr’ autres  de  l’Ægy-  dudit  prêtai’,  notamment  A  elle  fe  trouve 
ptjac  5c  de  Y  Apofiolorum ,  &  non  jamais  forte  &  corrofive ,  ainfi  qu?on  peutremar- 
interieurement ,  d’autant  qu’à  raifondefa  quer  dans  la  préparation  du  Verdet..  La 
qualité  acre  &c  mordicante  ,  ii  eft  mis  au  couleur  verte  qu’on  y  remarque  tient  ex¬ 
rang  des  poifons.  trémeraent  du  Vitriol,  duquel  l’ëfprit  eft 

Quand  il  eft  pris  intérieurement ,  il  pro-  fùlfureux ,  comme  il  eft  dit  ailleurs.  Ce  qui 
duitde  tres-pernicieux  effets  ,  fçavoir  des  luy  donne  cette  qualité  acre  qui  l’accom- 
erofions  5c  des  douleurs  fi  vehementes  pagne ,  comme  irons  l’avons  remarqué  en 
qu’il  bouche  lespaffages  dediez*à  la  refpi-  fon  lieu. 

ration,  de  forte  qu’il  fuffoque  prompte-  Ce  métal  eft  zp^dcCuprum,  cuivre  ,  à 
ment  le  pauvre  patient  à  moins  que  l’on  raifon  de  l’Ifle  de  Cypre,  d’où  fe  tire  le 
n’y  remédié  bien-tôt  par  le  moyen  dulaiét  meilleur  ,  car  Cuprum  vaut  autant  a  diré 
d’afneffe ,  de  la  terre  figillée  5c  du  corail  que  Cypriam  par  corruption  de  langage; 
rouge,  bus  dans  le  vin  ou  autres  liqueurs  II  s’en  trouve  encore  en  bien  d’autres 
convenables.  lieux  ,  comme  l’on  void.  en  Allemagne, 

Son  fubftitut  eftl’écaillë  de  fer», dite  en  en  France  5c  en  Italie. 

Latin  fcjttama  ferrt  ,  Galien  appelé  fa  veine  tantoft  pierre ,  & 

Æs  ,  ÆRIS  ,  OU  CllPRll  M.  OU  oMoft  terre  .laquelle  eft  ornée  &  diftin- 
fclon  les  Chymiûes,  Venus,  de  pW™rs  petites  ligues  vertes 
...  '  ’  ’  comme  ont  remarque  ceux  qui  travaillent 

aux  mines.  Quelques-uns  ont  rencontré 


Airain.. 


L’Airain  eft  un  meta!  imparfait  compo-  l’airain  dans  les  mines,  d’argent,,  au  raport 
fo-de  peu  de  fel  5c  de  peu  .n  Mercure,  de  Geargiqs  AgricpU. 
mais  de  beaucoup  de  foulfre  c  foe  ôc  ter-  Au  reffie,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de 
reftre.  Il  eft  neanmoins  pb  ;jr  que  le  fortes  d’airain  ,  l’on  en  fait  aufli  plufieurs 
for  ,  &  contient  moins  de  ^  e ,  &  plus  différences  tirées  ,, ou  du  lieu  d’où  il  vient, 
de  fel  ;  d’où  vient  qu’il  ’ ,  >.  eftre  mêlé  (’  ainfi  les  Anciens  . ont  fait  eftat  particulier 
avec  l’or  &  l’argent  fans  grir ,  au  lien  de  celuy.de  Cypre  )  ou  de  l’artifice  des 
que  l’odeur  feule  des  autres  métaux  les  Boutiques ,  dans  lefquelles  on  travaille  à 
rend  aigres ,  &  incapables  d’ eftre  étendus,  fa  préparation ,  ainfi  on  prife  particuliere- 
On  connoît  qu’il  eft  compofé  de  beau-  menteeluy  qui  imite  la  couleur  de  l’airain 
coup  de  foulfre,  parce  que  refiftant beau-  qu’on  rencontra  à  Corinthe  apres  fon  in¬ 
coup  moins  au  feu  que  les  autres  métaux,  cendie.  Il  s’en  trouve  encore  de  couleur 
&  s’y  brûlant  incontinent ,  il  a  l’odeur  du  diverfe,  l’un  eftant  doré  ,  tel  qu’eft  celuy- 
foulfre.  U  eft  formé  d’une  exhalaifon ,  va-  qu’on  appelé  coronaire ,  parce  que  les  An- 
poreufe  veritablément ,  mais. accompagnée  ciens  en  faifôient  des  couronnes. fembla- 
d’une  humidité  combuftible ,  dont  le  mé-  blés  à  l’éripeau  ;  l’autre  argenté  ;  5c  le  rroi- 
iange  avec  les  parties  terreftres  n’eft  pas  fi  fiëme  de  couleur  de  foye  ,  ce  qui  le  fait 
parfait  comme  dans  la  matière  des  deux  appeler  Hepatiz,on. 
premiers  métaux  ,  &  comme  la  digeftion  Prefentement  on  le  divife  en  bronze, 
de  cette  matière  fe  trouve  beaucoup,  moins  cuivre  5c  leton.  La  bronze  propre  à  faire 

ftatuëi. 
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ftatuës  &  figures ,  eft  faite  du  mélange  de 
l’airain  &  étain ,  qui  la  rend  fufible  8c  mal¬ 
léable.  Le  leton  prend  fa  couleur  jaune  de 
la  pierre  calaiiiinaire ,  comme  il  eft  dit  dâns 
la  diéfcion  Cadmia.  L'e  cuivre ,  ainfi  appe¬ 
lé  pour  la  raifon  ci-deffus  alléguée  ,  eft  le 
vray  airain  ,  lequel  eftant  épuré  parfaite¬ 
ment  par  le  fer,  on  appelé  Régulier. 

Les  Chymiftcs  l’app.elent  Venus,  non 
feulement  à  caufe  de  la  fympathie  qu’il  a 
dans  le  Mactocofme  avec  la  V mus  celefte, 
mais  auiïi  à  caufe  de  celle  qu’il  a  dans  le 
Microcofme  qui  eft  l’homme ,  avec  les  par¬ 
ties  dédiées  à  la  génération ,  pour  la  mala¬ 
die  defquelles  il  a  beaucoup  de  vertu. 

Enfin  le  cuivre  ne  fournit  pas  un  fi  grand 
nombre  de  remedes  internes  que  le  fer,  à 
caufe  de  fà  grande  amertume ,  &  de  fa  qua¬ 
lité  vomitive ,  laquelle  fe  corrige  difficile¬ 
ment,  mais  il  en  fournit  de  •plus  puiffans 
pour  les  maladies  externes. 

Æris  purification  Purifi¬ 
cation  de  l’airain. 

Pour  purifier  le  cuivre  afin  de  le  rendre 
plus  propre  aux  operations  Chymiques,  les 
Artiftes  le  reduifent  en  lamines  ,  8c  le  cou¬ 
pent  en  pièces  proportionnées  au  creufet, 
puis  ils  font  une  poudre  gf  offiere ,  compo- 
fée  de  trois  parties  de  pierre  ponce ,  8c  d’u¬ 
ne  partie  de  fel  de  verre  ;  ils  ftratifient  ces 
lamines  dans  un  creufet  bien  fort ,  en  com¬ 
mençant  8c  finiffant  par  la  poudre  ,.  8c  les 
mettant  dans  un  feu  de  fufion  tres-violent. 
Le  cuivre  fe  fond  &  fe  trouve  au  fonds  du 
creufet,  8c  la  pierre  ponce  fe  tient  ait  def- 
fus  8c  fuçe  une  partie  de  fon  foulfre  ter- 
reftre  8c  impur.  Voilà  comme  le  purifie 
Glafer  réitérant  cette  operation  deux  ou 
trois  fois. 

Æris  Calcinatio  ,  ou  Cdx- 
Veneris.  Calcination  du  cuivre  ou 
Chaux  de  VcAus. 

La  Calcination  du  cuivre  fe  peut  faire 
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en  Crocus  de  même  que  le  fer,  en  leredui. 
fant  en  limaille ,  8c  le  mettant  fur  une  tuile- 
bordée,  8c  le  tenant  âu feu  de  réverbéré, 
fept  ou  huit  jours  durant.  On  fe  peut  aufli 
calciner  en  le  reduifant  en  lamines,&  le  ftra- 
tifiant  avec  du  foulfre  en  poudre  dans  un 
pot  qui  puifle  refifter  au  feu  ,  8c  qui  foit- 
couvert  de  fon  couvercle,  qui  ait  un  trou  au 
milieu  pour  laiffer  exhaler  le  foulfre.  Le  cui¬ 
vre  ainfi  brûlé  s’appelé  en  Latin  zÆS  Vftum. 

On  le  peut  encore  calciner  en  quelque- 
forte,  &  réduire  enVerdet  ,  en  le  redui¬ 
fant  en  lamines, &  le  ftratifiant  dans  un  vafe 
couvert  avec  du  marc  de  l’expreffion  des 
raifins,  qui  a  boiiilly  avec  le  vin  dans  la 
cuve  ;  au  fond  duquel  vafe  il  y  doit  avoir 
un  peu  de  vin ,  fur  lequel  on  met  quelques 
bâtons  en  croix  pour  empêcher  que  les  la¬ 
mines  ne  touchent  ledit  vin  ,  8c  on  h  li¬ 
mette  un  peu  ledit  marc  ,  avant  que  d’en 
ftratifier  le»  lamines  ,  lefquelles  rendent 
leur  Verdct.  Après  que  le  marc  s’eft  fer¬ 
menté  8c  échauffé ,  le  tartre  vineux  qui 
refte  dans  le  marc  ,  eftant  excité  par  les  va¬ 
peurs  du  vin  qui  eft  au  deffous,  fe  volatilife 
en  efprit ,  &  en  paffant  pénétré  8c  eprrode- 
les  lamines  8c  les  réduit  en  Verdet ,  qui 
s’appele  par  les  Latins  zÆrugo. 

Le  Verdet  ne  fe  peut  pas  faire  dans  tous 
les  lieux  où  il  croît  du  vin  -,  parce  que  tous 
les  vins-  ne  contiennent  pas  également  la1 
quantité  de  tartre  rcquife  pour  eét  effet; 
Et  s’il  s’en  fait  plus  grande  quantité  à 
Montpellier  8c  autres  lieux  circonvoifins, 
c’eft  à  caufe  que  les  vins  de  ces  lieux-là 
abondent  en  tartre  tres-pur  8c  pénétrant^ 
8c  fort  propre  pour  cela.  Voilà  les  opera¬ 
tions  les  plus  communes  du  cuivre.  Qui¬ 
conque  voudra  en  fçavoir  davantage  à  cés 
égard ,.  n’aura  qu’à  avoir  recours.à  Glafer,. 
le  Févre,  &  Lemery  dans  leurs  Traitea 
dé  Chymie- 
Æscuius,//. 

Ce  mot  zÆfculus  fîgnifîe  un  arbre  dtr 
genre  des  chefnes,  lequel  porte  du  gland 
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plus  petit  que  ceîuy  du  chefnc ,  Sc  produit 
autant  8c  d’auffi  girofles  &  longues  racines 
dans  la  terre ,  qu’il  produit  de  branches  par 
dehors.  Voyez  Jgjyercus. 

Æ  T  h  i  o  p  i  s  ,  idis  ,  ou  Cototuria, 

ou  Meroïdes. 

L’Æthiopis  eft  une  plante  qui  a  les  feuil¬ 
les  larges ,  molles',  blanchâtres ,  8c  coton- 
neufes  ,  femblables  à  celles  du  bouillon 
blanc ,  8c  font  pliflees  &  gravelées  tout  à 
l’entour  ,  &  pour  la  plufpart  couchées  en 
rond  par  terre.  Sa  tige  eft  quarrée ,  rude 
&  chenue,  tant  elle  eft  cotonneufe;  elle  eft 
divifée  en  branches ,  à  l’entour  defquelles 
il  y  a  des  fleurs  blanches  femblables  à  un 
capuchon  ,  8c  aux  fleurs  du  lamicum  ;  fa 
graine  eft  double  en  chaque  goufle ,  de  la 
grofl'eur,  félon  Diofcoride,  de  celle  d’E- 
robe  ;  fes  racines  font  longues ,  lefquelles, 
eftant  féches  ,  deviennent  noires. 

Cette  plante  a  efté  apportée  de  l’Æthio- 
pie  en  Italie  ,  en  Allemagne  8c  en  France, 
où  elle  croît  en  abondance,  eftant  plantée, 
8c  cultivée  dans  les  jardins;  on  en  a  vù  en 
Hollande  avec  fa  fleur  au  mois  de  May. 

Cette  plante  eft  auffi  appelée  Meroïdes, 
à  caufe  de  l’Ifle  de  Meroé ,  où  elle  croît  en 
grande  abondance.  On  l’appele  à  Mont¬ 
pellier  Çotonaria  ;  à  caufe  que  fes  feiiilles 
font  cotonneufes.  Ses  racines ,  félon  Pline, 
fe  cueillent  en  Automne.  A  l’égard  de  fes 
facultez  ,  Diofcoride  dit  que  fa  decoéfcion 
eft  profitable  à  ceux  qui  font  travaillez  de 
la  fciatique  8c  de  la  pleürefie.  Et  félon 
PaulÆginete,  elle -eft  bonne  pour  ceux  qui 
crachent  le  fang  :  Et  Pline  tient  qu’étant 
boiiillie  dans  le  vin,  elle  guérit  lesplayes, 
8c  que  celle ,  qui  eft  apportée  d’Æthiopie, 
eft  fi  excellente ,  quelle  fait  fon  effet  tout 
fur  le  champ. 

Ætites ,tœ.  Pierre  d’ Aigle. 

.  La  pierre  Ætite  eft  celle  qui  fe  trouve 
fbuverit  dans  les  nids  d’Aigles,  c’eft  pour- 
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quoy  elle  eft  appelée  par  les  François  pier¬ 
re  d’ Aigle. 

Pline  en  fait  de  quatre  fortes.  La  pre¬ 
mière  eft  celle  qu’il  appelé  femelle,  laquelle 
naît  en  Afrique ,  plus4nolle  &  plus  petite, 
contenant  dans  fa  cavité  une  terré argilleu- 
fe  8c  blanche.  La  fécondé  eft  celle  qu’il 
appelé  mâle ,  laquelle  fe  trouve  en  Arabie, 
plus  groflé  &  plus  dure  que  la  première, 
rougeâtre,  femblable  prefqu’à  une  noix  de 
aile ,  &  qui  contient  en  foy  une  pierre  tres- 
ure.  La  troifiéme  fe  trouve  enCypre,  qiii 
eft:  femblable  à  celle  d’Afrique ,  plus  groflè 
neanmoins’  8c  fort  tendre.  La  quatrième 
enfin  s’appele  Taphycata,  du  nom  du  lieu 
d’où  elle  vient ,  blanche  8c  ronde ,  fort  mol¬ 
le  ,  laquelle  contient  une  pierre  nommée 
Calinus. 

On  tient  que  cette  forte  de  pierre  a  la 
propriété  d’avancer  l’accouchement ,  fi  on 
l’attache  aux  cuifles  ;  8c  de  le  retarder ,  fi 
onia  porte  dans  le  fein. 
Agaliochum,  cB  ,  ou  Lignum 
A  loi  s  ,  ou  félon  les  Grecs  ,  Xila- 
lois.  Bois  d’Aloës. 

L’Aloës  eft  une  forte  de  bois ,  qui  au  rap¬ 
port  de  Diofcoride ,  reflemble  à  celuy  du 
Thuya  .•  Ce  bois  eft  de  differentes  couleurs, 
odorant ,  aftringent  au  goût  avec  quelque 
fprte  d’acrimonie,  &  enfin  eft  couvert  d’u¬ 
ne  peau  pl ûtoft  que  d’une  ecorce.  On  nous 
en  apporte  fort  rarement  de  gros  morceaux 
du  pars  d’où  il  vient ,  mais  on  fe  contente 
de  nous  en  envoyer  de  petites  pièces  ;  ce 
qui  eft  caufe  qu’il  eft  fort  rare  en  France. 
Le  même  Diofcoride  dit  qu’on  nous  l’ap¬ 
porte  des  Indes  8c  de  l’Arabie  -,  mais  Gar¬ 
das  du  Jardin  rapporte  que  l’arbre  dont  on 
le  tire  ne  croît  que  dans  les  Indes, 

Poureftre  louable,  8c  le  bien choifir , il 
doit  eftre  noirâtre  plûtoft  que  blanc ,  nean¬ 
moins  rayé  &  marqueté  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  ,  tres-odoriferant ,  aftringent  au  goût 
8c  un  peu  amer ,  malaifé  à  brûler  à  caufe  de 
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la  folidité  de  fa  fubftance  ,' rendant  beau¬ 
coup  de  fuc  quand  on  le  brûle ,  8c  laiflànt 
après  foy  fur  les  charbons  de  petites  .bou¬ 
teilles  qui  ne  difparoiflènt  pas  fi-toft  Si  ou¬ 
tre  toutes  ces  marques  cy-dcfFus  il  nage  fur 
l’eau,  c’eft  une  marque  indubitable  de  fa 
bonté.  Il  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré* 
Sc  eft  grandement  profitable  aux  maladies 
du  cœur. 

Agaricus,  ici.  Agaric. 

L’Agaric  eft  un  fungus  ou  excroilîânce 
naiflànt  en  forme  de  potiron  fur  le  tronc 
d’un  certain  arbre  que  les  F  rançois  appelent 
Melefe  ,  &  les  Latins  Larex  ou  Larix. 
Il  croît  auflï  fur  le  Sapin,  fur  la  Peffe  fau- 
vage,  8c  fur  la  Torche,  mais  il  n’y  a  que 
celuy  qui  vient  fur  la  Melefe  qui  foit  pro¬ 
pre  pour  eftre  pris'  interîeuremeijt. 

Il  y  a  deux  fortes  d’Agaric  ,  fçavoir  le 
mâle  8c  la  femelle.  Le  meilleur  des  deux 
eft  la  femelle  ,  principalement  fi  elle  eft 
bien  blanche ,  legere  ,  fort  rare ,  friable, 
douce  au  goût  à  l’abord ,  puis  incontinent 
après  amere  &  aftringente  :  car  celle  qui 
reftemble à  dubois  ,  qui  eft  longue,  dure 
8c  pefante ,  eft  à  rejetter ,  aufli  bien  que 
le  mâle. 

Pour  bien  diftinguer  le  mâle  d’avec  la 
femelle ,  c’eft  que  le  mâle  eft  d’ordinaire 
jaunâtre,  maffif,  pefant,  compacte  8c  te¬ 
nace  ,  &  entièrement  oppofé  à  la  femelle, 
laquelle  eft  tantôt  ronde  ,  tantôt  un  peu 
longue  ,  tantôt  gtoffe  &  grande  ,  tantôt 
médiocre  Sc  tantôt  petite  ;  en  quoy  nean¬ 
moins  le  mâle  peut  convenir  ,  auffi  bien, 
qu’en  lafuperficie  qui  eft  alfez  fouvent  gri- 
fâtre  en  l’un  &  enl’autre. 

La  préparation  dont  l’Agaric  a befoin  pour 
le  difpenlèr  dans  les  compofirions  confi- 
derables  où  il  entre  ,  8c  particulièrement 
dans  le  Mithridat  8c  dans  la  Theriaque, 
eft  qu’aprés  l’avoir  bien  choifi  &  en  avoir 
pris  les  plus  grofl’es  pièces ,  il  faut  en  ôter 
avec  la  pointe  d’un  coûteau  la  plus  fine 
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du  temps  qu’il  a  fouffert  fur  l’arbre  ;  8c  fi 
après  avoir  ôté  l’écorce  on  le  trouve  tel 
qu’il  eft  décrit  ci-deffus  ,  on  Ie_peut  difpen- 
ler  8c  l’employer  hardiment  fans  fe  fervir 
d’aucune  autre  préparation.  Et  même  il 
n’eft  pas'  neceflaire  de  le  mettre  en  tro- 
chifques  ,  puifqu’on  peut  trouver  fa  fatis- 
faétion  fur  ces  chofes  dans  fa  derniere  pré¬ 
paration  ,  foit  pour  la  Theriaque ,.  ou  pour 
quelque  autre  compofition. 

Le  bon  Agaric  vient  de  la  Sarmatie  ,  8c 
particulièrement  d’une  de  fes  Provinces 
nommée  Agarie  ,  d’où  il  a  tiré  fon  nom. 
On  en  peut  toutefois  trouver  ailleurs 
d’auffi  bon ,  8c  principalement  fur  les  mon¬ 
tagnes  de  Trente  ,  &  même  fur  celles  du 
haut  Dauphiné. 

Il  eft  chaud  au  premier  degré  8c  fec 'au 
fécond..  Il  atténué' ,  il  déterge ,  il  ouvre  8c 
difeute ,  8c  refifte  aux  venins.  Outre  toutes 
ces  excellentes  qualitez ,  il  purge  la  pituite 
craife  &  lente  ;  il  purge  auffi  l’une  8c  l’au¬ 
tre  bile  du  cerveau ,  des  nerfs ,  des  mufcles, 
de  l’épine  du  dos ,  de  la  poitrine ,  dupouî- 
mon ,  du  foye ,  de  la  ratte ,  des  reins  ,  de  la 
matrice  8c  des  jointures.  Enfin  c’eft  l’un 
des  principaux  purgatifs  que  nous  ayons 
dans  la  M  edecine,  quoy  qu’il  n’ait  pas  <u-an- 
de  force ,  &  qu’il  ne  fè  donne  jamais  feu!. 
C’eft  pourquoy  Democrite  l’appele  la  Mé¬ 
decine  de  famille ,  délivrant  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  de  toutes- obftruétions  &  de 
toutes  maladies  inveterées.  Bref  il  a  tant 
de  bonnes  proprietez  ,  qu’il  entre  ,  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  cy-deflus  ,  dans  la  The-  .. 
riaque  &  dans  le  Mithridat  ,  non  comme 
purgatif ,  mais  comme  un  excellent  alexi- 
tére.  Cependant  on  le  trochifque  pour  le 
corriger  de  deux  vices  qu’il  a  :  Première¬ 
ment  ,  c’eft  qu’il  eft  tardif  à  faire  fon  ope¬ 
ration.  Et  en  fécond  lieu,  c’eft  qu’il  eft  lé¬ 
ger  ,  pour  raifon  de  quoy  il  a  peine  a  def- 
cendre  dans  l’eftomac  ;  ce  qui  eau  fi;  des 
envies  de  vomir ,  8c  quelquefois  même  le 
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vomiffement  ;  de  forte  que  venant  à  s'atta¬ 
cher  aux  inteftins  ,  il  les  picotte  ,  &  y 
excite  des  fluxions ,  &  par  confequent  de 
grandes  douleurs. 

A  cari  eu  s  Trochiscatus 
ou  Trochifci  de  Agarico.-  Agaric 
troehifqué  ou  Trochifques  d’A- 
garic. 

On  infufe  du  gingembre ,  incifé  oucon- 
cafle  ,  dans  le  vin  blanc ,  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  dans  une  fiole  bien  bouchée, 
puis  on  râpe  l’Agaric  le  meilleur  qu’on  peut 
trouva-  pour  le  malaxer  avec  le  vin  blanc 
fufdit  ,  dont  on  forme  des  trochifques 
qu’on  fait  fécher  à  l’ombre ,  &  qu’on  gar¬ 
de  pour  le  befoin.  Bauderon  dit  que  fi  l’on 
préparé  l’Agaric  avec  l’eau -de  vie  au  lieu  de 
vin  blanc,  il  a  plus  de  vigueur  ,  8c  qu’il 
n’en  eft  pas  moins  blanc  :  Mais^eray  re¬ 
commande  qu’on  prenne  de  l’Agaric  qui 
vient  de  Venife  8c  non  de  celuy  de  Brian¬ 
çon  ,  8c c.  Voyez  fon  Commentaire  là- 
deflus.  * 

Agasylis,  idis.  V.  dans  la  di£bion 
Ammoniacum. 

Agératum,  ati  ,  ou  Eupatorium 
Mefuei .  V.  dans  la  diction  Eupa- 
torium. 

Aggregativa  ,  orum  ,  ou  Symphy- 
tica ,  ou  Colletica.  V.  Colletica. 

A  g  i  t  a  c  u  l  hm  ,  li ,  Biftortier. 

A  gnu  s  ,  agni,  fin  g.  Agni  ,  orum, 
plur.  Agneau.  V.  la  diction  Ovis. 

A  gnu  s  t  afin  s  ,  ou  Salix  amerina, 
ou  Vite*. 

L’Agnus  caftUs  eft  une  plante  qui  a  les 
feuilles  fort  étroites  &  rangées  comme  font 
celles  de  Chanvre.  Selon  Diofcoride,  on 
l’appele  chnfte  à  caufe  qu’elle  conferve  la 
chafteté  à  ceux'  qui  s’en  fervent ,  foit  inté¬ 
rieurement  ,  foit  extérieurement.  Il  dit 
même  que  cette  plante  eft  un  arbriffeau. 
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qui  devient  artjre  par  le  moyen  de  la  cul¬ 
ture  ,  qui  produit  de  petits  frions ,  paya¬ 
bles  8c  difficiles  à  rompre  comme  la  faulx; 
c’eft  ce  qui  fait  dire  à  Pline  quelle  n’eft  pas 
beaucoup  differente  des  ofiers  que  les  La¬ 
tins  appelait  Salices  çiitilium  ,  tant  dans 
leur  ufage  que  dans  la  figure  de  leurs  feuil¬ 
les  ,  d’où  vient  qu’elle  porte  aufli  le  nom 
de  vitex. 

Il  y  a  de  deux  efpeces  d’Agnus  caftus, 
fçavoir  la  grande  8c  la  petite.  La  grande 
devient  arbre  comme  la  Saulx ,  &  la  petite 
a  lesfeüilles  plus  blanches  &  plus  véluës. 
La  première  jette  une  fleur  blanche  qui 
tient  de  la  couleur  du  pourpre  -,  &  l’autre, 
uieft  la  noire,  en  jette  une  qui  eft  toute 
e  couleur  de  pourpre. 

Les  parties  de  cette  plante  dont  on  fe  fert 
ordinairement  en  Medecine  font  la  feuille, 
les  fleurs  &  la  femence,  laquelle  eft  toute 
ronde ,  &  femblable  au  petit  Cardamome. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  de  I’A- 
gnus  caftus ,  il  eft  chaud  &  fcc  au  troifié- 
me  degré  ,  &  eft  de  fubftance  tenue.  Il  eft 
apéritif  &  préparé  l’humeur  mélancolique, 
fl  diminué'  le  laid  8c  la  femence ,  8c  même 
appaife  fon  mouvement ,  &  partant  éteint 
l’appetit  venerien  ;  il  guérit  les  ratteleux, 
remedie  aux  morfures  des  bêtes  venimeu- 
fes;  &  outre  tout  ce  que  deffus,  refout  8>C 
difiipe  les  ventofitez. 

A  g  r  e  s  t  a  ,  ,  ou  Omphacium. 

V.  Omphacium. 

A  G  R  I  F  O  L  I  U  M  ,  ij.  Houx. 

Le  Houx  eft ,  félon  Mathiole ,  unarbrif- 
feau  toujours  verd  ,  qui  produit  fes  feuilles 
femblables  à  celles  du  Laurier,  plus  larges 
toutefois  ,  graflèttes  8c  piquantes  tout  à 
l’entour  ;  fes  branches  font  fort  pliables  8c 
fort  fouples  ;  fon  fruit  eft  rond,  clair,  rou¬ 
ge  8c  femblable  à  celuy  du  Cedre ,  ou  du 
Brufcus ,  ou  plûtoft  du  Paliurus  qui  rappor¬ 
te  fi  fort  avec  le  Houx  appelé  Agri  foliv.m, 
que  le  même.  Mathiole  avoué  qu’il  a  crû 
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Autrefois  qu’on  ne  fe  tromperoit  pas  beau¬ 
coup  de  prendre  l’un  pour  l’autre.  Nean¬ 
moins  il  y  a  tant  de  fortes  de  Paliurus  &:  fi 
diverfement  décrits ,  que  plufieurs  penfent 
que  ce  nom  a  efté  donné  à  diverfes  plan¬ 
tes  piquantes  &  épineufes.  V.  Paliurus. 

Les  graines  du  Houx  font  chaudes  &  fé- 
ches  8c  de  fubftance  tenue  -,  Elles  diffipent 
les  ventofitez ,  &  font  bonnes  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  colique ,  car  eftant  pri- 
fes  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  elles  en¬ 
traînent  les  humeurs  pituiteufes  par  le  bas 
ventre. 

On  fait  de  la  gluë  de  l’écorce  du  houx  ny 
plus  ny  moins  qu’on  fait  de  la  viorne  -,  mais 
cette  gluë  conglutiiie  fi  fort  toutes  les  par¬ 
ties  internes ,  qu’elle  empêche  la  fortie  des 
excremens  ;  d'où  vient  qu’elle  eft  grande¬ 
ment  nuifible  ,  non  par  la  qualité  ,  mais 
par  fa  fubftance  glutineufe. 

Agrimonium  j  ij ,  ou  Agrimonia,  a, 
ouEupatoriumGracorum.  V.  dans 
la  diétion  Eupatorium. 
Agrimonium  Sylvestre,  ou 
Agrimonia  Sylvejlris  ,  ou  Poten- 
tilla.  V.  Potentilla. 

A  g  r  i  p  a  l  M  a  ,  ma,  ou  Cardiaca. 
V.  Ca.rd.iaca. 

A  c  r  y  o  T  a  ,  ota ,  efpece  de  Cerife. 

V.  dans  la  diflion  Cerafa.  » 

Ah  en  u  m  ,  ni.  Un  Coquemart. 

A  j  lt  g  A  ,  ga  y  &  abiga  ,  ou  chamœ- 
pytbis.  V.  chamxpythis. 

A  i  z  o  o  N,  aïzjoi ,  ou  Sentper  vivum. 
V.  Semper-vi’vum. 

A  l  ab  a st  r  i  ,orum,  plur.  Par  cet¬ 
te  diction  on  entend  les  feuilles 
vertes  herbacées  qui  entourent  les 
fleurs. 

Alabastrites  j  Albâtre. 
Albâtre  eft  une  pierre  que  plufieurs  rap- 
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portent  au  marbre  blanc  ;  pierre  neanmoins- 
moins  dure  que  le  marbre ,  &  toutefois  ella 
eft  fi  molle  qu’on  la  coupe  avec  un  couteau: 
Elle  eft  aum  une  efpece  de  plâtre ,  avec  la 
pierre  duquel  l’Albâtre  a  grande  reflêm- 
blance. 

L’Albâtre  s’endurcit  à  l’air  ,  ainfi  que 
l’experience  nous  le  fait  voir ,  à  caufe  qu’y 
étant  expofé ,  il  fe  dépouille ,  comme  tous 
les  autres  marbres ,  peu  â  peu  de  l’humidité 
qu’il  avoit  retenu  de  la  terre.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes  à  raifon  de  leurs  differentes 
couleurs  ;  la  plus  belle  &  la  plus  commune 
eft  le  blanc.  Celuy  qui  eft  fort  Iuifant  8C 
poly  ,  pour  la  reflèmblance  qu’il  a  avec 
l’ongle,  s’appele  onyx. 

Cette  pierre  n’eft  pas  fort  en  ufage  en 
Medecine ,  car  elle  n’entre  en  aucune  com- 
pofition  ,  fi  ce  n’eft  dans  l’onguent  dit 
Alabaftrium. 

L’Albâtre  eft  froid  8c  fec  ;  Diofcoride 
dit  qu’ eftant  brûlé  &  mêlé  avec  delareûne 
ou  de  la  poix  ,  il  diffout  toutes  duretez, 
qu’il  adoucit  la  douleur  d’eftomac  mêlé 
avec  du  cerat ,  8c  qu’il  comprime  &  reflêr- 
re  les  gencives. 

Alauda  ,  da  ,  fing.  Alôiiette.  Alan-  - 
da  ,  arum ,  plur.  Alloüettes  ,  ou 
G  aient  a. 

La  chair  d’Aloiiette  eft  chaude  8c  féche, 
8c  de  bonne  nourriture  ,  mais  de  difficile 
digeftion;  joint  à  cela  quelle  refferre,  en¬ 
core  bien  que  fon  boiiillon  lâche  le  ventre. 
Les  Alloüettes  pour  eftre  bonnes  doivent 
eftre grafl’es ,  comme  elles  font  d’ordinaire 
en  Champagne  8c  en  Beaufle  5  c’eft  pour- 
quoy  elles  y  font  meilleures  qu’en  tout  au¬ 
tre  païs.  Galien  au  Livre  onzième  des  me- 
dicamens  fimples  ,  dit  que  les  Alloüettes 
s’engraiftënt  par  le  moyen  du  froid  qu’il 
fait  en  tems  d’Hyver ,  quelle?  engendrent 
un  fuc  aflèz  loüable ,  &  qu’eftanr  boüillies 
elles  font  bonnes  pour  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  colique. 

C  i  ij 


Ai  b  a  Spina  ,  albœ  s fm  a  ,  ou 
Cardans  Mari  a.  V.  la  didion  Car¬ 
dans  Mariœ. 

A  l  p  i  n  u  m  ,  ni  ,  ou  Gnaphalium. 
V.  Gnaphalium. 

Album  Gracum  chymifiarum  ,  ou 
S tenus ,  ou  TimnsCanis.  V.  dans 
la  diction  Canis.. 

ML  B  TR  NFM ,  */.  L’Aubier  d’un 
arbre,  c’eft  la  partie  blanche  la  plus  molle 
de  l’arbre,  entre  le  dur  &  l’écorce  ,  qui  eft 
comme  la  chair  grade  dans  un  corps ,  &  ce: 
que  quelques-uns  appelent  l’Aubour. 

A  LC  A  N  JL  A ,  n<tr.  Ce  mot  eft  pris 
par  quelques-uns  pour  léTroefhe ,  dit  par 
les  Latins  Liguftrum ,  8c  par  d’autres  pour 
la  colle  de  poiflon, ,.  dite  ordinairement 
-  Itthyocotta. 

A  l  g  e  ,  ces.  Elant. 

L’Elant  eft  un  animal  rcflemblant  à  la 
Chèvre ,  quoy  qu’il  foit  plus  gros  &  diffe¬ 
rent  en  peau  de  cette  derniere ,  ayant  des 
cornes  fort  emouflees  ,  8c  des  jambes  tou¬ 
tes  d’une  piece,  en  forte  qu’il  ne  fe  peut 
plier;  ce  qui  l’oblige,  lors  qu’il  veut  dormir, 
de  s’appuyer  contre  quelque  arbre. 

Pour  remede,  cét  animal  nous  fournit  fon 
ongle,  dite  en  Latin  unguia  al  ce  s  ,  laquelle 
pour  eftre  bonne ,  doit  eftre  dure,  polie  à 
la  partie  extérieure  ,  fourchue  8c  plûtoft 
du  pied  droit  de  derrière  ,  qu’aucun  de 
tous  les  autres.  Sa  propriété  eftfpecifique 
contre  l’Epilepfie. 

A  l  ce  a  ,  ce  a.  V.  Bijmalua. 

A  l  e  e  d  o  ,  ou  H alcedo  ,  inis.  Un 
'Alcyon. 

L  Alcyon  eft  un  oyfcau  tres-bcau ,  un  peu 
plus  gros  qu’un  Paffèreau  ,  qui  a  le  bec 
long ,  de  couleur  en  partie  bleue ,  en  par¬ 
tie  verte,  8c  en  partie  rouge ,  comme  écar- 
Jare..  Plaute  dit  que  cét  oyfeau  fait  fon  nid 


fur  la  mer,  8c  que  durant  qu’il  fait  fes  pe¬ 
tits  ,  la  mer  eft  dans  la  bonnace. 

Ce  qui  eft  de  bon  dans  cét  oyfêau  pour 
I’ufage  de  laMedecine,  eft  fon  cœur,  le¬ 
quel  eftant  defleché ,  8c  pendu  au  col  des 
enfans ,  les  preferve  de  l’Epilepfie. 
Alchermes  ou  alkermes.  V.  alar¬ 
mes  avec  un  K. 

Alchimilla  ,  ilU  ,  ou  pfiaditm, 
on  Stelia  &  Stellarïa ,  ou  Leonto- 
pondium ,  qui  veut  dire ,  P  es  Léo - 
ni  s.  Pied  de  Lyon. 

Le  pied  de  Lyoneft  une  plante  qui  a  la 
feuille  comme  la  mauve  ;  mais ,  comme  dit 
Mathiole ,  elle  eft  plus  dure  8c  plus  retirée, 
8c  eft  compartie  en  angles  ,  qui  font  fort 

Sarents  8c  dentelez  tout  à.  l’entour  ,  en . 

e  qu’étendant  fa  feuille  elle  eft  faite: 
en  forme  d’étoille ,  d’où  vient  le  nom  de 
Stella  8c.  Stellarïa.  Sa  tige  eft  menue ,  8c 
de  demie  coudée  de ‘haut ,  de  laquelle  for- 
tent  plufieurs  petits  rameaux ,  qui  ont  à  la 
cime  de  petites  fleurs  pâles  8c  faites  en  for¬ 
me  d’étoille  aufli  bien  que  les  feiiilles.  Sa 
racine  eft  de  lagrofleur  d’un  doigt,  &  de 
la  longueur  d’une  palme. 

Le  même  Mathiole  dit  que  cette  plante 
croît  quafi  ordinairement  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  mais  principalement  dans  lesprez;-, 
quelle  commence  à  fortir  aumoisdeMay 
8c  à  fleurir  au  mois  dejuin. 

Quant  à  fes  quaiitez  &  proprietez,  elle 
eft  fort  moderee  en  chaleur  &  en  froideur ... 
Elle  reftraint  8c  confolide ,  elle  déterge  8c 
incraflè  le  fang  ,  &  partant  elle  eft  bonne 
pour  arrêter  tout  flux  de  fang  immodéré, 

8c  principalement  celuy  des  ordinaires  des 
femmes.  Bref  elle  eft  vulnéraire,  foit  qu’on: 
s’en  ferve  intérieurement,  ou  extérieure¬ 
ment- 

Alchool.  V.  Alkool ,  avec  un  K0 
Alcyonium,  nii.  V.  Spuma  dp 
flos  maris.. 
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A  LE  CTO  RO  PH  OS,  OU*C  T) fl  A  Gdlli. 

V.  Cryfid  Gdli . 

A  l  e  m  B 1 1 U  s ,  ici.  Alembic. 

Ce  mot  Alembic  fe  prend  en  deux  fa¬ 
çons  ,  fçavoir  largement  &  étroitement. 

Alembic  pris  largement  fignifie  plufieurs 
chofes ,  fçavoir  des  cucurbites ,  des  retor- 
tes ,  des  pots  de  verre ,  8c  un  certain  infini¬ 
ment  de  cuivre  à  trois  pieds ,  qu’on  appelé 
vulgairement  Chapelle.  Mais  pris  étroite¬ 
ment  ,  il  fignifie  un  certain  vafe  diftillatoire 
à  bec  joint  à  un  autre  vafe  qui  s’applique  au 
haut  du  fourneau ,  comme  font  les  Alem- 
bics  communs  faits  de  plomb  ou  de  cuivre 
étanné ,  ou  bien  ceux  de  verre  ou  de  terre 
qui  font  pointus  par  le  haut ,  &  larges  par 
le  bas  en  façon  de  cloche ,  ce  "qûi  fait  qu’ils 
font  dits  en  Latin  Campant. 

Il  y  en  a  pourtant  quelques-uns  qui  ont 
des  pointes  8c  qui  font  faits  en  rond ,  étant 
fouvent  entourez  d’un  vafe  appelé  Refri- 
geratoire ,  Ces  fortes  d’Alembics  font  nom¬ 
mez  Capitella,  ou  Pilei,  Chapiteaux. 

Le  vafe  qui  contient  la  matière  qu’on 
veut  diftiller ,  8c  fur  lequel  fe  met  l’ Alem¬ 
bic  ,  comme  fait  le  chapeau  fur  la  telle, 
s’appele  en  Latin  Conceptaculum. 
Alembicus  Rofiratus.  Alembic 
ou  Chapiteau  à  bec. 

L’Alembic  à  bec  eft  un  vaifleau,  ayant 
l’embouchure  étroite  8c  proportionnée  au 
matras  qui  le  porte ,  lequel  eft  adapté  pour 
recevoir  les  cfprits  8c  les  fels  volatils  qui 
montent  d’iceluy. 

Alembicus  C&cus.  Alembic  aveu¬ 
gle  ,  ou  Chapiteau  fans  bec. 

Il  y  a  plufieurs  Alembics  qui  ont  le  tuyau 
tortueux  en  forme  de  ferpent,  d’où  vient 
qu’ils  s’appelent  Serpentins.  Il  y  a  aufli 
grande  diverfité  entre  la  grandeur  8c  la  fi¬ 
gure  des  Gonceptacles  :  car  il  y  en  a  qui 
font  tres-amples  8c  ventrus ,  d’autres  font 
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fi  petits  qu’ils  ne  font  pas  plus  gros  qu’une 
noix  médiocre  ,  8c  d’autres. qui  font  mé¬ 
diocres.  Pour  ce  qui  eft  de  la  figure ,  il  y 
en  a  qui  font  droits  -,  comme  les  fioles ,  di¬ 
tes  en  Latin  Ampullœ  ;  les  veilles,  dites  ve- 
fica  y  les  grandes ,  Cucurbita ,  &c.  d’autres 
qui  font  courbez  comme  Jes  retortes ,  dites 
retort  a ,  8c  les  Corne-mufes  ,  dites  Cornu- 

‘  On  fe  fert  des  vafes  droits  pour  diftiller 
les  chofes  qui  s’élèvent  facilement  en  haut, 
comme  les  racines ,  les  femences ,  les  feiiil- 
s ,  les  fleurs  8c  les  chofes  aromatiques, 
tl’on  fe  fert  des  courbez,  pour  diftiller 
les  choies  qui  ne  s’élèvent  en  haut  qu’avec 
peine ,  comme  les  refines ,  les  larmes ,  les 
gommes ,  8c  les  graiflès. 

Alephangia,  mot  Arabe.  V. 

Pilulx  Alephanginœ- 
Alexandr  u  m  ,  dri ,  ou  LeviJH- 
ctim.  V.  Levifiicum. 
Alexipharmaca,  orum  8c  Ale - 
xiteria  orum ,  plur. 

Ces  mots  Alexipharmaqttes  8c  Alexi- 
teres  font  tirez  du  Grec.  Les  François  s’en 
fervent  aulfi  bien  que  les  Latins ,  pour  li¬ 
gnifier  des  medicamens ,  qui  ont  une  vertu 
tres-particuliere  de  refifter  aux  venins,  dont 
les  uns  font  internes  8c  les  autres  externes. 
Les  internes  remédient  proprement  à  la 
pefte ,  aux  fièvres  malignes ,  8c  aux  poifons 
pris  au  deddns  ;  8c  les  externes  à  la  mor- 
fure  &  à  la  piqueure  des  bêtes  veneneufes.  - 
Comme  les  internes  font  proprement  dits 
Alexipharmaques  ,  les  externes  font  dits 
Alexiteres ,  8c  les  uns  &  les  autres  font  de 
deux  fortes ,  fçavoir  communs  ,  8c  Ipeci- 
fiques. 

Les  communs  font  les  fuivans ,  fçr.voir 
l’angelique,  la  rue,  le  morfus  diaboli  ,  le 
chardon  bénit  ,  le  vtncetoxicum  ,  lalca- 
bieufe,  le  diiïam  ,  la  feorzonere  ,  la  ze- 
doaire  ,  les  citrons ,  le  bezoard ,  la  terre  fi- 
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gillée  ,  la  corne  de  cerf ,  le  bol  d’Arme- 
nie  ,  & c."  , 

■  Les  Spécifiques  font  les  fuivans  -,  l’écorce 
de  citron ,  par  exemple  ,  eft  l’Alexiphar- 
maque  de  la  noix  vomique;  la  T  heriaque, 
de  la  morfure  de  la  vipere  ;  l’iiuile  de  Scor¬ 
pion  ,  de  la  morfure  des  Scorpions  ;  le 
cryftal  avec  l’huile  d’amandes  douces ,  du 
Mercure  fublimé;  Y  Anthor a  ,  de  l’herbe 
appelée  Thora  ;  l’huile  de  pignons  ,  de 
-  l’orpiment  ;  l’endive  bûë  &  appliquée ,  de 
l’aragnée  la  Gentiane ,  de  la  Ciguë  ,  &c.. 
Aléxiteria,  erum.  V.. tout  cg- 
que  deflus. 

Alga,  alga,  ou  Fucus  Marinas. 

Le  fucus  marinus  eft  une  herbe ,  qui  croît 
fur  les  rochers  maritimes  ;  il  y  en  a  de  trois 
efpeces ,  félon  Diofcoride  :  la  première  eft 
large  &  fort  étenduë  :  la  fécondé  eft  plus 
longue  ;  &  la  troifiéme  eft  celle  qui  croît 
dans  Fille  de  Crête.  Voyez  Diofcoride  là- 
deflus  ,.  fi  vous  eu  voulez  fçavoir  davan¬ 
tage. 

Cette  herbe ,  effiant  encore  toute  humi¬ 
de  8c  tirée  fraîchement  de  la  mer  ,  defle- 
che ,  8c  rafraîchit  au  fécond  degré  »  com¬ 
me  lenfeigne  Galien  au  Livre  huitième 
dçs  Medic.  fimpl.  &  félon  Diofcoride,. 
elle  eft  profitable  non  feulement  à  la  gout¬ 
te  ,  mais  aufli  aux  inflammations  ,  l’appli¬ 
quant  en  forme  de  cataplame  ;  mais  il  faut 
qu’elle  foit  encore  humide 8c  qu’elle  ne 
foit  point  deflechée.  > 

Alhandal  ,  mot  Arabe.  T rochifci 
Alhandal.  Voyez  dans  la  di&ion 
Colocynthis. 

A  L  I  €  A ,  Cm.  Ce  mot  fignifie  une  for¬ 
te' de  froment ,  qui  eft  la  Zea  des  Anciens, 
dont  ils  faifoient  la  fromentée ,  qui  eft  une 
forte  de  potage ,  ou  de  breuvage  fait  de  pur 
froment,  comme  la: Ptifanne  d’orge.. 

Alimentum, ti.  Aliment. 
L’Aliment  eft  tout  ce  qui  peut  eftre  al- 
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teré  par  la  nature  ,  &  converti  en  nôtre 
fubftance.  Il  y  en  a  de  trois,  fortes  ;  fçavoir 
l’Aliment,  Amplement  dit  Aliment ,  com¬ 
me  eft  le  pain ,  la  viande  ,  &c.  l’ Aliment 
médicamenteux,  qui  en  nourriflant  altéré,, 
comme  l’hordeat,  le  laiét ,  &c.  8c  le  mé¬ 
dicament  alimenteux,  qui  en  altérant,  nour¬ 
rit,  comme  les  boiiillons  alterâtifs. 

Pour  fçavoir  la  différence  qu’il  y  a  entre 
Aliment,  médicament  &  venin,  c’eft  que 
l’Aliment  eft  altéré  par  nôtre  nature ,  le 
venin  au  contraire  la  détruit ,  &  le  médi¬ 
cament  n’eft  point  altéré  par  nôtre  nature, 
ny  ne  la  détruit. 

Al  i  s  m  a, ou  alyjma  avec  un  y,  ou: 
Damafonium.  V.  Damafônium ,  & 
Pfeudo-'Ofckis.  * 

A  l  r  s  m  a  T ragi ,  ou  Lafulata ,  ou 
Menta  Sarracenica.  V.  dans  la 
di&ion  ,  Menta. 

ALK  A  EST.  Les  Chymiftes  ont 
donné  ce  nom  à  la  liqueur  des  cailloux,, 
dont  on  fe  fert  pour  extraire  le  foulfre  de 
plufieurs.  minéraux- 

A  L  K  a  L  i ,  mot  Arabe.  V .  I< ali. 
Alkekengi  ,  mot  Arabe  ,  ou 
Halicacabus  ,  ou  Solanum  Vefica- 
rium ,  ou  Veficaria.  Alxeieenge. 
AlKCKenge  eft  une  efpece  de  morelle  qui 
porte  des  bayes  dans  des  follicules  qui  ref- 
femblent  à  des  veflîes  enflées-,  c’eftpour- 
quoy  il  eft  appelé  Solanum  -vefcarium ,  ou 
bien,  félon  Pline ,  parce  qu’il  eft  bon  con¬ 
tre  la  pierre  &  qu’il  eft  profitable  à.  la 
veflîè. 

Pour  fés  quafitez  &  proprietez  elles  font 
aflez- bonnes.  Il  eft  modéré  en  chaleur  ,  il 
eft  hépatique  ,  il  eft  bon  pour  provoquer 
les  urines ,  8c  pour  évacuer  la  gravelle  qui 
eft  dans  les  reins  ,  &  même  pour  rompre 
la  pierre.  Enfin  pour  tout  ce  que  deflùs 
on  n’employe  que  fes  bayes. 

Alk  ERM.ES» 
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Alkermes.  V.  Kermes. 
Alkool,  mot  Arabe , d’où  vient 
Alkoolifare. 

Alicoolifer  ,  c’cft  réduire  les  matières  fo- 
lides  en  poudre  tres-fubtile  &  impalpable; 
c’cft  purifier  8c  dépouiller  les  efprits  8c  les 
efTences  des  imputerez  8c  du  flegme  qu’ils 
pourraient  contenir  »  d’où  vient  qu’on  ap¬ 
pelé  AIkooI  ,  l’efprit  de  vin  bien  rc&ifié, 
&  feparé  de  Ton  flegme. 

Alleluya  ou  Oxytriphyllum.  V. 
Oxytriphyllum. 

Ailiaria,  rt£  ,  ou  Alliaris  hu- 
jta  Alliaris.  Alliayre. 

L’Alliayre  eft  une  plante  affez  commune 
8c  affez  connue  en  France ,  ainfl  nommée, 
parce  qu’étant  froiffée  entre  les  doigts,  elle 
rend  l’odeur  de  l’Ail. 

Cette  plante  vient  d’elle-même  proche 
les  hayes  des  jardins  ,  les  mafures  ,  les, 
grands  chemins  8c  le  bord  des  prez  ,  8c 
fleurit  en  May  8c  en  Juin. 

Elle  échauffe  8c  defféche  -,  mais  beaucoup 
moins  que  l’ail ,  fçavoir  à  la  fin  du  fécond 
degré ,  ou  au  commencement  du  troifiéme. 

Elle  n’eft  guéres  en  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine  ;  quelques-uns  neanmoins  fe  fervent' 
de  fes  feuilles-  dans  les  lavemens  pour  ap- 
paiferles  douleurs  de  la  colique  inteftinale, 
ourenale  ;  dans  lcfquelles  on  tient  qu’ elles 
ne  diflipent  pas  feulement  les  vents  ,  mais 
qu’elles  adoueiffent  les  douleurs  qui  pro¬ 
viennent  de  la  pierre. 

Alliotica,  coram  ,  plur.  ou  Al- 
terantia.  V.  Alterantia, 

Auxum  ,  allij.  Ail. 

L’Ail  eft  une  plante  ,  ou  plutoft  une  ra¬ 
cine  trop  connue'  &  trop  commune  pour 
s’amufer  à  en  faire  la  defeription.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  fçavoir  le  domeffiique  8c  le 
fauvage.  Celuy-là  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  ,  8c  celuy-cy  vient  de  foy-meme  par 
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tout,  &  particulièrement  dans  les  prez. 

Quant  à  fes  qualitcz  8c  proprietez.  Il  eft 
chaud  8c  fec  au  quatrième  degré.  Il  a  une 
faculté  incifive  8c  aperitive  ,  il  refifte  aux 
venins  c’eft  pourquoy  il  eft  appelé  la  Thé¬ 
riaque  des  pauvres  ,  il  eft  bon  pour  la  poi¬ 
trine,  il  dillïpe ,  digéré  8c  chafl'e  les  vents-, 
8c  enfin  il  tue  les  vers  8c  brife  la  pierre.- 
Quandil  eft  cuit  il  perd  fon  acrimonie,  8c 
donne  quelque  peu  de  nourriture  au  corps, 
ce" qu’il  ne  faifoit  pas  auparavant,  &  n’eft 
plus  de  mauvais  fuc ,  comme  il  eftoit.  Mais 
comme  il  eft  propre  à  ceux  qui  ont  un  tas 
d’humeurs  flegmatiques,  crues, greffes  8c 
vifqueufes  ,*8c  à  ceux  qui  font  fujets  à  la 
gravelle  &  à  la  difficulté  d’uriner  ;  ainfl  il 
eft  contraire  aux  bilieux ,  &c  à  ceux  qui  font 
fujets  au  mal  de  tète ,  parce  qu’il  eft  fort 
vaporeux.  Les  oignons  &  les  porreaux  font 
les  mêmes  effets  que  d’ail. 

Auium  Serpentinum ,  ou  Angui- 
num ,  ou  Alpinum ,  où  Montanumy 
ou  Vi Eforiale.  V.  Victoria  lis. 

A  l  n  u  s ,  ni  y  l’Aulne. 

L’ Aufne  eft  un  arbriffeau ,  qui  jette  des- 
feiiilles  femblabîes  au  noifettier  ;  elles  font 
neanmoins  plus  greffes  ,  8c  plus  chargées 
de  veines  ;  fon  bois  eft  tendre  8c  rouge ,  8c 
croît  prefque  toujours  dans  des  lieux  aqua¬ 
tiques  ;  il  produit  un  fruit  verd ,  long  8c 
compofe  de  plufieurs  écaillés ,  comme  une 
meure  ;  Ce  fruit  eft  meur  en  Automne  ,  & 
au  dedans  il  y  a-  une  petite  graine  rouflé, 
tirant  fur  le  noir,  i 
Mathiole  dit  que  les  feuilles  de  cét  ar- 
briffeau  fraîches  emplâtrées  refolvent  tou¬ 
tes  enflures  8c  tumeurs ,  8c  éteignent  les  in¬ 
flammations  ;  qu’eftant  mifes  fous  la  plante 
des  pieds,  elles  délaflènt  ceux  qui  fondas* 
&  travaillez  du  chemin;  8c  enfin  qu’eftant 
encore  trempées  de  la  roféè ,  ondes  ferne" 
dans  les  chambres  pour  faire  mourir  les  pu¬ 
ces,  &  l’écorce  eft  bonne  pour  teindre  les 
peaux  en  noir. 
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A  l  o  E  ,  ale'ès.  Aloës. 

L’ Aloës  eft  un  fuc  épaiflî  tiré  d’une  plan¬ 
te  qui  porte  le  même  nom.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  fçavoirle  fuccotrin,  l’hepatique  ôc 
le  caballin.  Ce  dernier  eft  ainfi  appelé,  par¬ 
ce  qu’il  eft  tellement  impur ,  qu’il  ne  peut 
fervir  que  pour  les  Chevaux. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  mettent  aucune 
différence  entre  l’Aloës  fuccotrin  &  l’he- 
patique.  Diofcoride  même,  parlant  de  l’A- 
locs ,  dit  qu’on  trouve  deux  fucs  d’ Aloës, 
dont  l’un  eft  fablonneux ,  qui  femble  eftre 
la  fondrière  du  pur  Aloës  ,  &  l’autre  eft 
fait  comme  le  foye.  Ainfi  oivvoid  parla 
que  l’Aloës  hépatique  ,  au  fentiment  de 
Diofcoride,  n’eft  autre  chofe  cpe  le  fucco¬ 
trin  ;  ce  nom  ne  luy  ayant  efté  donné  que 
du  lieu  d’où  il  vient.  U  y  a  pourtant  Syl- 
vius  qui  dit  que  Mefué  ôc  Avicenne  préfè¬ 
rent  le  fuccotrin  à  l’hepatique,  6c  que  d’au¬ 
tres  au  contraire  preferent  l’hepatique  au 
fuccotrin .  Mais  pour  bien  faire  ôc  les  met¬ 
tre  tous  d’accord,  c’eftc^u’il  faut  dans  tou¬ 
tes  les  Ordonnances,  où  l’on  demande  de 
l’Aloës  hépatique  ,  y  mettre  toujours  du 
plus  excellent ,  qui  eftceluy  qu’on  apporte 
de  rifle  Soccotra ,  ôc  non  l’hepatique  d’au- 
jourd’huy  qui  eft  obfcur,  lequel,  félon  Me¬ 
fué  ,  n’eft  pas  fi  bon.  T out  ce  que  deflùs  fait 
voir  que  l’ Aloës  fuccotrin  6c  l’hepatique 
ne  different  en  rien  que  de  nom  feulement. 
Car  l’ Aloës  eft  appelé  hépatique  d’autant 
qu’il  reflêmble  tant  en  fa  couleur  qu’en  fa 
figure  (  qu’on  luy  donne  en  le  mettant  en 
mafle  )  à  un  foye  j  où  fuccotrin ,  parce  qu’il 
a  fa  couleur  tirant  fur  le  citrin ,  Comme  qui 
diroit  fuc  citrin ,  foit  auflT  du  nom  d’une 
Ifie  ,  comme  il  eft  déjà  dit  cy-deflus,  nom¬ 
mée  Soccotra  ,  ou  Succotra  ,  de  laquelle 
ùn  nous  en  apporte  quantité. 

L’Aloës  pour  eftre  bon,  doit  être  roux, 
ras ,  pur ,  luifant ,  fort  amer ,  facile  à  fe 
ifloudre ,  friable  (  ce  qu’il  faut  attribuer  à 
fa  grande  deflkeation  )  de  bonne  odeur. 
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quoy  qu’il  foit  tiré  d’une  plante  puante,, 
parce  qu’on  doit  confiderer  que  lorfqu’il 
fe  condenfe  par  l’évaporation  de  fon  humi¬ 
dité  ,  fa  mauvaife  odeur  s’exhale  aufïl  avec 
elle.  Le  meilleur  eft  ordinairement  enfer¬ 
mé  dans  une  vëflie  pour  le  mieux  confer- 
ver,  &  c’eft  celuy  qu’on  appelé  commu¬ 
nément  fuccotrin. 

Pour  le  préparer  ,  félon  les  réglés  des 
Chymiftes ,  Glafer  dit  qu’on  le  purifie  en 
le  diflolvant  dans  des  eaux  diftillées  ,  ôc 
dans  des  fucs  de  rofes ,  ou  de  violettes,  puis 
en  le  filtrant  6c  coagulant ,  comme  il  eft  dit 
cy-aprés. 

On  prend  demie  livre  d’Àloës  le  meil¬ 
leur  qu’on  peut  trouver  ,  on  le  met  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  6c  on  verfe'  par 
deflùs  une  livre  ôc  demie  de  fuc  de  violet¬ 
tes  ;  on  couvre  la  cucurbite  d’un  chapiteau 
aveugle ,  6c  on  le  met  en  digeftion  I’efpace 
de  quarante-huit  heures ,  pendant  lequel 
temps l’Aloësfe  diflout  d'ans  ce  fuc,  6c  s’il 
y-  a  quelque  terreftreïté ,  elle  fe  trouve  au 
.fonds.  On  verfe  la  diffolution  par  inclina¬ 
tion,  6c  on  la  filtre,  puis  on  la  fait  évapo¬ 
rer  dans  une  écuelle  vernie  au  bain  Marie 
6c  on  la  réduit  en  mafle ,  dont  on  puifle  for¬ 
mer  des  pillules  de  la  pefanteur  de  fix  ou 
huit  grains  ,  defquelles  on  en  prend  une 
feule,  demie  heure  avant  fouper,  pour  lâ¬ 
cher  le  ventre 'doucement ,  6c  pour  évacuer 
comme  infenfiblement  les  glaires  ôc  vifeo- 
fitez  du  ventricule.  On  en  fait  auflî ,  dit  le 
même  Glafer ,  de  la  grofleur  de  la  tête  d’u¬ 
ne  épingle  ,  ôc  on  les  appelé  pillules  de 
Francfort  :  Il  dit  enfin  qu’on  appelé  cette 
mafle  Aloës  violata  ,  comme  on  appelé 
rofata  celle  qui  eft  difloute  dans  le  fuc  de 
rofes. 

A  l’égard  des  qualitez  6c  proprietez  de 
l’AIoës  ,  il  eft  chaud  au  fécond  degré  6c  fec 
au  troifiéme  ,  6c  eft  extrêmement  amer; 
Eftant  pris  intérieurement  il  eft  apéritif,  il 
débouche  les  conduits  ,  il  provoque  les 
mois  6c  les  hemorrhoïdes  j  il  purge  douce- 
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ment  les  humeurs  exerementeufes  ,  tant 
bilieufcs  que  pituiteufes  de  l’eftomac,  en  le 
fortifiant  ;  il  tuë  Se  chafle  les  vers ,  &  en¬ 
fin  il  refifte  à  la  corruption.  Eftant  appli¬ 
qué,  il  condenfe  ,  il  reftraint,  il  delféche 
&  confolide  les  playes. 

Alphenic.  Mot  Arabe  qui  fignific 
les  Penides.  V.  Penidia. 

Al  sine  ,  ines  ,  ou  Myofotk ,  ou 
auriculd,  mûris,.  V.  auricula  mûris. 
Alterantia  ,  ium  ,  ibus.  plur.  ou 
Alliotica.  Alteratifs  ou  alliotiques. 
AHiotique  eft  un  mot  Grec ,  dont  les 
François  Te  fervent  quelquefois  auffi  bien 
que  les  Latins ,  pour  lignifier  des  remedes 
alteratifs.  Ce  . mot  Alteratif  fe  prend  en 
deux  façons  ,  fçavoir  generalement  Se 
Spécialement. 

L’Alteratif  pris  generalement  eft  une 
forte  de  médicament  qui  agit  contre  nqus, 
Sc  nous  change  Sc  altéré  non  feulement  par 
fes  manifeftes  qualitez ,  tant  premières  que 
fécondés,  mais  auffi  par  lés  proprietez  oc¬ 
cultes.  Et  l’ Alteratif  fpecialement  pris  eft 
une  forte  de  médicament  qui  par  fes  qua¬ 
litez.  contraires ,  corrige ,  foit  dans  nos  hu- 
jneurs  ,  foit  dans  les  parties  de  nôtre  corps, 
l’excez  d’une  qualité  premiers  qui  eft  con¬ 
tre  nature. 

Il  y  a  autant  d’ Alteratifs  qu’il  y  a  d’in- 
temperies ,  afin  que  chaque  intempérie 
puilfe  eftre  combattue  par  un  Alteratif  qui 
luy  foit  contraire  ;  Sc  ce ,  par  le  moyen  des 
.  quatre  degrez  de  qualité  contraire ,  qui  fe 
rencontrent  dans  quelque  Alteratif ,  quel 
qu’il  foit.  Par  exemple  PAcorus  ,  l’ angé¬ 
lique  Se  tant  d’autres  fîmples  femblables 
font  des  alteratifs  generalement  pris ,  puif- 
qu’ils  ne  nous  altèrent  pas  feulement ,  par 
leurs  manifeftes  qualitez  ,  fçavoir  par  leur 
chaleur  &  féchereflë,  mais  auffi'  par  leurs 
proprietez  occultes  ,  qui  font  refifter  aux 
venins.  Et  les  feiiilles  de  laiétuë ,  de  pour- 
pié ,  d’ofeille,  Sec.  font  des  Alteratifs  fpe- 
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cialement  pris  ,  puifque  par  leurs  qualitez 
contraires,  ils  corrigent  l’excez  d’une  qua¬ 
lité  première ,  qui  eft  contre  nature. 

Alteratio  ,  onis.  Alteration. 

Ce  mot  d’Alteration  fe  prend  en  deux 
façons  ,  fçavoir  philofophiquement  Se 
pharmaceutiquement.  En  premier  lieu ,  les 
Philofophes  difent  que  l’alteration  eft  une 
intenfion  ou  remiffion  de  quelque  qualité 
en  un  fujet ,  qui  pour  cette  raifon ,  eft  dit 
altéré.  Que  fi  cette  alteration  eft  fi  grande, 
que  le  fujet  en  foit  effectivement  altéré  dans 
fa  fubftance ,  jufqu’à  changer  de  nature,  ils 
appelait  cette  alteration,  corruption,  ou 
génération;  (l’alteration  n’eftant  propre- 
ment  que  des  qualitez  ;  Sc  la  génération  Si 
.corruption  de  la  fubftance.  )  Mais  phar¬ 
maceutiquement  (  comme  elle  fe  doit  en¬ 
tendre  iey  )  les  Artiftes ,  neconfiderant  pas 
fi  proprement  la  fubftance ,  ny  l’alteration, 
comme  font  les  Philofophes ,  prennent  la 
corruption  ,  pour  alteration  ,  Se  certains 
accidens  pour  la  fubftance  ;  Se  ainfi  altera¬ 
tion  en  Pharmacie-,  eft  une  mutation  qui 
arrive  au  médicament.,  tant  en  fa  fubftance 
qu’en  fes  qualitez. 

Altercuiii,  ci ,  ou  Hyofdamus . 
V.  Hyofciamus. 

AlthÆa  ,  <e.e,  ou  ibifeus  &£  Ebifcus 
ou  Arifi-Althaa.  La  Guimauve,, 
ou  f  Alchea.. 

L’Althea  eft  une  herbe.fi  commune  & 
fi  connue  d’un  chacun ,  qu’il' n’ eft  pas  be- 
foin  d’en  faire  la  defeription..  Nous  nous: 
contenterons  de  dire  que  c’eft  l’une  des; 
cinq  herbes  émollientes. 

En  Medecine  onfèfert  de  la  racine,, des. 
feiiilles  Sc.de  la  graine  de  cette  plante. 

Ses.  qualitez  Se  proprietez  font  cTeftre 
temperée  en  chaleur  Sc  féchereflë.  La  ra¬ 
cine  Sc  les  feiiilles  en  font  émollientes* 
e’eft  pourquoy  il  ne  fe  fait  aucun  médica¬ 
ment  émollient ,  comme  lavement ,  cata- 
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plâmc  ,bain  &  fomentation  que  la  guimau¬ 
ve  n’y  entre.  Les  François  l’appelent  ainfi, 
à  caufe  qu’elle  a  bien  plus  de, vertu  que  la 
mauve.  Outre  que  la  racine  de  guimauve 
eft  émolliente  ,  comme  il  a  efte  dit  cy- 
defl'us ,  elle  eft  emplâtique  &  maturative, 
anodyne  ,  raréfiante  &  bechique  ;  Enfin, 
félon  Galien ,  1  ’Alth&a  eft  refolutive  &  la¬ 
xative  ,  elle  adoucit  les  flegmons  ,  &  fait 
venir  en  maturité  toutes  les  tumeurs  ;  fa  ra¬ 
cine  &  fa  graine  ont  mêmes  proprietez, 
.mais  elles  font  d’une  fubftance  plus  tenue; 
-elles  détergent  &  deflechent  davantage; 
joint  â  cela  que  fa  graine  eft  bonne  pour 
rompre  la  pierre ,  la  decoétion  de  fa  racine 
foulage  ceux  qui  font  travaillez  du  flux  de 
ventre ,  &  particulièrement  de  diflenterie, 
&  autres  qui  crachent  le  fang  ,  car  elle  eft 
en  quelque  façon  aftringente. 

Son  fubftitut  eft  la  mauve. 

Al'um,  ali ,  ou  Symphytum  majus. 

V.  dans  la  diftion  Symphytum . 
Aiumen,  'mis.  Alun. 

L  ’  Alun  eft  un  fuc  concret  minerai  de  cou¬ 
leur  blanche ,  moins  piquant  que  le  vitriol, 
ôc  plus  aftringent.  Il  y  en  a  de  deux  fortes; 
.fçavoir  le  naturel  &  l’artificiel. 

Le  naturel  eft  celuy  qui  fe  trouve  tel  dans 
les  mines ,  dont  on  en  compte  de  trois  for¬ 
tes  ;  Iç  avoir  le  frefle ,  autrement  le  fciflile 
ou  de  grenaille ,  que  quelques-uns  appe- 
lent  Alun  de  plume.  Le  rond,  &  le  liqui¬ 
de  ,  que  Mathiole  dit  avoir  goûté. 

L’Artificiel  eft  celuy  qui  eft  fait  par  arti¬ 
fice.  Il  y  en  a  aufli  de  deux  fortes  ;  fçavoir 
l’Alun  de  roche  ,  &c  le  Succrin  ,  ou  Sac- 
charin. 

Il  y  a  tant  de  façons  à  faire  l’Alun  de  ro¬ 
che,  qu’il  fcroit  ennuyeux  d’en  rapporter 
icy  toutes  les  circonftances  ;  joint  que  cela 
n’eft  pas  beaucoup  neceflaire.  Ceux  qui 
voudront  contenter  leur  curiofité  ,  pour¬ 
ront  avoir  recours  à  Mathiole  fur  Diof- 
eoride  l.  j  ch.  83. 
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On  l’appele  Alun  de  roche ,  parcé  qu’il 
fe  tire  d’une  mine  dure  comme  pierre ,  8c 
c’eft  de  celuy-là  qu’on  doit  entendre  parler 
dans  les  Boutiques ,  quand  on  fait  Ample¬ 
ment  mention  d’Alun. 

Pour  l’antre  forte  d’Alun  artificiel  qu’on 
appelé  Succrin  ou  Saccharin  ,  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  c’eft  à  caufe  qu’il  a  quel¬ 
que  reflemblance  avec  le  fuccre  blanc ,  que 
les  Latins  appelent  Saccharum.  Cét  Alun 
artificiel  fe  fait  aufli  de  l’Alun  de  roche  en 
mine ,  mêlé  avec  blancs  d’œufs  &  eau  rofe. 

Outre  toutes  ces  fortes  d’ Aluns  ,  il  y  a  ce¬ 
luy  qu’on  appela  Cattnum  ,  qui  fe  fait  de 
l’herbe  Soda  ou  K  ali  ;  mais  c’eft  plûtoft  un 
fel  qu’une  efpece  d’Alun  ;  aufli  l’appele- 
t’on  autrement  Sel  alcali.  Il  y  a  encore 
l’Alun  de  lie  de  vin  deflechée  &  brûlée  ;  &c 
puis  l’Alun  écaillé  qui  fe  fait  de  la  pierre 
lpeculaipe  écaillée. 

Pour  RAlun  de  plume  ,  c’eft  une  forte 
d’Alun  qui  eft  acre  ,  &  que  le  feu  ne  peut 
confirmer  y  il  femble  que  ce  foit  la  pierre 
Amiantw ,  qui  a  (  ne  plus  ne  moins  que  le 
bois  )  plufieurs  veines  qui  vont  les  unes  fur 
les  autres ,  &  qui  ne  fe  confirme  jamais  au 
feu  ;  c’eft  cette  pierre  que  plufieurs  pren¬ 
nent  pour  l’ Amant  ta ,  qui  entre  dans  l’on¬ 
guent  Citrin. 

Les  qualitez  &  proprietez  de  l’Alun  font 
les  fuivantes.  On  le  tient  de  qualité  mixte, 
parce  qu’il  y  a  en  luy  une  partie  qui  échauf¬ 
fe  &  une  autre  qui  rafraîchit  ;  il  y  en  a  pour¬ 
tant  qui  le  croyent  chaud  &  fec  au  troifié- 
me  degré.  Il  eft  fort  aftringent ,  c’eft  pour- 
quoy  les  Grecs  l’appelent  Styptiria  ,  il  re¬ 
percute,  il  déterge  ,  il  eft  emplâtique  &: 
abforbant ,  il  étanche  tout  flux  de  fang,  en¬ 
fin  il  eft  bon  pour  nettoyer  les  dents.  Pour 
tout  ce  quedeflirs,  fon  ufage  eft  plus  ex¬ 
terne  qu’interne.  On  fefertde  l’Alun  lorf- 
iqtr’îl  eft  brûlé  pour  confumer  les  excroif- 
fanees  de  chair ,  &  autres  fuperfluitez  des 
play  es  &  des  ulcérés..  Glafer  dit  qu’étant 
bien  préparé  il  peut  être  employé  interieu- 
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rcment.  Le  même  Autheurle  diftüie  &  le 
calcine  en  même  temps ,  8c  dit  que  1  efprit 
qu’on  en  tire  ,  eftant  mêle  dans  la  boiflon 
des  febricitans  pour  les  rafraîchir ,  eft  bon 
parce  qu’il  eft  fort  diuretique&  défopilatif, 
&qu’il  eft  tres-propre  pour  guérir  les  chan¬ 
cres  de  la  bouche  ;  mais  que ,  comme  il  a 
un  goût  ingrat ,  on  peut  fe  fervir  en  fa  pla¬ 
ce  ,  8c  en  toutes  occafions  de  l’efprit  de 
vitriol.  Il  tient  aufli  que  fon  flegme  eft 
fort  bon  dans  les  collyres  pour  les  inflam¬ 
mations  des  yeux ,  pour  les  eryfipeles  8ç 
pour  laver  les  playes  8c  ulcérés.  Mais 

Ïour  faire  cette  diftillation  il  prend  de 
Alun  purifié. 

Aluminis  piirifîcatio.  Purification 
ou  raffinage  de  l’Alun. 

Glafer  dit  que  pour  purifier  l’Alun ,  il  le 
faut  pulverifer ,  8c  le  diflfoudre  dans  quatre 
fois  autant  d’eau  de  pluye  ,  puis  filtrer  la 
difl'olution ,  la  faifant  par  après  évaporer 
&  cryftallifer  au  froid  ,  de  même  qu’il  fe 
pratique  dans  d’autres  fels  ,  8c  que  parce 
moyen  on  aura  un  Alun  pur ,  &  propre  à 
toutes  préparations.  Qui  voudra  fçavoir 
de  quelle  maniéré  le  tire  l’efprit  d’Aluft, 
aura  recours  au  même  Autheur  ,  en  fon 
Traité  de  Chymie.  1.  z.  ch.  14. 

Alvum  fubducentia  ,  plur.  V. 
Hypafticd. 

Aiypum,^’,  ou  Alypia.  Turbith 
blanc. 

Selon  Diofcoride,  le  Turbith  blanc  eft 
une  herbe  rougeâtre ,  qui  produit  force  re¬ 
jetions  ,  lefquels  font  dçliez  &  garnis  de 
feiiilles  déliées;  elle  jette  plufieurs  fleurs, 
qui  font  tendres  8c  legeres  ;  elle  a  fa  racine 
comme  la  bête ,  laquelle  eft  grofl'e  &  plei¬ 
ne  d’un  fuc  mordant  8c  piquant;  fa  graine 
eft  femblable  à  celle  de  l’Epithyme.  Cette 
plante  croît  en  grande  abondance  le  long 
de  la  mer  Lybique  &  ailleurs. 

Paul  Ægynette  mettant  l’Alypum  au 
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rang  des  rnedicâmens  qui  purgent  &  éva¬ 
cuent  la  mélancolie ,  en  parle  ainfi  5  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  la  graine  d’Alypum 
purge  par  le  bas  la  mélancolie,  la  prenant 
au  même  poids  d’Epithyme,  fel  &  vinai¬ 
gre  .  Toutefois  s’il  faut  ajouter  foy  à  Diof¬ 
coride  ,  il  ronge  8c  blefle  quelque  peu  les 
inteftins  :  Or  a  mon  jugement ,  continue - 
t’il ,  c’eftce  que  maintenant  nous  appelons 
Alypid*. 

AlysmAj  ou  Alijind ,  avec  un  i 
fifnple  ,  ou  Damafonium.  Voyez 
Damafonium. 

Alyssum, jji.  L’AlylTon. 

L’Alyflon,  félon  Diofcoride  ,  eft  une 
petite  herbe  produifantune  feule  tige,  qui 
eft  un  peu  âpre ,  ayant  les  feiiilles  rondes, 
&  fon  fruit  en  forme  d’un  double  écuffon, 
au  dedans  duquel  il  y  a  une  petite  graine 
aucunement  large.  Elle  croît  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  8c  dans  les  lieux  âpres ,  ou  rabot- 
teux.  Et  félon  Galien,  c’eft  une  plante  qui 
reflemble  fort  au  Marrube;  mais  en  chaque 
jointure  ,  d’où  fortent  deux  feiiilles  fort 
crépues  ,  blanchâtres  ,  8c  prefque  fans 
odeur  ,  il  y  a  des  follicules  epineux  ,  qui 
entourent  ces  petits  troncs  en  forme  de 
pommettes  ;  ainfi  il  y  a  l’Alyflbn  de  Diof¬ 
coride  ,  &  celuy  de  Galien. 

Ce  dernier  parlant  des  qualitez  de  fon 
Alyfl’on  au  Livre  6.  des  medic.  fimpl. 
dit  que  cette  herbe  a  efté  appelée  Alyfl’on» 
parce  qu’elle  eft  fort  excellente  à  Ceux  qui 
ont  efté  mordus  des  chiens  enragez  ;  ce  qui 
procédé  d’une  propriété  particulière,  qui 
eft  en  toute  fa  fubftance  ,  laquelle  opera¬ 
tion  -ne  fe  peut  connoître  par  raifon ,  mais 
par  la  feule  expérience.  Toutefois ,  con- 
tinuë-t’il ,  qui  voudroit  expérimenter  l’ A- 
lyfl’on  en  plufieUrs  chofes ,  il  le  reconnoî- 
tra  avoir  une  vertu  modérément  féche  8c 
refolùtive  ,  tenant  aufli  quelque  peu  de ,, 
l’abftcrfif  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  bon  à 
mondifier,  8c  nettoyer  les  peaux  blanches, 
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qui  viennent  fur  le  corps ,  5c  toutes  les  ta¬ 
ches  &  lentilles  du  vifage ,  que  le  hâle  du 
Soleilauroit  caufées. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Alyflon  de  Diôf- 
coride ,  fa  dccoétion ,  au  fentiment  du  mê¬ 
me  Autheur,  refout  le  hocquet  fans  fièvre, 
eftant  prife  en  breuvage  ;  l’herbe  fait  aufli 
le  même  effet ,  eftant  flairée  ,  8c  tenue  à 
la  main.  Eftant  broyée  avec  du  miel ,  elle 
ôte  les  taches  du  vifage  ;  8c  eftant  contufe 
dans  ce  qu’on  mange  ,  on  dit  qu’elle  eft 
bonne  contre  les  morfurcs  des  chiens 
enragez. 

Amalgamare  ,  Amalgamait!) ,  nîs. 

Amalgamer  c’eft  calciner  quelque  métal 
par  le  moyen  du  vif-argent ,  ou  Mercure 
vulgaire.  Ainfi  l’amalgamation  eft  mie  cor¬ 
rection  du  métal  incorporé  avec  le  Mer¬ 
cure.  Cette  operation  Ohymique  fert  pour 
réduire  les  métaux  parfaits  en  tres-petites 
parcelles  :  car  lorfqu’ils  font  incorporez 
enfemble  ,  on  fait  exhaler  à  petit  feu  le 
Mercure ,  lequel  laiffe  au  fond  du  creufet 
le  métal  réduit  en  poudre,  8c  le  rend  plus 
propre  à  eftre  diffôut  en  liqueur  par  les 
menftruës  ;  Cette  operation  eft  familière 
aux  Orphévres  8c  Doreurs.,  lefquels  par  ce 
moyen  rendent  l’or  fluide  ,  8c  extenfible 
fur  les  Ouvrages  qu’ils  veulent,  dorer.  Il 
eft  à  remarquer  que  toutes  fortes  de  métaux 
s’amalgament  avec  le  Mercure  ,  excepté  le 
fer  8c  le  cuivre  »  lefquels  pour  eftre  fort  im¬ 
purs.  8c  terreftres  ,  ont  peu  de  rapport  au 
Mercure  ,  qui  eft  d’une  fubftance  fubtile 
&  pure. 

Amantilla,  ilia ,  ou  V ale  ri  an  a 

domejlica .  V.  Valeriana. 

Am  ar  ac  us,  ci  y  ou  Matricaria. 

■  V.  Matricaria. 

Amaranthus,  thi  ,  ou  Circaa ,  ou 
fl  os  amoris.  Amaranthe  ou  Pafl'e- 

velours. 

Cette  fleur  fi  commune  &  fi  connue  eft 
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froide  &  féchè,  8c  eft  médiocrement  aftrin- 
gente ,  c’eft  pour  cela  qu’on  s’en  fert  en 
toutes  fortes  de  fluxions,  comme  dans  la 
diarrhée  ,  dans  la  difenterie ,  dans  le  flux 
immodéré  des  purgations  des  femmes ,  & 
dans  le  crachement  de  fang.  Il  y  en  a  qui 
en  font  prendre  en  breuvage  pour  faire  ve¬ 
nir  lelaiét  aux  Nourrices.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  Galien  donne  le  nom  d’Amaran- 
thus  à  l’Elichryfum  s  à  caufe  que  fa  fleur 
eft  de  longue  durée,  voyez  Elichryfum. 
Amaranthus  Luteus  ,  ou  Stœchas 

Citrina.  V.  Stœchas. 

Amarcwæ,  arum  ,  pîur.  ou  Ceraja- 
acida.  V.  Cerafa . 

Amarus  Sapor  ,  Saveur  amere. 

La  Saveur  amere  eft  l’une  des  trois  fa¬ 
veurs  chaudes  ,  laquelle,  félon  Mefué ,  eft 
engendrée  de  fubftance  ignée.  8c  terreftre 
aufli  bien  que  la  faveur  acre  ,  mais  cette 
fubftance  eft  plus  grofliere  8c  en  moindre 
degré ,  fçavoir  comme  par  aduftion  8c  con- 
fomption  des  parties  plus  fubtiles.  C’eft 
pourquoy  elle  ne  pénétré  pas  tant ,  ny  fi 
fubitement  que  fait  la  faveur  acre  ,  mais 
elle  demeure  plus  long- temps  ,  faifant  une 
impreflion  plus  longue  8c  plus  tardive  fur 
la  langue,  à  caufe  de  cette  fubftance  grof- 
fiere  dont  on  a  déjà  parlé,  laquelle  fe  trou¬ 
vant  en  elle,  devient  fâcheufe  ôc  defagrea- 
ble  à  la  nature. 

Mondinus  tient  qu’il  1  y  a  deux  fortes 
d’amertumes  ;  l’une  qui  fe  fait  par  un  froid 
violent  &.  forte  congélation ,  comme  il  fe 
void  dans  l’Opium.  Et  l’autre  qui  fe  fait 
par  l’aduftion  des  parties  terreftres  8c  fub  ¬ 
tiles,  comme  il  fe  void  dans  le  miel  ,  le¬ 
quel  avec  le  temps  devient  amer ,  de  même 
qu’il  arrive  dans  les  fruits  qui  font  meurs. 

Mefué  dit  que  cette  faveur  eff  chaude  Sc 
féche ,  8c  que  pour  cette  raifon  elle  eft  de- 
ficcative  ,  prefervative  de  pourriture ,  at. 
traéfve,  aperitive  des  vaifleaux,  excoria- 
tive  &  confomptive  des  humiditez.  Ses. 
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effets  font  femblables  à  ceux  de  la  faveur 
acre ,  car  ils  font  penetratifs  ,  mordicants, 
accraétifs ,  fubtiliants  ,  apéritifs ,  refolutifs 
8c  confomptifs.  T outefois  ils  font  plus  de- 
biles  8c  plus  tardifs  dans  cette  faveur,  qu’ils 
ne  font  dans  la  faveur  acre ,  à  cauie  de 
fa  fubftance  grofficrc  8c  terreftre  ,  pair  le 
moyen  de  laquelle  elle  peut  eftre  propre 
pour  reprimer  les  adions  &  accidens  des 
chofes  acrês. 

Selon  Mefué ,  les  medicamens  purement 
amers  ,  comme  la  coloquinthe ,  font  moins 
mauvais  que  ceux  qui  font  purement  acres, 
comme  J’Euphorbe  ;  dautant  que  les  ope¬ 
rations  des  chofes  ameres  font  bien  moins 
fortes  8c  moins  fubites  que  celles  des  cho¬ 
fes  acres.  Les  medicamens  amers  8c  ftypti- 
q.ues  ,  comme  la  rhubarbe  ,  l’aloës  &l’ab- 
iynthe  font  meilleurs  que  les  acres  8c  fty- 
ptiques.  Enfin  il  faut  tenir  pour  réglé  ge¬ 
nerale  ,  que  plus  la  ftypticité  domine  aux 
medicamens  acres  8c  amers ,  8c  meilleurs 
ils  font. 

AMBARum ,  art.  V.  cy-aprés  Ambra. 
Ambra  ,  brx  ,  ou  Arnbara  ,  ou 

Ambarum.  Ambre. 

Par  le  mot  d’ Ambre  pris  généralement,  ; 
on  entend  deux  fortes  de  bitumes  ,  dont 
l’un  retient  le  nom  d’Ambre  ,  &  porte  le 
nom  d’Ambre-gris  ,  pour  le  diftinguer 
d’avec  l’autre  ,  qu’on  appelé  Ambre  jau¬ 
ne  ,  dit  en  Latin  Succinum.  V.  Succinum. 

Ambra  grifaa.  Ambre- gris. 

L’Ambre  gris  eft,  comme  dit  Avicenne 
8c  plufieurs  autres ,  un  bitume  qui  découle 
de  quelques  fontaines  dans -la  mer ,  à  l’eau' 
de  laquelle  furnageant ,  il  fe  condenfe  peu  à 
peu,  8c  par  l’agitation  des  vents  eft  jette  à 
bord ,  où  il  fe  mêle  bien  fouvent  aux  pe¬ 
tites  coquilles  8c  autres  corps  étranges. 
Hermelaüs  l’appele  Succinum  Orientale. 

La  bonne  8c  fuave  odeur  qu’on  y  remarque 
eft  un  effet  de  la  digeftion  parfaite  de  là 
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matière  8c  du  mélange  tres-exaéb  des  quatre 
qualitez  ;  comme  l’odeur  ingrate  du  bitu¬ 
me  ordinaire  ne  fe  forme  que  par  une  dif- 
pofition  toute  contraire. 

L’Orient  en  eft  tres-fertile  ,  aufli  bien 
qu’en  toutes  fortes  de  medicamens  aroma¬ 
tiques  ;  à  caufe  que  la  chaleur  du  Soleil  y 
eftant  plus  vaporeufe  ,  elle  fo  trouve  par 
confoquent  capable  de  digerer  plus  parfai¬ 
tement  la  matière  élémentaire  des  chofes: 
que  cette  région  produit. 

On  fait  trois  différences  principales 
d’Ambre  gris.  Le  premier,  qui  eft  roux, 
gras,  8c  le  meilleur  de  tous,  nous  eft  ap¬ 
porté  de  Zeïlan  Ifle  des  Indes  Orientales. 
Le  fécond  de  Sechra  ,  lieu  maritime  de 
l’Arabie  heureufe ,  eft  de  couleur  blanchâ¬ 
tre,  marqueté  de  noir  ,  8c  c’eft  probable¬ 
ment  celuy  qu’on  nous  appoite  aujour- 
d’huy  pour  le  meilleur.  Le  troifiéme  enfin 
qu’on  appelé  Ambre  renardé  ,  eft  noir. 
Celuy-cy  eft  revomi  par  les  poifions  après 
l’avoir  englouti ,  ou  bien  on  le  trouve  dans 
leur  ventre  ;  8c  c’eft  le  pire  de  tous. 

Au  refte ,  comme  on  le  falfifie  d’ordinaire 
avec  des  poudres ,  confine  celle  du  bois  d’a- 
loës ,  avec  du  ftyrax  calamita  ,  8c  du  lab- 
dsinum  mêlez  enfemble ,  8c  un  peu  demufe 
diftout  dans  de  l’eau  rofe  ;  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  pour  diftinguer  l’un  d’avec  l’au¬ 
tre,  celuy  qui  eft  fophiftiqué  fe  peut  mala¬ 
xer  entre  les  doigts  comme  de  là  cire,  & 
non  celuy  qui  eft  véritable. 

L’Ambre-gris  fe  trouve  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  on  en  prend  beaucoup  fur  le  rivage 
des  Mes  Maldives;  d’où  l’on  nous  l’appor¬ 
te  en  France  ;  il  s’en  trouve  aufli  fort  fou- 
vent  en  France,  fur  les  Terres  de  Moniteur 
d'Efpemon  au  païs  de  Medoc ,  particuliè¬ 
rement  lorfque  les  vents  occidentaux  Couf- 
flent  impetueufeinent. 

Quant  à  fes  qualitez  &proprietez.  II  eft 
chaud  &fec  au  fécond  degré.  Il  fortifie  le 
cerveau  &  le  cœur ,  aide  à  la  digefticn,  dif- 
fipe  les  vents ,  eft  fort  propre  aux  vieillards 
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&  à  ceux  qui  font  de  tempérament  froid  8c 
humide ,  8c  enfin  refifte  aux  venins.  Quoy 
qu’il  en  foit,  il  a  tant  de  bonnes  qualitez, 
qu’il  entre  en  plufieurs  compofitions  con- 
fideràbles ,  entr’autres  dans  celles  de  la  con¬ 
fection  d’hiacynthe  8c  d’alchermes. 

Glafer  dit  que ,  comme  l’Ambre  gris  eft 
un  des  plus  nobles  ouvrages  de  la  nature ,  il 
n’apasbefoinde  grande  préparation ,  pro- 
duifànt ,  tel  qu’il  eft  ,  les  effets  dont  il  eft 
parlé  cy-deffus.  Mais  que  fa  qualité  bitu- 
mineufe  empêchant  qu’il  ne  fe  mêle  facile¬ 
ment  avec  les  liqueurs  aqueufes  ,  on  en 
vient  à  bout  en  le  reduifant  en  efficace, 
comme  il  s’enfuit. 

Prenez  (  dit-il  )  deux  dragmes  de  bon 
Ambre-gris  &  un  fcrupule  de  bon  mufc  de 
Levant,  pulverifez-les  bien,  8c  les  mettez 
dans  un  matras ,  8c  verfez  par  deflus  quatre 
onces  de  bonefprit  de  vin,  adaptez  fur  le¬ 
dit  matras ,  un  autre  petit  matras  de  ren¬ 
contre  ,  8c  en  lutez  bien  les  jointures ,  8c 
les  faites  digerer  durant  quelques  jours: 
dans  le  fient  cîe  cheval,  modérément  chaud, 
puis  verfez  ce  qui  eft  clair  dans  une  fiole 
tandis  qu’il  eft  chaud,  car  cette  eflènce  fe 
congele  ,  8c  fè  liquéfie  à  la  moindre  chaleur 
de  la  main. 

Cette  effence  a  des  ptoprietez,  fingulie- 
res.  Le  même  Autheur  dit,  que  c’eft  un 
excellent  confortatif,  qu’il  augmente  la  fe- 
mence ,  8c  rend  l’homme  &  la  femme  habi¬ 
les  à  la  vénération.  Qûon  en  prend  depuis 
dix  jufqu’à  quinze  gouttes  dans  du  vin 
d’E (pagne,  dans  de  l’hydromel ,  ou  autres 
liqueurs. 

Ambrosia,  oJt£.  Ambroilîe. 

L  ’Ambroifie  eft  ,  félon  Diofcoride ,  une 
petite  herbe  fort  branchûê,  qui  eft  de  la 
hauteur  de  deux  bons  pieds.  Elle  produit 
fes  feuilles  au  pied  de  fes  jettons ,  lefquelies 
font  petites  8c  femblables  à  celles  de  la  rue; 
fes  branches  font  toutes  chargées  de  grai¬ 
nes  faites  en  forme  de  raifin  ,  lefquelies  ne 


font  jamais  en  fleurs ,  &  ont  l’odeur  du  vin» 
&  fentent  extrêmement  bon  ;  fa  racine  eft 
menu  e  &  de  la  longueur  d’un  pied  8c  demy. 
Diofcoride  8c  Galien  attribuent  à  cette 
herbe  une  vertu  repereuflive ,  &  Pline  une 
vertu  refolutive  ;  mais  Mathiole  dit  que 
plufieurs  Aütheurs  graves  8c  dignes  de  foy, 
difent  que  cette  herbe  n’a  efté  appelée  Am- 
broifie ,  qu’à  caufe  qu’elle  conferve  la  per- 
fbnne  long-temps  en  fâ  verdeur,  la  faifant 
vivre  longuement  ;  c’eft  dans  ce  fens  que 
les  Poètes  difent  que  l’Ambroifie  main¬ 
tient,  8c  immortalife  les  Dieux.  On  donne 
auffi  le  nom  d’Ambrodfie  à  deux  plantes 
qui  font  appelées  Botrys.  V.  Botrys. 
Ambubeïa  ,  ou  Ambugia  ,  ou 
Çicorium.  V.  Cicorium. 

A  D  Ambufta  remedia.  Remedes  pro¬ 
pres  pour  la  brûlure. 

Les  remedespour  la  brûlure  font ,  félon  • 
Fernel  ,  de  trois  fortes  -,  les  uns  appaifent 
l’inflammation,  &  éteignent  l’empyreume;.. 
les  autres  empêchent  les  puftules ,  &  appai¬ 
fent  la  douleur  ;  8c  les  autres  enfin  adoucif- 
fent  les  parties  malades ,  foit  qu’elles  foient 
exulcerées,  ou  excoriées;  8c  en  les  deflë- 
ehant  avec  modération ,  les  gueriffent  en¬ 
tièrement. 

Ceux  qui  appaifent  l’inflammation ,  font 
les  fuivants  ;  fçavoir  ,  l’eau  ,  le  vinaigre, 
l’oxycrat ,  le  blanc  d’œuf,  le  fuc  de  femper- 
vivum,  de  lai  élue  ,  d’endive  ,  de  morelle,, 
de  jufquiame,  de  plantain  ,  8c  de  pourpier. 
Les  eaux  diftillées  desplantes  cy-deffus ,  Sc 
toutes  fortes  de  terre ,  particulièrement ,  la 
terre  Cimoléc ,  le  bol  d’Armenie  détrem¬ 
pé  avec  eau  convenable ,  ou  oxycrat ,  8c 
appliquée  ;  la  cerufe ,  l’alun  détrempé  avec 
blanc  d’œuf,  &  l’ancre  à  imprimer  faite 
avec  eau ,  félon  Diofcoride. 

Ceux  qui  éteignent  l’empyreume  en  at¬ 
tirant  la  chaleur  du  dedans  au  dehors ,  re¬ 
font  les  feuilles  d’arum  8c  de  porreau ,  cel¬ 
les.  de  fureau  8c  d’yebles ,  contufes  &  appli¬ 
quées; 
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qtrées  ;  les  oignons  pilez  avec  Tel,  mis  fur 

la  partie  affligée;  l’huile  avec  fel,  &  les  ra¬ 
cines  d’Afphodeles  cuites  dans  l’huile ,  en 
prendre  le  fue  ,  pour  appliquer  fur  les 
pullules  ,  &  fur  la  brûlure- 
r  Ccuxqui  empêchent  les  pullules,  &ap- 
paifent  la  douleur,  font  les  feiiilles  defau- 
ge,  de  myrthe ,  de  Troefne  mêlées  avec  du 
cerat ,  ou  de  la  graille  de  porc ,  &  appli¬ 
quées  ;  les  mêmes  feiiilles.  toutes  vertes, 
Sc  toutes  récentes  mêlées  avec  axonge ,  & 
appliquées  comme  deflüs  ;  les  feiiilles  de 
'  manne  ,  &  de  pavot  cornu,  de  même  la 
gluê  amollie  avec  eau  chaude,  la  poudre 
clés  feiiilles.  de  myrthe  brûlée  ,  Sc  mêlée 
avec  un  jaune  d’œuf  ;.  le  nitre  avec  l’huile 
rofat ,  ou  l’huile  de  jaune  d’œuf  ;  l’eau  dif- 
rillée  des  fleurs  de  boiiillon  blanc ,  de  plan¬ 
tain  ,  demorelle,  de  rofes  ,  y  ajoutant  par 
fois  du  fantal  rouge ,  Sc  du  camphre  ;  le  fuc 
de  fenoiiil ,  &  le  vin  blanc  avec  de  l’eau 
froide,  verfer  fur  la  partie  brûlée. 

Ceux  quf  adouciffent  les  parties  malades, 
excoriées  ou  exulcerées  ,  &  qui  en  les  def- 
féchant  modérément ,  les  guerifl’enr  parfai¬ 
tement,  font  l’onguent  de  chaux  vive  la¬ 
vée  ,  lequel  fe  fait  de  chaux  lavée,  Sc  d’hui¬ 
le  rofat  ou  de  beurre  -,  y  ajoûtant  ,  fî  l’on 
veut,  de  lacerufé ,  du  camphre  ,  des  muci¬ 
lages  ;  l’huile  de  millepertuis  avec  de  la 
chaux  lavée  ,  efl  fort  efficace  dans  toute 
forte  de  brûlure  ,  même  dans  celle  qui  eft 
caufée  par  la  poudre  a  canon  ,  Y  Album 
Rha/is ,  ou  l’onguent  de  Cerufe. 

Amethystu  s  ,J?ï.  Amethylïe. 

L’Amethyfte  efl  une  pierre  precieufe  qui 
d’abord  femble  de  couleur  de  vin ,  Sc  qui 
paroît  enfuite  violette  &  de  couleur  de 
pourpre  ;  quelques-uns  l’efliment  capable 
d’empêcher  d’enyvrer  ceux  qui  la  portent, 
d’où  même  elle  emprunte  fon  nom. 

Cette  pierre  nous  eft  apportée  des  Re¬ 
ions  ,  ou  Orientales  ,  fçavoir  des  Indes, 
'Arabie,  Arménie  ,  Ærhiopie  &  Gyprej 


ou  Occidentales,  comme  de  la  Bohême, 
Saxe  Sc  Mifnie.  Cette  derniere  eft  plus- 
molle  ,  Sc  tient  moins  de  la  couleur  pour¬ 
prée  ,  Sc  par  confequent  eft  inferieure  en 
valeur,  quoy  qu’on  faffê  un eftat particu¬ 
lier  de  celle  qui  fe  trouve  doiiée  de  la  cou¬ 
leur  fufdite,notamment  fi  cette  couleur  ref- 
femblant  à  une  très -belle  rofe  releve  la 
purpurée.  On  la  void  neanmoins  varier 
bien  fouvent ,  eftant  tantôt  de  couleur 
d’hiacynthe  avec  quelqii?  éclat  jaune ,  telle  ‘ 
qii’eftpour  l’ordinaire  celle  qui  vient  des 
Indes ,  tantôt  d’un  vin  clairet  ,  bien  fou- 
vent.de  couleur  de  violette  (  mais  fort  le- 
gere  )  &  quelquefois  blanche  comme  cryf- 
tal,  de  laquelle  on  ne  fait  point  d’état.. 

Pour  les  proprietez  de  cette  pierre ,  on 
tient  non  feulement  qu’elle  empêche  1 ’y- 
vrognerie,  comme  il  eft  déjà  dit  cy-deffus, 
mais  auffi  qu’elle  excite  des.  fonges  tres- 
facheux. 

Amiantus,  fi.  La  pierre  Amiantm.. 

L’Amiantus  eft  une  certaine  drogue  qui 
n’eft  quafi  connue  que  de  nom  ,  &  encore 
tellement  quellement  mais  pour  ce  qui  eft 
de  fa  vertu  elle  eft  abfolüment  inconnue. 
Les  plus  dodles  n’ont  jamais  pû  refoudre 
jufqu’à  prefent ,  fî  elle  eft  cette  même  pier¬ 
re  appelée  des  Latins  Amianttu  ,  qui  eft 
blanchâtre  tirant  fur  le  verd,  &  que- quel¬ 
ques  -  uns  nomment  Alun  fciffile  ,  quoy. 
qu’il  en  foit  bien  different ,  puifqu’il  eft 
manifeftement  aftringenr ,  &  qu’il  fe  brûle 
&  fe  confume ,  fi.on  je  jette  dans  le  féu. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’alun  de  plume ,  il  eft 
acre ,  mordicant  Sc  incombuftible  (  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  en  fon  lieu.  )  Ainff,. 
ceux  qui  ont  appelé  du  nom  Ami  an  t  tu, 
cette  coquille  qui  entre  en  la  compofîtion 
de  l’onguent  jaune  ou  doré ,  n’ont  pas  mau- 
vaife  raifon  ;  quoy  qu’a  vray  dire  on  ne 
peut  pas  établir  aucune  opinion  afliirée  en 
cette  rencontre ,  veu  que  ce  mot  eft  tout-à- 
fait  barbare  Sc  prefqu’entierement  incon- 
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nu  4e  tous  ceux  qui  ont  crû  en  fçavoir  quel¬ 
que  chofe.  Theophrafte  dit  que  c’eft  le 
nom  d’un  certain  arbre.  Silvaticus  croit 
que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  verre  cuit. 
Manlius  affûte  que  c’eft  du  plâtre  brûlé. 
D’autres  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  Va- 
xitngia  vitri.  Et  d’autres  enfin  tiennent 
.  que  c’eft  le  talx ,  ou  la  pierre  fpeculaire, 
laquelle  eft  fort  propre  pour  la  perfeétion 
.dudit  onguent  jaune ,  aufli  bien  que  l’alun 
de  .plume ,  dont*on  fe  fert  ordinairement 
avec  raifon  dans  .cét  onguent ,  .au  lieu  de 
la  pierre ,  Amiamm. 

Ammi  ,  ou  félon  les  Apotieaires, 
Ammeos  ,  ou  Ammiofelimm  ,  o.u 
Cuminum  JEthiopkum. 

L’Ammi  n’eft  autre  chofe  que  la  graine 
d’une  certaine  plante  qui  porte  le  même 
nom.  Elle  eft  prefque  ronde  &:  tant  foit 
peu  longuette ,  affez  menue  &  approchan¬ 
te  en  forme  à  des  grains  de  fable  ,  dont 
elle  a  pris  le  nom. 

Cette  graine  a  fa  tige  aflèz  haute  ,  8c 
pbufle  plufieurs  rameaux ,  au  haut  defquels 
-viennent  des  mouchets  &  de  petites  fleurs 
blanches ,  apres  quoy  elles  donnent  la  fe¬ 
mence  telle  qu’elle  eft  cy-deflùs  décrite; 
fes  feiiillesfont  fort  petites  8c  étroites,  8c 
teffcmblcnt  à  celles  de  l’aneth. 

Le  meilleur  Ammi  vient  du  Levant ,  dont 
on  nous  fait  voir  encore  deüxTemenees  af¬ 
fez  femblables  pour  la  forme  ,  mais  bien 
differentes  en  leur  goût  &:  en  leur  odeur, 
quoy  que  toutes  deux  aromatiques..  Enfin 
le  meilleur  vient  deCrete ,  lequel  a  le  goût 
entre  l’origan  &  le  thym  :  Pour  ce  qui  eft 
.de  l’autre,  l’odeur  8c  le  goût  font  fort  dif¬ 
ferents  ,  mais  ils  font  fort  aromatiques  & 
approchants  du  Sefeli  deMarfeille. 

On  n’enapioye  dans  la  Theriaque  ,  ny 
dans  quel qu’autre  compoiition  que  ce  foit, 
que  la  femence  de  l’Ammi ,  le  refte  de  la 
plante  n’eftant  aucunement  en  ufage  dans 
h  Médecine.  Pour  la  bien  préparer  &  la 
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difpenferdans  quelque  compofition  confi- 
derable,  après  avoir  pris  la  plus  récente  8c 
la  mieux  nourrie',  il  fufKt  de  la  monder 
•nettement. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez  ,  elle 
eft  chaude  &féche  autroifiéme  degré,  & 
eft  d’une  fubftance  fort  tenue.  Elleincife» 
elle  eft  aperitive  ,  elle  provoque  l’urine, 
diffipe  les  vents  8c  fait  venir  les  mois  aux 
femmes  ;  elle  eft  eftimée  finguliere  contra» 
la  morfure  des  ferpents.  Quoy  qu’ri  en  foit, 
elle  eft  mife  au  rang  des  quatre  femences 
^chaudes  mineures. 

Son  fubftitut  eft  la  femence  d’Anis. 

Ammoniacum  ,  ad.  Ammoniaque; 

L’Ammoniaque  eft  la  gomme  d’un  cer¬ 
tain  arbre  qui  portai  le  même  nom ,  duquel 
on  coupe  les  extremitez  à  la  fàifon  d’Efté, 
&  la  liqueur  qui  en  fort  s’endurcit  8c  fe 
convertit  en  fubftance  de  gomme  appelée 
du  nom  d’ Ammoniaque .  On  I’appele  ain- 
fi ,  parce  qu’elle  fexecueille  auprès  du  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  Jdammon. 

Pline  appelé  l’Arbre  dont  on  la  tire, 
Metopmm ,  mais  Diofcoride  eft  d’un  au-  . 
are  fentiment ,  8c  croit  que  l’Ammoniaque 
ne  vient  pas  d’un  arbre,  mais  d’une  certaine 
planté  ferulacée  qui  s’appele  Agafylù. 

Pour  choifir  le  bon  Ammoniaque,  il  faut 
qu’il  foit.  pur  c’eft  à  dire  fans  mélange 
d’aucunes  ordures  ,  grommeleux  comme 
l’encens',  approchant  l’odeur  du  Caftor, 
d’un  goût  amer ,  qu’il  s’amoliffe  entre  les 
doigts  quand  on  le  manie  ,  8c  qu’il  ait  la 
couleur  jaune  au  dehors  8c  blanche  au  de¬ 
dans  ;  celuy  qu’on  trouve  tel  eft  appelé  par 
Diofcoride  Thraufma  ,  ainfî  que  l’autre 
qui  eft  mélangé  eft  dit  par  le  même  Au- 
theur  Phyrama. 

Pour  les  qualitez  8c  proprietez  de  l’Am¬ 
moniaque,  il  eft  chaud  au  troifiéme  degré 
&fec  au  fécond.  Il  eft  tellement  émollient 
u’eftant  appliqué  il  diffipe  les  tumeurs  & 
uretez  des  jointures ,  guérit  la  ratte  8c  les 
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écrouelles ,  particulièrement  s’il'  eft  dilfout 
£  dans  le  vinaigre,  il  attire  11  fort  qu’il  amei- 

ne  au  dehors ,  jçint  à  cela  qu’il  eft  fuppu- 
ratif.  Eftant  pris  par  la  bouche  il  eft  telle¬ 
ment  apéritif  qu’il  emporte  les  obftrudions 
les  plus  opiniâtres  ;  il  provoque  les  mois  8c 
les  urines ,  il  rompt  la  pierre ,  8c  eftant  mis 
dans  un  gargarifme  ,  il  attire  le  flegme  du 
cerveau  8c  le  jette  hors  par  les  crachats. 

Les  Chymiftes  en  préparent  de  bons  re- 
medes  par  la  diftillation.  Glafer  en  tire  un 

|cfprir&  une  huile  dont  les  effets  font  mer¬ 
veilleux.  Il  dit  que  cét  efprit  poflede  de 
tres-grandes  verms  ,  lesquelles  ne  procè¬ 
dent  que  dufcl  volatil  qu’il  contient  en  foy. 
Mais  comme  il  eft  mêlé  d’un  acide  qui  em¬ 
pêche  fon  activité  &  diminue  fa  vertu,  il 
donne  le  moyen  de  fcparcr  ces  deux  efprits, 
lefquels  font  capables ,  comme  il  en  avertit, 
#  de  produire  des  effets  tous  differens.  Qui¬ 

conque  voudra  fçavoir  la  manière  de  les  fe- 
parer  ,  aura  recours  au  meme  Glafer ,  à 
Lemery  ,  8c  autres  modernes  dans  leurs 
Traitez.de  Chymie.. 

Ils  parlent  tous  des  proprietez  de  cét  ef¬ 
prit,  8c  difent  que  c’eft  un  grand  remedc 
pour  purifier  la  mafle  dufang,  pour  guérir 
le  fcorbut  ,  &  pour  ouvrir  toutes  obftru- 
_  étions-  On  s’en  fert  aufli ,  contre  la  para- 
Iyfie  intérieurement.  Il  eft  encore  tres- 
propre  contre  la  pefte  8c  contre- toutes  les. 
maladies  caufées  de  pourriture.  Sà  dofe  eft: 
depuis  fix  jufqu’à'vingrgouttes  dans-  quel¬ 
que  liqüeur  convenable.. 

Son  huile  eft  encore  mcrveillettfe  , . elle 
refout  8c  ramollit  les  fchirrhes  &.  dure¬ 
rez  de  la  ratte  ,  diflipe  les  nodofitez ,  &  fert 
aux  fuffocations  da  matrice.  £t  tous  ces 
beaux  effets  ne  proviennent  que  du  fel  vo¬ 
latil,  avec  lequel  elle  eft:  intimement  mêlée. 

Amomum,  mi.  Amome. 

Ce  font  des  grains  purpurins  prelque 
quarrez  ,  joints  enfcmble  ,  &  faifans  une 
fonneronde,  &  neanmoins  feparcz  par  de 


petites  membranes  fort  déliées  ,  en  force 
qu’il  femble  que  ce  petit  globe  ne  foit  com- 
pofé  que  de  trois  femences  ,«qui  toutefois 
le  peuvent  aifément  divifet  avec  les  doigts 
en  plufieurs. 

L’Amomea  un  goût  acre  8c  mordicanr,. 
pour  ce  qui  eft  de  fon  odeur  elle  eft  extrê¬ 
mement  pénétrante.  Pour  le  bien  choifir, 
il  faut  prendre  les  grains  vifs.- en 'couleur,, 
pefants ,  bien  nourris  &  fort  aromatiques, 
8c  rejetter.  ceux  qui  font  noirs  ,  ridez  8c. 
mal  nourris. 

Si  vous  voulez  le  préparer  pour  le  dif- 
penfer  dans  la  compofition  de  la  Théria¬ 
que, .il  en  faut  ouvrir,  les  goufl'es  ,  &  les» 
frotter  legerement  dans  les  mains  pour  erç 
fcparer  les  petites  membranes  ,  qui  s’envo¬ 
leront  facilement ,  en  vanant  le  tout  fur  une 
main  de  papier,  fur  laquelle  les  grains  de- 
meurcront  nets  Sc  en  état  dfolire  difpenfez. 

L’ Amome  eft  chaud  &.fec;  il  eft  apéri¬ 
tif,  &  chalfe  la  pierre-  ,•  8c  provoque  les 
mois.  Diofcoride  dit  qu’il  eft  aftringent, 
&  qu’il  eft  bon  pour  les  goutteux. 

Son  fubftitut  eft  l’A corus. 

Amp  eli  ris  Terra.  V.  dans  la 
diétion  Terra. 

A  m  p  E  LO  P  R  A' s  u  M  ,  afi ,  ou  Po  r~ 
nim.syl'veftre.  V.  dans  la-  di&ion- 
Porrum. 

A  M  P  H I  b  i  A  ,  orum.  Amphibies. 

Amphibies  eft.  un  mot  Grec  ,  dont  lest 
François  fe  fervent  auffi  '  bien  que  les  La¬ 
tins.,  pour  fignifîer  des  bêtes  qui  vivent  en_ 
partie  dans  l’eau ,  &  en  partie  fur  la  terre, 
co  firme  les  Crocodiles  ,  les  Loutres  8c  les. 
Hippatames*. 

A.m  p  u  li  a  ,  R.e ,  fiole.  V.  dans  1s. 
di&ion  Alembicus . 

A  M  u  l  eta,  ,orum ,  ou  Periammataa , 
ou  Periapta.  Amuletes.. 

Amuletes  eft  une  forte  de  médicament, . 
qui  eftant  porté  fur.foy-,  ou  pendu  au  col,, 
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guérit  plufîeurs  maladies  par  une  faculté 
occulte  5c  admirable.  Il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  ;  fçavoir  ,  d’une  qui  ne  confifte  qu’en 
caraéteres ,  en  figures  &  en  paroles  j  &  l’au¬ 
tre  ,  qui  confifte  en  {impies  attachez  au  col, 
ou  à  quelqu’autre  partie  du  corps  .  La  pre¬ 
mière  eft  abfolument  rejettée  par  les  vrais 
Médecins ,  comme  abominable,  ridicule  & 
incertaine  ;  mais  la  derniere  eft  reçue  & 
pafîe  parmy  eux  comme  certaine ,  infailli¬ 
ble  &  merveilleufe  ,  non  feulement  pour 
laguerifon,  maisaufli  pour  laprefervation 
de  plufîeurs  maladies  ,  qui  ne  font  empor¬ 
tées  que  par  une  faculté  occulte  8c  inex¬ 
plicable  des  medicamens  dont  elle  eft 
compofée. 

Amurca,  urca. 

Ce  mot  Amurca ,  ne  fîgnific  autre  chofe 
que  la  lie  des  olives  preflurees ,  laquelle  eft 
froide  8c  féche.  E  fiant  cuite  dansunvaif- 
feau  de  cuivre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épaif- 
fîe  comme  miel ,  elle  eft  aftringente ,  &  a 
les  mêmes  proprietez  que  le  lycium  ,  félon 
Diofcoride. 

AmygdalÆj  arum.  Amandes. 

Il  y  a  deux  fortes  d’ Amandes ,  eu  égard 
à  la  faveur. 

Amygdalæ  dulccs.  Amandes 
douces. 

Les  Amandes  douces  font  temperées  en 
chaleur,  &  ont  la  vertit  d’attenuer,  &  de 
foulager  les  incommoditez  qui  furviennent 
aux  reins  8c  aux  poulmons  ,  pour  lefquels 
temperer ,  adoucir ,  rafraîchir  &  humeéter 
on  en  fait  des  émulfîons.  Outre  tout  ce  que 
deflîis  elles  font  fort  nourrifl'antes. 

Leur  fubftitut  font  les  Avelines. 
Amygdalæ  amara.  Amandes 
ameres. 

Les  Amandes  ameres  font  chaudes  &  fé- 
ches  au  fécond  degré ,  8c  ont  la  faculté  d’at¬ 
tenuer  8c  de  déterger ,  à  raifon  de  quoy  elles 


mondifient  les  parties  internes ,  5c  évacuent 
les  humeurs  contenues  dans  la  poitrine  & 
aux  poulmons  :  Elles  ont  auffi  par  accident 
la  vertu  de  défopiler,  car  elles  purgent  le 
foye  des  greffes  8c  vifqueufes  humeurs ,  qui 
opilentles  extremitez  de  fes  veines.  Mef- 
me  elles  gueriffent  les  douleurs  du  côté ,  de 
la  ratte  ,  des  reins  8c  des  gros  inteftins ,  qui 
proviennent  de  même  caufe.  Enfin  elles 
provoquent  l’appetit  ,  les  mois  8c  les 
urines. 

Leur  fubftitut  font  l’Abfynthe  ou  les 
noyaux  des  Pefches. 

L’huile  que  l’on  tire  tant  des  unes  que 
des  autres ,  pour  l’ufage  de  la  Medecine ,  fè 
tire  comme  il  s’enfuit.  Après  avoir  choifi 
8c  mondé  les  amandes  de  leur  dure  écorce, 
on  les  pèle  avec  l’eau  tiede ,  8c  on  les  féche 
dans  un  linge ,  puis  on  les  pile  exactement 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en 
pâte  ,  laquelle  eftant  mife  dans  un  fachet 
de  canevas,  ou  d’étamine  claire  ,  on  expri¬ 
me  tout  doucement  à  la  preffe  fans  les 
chauffer.  Voilà  la  maniéré  de  tirer  l’huile 
d’amandes  douces  fans  feu  ,  laquelle  eft 
bonne  à  prendre  par  la  bouche.  Or  pour 
avoir  cette  huile,  il  faut  prendre  garde  que 
parmi  les  douces  if  n’y  en  ait  point  d’ame- 
res  ,  ny  de  rancies  ,  ny  de  vieilles  ,  mais 
qu’elles  foient  toutes  récentes ,  8c  qu’elles 
foient  dépouillées  de  leur  peau,  {  qui  a 
quelque  aftri&ion)  afin  que  l’huile  en  foit 
plus  pure  8c  plus  lenitive. 

Pour  les  peler  fans  eau  tiede  ,  il  y  en  a 
quilaiffent  tremper  les  amandes  dans  l’eau 
froide ,  fix  heures  durant ,  afin  de  les  pou¬ 
voir  écorcer  facilement  avec  la  main ,  puis 
les  mettent  fécher  trois  ou  quatre  heures 
entre  deux  linges.  D’autres  les  torréfient 
aveedufon  dans  une  pocfle  ,  fur  un  petit 
feu ,  en  les  remuant  avec  la  main  jufqu’à  ce 
que  l’écorce  fe  fende  8c  fe  mette  en  pièces 
par  la  chaleur ,  puis  les  criblent ,  pour  en 
feparer  le  fon ,  8c  les  frottent  par  après  ri*ç 
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dement  dans  un  fac  de  toile  neuve ,  pour 
■ôter  toute  leur  écorce. 

On  tire  l’huile  dont  eft  queftion ,  douce¬ 
ment  &  non  tout  à  coup  &  avec  violence; 
afin  que  l’huile  en  foit  plus  claire  ,  autre¬ 
ment  elle  ferait  trouble  &  feculente ,  8c 
par  confequent  aurait  moins  de  vertu  ;  joint 
a  cela  qu’elle  ne  feroit  pas  fi  agréable  à  pren¬ 
dre  par  la  bouche.  Mefué  veut  que  pour  ti¬ 
rer  l'huile  d’amandes  douces  avec  feu ,  on 
tienne  les  amandes  pilées  environ  cinq  heu¬ 
res  en  lieu  chaud ,  ou  qu’on  les  faffe  cuire 
une  heure  au  bain  Marie ,  ou  fur  le  fable, 
ou  fur  les  cendres  chaudes.  Mais  cette  ma¬ 
niéré  n’eft  pas  meilleure  que  la  première, 
car  les  amandes  eftant  ainfi "échauffées ,  leur 
huile  (  qui  doit  eftre  temperée  )  devient 
bien-tôt  chaude ,  ou  rancie ,  de  forte  qu’au 
lieu  d’adoucir,  elle  échauffe.  C’eft  pour- 
quoyil  vaut  bien  mieux.s’ arrêter  à  la  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  aujourd’huy  en  ufage  dans 
les  Boutiques ,  qu’à  celle  dwMefue. 

Pour  l’huile  d’amandes  ameres  ,  elle  fe 
tire  comme  il  s’enfuit.  On  prend  des  aman¬ 
des  ameres  féches ,  8c  après  les  avoir  bien 
mondées  ,  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  réduites  en  pâte  ,  puis  on  les 
Fait  chauffer  au  bain  Marie,  enfuite  de  quoy 
on  les  met  dans  un  fac  de  toile  ou  d’éta¬ 
mine  ,  pour  en  tirer  l’huile  chaudement  à 
la  preffe. 

On  chauffe  les  amandes  ameres  pour  en 
tirer  l’huile ,  afin  qu’elles  en  rendent  davan¬ 
tage..  La  raifon  eft,  que  toutes  fortes  d’a¬ 
mandes  rendent  plufff’huile  eftant  chauf¬ 
fées  ,  qu’ autrement ,  parce  qu’au  moyen  de 
la  chaleur ,  leur  humidité  oleagineufe  eft 
fubtiliée ,  fondue  &  rendue  plus  coulante. 
Or  pour  chauffer  les  amandes ,  il  les  faut 
mettre  dans  un  vafe  de  verre ,  fitué  dans  un 
autre  vafe  plein  d’eau  boiiillante  fur  le  feu, 
afin  que  l’huile  ne  foit  gâtée  par  l’attouche¬ 
ment  du  feu,  8c  par  la  mixtion  de  l’eau. 

L’huile  d’amandes  douces  eft  propre 
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pour  adoucir  l’apreté  du  gofier ,  du  poul- 
mon ,  des  reins  &  des  parties  externes ,  & 
pourjcorriger  la  dureté  8c  ficcité  des  join¬ 
tures  8c  de  toutes  -les  autres  parties  du 
corps.  Et  celle  d’amandes  ameres ,  eft  pro¬ 
pre  pour  dilîîper  le  tintement  d’oreilles, 
pour  ouvrir  les  obftruétions  du  foye  &  des 
auprès  vifceres ,  en  atténuant  &  détergeant, 
8c  pour  amollir  toutes  duretez  particu¬ 
lières  ,  8c  celles  des  nerfs. 
Amygdalata  ,  erttm  ,  plur. 
Amandes. 

Les  amandes  &  les-çmulfions  font  pref- 
que  la  même  chofe,  excepté,  que  les  aman¬ 
des  font  bien  plus  aifées  à  faire ,  8c  beau¬ 
coup  plus  communes  que  les  émulfions. 
Pour  préparer  les  amandes ,  on  prend  deux 
onces  d’amandes  douces  écorcées  ,  qu’on 
pèle  exadbement  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon  de  bois ,  &  qu’on  diffout 
par  après  dans  huit  ou  neuf  onces  de  dé¬ 
codion  d’orge  mondée  ,  ou  dans  de  l’eau 
de  poulet  ,  ou  de  veau ,  puis  on  paflè  le 
tout  dans  la  colature  ;  on  diffout  une  once 
de  fucre  blanc ,  avec  un  peu  d’eau  rofe  ;  on 
y  peut  difloudre  une  once  de  firop  violât, 
au  lieu  de  fucre  ;  ou  une  once  de  firop  de 
nymphe,  pu  de  pavot  blanc,  lors  qu’il  en 
fera  befoin.  Ces  fortes  d’amandes  font 
nourriflàntes  &  rafraîchiflàntes ,  elles  font 
fort  bonnes  pour  faciliter  les  crachats  de 
ceux  qui  font  travaillez  de  la  toux ,  pour 
provoquer  le  fommeil ,  8c  enfin  pour  con- 
ferver  la  fanté ,  8c  entretenir  l’embonpoint 
de  ceux  qui  fe  portent  bien. 

Pour  lçavoir  comme  il  faut  écorcer  les 
Amandes.  V.  dans  la  didtion  Amjgdaht. 

Amylum,  li.  Amidon. 

L 'Amidon  fe  peut  faire  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  grain,  mais  le  meilleur  eft  celuy  qui 
fe  fait  de  froment  ,  qui  aura  efté  arroufé 
d’eau  cinq  ou  fix  fois  ,  &  quand  à  force 
d’eftre  arroufé ,  il  eft  mollifié,  on  fait  écou- 

E  ffj 


38  A 

1er  peu  a  peu  ladite  eau  fans  la  prefler ,  de 
crainte  que  Tépaifleur ,  &  ce  qui  eft  com¬ 
me  la  crefme  du  bled,  ne  forte.  Et  lorf- 
qu’on  void  qu’il  eft  bien  modifié  ,  chan¬ 
geant  d’eau,  il  le  faut  bien  pétrir  avec  les, 
pieds,  8c  Ip  broyer ,  y  mettant  toujours  de 
î’eau  deffus,  puis  on  ôte  le  fon  qui  nage 
fur  TeaU  avec  un  crible  :  Et  quant  à  ce  qui 
refte ,  après  l’avoir  bien  fait  fécher  dans  des 
paniers  ou  corbeilles,  on  le  met  au  Soleil 
fur  des  toiles  neuves,. &  on  le  garde  pour 
s’en  fervir  au.befoin, 

L’Amidon  eft  froid  &  humide.  Il  eft 
adouci ifint,  il  incrafle  la  bile  trop  tenue, 
il  eft afttingent ,  peétoral&  emplaftique. 
Son  fiibftitut  eft  la  farine  de  feigle. 

Anacardia  ,  orum ...  Anacardes.. 

Les  Anacardes  font  les  fruits  daim  cer¬ 
tain  arbre  qui  croît  dans  les  Indes  Orien¬ 
tait  ,  qui  reprefentent  en  couleur  &  en  fi¬ 
gure  ,  le  cœur  ,  &  particulièrement  lorf- 
qu’ils  font  (ecs.  On  les  accufe  d’ëtre  chauds 
&  fecs ,  non  ail  quatrième  ny  au  troifiéme 
degré  comme  veulent  quelques-uns  ,  mais 
avec  plus  de  remife.  Ils  font  céphaliques,- 
8c  fortifient  les  nerfs  ,  mais  il' ne  faut  pas 
sien  fervir  que  bien  à  ■  propos ,  parce  "qu’ils 
brûlent  lé  fang ,  &  échauffent  tellement  le 
corps',  que  la  fièvre  en  provient  tout  aufli- 
tôt  ;  ce  qui  fait  qu’ils  font  mis  par  certains 
Autheurs  au  rang  des-poffons. . 

Anacathartica  ,  ohm  ,  plùr.  ou 
Peclordlid.  V.  Pecïoralia „ 

An  a  g  alli  s  ,  idm 
Il  y  a  deux  fortes  d’Anagallis  ;  fçavoir, 
lè  terreftre  &  l’aquatique. 

A  n  a  g  allis  terreftrïs  ou  Côrcorm 
P.linii.  Mouron. 

L’AnagalIis  terreftre  eft  de  deux  fortes, 
fçavoir  le  mâle  8c  la  femelle.  Le  male  (  qui 
eit  appelé  Morfus  .Gallina  )  porte  une  fleur 
rouge  ;  la  femelle,  une  bictic  •.  Il  y.  en  a 
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encore  une  autre  qui  porte  une  fleur  jaunes 
mais  elle  n’eft  pas  en  ufage.  Le  mâle  eft*. 
appelé  de  quelques-uns  Corjttllina  <>Ægi- 
netA  ,  par  d’autres  Molochia  Sèrapionis  r 
8c  par  d’autres  (  comme  il  eft  déjà  dit'  cy- 
defliis  )  Cor  cor  pu  Plinii. 

Selon  Galien ,  elle  eft. chaude  8c  féche, . 
&  amer-e.  Elle  déterge  8c  a  quelque  forte  ■ 
d’aftnetion  ;  elle  eft  vulnéraire ,  elle  eftat- 
traébive ,  8c  eftimée  fort  bonne  pour  remé¬ 
dier  à  la  morfùre  d’un  chien  enragé.  Le1 
füc  de  l’Anagallis  qui  porte  la  fleur  bleue- 
eft  bon  (  eftant  tiré  par  les  narines  )  pour 
purger  le  cerveau  5  ce  fuc  eft'  encore  bon- 
pour  les  yeux,  parce  qu’il  effdéterfif  avec* 
mordication ,  m’ais  fon  ufage  n’eft  propre 
que  pour  ôter  la  cataraéte,  8c  même  l’on 
sien  fert  quelquefois  pour  les  ulcérés  des 
yeux.. 

A  N  A  g  A'  l  l  1  s  ’  acjuatiin. ,  ou  Becca- 
bmga.  V..  Beccabung 4. 

An  agalli  s  Sylveftris ,  ou Antîr~- 
rhinum.  V.  Antirrhinum. 

An  ag  y  r  1  s  ,  idis 
L’Anâgyris  eft  un  atbriflêau,  qui  croît  err 
plufieurs  lieux  d’Efpagne  ,  &  de  la  haute 
Narbonnoife  ;  il  eft  félon  Dodônée,  de  la 
hauteur  d’un  homme ,  8C  quelquefois  plus, 
haut-,  il  jette  de  fon  tronc  force  branches 
déliées  ,  dont  l’écorce  eft  de  couleur  ver- 
te,  tirant  furie  noir,  à  l’entour  defquclles 
il  y  a  des  feiiillès- rangées  par  trois,  qui 
pendent  a  une  feulé  queue,  en  forme  du 
trifolium  afphaltite ,  Sec.  Qui  en  voudra 
avoir  I’entiere  deferiptiori  pourra  avoir 
recours  à  Dodonée., 

Cét  arbrifleau ,  félon  Galien,  a  lafâcul— 
té  d’échauffer  ,  &'  de  digérer  ;  &  lorfque 
Diofcoride  en  parlé,  il  dit  que  fes  feuilles 
eftant  encore  tendres,  broyéés  8c  appli¬ 
quées  ,  repriment  les  apoftemes  ,  &  que' 
bues  en  vin  doux  au  poids  d’ùne  dragme, 
elles  font  bonnes  contre  I’afthme  ,  8c  lorf¬ 
que  les  mois,  ou  l’arriere-faix ,  ou  le  fœ- 
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■tus  font  retenus  ;  que  le  fuc  cfe  la  racine 
digéré  8c  mature ,  8c  enfin  que  fa  graine 
eftant  mangée ,  excite  le  vomiiTemenc. 
Analeptica,  mm,  ou  Refum- 
ftivA.  Analeptiques. 

Analeptiques  eft  un  mot  Grec ,  dont  les 
François  fe  fervent  aulfi  bien  que  les  La¬ 
tins  }  il  fignifie  des  medicamens  qui  réta- 
bliflent  l’habitude  du  corps  ,  confommée 
■&  atténuée ,  ou  par  la  longueur  des  mala¬ 
dies  ,  ou  par  le  defaut  dp  nourriture.  T ou- 
te  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  Analep¬ 
tiques  8c  les  reftauratifs ,  c’eft  que  les  pre¬ 
miers  regardent  le  rétabliffement  de  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ,  8c  les  derniers  le  rétàblif- 
fement  des  forces  abbatuës  ,  8c  réduites 
•dans  une  extrême  langueur.  Les  uns  &les 
•autres  Ce  compofent  d’une  matière  non  feu¬ 
lement  medicamenteufe  ,  mais  alimenteu- 
fe  :  car  ils  fervent  en  partie  de  nourriture 
au  corps ,  8c  en  partie  ils  remédient  aux  ma¬ 
ladies  quj  l’affligent  ;  la  raifon  fait  voir 
clairement  qu’ils  doivent  avoir  plufieurs  8c 
differentes  qualitez. 

Anarrhïnum  ,  ni , ou  Anthir- 
rinum.  V.  Anthininum. 

An  A  s  ,  ath.  Cane  ou  Canard. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Canards  ,  fç^voir 
le  privé  &  domeftique  ,  &  le  Canard  fau- 
vage.  L’un  8c  l’autre  font  fort  propres 
pour  la  cuifine ,  8c  particulièrement  le  fau- 
vage,  (  comme  chacun  fçait  )  mais  ils  en¬ 
gendrent  un  fang  groffier  ,  mélancolique 
&  fuperflu , «leur  chair  eftant  humide ,  vif- 
queufe  ,  flegmatique  >  excrementeüfe  8c 
difficile  à  digerer, 

La  graiflê  de  Canards  eft  chaude  8c  hu¬ 
mide.  Elle  amollit ,  digéré  &  refout  ;  8c 
fon  principal  ufage  eft  pour  les  douleurs, 
tant  internes  qu’externes ,  fçavoir  les  dou¬ 
leurs  de  côté ,  des  jointures  ,  8c  pour  une 
intempérie  froide  des  nerfs. 
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Anastomotica,  orum.  Les*Anafto- 
ïïiotiques. 

C’eft  un  mot  Grec  ,  dont  les  François  fe 
fervent  aufli  bien  que  les  Latins  ;  il  fignifie 
des  medicamens  qui  dilatent  &  ouvrent 
les  orifices  des  vaifleaux,  &  qui  par  leur 
chaleur  8c  acrimonie  font  fortir  le  fang  des 
veines ,  comme  font  l’ail  ,  le  porreau  ,  1e. 
cyclamen  ,  la  fauge  ,  8c  quantité  d’autres 
femblables. 

An  a  t  ru  m,  tri.  Le  fel  Anatron. 

L’Ànatron  eft  un  fuc  nitreux  condenfé 
contre  les  voûtes  8c  murailles  des  lieux 
foûterrains,  ou  pour  mieux  dire  :  ce  n’eft 
autre  chofe  que  le  fel  8c  le  flic  des  pierres 
qui  compofent  telles  voûtes  8c  murailles, 
lavé  par  l’eau  qui  les  pénétré  8c  congelé 
par  le  froid.  Ainfi  ,  il  eft  rapporté  au  n* 
tre.  Plufieurs  ont  crû  abufivement  que  c’é- 
toit  le  fpuma  nitri ,  ou  Aphronitrum ,  du¬ 
quel  il  différé  grandement  ,  V  Aphroni- 
trum  devant  eftre  ,  fùivant  Diofcoride, 
tres-leger ,  friable  ,  de  couleur  purpurée, 
écumeux ,  &  mordicant ,  lefquelles  condi¬ 
tions  ne  conviennent  aucunement  à  l’A- 
natrcm. 

An  chus  a,  ufœ.  Les  Apoticaires 
appelent  la  racine  de  cette  plante 
qui  eft  l’orcanette ,  alkanna. 
Diofcoride  met  de  trois  fortes  d'Orca- 
nette.  La  première  dite  Oxocheïa  ,  Infé¬ 
conde  Alcibiadiov,  ou  Onochile  8c  la 
troifiéme ,  qui  eft  differente  de  la  fécondé, 
à  laquelle  il  ne  donne  point  de  nom.  Ga¬ 
lien  en  ajoute  une  quatrième ,  qu’il  appelé 
Lycopps  3  8c  Pline  Pfeudo-ancljtfa. 

Pour  pouvoir  difcêrner  l’orcanette  d’a¬ 
vec  l’Ediium  ,  la  Lycopfis  &  la  Buglofè, 
quoy  qu’il  y  ait  beaucoup  de  reffemblance 
entre  ces  plantes  ;  c’eft  que  la  racine  d’or- 
canette  eft  teinte  de  couleur  de  fang  bien 
vive,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  la 
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racine  des  autres ,  fans  quoy  il  feroit  bien 
difficile  de  la  reconnoître. 

Cette  racine  eft  fort  rafraîchiflànte  & 
deflechante.  Elle  eft  en  quelque  façon  af- 
tringente  8c  amere  ,  8c  eft  fuffifante  pour 
extenuer  8c  déterger  les  humeurs  bilieu- 
fês ,  8c  condenfer  les  corps.  Les  feuilles 
de  la  plante  ont  moins  de  force  ,  pour 
tout  ce  que  deffus  ,  que  la  racine .  Elles  font 
neanmoins  aftringentes  8c  deflechantes, 
félon  Galien ,  Liv.  des  fimpl.  medicamens.. 
Enfin  Diofcoride  dit  que  les  Parfumeurs  fe 
fervent  de  la  racine  pour  épaiffir  leurs  on¬ 
guents.  Et  Pline  traitant  des  onguents  dit,, 
que  c’eft  pour  leur  donner  couleur ,  ce  qui 
eft  plus  vray-femblable ,  puifque  plufieurs 
d’entre  les  Apoticaires  mefmes  en  ufenr 
pour  colorer  certains  de  leurs  medicamens,. 
^ntr’ autres  l’onguent  rofat.. 

A  N  D  R  O  S  A  CES  ,  huj.  ACISC 
Selon  Diofcoride  ,  l’Androfaces  eft  une 
herbe  amere  qui  jette  certains  joncs  menus 
&  fans  feiiilles  ,  à  la  cime  defquels ,  elle 
produit  des  bourfes  ou  goulfes ,  qui  con¬ 
tiennent  8c  portent  fa  graine  ;  elle  croît 
dans  des  lieux  maritimes. 

Le  même  Diofcoride  dit,  que  cette  plan¬ 
te  eftant  prife  en  breuvage  avec  du  vin  au 
poids  de  deux  dragmes ,  elle  évacue  abon-' 
dament  l’eau  des  hydropiquês  ;  que  la  de- 
codion  de  l’herbe  &  de  la  graine  prife  en 
breuvage  produit  les  mêmes  effets  ,  & 
qu’enduite  furies  podagres,,  elle  y  eft  fort 
finguliere. 

Androsæmum  ,  mi. 

L’Androfæmum  eft  une  plante  ainfi  ap¬ 
pelée  ,  dautant  que  le  fuc  tiré  de  fes  feuil¬ 
les  &  de  là  graine  eft  femblable  au  fang 
humain. 

Elfe  eft  chaude  &  féche.  Elle  eft  gluti- 
■native,  vulnéraire,  Sefarcotique.  Elle  ar¬ 
rête  le  fang  ,  elle  fortifie  les  jointures ,  8c 
eft  bonne  pour  la  brûlure.. 
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Son  fùbftitut  eft  VHypcricunr- 
Androsæmum  minus ,  ou  FType- 
ricum.  V.  Hypericum. 
Anemone,  ânes ,  ou  Herbu  venti» 
ou  Flos  adonis.  Anemone. 

C’eft  une  .plante  trop  connue  de  tout  Te 
monde  pour  s’amufer  à  en  faire  la  défi- 
cription.  Elle  s’appele  h'erba  venti,  parce 
ue  fa  fleur  ne  s’épanoiiit  que  Iorfqu’il  fait: 
U  vent.  Ou  l’appele  Flos  adonis ,  parce 
que  les  Poètes  difgnt  dans  leurs  fables  que' 
F  Anemone  eft  produite  du  fang  d’ Adonis.. 

Il  y  a  deux  fortes  d’ Anemone  en  general, 
fçavoirl’  Anemone  de  jardin,  8c  F  Anemo¬ 
ne  fauvage.  De  l’une  &  de  l’autre,  8c  par¬ 
ticulièrement  de  la  première ,  il  y  en  a  en¬ 
core  de  bien  des  fortes ,  lefquelles  ne  font 
diftinguées  que  par  leur  couleur ,  8c  par  la 
multiplicité  de  leurs  feuilles.  Car  il  y  en: 
a  quelques-unes  qui  ont  la  fleur  blanche;, 
d’autres  qui  Font  rouge  ;  d’autres  bleuë.. 
Quelques-unes  l’ont  violette  ;  d’autres  ti¬ 
rant  fut  le  rouge  ,  8cc.  Toutes  lefquelles, 
à  raifon  de  leur  gentilleflê  ,  &  de  la  beau¬ 
té  de  la  fleur ,  ne  font  propres  qu’a  faire 
des  bouquets.. 

On  fe  fert  de  toutes  les  deux  dans  la 
Medecine ,  mais  particulièrement  des  fau- 
vages  ,  entr’autres  de  celle  qui  porte  le 
nonj  d’herba  venti  &  de  pulfatillœ  ,  laquel¬ 
le  Myrepfus  fait  entrer  dans  la  compofition 
de  l’onguent  Martiatum. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  qualitez  &  pro- 
prietez,  elles  font  toutes  tellement  acres, 
que  le  fuc.de  leur  racine  tiré  par  le  nez  pur¬ 
ge  le  cerveau  ;  leurs  racines  ennnafticatoire 
purgent  fe  flegme  :  Elles  font  aufll  propres 
pour  déterger  les  ulcérés  fôrdides  ,  &c- 
Voyez  Dalechamps  &  les  autres.,Du  Renou 
dit  auflî  que  toutes  les  Anémones  ont  une 
qualité  acre,  aperitive,  incifive,  déterfive 
8c  defficative.  Et  Iorfque  Galien  en  parle, 
il  dit  ainfi.  Toutes  les  fortes  d’ Anémones: 
ont  une  vertu  acre ,  abfterfive ,  attraéfci  ve  & 
défopilative; 
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défopflative  ;  ainfi  leur  racine  mâchée  put- 
rrc  le  flegme  du  cerveau ,  comme  fait  aufli 
leur  fuc  tiré  par  le  nez ,  lequel  fubtilie  les 
cicatrices  des  yeux.  De  plus ,  1  Anemone 
mondifie  les  ulcérés  fœtides  Si  fales,  net¬ 
toyé  les  rognes  Si  gratelles  ,  Si  appliquée 
elle  provoque-les  mois  aux  femmes ,  Si  leur 
fait  venir  du  Iaicb  avec  abondance» 

Anethum,  thi.  Aneth. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’ Aneth ,  fçavoir  ce-- 
Iuy  de  jardin ,  Si  le  fauvage  ;  L’un  &  l’au¬ 
tre  derechef  eft  double ,  fçavoir  le  grand  Si 
le  petit.  Cette  plante  eft  tellement  connue1 
d’un  chacun  ,  qu’iln’eft  pasbefoin  d’en  fai¬ 
re  la  defeription. 

Dans  les  Boutiques  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  des  feiiilles  de  cette  plante ,  de  la  grai-' 
ne  &  des  fleurs  ,  mais  particulièrement  de 
la  graine.  Les  qualitez  &  proprietez  de 
l’Ancth ,  font  qu’il  eft  chaud  &  fcc  au  fé¬ 
cond  degré  •,  Il  a  neanmoins  plus  de  cha¬ 
leur  que  de  fécherelfe  :  car  ,J  lelon  Galien, 
il  eft  chaud  a  la  fin  du  fécond  degré ,  ou  au 
commencement  du  troifiéme  ,•  mais  fec  au 
commencement  du  fécond ,  ou  à  la  fin  du 
premier.  Il  atténué  ,.  il  incife  ;  eftant  pris- 
intérieurement  il  provoque  l’urine  ,  il  ap- 
paife  les  douleurs  dé  ventre ,  il  appaife  aufli 
lehocquet  ;  il  fait  venir  le  Iaift  aux  fem¬ 
mes  ;  II  y  en  a  qui  fe  fervent  des  feiiilles 
pour  provoquer  le  fommeil  ,  des  fleurs 
pour  exciter  le  vomifl’ement,  &  de  la  grai¬ 
ne  pour  faire  mourir  des  vers ,  rompre  la 
pierre  Si  éteindre  la  femence» 
Anethum  tortuofom  ,  ou  Meü. 
V.  Meü. 

Angel  i  g  a  ,  ica-,  ou  Radix  fpiri- 

trn  fantfi.  Angélique» 

On  dbnne  plufîeurs  beaux  noms  à  cette 
plante ,  à  caufe  de  fon  odeur  qui  eft  agréa¬ 
ble  ,  ou  plutoft  à  caufe  des  excellentes-  pro¬ 
prietez  qu’elle  a  contre  les  poifons  Si  con¬ 
tre  la  pefte.  U  y  a  deux  fortes  d’Angelique,. 
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fçavoir  celle  de  jardin ',  Si  la  fauvage  ,  la¬ 
quelle  eft  aüfli  double  ,  fçavoir  la  grande^ 
êc  lapetite  appelée  erratique. 

En  Médecine  on  ne  fe  fertgueres  que  de 
la  racine  de  cette  plante  *&  quelquefois  de 
fâ  graine.  A  l’égard  de  fes  proprietez  Si 
ualitez ,  elle  eft  chaude  Si  féchc  au  fécond 
egré.  Elle  atténue,  elle  eft  aperitive ,  elle 
redite  aux  venins  Si  à  la  pefte ,  elle  eft  fudo- 
rifique ,  elle  recrée  les  efprits  ;  elle  eft  bon¬ 
ne  en  gargarifme  pour  purger  le  cerveau;, 
elle  eft  pectorale,  elle  provoque  les  mois 
&  fait  fortir  l’enfant  du  ventre  de  la  mere, 
elle  Üfllpe  les  vents  ,  &  eft  vulnéraire» 

Anguilla,  üa.  Anguille. 

L’Anguille  eft  un  poiflon  d’eau  douce, 
qui  eft  fort  vifeide  Si  difficile  â  digerer 
(  encore  bien  que  fa  chair  foit  molle  )  &: 
qui  par  confequent  n  eft  guéres  fain ,  ainfî 
n’y  a-t’il  que  les  friands  qui  en  mangent. 

Il  n’y  a  que  la  graille  de  ce  poiflon  crût 
foit  d’ufâge  en  Médecine  ,  parce  qu’elle 
eft  fort  anodyne  ;  auffi  s’en  fert-on  dans 
toutes  les  douleurs  qui  proviennent  d’hu- 
meurs  chaudes. 

A  n  g  u  1  s  ,  htfj.  an  gui  s  ,  ou  Coluber* 
ou  Serpens.  Serpent. 

On  ne  fe  fert  en  Medecine  que  de  la  de- 
poiiille  des  Serpens,  dite  en  Latin  SeneElra 
unguium ,  dont  fa  d'ecoétion  (  félon  Diof- 
coride  )  faite  envindiftillée  dans  les  oreil¬ 
les  ,  fert  aux  douleurs  d’icelles*,  &  eft  fort 
bonne  au  mal  de  dents ,  fl  on  s’en  lave  la 
bouche»  On  la  met  ,  fuivantlemêmeAu- 
theur ,  dans  les  medicamens  ordonnezpour 
les  yeux  ,  Si  particulièrement  celle'  de  la 
Vipere.  Galien  n’én  dit  rien  autre  chofe, 
fînon  que  la  decoétion  de  la  même  dépouil¬ 
le  faite  en  vinaigre ,  eft  fort  propre  au- mal 
de  dents. 

On  ne  fe  fert  pas  feulement  de  la  dé¬ 
pouille  de  la  Vipere,  mais  aufll  de  fa  chair 
préparée,  ainft  qu’il  eft  dit  dans  la  diétiou 


Vipera.  Voyez  Viper  A. 

Anguria  ,  ri  a  ,  ou  Citrullus. 

V.  Citrullus. 

Animal  ,  lis  ,  fing.  Animalia , 

ium  y  ibus  ,  plur.  Animal. 

Les  animaux  en  general  qui  viennent  à 
Pufage  de  la  Mcdecine ,  font  de  deux  for¬ 
tes  ,  fçavoir  les  animaux  parfaits ,  8c  les  im¬ 
parfaits ,  c’eft  à  dire  les  infeétes. 
Anima  lia  perfctfa.  Animaux 

parfaits. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  d’animaux  par¬ 
faits  ;  comme,  entre  les  volatiles,  le  jeu¬ 
ne  poulet, pour  rafraîchir,  &  le  vieux  pour 
déterger  &  purger  ,  par  les  humeurs 
nitreufes  dont  il  abonde  ,  notamment 
s’il  eft  roux  ,  s’il  eft  propre  au  combat, 
ce  s’il  eft  colérique  ,  fain  Sc  médiocre¬ 
ment  gras. 

Entre  les  poiflons,  l’Anguille;  &  parmy 
les  bêtes  à  quatre  pieds  ,  le  Renard ,  le 
Chat ,  tant  fauvage  que  domeftique ,  les 
Chiens  &  autres  fi mblables,  defquçls  nous 
ne  dirons  rien  icy  en  particulier ,  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ce  qui  eft  de 
leur  choix  en  general.  Ainfi  pour  eftre  tels 
qu’ils  doivent  eftre  ,  il  faut  qu’ils  foient 
fains  &  de  bonne  habitude ,  médiocrement 
gras,  (  excepté  ceux  defquels  on  prétend 
tirer  la  graille  8c  l’huile  j  jeunes  plûtoft 
que  vieux ,  fi  l’Ordonnance  du.Medecin  ne 
le  porte  expreflêment  ;  prendre  garde  qu’ils 
ne  foient  morts  de  maladie ,  ny  fuffoquez 
dans  Peau,  qu’ils  foient  exempts  de  toute 
corruption ,  &  de  la  couleur  que  le  Méde¬ 
cin  l’ordonne  ;  (  ce  qui  eft  plus  d’importan¬ 
ce  que  plufieurs  ne  croyent  )  attendu  que  la 
couleur  de  leur  plume,  poil  ou  laine  eft 
un  figne  manifefte  de  leur  tempérament, 
félon  Galien. 

L’on  pourrùit  rapporter  beaucoup  d’au¬ 
tres  conditions  requifes  au  choix  des  ani- 
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maux  ;  maïs  comme  elles  font  particulières, 
elles  appartiennent  direéfcement  au  Méde¬ 
cin  ,  devant  eftre  conformes  aux  indica¬ 
tions  diverfes  qu’il  doit  prendre  pour  la 
guerifon  des  maladies. 

A n im ali u m  partes.  Les  par-  • 
des  des  Animaux. 

Ce  qui  a  efté  dit  du  choix  des  animaux- 
entiers ,  doit  eftre  rapporté  auffi  à  leurs  par¬ 
ties  ;  car.par  exemple ,  il  faut  que  le  poul- 
mon  du  Renard  foit  de  belle  couleur ,  fain, 
fraîchement  tiré  de  la  poitrine  de  l’animal, 

8c  par  confequent  exempt  de  toute  cor-, 
ruption ,  &c. 

Outre  ce  que  défius,  il  y  a  encore  à  fai¬ 
re  choix  des  humeurs  8c  des  parties  des 
animaux  *  les  humeurs  lontalimenteufesôc 
deftinées  à  leur  nourriture ,  ou  excremen- 
teufes.  Les  dernieres  fe  prennent  en  deux 
façons ,  ou  proprement  8c  étroitement  pour 
celles  que  la  nature  rejette  comme  nuifi- 
bles,  telles  que  font  les  lueurs,  les  urines  8c 
femblables  ;  ou  largement ,  pour  toute  hu¬ 
midité  dont  la  nature  fe  décharge ,  comme 
de  chofe  qui  luy  eft  fuperfluë  ;  ainfi ,  la  fe-, 
mence,  le  fang  menftruel ,  8c  le  laiét  peu¬ 
vent  improprement  eftre  appelez  excre- 
mens.  Voyez  S  an  guis  8c  Lac  chacun  çn 
leur  place. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  excrementeufes; 
elles  font  ainfi  appelées ,  à  raifon  de  la  ma¬ 
tière  dont  elles  leforment,  fçavoir  eft,  de 
l’excrement  fuligineux  de  la  tro ifiémecoc- 
tion;  tels  font  les  poils  ,  plumes  ou  laines, 
ongles  8c  cornes.  Les  principales. cornes 
qui  viennent  à  l’ufage  de  la  Medecine ,  font 
celles  de  Licorne  &  de  Cerf.  Voyez  Mo - 
noceros  8c  Cervus.  Outre  lefquelles  parties 
excrementeufes  ,  il  y  a  encore  l'Yvoire. 
Voyez  Ebur.  Et  l’ongle  ou  pied  d’Elant. 
Voyez  Alce. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  rapportent  à  ces 
mêmes  parties  la  Mummie.  V.  Mumia . 


a  : 

Animaha  imperfetfa  ,  ou  Infecta. 

Animaux  imparfaits  ,  ou  Infectes. 
Ce  que  nous  appelons  animaux  impar¬ 
faits  ,  ou  infe&cs  ;  ce  font  de  petites  bêtes 
qui  n’ont  point  de  fang.  Entre  ces  animaux, 
il  s’en  rencontre  de  plus  imparfaits  les  .uns 
ue  les  autres  (  quoy  que  tous  engendrez 
e  pourriture.  )  Ainfi,  ceux  qui  ont  quel¬ 
ques-unes  des  parties  nobles  ,  comme  les 
Yiperes  &  quelques  autres  ,  mentent  d’ê¬ 
tre  mis  en  ce  rang  ,  au  lieu  que  les  vers, 
puces  ,  cloportes  ,  8c  autres  femblables, 
mentent  d’eftre  placez  au  plus  bas  degré. 

Au  refte  ces  fortes  d’animaux  ,  quoy 
qu’imparfaits  ,  ne  lai  d'en  t  pas  d’avoir  de 
grandes  proprietez  8c  ufages  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  car  on  les  employé  quelquefois  en¬ 
tiers  ,  comme  les  grenouilles  ,  les  lézards, 
les  feorpions  Sec.  Quelquefois  par  parties. 
Comme  les  ftincs ,  les  viperes ,  les  cantha¬ 
rides  ,  &  autres.  De  tous  lefqucls  on  ne 
peut  faire  aucun  choix  en  general ,  mais  il 
a  fallu  neanmoins  dire  un  mot  en  particu¬ 
lier  touchant  les  principaux  qu’on  employé 
entiers ,  &  cela  le  peut  voir  en  parlant  de 
chacun  en  leur  place  ;  par  exemple  ,  fi  ce 
font  les  grenouilles  ,  voyez  Râna.  Si  les 
feorpions,  voyez  Scorpio.  Les  vers,  voyez 
Lumbrici.  Les  viperes  ,  voyez  Vipera. 
Les  ftincs  ,  voyez  Stincus.  Les  cantha¬ 
rides  ,  &  autres  femblables  ,  voyez  Can¬ 
tharides. 

Anime  ,  ou  anyme.  Gomme  animé. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Gomme  animé, 
eu  égard  à  la  couleur  ,  fçavoir  celle  qui  eft 
jaunâtre  8c  tranfparente  ;  celle  qui  eft  noi¬ 
râtre  ,  &  femblable  à  la  colle  forte  ,  ou  à 
la  colophorie  ;  Et  enfin  celle  qui  eft  pâle 
&:  aride. 

La  première  des  trois  diftille  par  l’inci- 
fion  qu’on  a  fait  à  de  certains  arbres  fort 
hauts  qui  croiftent  dans  la  nouvelle  Èfpa- 
gne.  Elle  reflemble  fort  à  l’encens  ,  fi  ce 
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n’eftquefes  larmes  font  bien  plus  greffes. 
La  fécondé  eft  en  quelque  façon  fembla¬ 
ble  à  la  Myrrhe,  jlmatm  Lufitanuj  croit 
que  c’elt  le  Mine  a  de  Galien ,  8c  X  Ar.yme  a 
de  Diofcoride  8c  de  Serapion ,  &  partant 
qu’elle  eft  dite  par  les  Portugais  Animnm. 
La  troifiéme  eft  celle  qu’on  apporte  des 
Indes,  qui  eft  en  petites  larmes.  Comme 
celle-ci  cede  à  la  première  en  couleur  8c  en 
tranfparence ,  aufli  Iuy  eft-elle  inferieure 
en  vertu. 

Il  n’y  a  que  la  première  qui  foit  en  ufage 
parmynous,  laquelle,  comme  on  croit,  a 
efté  inconnue  aux  Anciens  •,  toutefois  le 
même  Amatus  la  fait  paffer  pour  le  Canca- 
mtim  des  Anciens  ,  duquel  fentiment  eft 
auffi  Gardas  ab  horto. 

Pour  bien  choifir  la  gomme  animé  ,  il 
faut  prendre  celle  qui  eft  blanchâtre  ou  jau¬ 
nâtre,  qui  eft  eh  larmes  ,  huileufe,  jaune 
au  dedans  Iorfqu’on  la  rompt ,  d’une  odeur 
tres-excellente  ,  &  d’un  goût  fort  agréa¬ 
ble  ,  8c  qui  enfin  fe  fond  facilement  eftant 
jettée  fur  les  charbons.  Pour  s’en  fervir, 
on  la  diffout  comme  les  autres  refines ,  dans 
de  l’huile  ,  ou  dans  l’elprit  de  vin  bien 
reétifié. 

Quant  à  fes  proprietez  8c  ufages  ,  les 
Médecins  de  Paris  s’en  fervent  fort  fouvent 
pour  mêler  avec  d’autres  medicamens  dans 
des  coëffes  odorantes ,  non  feulement  pour 
couvrir  la  tête  ,  mais  auffi  pour  la  fortifier 
en  même  temps. 

An  1  sum  ,  jî.  Anis. 

L’Anis  abfolument  parlant  eft  la  femen- 
ce  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom ,  la¬ 
quelle  eft  tellement  connue  ,  qu’il  11’eft  pas 
befbin  d’en  faire  la  delcription.  Il  fuffit  de 
fçavoir  que  lorfque  les  Médecins  ordon¬ 
nent  l’Anis  fimplement ,  cela  s’entend  de 
la  femence  feulement  ,  8c  non  des  autres 
parties  de  la  plante  ,  lefquelles  ne  font  au¬ 
cunement  en  ufage.  Quoy  qu’il  en  foit,  cet¬ 
te  plante  croît  abondamment  dans  une  bon- 
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ne  terre  8c  bien  fiembrée. 

Comme,  elle  fleurit  d’ordinaire  au  mois 
de  Juillet  ',  aufli  eft-elle  ordinairement 
meure  dans  l’Automne  ;  c’eft  pourquoy  il 
la  faut  cueillir  en  ce  temps-là  ,  &  prendre 
un  beau  jour  pour  cela.  Pour  bien  choifir 
l’Anis  3  il  faut  prendre  le  mieux  nourry,  mé¬ 
diocrement  vert  &  d’un  goût  doux ,  agréa¬ 
ble  &  un  peu  piquant. 

Pour  le  difpenfer  dans  la  Thériaque,  8c 
autres  compofitions  où  il  entre  ,  il  le  faut 
bien  nettoyer  de  la  poufliere,  de  fes  queues, 
&  de  fes  autres  fuperfluitez ,  en  forte  qu’il 
foit  bien  mondé.  A  l’égard  defes  qualitez 
8c  proprietez ,  il  eft  chaud  &  fec  au  troifié- 
me  degré ,  8c  eft  de  fub'ftance  tenue  &  mor- 
dicant  au  goût  ;  ill’eft  pourtant  moins  lorf- 
qu’il  eft  récent.  Il  atténué  ,  il  eft  apéritif 
'8c  préparé  la  pituite  &  la  mélancolie ,  pro¬ 
voque  les  urines  ,  8c  refifte  aux  venins. 
Galien  s’en  fert  en  gargarifme  pour  tirer  le 
flegme  du  cerveau  :  eftant  tout  récent  il  fait 
venir  le  laiét  aux  femmes  ;  il  eft  bon  pour 
la  poitrine ,  pour  l’eftomac,  8c  pour  le  foye, 
il  diflipe  les  ventofitçz  8c  excite  à  la  luxure 
(  non  à  caufe  qu’il  engendre  de  la  femence  ) 
mais  à  caufe  qu’il  l’a  rend  plus  acre,. 

Son  fubftitut  eftle  Daucus,. 

Anisi  Oleum  per  exprejfionem. 

Huile  d’Anis  par  expreffion. 

Pour  faire  l’huile  d’Anis  par  expreflion, 
ilfautpulverifer  fubtilement  une  livre  d’A- 
nis ,  &  la  mettre  fur  un  tamis  renverfé  &  la 
couvrir  d’un  platd’étain,  en  forte  que  tout 
l’Anis  foit  contenu  fous  la  partie  creufe  du 
plat  ;  après  quoy  il  faut  mettre  le  tamis  fur 
unebaflme  platte  ,  &faire  qu’il  y  ait  dans 
la  bafline  deux  ou  trois  pintes  d’eau ,  la  met¬ 
tre  fur  le  feu ,  &  la  faire  bouillir ,  la  matière 
de  laquelle  pénétrera  &  échauffera  la  pou¬ 
dre  d’Anis  ;  cependant  il  faut  avoir  une 
prefle.  toute  prefte  ,  8c  les  deux  planches 
chauffées,  &  un  petit  fac  de  toile  forte,,  8c 
dés  .que  le  plat ,  qui  couvre  la  poudre  d’A- 


N. 

nis,  fera  fi  chaud  qu’on  nepuifle  fouffrir  â 
la  main,  fa  chaleur  ,  il  faut  mettre  prom¬ 
ptement  la  poudre'  dans  le  fac  ,  le  lier  8c 
le  mettre  en  diligence  à  la  preffe.  Ainfi, 
on  en  tirera  une  huile  verdâtre  &  claire  , 
ayant  le  goût  &  l’odeur  agréable  de  l’Anis. 

Cette  huile  eft  fort  eftimée  à  caufe  de  fes 
facultezpour  diflîperles  vents ,  &  pour  ap- 
paiferles  coliques  qui  en  proviennent  ;  elle 
eft  auflî  fort  propre  à  fortifier  l’eftoinac  ,  à 
avancer  la  digeftion  des  alimens  ,  &  à  aider 
à  la  diftribution  de  leur  bon  fuc  à  toutes 
les  parties  du  corps. 

Anodyna,  orum  ,  ou  Paregorica , 
ou  Lyfiponia ,  &  félon  Jes  Latins 
Lenientia  dolorenf.  Anodyns. 

C’eft  un  mot  Grec ,  dont  fe  fervent  les 
François  aufli  bien  que  les  Latins ,  pour  li¬ 
gnifier  des  medicamens  qui  par  leur  cha¬ 
leur  modérée  adouciflent  &  appaifent  les 
douleurs.  On  les  appelé  aufli  Paregory- 
ques  (  comme  qui  diroit  confolatifs  )  8c 
quelquefois  Lyfiponia  ,  mot  ferec  ,  qui 
veut  dire  ,  délivrant  de  tout  travail  &  de 
toute  douleur. 

Parlant  en  general ,  il  y  a  de  trois  fortes 
d’ Anodyns  ,  fçavoir  ceux  qui  font  appelez 
Anodyns  :  Ceux  qui  font  appelez  Somni¬ 
fères  ou  Hypnotiques.  Voyez  Hypnotica. 
Et  les  Stupefaéfcifs,  ou  Narcotiques.  "Voyez 
Narcotica. 

Lès  Anodyns  proprement  parlant ,  font 
ceux  qui  par  une  douce  chaleur  femblable 
à  la  naturelle  ,  par  une  humidité  temperée, 
8c  une  fubftance  fubtile  ,  s’infinuans  dans 
Ja  partie,  la  relaxent,  eh  y  fomentant  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  8c  par  ce  moyen  appaifent 
la  douleur.  Et  ces  fortes  de  remedes  ano¬ 
dyns  s’appliquent  extérieurement  fur  la 
partie  travaillée  de  douleurs.  Tels  que 
font  l’oignon  de  lis  ,  la  racine  de  Guimau¬ 
ve,  les  feiiilles  de  Mauve ,  violettes  &  fu- 
reau,  les  femences  de  Lin  &  Senegré  bouil¬ 
lies;  dans  du  laléb ,  les  jaunes-d’œufs  ,  les 
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poulinons  des  animaux  appliquez  encore 
chauds ,  les  mucilages  des  femences  de  lin 
.  8c  de  pfy/lium ,  comme  aufli  l’huile  des 
fleurs  du  bouillon  blanc. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ces  Anodyns  ,  les 
uns  font  temperez  ,  n’excedans  en  aucune 
qualité ,  comme  font  ceux  dont  il  eft  par¬ 
lé  cy-deflus  ;  les  autres  font  chauds  8c  hu¬ 
mides  au  premier  degré ,  approchans  fort 
des  temperez,  lefquels  font  appelez  Areo- 
ticjttes ,  mot  Grec,  qui  lignifie  des  medi- 
camens  rarefians.  V.  Areotica.  Onpour- 
roit  bien  aufli  les  nommer  refolutifs  débi¬ 
les  ,  dautant  que  par  leur  chaleur  médio¬ 
cre  avec  un  peu  de  ficcité  8c  de  fubtile  fub- 
ftance,  ils  ouvrent  8c  amolliflent  la  peau, 
8c  donnent  ifluë  à  ce  qui  eftoit  retenu. 
Anodynum  minérale  s  ou  Cryf- 
tallus  miner alis.  V.  Cryfiallus  mi- 
neralis. 

Anonis,  huj.  idis  ,  ou  Ononis. 

V.  Ononis. 

Ans  er  ,  ris.  Oye. 

L’Oye  eft  un  animal  volatil  domefti- 
que ,  lequel  eft  fort  propre  pour  la  cuifine, 
mais  qui  engendre  un  fuc  gro Hier  8c. mé¬ 
lancolique.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fça- 
voir  l’Oyeprivé  8c  l’Oye  fauvage.  Il  n’y  a 
aufli  que  la  graifle  de  cét  animal  qui  foit 
en  ufage  dans  la  Médecine ,  parce  quelle  a 
plus  de  chaleur  que  celle  de  porc ,  &  qu’à 
raifon  de  fafubtilité,  elle  pénétré  &  refout 
plus  promptement. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  proprietez,  elle 
eft  chaude  8c  humide.  Elle  raréfié  ,  elle 
eft  anodyne ,  8c  aide  à  la  fuppuration  ,  8c 
particulièrement  celle  d’Oye  fauvage  ,8c 
fon  principal  ufage  eft  dans  la  cheute  du 
poil  &  des  cheveux ,  dans  les  fiflures  des 
lèvres  ,  dans  le  tintement  d’oreilles  y  dans 
les  convulfions  ,  &  lorfque  les  nerfs  font 
roides,  Elle  lâche  le  ventre  ,  particulière¬ 
ment  des  enfans,  en  l’appliquant  chaude¬ 
ment  fur  toutel’étcnduë  de  l’abdomen. 
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Ans  eu  in  a  ,  na.  ou  Àrgentina. 
V.  Argentina. 

Antalium,  lii.  X’Antalium. 

C’eft  une  certaine  drogue  qui  n’eft  autre 
choie  qu’un  petit  tuyau  marin  dur  comme 
une  coquille ,  de  la  longueur  du  petit  doigt, 
canelé  en  dehors ,  poly  8c  creux  au  dedans,, 
où  demeure  un  petit  poiflon. 

Cette  drogue  n’eft  pas  beaucoup  en  ufa- 
e  dans  la  Medecine  ,  elle  entre  pourtant 
ans  l’onguent  jaune.  Pline  l’appele  daéty- 
lus  oh  digitus  ,  à  caufe  qu  elle  eft  de  la 
longueur  du  doigt  humain ,  ou  (  comme , 
veulent  quelques  -  uns  )  quelle  reflemble 
en  couleur  à  un  ongle  du  doigt  humain. 

Son  fubftitut  font  toutes  fortes  de.  co¬ 
quilles  ,  8c  particulièrement  celles  qui  font 
blanches  8c  canelées  ,  8c  entr’autres  celles 
qu’on  apporte  de  faint  Michel ,  ont  toutes 
même  vertu  pour  la  compofition  de  l’on¬ 
guent  jaune ,  où  l’ Antalium  eft  requis.  , 

Anthémis,  dis,  owAnth*miJtum,fij, 
ou  Camomilla.  V.  Camomilla. 

A  n  t  h  E  r  a  ,  era. 

Ce  mot  Anthera  n’eft  autre  ch ofe  que 
le  jaune  qui  eft  dedans  8c  au  milieu  de  la 
rofe.  Il  y  a  neanmoins  Diofcori de,  Galien, 
Celfe,  Ægin.  &  Myrepfus ,  qui  ont  pris  ce  • 
nom  pour  une  compofition  qui  eft  propre 
pour  les  ulcérés  de  la  bouche  8c  des  gen¬ 
cives  ,  laquelle  n’eft  plus  en  ufage.  Voyez 
dans  les  Trochifquesdelaterrefigillée. 

Ses  proprietez  font  d’eftre  plus  aftrin- 
gentes  que  la  rofe  même  ;  aufli  eft- elle  plus 
aeflîccative. 

Anthericon  ,  ici.  V.  dans  la 
diétion  AJphodelus. 

A  n  t  H  o  R  A  ,  or  a  ,  ou  Aconitum 
falutifemm.  V.  dans  la  di&ion 
Aconitum. 

Anthos,  mot  Grec  qui  lignifie 
fleur. 
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Par  ce  mot  à'  Anthos  ,  on  entend  en 
Pharmacie  la  fleur  de  rofmarin  ,  laquelle 
eft  dite  fleur  par  excellence ,  comme  citant 
cenfée  la  plus  excellente  &  la  plus  confide- 
rable  de  toutes  les  fleurs.  Enfin  lorfque  les 
Grecs  luy  ont  donné  ce  nom  ,  ils  ont  pris 
le  genre  pour  l’efpece ,  comme  par  excel¬ 
lence  ;  de  forte  que  ce  mot  eft  tellement 
gravé  dans  l’efprit  des  Apoticaires,  qu’il 
n’y  en  a  pas  un  qui  ne  jfçache  que  c’eft  la 
fleur  du  rofmarin.  V.  Rofmarinus. 

Anthrax  ,  nets  ,  ou  Rubinus. 

V.  Rubinus. 

Anthyuis  ,  idis. 

Il  y  a ,  félon  Diofcoride ,  deux  efpeces 
d’Anthyllis  ;  dont  l’une  eft  fort  femblable 
à  la  lentille  ,  ayant  fes  feiiilles  molles  ,  &C 
fes  branches  droites  ,  &  de  la  hauteur  d’un 
palmier;  fa  racine  eft  petite  &  menue  ,'  & 
croît  dans  des  terroirs  falez  8c  bien  expo- 
fez  au  Soleil,  &c  a  un  goût  tenant  un  peu 
dit  fol  ;  l’autr?  eft  femblable  à  l’Ive  muf- 
qué  en  fon  feiii  liage  &  fes  branchûres, 
toutefois  plus  petite  ,  plus  âpre  ,  &  plus 
velue  :  fa  fleur  eft  rouge  ,  &  fort  puante, 
&  la  racine  femblable  à  celle  de  chicorée. 

A  l’égard  des  qualitez  &  proprietez 
de  ces  deux  efpeces  d’Anthyllis  ,  le  même 
Diofcoride  dit  que  la  première  eftant  prife 
en  breuvage  au  poids  d’une  ou  deux  onces, 
fort  grandement  aux  reins  &  aux  difficultez 
d’uriner  ;  que  broyée  8C  appliquée  en  for¬ 
me  de  pdfaire  avec  laiéb  &  huile  rofat,  elle 
amollit  les  inflammations  des  lieux  naturels 
des  femmes  ;  &  qu’elles  font  toutes  deux 
propres  à  guérir  les  playes  ;  mais  que  pour 
la  derniere  ,  outre  fes  autres  proprietez, 
étant  prife  en  breuvage  avec  vinaigre  miel¬ 
lé,  elle  guérit  du  haut  mal.  Galien  en  par¬ 
lant  de  ï’Anthyllis ,  au  Livre  6.  desMadic. 
Amples ,  dit  ainfi  ;  Il  y  a  deux  elpeces  d’An¬ 
thyllis  ,  neanmoins  toutes  deux  font  mé¬ 
diocrement  delficcatives ,  &  fort  propres  à 
fonder  les  playes  &  ulcérés.  Pour  ce  qui 
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eft  de  celle  qui  eft  femblable  à  I’Ive  muf- 
cate ,  elle  eft  un  peu  plus  fiibtile  que  l’au¬ 
tre  ;  tellement  qu’elle  eft  bonne  à  ceux  qui 
ont  le  haut  mal  ;  auiïî  eft-elle  plus  abfter- 
five  que  l’autre. 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  dire  icy  le 
fentiment  d '  Amatvu  Lufitanut  ,  touchant 
le  Tragus ,  ou  Kali.  Il  dit  que  Galien  n’a 
point  parlé  du  Tragus ,  croyant  qu’il  avoit 
les  mêmes  proprietez  que  l’AnthylIis  ;  &  la 
raifon  qu’il  en  donne  ,  c’eft  que  ce  font 
quafi  les  mêmes  herbes,  Quoy  qu’il  en 
foit ,  il  dit  dans  fon  Commentaire  fur  Diof¬ 
coride.  Enarrat.  cl.  Livre  3.  que  toute  la 
cendre  qu’on  nous  apporte  de  la  Syrie  pour 
•  faire  du  favon  &  des  verres  ,  eft  faite  de 
l’AnthylIis  brûlé  ;  que  les  Mores  appelent 
l’herbe  8c  la  cendre  al  K  ali  ;  &  que  plufieurs 
aujourd’huy  ne  fçavent  pas  que  cette  cen¬ 
dre  apportée  de  la  Syrie,  eft  l’alKali;  & 
que  le  fol  concret  tiré  de  la  leflive  faite  de 
ladite  cendre ,  eft  le  fol  alxali ,  &  que  cet¬ 
te  cendre  endurcie  eft  l’alun  Catinum,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  diétion  Alumen. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  parler  au  même 
endroit  de  l’Anthyllis  8c  du  Tragus  ,  ou 
Kali  ;  mais  encore  de  la  Salicornia ,  qui  eft 
une  herbe' de  la  même  nature  ,  que  celles 
dont  il  eft  parlé  cy-deifus  ,  ou  plutoft  une 
troifiéme  efpece  d’Anthyllis.  Voyez  donc 
Salicornia. 

Il  dit  enfin  qu’il  faut  remarquer  que  lors 
qu’on  brûle  ces  plantes  ,  elles  fe  fondent, 
8c  coulent ,  comme  feroit  du  plomb  fondu, 
8c  qu’étant  refroidies ,  elles  s’endurciflent; 
8c  que  fi  on  veut  expérimenter  la  vraye 
cendre  alxali ,  il  la  faut  jetter  dans  le  feu, 
fi  on  void  qu’elle  fonde  &  quelle  bouille, 
on  verra  par  là  qu’elle  eft  bonne ,  finon  elle 
ne  fora  pas  recevable. 

Antiballomena  ,  orum  ,  plur.  V" 

Subfiituta  ,  ou  Succédané  a. 
Antidotarium,  rij  ,  ou  difpcnjk- 
rium.  Autidotaire  ou  Difpenfaire. 


a  : 

Antidotaire  oh  Difpenfaire ,  n  eft  autre 
chofe  que  le  traité  des  Antidotes,  c’eft  à 
dire  le  difcours  de  tous  les  medicamens  les 
plus  ufîtez  qui  ont  efté  compofez  par  les 
plus  célébrés  Médecins  qui  ayent  jamais 
paru  dans  le  monde. 

Ce  Traité  fe  partage  ordinairement  en 
fix  Livres ,  dont  le  premier  traite  des  Si¬ 
rops  ;  le  fécond  des  Purgatifs  ;  le  troifié- 
me  ,  des  Corroboratifs  ou  Cardiaques  ;  le 
quatrième ,  des  Huiles  ;  le  cinquième ,  des 
Onguents  8c  des  Cerats.  Et  le  fixisme, 
des  Emplâtres. 

Antidotum,  ri  ,  ou  Antidotus. 

Antidoce. 

Ce  mot  à' Antidote  fe  prend  en  deux  fa¬ 
çons  ,  fçavoir  proprement  &  impropre¬ 
ment.  Proprement  pour  des  remedes  qu’on 
a  accoutumé  de  donner  contre  les  poifons, 
contre  les  morfures  des  bêtes  venimeufes, 
ou  contre  les  maladies  peftilentielles  ;  lef- 
quels  rernedes  eftans  pris  au  dedans  font 
ordinairement  appelez  Alexipharmaques, 
8c  appliquez  au  dehors  ,  Alexiteres.  V. 
Alexipharmaca  8c  Alexiteria.  Impropre¬ 
ment,  pour  toutes  fortes  de  remedes  com¬ 
pofez  ,  qui  font  donnez  indifféremment 
contre  toutes  fortes  de  maladies. 

Les  premiers  fe  compofent  ou  des  pou¬ 
dres  corroboratives  décrites  dans  les  Anti- 
dotaires  ,  ou  bien  d’autres  poudres  magif- 
trales  qui  font  cardiaques ,  ou  qui  refiftent 
aux  r^enins  ;  defquelles  poudres  démêlées 
dans  quelque  liqueur  convenable  ,  on  fait 
de  certaines  confeétions  molles ,  qui  font 
appelées  tantôt  Antidotes  humides  ,  tan¬ 
tôt  opiâtes  ,  8c  tantôt  confeétions  cor¬ 
diales. 

De  ces  confeétions,  les  unes  font  car¬ 
diaques  feulement ,  qui  recréent  les  efprits, 
8c  les  parties  vitales  5  les  autres  font  alte- 
ratives  8c  fomniferes  tout  enfemble  ;  8c 
d’autres  enfin  font  theriacales ,  qui  font 
des  effets  admirables  ,  8c  refiftent  au  ve¬ 


nin  ,  fi  aucun  y  a.  Voyez  ConfeBioties. 
Outre  ces  noms  dè  Cor.feétions ,  d’Anti- 
dotes  8c  d’Op  âtes  ,  on  les  nomme  auffi 
Eleétuaires  mois  ,  pour  les  diftinguer  d’a¬ 
vec  les  folides.  V.  EleBnaria. 
Antidotum  Orvietantm.  V. 
Orvietanum. 

Antilys  sus  Putois.  V.  Putois 
Antylijfus. 

A  N  t  1  M  o  n  1  u  M  ,  nij  ,  OU  Stibium, 
v  ou  Magncfea.  SAurni ,  &  Saturnus 
Philofophorum.  Antimoine. 
L’Antimoine  eft  un  minerai  participant 
de  la  nature  de  la  pierre  8c  du  métal ,  fe  fon¬ 
dant  au  feu  Sc  fe  pulverifant  ,  de  couleur 
noire ,  8c  rempli  de  veines  luifantes  comme 
un  fer  poly.  Le  meilleur  vient  d’Hongrie, 
comme  fftant  doué  d’un  foulfre  plus  pur, 
&:  imbu  de  la  terre  dont  fe  fait  l’or.  Cét 
Antimoine  a  des  lignes  plus  luifantes  8c  plus 
longues,  8c  une  rougeur  obfcure,  (  marque 
particulière  de  bonté  ,  à  caufe  du  foulfre 
qui  y  eft  en  abondance)  8c  c’cft  celuy-ià 
qu’il  faut  choifir pour  faire  des  operations 
chymiques. 

Il  y  a  deux  efpeces  d’ Antimoine ,  fçavoir 
le  mâle  8c  la  femelle.  La  différence  qu’il 
y  a  entre  l’un  8c  l’autre ,  eft  que  le  mâle  eft' 
plus  greffier  ,  fablonneux  8c  écailleux , 
moins  pefant  ,  8c  par  confequent  tient 
moins  du  métal ,  &  eft  de  moindre  eftime; 
mais  la  femelle  eft  fort  reluifante  &  rayée, 
friable  8c  accompagnée  de  conditions  tou¬ 
tes  contraires  à  celles  du  mâle  .  c’eft  pour- 
quoy  celle-cy  doit cftre  préféré e  à  l’autre. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  l’Antimoine, 
on  fe  fert  de  deux  expériences.  La  premiè¬ 
re  eft ,  qu’il  faut  prendre  du  papier  teint 
de  couleur  jaune ,  &  après  l’avok  bien  uny 
avec  une  dent  de  fanglicr  ,  il  fmt  frotter 
l’Antimoine  contre  ce  papier  ,  s’il  arriv.e 
que  ce  qui  a  efté  frotté  devienne  rouge, 
on  allure  que  c’cft  une  véritable  marque 
de  bonté. 
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La  fécondé  eft  qu’il  faut  imbiber  quel¬ 
ques  dragmes  d’Antimoine  bien  pulverifées 
dans  l’efprit  de  vinaigre  le  plus  fort  qu’on 
peut  trouver,  &  le  laiffer  évaporer  delfus 
une  lame  de  fer ,  ou  de  terre  fur  un  feu  lent; 
&  fi  après  l’évaporation  la  poudre  d’Anti¬ 
moine  demeure  rouge  ,  c’eft  un  térnoigna- 
ge  certain  de  fa  bonté. 

Antimonium  præparatum. 

Antimoine  préparé. 

On  préparé  l’Antimoine  enplufieurs  ma¬ 
niérés  ,  mais  fa  préparation  plus  ordinaire 
fe  fait  d’égales  parties  d’Antimoine  &  de 
Nitre  pulverifez  ,  qui  fe  mettent  dans  un 
mortier  de  fonte ,  dans  lequel  fe  met  le  feu 
qui  fait  toute  l’operation.  Par  exemple, 
prenez,  du  Nitre  purifié  &  de  bon  Antimoi¬ 
ne  ,  de  chacun ,  une  livre  ;  pulverifez  grof- 
fiercment  chacun  à  part,  mêlez-les  Sc  les 
verfez,  cueillerée  à  cueillerée  dans  un  pot 
de  terre  ,  ou  mortier  de  fonte  ,  entre  les 
•charbons  ardents.  Après  la  première  ciieil- 
lerée  ,  embrafez  cette  matière  avec  un  char¬ 
bon  allumé,  laquelle  prenant  feu  aufli-tôt, 
vous  remuerez  avec  une  verge  de  fer  ^  la. 
flamme  eftant  comme  appaifée ,  vous  ver- 
ferez  une  autre  cueillerée  de  matière  qui 
s’enflammera  d’elle-même  ,  &  vous  l’agi¬ 
terez  comme  l’autre ,  fi  longuement  quelle 
s’embrafe  tout-à-fait ,  &  qu’elle  feconver- 
tiffe  en  une  poudre  rougeâtre  ,  qu’on  appe¬ 
lé  ,  à  raifon  de  cette  couleur.  Crocus.  Pour . 
lors  vous  retirerez  le  mortier  du  feu,  &pul- 
veriferez.  la  matière,  Sc  l’édulcorerez  deux 
ou  trois  fois  avec  eaii  tiede ,  en  la  filtrantpar 
le  papier  gris,  puis  vous  ferez  fécher  la  pou¬ 
dre  pour  vous  en  fervir  au  befoin., 

L’Antimoine  ainfi  préparé  s’appele  par 
lësCbymiftes,  Crocus  metallorum ,  Scvul- 
gaircmcntjifoye  d’Antimoine..  On  le  nom¬ 
me  O'ocus  metallorum  ,  Safran  des  mé¬ 
taux,  à  caufe  (  comme  il  eft  déjà  ditcy- 
deflus  )  de  fa  couleur  rougeâtre  tirant  fur 
le  jaune,  qui  eft  la  couleur  du  Safran  & 
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des  métaux ,  dautant  que  l’Antimoine  eft 
mis  au  rang  des  métaux.  On  l’appele  aufii-' 
foye  d’Antimoine,  à  caufe  que  fa  couleur 
reffemble  en  quelque  façon  à  celle  du  foye,. 
auparavant  qu’il  foit  mis  en  poudre'. 

De  l’Antimoine  ainfi  préparé ,  on  en  fait 
le  vin  émetique  ,  dit  en  Latin  Vinum  eme- 
ticum.  Voicy  la  méthode  ;  On  faitinfufer 
dans  une  pinte  de  /  vin  blanc  ,  mefure  de. 
Paris  (  dans  un  lieu  chaud  )  une  once  de  cét 
Antimoine,'  rempliflànt  la  bouteille  de  ver¬ 
re  ,  où  il  aura  efté  mis  ,  d’autre  vin  blanc, 
au.  fur  &  à  mefure  qu’on  la  vuidera. 

Ce  vin  eft  appelé  émetique,  parce  qu’é- 
tàntprïsparla  bouche  il  excite  le  vomifle- 
ment  :  car  emetos  en  Grec  veut  dire  vomife 
fement ,  &  emeticttm  excitant  le  vomiflè- 
ment.  S  a  dofe  eft  depuis  deux  onces  juf- 
u’à  quatre.  On  tient  qu’il  vaut  mieux  le 
onner  aveel’infufion  de  deux,  dragmes.  de 
fené  dans  un  demy  verre  d’eau  de  Scorzo- 
nere  ou  de  Chicorée  fauvage ,  que  de  le. 
donner  feul. 

Faute  de  vin  émetique  ,  en  cas  qu’on  en 
eut  befoin;  on  pourroit  faire  infufer  pour 
une  prife  ,  dix  grains  d’Antimoine  préparé 
dans  un  demy  verre  de  vin  blanc  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  ,  ou  autre  lieu  convenable,, 
dont  il  faut  feulement  prendre  l’infufion. 

A  l’égard  des,  facultez'  de  l’Antimoine, 
eftant  préparé ,  comme  il  eft  dit  cy-deflus, 
il  eft  excellent  contre  les  Epilepfies ,  Apo¬ 
plexies  ,  &  toutes  les  affedions  foporeufes, 
contre  les  douleurs  de  tête,  &  notamment 
de  celles  qui  proviennent  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  parties  baffes.  Il  emporte  les 
fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâtres, 
voire  même  les  continues  lorfqu’elles  font 
longues  &  rebelles.  Il  leve  puiflàmment 
les  obftruétions  de  tout  le  mefentere  &  de 
tout  le  ventre  inferieur.  Enfin  on  s’en  peut: 
fervir  dans  toutes  les  occafions  où  le  vomif- 
fementeft  convenable.  Toutefois  il  ne  fe. 
doit  pas  donner  à  toutes  fortes  de  malades,, 
car  on  le  tient  fufped  en  toutes  les  mala- 
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dies  de  la  poitrine ,  fi  ce  n’efbà  l’Afthme  in¬ 
vétéré  provenant  d’uné  matière  picuiteufe 
épaiffie.  Et  fi  dans  toute%  les  maladies  cy- 
deflus  mentionnées ,  on  a  peine  a  le  faire 
prendr  e  par  la  bouche,  ou  peut  encore  l’em¬ 
ployer  dans  les  lavemens  ,._en  en  mettant 
jufqu’à  fix  onces.  Ou  bien  faire  bouillir 
dans  la  decoéhon  du  lavement-  Ta  poudre  dé 
l’Antimoine  préparé  enfermée  dans-  un 
noüet. 

Antimonium  diagrydiatum ,  ou 
pufois .  Cor/tachinus,  V.  Pu  fois 
Cornachinus. 

An t im onium:  diaiphoreticum. 
Antimoine  diaphorecique.  Voyez 
Diaphoreticum  Antimonii. 
Antirrhinum,  ini,  ou  Anar- 
■  rhinum ,  ou  N  ares  Vituli ,  ou  Ana- 
gallis  Syfoejtris  ,  ou  Lichnis  Syt- 
veftris ,  ou  Oculus  Cati ,  ou  Bu cr ti¬ 
nt  um.  Mouron  violet  y  ou  oeil  de 
Chat. 

Diofcoride  dit  que  I’Ântirrhinum  efi  une; 
herbe  qui  a  lés  tiges  8c  les  feiiilles  fembla- 
bîes  au  mouron  ,  que  fa  fleur  eft  rouge  8c 
femblable  à  celle  du  violier  ,  plus  petite 
néanmoins  ,  8c  enfin  que  la  graine  efi  faite- 
comme  un  muflle  de  veau.  Mathiole  fur 
Diofcoride  chap.  csx.viij ,  qui  allure  1’avoir 
vu  &  fouvent  cueilli ,  tient  le  contraire..  Il 
dit  bien  que  là  graine  eft  femblable  au  mut¬ 
ile  d’un  veau  ,  mais  que  fes  feiiilles  font 
longuettes  8c  étroites  ,  8c  qu’elles  appro¬ 
chent  fort  celles  de  lin,  ou  de  Iinaria,  8c. 
que  fes  fleurs  font  femblables  a  celles  4e 
lichnis  ,  qu’on  appelé  palfe- fleurs,  eftant 
rouges  8c  belles  à  voir.  Pline ,  qui  au  len- 
tiinent  du  meme  Mathiole  ,  en  a  paîlé 
mieux  que  l'es  autres  ,  difant  qu’il  eft  fem¬ 
blable  au  lin,  8c  que  fa  graine  efi  fembla- 
Ele  au  muffle  d’un  veau ,  s’accorde  en  tou¬ 
tes  chofes.  avec  luy.  Ce  qui  fait  foupçon- 
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ner  qu’il  y  a  de  l’erreur  en  cet  endroit  dans 
D-iolcoride.. 

Quant  qux  proprietez  de  cette  plante, 
elle  n’eft  gueres  en  ufage  en  Medecine  ;  il 
n’y  a  que  les  femmes ,  qui  s’en  fervent  con¬ 
tre  les  fantômes  ,  les  fortileges  ,  &c.  tant 
pour  la  prefervatiôn  ,  que  pour  la  cure  ;  8c 
cela  en  la  pendant  aux  feneftres  8c  autres 
endroits  des  maifons ,  en  ïaifant  afleoir  les 
perfonnes  deflus  ,  s’en  fervant  en  parfums, 
en  l’appliquant  &  la  faifant  entrer  dans  la 
compofition  des  bains-  Gflien  neanmoins 
au  Livre  6.  des  Medic.  fimpL  dit  que  fit 
graine  eft  inutile ,  8c  que  l’herbe  a  même- 
faculté  que  le  Bubomum.  V.  Bubonium. 

A  N  T  I  S  C>  G  R  B  U  T  I  C  A  fimpUcitt. 

Les  Antifcorbutiqües  fimples. 

Ces  medicamens  font  l’abfynthe ,  la  grai¬ 
ne  d’agnus  cafius  ,  Pagrimoine  ,  l’aloës, 
l’angélique',  i’anis ,  l’arum  préparé ,  la  ber- 
le,  la^borrache  ,  le  brufcus  ,  le  fuc  de  la 
becabunga ,  la  buglofe ,  le  foucy ,  le  crefi- 
fon ,  le  cajnllus  V'eneris ,  les  câpres ,  la  li¬ 
maille  d’acier  ,  là  chicorée ,  l’écorce  de  ci¬ 
tron  ,  le  chamædrys ,  le  chamæpithys  ,  la 
chelidoine  majeure  8c  mineure  ,  la  canelle* 
le  faffxan  ,  l’hÿeble  ,  l’épithÿme  ,  I’éfyn- 
gmm ,  le  fenoiiil ,  la  feugere ,  la  genefte ,  la 
gentiane,  l’helenium,  I’hypericum  ,  lame- 
lifle,  le  morfus  Diaboli,.  la  nummularia,  les 
bayes  de  genévre  ,  l’iris  du  païs  ,  le  Iapa- 
thum,  les  raifins  damas,  le  pentaphillum, 
le  perfil,  la  pimpemelle  ,  la  pqgflcaria  ,  le 
potipode ,  le  praflîum ,  la  rave,  le  fureau, 
le  fatyrium ,  la  fcoîopendre ,  le  feordium, 
là  feorzonere,  le  lempervivum  ,  le  tama- 
rife ,  le  taraxacum ,  le  thym ,  la  vervaine,  la. 
véronique,  l’orthie,  l’oxitriphyllum ,  &c> 
L’efpritde  vitriol ,  Peîprii  de  fel ,  la  crème 
&  la  teinture  de  tartre ,  le  tartre  vitriolé,  8c‘ 
l’efprit  de  tartre ,  l’antimoine  diaphoni¬ 
que ,  le  faffran  de  Mars  apéritif,  &  l’oxy- 
mel  fquii  1  inique. 

Les  Purgations  bénignes.  Le  fené  ,  la, 
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manne ,  le  catholicum ,  le  diaphœnic ,  la 
confection  hameçh  ,  1’ellebofe  noir  ,  la 
rhubarbe,  le  turbith,  le  petit  lafdt ,  l’aga¬ 
ric  trochifqué  ,  &  l’extrait  de  l’ellebore 
noir. 

Les  EleEluaires.  Le  diafenna ,  &  le  de 
fucco  rofarum. 

Les  Pilules.  Les  pilules  de  tartre  de 
Quercetan. 

Les  Cardiaques.  L’alicermes  8c  les  yeux 
d’écreviflcs. 

Les  Sois.  La  racine  du  bois  de  rofes  ,  le 
faflàphras,  le  gayac,  la  fquine,  &  lafalfe- 
pareille. 

Les  DecoElions.  Dans  l’eau  ,  ou  petit 
laid ,  même  dans  le  vin  blanc  de  Rennes, 
ou  bien  on  broyé  dans  ces  mêmes  liqueurs 
les  herbes,  les  racines ,  les  fleurs,  Sec.  cy- 
d'eflus  mentionnées ,  puis  on  les  coule  avec 
expréflion  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin, 
félon  l’ordre  du  Médecin. 

La  fueur  excitée  par  tous  les  medica- 
rnens  Antifcorbutiques  cy-defliis. 
Antiscorbutica  compojîta. 

Les  Antifcorbutiques  compofez. 
Antiscorbuticus  Sirupus.  Sirop 
Antifcorbutique. 

-  Pour  faire  ce  Sirop  on  prend  des  fucs  dé¬ 
purez  de  la  cochlearia  &  de  la  becabunga. 
ana  3  liu.  &  du  fucre  2  liu.  On  fait  cuire 
le  tout  en  confïftence  de  firop.  On  peut 
l’aromatifer  d’huile  de  canelle  &  de  celle 
de  girofle  jBfle  chacun  trois  gouttes  mêlées 
auparavant  avec  du  fucre. 

On  donne  de  ce  firop  le  matin  &  le  foir, 
8c  même  entre  les  repas  jufqu’à  une  ou 
deux  cueillerées. 

Antiscorbutica  A  pu  a.  Eau 
Antifcorbutique. . 

Pour  faire  l’eau  Antifcorbutique  ,  on 
prend  des  racines  de  raves  fauvages ,  St  de 
celles  de  jardin  contufes  ,  ana  r  liu.  des  fucs 
de  cochlearia  ,  de  creifon  aquatique,  de 
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becabunga  &  de  fuimmülaria ,  de  menthe* 
de  melifle  ,  &  de  fumeterre ,  ana  dqni-liu. 
On  les  fait  macerer  'cnfemble  l’cfpace  de 
vingt-quatré  heures ,  puis  on  les  diftille  au 
feu  de  fable  modéré  ,  &  on  garde  l’eau 
pour  le  befoin.- 

An tiscorbuticum  Elixirium. 
V.  Elixirium  Proprietatis  Anti- 
fcorbuticum. 

Antiscorbut  te  u  s  Spiritus» 
Efprit  Antifcorbutique. 

Pour  faire  cét  efprit ,  on  prend  des  bayes 
de  genévrier  &  de  fureau  contufes.  ana 
4  liu.  des  graines- de  cochlearia  ,  de  char¬ 
don  bénit  &  dé  creflon  alenois  aufli  con¬ 
tufes  ,  ana  2  liu.  des  fucs  de  cochlearia ,  de 
creflon  aquatique ,  de  becabunga  *  de  raves 
ru  Arques ,  de  perficaria ,  de  chelidoine ,  &c. 
de  fumeterre,  ana  2  liu.  Il  faut  mettre  le 
tout  dans  un  vaifleau  propre  ,  St  après  y 
avoir  mêlé  de  la  biere  de  froment ,  1  liu*,  le 
laiflêrdans  une  étûve  jufqu’à.  une  parfaite 
fermentation  ;  puis  après  le  diftiller ,  St 
garder  cét  efprit  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cét  efprit  fe  donne  le  matin  depuis  deux- 
dragmes  jufqu’à  une  demie  once  dans  du. 
vin  d’Efpagne. 

Antiscorbutica  Externa. 

Les  Antifcorbutiques  extérieurs. 
An tiscoRbut icum  Gargarifma. 
Gargarifme  Antifcorbutique.. 

Pour  faire  ce  gargarifirffe  on  prend  de 
la  déco  dion  des  feuilles  de  plantain,  de 
nicotiane  &  de  creflon  de  jardin ,  ou  de 
cochlearia  &  de  brunelle  ,  demi- liu,  du  miel 
rofet  2  onces ,  St  quelques  goules  d’efprit 
de  vitriol.  On  mêle  le  tout  enfemblepour 
s’e®  fervir  en  gargarifme.  Ou  autrement  on 
prend  de  la  decoétion  de  racine  de  biftor- 
te  ,  de  feiiilles  de  fauge  ,  de  rofmarin , 
d’hyflope ,  St  de  quelques  noix  de  cyprès, 
demi-liu.  du  miel  rofat.  2  onces  ,  de  l’alun 
6c  du  fel  de  feordium  ou  de  coçhlearia* 
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an  tant  Toit  peu  •,  mêlez  le  tout  cnfembie, 
pour  s’en  fervir  comme  deflus. 

A  N  T  I  S  C  OJR.B  U  T  I  c  A  lûtio  ,  pYO 
Tibiarum  ulceribus.  Lotion  anti- 
fcorbutique  pour  les  ulcérés  qui 
arrivent  aux  jambes. 

Pour  faire  cette  Lotion,  on  prend  de  la 
decoéfcion  de  racine  d’Ariftoloche  ronde, 
&  des  feuilles  de  fcordium  faite  dans  une 
quantité  fuffifante  de  vin  blanc.  On  s’en 
èrt  pour  laver  les  ulceres.de  queftion,  qui 
par  leur  qualité  maligne  rongent  les  chairs. 
Que  fi  la  pourriture  eft  fi  grande ,  quelle 
ne  cede  point  à  ce  remede  5  il  ne  faut  point 
hefiter  à  avoir  recours  à  l’eau  Phagedeni- 
que ,  y  ajoutant  pour  chaque  livre  deux 
aragmes  de  £èl  de  creflon  alenois  ,  ou  une 
once  des  feuilles  de  la  même  plante  defle- 
chées  &  réduites  en  poudre. 

Antispodium  ,  odij  ,  oi: Spo- 
dium  Arabum.  Le  Spode  des 
Arabes.  ■ 

L’Antifpodium  n’eft  autre  chofe  que  le 
faux  Spode ,  qui  eft  fait  de  Cannes  brûlées, 
ou  d’Yvoire  calciné.  Enfin  comme  Y  An- 
tifpodmm  eft  fait  de  cendres  ,  félon  Diof- 
coride. ,  les  cendres  de  Cannes  peuvent  être 
dites  Antifpodium ,  &  eftre  miles.au  defaut 
du  Spode  des  Grecs,  quieft  le  vray.  Spo¬ 
de  ,  &  non  au  contraire  ,  dautant  que  le 
Spode  des  Grecs  eft  extrêmement  corrofif, 
&  par  confëquent  très  -  pernicieux  ,  étant 
pris  intérieurement.  Les  Médecins  ont  plus 
de  raifon  de  fe'fetvir  des  cendres  de  l’ Y  voi¬ 
re  calciné  poiu;  Y  Antifpodium  ,  que  n’ont 
les  Arabes  ,  qui  fe  fervent  de  celles  des 
caffhes  brûlées.  Car  la  racine  des  Cannes 
de  foy  a  une  grande  vertu  abfterfive ,  com¬ 
me  témoigne  Galien  ;  &  eftant  brûlée  elle 
eft  rendue  encore  plus  chaude ,  &  fi  acre, 
qu’on  ne  la  peut  prendre  avec  feureté  par 
la  bouche  ,  comme  maintient  F  ne  h  fus. 
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Antithora,  cr<e ,  ou  *%nthura, 
ou  AntborAi  V.  ‘dans  la  diétiôn 
Aconiturp. 

Antophylli  ,  orttm ,  plur.  An- 
tophles ,  ou  Clous  de  giroffles. 

Les  diétions  Antophylli  &  Caryophylli* 
fignifient  la  même  chofe ,  &  toute  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  ,  c’eft  qu’ Antophylli  font 
des  Clous  de  giroffles ,  qui  ont  acquis  leur 
parfaite  maturité  ,  d’où  vient  qu’ils  font 
plus  gros  ;  Ainfi  ils  font  dits  Caryophilli 
majores  ,  ou  maturi  ;  &  que  la  diébion 
Caryopbylli  mife  Amplement  ,  font  des 
clous  de  giroffles  qui  ne  tombent  pcànt 
d’eux-mêmes;  mais  qui  font  abbatus,  avant 
qu’ils  foient  meurs  ,  d’où  vient  qu’ils  font 
plus  petits.  V.  Cary-ophylli  Aromatici. 

A  n  t  nu  r  a  ,  uya  ,  ou-  AnthoYa. 
V.  AnthoYa. 

A  N  y  m  Æ  a  Diofcorîdis  &:  Serapionis, 
ou  Anime.  V.  Animé. 

A  P  a  r  1  n  e  ,  ines  ,  ou  AfpeYa  ,  ou 
Afpertigo  &c  AfpeYuU  ,  bu  Spar- 
gula  ,  ou  Mollugo  ,  ou  félon  les 
Grecs  PbilantYopos  ,  &  PhUadel- 
phos  ,  ou  félon  Pline  Lappago . 
Grateron.. 

Le  Grateron  eft  une  plante  qui  vient  tout 
joignant  les  hayes ,  &  parmy  les  buifFons, 
qui  s’accroche  aux  plantes  voifines  &  aux 
arbriflèaux ,  &  dont  les  tiges  font  foibles, 
ployantes  &  quarrées  ;  Elle  eft  quelque¬ 
fois  haute  de  plufieurs  coudées,  £es feuil¬ 
les  font  étroites  &  arrangées  en  rond  en 
façon  d’étoile ,  ne  plus ,  ne  moins  que  la 
ruhiola ,  à  laquelle  elle reffemble  fort.  Elle 
aune  petite  fleur  blanche,  &  une  graine 
dure  ,  ronde,  crçufe,  faite  comme  un  nom¬ 
bril  ,  d’où  vient  que  les  Grecs  l’appelent 
Omphalocarpon. 

Quoy  que  la  ruhiola  &  Y aparine  paroif- 
fent  lemblables  à  la  vûë ,  il  y  a  neanmoins 
'  G  jj 
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de  la  différence  de  Tune  à  l’autre ,  en  ce 
que  l’aparine  eft  fi  rude  qu’elle  s’attache 
aux  vêtemens  des  paffans,  d’où  vient  qu’el¬ 
le  eft  appelée  par  les  Grecs  Philantropos  Sc 
Philadelphos ,  comme  qui  djrôit  amie  des 
hommes. 

Quant  aux  qualitez  Sc  facultez  de  cette 
plante ,  Diofcoride  dit ,  que  le  Tue  de  fa 
graine ,  de  fes  branches  &  de  Tes  feiiilles, 
pris  en  breuvage ,  eft  fingulier  aux  morfu- 
res  des  viperes,  Sc  aux  piqueures  des  ara- 
gnées  phalanges;  Quace  fuc  eftant- diftil- 
lé  dans  les  oreilles  guérit  leurs  douleurs-,  Sc 
qu’enfin  l’herbe  broyée  &  incorporée  dans 
l’asonge  de  Porc  .,  refout  îles  écroiielles. 
Mathiole  dit  que  quelques-uns  en  font 
gra  'dcas ,  pour  fonder  les  playes  fraîches, 
Sc  pour  guérir  Iss  fentes  Sc  crevafles  des 
paupières.  Et  Galien  en.parlq  ainfi.  -On  ap¬ 
pelé  le  Grateron  Philantropos  &  Omphalo- 
carpos.  Il  eft  médiocrement  abfterfif  &  def- 
fiiccatif  ,  Sc  eft  quelque  peu  fubtiliant  en 
fes  parties,. 

Aïer,  aprî,  ou  Verres  Sylvaticus. 
Sanglier.  V,  Forças. 

T out  ce  qil’on  peut  tirer  de  cét  animal 
pour  I’ufage  de  la  Medecine ,  font  fa  graif- 
fe , fes  teftiçulesj,  fon  fiel,  là  fiente  Sc  fon 
urine. 

La  graijfe  eft  excellente  pour  adoucir 
les  douleurs  de  côté  &  pour  amollir  la  ma¬ 
tière.  On  tient  qu’eftant  bûë  avec  du  vin 
ou  du  vinaigre  ,  elle  arrête  le  crachement 
de  fang  ,  Sc  qu’eftant  mélangée  avec  l’hui¬ 
le  rofat,  elle  remedie  aux  luxations. 

Les  tefticules  font  ,  bons  pour  rèmedier 
à  Timpuiflànce  .de  Venus  ,  &  aydent  à  la 
génération. 

Le  fiel  diffipe  les  écroiiélles. 

La  fiente  frche  eftant  prife  tant  en  breu¬ 
vage  qu’appliquée  ,  arrête  le  crachement 
de  fang. 

L'arme  eft  un  remede  fpecifique  pour 
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brifer  la  pierre  de  la  veffie  &  la  jetter 
dehors. 

Pour  ce. qui  eft  des  qualitez  de  la  chair 
de  Sanglier  ,  voyez-les  dans  la  diétion 
P  or  eu  s. 

A  p  erientiAj  tum  ,  ibtts  ,  plur. 
Apéritifs. 

Les  Apéritifs  font  des  medicamens  qui 
ouvrent  les  orifices  des  vaifleaux ,•  5c  tous 
les  conduits  des  parties  intérieures ,  Sc  dila¬ 
tent  Sc  débouchent  les  U  reteres. 

Les  qualitez  de' tels  medicamens  font 
qu’ils  ne  doivent  pas  être  feulement  chauds, 
mais  aufti  qu’ils  doivent  eftre  douez  d’une 
fubftance  grdifiere.  -Ces  medicamens  font  ‘ 
les  racines  aperitives,  telles  de  chiendent, 
de  chicorée ,  de  câpres ,  d’eryngium  ,  d’a- 
farum ,  de  tamarffe ,  de  frefne  ;  la  fumeter- 
re,  I’abfynthe ,  les  capillaires  ,1a  eochlea- 
ria ,  le  chamædrys ,  le  chamæpithys ,  la  bel¬ 
le;  les  .fçmences  d’anis  Sc  de  fenouil  ;  les 
noyaux  de. pêches ,  les  câpres  ,  la  canelle, 
fammoniaque ,  le  fuc  de  lirtions ,  8cc. 

A  p  es,  apum  ,.apibus  ,  plur.  Abeil¬ 
les ,  ou  Mouches  à  miel. 

Quand  on-veut  fe  fervir  des  abeilles  dans 
la  Medecine ,  on  les  brûle  pour  les  réduire 
en  cendres  ;  il  y  en  a  qui  fe  contentent  de 
les  faire  fécher  Sc  de  les  mettre  en  poudre. 
Er  eftant  ainfi  préparées ,  on  les  mêle  avec 
des  pommadas,  dont  la  grai'fle  d’ours  Sc 
l’huile  de  noifettes  font  bien  fouvent  la  ba¬ 
ie  ,&  l’on  s’en  fart  pour  oindre  les  endroits, 
où  l’on  veut  faire  naître  le  poil  ou  les 
cheveux. 

Aphaca  ,  ac<t ,  cru  os  mundi.  Vefee. 

Il- y  a  dé  deux  fortes  de  Vefee,  fçavoirla 
vefee  privée  Sc  la  vefee  fauvage.  La  pre- 
rifiere ,  porte  le  nom  A' Aphaca ,  Sc  la  der¬ 
nière  celuy  de  Vie  a.  Celle-là  eft  trop  com¬ 
mune  &  trop  connue  ,  pour  s’amufer  à  en 
faire  la  defeription  ;  c’eft  pourquoy  nous 


A 

décrirons  feulement  la  derniere ,  qui  félon 
Diofcoride ,  vient  dans  les  champs  fans  la 
feméir.  Elle  eft  plus  haute  que  la  lentille; 
Sc  a  fes  feiiilles  minces  Sc  déliées  ;  fes  gouf- 
fes  font  plus  grandes  que  celles  de  la  len¬ 
tille,  au  dedans  defquëlles  il  y  a  trois  ou 
quatre  grains  noirs  ,  qui  font  plus  petits 
que  les  lentilles..  Elle  eft  dite  par  lés  La¬ 
tins  Cracca ,  Sc  pat  les  Grecs  Areu  hus. 

Quand  Galien  parle  de  I’Aphaca  au  Li¬ 
vre  des  Medic.  fimpl.  il  dit  ainfi.  L’aphaca 
a  une  faculté  aftringenté ,  ne  plus  ne  moins 
que  laîentille;  on  la  mange  auffi  bien  que 
la  lemills-,  mais  elle  eft  plus  difficile  à  cui¬ 
re.  Elle  ddféche  bien  davantage,  &  elle  a 
une  chaleur  modérée.-  Diofcoride  en  parle 
de  même ,  il  dit  que  la  graine  eft.aftringen- 
te.,  Sc  que  par  confequent  eftànt  rôtie ,  ou 
cuite,  comme  la  lentille,  elle  arrête  le  flux 
d’eftomach,  &  de  ventre.  Dodonée  cer-. 
tifie  avoir  expérimenté  que  l’aphaca  eft 
reftringente. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vefee ,  Galien  di.t 
avoir  connu  des  perfonnes,  qui  en  temps 
de  famine  avoient  accoutumé  d’en  manger, 
particulièrement  au  Printemps ,  lors  qu’el¬ 
le  eft  encore  verte ,  tout  de  même  que  des 

f>ois  Sc  des  fèves  ;  mais  quelle  n’eft  pas  Tell¬ 
ement  defagreable  ,  mais  encore  difficile 
à  cuire,  Sc  qu’elle  arrête  le  ventre.  Ainfi 
on  peut  voir  qu’étant  un  aliment,  de  cette 
nature,  il  eft  difficile  à  diftribuer  ,  Sc  d’un 
mauvaisfuc,  &  qu’il  n’eft  propre  qu’à  en¬ 
gendrer  un  fuc  mélancolique. 

Aphronijr  u  m  ,  ttri,  ou  Flos 
&  (puma  Nitri. 

L’Aphronitre  n’eft  autre  chofe  que  l'é¬ 
cume  ou  la  fleur  du  Nitre  ,  qui  eft,  félon 
Galien ,  ce  qui  eft  de  plus  fubtil  Sc  léger, 
reflemblant  à  de  la  farine  de  froment.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  naturel  Sc 
l’artificiel  i  mais  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fe’ 
trouve  plus  aujourd’huy  ,  les  Nirrieres  s’é¬ 
tant  perdues  par  fucceflion  de  temps.  Le 
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naturel  fe  faifoit  anciennement  dans  les 
Nitrieres,  la  rofée  venant  à  tomber  diffus, 
lorfqu’ elles  eftoient  preftesà  produire.  Et 
l’artificiel  fe  faifoit  en  fomentant  les  Ni¬ 
trieres  preftes  à  produire  ,  Sc  ce  ,  par  le 
moyen  de  quelques  couvertures  qu’on  met- 
toit  deflus. 

Pour  bien  choifir  l’Aphronitre  ,  il  faut 
qu’il  foit  blanc,  léger,  fubtil,  reflemblant  à 
de  la  farine  de  froment,  &  mêmefalé.  Mais 
parce  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujoûrd’huy, 
on  peut  mettre  en  fa  place  l^falpetre,  (qnoy 
que  Mathiole  reprenne  aigrement  les  Moi¬ 
nes  de  le  confeiller  )  puifqûe  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  Nitre  artificiel.  En  quoy  Me- 
fué  favorife  leur  parti,  mettant  entre  les  ef- 
peces  de  Nitre  ,  ccll^qu’il  appelé  fleur  de 
muraille  ,  qui  n’eft  qu’un  faîpetre  naturel, 
duquel  il  s’én  void  en  certaines  maifons , 

(  aux  murailles  qui  font  fur  le  haut)  de  fi 
blanc ,  de  fi  léger  Sc  fi  fubtil  qu’il  a  toutes 
les  marques  de  l’Aphronitre.  Et  ainfi  le 
faîpetre  raffiné  peut  fort  bien  entrer  dans 
les  medicamens  internes  où  le  Nitre  eft  re¬ 
quis.  Et  lorfque  cette  fleur  de  muraille  fe 
rencontre  telle  qu’elle  eft  cy-defîus  décri¬ 
te,*  elle  n’eft  en  rien  inferieure  à  l’Aphro¬ 
nitre  -,  Sc  partant  elle  peut  eftre  valablement 
mife  en  là  place. 

Les  qualitez  Sc  proprietez  de  l’Aphro- 
nitre ,  font  celles  que  peut  avoir  le  Nitre. 
Voyez  Nitrum. 

Aphyllantes,  antis ,  ou  Iacea 

nigra.  V.  Ia.ce a  nigrei. 

A  p  i  a  r  i  a  ,  ria  ,  ou  lajminum . 

‘  V.  1  a  fminum. 

Apiastrum  ,  firi ,,  ou  Melijfa . 
V.  Me li (fa. 

A  p  i  u  M  ,  apij.  Ache. 

Il  y  a  en  general  quatre  fortes  d’Ache, 
fçavoir  l’Achede  Macedoine^,  dit  en  Latin 
Apmm  Macsdonicum.  L’Ache  de  jardin, 
dit  Hortenfe  ,  qui  eft  le  pcrfil  ordinaire. 

G  iij 
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Voyez  Tetrofelinum.  L’Ache  de  monta-  flué,  &qui  y  flotte  encore ,  n’y  eftant  pas 
gne,  dit  Apura  monimum,  duquel  il  eft  arrêtée  entièrement.  Ces  medicamens  font 
auffi  parlé  dans  la  diéfcion  Petrof ûinum.  Et  Veau  froide ,  le  fempervivum ,  la  lentille  de 
l’Ache.de  marais ,  dit.  Apium  paluftre ,  du-  marais ,  l’endive ,  la  morelle ,  le  plantain, 
quel  nous  parlerons  icyprefentement ,  qui  la  centinode,  l’c'quifetum  ,  les  feuilles  de 
eft  l’Ache  des  Apoticaires*  &  dont  on  doit  chefne ,  de  myrth»,  de  fleurs  de  rofes ,  de 
fe  fervir  Iorfqu’on  ordonne  Amplement  grenadier,,  l’écorce  de  grenade,  les  racines 
l’Ache.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  encore  deux  de  quintefeiiille ,  de  biftorte  &  de  tormen- 
efpeces  d  Ache  à  celles  cy-defllis ,  fçavoir  tille;  le  fuc  de  grenade,  l’acacia,  I’hypo- 
VHppofelinum  ,  &  le  Smjrnium.  *  ciftis ,  le  vinaigre  ,  la  terre  figillée ,  le  fang 

Api  u-m  Palustre,  ou  P  du-  fle  dragon ,  la  tilthie ,  le  bol  d’Armenie ,  le 
\  dpium ,  ou  félon  les  Grecs ,  Eleo-  fPic'nard}  l'encens  »  Ia  “ywhe  l’abfynthc, 
/•./•  ®  .  •  rr  ■  le  jonc  odorant,  1  alun  6c  lemblableS. 

Jamum  ,  ou  Apium  ojficinarum.  ’  * 


Ache  de  marais. 

Cette  efpece  d’Ache  eft  appelée  Ache 
de  marais  ,  d  autant  qu’elle  croît  dans  les 
marais  parmyla  Berle*.  Dans  la  Médecine 


A  p  o  c  V  n  u  m  ,  ni,  ou  Cynocrambe. 
V.  Cynocrambe. 

Apollinaris  ,  huj.  inalris ,  ou 
Hyofci'amtis.  V.  Hyofeiamus .  . 


on  fe  fert  ordinairement  (de  la  racine  &  de  APOPHLEGMATISMA  ,  dtis  , 
la  femence,  &  même  des  feiiilles  de  cette  hng.  Apophlegmatifmata  ,  atorum. 

qualité^  proprie, cz,  elle'  F,0r-.°“  MtJKcatma.  V.  Maji- 
eft  chaude  au  fécond  degré  &  féche  au  catona. 

troifiéme.  S.a  racine  eft  tellement  aperi-  ‘APOSTE  MA  AVER  IENTIA- 
tiye,  qu’elle  eft  mife.au  rang  des  cinqra-  Les  medicamens  dont  on  fe  fert  pour  ou- 
cines  aperitives  majeures.  Pour  ce  qui  eft  vrir  un  abfcez,  fontla  fiente  de  pigeon  ,  lé 
defafemence,  elle  eft  l’une  des  quatre  fe-  ranuncule,  les  cantharides,  8c  le  laiél  de 
mences  chaudes  mineures.;  Et  ainh,  l’ufage  figuier,  toutefois  les  tumeurs  bien  meures 
de  l’une  8c  de  l’autre  eft  plus  pour  l’inte-  fe  doivent  ouvrir  plûtoft  par  lé  fer ,  ou  par  • 
ri'eur  que  pour  l’exterieur.  Les  feiiilles.ont  le  feu ,  ou  par  le  cautcre  ,.qu’autrement. 
moins  de  vertu  que  la  racine,  &  la  racine  .  . 

«oms  qœ la fiance.  Apoi.ma,  M,.  Apozeme. 

Le  p erfil  ordinaire  fert  de  fubftitut  à  L’Apozeme  n’eft  autre  chofe  qu’une  de- 
P Ache  de  marais.  coétion  faite  avec  racines,  bois-,  écorces, 

Apium  RtSUS.  V.  dans  la  diétion  feuilles, 'fleurs,  fcmences  &  autres  parties 
7  des  plantes  pour  préparer  les  humeurs  à  la 

Ranuncu.lus,  purgation ,  8c  quelquefois  pour  les  éva- 

Apocroustica  ,  corum  ,  ou  cuer.  Enfin  c’eftmn  médicament  interne 
Repellejttïa.  Apocrouftiques.  qui  fe  préparé  au  befoin. 

Ce  mot  Apocrouftiquis  eft  tiré  du  Grec.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  I’Apo- 
Les  François  s’en  fervent  quelquefois  auffi  zcrneSé  le  Julep,  c’eft  que  les  Apozemes 
bien  que  les  Latins,  pourfignifier  des  me-  ne  fe  font  jamais  avec  eaux  diftillées,  com- 
dicamens  qui  empêchent  que  l’humeur  me  fe  font  les  Juleps  ;  mais  feulement  avec 
n’influë  fur  une  partie,  ou  qui  repriment  8c  iine  decoétion  telle  qu’il  eft  dit  cy-deffus. 
rejettent  celle  qui  j  atout  fraîchement  in-  Selon  là  faculté  qu’ils  ont,  il  y  en  a  de  deux 


AQUA  ELEMENT  A  RI  S.  ss 

fortes,  fçavoir  d’alteratifs  &  de  purgatifs,  tent  celle  de  neige,  dite  Nivealis  ,  St  h 
Et  fslon  les  parties  aufquelles  ils  font  àp-  rofée  du  mois  de  May ,  dite  Ros  M auilis . 
propriez ,  il  y  en  a  pareillement  autant  de  Entre  toutes  ces  eaux  la  meilleure  eft  celle- 
fortes  qu’il  y  a  de  parties  confiderables  dans  de  fontaine  ,  Sc  l’on  doit  toujours  l’emr 
le  corps  humain  ,  fçavoir  des  céphaliques,  ployer  toutes  &  quantes  fois  qu’on  fait 
des  hépatiques ,  des  fpleniques ,  Scc.  mention  fimplement  d’eau.  Après  laquelle 

A  03  A,  aqu*  fing.  Aq»*  ,  arum,  fuseau  de  riviere  ,&  la  rofée  du  moii 

plur.  Eau.  L’eau  de  fontaine  paffe  pour  la  meilleur^. 

Il  y  a  dé  deux  fortes  d’eau  en  general,  parce  qu’elle  eft  tres-püre,  eftant  comme 
fçavoir  l’eaü  naturelle  ,  &  l’eau  artificielle,  coulée  à  travers  la  terre ,  ou  par  un  canali 
telle  qu’eft  l’eau  diftillée ,  de  laquelle  il  fe-  celle  neanmoins  qui  pafle  par  des  canaux 
ra  parlé  cy-aprés.  de  plomb  n’eft  pas  des  meilleures,  à  raifon 

L’eaü  naturelle  n’ eft  autre  chôfe  que  l’eau  de  la  cerufe  que  produit  le  plomb, 
élémentaire  ,  de  laquelle  nous  nous  fer-  Entre  les  eaux  de  fontaine  ,  la  meilleure 
Vons  ordinairement ,  non  feulement  à  boi-  eft  celle  qui  eft  à  la  veuë ,  au  goût  &  à  To¬ 
re  ,  mais  encore  à  plufieurs  St  divers  ufages  dorât ,  pure ,  claire ,  tenue ,  fegere  ,■  Sc  fans 
grandement  neceflaires  à  la  vie.  Elle  eft  aucun  mélange  ,  qui  s’échauffe  en  peü  de 
même  d’un  grand  fecours  dans  la  Phar-  temps ,  Sc  fe  refroidit  bien  vîte ,  qui  eft 
macie,  caf  on  en  fait  des  décodions,  des  plus  chaude  en  Hyver  ,  Si  .plus  froide  en 
infufions ,  des  lotions,  Sc  autres  fembla-  Efté,  Sc  qui  enfin  coule  etc  l’Orient  à'I’Oc- 
bles  préparations.  Mais  l’eau  naturelle  qui  cident ,  Sc  qui  tombe  des  montagnes  & 
fert  à  la  Pharmacie ,  eft  dé  deux  fortes,  fim-  lieux  élevez.  Si  l’eau  de  fontaine  manque, 
pie  &  cômpofée.  on  peut  mettre  en  fa  place  l’eau  de  pluye, 

La  fimple  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  éle-  laquelle  eft  eftimée  de  quelques-uns  la 
mentaire  cy-deffus  ,  laquelle  eft  pure  Sc  meilleure  de  toutes,  parce  qu’elle  eft  plus 
fans  mélange  d’aucune  chofe.  La  compo-  legere ,  &  qu’elle  fe  fait  moins  fentir  à  la 
fée  eft  auffi  la  même  eau -,  toute  la  differen-  langue.  Quand  je  dis  legere ,  cela  fe  doit 
ce  qu’il  y  a ,  c’eft  qu’elle  eft  mélangée  de  entendre  (  non  au  poids ,  comme  penfe  le 
quelques  drogues  qui  fervent  à  la  Mede-  vulgaire  )  mais  en  effet  :  car  on  appelé  la 
cine.  Voilà  pourquôyelle  eft  dite  en  La-  plus  legere,  celle  qui  à  raifon  de  fa  fubti- 
tin  Acjiutmedicata.  lité  paffe  plus  légèrement  &*dcfcend  prom- 

Le  mélange  s’en  fait  en  deux  façons,  fça-  ptement  de  l’eftomac  en  bas  ;  comme  on 
voir  naturellement ,  comme  il  fe  voit  dans  appelé  pefante  celle  qui ,  pour  y  demeurer 
les  eau-x  Minérales,  Sc  dans  l’eau  Marine;  trop  long-temps ,  le  charge  Sc  appefantit 
Sc  artificiellement ,  comme  il  fe  voit  dans  auffi  bien  que  le  ventre  &  les  flancs, 
l’hydromel ,  dans  le  rhucilage  Sc  dans  la  Mais  fi  on  me  demande  fi  l’eau  de  pluye_ 
leffivc.  .  rfeft  pas  la  meilleure  en  effet,  je  répondray 

Eu  égard  aux  lieux  d’oû  font  puifées  les  que  non ,  car  quoy  qu’elle  foir  plus  tenue  , 
.caûx  élémentaires  ’,  il  y  en  a  de  plufieurs  (  le  Soleil  attirant  toujours  en  haut  ce  qui 
fortes  ;  car  il  y  a  celle  de  fontaine ,  dite  en  eft  le  plus  fubtil }  elle  n’eft  pas  neanmoins- 
Latin  AquA  fontana  ;  celle  de  riviere,  dite  la  plus  falubre ,  auffi  bien  que  toutes  les  au- 
Flxvidlis  ;  celle  de  pluye  ,  dite  Plttvialis;  très  eaux  du  Ciel ,  dautant  qu’elle  eft  tirée 
celle  de  cîteme,  dite  Cifternina  j  Sc  celle  non  feulement  des  rivières  ,  mais  encore 
de  puits ,  dite  Patealis.  Il  y  en  a  qui  ajôû-  des  marais ,  des  étangs  &  de  la  mer.  J  oint 
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à  cela  que  les  exhalaifons  putrides  des  lieux  la  méprife  au  dernier  point ,  difant  qu’eÏÏè 
infe&ez  &  des  corps  morts  élevez  de  la  eft  pleine  de  limon  ,  quelle  eft  foiiillée  d’u- 
terre  en  l’air ,  fe  mêlent  parmy  :  Audi  .eft-  ne  infinité  .d’ordures  qui  tombent  dedans*, 
elle  plûtoft  corrompue  que  pas.  une  des  .ou  au  moins  quelle  eft  troublée  par  la  di- 
autres ,  &  caufe  tout  aufli-tôt  le  rhume  &  verfité  des  eaux  qui  y  affluent  de  toutes 


la  toux.  Et  fi  elle  eft  plus  legere ,  il  ne  faut 
pas  la  croire  la  meilleure  ,  fa  legereté  eftant 
au  poids ,  &  non  en  effet.,  comme  il  eft  dit 
cy-deflus.  Ce  qui  fe  connoît  trop  ,  puif- 
qu’elle  monte  facilement  en  l’air ,  &  qu’el¬ 
le  y  demeure  long-temps  fufpenduë ,  aupa¬ 
ravant  qu’elle  tombe  fur  la  terre.  . 

Quant  à  la  rofée  du  mois  de  May ,  c’eft 
une  eau  qui  furpafle  toutes  les  autres  eaux 
en  fubrilité  ,  &  ainfi  elle  eft  plus  penetra- 
tive,  eftant  compofée  d’une  liqueur  plus 
volatile  &  d’un  fel  plus  acre.  C’eft  pour- 
quoy  elle  eft  eftimee  de  quelques-uns  pré¬ 
férable  à  toutes  les  autres. 

Pour  l’eau  de.  neige  ,  je  dis  qu’elle  ap¬ 
procha  fort  de-cel}e  de  piuye  :  Elle  eft  plus 
penétradve ,  &  partant  plus  efficace  pour 
provoquer  la  fiieur.  •  Cette  eau  tient  cette 
faculté  de  la  nature  du  fel  dont  elle  abon¬ 
de  plus  qu’aucune  de  toutes  les  autres  ;  & 
cela ,  à  caufe  qu’elle  eft  condenfée  par  la 
violence  du  froid. 

Si  on  rejette  les  eaux  deneige  &  dégla¬ 
cé  ,  comme  tres-mauvaifes  &  pernicieufes, 
c’eft  parce  que  la  menue  fubftance  en  eft 
fortie ,  quand  l’eau  eft  venue  à  fe  conge¬ 
ler.  Pour  l’eau  puhs  >  elfe  eft  eftimée 
pour  l’ordinaire  la  moindre  ,  &  plus  crue 
que  celle  de  fontaine ,  parce  qu’elle  eft  fou- 
vent  plus  pefànte  ,  &  quelle  fe  fait  fentir 
davantage  à  la  langue  ;  Mais  fi  elle  fort  de 
vives  fources ,  &  qu’elle  ait  tous  les  autres 
lignes  de  bonté  ,  &  que  fur  tout  elle  foit 
fouvent  puifée ,  on  peut  en  ce  cas  s’en  fer- 
vir  au  lieu  de  celle  de  fontaine. 

Enfin  quant  à  celle  de  riviere ,  cette  eau 
eftant  expofée  comme  elle  eft  aux  rayons- 
du  Soleil ,  pafle  pour  eftre  plus  digerée  que 
celle  de  pluye ,  &  par  confequent  eft  meil¬ 
leure  ,  quoy  qu’en  veuille  dire  A'étius ,  qui 


parts.  Mais  pour  s’en  fervir,  (  particulière¬ 
ment  pour  le  boire  )  il  la  faut  laiff.r  rafloir 
quelque  temps ,  car  par  fa  longue  refiderçpe,- 
elle  devient  plus  claire,  plus  nette:,  &  plus 
tenue.  ,  parce  que  tout  le  limon  def- 
cend  peu  a  peu  au  fonds  du  vaiffeau  r. 
Il  ne  fera  pas  auffi  mal  à  propos  de 
prendre  garde  qu’elle  ait fon cours,  com¬ 
me  il  eft  dit  cy-deffus  touchant  l’eau  de 
fontaine. 

Dans  le  befoin  on  peut  fe  fervir  de  -toutes, 
fortes  d’eaux  tant  pour  Je  boire ,  que  pour. 
I’ufege  de'  la  Pharmacie ,  mais  il  fàur  abfo- 
l'ument  rejetter  celle  d’étang ,  dite  en  La¬ 
tin  Lacujhùi  Sc  celle  de  marais dite  Pa- 
litfiris  comme  tres-mauvaifes.,  parce  que 
ces  fortes  d’eaux  font  dormantes  ,  ou  au 
moins  coulent  fort  lentement,  d’où  vient, 
qu’élles  font  impures  ,  épaifles ,  bourbeu- 
fes  &  puantes. 

L’eau  eft  mife  an  rang  des  medicamens,. 
parce  que  la  définition  du  médicament  luy 
convient  en  toutes  fes  parties  ,  car  elle  al¬ 
téré  nôtre  nature  par  fes  qualitez  fans  la 
nourrir ,  ny  la  détruire.  La  boiffon  d’eau 
froide ,  par  exemple ,  adminiftrée  en  tems 
&  heu ,  guérit  les  fièvres  ardentes  &  les  fy- 
noches  fans  pourriture,  &  les  bains  d’eau 
froide  ou  tiede  font  fort  communs  pour  la 
guerifôn  des  maladies. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  de  l’eau 
naturelle,  entant  quielle  eft  eau  ou  liqueur, 
elle  eft  humide  &  froide  ,  mais  en  tant 
quelle  feït  de  véhiculé  aux  autres  chofes 
avec  lefquelles  on  la  mêle  ,  elle  eft  jugée 
avoir  la  qualité  fuivant  leur  diverfiré.  Quoy 
qu’il  en  foit,  Peau  eftant  froide ,  condenfe, 
8c  eftant  tiede,  elle  raréfié.  Elle  eft  con¬ 
venable  à  ceux  qui  ont  befoin  de  ra- 
fraîchiffement  ,  &  nuit  aux  autres  ,  parce 
quelle 
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quelle  refroidit  l’eftomac  ,  8c  empêche 
la  digeftion  des  viandes. 

Aquæ  Minérales.  Eaux  mine-' 
raies. 

Il  y  a  en  general  deux  fortes  d’eaux  mi¬ 
nérales  ,  fçavoir  les  naturelles  8c  les  arti¬ 
ficiel!  .-s.  La  naturelle  eft  une  eau  chau¬ 
de  ou  froide ,  imprégnée  de  quelques  ef- 
fences  minérales  dans  le  fonds  de  la  terre. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confiderer  dans  cet¬ 
te  eau,  fçavoir  la fubftance  minérale,  com¬ 
me  la  meilleure  partie ,  &  la  liqueur  fleg¬ 
matique,  ou  bien  l’eau  qui  fert  de  véhicu¬ 
lé  à  cette  fubftance  minérale  ,  laquelle  eft 
de  plufieurs  fortes  :  car  il  y  a  des  eaux  mi¬ 
nérales  qui  tiennent  des  métaux  ;  d’autres 
des  Tels  •,  d’autres  du  bitume ,  8cc. 

On  peut  fe  fervir  de  ces  eaux  dans  la 
Pharmacie  pour  plufieurs  ufages ,  auflibien 
que  de  l’eau  .commune  ;  car  on  peut  en 
ufer  pour  faire  une  decoébion  ,  8c  même 
une  infufion  ,  fi  l’on  a  intention  de  don¬ 
ner  plus  de  force  aux  medicamens  qu’on 
fait  boiiillir,-ou  qu’on  fait  infufer. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  facilitez  en  ge¬ 
neral  ,  elles  font  fuivant  la  diverfité  des 
mixtes  8c  des  minéraux  qui  y  font  conte¬ 
nus  ;  c’eft  à  dire  que  toute  eau  minérale  ou 
métallique  a  la  même  propriété  qu’a  le  mi¬ 
nerai  ou  le  métal  ,  duquel  elle  participe; 
c’eft  pourquoy  ;  comme  il  eft  impoffible  de 
'connoître  au  vray  leur  mixtion  ,  il  faut  de 
neceflité  avoir  recours  à  l’experience  pour 
en  juger  avec  certitude.  Par  exemple  ,  les 
eaux  de  Spa,  8c  celles  dePougues  parti¬ 
cipent  principalement  de  la  minë  du  vi¬ 
triol  ,  8c  par  confequent  tiennent  beaucoup 
de  fes  facultez ,  lefquelles  fpnt  merveilleu- 
fes  :  Car  à  raifon  de  fon  acrimonie ,  elles 
échauffent,  refolvent  8c  pénétrent;  à  rai- 
fon.de  fon  acidité  ,  elles  rafraîchiflent  ;  8c 
à  raifon  de  fon  âpreté  8c  aftridion ,  elles 
corroborent.  « 

Et  celles  de  Bourbon-Lancy ,  Bourbon- 


l’Archambaut  ,  Bourbonne  en  Baflîgny, 
Plombières  en  Lorraine,  &  Aix  en  Alle¬ 
magne  ,  (  outre  l’eau  élémentaire  échauf¬ 
fée  du  feu  foûterrain  )  participent  du  foul- 
fre ,  fel  ’nitre ,  8c  alun.  En  vertu  de  quoy 
elles  échauffent  &  deflëchent ,  nettoyent, 
digèrent  ,  refolvent ,  attirent ,  confumenç 
les  humeurs  fuperfluës  ,  réveillent  8c  for¬ 
tifient  la  chaleur  naturelle  ,  reflerrent  8c 
corroborent  les  membres  debiles. 

Les  premières.  (•  qui  font  dites  par  les 
Latins  AcidnU  )  font  froides  ,  âpres ,  aci¬ 
des ,  piquantes  au  goût,  8c  plus  propres  à 
boire  que  les  dernieres  (  dites  Therma  ) 
Iefquels  font  plus  propres  à  baigner  qu’à 
boire.  Elles  font  auffi  dites  en  Latin  Aqua 
thermales. 

Ce  qui  fait  connoître  que  les  eaux  de 
Pougues  8c  de  Spa  participent  de  la  mine 
de  vitriol  ;  c’eft  dautant  que  leur  goût  aci¬ 
de  &acre,  accompagné  de  quelque  hor¬ 
reur  ,  eft  comme  qui  auroit  détrempé  du 
vitriol  avec  de  l’eau  ;  joint  à  cela  que  l’efi- 
prit  du  vitriol  eft  fort  acide ,  deux  ou  trois 
gouttes  duquel ,  avec  quantité  d’eau ,  étan¬ 
chent  merveilleufement  la  foi  f  comme  font 
ces  eaux  :  Et  qui  plus  eft  ,  les  déjeétions 
de  tous  ceux  qui  en  boivent ,  font  noires, 
non  tant  à  caufe  qu’elles  purgent  I’humèur 
mélancolique  ,  qu’à  caufe  que  le  vitriol 
donne  toujours  cette  couleur  aux  excre- 
mens  des  perfonnes  ,  tant  faines  que  ma¬ 
lades. 

Outre  ce  ,  elles  participent  encore  du 
Nitre,  du  fer  8c  du  foulfre.  Elles  partici¬ 
pent  du  Nitre:  caronlefent  piquant  fur  la 
langue ,  eh  vertu  de  quoy  elles  font  purga¬ 
tives.  Elles  participent  du  fer  :  car  il  y  a 
force  mines  de  fer  aux  environs  ,  8c  elles 
approchent  fort  le  goût  cie  l’eau  où  les  Ma¬ 
réchaux  éteignent  je  fer  chaud.  Elles  par¬ 
ticipent  enfin  du  foulfre  :  la  tay'e  grafle  8c 
infipide  qui  qpge  defl'us  l’eau  quand  elle 
eftrepofée ,  &  fa  couleur  jaunâtre  aucune¬ 
ment  luifante ,  qui  s’attache  fur  les  pierres 
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-où  elle  coule ,  le  témoignent  affez  ;  outre  chaude  des  reins ,  &  en  évacuant  du  cofp9 
que  l’eau  eft  fi  vaporeufe ,  qu’elle  remplit  par  leur  quantité  &  acrimonie  les  humeurs 
incontinent  le  cerveau ,  8c  donne  envie  de  ■  grades  8c  vifqueufcs  par  les  conduits  de  l’u- 
riormir  :  qu’ enfin  la  mine  de  Vitriol  con-  rine;  Et  même  diff’olvent,  rompent&pouf- 
tient  toujours  en  fc>y  du  foulfré.  Outre  fient  dehors  les  pierres  fraîchement  conglù- 
tous  'ces.mineraux  8c  métaux ,  elles  font  en-  tinées ,  en  détrempant  8c  nettoyant  le  fleg- 
•core  mêlées  avec  de  la  terre  déliée,  qui  pa-  me  gluant,  dontle  gravier  eft  cimenté, 
roîtparune  legere  decoétion  -.  car  fi  on  en  Elles  font  bonnes  aulfi  pour  les  ulcérés 
fait  boiiillir  quelque  quantité  ,  elle  devient  fies  .reins  ,  de  la  veffic  &  autres  parties, 
tout  aufli-tôt  trouble  ,  8c  épaifle  comme  parce  qu’elles  font  déterfives ,  defficcative* 
laid,  la'terre  blanchefiemeurant  au  fonds  &  aftringentes.  Comme  aulfi  pour  la  dif- 
fiu  vai.flèau,  ainfi  que  la  lie.  Voilà  d’où  ficulté  &  ardeur  d’urine  ,  dautant  au’elles 


-vient  que  pour  avoir  des  parties  divérfes 
ôc  diffemblables ,  elles  produifient  des  ef¬ 
fets  contraires  ,  8c  gueriflênt  des  maux  tous 
-differents  -,  Car  elles  échauffent  &  refroi- 
dilfent ,  humedent  &  defl’éçhent ,  élar- 
gilfent  8c  rétrecifleht ,  défopilent  &  bou- 
-chent ,  lâchent  8c  rafferraiflènt  ,  purgent 
-&  reflèrrent; 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  les 
•eaux  de  Spa  &  celles  de  Pougues,;  c’eft  que 
-celles  de  Pougues  ont  du  Nitre,  (  ce  qui  les 
■rend  purgatives  )  8c  celles  de  Spa  n’en  ont 
point.  Qui  plus  eft ,  c’eft  que  dans  celles- 
cy ,  au  lieu  de  l’albique,  (  qui  eft  une  elpece 
fie  terre' blanche  )  on  y  apperçoit ,  en  la  fai- 
fant  bouillir  legerement  ,  de  la  rubrique. 
Il  y  en  a  qui  croyent  qu’elles  paffenj:  par 
des  veines  fiablées  d’or ,  qui  les  .rend  cor¬ 
diales.  Quoy  qu’il  en  foit  ,  elles  ont  mê¬ 
me  goût ,  giieriffent  mêmes  maux ,  8c  pro¬ 
duisent  mêmes  effets ,  finon  que  l’eau  de 
Pougues  .eft  quelque,  peu  plus  pefante  & 
laxative  ,  &  celle  de  Spa  ,  plus  legere.  & 
diurétique.  G’eft  pourquoy. celle-là  eft 
plus  propre  aux  maladies ,  où  l’évacuation  ' 
eft  plus  neceflàirepar  le  bas  v.entrequepar 
les  urines,  8c  ’celle-cy'plus  finguliere  aux 
maladies ,  où  l’évacuation  eft  plus  requifie 
par  les  urines  que  par  le  bas  ventre. 

De  plus' elles  font  bonnes  pour  les  gra¬ 
veleux  ,  car  elles  ôtent  la  caufe  materielle 
&  efficiente  de  la  pierre ,  en  corrigeant  par 
leur  froideur  8c  acidité  l’in  température 


font  aperitives  8c  refrigeratives ,  en  yertu 
de  quoy  elles  empêchent  les  pollution* 
no  dûmes,  &  temperent  l’ardeur  deVénus. 

Les  eaux  de  Pougues  font  'utiles  à  la 
mélancolie  .hypôchondriaque,  principale¬ 
ment  quand  elle  vient  de  la  bile  tellement 
.échauffée  aux  hypochondrés,  qu’elle  en  eft 
devenue  noire  par  aduftion  ,  envoyant 
quantité  de  vapeurs  malignes  de  ià  an  cer¬ 
veau.  Car  elles  évacuent  cette  humeur  non 
feulement  par  les  urines ,  mais  aulfi  par  les 
fielles,  &  temperent  la  chaleur  étran'gere 
contenue  aufoye ,  à  la  carte  8c  par  tout  le 
mefenterc» 

Elles  font  aulfi  profitables  à  llhydropifie 
caufée  d’obftrudion  du  foye,  de  la  ratte, 
ou  autres  parties  naturelles ,  parce  qu’elles 
débouchent  les  vifeeres ,  évacuent  lts  hu¬ 
meurs  bilieufes ,  mélancoliques  ou  flegma¬ 
tiques  ,  qui  fuffoquent  la-chaleur  naturelle 
du  foye  ,  8c  l’empêchent  fie  faire  du  fange 
Elles  arrêtent  le  vomiffêment,  &  le  flux  de 
ventre ,  8c  même  tout  flux  de  iang  -,  dau¬ 
tant  qu’elles  font  rafraîchiflàntes  &  aftrin¬ 
gentes.* 

Elles,  arrêtent  auffi  tout  flux  immodéré 
des  purgations,  féminines  ,  8c  les  règlent 
enfin  fi  bien  qu’aprés  leur  üfage  ,  les  fem¬ 
mes  qui  d’ordinaire  en  font  incommpdées, 
n’ont  plus  fujet  de  s’en  plaindre  ;  8c  cela, 
dautant  qu’elles  évacuent  tant  par  les  uri¬ 
nes  que  par  le  ba#  ventre  la  cacochymie, 
d’où  procèdent  les  fleurs  blanches, 8c  adou- 
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cijïè'nt  l’acrimonie  des  humeurs  ,  &  forti-  pituiteux"  qui  fout  trop  gros  &  humides, 
fient  les  vifcercs.  Pour  cette  raifon  elles  &  malefrciez  -,  aux  i&eriques,  grateleux, 
conviennent  aux  pâles  couleurs.,  langueurs,  ulcéreux ,  hernieux ,  &  eftropiats. 
dégoûts ,  &  appétits  étranges  des  filles ,  &  On  ufe  de  ces  Bains  par  douches  adroi- 
à  celles  qui  font  fujettes  à  la  fuffocation  de  tement  faites  fur  la  partie  affrétée.  Exem- 
matrice.  pie  :  La  douche  faite  fur  la  tète  eft  propre 


Elles  conviennent  aufli  à  ceux  qui  ont 
■Peftoma&debile ,  8c  qui  ont  le  foye  chaud 
tout  enfemble ,  parce  qu’elles  corroborent 
l’un ,  &  tempèrent  l’aufre ,  tk  purgent  les 
fuperfluitez  bilieufes  &  pituiteufes  qui  en 
proviennent.  Pour  cette  raifon  il  y  en  a 
qui,  eftant  tourmentez  de  la  colique  tant 
humorale  que  venteufe ,  en  ont  efté  guéris. 
Elles  font  aufli  bonnes  aux  migraines ,  ver¬ 
tiges  ,  épilepfies  ,  catharres  ,  palpitations 
d,e  cœur,  difficultés  derefpirer  quifurvicn- 
nent  par  la  Empathie  de  l’eftomac ,  du  foye, 
de  la  ratte  ,  ou  d’autres  parties  baffes;  Qui 
plus  eft ,  elles  font  propres  aux  éryfipeles, 
galles ,  dartres ,  demangeaifons ,  &  même 
a  la  Iepre  qui  n’eft  pas  encore  confirmée, 
dautant  qu’elles  rafraîchiflent  le  foye  &  le 
fang  tfop  échauffez  ,  &  purgent  les  hu- 
meursaduftes.  Enfin  ,  ce  qui  eft  plus  à  efti- 
mer  dans  ces  eaux ,  c’efl:  qu’elles*  n’offen- 
fent  aucunement  la  chaleur  naturelle  ,  au 
contraire  elles  la  corroborent., 

Aqjjæ  Thermales,  ou  Thernu, 

arum.  plur.  Bains  chauds* 

Les  Bains  chauds  font  tres-propres  aux 
'  maladies*  fuivantes  ;  fçavoir  à*  la  parai yfie, 
à  la  convulfion ,  à  la  feiatique  &  à  la  gout¬ 
te  froide.  Ils  font  profitables  à  l’hydro- 
pifie  qui  provient  du-  foye  excefltvement 
refroidy ,  &  noirdèia  fuffocation  de  fa  cha¬ 
leur  naturelle  par  un  tas  d’humeurs  fuper- 
fluës.  Ils- font  bons  à  la  colique  venteufe, 
à  la  douleur  de  reins,  qui  procèdent  de  cru- 
difez,  &  à  la  difficulté  d’uriner  qui  vient 
de  l’obftruéfcion  des  conduits  urinaux.  Ils 
font  fort  recommandez  pour  les  maladies 
de  lamatrfcé ,  ils  la  fortifient  &  la  difpo- 
fent  ^concevoir.  Ils  font  convenables  aux 


au  cerveau,  nerfs  &  jointures,  pour  les  in¬ 
tempéries  froides  &  humides,. pour  les  ver¬ 
tiges  ,  épilepfies ,  catharres ,  furditez ,  tin- 
tenaens  d’oreilles ,  tremblemens  de  mem¬ 
bres  ,  migraines  &  douleurs  de  têta  invé¬ 
térées.* 

La  douche  faite  fur  Tefiromac  ,  l’échauf¬ 
fe  ,  s’il  eft  froid  ;  le  defféche ,  s’il  eft  humi¬ 
de;  le  fortifie,  s’il  eft  debile,  &  aide  par 
confequent  à  la  digeftion  ,  &  adoucit  la 
douleur  caufée  de  vento fîtez.* 

La  douche  fe  peut  aufli  donner  fur  l'a 
hanche ,  8c  autres  parties ,  qui  ont.  befoin 
d’eftre  échauffées.  &  fortifiées.. 

A  Bourbonne  ,  il  y.  a  de  la  bourbe  quii 
eft  merveilleufoment  bonne ,  eftant  appli¬ 
quée  en  forme  de  cataplafine  flir  les  join¬ 
tures  &  parties  foibles  pour  les>  fortifiera 
Aux*  autres  Bains  ,  où  il  n’y  a  point  de 
bourbe  ,  on  malaxe  de  la  terre  où  paflè 
l’eau,  avec  l’eau  même,  &.  on  l’applique 
en  forme  de  cataplafine- 
Les  Bains  chauds  font  les*  meilleurs  ;  & 
bien  que  tous  ayent  mêmes  propriétés, 
comme  participant  tous  des  mêmes  miné¬ 
raux,  fi  eft- ce  pourtant  qu’on  eftime  ceux 
de  Bourbon-l’Afchambaut,de  Bourbonne, 
&  d’Aix  ,  parce-  qu’ils  font  plus  chauds, 
plus fulfurez ,  nitreux  &  alumineux,  que 
ceuxdeBourbon-Lancy.  Ceux  de  Plom¬ 
bières  font  les  plus  temperez.de  tous.  Et 
comme  les  Bains  plus  chauds  &  violens,. 
ont  plus  de  puiflance ,  ainfi  les  autres  font- 
ils  plus  afllircz  que  ceux  où  la  chaleur  Sc~ 
féchereftè  eft  fufpeéfce.. 

Âq^UÆ  MINERALES'  ARTIFICIALES» 

Eaux  minimales’  artificielles.. 

Les  Eaux  minérales  artificielles  peuvent 
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dans  le  befoin  fuppléer  au  defaut  des  eaux  vient  les  hydropifies  qui  nai  fient  des  ob« 
minérales  naturelles,  comme  l’experience  ftru  étions  &  de  la  chaleur  des  entrailles, 
journalière  le  fait  connoîrre,  à  l’égard  de  II  faut  s’en  fervir  tout  de  même  que  de  la 
celles  qui  font  froides ,  ferrées  ou  vitrio-  precedente.  Ces  deux  fortes  d’eaux  font 
lées  feulement  ;  mais  non  pas  à  l’égard  de  dites  Martiales ,  dautant  qu’elles  fe  pré¬ 
cédés  qui  font  chaudes ,  fulfurées ,  ou  bitu-  parent  (  comme  il  fe  void  cy-devant  )  avec 
mineufes ,  au  defaut  defquelles  on  ne  peut  le  fer  ou  l’acier,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
pas  fuppléer.,  attendu  qu’elles  ont  trop  de  le  Mars  des  Chyciiftes  ;  auffi  elles  font  fort 
chaleur  &  de  vivacité.  C’eft  pourquoy  'propres  pour  fuppléer  au  defaut  des  eaux 
pour  fuppléer  au  defaut  des  eaux  minérales  minérales  naturelFes  qui  participent  prin- 
froides  ,  on  en  préparé  de  trois  fortes ,  def-  cipalement  de  la  mine  de  fer. 
quelles  nous  allons  parler  cy-aprés.  Pour  La  troifiéme  eau  minérale  artificielle 
la  première,  par  exemple  ,  on  prend  une  compofée  fimplement  de  vitriol  ,  fe  pre- 
once  &  demie  de  Tartre  Martial  (  dont  il  pare  comme  il  s’enfuit.  Il  faut  prendre  fix 
eft  parlé  à  la  diétion  T art  arum  )  bien  pul-  pintes  d’eau,  mefure  de  Paris,  dont  on  rem- 
-verifée  ;  onfakboiiillir  vingt  pintes  d’eau  plie  un  vaifl’eau  de  grais  ou  de  terre ,  y  met- 
de  riviere  dans  une  chaudière,  &  quand  tre  demie  once  de  Vitriol  Romain  du  plus 
l’eau boult  on  jette  la  poudre'peu  à  peu.  verd  6c  du  plus  clair  qu’on  peut  trouver. 
On  lai  fie  bouillir  le  tout  une  heure  durant,  fans  le  piler ,  au  defaut  duquel  on  peut  met- 
£c  e liant  refroidi ,  on  verfe  par  inclination  tre  la  couperofe  :  &  fi  le  vailfeau  elt  plus 
ladite  eau  dans  un  autre  vailfeau,  pour  grand,  à  proportion  :  Puis  il  le  faut  bou- 
s’en  fervir  au  befoin.  Elle  leve  les  obftruc-  cher,  afin  que  l’air  n’y  entre  point  ,  6c  le 
•tions  de  toutes  les  parties  du  bas  ventre,  &  mettre  fur  une  planche  élevée  ou  fur  une 
particulièrement  du  foye  &  de  la  ratte ,  en  table,  6c  le  lailfer  ainfi  infufer ,  fans  remuer, 
tempérant  l’intemperie  chaude  defdites  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Après  ledit 
parties.  Pour  s’en  fervir  utilement,  il  en  temps  faut  tirer  le  tiers ,  ou  aupluslamoi- 
■faut  prendre  pendant  vingt  jours  ,  quatre  tié  de  l’eau  doucement ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
verres,  chaque  matin  à  jeun ,  trois  heures  fe  tire  claire  :  Pourquoy  faire  il  la  faut 
auparavant  le  dîner ,  fe  purgeant  au  com-  tirer  avec  une  talïè  làns  remuer ,  crainte  de 
-mencement ,  au  milieu,  &  à  la  fin.  mêler  le  fonds ,  6c  quand  on  aura  encore 

Pour  préparer  la  fécondé  eau  minerais  Iailfé  raifoir  cette  eau  pendant  vingt-quatre 
•artificielle  chalybée ,  on  prendra  deux  on-  heures,  on  tirera  de  ladite  eau,  6c  onlaif- 
ces  de  Tartre  de  Montpellier  pulverifé  ,  &  fera  les  fondrilles  ,  qui  font  l’autre  tiers  de 
mne  dragme de  limaille  d’acier,  ou  de  fer  l’eau  qui  eft  au  fonds  ,  &  qui  ne  fe  boit 
tout-pur  6c  non  préparé.  On  fait  boiiiliir  point,  mais  on  lareferve  à  d’autres  ufages, 
•vingt  pintes  d’eau  dans  une  tres-grande  comme  il  fe  dira  cy-aprés.  Il  faut  mettre 
•chaudière,  &  quand  l’eau  boult ,  on  y  met  les*  deux  premiers  tiers' de  cette  êâu  dans 
la  poudre  peu  à  peu, qmis  on  laifl’e  bouillir  des  bouteilles  de  verre,  afin  qu’elle  ne 
•le  tout  une  heure  &  on  l’ôte  du  feu;  &c  s’évapore  point;  &  pour  cela,  on  peut  fs 
quand  l’eau-eft  froide  ,  on  la  verfe  douce-  fervir  d’un  antonnoir  ,&  mettre  fur  la  bou- 
ment  par  inclyiation  dans  d’autres  vaif-  che  d’iceluy  uq  linge  blanc  pour  palfer  6c 
féaux,  &.onJa  met  dans  des  bouteilles  pour  faire  couler  ladite  eau  plus  claire  &  plus 
la  conferver ,  6c  pouu  s’er^fetvir  au  befoin.  nette  dans  ces  bouteilles. 

Cette  eau  eft  fort-  aperitive ,  elle  défo-  Quant  aux  précautions  6c  à  l’ordre  qu’il 
-pile  les  parties  du  bas  ventre.  Elle  pre-  faut  garder  pour  ufer  de  cette  eau  j  apré» 
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avoir  été  purgé ,  on  en  prendra  chaque  ma¬ 
tin  deux  ou  trois  verres  ,  pendant  quinze 
jours  ou  trois  ferrtaines  ,  *  ce  qu’on  pourra 
continuer  jufqu’à  deux  ou  trois  mois  ,  du¬ 
rant  les  maladies  longues  8c  habituelles. 

Elle  guérit  les  chaleurs  du  foye  &  des 
reins ,  la  gravelle  &:  la  douleur  de  tête  eau- 
fée  par  les  vapeurs  que  la  chaleur  éleve  des 
parties  baffes  ;  elle  eftutileàla  guerifonde 
f’hydropifie ,  provenant  de  la  même  intem- 

Îierie ,  8c  de  toutes  les  maladies  qui  tirent 
eur  origine  de  la  chaleur ,  8c  de  l’obftruc- 
tion  des  entrailles.  On  s’en  fert  toujours 
heureufemenc  dans  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  entr’autres  dans  les  quartes ,  fi  on  en 
donne  deux  verres  dans  le  commencement 
du  frifïon  }  ce  qui  fe  peut  reïterer  dans 
d’autres  accez. 

Et  en  cas  qu’on  n’eût  point  de  cette  eau 
préparée  ;  il  faudroit  prendre  douze  grains 
de  Vitriol  Romain ,  8c  les  faire  irtfufer  pen¬ 
dant  douze  heures  dans  deux  verres  d’eau, 
8c  les  faire  prendre  au  malade ,  comme  il 
eft  dit  cy-deflus. 

A  l’égard  des  eaux  minérales  naturelles, 
elles  font  fans  difficulté  préférables  aux  ar¬ 
tificielles  ;  on  peut  pourtant  dire  que  les 
eaux  minérales  artificielles  ont  quelque 
avantage  pardefliis  les  naturelles  ,  en  ce 
qu’on  peut  rendre  celles-là ,  plus  ou  moins 
fortes  félon  les  necelfitez ,  &  non  celles-cy, 
lefquelles  on  ne  peut  pas  faire  plus  fortes 
u’elles  font  dans  leurs  fources  ,  &  qui 
'ailleurs  font  fouvent  mélangées  de  qua- 
litezveneneufes,d’arfenic,  qui  caufent  de 
.tres-pernicicux  effets. 

Quant  aux  fondriiles  dont  il  eft  parlé  cy- 
deffus  ,  on  en  tire  un  grand  effet,  fi  on  fait 
tremper  chaudement  des  compreffes  pour 
•les  appliquer  furies  playes ,  ulcérés ,  éryfi- 
peles  ,  dartres ,  brûlures ,  galles  8c  autres 
incommoditez  feinblables.  On  petit  auffi 
s’en  fervir  fur  les  parties  enflammées,  8c  ce 
qui  eft  encore  plus  avantageux  à  toutes  for¬ 
tes  de  perfonnes  »  c’eft  que  ces  fondriiles 
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feules  font  tres-propres  pour  en  faire  des 
lavemens. 

A  03  a  marina.  Eau  marine. 

L’eau  marine  n’eft  autre  chofe  que  l’eau 
élémentaire  imprégnée  des  qualitez  dufel 
dans  le  lit  de  la  mer.  Et  comme  elle  a  les 
mêmes  qualitez  que  le  fel  dont  elle  eft 
compofée  ,  elle  produit  auffi  les  mêmes 
effets.  V.  Sal. 

AcLU.A  DI  STI  LL  AT  A  OU  JïllU • 

titia.  Eau  diftillée. 

L’eau  diftillée  n’eft  autre  chofe  qu’une 
liqueur  tirée  par  l’art  de  la  diftillation  d’u¬ 
ne  plante  récente ,  ayant  la  même  faculté 
f  ou  à  peu, 'prés)  que  la  plante  même,  de 
laquelle  elfe  a  été  tirée.  On  garde  des  eaux 
diftillées  pour  s’enfervk  au  lieu  de  décoc¬ 
tion  ,  lorfque  les  plantes  manquent  ;  ce  qui 
arrive  d’ordinaire  enhyver. 

Quant  à  l’ufage  de  la  decoéfcion  des  her¬ 
bes,  ou  de  l’eau  qui  en  eft  diftillée,*  tous  les 
Médecins  tiennent  que  la  decoétion  a  plus 
de  force  que  les  eaux  diftillées  ;  c’eftpour- 
quoy  il  ne  faut  fe  ‘fervir  de  celle-cy  que 
dans  laneceffité.  On  ne  laifle  pourtant  pas 
de  s’en  fervir  en  tout  temps ,  8c  même  en 
Efté  ,  auquel  temps  les  plantes  ont  beau¬ 
coup  de  vertu,  pour  faire  des  Juleps  ,  deg 
Epithemes  8c  des  Collyres ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  ne  fe  préparent  qu’avec  des  eaux 
diftillées  ;  lefquelles ,  eu  égard  à  leur  com- 
pofition ,  font  de«deux  fortes* ,  fçavoir  les 
fimples  8c  les  compofées.  Les  eaux  fimples 
diftillées  font  celles  qui  ne  font  tirées  que 
d’un  feul  médicament.  Les  compofées  font 
celles.qui  font  tirées  de  plufieurs  medica- 
mens  mêlées  enfemble. 

Entre  les  eaux  fimples  diftillées  que  l’A- 
poticaire  doit  tenir  dans  fa  Boutique ,  font 
les  céphaliques ,  les  cardiaques ,  les  ftoma- 
chiques ,  les  hépatiques ,  les  fplenidques, 
les  bechiques  ou  peétorales ,  les  nephriti- 
ques ,  les  hyfteriques ,  les  ophthalmiques» 

H  ü  j 
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les  alexiteres ,  les  cofme'tiques  &  les  fpeci-  Les  Bechiques  ou  Pectorales  /ont  pro- 
fiques.  Et  outre  toutes  celles  cy-deflus,  près  à  fortifier  lajioitrinc  ;  telles  que  font 
les  communes.  celles  de  tuffilage ,  de  marrube ,  de  capil- 

On  appelé  eaux  Céphaliques  celles  cfhi  la-ires  ,  de  pavot  erratique,  de  charbon  be-  . 
font  propres  pour  fortifier  le  cerveau,  com-  nît,  de  feabienfe ,  d’hyflbpe  ,  de  bardane, 
me  font  celles  de  betoine ,  de  marjolaine,  de  violette ,  d’ortie ,  de  bugiofe  &  de  bor¬ 
de  polium  xnontanrtm,  decalament,  de  rache.  Celle  de  tabac,  dit  Du  Renou, 
meliflè  ,  de  fauge ,  de  rofmarin ,  de  rofes,  n’eft  pas  feulement  dite  peétoralc ,  dautarit 
de  jafinin ,  de  fleurs  de  tilletr,  de  pivoine,  qu’elle  eft  merveilleufe  pour  la  guerifon 
de  ftœchas ,  de  primula  veris ,  de  fariettè,  de  l’afthme  ;  d’où  il  y  en  a  plusieurs  qui  luy 
de'bafilic,  de  fleur  de  narciflè  ,  d’œillets,  donnent  le  nom  d’afthmatique. 

.  de  fleurs  d’oranges  ;  cette  derniere  eft  dite  Les  Nephritiques  &  Diurétiques  font 
par  les  Latins  A qnn  JVapha,  eau  de  Naphe.  propres ,  non  feulement  à  fortifier  les  reins. 
Les  Cordiales  ou  Cardiaques  font  des  m ais  encore  à  évacuer  par  les  urines  les  hu- 
caux  qui  font  propres  à  fortifier  le  cœur,  meurs  qui  caufent  obftruétion  ;  telles  que 
telles  que  font  les  quatre  communes  (  qui  font  celles  d’âche,  de  pariétaire,  de  chevrc- 
font  celles  d’endive,  de  chicorée,  de  bu-  *  feiiil,  de  raves*,  de  concombres,  de  me- 
glofe  &C  de  borrache  )  aufquelles  certains  Ions ,  de  féycs ,  de  valériane ,  d’alxencnge; 
Autheurs ,  entr’aptrcs.Du  Renou ,  en  »joth  de  finelles ,  de  milium  folis  ,  d’argentine, 
tent  huit  qu’ils  eftiment  eftre  plus  cordiales  de  filiques ,  d’afperges ,  d’ononis ,  de  mau- 
que  les  quatre  cy-deflus  mentionnées  ;  fea-  ve  ,  d’althæa  ,  d’oignons  ,  de  limons  ,  & 
voir  celles  d’oféille  ,  de  inorfus  diaboli,  de  de  bayes  degenevres. 
nénuphar  ,  d’ulmaria  ,  de  chardon  bénît.  Les  Hyfteriques font  propres  non  feulc- 
d’oxytriphillum ,  defouci  &  de  fcabieufe.  ment  à  fortifier  la  matrice,  mais  encore  à 
Le  même  Du  Renou  dit  qu’on  peut  encore  remédier  à  toutes  fes  incommoditez ,  telles 
ajouter  celles  à'  Agripaltna ,  (  qu’on  appelé  que- font  celles  d’armoife  ,  d’ariftoloche,  ' 
vulgairement  Cardiaca  )  &  de  rofes..  de  matricaire  ,  d’hyflbpe  ,  de  fabine ,  de 

Les  Stomachiques  font  des  eaux  qui  font  melifïe ,  de  pouliot,  de  fenouil ,  d’ache  & 
propres  à  fortifier  l’eftomac  ,  telles  que  de  capillaires., 

font- celles  démente,  de  rofes  rouges,  des  Les  Ophthalmiques  remédient  aux-iu- 
•baluftes  recentes  ,  &  de  toutes  les  plantes  commoditez  des  yeux  ;  telles  que  font  cel- 
:qui  ont  quelque  ftypticité  accompagnée  les  de  fenoiiil,  d’euphraife,  de  chelidoi- 
.-d’une  chaleur  manifefte.  ne  ,  d’anagallis ,  de  morelle ,  de  vervaine; 

Les  Hépatiques  font*propres  à  fortifier  de  rue ,  de  plantain  &  de  rofes-. 

-le  foye  ;  telles  que  font  celles  de  chicorée.  Les  eaux  Alexiteres  refiftent  à  la  pefte  & 
de  fonchus -,  de  capillaires  ,  de  pourpier,  aux  venins;  telles  que  font  celles  de  feor- 
d’ageratum ,  de  lichen  ou  hépatique,  d’a-  dium,  d’angelique ,  de  gentiane,  d’enula-, 
-grinjoinç  ,  de  fumeterre  ,  de  eicerbite,  campana ,  de  tormentille  ,  de  feorzohere, 
d’cupatoire-&:  de  rofes  blanches.  deruë  ,  de  bafilic  ,  de  lierre,  de  noix  ver- 

Les  Spléniques  font  propres  à.  fortifier  tes  ,  de  genevre,  de  citrons  &  d’oranges:, 
la  ratte ,  telles  que  font  celles-  de  eufeute,  toutes  lefquelles  ne  font  pas  feulement  ale- 
de  tamarifc  ,  de  thym  ,  de  houblon,  de  xiteres ,  mais  cordiales, 
fcolopendre  ,  d’hæmionitis  ,  de  fleurs  de  Les  eaux  Spécifiques  ont  une  facultépar- 
genefte  &  de.  muguet,  8c  de  pommes  de  ticuliere  pour  remedier  à  certaines  mala- 
reinettSj  dïes  :  paî  exemple ,  celle  de  primula  veris» 
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eft  bonne  pour  les  gouttes-,  celles  d’armoi-  filiation  commune  -,  maisaflèï  fouvent  par 
fie  &  de  matri  caire,  pour  arrêter  la  matrice  la  Chymique.  On  en  tire  aufll  quelque- 
errante;  celle  d’ul  maria  ,  pour  provoquer  fois  des  animaux;  mais  non  pas  fi  fouvent 
la  fueur  ;  ceHe  de  pourpier  ,  pour  faire  que  des  plantes. 

mourir  les  vers  ;  celle  d'oignons,  prife  in-  Cependant  il  y  a  quatre  chôfes  à  remar- 
terieurement  convient  à  la  morfure  d’un  quer  devant  8c  après  la  diftillation  des  eaux 
chien  enragé.  Celle  de  pivoine  eft  propre  tirées  des  plantes  ;  fçavoir  le  temps  auquel 

Î)our  l’épilepfic  ;  celle  de  pavot  rouge,  pour  il  les  faut  diftiller-  ;  la  préparation  de  la- 
a  pleureffc;  celle  de  véronique  ,  pour  le  quelle  il  faut  fe  fervir ,  la  façon  de  lesfer- 
.chancre.  Celle  de  centinode ,  pour  arrêter  rer  :  8c  enfin  le  temps  de  leur  durée, 
lefàng.  Celle  de  nymphe,  pour  faire  dor-  Le  temps  le  plus  propre  pour  les  diftil- 
mir  ;  celle  de  fauge ,  pour  la  paralyfie  :  Et  1er ,  eft  la  faifon  du  Printemps  ;  fçavoir  de- 
cellesde  nefles  8c  de  forbes  pour  la  dift’en-  puis  la  moitié  du  mois  de  Mars  jufqu’à  la 


terie. 

Outre  les  eaux  communes  ci-deflus  men¬ 
tionnées  ,  l’Apoticaire  doit  encore  tenir 
celles  qui  en  échauffant ,  ou  en  rafraîchif- 
fant,  ou  par  quel  ques  autres  qualitez  alte- 
tent  nôtre  corps  ,  Ôc  luy  font  profitables* 
entre  lefquelles  font  celles  de  burfa  pafto- 
ris  ,  d’equifetum  ,  de  centinode ,  d’afpic, 
de*marrube  ,  de  fabine  ,  de  chamæpi- 
thys ,  de  tanaccte ,  d’auronne ,  de  fernper- 
vivum  ,  de  thaliéVrum ,  de  troefiie  ,  de 
chevrefenil,  de  fraifes  8c  dé  cerifes.  Et  en¬ 
fin  celles  qui  font  tirées  de  tous  autres 
fruits ,  fleurs  ,  fciiilles  8c  racines  ,  fuivant 
l’intention  du  Médecin. 

Enfin  les  eaux  Cofmetiques  font  pour 
leplaifir,  &  pour  l’ornement  des  hommes 
&c  des  femmes  ,  telles  que  font  celles  de 
fieurs  d’orangcs  ,  de  rofes ,  8c  autres  odo¬ 
riférantes.  Voilà  celles  qui  contentent  l’o-  ' 
dorât.  Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  font 
pour  l’ornement,  on  les  tire  des  fleurs  de, 
fèves ,  de  fiireau,  de  lys,  de  miel ,  de  blancs 
d’œufs ,  de  chair  de  melons  8c  de  fleur  de 
Guimauve.  Celles-cy  font  pour  effacer  les 
rides  du  vnfage,  pour  donner  une  couleur 
vermeille  à  fa  peaii ,  8c  pour  ôter  toute  la 
craflè  qui  pourroit  eftre  dcfliis.  On  en 
trouvera  plufieurs  préparations  dans  le  pe¬ 
ut  Livre  intitule  la  Chymie  des  Dames. 

Au  refte  on  tire  quelquefois,  de  l’eau  des 
minéraux,  rarement  neanmoins  par  la  dif- 


fiii  de  May  entièrement.  Mais  pour  mieux 
faire ,  il  faut  fuivre  l’ufage  le  plus  commun, 
qui  eft  que  les  eaux  qu’on  tire  des  racines 
par  la  diftillation,  fe  doivent  tirer  en  Au¬ 
tomne,  qu’on  eftime  eftre  le  temps  leplus 
propre  pour  les  cueillir.  Et  celles  qu’on 
tire  des  fleurs  fe  doivent  tirer  au  Prin¬ 
temps.  Et  celles  qu’on  tire  des  herbes  fe 
doivent  tirer  au  temps  que  les  feuilles  des 
herbes  ont  la  grandeur  qu’elles  doivent 
avoir , ‘fçavoir  auparavant  quelles  chan¬ 
gent  de  couleur  &  qu’elles  tombent. 

Voicy  la  préparation  dont  il  fe  faut  fer¬ 
vir  pour  diftiller  les  plantes  ;  Quand  elles 
font,  récentes  ,  on  les  diftille  autant  bien 
qu’on  le  puiffe  fouhaiter  dans  un  bain  hu¬ 
mide  ,  foit  qu’elles  foient  entières ,  foit 
qu’elles  foient  coupées  par  parcelles.  Que 
fi  elles  font  féchesilfautles  humeéter  avec 
quelque  liqueur  convenable ,  comme  eau, 
vin  ou  vinaigre,  auparavant  que  de  les  dif¬ 
tiller.  Il  n’y  a  rien  de  plus  facile,  ni  de  plus 
commun  que  la  diftillation  des  plantes  8c 
des  fleurs  qui  ont  beaucoup  d’humidité; 
mais  fi  on  veut  diftiller  celles  qui  en  ont 
peu ,  8c  qui  font  mercurielles  8c  fulfurées, 
comme  les  feuilles  d’auronne ,  d’abfynthe, 
de  melifle ,  de  petite  centaurée ,  de  mente, 
de  fenouil,  de-la  fabine,  de  la  matricaire, 
du  feordium  ;  les  fleurs  du  tillet  &  toutes 
fortes  de  plantes  odorantes ,  il  fera  bon  de 
fe  fervir  de  la  méthode  fuivantc. 
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Prenez  la  plante  ou  la  fleur,  qui  feront  aufli  bon  contrè-les  vers  8C  contre  Iesmala- 


caeillies  en  leur  perfeétion ,  c’eft  à  dire  que 
la  planté  foit  entre  la  fteür  8c  la  femence-, 
Que  fi  c’eft  la  fleur ,  il  faut  qu’elle  foit  dans 
la  viguèur  de  fori  odeur ,  8c  que  les  feuilles 
tiennent  fermement  à  leurs  queues,  au  le¬ 
ver  du  Soleil ,  fans  qu’il  ÿ  ait  rofée  ou  hu¬ 
midité  fuperfluë  laiflee  parlapluye  du  jour 
precedent.  Pilez-les  grofllerement  au  mor¬ 
tier  après  les  avoir  coupées ,  &  ajoutez  dix 
livres  d’eau  de  riviere  ou  de  pluye  pour 
chacune  livre  de  la  plante ,  8c  en  tirez  l’eau. 

Pour  garder  ces  eaux ,  fi-tôt  qu'elles  font 
diftillées,  il  les  faut  mettre  quelquS  cemps 
(  ou  plûrôt  quelques  jours  )  au  Soleil  dans 
des  vaifl'eaux  bouchez  de  papier  tout  troué 
avec  la  pointe  -d’une  épingle  ,  pour  leur 
ôter  le  goût  de  la  fumée  qu’elles  peuvent 
avoir.  Mais  fi  on  veut  qu’elles  ne  fentent 
oint  la  fumée ,  on  n’a  qu’à  les  diftiller  au 
ainMirie.  Il  eft  à  remarquer  que  le  t.ems 
de  leur  duré  e  n’eft  pas  confiderable,  car  à 
peine  peuvent-elles  demeurer  l’efpace  d’un 
an  en  leur  vertu  ,  à  raifon  de  la  rareté  de 
leur  fub’ftance.  C’eft  pourquoy  il  eft  bon 
de  les  renouveller  tous-les  ans.  • 

A  QJ1,A  R.UM  DISTIUATARUM 
si  M  pli  ci  uM  ab  Animali^us  , 
Vegetalibus  ,  ac  Mineralib'us  ex- 
traffarum  facilitâtes  fecundum  chÿ- 
mifias.  Les  facilitez  des  eaux  Am¬ 
ples  tirées  des  Animayx  ,  des  Vé¬ 
gétaux  &  des  Minéraux ,  fuivant 
l’opinion  d’s  Chymiftes. 

A  cQ^A  AbSYNTHI  I  SPIRITUOSA, 

Eau  d’Abfynthe  fpiritueufe. 

Lês  principales  vertus  qu’a  l’AbfyUthe, 
font  d’incifer  &  d’attenuer  les  humeurs 
pituiteufes,  qui  croupiflent  dans  l’eftomac 
&  d’aider  la  nature  à  les  exputfer.  Il  eft 
propre  contre  les  maladies  du  foy e  8c  de 
l-eftomac ,  dont  il  corrige  les  foiblefles,  ex¬ 
cite  i’appetit ,  8c  aide  à  la  digeftion.  Il  eft 


dies  de  la  matrice ,  comme  il  eft  dit  dans  la 
diction  AbfjKthium.  Et  puifque  l’abfyn-* 
the  meme  fans  aucune  préparation  a  tou¬ 
tes  ces  proprietez ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
fes  parties  pures,  que  la  Chymie  apprend 
à  feparer  ,  fe  trouvant  délivrées  des  grof- 
fières ,  ne  produifent  tous  les  bons  effets 
cy-deflus  mentionnez. 

A  CQU  a  Anisi  spxrituos  a. 
Eau  d’Anis  fpiiitueuf?. 

Cette  eau  à  caufe  de  fes  grandes  pro¬ 
prietez  eft  fort  recommandée ,  dans  toutes 
les  maladies  froides  de  l’eftomac  ,  8c  des 
inreftins  ,  &  particulièrement  dans  les  coli¬ 
ques  venteufes.  Elle  eft  aufli  eftimée  pour 
donner  de  l’appetit  8c  aider  à  la  digeftionj 
fon  ufage  eft  fort  avantageux  dans  les  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine  lors,  qu’il  s’agit  d’in¬ 
cifer,  8c  de  détacher  la  pituite  crafle  8c  vif- 
queufe  quiembarrafle  les  poulmons  y  Elle 
eft  bonne  aufli  pour  augmenter  le  laiét  aux 
Nourrices  ,  difliper  les  vents  des  hydro¬ 
piques  ,  arrêter  les  mouvemens  déréglez  de 
la  matrice  ,  8c  faciliter  l’accouchement, . 
appaifer  les  tranchées  des  petits  enfans  8c 
foulager  les  douleurs-  8c  tintemens  des 
oreilles  ,  qui  proviennent  de  vents  & 
d’humeurs  froides.  Charat. 

A  q^a  Baccarum  J  uni  péri 
Spirituosa-  L’eau  fpiritueufe  de 
Bayes  de  genévrier.  V.  S  prit  us 
Baccarum  lunipri. 

A qjçuv  Bac  cÀrum  Sambucx. 
L’eau  de  Bayes  de  fureau.  V.  dans 
la  diétion  Spritus  Sambuci. 

A  cqea  Becabungæ.  V.  cy-aprés 
dans  la  di&ion  Aqua  Cochlearin. 

A  quA  Cancrorum.  Eau  decre- 
viifes.  V.  dans  la  diétion  S  al  Can¬ 
crorum. 


Aq.ua 


A  DISTI 

Aqjja  Cantha'ridum.  Eau 
de  Cantharides. 

On  peut  employer  cette  eau  aux  memes 
ufages  que  le  fel  de  cantharides  ,  en- en 
proportionnant  la  dofe,  fuivant  le  plus  ou 
te  moins  de  flegme  qu’elle  contiendra. 
V.  dans  la  diétion  Sal  Cantharidum. 
Aq^a  Cardui  b  en  e  d-i  c't  r. 
Eau  de  Chardon  bénît. 

Cette  eau  eft  fudorifique  ,  &  l’on  s’en 
fert  pour  faire  fortir  la  petite- verolle..  On 
s’en  fert  aullï  dans  la  pefte-  Lemerj. 

A  QJU  a  Caryophiuoruh 
Spirituofa.  Eau  fpiritueufe  de 
girofles.  . 

A  l’égard  des  proprietez  de  cette  eau, 
an  s’en  peut  fervir  à  peu  prés  aux  mêmes 
ufages  que  de  l’huile  tirée  fer  afcenfum  ;  & 
en  une  dofe  femblable  à-  peu-  prés  à  celle  de 
l’eau  fpiritueufe  de  canellc  ,  fçavoir  de¬ 
puis  le  quart  d’une  cueillerée,  jufqu’à  une 
cueillerée  entière.  Voyez  dans  la  diétion 
Olettm  Caryofbyllorum. 

Aqua  Ciconiarum.  Eau  de  Cico- 
gnes.  V.  dans  la  di&ion  Sal  vo¬ 
latile  Ciconiarum. 

Aqua  Cigorti  ,  Lupuli  &  Fumaria. 
Eau  de  chicorée,  houblon  &  fu- 
meterre. 

Ces  eaux  font  fort  bonnes  pour  purifier 
la  mafl'e  du  fang,  &.  guérir  les  maladies  du 
foye  &  de  la  ratte,  &  même  celles  de  l’efto- 
mac ,  qui  viennent  de  la  corruption  êtes  hu¬ 
meurs  ;  mais  elles  font  beaucoup  plus  effi¬ 
caces  ,  lors  qu’on  y  diflbut  leur  fel. 

La  dofe  desfels  eft  depuis-  demy  fcrupule 
jufqu’à  demy  dragme  ,  &  même  jufqu’à 
une  dragme  ;  &  celle  des  eaux,  eft  depuis 
deux  onces  jufqu’à  fi^  Char  a*. 

Remarquez  qu’on  donne  auffi  quelque- 
fbis.Ie  fel  desJherhes  fufdites  dans  des  boüil- 
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Ions ,  dans  d’autres  liqueurs ,  ou  parmy  des 
opiates,  ou  parmy  d’autres  remedes. 

A a  Cinnamomi  Spirituofa. 

Eau  fpiritueufe  de  Canelle. 

Cette  eau  eft  fort  propre  pour  recréer 
&  fortifier  promptement  toutes  les  parties 
nobles  &  particulièrement  le  cœur.  Ainfi 
on.  la  donne  avec  heureux  fuecés  contre  les 
défaillances  y  &  les  fyncopes  ;  elle  excite 
la  chaleur  naturelle  de  l’eftomac ,  elle  aide 
àladigeftion  ,  arrête  les  dévoyemens,  difi- 
fipe  les  vents ,  &  appaifeles  coliques,  qui 
en  proviennent  -,  elle  facilite  auffi  les  accou*- 
chemensi,  donne  de  là  force  aux  femmes 
qui  accouchent,  &  appaife  les  tranchées; 
elle  provoque  auffi  les  mois  retenus  ,  &  difi- 
fipeles  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  matrice. 

Elle  fe  donne  feule  depuis  le  quart  d’une 
cueillerée ,  jufqu’à  une  cueillerée  entière, 
lors  qu’il  y.  a.  de  la  neceffité  ;  mais  il  vaut 
mieux  s’en  tenir  à  une  moindre  dofe ,  parti¬ 
culièrement  lors  qu’on  en.,  veut  reïterar 
I’ufage-  Char  ai. 

Aqoa.  Citriorum.  Eau  de  citrons. 

On  fie  fert  de  cette  eau  pour  y  delayor 
l’huile  de  citrons,  de  la. manier®  qu’il  eft: 
dit  dans  la  diction'  Oleum  Citriorum ,  que 
l’on  peut  voir  en  fon  lieu. 

Aqu^a  Cochleariæ  Spirituofa .. 
Eau  fpiritueufe  delà  Coçhlearia. 

Cette  eau  eft  un  remede  fort  puiffiant  3c: 
fpecifique  pour  le  foulagement ,  &  même' 
pour  la  guerifon  des  maladies  feorbuti- 
ques,  dontla  caufe  eft  attribuée  à  des  lb- 
rofîtez  froides ,  craftês  &  difficiles  à  fe  re¬ 
foudre;  lefquelles  fe  mêlent  dans  la-maffe 
du  fang,  &.en  ralentiflênt  la  circulation,, 
d’où  viennent  tous  les  fâcheux  fymptomes 
c[ui  accompagnent  ces  maladies.  Sa  dofe 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  cinq  qu  fix  ;  , 
fon  effet  eft  de  confumer  &  diffipe  tries, 
ferofitez  les  plus  obftinées  ou  par  lès. 

L 
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fueurs.,  ou  par  infenfible  tranfpiration ,  de  la  vigueur  pour  Fable  Venerien.  Et  pour 
purifier  toute  la  malle  du  fiing ,  deluydon-  cela  on  la  renforce  de  quelques  aromats, 
ner  toute  l’aélivité  neceflàire  à  fa  circula-  comme  font  la  canelle ,  le  macis  ,  le  gi- 
tion  ,  de  fortifier  les  parties  nobles  ,  &  rofle,  &c.  Elle  eftauffi  eftimée  tres-bonne 
principalement  les  parties  nourricières  &  pour  rétablir  les  perfonnes  atrophiées, 
d’en  éloigner  toute  pourriture.  C haras-  Sa  dofe  eft  depuis  une  demy  cueillerée  juf. 

JVota.  Que  tout  ce  qui  eft  dit  cy-deflus  qu’à  une  cueillerée  entière ,  feule ,  ou  mê- 
de  l’eau  fpiritueufe  de  Cochlearia  touchant  lée  avec  un  peu  de  vin ,  ou  avec  un  tiers,  . 
fies  proprietez ,  fies  ufages.  &  fes  dofes,  fie  ou  un  quart  d’eau  de  canelle.  C haras. 
meut  dire  des  eaux  fpiritueufes  de  la  ro-  .  „  „  „ 

muette  ,  du  becabunga,  des  creffons  tant  F  RA  g  O  RU  M&FraMbe- 

•alenois  qu’aquatique  des  autres  plan-  Si  arum.  Eau  de  Franes  &C  de 
tes  humides  eftimées  antifcorbutiques ,  lef-  Framboifes. 

-quelles  ont  un  goût  acre  ,  piquant ,  &  en  Ces  eaux  font  plus  propres ,  auffi  bien 
quelque  façon  aromatique.  que  celles  de  courges  &  de  concombres, 

Aqua  Cornu  Cmi.  V.  dans  la  lyur  embellir  ,  &  conferver  le  -teint  des 
pr-sr  .  >  ..  Dames ,  que  pour  d  autres  -mages  ;  quoy 

dldtlôn  Aquœ,  relupuA.  qy’onpuiflè  les  employer  avec  profit  pour 

A  CQ^A  Cucurbitæ  &  CucuMER'IS.  recréer  &c  fortifier  les  parties  nobles ,  par- 
Eau  de  courges  Sc  de  concombres,  ticulierement  le  cœur  &  le  cerveau.  L’ef-  . 
Ces  eaux  font  plus  propres  pour  adou-  prit  de  ces  eaux  eft  employé  à  mêmes  ufa- 
dr ,  embellir  &  conferver  le  teint  des  Da-  ges  que  les  eaux  mêmes.  V.  Spin  tus  Fra- 
mes  ,  que  pour  aucun  autre  ufage  ;  quoy  gorum  &  Framhefiaram. 
qu’on  les  puiflè  employer  utilement  dans  A  u  A  FnMARIÆ.  Eau  de  Fume- 
les  fievres  continués  intermittentes  &  ^  y.  cv,devant  dans  la  dic. 

bilieules  ,  pour  en  etemdre  les  ardeurs,  '■  ■■ 

&  provoquer  le  fommeil ,  les  donnant  in-  tlon  ^Corij.  - 

tetieurement  ,  &  les  appliquant  au  front  A  epu,  A  M  AN  N  Æ  Spirituofa.  Eau 
&  aux  temples.  fpiritueufe  de  la  Manne. 

Aqua  EruCÆ.  Eau  de  Roquette.  Comme  cette  eau  contient  tout  ce  que 
•  V.  cy-devant  dans  la  di&ion  Aqua,  la  manne  a  de  meilleur;  elle  eft  non  feu- 
CochlearU.  lement  fudorifique  ,  mais  très  fpecifique 

a  ^  „  A  T7*  „  ,,  r  „  contre  toutes  fortes' de  fièvres  intermitten- 

J  Ï  a  T  LAYENDUIÆ.  -  Ia  donnant  au  commencement  des  ac- 
Eau  de  tieurs  de  Lavande.  cez  ^  depuis  une  dragme  ,  jufqu’à  demy 

cect:e  eau  Pour  y  delayer  0nçeAans  l’eau  d 'Flmaria ,  ou  de  chardon 
huile  diftilleé  de  la  Lavande  ,  de  la  ma-  benît5  ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  con- 
mere  qu’il  eft  dit  à  la  fin  de  la  diétion  venabIe>  Qn  peut  la  renforcer  de  fon  ef- 
Olenm  LavendnU.  V.  doue  en  fon  en-  prit>  &ia  donner  de  même  façon, 
droit  Oletsm  LavenduU.  r  ,  .  .  .  _ 

.  .  Aoua'Melissæ  Spirituofa.  Eau 

Au^ua  Formicarum  SpmtuoJÀ.  ^Mchffe  fplricu/ufe. 

au  pintueu  e  de  Fourmis.  Cette  eaufe  donne  avec  heureux  fuccez 

Cette  eau  eft  fort  bonne  pour  éveiller  &  dans  les  maladies  mélancoliques ,  dans  les 
fortifier  la  chaleur  naturelle,  &  donner  de  fièvres  malignes,  dans  le  feorbut,  dans  la 


AQJDISTILL.  SIMPL.  AÇL_  DISTlLL.  COMPOS..  Cj 

fupprelîlon  des  mois  des  femmes  ,  Sc  de  bien  que  l’efprit  volatil,  pour  diffiper  les 
leurs  lochies.  Charas-  douleurs  de  tète  &  pour  guérir  répilepfie’ 

Sa  dofe  &  fon  ufage  font  de  même  que  Leur  dofe  eft  limitée  par  la  faveur  acide 
les  eaux  de  la  cochlearia  &  du  creffon,  agréable  ,  qu’ils  donnent  aux  liqueurs,  avec 
fçavoir  depuis  une  once  jufqu’à  cinq  ou  fix.  lefquelles  on  les  mêle.  Charas. 

Acqia  Mellis.  Eau  de  Miel.  V. 


Spiritus  &C  tiqua  Mellis. 

Aqua  Melonum.  Eau  de  Melons. 

V.  Spiritus  &c  aqua  Melonum. 
Aqua  Myrti.  Eau  deMyrche. 


A  DISTILLATÆ  Compofltœ . 

Eaux  diftillées  compofées. 

On  appelé  eaux  diftillées  compofées 
celles  qui.font  tirées  par  diftillation  de  plu- 
lîeurs  medicamens  mêlez  enfemble ,  com- 
Cette  eau  eft  bonne  dans  les  foiblefles  me  il  eft  déjà  dit  cy-dcffus. 
de  l’eftomac  &  des  inteftins,  &  dans  les  Les  Apotiquaires  '  doivent  avoir  dans 
maladies  qui  les  accompagnent  ;  comme  leurs  Boutiques  toutes  celles  qui  ne  fe  pre- 
aufli  dans  les  crachemens  ,  &  autres  pertes  parent  que  difficilement ,  &  dont  on  peuc 
de  fang.  avoir befoin  fiir  le  champ;  telles  que  font 

* 

tici.  \Eau  de  crefion ,  de  jardin  3c  r  1 

aquatique.  V.  cy-devant dans  la  ^qu,æ  Officinales.  Les  Eaux 
diâiori  Aqua  Cochlearia.  Officinales ,  ou'  des  Boutiques. 

Aqua  Nucum.  Eau  de  noix.  Aqjia  AiuMinosa,  L’Eau 

Cette  eau  eft  diaphonique  ,  cordiale,  alumineufe. 

Sc  eft  recommandée  particulièrement  pour  Cette  eau  diftillée  eft  compofée  de  plu- 
la  guerifon  de  toutes  les  fièvres  intermit'  fieurs  fucs ,  comme  de  plantain ,  pourpier, 
tentes  &c  malignes.  Elle  fortifie  l’eflomac,  &  verjus ,  parmy  lefquels  on  met  de  l’alun 
&  le  cerveau.  Elle  eft  bonne  contre  les  va-  déroché  ,  &  des  blancs  d’œufs  :  On  bat 
peurs  de  mere,  &  contre  les  coliques  eau-  le  tout  enfemble ,  puis  on  le  diftille  félon 
fées  par  les  vents ,  ou  par  les  matières  pi-  l’Art. 

tuiteufes,  depuis  trois  ou  quatre  onces,  juf-  Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  tant  de  façons, 

qu’à  fept  ou  huit.  Charas.  fe  contentant  de  la  fimple  infufion  de  l’alun 

Aq^UA  StillATA  Sperniola.  Eau  dans  l’eau  commune  fans  fe  fervir  de  la  dif- 
diftillée  de  Sperme  de  grenouilles.  blktion  ’  mais  afl"ez  mal  à  propos ,  dautant 
V.  Pulvis  Sperniola.  5--!  eft  du  ro.ut  iraP°%Ie  que  cette  deiv 


Aqua  Vitrioli  Acida ,  ou  Ros  ,  ou  1V3nf: _ •  ,  „ 

....  t-  i  i  avantageux  que  la  première  :  ceft  pour-- 

Flegma  Vltnoh.  Eau  acide  de  quoyilne  faut  pas  s’en  fervir  que  dans  la 
Vitriol.  dernieré.  neceffité. 

Tous,  les  efprits  de  Vitriol  font  propres  Quant  au  temps  le  plus  propre  pour  la 
contre  les  vers ,  &  pour  fortifier  l’eftomac  préparer ,  comme  il  vaut  mieux  avoir  des 
3c  les  inteftins.  Mais  le  flegme  acide  de  fucs  récents ,  que  des  vieux;  elle  ne  fèpeut 
Vitriol  eft  particulièrement  propre  pour  ar-  faire,  pour  l’avoir  excellente,  ny  devant 
réter  les  hémorrhagies  internes  ,  3c  pour  l’Efté,  ni  après  ;  mais  environ  la  fin  d’Aoûtr 
éteindre  les  inflammations  dps  yeux  ;  enfin  car  en  ce  temps-là ,  on  ne  manque  pas  de 
on  recommande  fort  ce  flegme  acide  auilî  bon  verjus,  lequel  eft  pour  lors  fort  acide, 

lij 


niere  préparation  produife  des  effets  auflï 
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n’ eftant  pas  encore  dans  fa  maturité.  On  naturelle,,  &diffipe  toute  matière  flatueufe* 
l'appelé  JuminejÆ  ,  dautant  que  pour  û  A  u  c  I  *  R  E  T  A  cmfofiu. 
compofinon ,  elle  a  1  alun  pour  baie.  ,  .  r  J 

Elle  déterge  8c  appaife  les  inflamma-  ^au  c^arcte  comPo  eC- 
irions  ,  les  herpes  8c  toutes  les  incommo-  Pour  faire  cette  eau  ,  on  prend  des  ra- 
ditez  du  cuir  ;  eftant  appliquée  fur  la  lan-  cines  de  pivoine  cueillies  au  déclin  de  la 
gue,  rendue  noire  a raiion  d’une  fièvre  ar-  Lune,  du  guy-de-chefne  ,  ana  z  onces: 
dente ,  elle  n’efface  pas  feulement  les  noir-  desfiois  de  îentifque  ou  de  terebinth  &  de 
ceürs  8c  I’apreté  qui  s’y  rencontrent  ;  mais  laurier ,  ana  demi-once:  des  fleurs  de  be- 
auffi  elle  tempere  la  chaleur  étrangère,  &  la  toine ,  de  romarin  8c  de  -fauge ,  ana  z  pin- 
rameine  dans  un  état  de  chaleur  naturelle.  cées.  On  mêle  le  tout  enfemble ,  8c  on  le 
AouA  Cærulea  ,  ou  aqua  fecunda.  fait -tremper  vingt -quatft  heures  durant,. 
VTjqua  fecundx.  dans  un vatfleaude  verre  bten  bouche,  & 

i  J  r  •  q111  ait  1  embouchure  étroite.  De  tres- 

Aqua  Caustica  ,  OU  aqua  fortts.  iceUent 

vin  blanc ,  une  liu.  8c  demie  :  de 
V.  Aqua  fortis-  Peau  de  meliffe,  demi-liu;  du  fucre  blanc, 

A.QUA  ChrysuLEA,  ou  aqua Jlygia,  fonces  :  delacanellechoifie  ,  demi-once, 
ou  aqua  regalis.  V.  dans  la  didlion  On  diftille  le  tout  enfemble  au  bainMaric,- 
Aqua  fortis  &  i  °n  garde  l’eau  qu’on  en  tire  pour  s’en 

AqU  A  ClNNAM-OMI.  Eau  de  Ca-  f^û- aubefoin. 

Elle  eft  fouverame  contre  1  epileplie  8c 
n  autres  maladies  froides  ,  tant  du  cerveau 

Pour  la  faire ,  onprend  de  la  canelle,  de  que  des  nerfs  ,  eftant  prife  à  jeun  au  poids 
l’eau  rofe  &  du  vin  blanc.  On  broyé  la  ca-  d’une  once  ,  ou  la  quantité  de  deux  ,  ou 
nelle  grofficrement ,  &  dh  mêle  le  tout  en-  trois  cueillerées. 

femble,  lelaiftant  tremper  1  ’efpace  de  deux  Nota.  Qjfton  peut  compofer  beaucoup 

jours  dans  un  vaifïèau  bien  bouché ,  après  d’autres  eauës  à  l’imitation  de  celles  cy- 
quoy  on  diftille  ce  mélange  fur  les  cendres  deftiis  pour  d’autres  maladies ,  s’accommo- 
chaudes  ,  8c  on  en  tire  l’eau  qu’on  garde  dant  au  genre  des  maladies  8c  aux  faifons. 
pour  s’en  fervir  au  befôin.  Elle  eft  très-  A  coMMUNlTATIS  OPHTHAL- 

excellente  pour  iâciiiter  1  âccoiiclienientj  y-.  i_  i  i  ■ 

faire  fortir  l’arrierefaix,  provoquer  les  mois,  MICA.  Eau  ophtha  mique. 

recréer  les  facultez  &  diflipér  les  vents.  Pour  préparer  cette  eau  ,  on  prend  de 

A,  .  t?„„  l’eufraife,  3  poignées  :  de  la  chelidoine ,  du 

OUA  CLARETA  SIMPLEX.  Eau  c  ....  V  r,  &  J  n  J 

q— •  -  .  renouil,  de  la  verveine,  du  filer  de  mon- 


elarete  fîmple. 


tagne ,  ana  z  poignées  :  de  la  rue  &  de  la 


Pour  la  faire ,  on  prend  de  l’eau  de  vie  meliffe  ,  ana  une  poignée  ;  des  clous  de 
tres-excelknte,  demi-liu.  ou  fonces  :  de  girofle,  du  macis  &  du  poivre  long,  ana 
leaurofe,  4  onces  ;  du  fucre  blanc,  3  on-  demi-once.  On  fait  macerer  le  tout  pen¬ 
ces  :  &  de  la  canelle  choifie  ,  une  once,  dant  une  nuit  dans  l’eau  de  rofes  blanches. 
On  mêle  ces  quatre  ingrediens  enfemble,  8c dans  le  vin  blanc  ,  puis  on  le  diftille  au 
puis  on  pafl’e  la  liqueur  a  travers  la  manche  bain  Marie.  Et  cette  eau  aiguife  la  veuë, 
deux  ou  trois  fois ,  on  la  garde  pour  lebe-  elle  déterge  ou  nettoye  la  chaffie;  elle  ote 
foin.  Elle  réjoiiit  le  cœur,  8c  toutes  les  les  taches  &  guérit  les  ulcérés,  eftant  dit- 
parties  nobles  -,  elle  entretient  la  chaleur  tijlee  dans  les  yeux. 


a4_  distil 

£q3a  F ORTIS,  ou  Aqu*  Sepd- 
rationis ,  ou  Acjud  Caujlicœ.  Eau 
Force ,  ou  eau  Cauftique,  ou  eau 
de  Séparation. 

Cette  eau  diftillée  eft  compofée  de  vi¬ 
triol  ,  de  nitre ,  d’orpiment  ,  d’alun ,  de 
verdet ,  8c  autres  femblables  ingrediens. 

Le  principal  ufage  de  l’eau  forte  eft  pour 
la  calcination  immerfive ,  ©u  pour  la  lepa- 
ration  des  ..métaux  ;  c’eft  pour  cela  qu’on 
luy  adonné  le  nom  de  Cauftique  8c  d’eau 
de  départ  ou  feparation  -,  mais  dautant  que 
l’eau  forte  ordinaire  (  quoyque  capable  de 
diiToudre  l’argent  8c  tous  les  métaux  impar¬ 
faits  )  ne  peut  faire  la  meme  chofe  de  1  or,^ 
on  a  recours  au  fel  ammoniaque  ,  au  fel* 
marin,  ou  au  fel  gemme ,  par  la  jonétion 
defquels  ,  les  pointes  des  parties  de  ces 
eaux  eftant  changées  &  fubtilifées  ,  elles 
font  capables  de  difloudre  l’or,  avec  la  mê¬ 
me  facilité  qu’ elles  avoient  auparavant  de 
diftoudre  les  autres  métaux.  Voilà  pour- 
quoy  elles  portent  le  nom  d’eaux  regales, 
àcaufe  du  pouvoir  quelles  ont  de  diflou- 
dre  l’or ,  qui  eft  le  Roy  des  métaux  :  com¬ 
me  l’eau  féconde  eft  une  eau  forte  laquelle 
eft  ainfi  nommée  ,  dautant  qu’elle  a  déjà 
fervy  aux  ouvrages  des  Orfèvres.  Ayez  re¬ 
cours  à  la  diétion  Aqua  fecurfda. 

A  Ijjperialis.  Eau  Im¬ 
périale. 

*Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  de  la  ca¬ 
ndie,  4  onces:  delà  mufeade  &  de  l'écor¬ 
ce  de  citron ,  ana  i  onces  :  des  clous  de  gi¬ 
rofle,  du  calainus.  aromaticus  ,  du  fantal 
citrin ,  8c  des  racines  de'  pivoine ,  ana  une 
once  :  des  fleurs  de  laurier  ,  des  fommitez 
d’hyflope  ,  de  marjolaine ,  du  thim  ,  de 
fariette ,  des  fleurs  de  fauge ,  de  romarin, 
8c  de  lavande ,  àna  une  poignée.  On  pile 
ce  qui  eft  à  piler ,  8c  on  fait  tremper  le  tout 
enfemble  vingt- quatre  heures  durant  dans 
du  vin  blanc  8c  de  l’eau  de  melilfe ,  ana  4 
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liu.  &  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges,  demi- 
Iiu.  Puis  on  la  diftille  félon  1  Art ,  8c  1  eau 
qu’on  en  tire,  eft  gardée  pour  s’en  fervir  , 
au  befoin. 

Cette  eau  ainfx  préparée  eft  grandement 
eftiméedans  les  maladies  du  cerveau,  de 
l’eftomac  8c  de  la  matrice.  Elle  eft  aulïi 
fort  propre  pour  faciliter  les  accouche- 
mens.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  dragmes* 
jufqu’à  une  once. 

A^ua  odorata  Egregia. 

Eau  d’Ange. 

Pour  faire  cette  eàü ,  ôn  prend  de  la  ra¬ 
cine  d’iris  de  Florence  ,  8c  du  benjoin,  ana 
une  once  &  demie  :  du  ftyrax,  6  dragmes: 
du  bois  de  rofes ,  demi-once  :  du  fantal  ci¬ 
trin,  i  dragmes  :  du  calamus  aromaticus,. 
&  dulabdanum,  ana  1  fcrupules  :  des  fleurs 
de  benjoin  ,  un  fçrupule.  On  met  trem¬ 
per  le  tout  pulverifé  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  dans  un  matras  bien  bouche 
au  bain  Marie  tiede,  dans  une  livre  d’eau 
rofe  &  dans  une  demy  livre  d’eau  de  fleurs 
d’orange.  Puis  on  le  diftille  au  même  bain 
plus  chaud,  8c  l’eau,  qu’on  en  tire,  eft  gar¬ 
dée  pour  s’en  fervir  au  befoin  ;  Mais  elle 
n’eft  que  pour  l’exterieur.  On  luy  adonné 
le  nom  d’eau  Angélique  ,  à  caufe  de  fon 
odeur  douce  8c  agréable. 

Aq^a  Reginæ  Huncariæ,  ou 
Spiritus  anthos.  L’eàu  de  la  Rei¬ 
ne  d’Hongrie ,  ou  l’Elprit  de  fleurs 
de  Romarin. 

Pour  compofer  cette  eau ,  on  prend  des 
fleurs  de  romarin  cueillies  le  matin  en  un 
temps  fec,  2  liu.  On  les  met  dans  une  cu- 
curbite,  verfant  par  defl’us  de  bonne  eau  de 
vie,  3  liu.  Cela  fait,  on  couvre  la  cucur- 
bite  d’un  alambic  aveugle ,  en  lutant'  bien 
les  jointures  ,  &  les  mettant  à  digérer  au 
bain  vaporeux  par  une  chaleur  lente  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  ou  bien  au  So- 
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lei!  pendant  trois  jours  ;  puis  on  ôtel'alam-  A  ^  S.éoHDA,  ou  W* 
bic  aveulie ,  &  on  met  en  fa  place  un  alara-  „  „  , y  “  9 

bic  à  bec ,  en  lutant  bien  les  jointures  8c  Carutea.  Eau  Seconde, 
diftillant  au  Bain  Marie  tout  ce  qui  peut  L’eau  fécondé  n’eft  autre  chofe  que  l’eau 
monter.  Ce  que  faifant,  on  aura  une  eau  forte  ,  dite  en  Latin  A'cjua  fortis  ,  dont  il 
très  -  excellente  ,  qu’on  gardera  pour  le  eft  parlé  ci-deffüs  en  fa  place;  laquelle  apres 
befoin.  ,  avoir  fervy  aux  ouvrages  des  Orfèvres ,  8c 

•  Ses  principales  vertus  font  de  fortifier  le  '  avoir  receu  quelque  portion  d’eau  ',  :  eft  par 
cœur,  tant  prife  par  la  bouche,  que  tirée  ce  moyen  rendue  plus  foible-,  8c  par  confè- 
parlenez  ,  &  en  frottant  les  tempes  &  les  quent  propre  à  l’ufagede  la  Medecine  pour 
futures-,  de  fortifier  l’eftomac,  aider  à  la  l’extericur  feulement-,  de  forte  que  les  Chï- 
digeftion,  diffiper  les  coliques  &  en  pre-  rurgiens  n’ônt  rien  de  plus  commun  dans 
ferver,  en  en  prenant  unedemy  cueillerée  leurs  Boutiques  ,  pour  remedier  à  toutes 
dans  quelque  peu  de  boiiillon  tiede,  &  en  fortes  d’ulcetes  malins  ,  veneriens  8c  non 
continuant  l’ufage  pendant  quelque  jours;,  veneriens. 

ou  du  moins  deux  fois  la  femaine.  On  s’en  II  faut  bien  fe  garder  de  s’en  fervir  inte- 
fert  aulfi  contre  toutes  les  maladies  froides  rieurement ,  dautant  que  c’eft  un  poifon  fi 
du  cerveau,  comme  auffi  contre  celles  des  prefent ,  qu’il  n’y  a  point  de  remede  qui 
nerfs  8c  des  jointures ,  &  enfin  contre  les  puifTe  garantir  de  la  mort  ceiuy  qui  en  au- 
rheumatifmes  &  gouttes  froides .  Elle  diffi-  toit  pris ,  8c  même  il  ne  s’en  faut  fervir  ex- 
pe  les  maux  de  tête  caufez  par  la  pituite,  terieurement  qu’avec 'de  tres-grandés  cir- 
Elle  refout  les  vapeurs,  qui  caufent  l'es  ver-  confpeéfcions  ,  dautant  quelle  eft  extre- 
tiges ,  fortifie  la  mémoire,  remedie  à  la  fur-  mément  corrofive. 
dite,  &  aux  tintemens  d’oreilles,  comme 


auflï  à  la  foibleffe  de  la  yeùc;  Elle  guérit  les 
eontufions  de  la  tête  8c  de  toutes  les  parties 
du  corps  ,  .&  empêche  que  le  fàng  ne  s’y 
coagule,  refolvant  même  &  faifant 

..1  .  •  n  f  u 


Aq^a  Styptica.  Eau  Styptique, 
de  Mc  de  U  Faveur. 

Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  du  vitriol, 
2.5  Iiu.  On  le  dilfout  dans  une  quantité 


pirer  ceiuy  qui  eft  coagulé;  Elle  appaife  d’eau  commune,  8c  après  avoir  pafle  cette 
la  douleur  des  dents ,  &  fortifie ,  comme  il  diflblution  p*ar  un  linge  groflier ,  on  la  met 
eft  déjà  dit  cy-delfus  ,  l’eftomac ,  en  empê-  fur  le  feu  dans  une  chaudière ,  où  apres  luy 
chant  fes  devoyemens  ,  8c  ceux  des  intef-  avoir  donné  quelques  bouillons  ,  8c  ôté  le 
tins ,  émouflant  la  pointe  des  acides  ,  qui  vaifleau  du  feu ,  on  verfe  d’abord  fur  la  li¬ 
en  font  ordinairement  iacaufe  -,8c  enfin'  elle  queur,  du  vinaigre  diftillé,  une  Iiu.  pour 
débouche  les  obftruétions  du  foye  ,  de  la  faire  précipiter  au  fond  du  vaifteau  la  par- 
ratte ,  8c  de  tous  les  vifeetes ,  &  même  cel-  tie  terreftre  du  vitriol ,  qu’on  nomme  pro¬ 
ies  de  la  matrice,  dont  elle  abaifle  les  va-  prement  foulfre;  puis  ayant  laifïe  repofer 
peurs.  Bref,  elle  eft  bonne  pour  toutes  la  liqueur  pendant  dix  ou  douze  heures, 
brûlures ,  défaillances  ,  8c  palpitations  de  pour  donner  le  temps  à  la  terre  de  fe  raifcm- 


cœur ,  tant  intérieurement  ,  qu’appliqués 
fur  l’eftomac  avec  des  rôties  imbibées  d’ 


bler  toute  en  ce  lieu ,  on  verle  par  inclitia- 
la  liqueur  ,  qui  la  fumage  ;  &  ayant 


celle  ;  &  eft,  généralement  propre  en  tou-  bien  lavé ,  dulcifié ,  &  deffeche  fur  les  cèn- 
tes  occafions ,  où  il  eft  befoin  d’y  échauffer,  dres  chaudes  la  poudre  reftée  au  fond ,  on 
fortifier  ,  réveiller  &  conferver  la  chaleur  en  met  huit  onces  dans  une  cornue  de  ver- 
naturelle.  re ,  8c  y  ayant  verfé  deflus  huit  onces  d’ef- 
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prit  de  vitriol  bien  déflegmé ,  &  placé  la  Ses  proprietez  font  les  fuivantes.  Elle 
cornue  au  bain  de  fable  ;  on  en  fait  la  diftil-  recrée  les  facultez ,  elle  combat  &  éteint 


lation  par  .feu  gradiié ,  doux  au  commen¬ 
cement,  8c  enfin  violent  ,  le  continuant 
jufqu’àce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cor- 
nue.  Puis  ayant  laifl'é  refroidir  les  vaifféaux, 
cafte  la  cornue ,  8c  pilé  la  mafl'e ,  qui  y  était 
reftée  ;  on  la  met  dans  un  matras ,  fur  la¬ 
quelle  ayant  verfé  de  l’efprit  de  vin  r édi¬ 
fié  avec  le  fel  de  tarare ,  jufqu’à  ce  qu’il  fur- 
nage  de  cinq  ou  fix  travers  de  doigts ,  8c 
couvert  le  matras  d’un  vaiffieau  de  rencontre 
bienluté,  on  le  tient  au  bain  de  digeftion 
vingt-quatre  heures  durant  ;  Après  quoy 
l’efprit  de  vin  eftant  devenu  fort  rougè ,  bn 
le  filtrechaudement  par  le  papier  gris  ;  puis 
l’ayant  retiré  par  l’alambic  de  verre,  on 
fait  évaporer  doucement  jufqu’à  la  féche- 
reifc  de  la  refidence.  On  trouve  ail  fond 
une  poudre  blanchâtre ,  fur  une  once  de  la¬ 
quelle  ayant  verfé  quatre  onces  d’eau  de 
pluye,  8c  lai  fie  le  mélange  au  Soleil  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  on  en  filtre  la  liqueur, 
qui  cil  l’eau  ftyptique ,  dont  eft  queftion. 

Pour  fes  proprietez ,  le  furnom  que  luy 
a  donné  fon  Authcur ,  marque  allez  qu’elle 
eft  aftringente ,  &  qu’ainfi  elle  eft  fort  bon¬ 
ne  pour  arrêter  toute  forte  d’hemorrhagiè. 

A  Q3  a  Theriacalis.  Eau 

Theriacale. 

C’eftune  eau  diftillée  compofée  de  Thé¬ 
riaque  ,  &  d’eaux  céphaliques.  8C  cordia¬ 
les  :  On  y  ajoute  quelquefois ,  fui  vant  l’in,— 
tention  du  Médecin ,  le  Mi  thridat  &  quel¬ 
ques  racines  &  femences  échauffantes. 
Pour  la  compofer  ,  on  fait  une  decoétion 
des  racines ,  des  femences ,  8c  des  feiiilles 
des  plantes  -qui  «ÿ  entrent  ,  jufqu’à  quatre 
livres ,  dans  la  coulure  de  laquelle  on  met 
infufer  un  jour  entier  du  Mithridat  &  de  la 
Thériaque  de  chacun  environ  deux  onces, 
puis  on  met  le  tout  dans  un  alembic  pour 
en  tirer  l’eau  qu’on  garde  pour  s’en  fervir 
dans -le  befoin. 


toute  qualité  peftilente  8c  veneneufe  ;  elle 
remédie  à  la  fyncope  8c  à  toutes  défaillan¬ 
ces  ,  au  vertige  ,  à  la  léthargie  ,  à  l’épi- 
lepfie  ,  à  l’apoplexie  ,  &  à  la  paqilyfie. 
Enfin  elle  eft  fort  efficace  à  routes  les  njalar 
dies  du  cerveau  &  des  nerfs. 

On  peut  encore  faire  autrement  i’eau 
Theriacale  j  on  prend  des  racines  de  gen¬ 
tiane  ,  .d’ Angélique  ,  d’Imperatoire  ,  de 
Valériane  ,  8c  de  Contra-yer.ya ,  ana  i  on¬ 
ces  :  des  écorces  de  citron  8c  d’orange  ,  de 
la  canelle  ,  des  clous  de  girofle ,  8c  des 
bayes  de  laurier ,  ana  une  once  ;  des  fouir 
mitez ,  de  febrdium ,  de  ruë  ,  8c  d’hyperi- 
cum,  ana  une  poignée.  On  faitinfufer  le 
tout  pendant  trois  jours  dans  de  l’efprit  de 
vin,  &  dans'des.eaux  .de  noix  &  de  char- 
don-benît ,  ana  i  liu.  puis  ayant  ajouté  de 
bonne  Theriaque  4  onces, on  difiille  le  tout 
à  feu  de  fable,  &  l’eau  qu’on  en  tire  fe  gar¬ 
de  pour  le  befoin  ;  laquelle  eft  fort  eftimée 
pour  refifter  aux -venins  ,  &  pour  fortifier 
toutes  les  parties  nobles.  Sa  dofe  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  demy  once. 

JVota.  Quil  y  en  a  qui  font  une  eau 
Theriacale  en  diftolvant  la  Theriaque  en 
parties  égales  d’efprit  de  vin  8c  de  vinaigre 
diflillé  ,  8c  ils  s’en  fervent  ainfi  fans  faire 
aucune  ‘  diftillation. 

Ac^ujv  y  i  t  æ  Reg^a.  L’eau  de 
vie  Royale. 

Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  du  bois 
d’aloës ,  des  racines  de  zedo.aria  ,  d’ange- 
lique ,  de  carline ,  8c  de  valériane ,  ana  une 
once  :  de  la  canelle  ch oifie ,  du  macis  &  de 
l’écorce  extérieure  du  citron ,  ana  6  drag- 
mes  :  des  clous  de  girofles,,  du  petit  carda¬ 
mome  ,  &  de  la  graine  de  fenouil  doux, 
ana  demi-once  :  des  fleurs  d’oranges  ,  de 
romarin ,  de  fauge  &  de  marjolaine  ,  ana 
z  pincées.  Après  avoir  pilé  ce  qui  eft  à  pi¬ 
ler,  on  met  le  tout  dans  un  matras  bien  bou- 
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ché  avec  de  I’efprit  de  vin  &  de  la  malvoi- 
fie  ,  ana  4  liu.  qu’on  fait  macerer  fort  mo¬ 
dérément  l’elpace  de  trois  jours ,  puis  on 
le  diftille  félon  l’art  au  bain  de  fable ,  y  dif- 
folvant  dans  l’eau  diftillée ,  du  mule  &  de 
l’ambre  gris ,  ana  demi-dragme  :  puis  on 
garde  l’eau  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cette  eau  fortifie  le  cerveau  ,  le  coeur, 
Teftomac ,  8c  toutes  les  parties  nobles  ,  lors 
qu’elles  font  affoiblies  par  la  diffipation  des 
efprits  ,  ou  accablées  par  la  trop  grande 
abondance  ,  ou  par  les  mauvaifes  qualitez 
des  humeurs  ;  on  la  donne  loin  des  repas, 
depuis  une  dragme  jufqu’à  demy  once  feu¬ 
le  ,  ou  mêlée  en  quelque  liqueur  conve¬ 
nable. 

A  R  el  i  qjj  æ  tdm  Jimplices 

quàm  compofit*  difiillata,  tfive  non 
diJHllatœ  ,  Alphabetico  ordine  dif- 
tinttœ.  Toutes  les  autres  eaux 
tant  fimples  qpe  compoféès  ,  dis¬ 
tillées  ou  non  diûillées ,  rangées 
par  Alphabet. 

A  Q.UA  An  aleptica  ,  ou  dïf- 
tillatum  refia.ura.ns.  V.  Dïfiillatum 
Refiaurans. 

A  oja  a  Apopiectiga.  Eau 
Apoplectique. 

Pour  faire  àftte  eau  ,  on  prend  des  fom- 
mitez.de  marjolaine ,  dés  fleurs,  de  tillot, 
de  muguet:,  de  romarin  ,  de  lavande ,  de 
fauge ,  8c  de  Primula  verrs ,  ana  3  poignées. 
On  les  fait  macerer  huit  jours  durant  au 
S  oleil ,  ou  en  une  étuve ,  dans  de  l’efprit 
de  vin  reébifié  &  de  l’eau  de  Naphe  ,  ana 
3  liu.  Enfuite  dequoy  on  les.  diftille  félon 
Part  au  bain  de  fable,  &  Ion  en  tire  l’eau, 
qu’on  gardé  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Elle  eft  bonne  pour  fortifier  le  cerveau. 
8c  les  parties  nobles.  Sâ  dofe  eft  depuis 
une  démi-cueillerée  jufqu’à  une  cueillerée 
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entière ,  tant  pour  prévenir  que  pour  déli¬ 
vrer  de  l’apoplexie  ,  8c.  contre  toutes  les 
maladies  du  cerveau. 

Aq^UA  BENEDICTA,  QuERCETANl. 

Eau  benîte  de  Quercetan. 

Pour  préparer  cette  eau,  on  prend  du  cro¬ 
cus  metallorum  ,  une  once  de  l’eau  de 
chardon-benît ,  z  ou  3  liu  :.dela  canelle, 
demi-once.  On  fait  iftfufer  le  tout  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours ,  puis  on  le  pafle, 
&  on.  le  garde  pour  le  befoin.  Sa  dofe  eft 
d’une  demi-once,  ou  quelque  peu  davan¬ 
tage- 

Aqjia  b  en  edi  cta  Rulandi; 
Eau  benîte  de  Rulandus. 

Pour  la  compofêr  ,  on  prend  depuis 
trois  grains  de  crocus  metallorum  jufqu’à 
un  fcrupule.  On  les  fait  infufer  dans  lé 
plus  excellent  vin  qu’on  peut  trouver ,  ou 
dans  de  l’hydromel  ,  ou  dans  de  Iabiere, 
ou  dans  quelque  autre  liqueur  convenable, 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux  ,  8c 
puis  on  pafle  le  tout  par  le  papier  gris. 

L’ufàge.  de  l’une  &C  l’autre  de  ces  eaux  eft 
profitable  dans  l’a  doulèur  de  tête  qui  vient 
dé  l’impureté  du  ventricule ,  dans  l’épilep- 
fîé ,  dans  la  mélancolie  hypochondriaque, 
dans  la  goutte ,  &c.  Dans  toutes  lefquelles 
maladies, elles  fe  donnent  en  liqueur  con¬ 
venable.. 

Leur  ufage  eft  aufîi  fort  recommenda- 
bie  dans  les  lavemens ,  mais,  il  faut  faire 
boiiillir  le  crocus  metallorum  ,  dëpuis  une 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  ,  dans 
quelque  eau  convenable  ,  ou  dans  du  vin, 
8c  en  mêler  la  colaturc  c}ans  la  decoétion 
des  fimples  émollients.;  cela  fait  des  mer- 
veilles ,  particulièrement  dans  la  colique. 

A  a-;  Bezoardic  a.  Eau 
Bczoardique. 

Pour  eette  eau,  vous  prendrez  dés  raci¬ 
nes  de  carline  8C  de  vincetoxicum ,  ana  4 
onces;: 
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cnceî  :  des  feuilles  de  fcordium  ,  de  rue , 
de  chardon-benît ,  de  melifl'e ,  &  des  fom- 
mitez  de  millepertuis  ,  ana  z  poignées. 
Le  tout  e liant  broyé  8c  incifé ,  on  le  ma¬ 
céré  dans  4  liu.  d’eau  diftillée  de  noix ,  & 
une  liu.  d’efprit  de  vin  ,  &  on  le  diftille 
enfuite  au  bain  de  fable  modéré. 

Cette  eau  eft  excellente  contre  la  pelle, 
SC  toute  forte  de  maladies  épidémiques. 
Sa  dofe  ell  une  cueillerée  à  la  fois  pour 
preferver  ;  mais  on  peut  en  donner  jufqu’à 
trois  ou  quatre  onces ,  lors  qu’on  veut  pro¬ 
voquer  les  fueurs  8c  en  voir  de  puiüans 
effets. 

A  qua  C  a  l  c  i  s.  Eau  de  Chaux. 

Pour  la  préparer,  on  prend  de  la  bon¬ 
ne  chaux  vive ,  bien  calcinée  Sc  nouvelle- 
mtntfaite  ,  a  liu.  on  les  met  dans  une  gran¬ 
de  terrine ,  &onverfe  par  deflus  peu  à  peu 
de  l’eau  de  pluye ,  io  liu.  &  on  les  laide 
enfcmble  deux  jours  durant ,  en  les  re¬ 
muant  fouvent ,  puis  on  laide  bien  radoif 
la  chaux,  &  on  verfe  par  inclination  l’eaU 
qui  fumage. 

Cette  eau  cil  convenable  aux  ulcérés 
phagedeniques  ,  c’elt  à  dire  corrofifs  &c 
chancreux  ,  &  aux  ulcérés'  dyfepufoti- 
ques ,  c’eft  à  dire  difficiles  à  cicatrifer. 
Aq.ua  ad  Calculum  Com- 
minuendum ;  ou  aqua  Lithontri- 
pica  Jguercetani.  Eau  de  Quer- 
cetan  pour  brifer  la  Pierre. 

Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  des  lues 
de  porreau ,  d’oignon  &  de  rave ,  ana  a. liu. 
des  fucs  de  Timon ,  de  pariétaire  8c  d’auri- 
cula  mûris  ,  ana  derai-liu.  On  met  pre¬ 
mièrement  tous  ces  fucs  mêlez  enfemble 
en  digeftion  8c  fermentation  ,  puis-  on  les 
diftille.  On  peut  y  ajouter  aulfi  du  criftaî 
calciné  &  de  Ta  fiente  de  pigeon,  ana  quan¬ 
tité  fuffifante. 

Queucetau  loue  beaucoup 'cette  eau, 
poux  la  diminution  de  la  pierre  ,  aflurant 


quelle  la  brife  infenfiblement-,  qu’elle  in- 
cife  &  didout  la  matière  mucilagineufe  8C 
tartareufe ,  qui  engendre  la  pierre  dans  les 
reins  8c  dans  la  veflîe  ,  8c  qu’elle  opéré 
fans  danger  &  fans  douleur.  Sa  dofe  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Nota.  Qh on  peut  auffi  s’en  fetvir  eh 
injeélion. 

A  l  i  a  A  qjj,  a  ejufdem  Anctoris  ad 
Idem.  Aucre  Eau  du  même 
Autheur  ,  laquelle  brife  la  Pier¬ 
re. 

Pour  la  faire ,  il  faut  prendre  des  fucs  de 
la  petite  éfule,  de  la  verrucaire,  &  de  la 
centinode ,  ana  une  oftee.  On  y  fait  macé¬ 
rer  du  borrax  une  once  ,  puis  on  en  tire 
l  eaû  par  diftillation  ,  laquelle  on  garde 
pour  le  même  ufage  que  deftus.- 
A  qu, a  C  a  r  n  r  s ,  oit  Aqua  Ana- 
lepica ,  ou*  diftilftatum  reftaurans. 
V.  Vijhllatum  rcjiaurans . 

Aqu_a  Cephalica  Aromatica. 
Eau  Céphalique  Aromatique. 

Pour  faire  cette  eau,  on  prend  de  Iamuf- 
cade ,  une  once  :  du  galanga  Sc  du  cala- 
mus  aromaticus ,  ana  demi-once  :  du  ma¬ 
cis  ,  des  clous  de  girofle  &  de  la  canellc, 
ana  une  once  r  des  fleurs  de  lavande ,  une 
demi-poignée  ,  &  de  tres-excellent  vin, 
deux  mefures .  On  merle  tout  en  infufion, 
puis  onde  diftille. 

Cette  eau  convient  fort  non  feulement 
à  la  tête ,  mais  encore  à  l’eftomac,  &  remé¬ 
die  à  lafbibleftè  de  l’un  &  de  l’autre,  en 
corrigeant  8c  diffipant  les  cruditez  qui  en 
proviennent. 

A  QU,A  C  H  A  I  Y  B  E  A  T  A.  EaU 
ChalyBée,  ou  ferrée; 

Elle  eft  fort  aftringentc  -,  c’eft  pourquoy 
elle  eft  fort  utile  dans  les  layemens  pout 
le  flux  de  ventre.. 

K 
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A  OUA  CORDIALIS  cahda.  tilé  en  double  vaiffeau’  i/iu:  du  fuc  de 

j.,  ,  i  pommes  de  reinettes,  une  liu.  des fucs de 

Eau  Cordiale  c  -  buglofe ,  d’ofeille  ronde ,  &  d’oxitiipyl- 

Pour  préparer  cette  eau  ,  on  prend  de  lum  ,  anademi-liv.  d’excellent  vin,  z  Iiu. 
l’écorce  de  citron ,  des  fetiilles  de  melifle,  du  fantal  citrin  &  du  bois  de  rofes ,  ana  6 
debafilic,  de  vincetoxicum ,  des  fleurs  de  dragmes  :  de  la  candie,. une  once  ,  &  du 
caryophyllata  ,  de  romarin  ,  de  farriete,  bois  d’aloës,  z  ferup.  On  fait  digerer  le 
des  fommitez  de  diéfcam  ,  de  feordium,  tout  pendant  deux  jours ,  puis  on  le  diftil- 
de  perfil  &  de  fenoiiil,  ana  une  poignée*  le  au  bain  Marie.  Cela  fait  on  prend  de 
On  fait  infufer  le  tout  en  fufEfante  quan-  cette  eau,  4  Iiu;  du  fuc  de  citron  récent 
tité  de  très  bon  vin  ,  pendant  trois  jours,  quantité  fuififante  -,  Puis  après  on  ajoute 
puis  on  le  diftille.  Dans  ce  qui  eft  diftillé,  des  fleurs  de  caryophyllata ,  4  pincées  ■:  des 
on  fait  infufer  derechef  des  clous  de  gi-  fleurs  de  borrache ,  de  buglofe  &  de  vio- 
rofle ,  de  macis ,  de  la  mufeade,  &  du  bois  Iettes ,  ana  z  pincées.  On  en  tire  la  tein- 
d’alocs  ,  ana  1  dragmes  ,  puis  on  diftille  ture ,  à  laquelle  on  ajoûte  de  la  confe&ion 
derechef.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  drag-  d’alxermes,  3  drag.de  la  confe&ion  d’hya- 
aies  ,  jufqu’à  demi-once^  cynthe,  une  dragme  &  demie  :  du  inagif- 

tere  de  perles  &  du  corail  rouge  ,  ana  une 
A  QdJ  A  Cordi  AXIS  frigida.  dragme.  On  fait  digerer  le  tout  pendant 

Eau  Cordiale  froide.  deux  jours ,  &  on  le  garde  pou»  s’en  fer- 

*  .  vir  au  befoin. 

Pour  faire  cette  *eau  ,  on  prend  des  flics  Cette  eau  eft  miraculeufe  pour  rétablir 
de  borrache ,  de  buglofe ,  de  melifle ,  d’o-  les  elprits  vitaux ,  qui  font  en  une  extrême 
feille  ,  dbxilapathum  ,  de  l’herbe  de  la  langueur  -,  auffi  eft-ellefort  bonne  dans  la 
Trinité  ,  de  biftorte,  de  cyanus  bleu ,  de  fyncope ,  dans  la  palpitation  &  dans  tou- 
foucy,  de  limon  &  de  citron ,  ana  1  Iiu.  du  tes  les  autres  maladies  du  cœur, 
vinaigre ,  une  once  :  de  la  femence  de  ci* 

tron  ,  de  pourpier  ,  dés  fleurs  de  Nymphe,  Aqua  CoLUMBORUM  CoSMETICA» 
de  violettes  ,  &  dé  rofes,  ana  une  once**  Eau  Cofmetique  de  Pigeonnaux. 
de  la  terre  flgillée ,  du  bol  d’Armenie-,  & 

de  la  terré  de  lemnos ,  ana  3  dragmes  :  de  Pour  cette  &iu  ,  on  prend  de  bonne  myr- 
la"  poudre  de  diatriafantal ,  z  dragmes  :  du  rhe  en  poudre ,  6  onces  :  de  jeunes  pigeon- 
camphre,  une  dragme.  Il  faut  faire  infu-  neaux  qu’on  éventre  &  qu’on  coupe  par 
fer  les  poudres  dans  les  fucs,  puis,  macérer  morceaux  ,  au  nombre  de  deux  :  du  vin 
trois  jours  durant.  Après  quoy  on  diftille  d’Efpagne  &  du  petit  laiéfc ,  ana  z  Iiu:  des 
le  tout  au  bain  Marie  dans  un  alambic  :  de  fucs  de  limon ,  du  grand  femperviuum ,  8c 
verre.  Sa  dofe  eft  depuis  une  once  juf-  des  pommes  de  reinettes,,  ana  une  Iiu.  avec 
qu’à  trois. 


deux  blancs  d’œufs.  T outes  ces  chofes  mê¬ 
lées  enfemblc  &  mifes  dans  un  alambic  de 
verre  ,  fe  diftillent  au  bain  Marie  :  &  l’eau 
fe  garde  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Elle  eft  fort  propre  pour  adoucir ,  blan- 
Pour  cette  eau,  on  prend  de  la  corne  de  ,chir,  donner  de  l’éclat  &  conferver  Ie^teint 
cerf  molle  &  tendre  coupée  par  tranches,  des  Damés  ;  On  s’en  peut  laver  la  face* 
a  Iiu:  du  fuc  de  chair  de  veau  &  de  chapon  mais  fur  tout  le  foir  &  Je  matin. 


A QdiA  Co rdiaiis  refiaurans. 
Eau  Cordiale  rellaurantc. 


A DISTIL 

A  qjuâ  cornu  Cervi.  Eau  de 
corne  de  Cerf. 

On  prend  pour  cette  eau  Tes  rejettons 
de  la  corne  de  cerf,  lors  qtrils  ont  environ 
fèpt  ou  huit  pouces  de  haut,  8c  les  ayant 
coupées  par  tranche  dé  lép  ai  fleur  environ 
d’un  écu  blanc  ,  onles  met  dans  une  cucur- 
bite  de  verre ,  8c  l’ayant  placée  au  Bain  Ma¬ 
rie  &  couverte  de  fou  chapiteau  bien  luté, 
on  y  adapte  un  petit  récipient ,  &  on  en 
diftillc  la  liqueur  par  un  feu  modéré  juf- 
qu’à  et  que  les  tranches  Soient  defiechees.- 
Et  cetre  eau  eft  fort  bonne  pour  faciliter 
l’accouchement  des  femmes-,  8c  pour  les 
fortifier  lors- qu’elles  font  en  travail;  Elle 
eft  aufli  fort  propre  pour  defténdre  le  cœur' 
8c  les  parties  nobles  contre  les  fièvres  ma¬ 
lignes.  Sadofe  eft  d’une  cueillerée  jufqu’à 
deux. 

A  03  a  Diuretica  D.  Daquinv 
Eau  Diurétique  de  Mc  Daquin. 
Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  des  raci¬ 
nes  d’ononis ,  d’achc  ,  de  fenoiiil ,  &  d’é- 
ryngium ,  des  bayes  de  genevre ,  8c  d’alrce- 
Kenge ,  ana  i  onces  r-  des  feiiilles  de  virga 
aurea ,  de  crelfon  aquatique .,  de  berlé  & 
des  fleurs  de  fureau,  ana  a.  poignées.  On 
fait  macerer  toutes  ces  chofes  contufes ,  ou 
incifées  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
du  vin  blanc  8c  des  fucs  de1  rave  ,  8c  de 
pariétaire  ,  ana  a  liu.  puis  on  ajouté  du 
miel  de  Narbonne une  liu.-  de  la  Tere- 
’benthine  de  Vende  ,  dèmi-Iiu;  &  on  les 
diftille  félon  l’art  au  bain  de  fable  modéré;, 
ajoutant  à  chaque  Iiure  d’éau  diftillée,  de 
l’efprit  de  fel  dulcifié  ,  une  dragme. 

Al  ia  Aqjja.  Diuretica.  Autre 
Eau  Diurétique. 

On  prend  pour  cette  eau  des  fleurs  lè¬ 
ches  defureau ,  G  onces  r  des  -amandes  ame- 
res,  5  onces:  des  noyaux  de  pêches,  4  onces: 
Sc  des  noyaux  de  cerifes ,  ia  onces.  Le  tout 
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eftant  incifé  &  eontus  groffierement ,  fera 
macéré  dans  deuxmefures  &  demy  de  malr 
voifie ,  &  enfuite  diftillé  au  bain  Marie.- 
Cette  eau  eft  merveilleufe  pour  brifer  la 
pierre ,  nettoyer  les  ureteres ,  8c  provoquer 
les  urines”.  Sa  dore  eft  d’une  cueillerée. 

Aqua  anti-Epileptica  L  AN  G  I  I 
corretfa.  L’eau  anti-Epileptique 
de  Lakgiuj  corrigée.  • 

Pour  cette  eau ,  on  prend  de  la  r  apure 
du  crâne  humain  ,  du  guy-de-chefne  ,  de 
la  racine  de  pivoine,  &  du  d.  ftam  blanc  , 
ana  i  onces  r  des  fleurs  de' muguet  récentes* 
ti  poignées  :  de  la  lavande ,  du  romarin  8c 
du  tillet,  ana  3  poigiiées  ï  de  la  canelle,  6 
chagftes,  de  la  mufeade  ,  demi-once  :  des 
dous  de  girofles ,  du  macis  8c  des  cubebes, 
anaïdragmes.  Le  tout  eftant  pilé  &  mis 
dans  un  matr-as  bien  bouché ,  on  en  fera  la 
macération  dans  huit  livres  de  vin  de  ma  I- 
voifie  à  petit  feu  ,  pendant  une  femaine, 
pour  en  faire  enfuite  la  diftillation  au  feu 
de  fable  fort  modéré  ;  8c  l’eau  qu’on  en  ti¬ 
re  eft  gardée  pour  s’en  fervir  aubefoin. 

On  donne' de  cette  eau  dans  les  accidens 
épileptiques  depuis  deux  dragmes  '  jufqu’à 
une  once  ;  on  peut  aufli  la  donner  avanta- 
geufement  tant  dans  la  cure  de  cette  mala¬ 
die,  que  pour  la  prévenir.  Elle  eft  aufli  fort 
propre  contre  toutes  les  maladies  froides 
du  cerveau- 

A  cyu,A  Extinctioifis  auri.  L’eau  où 
l’on  a  éteint  l’or. 

Cette  eau  eft  propre  pour  ceux  qui  font 
travaillez  de  diflenterie  ,  dautanr  qu’elle 
bouche  l’orifice  des  vaifleaux  ;  Elle  eft  aufli 
bonne  aux  Lepreux,  parce  qu’elle  fortifie 
-les  parties  nobles,  8c. recrée  Iesclptits. 
Acy_uA  f  a  b  r  o  r  u  m.  L’eau  des 
Forgerons. 

Cette  eau  eft  aftringente,  aufli  bien  que 
l’eau  chalybée  ou  ferrée ,  dont  il  eft  parlé 

Kij 


AQ^DISTILL.  COMPOS. 

■cy-deflus;  ainfi  on  peut  s’en  jfervir  dans  les  A  Q.UA  ScHRODERI  Ad  Gutturh 
-flux  de  ventre.  ajfefîus.  Eau  de  Schrodere  pour 

A  q^u  a  Ad  delendas  faciei  maculas.  les  maladies  du  Gofier. 

Eau  propre  pour  effacer  les  Caches  Pour  compofer  cette  eau,  on  prend  des 
du  vifage.  feuilles  de  poirier  fauvage ,  d’achc ,  de  fani- 

Pour  faire  cette  eau,  on  prend  desfraifes  cle  ,  de  peryclimenum  ,  de  fcordium  ,  de 
une  liu.  8c  demie  :  des  fleurs  de  lis  &  de  fé-  quinte-feiiille ,  8c  d’ariftoloche  ronde ,  ana 
ves ,  ana  demi-Iiu.  de  l’alun  de  roche  .&  de  2.  poignées  :  8c  de  la  perfoliata  entière,  4 
plume ,  ana  demi-once  «  dufel  gemme,  du  poignées  ■:  de  la  biere  éventée  ,  12  liurés. 
nitre  ,  du  verd  de  gris  ,  ana  2  dragmes.  Après  avoir  pilé  Se  broyé  les  herbes,  il  faut 
On  les  fait  macerer  pendant  quinze  jours  mettre  le  tout  dans  un  vaifleau  convenable, 
dans  de.  la  malvoifie,  du  miel  deNarbon-  quifoit  bien  bouché ,  8c  le  laifler  fermen- 
ne  8c  du  vinaigre  blanc,  ana  une-liu.  puis  ter  pendant  trois  femaines.  Après  quoy 
-on  les  diftille  à  feu  de  fable  modéré ,  8c  y  ayant  ajouté  de  la  fiente  féche  de  chien, 
l’eau  qu’on  en  tire  eft  gardée  pour  le  3  onces  3  on  le  diftille  par  une  veflie. 

:befoin.  1  On  donne  de  cette  eau  deux  ou  trois  cueiî- 

Pour  s’en  fervir ,  on  trempe  de  petits  lin-  lerées  à  boire  dans  les  inflammations  du  ga¬ 
ges  ,  8c  on  les  applique  fur  les  endroits  où  fief  &  de  la  luette  ;  on  s’en  gargarife  fou* 
font  les  taches  ,  le  foir  en  fe  mettant  au  liéfc,  vent ,  8c  on  en  trempe  des  linges  qu’on  mec 
puis  on  les  laye  avec  de  l’eau  de  Nénuphar,  chaudement  à  l’entour  du  col. 

Aqua  Quercetani  Adgonor-  A qu a  Hirundinnm  anti-Zplmica. 
rheam  virulent am  t  At&t  etiam  L>eau  d’Hirondelles  ann-Epilep- 
tnveteratam.  Eau  de  Qu  er  cet  an  tjque. 

poqr  une  chaude-p.ifTe  pour  inye-  pour  cette  .eaÜ3  on  prend  une  douzaine 
teree  qu  elle  foie.  *  d’hirondelles  qui  font  encore  dans  le  nid. 

Pour  faire  cette  eau ,  on  prend  de  la  ra-  on  les  met  toutes  entières  dans  un  alambic 
fine  d'iris  de  Florence ,  des  feiiilles  de  die-  de  verre,  ajoutant  pardeflùs  de  la  raclûre 
tara  de  Crete  8c  de  la  mente  féche,  ana  de  crâne  humain ,  3  onces  :  du  caftoreum, 
line  onçe  :  de  la  graine  d’ agnttreaflus ,  de  une  once  &  demie  :  de  la  poudre  du  guy-de 
rue  8c  de  laitue,  ana  6  dragmes:  de  la  Tere-  chêne ,  une  once  :  du  fuc  de  la  racine  8c  des 
benthine  de  Yenife ,  4  onces  :  du  vin  blanc,  feuilles  de  pivoine  mâle,  6  onces  :  dès  eaux 
vingt  onces.  A  pressa  voir  pilé  ce  qui  eft  à  de  fleurs  de  tillet ,  delavande&de  muguet, 
piler  ,  8c  mis  le  tout  dans  un  alambic  de  ana  une  liu.  &  demie  :  du  vinaigre  fquilli- 
verre ,  on  le  diftille-felon  l’art  au  bain  Ma-  tique  ,  demi-liure.  On  fait  macerer  le  tout 
rie ,  8c  l’eau  qu’on  en  tire  eft  gardée  pour  pendant  quarante  heures  à  feu  tres-lcnt; 
s’en  fervir  aubefoin.  puis  on  le  diftille  à  feu  défable  modéré ,  8c 

Efle  eft  excellente  pour  guérir  les  chaudes-  l’eau  qu’on  en  tire  eft  gardée  pohr  le  befoin . 
pifles  les  plus  malignes ,  8c  les  plus  invete-  Elle  a  des  proprietez  toutes  particulières 
rçes  ,  pourvu  qu’on  ait  employé  aupara-  contre  le  mal  caduc  ,  on  en  donne  quel- 
vant  les  purgations  8c  les  autres  rejnedes  ques  cueillerées  dans  leparoxifme,  &mê- 
generaux.  Sa  dofe  eft  de  deux  cueillerées  me  on  continue  à  en  prendre  tous  les  jours 
tous  les  matins  à  jeun,  8c  l’on  en  continue  fuivant  le  befoin  ,  après  l’ufage  des  reme- 
f;.ufage  pendant  plufieurs  jours,  dçs  generaux. 
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a  TT  T  A  de  Narbonne ,  demi-liure  :  de  la  Tereben- 

^  thine de  Venife,  2  onces  :  dubois  nephri- 
l'ique.  tique  ,  &  de  la  racine  d’ononis ,  ana  une 

Pour  faire  cette  eau,  on  prend  des  focs  once  &  demie  :  du  bois  d’aloës ,  une  once: 
de  nepeta ,  d’ablÿnthe,  d’armoife,  de  pou-  du  galanga ,  des  clous  de  girofle ,  de  la  ca~ 
liot ,  d’hyfope  ,  &  de  fleurs  de  foréau ,  ana  nelle ,  du  macis,  des  cubebes  &  du-maftich, 
par  ties  égales,  puis  on  les  difti  lie  toutes  en-  ana  demi-once.  Tout  ce  qui  eft  à  piler 
femble  félon  l’art ,  &  l'eau  qu’on  en  tire  eft  eftant  pilé ,  fe  macéré  pendant  trois  jours 
gardée  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  dans  4  liu.  d’eau  de  vie ,  puis  on  le  diftille 
Elle  eft'tres-bonne  contre  les  maux  de  par  un  feu  modéré, 
matrice,  on  la  prend  par  cueillcrées  ,  &c  Cette  eau  eft  beaucoup  eftimée  contre  la 
même  jufqu  a  cinq  ou  fix  onces  à  la  fois,  gravelle ,  &  cont?e  la  colique.  Sa  dofé  eft 
fuivant  le  befoin.  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi-once. 


QU^A 

rable. 


depuis  une  dragme  jufqu’  _ , 

iiinmii.  Eauadmi- 


Pour  cette  eau,  on  prend  de  la  canelle 
bien  choilxe ,  une  once  :  de  l’écorce  exté¬ 
rieure  de  citron  &  de  la  mufeade ,  ana  6 
dragmes  :  des  clous  de  girofle  ,  du  galan¬ 
ga  ,  des  cubebes ,  du  macis ,  du  cardamo- 


Aqua  O  p  h  r  h  a  l  m  i  c  a  Infîgnis. 
Eau  Ophthalmique  merveilleufe. 
Pour  la  préparer  ,  on  prend  des  fleurs 
de  cyanus  cueillies  en  boutons  ,  &  contu- 

w  .  .  _  fes ,  autant  qu’on  en  voudra.  On  les  fait 

me,  8c  du  gingembre ,  anai  dragmes.  On  macerer  pendant  vingt- quatre  heures  avec 
fait  macerer  le  tout  bien  broyé  pendant  quantité  fo  Allante  de  neige  ou  d’eau  de 
vingt-quatre  heures  dans  le  foc  de  melifle,  neige  >  puis  on  les  diftille  enfemble  au  feu 
dans  le  vin  blanc  8c  l’efprit  de  vin ,  ana  de  fable  modéré  ,  8c  on  garde  l’eau  pour 
une  liure  ,  puis  on  le  diftille  félon  l’art  à  s’en  fervir  au  befoin. 

Feu  de  fable  modéré.  Cette  eau  eft  merveilleufe  non  feulement 

Cette  eau  eft  merveilleufe  pojir  fortifier  pour  guérir  la  plufpart  des  maladies  des 
les  parties  nobles ,  pour  rétablir  les  forces  7eux  ,  8c  particulièrement  celles  qui  font 
abatuës  ,  &  pour  donner  de  la  vigueur  accompagnées  d’inflammations  ;  mais  pour 
pour  l’aéte  vénérien.  éclaircir ,  fortifier  8c  confervcr  la  veuc ,  & 

A  QJ^A  Mulsa,ou  Melicratum ,  ou  principalement  celle  des  vieillards  •  c’cft 
Hydromel.  V.  Hydromel.  Pour  cela  <lu’on Iui  donne  le  nom  de  Café- 

A  Qju  A  N  A  P  H  Æ  ,  OU  Aqun  florum  ****“*'>?«*%  que  ceux  qui  s’en  fervent 

tmmtimm.  Em  de  Naphe  ,  m  "T 

r  ,  a  ,,  P  >  On  peut  en  mettre  quelques  goûtes  le 

Eau  de  fleurs  d  oran  ges.  foir  &  le  matin  dans  les  yeux ,  &  fi  on  veut 

Cette  eau  provoque  la  foeur,  8c  l’on  s’en  à  toute  heure.  ' 

fert  fort  pour  mêler  parmy  les  chofes  odo-  «  ,  .  ,  ,  . 

riferantes,  à  raifon  de  fon  odeur  très-  A^A  ParalJtlCd  &  ÀpopletiicA. 

Eau  Paralytique  &  Apoplc&ique. 
Pour  cette  eau  ,  on  prend  des  cerifes 


.  àgteable. 

Aqjua  anti-Nephritica. 

Eau  anti-Nephritique. 


noires  contufes,  4  liures  :  de  la  mie  de  pain 
blanc ,  une  liu  :  de  la  racine  de  valériane 


Pour  faire  cette  eau,  on  prend  du  miel  çontufe,  &  de  la 

K  üj 


7s  A 

ana  5  onces  :  dit  macis  ôc  des  clous  de  gi¬ 
rofle  mis  en  poudre ,  ana  demi-once  :  du 
fafFran,  2  dragmes  :  des  fleurs  de  lavande 
ôc  de  muguet  ,  ana  3  poignées.  Le  tout 
eftant  mêlé  enfemble  ôc  digéré  pendant 
vingt-quatre  heures  au  bain  Marie  tiède, 
fe  diftille  en  augmentant  la  chaleur  du  mê¬ 
me  bain  ;  ôc  l’eau  qu’on  en  tire  eft  gardée 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 

Elle  eft  bonne  contre  la  Paralyfie  &  mê¬ 
me  contre  l’Apoplexie ,  &  toutes  les  mala¬ 
dies  froides  du  cerveau ,  la  donnant  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once.. 

A  qjj  a  Phagedenica.  Eau 
Phage  déni  que. 

Pour  faire  cette  eatr  »  on  prend  environ1 
dix  livres  d’eau  de  chaux  ,  &  on  la  met 
dans  une  grande  bouteille  de  verre  on 
y  ajoute  une  once  de  fublimé  corrofif  en 
poudre ,  lequel  defcend  au  fond  du  vaif- 
fcau.  Cétte  eau  eftant  raflîfe ,  on  s’ en  fert 
tant  pour  mondifier  les  playes  &  les  ulcé¬ 
rés  ,  que  pour  en  confirmer  la  fuperfluité 
même ,  ôc  principalement  pour  les  gangre¬ 
nés  ,  auquel  cas  on  y  peut  ajouter  fur  le 
champ  de  Pefprit  de  vin ,  pour  lefquels  ef¬ 
fets,  on  a  accoutumé  d’agiter  l'a  bouteille 
pour  rendre  l’eau  trouble ,  ce  qu’oirne  fait 
pas  pour  la  maladie  des  yeux  ,  car  on  l’y- 
employé  toute  claire,  &  même  on-  latem- 
pere  avec  des  eaux  ophthalmiques.. 

On  s’en  fert  auffl  pour  guérir  lés  éryli- 
peles  ,  les  flegmons ,  les  brûlures  &  toute 
forte  d’inflammation  ,  la  tempérant  avec 
des  eaux  convenables. 

La  chaux  qui  a  refté  d'ans  Ta  terrine  peut 
être  édulcorée,  féchée  &  gardée  pour  tous 
les  maux  externes,  qui  ont  befoin  de  déifi¬ 
cation.  Voyez.  Calx. 

Aq^ua  Scorbutica,  V-  dans 

la  didion  anti-S corbutica  compofitA. 

Aq^ua  Sperniolæ.  Eau  de  frays 


de*  grenouille.  V.  dans  la  diéHotïi 
Putois  Sperniol.t „ 

A  Ad  JuJfuJioncm  cxpertïjjima*. 

Eau  pour  la  Suflfufion. 

Pour  la  faire  ,  on  prend  des1  eaux1  d’eu- 
fraife ,  de  fenoiiil  ôc  de  vervaine  ,  ana  j, 
onces  :  des  fucs  de  la  grande  chelidoine  & 
de  rue  , ana. 2  onces  rdu  poivre  long ,  delà 
mufeade  *  du  clou  de  girofle ,  aha  2  drag„. 
dufaffraiT,  un  fcrupule  :  des  fleurs  de  ro~ 
marinun  peu  broyées-,  demi-poignée  :  de¬ 
là  farcocolle  &  de.  l’ alocs  hépatique ,  ana  2 
dragmes  :  du  fiel  de  perdrix ,  une  once..  A. 
chaques  chofes  coupées:  Ôc  broyées  ,  on 
ajoute  du  fucrc  blanc  ,  2  onces  r-  du  miel 
rofat,  6  dragmes.  On  les  met  dans  un  alam¬ 
bic  de  verre  &  on  les  diftille  au  bain  Marie;  , 
on  prend  de  cette  eau  uneonce,-&de  l’ef- 
prit  de  tartre  re&ifié1;  &  l’on  en  diftille 
dans  l’œil  malade  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

Al  ta  A  qti^a  Aâ Sujfufionem.  Au¬ 
tre  Eau  pour  la  Sufrufion.. 

On  prend  du  crocus  metallorum  ,  une 
ou  deux  dragmes  r.  on  le  fait  infufer  dans 
dé  l’eau  d’eufraife  de  fenoiiil  ,  ôc  autres: 
femblablés ,  jufqu’a  cinqoufix  onces  ;  Et 
cette  eau  eft  propre  non  feulement  pour  la 
fuffufion ,  mais  encore  pour  I’amEliopie,. 
e’eft  à  dire  pour  la  veuë  gràfle  ,  ôc.  pour: 
Famatirofe  ,  c’eft  à  dire  pour  la  goutte: 
ferene.. 

Aqji  a  Viridh  Kartmanni.  L’eau 
verte  tiffartmannus. 

Pour  préparer  cette  eau  ,  on  prend  du' 
mielrofat,  deux  onces  :  du  foulfre  vif,  de 
l’alun  crud,  ôc  du  verd  dé  gris  ,  ana  Une 
once  :  de  la  fiente  dé  chien  féche  ,  des  fom- 
mitez  de  fabine  &  de  fureau ,  ana  nne  drAg. 
des  feuilles  de  millepertuis,  de  romarin,  de1 
ruë ,  de  plantain ,  de  làuge  ôc  de  pouliot,. 
ana  une  poignée.  On  fait  bouillir  le  tour 
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tm  quart  d’hetlrc,  (excepté  le  verd  de  gris)  dofe  eft  depuis  une  demy  once  jufqu’à 
dans  le  vin  blanc  &  l’eau  de  morelle,  ana  trois. 

une  livre  ;  puis  ayant  retiré  hoirs  du  feu  &  Quelques-uns  pour  a  rendre  plus  forte, 
Æifout  le  verd  de  gris ,  on  paife  l’eau  ver-  ajoutent  un  peu  d’eau  benne  de  Ru  Un  du  s. 
te ,  qu’on  garde  pour  s’en  fervir  dans  le  Aq^HOLIuM,  lij.  C’eft  lelon 
befoin.  Pline,  un  arbre  d’Italie  que  Theo- 

Elle  eft  fort  excellente  pour  guérir  toute  prafte  appelé  Crateogon  ,  qui  ref- 
forte  d  ulcérés  tant  de  la  bouche,  du.gofier,  £emble  tout- à- fait  au  Ne  {Hier. 

.  ALBA.  SeinJere  don- 

du corps ,  &  meme  les fcorbutlqucs  &  les  ^ - de 

veroliques.  On  touche  les  ulcérés  avec  du 


cotton  ou  de  la  charpie  trempée  dans  cet¬ 
te  eau.  „ 

A  Qj-i  a  Vit*  fimplex  ,  ou  Spiritus 
•vint  ,  ou  Vinttm  dijîïllatnm.  V. 
yinum  diftillatum.  Et  ü  vous  vou¬ 
lez  fçavoir  les  proprietez  de  l’ef* 
prit  de  vin,  V.  Spiritus  vini. 


ne  ce  nom  au  Mercure  de  vie  >  S£ 
Lemery  le  donne  au  Subfimé  doux. 
V.  donc  Mercurius  vit* ,  &  Subli- 
matum  Mercurij  ,  ou  Mercurius 
dulcis. 

Aq^uila  Barba  ta.  V.  Ojfifr*" 
gus  J  vis. 

A  Qjl  I  i  A  CÆLESTIS.  V.  sd 

Ammomacum. 


AdUA  rmitoU  MftaUfij  ,  OU  A  u  ï  lé  G  i  A  gid ,  ou  aquiletd ,  ou 
Saturnin a.  Eau  vomitive  de  ha-  77t.- A. 
turne. 


aquilina.  Ancholie ,  ou  gands  de 
N.  Dame. 

Pour  faire  cette  eau ,  on  diftille  de  très-  E  Ancholie  eft  une  herbe  qui  a  les  feüil— 
fort  vinaigre  par  un  grand  alambic  de  ^es  qdafi  femblables  a  celles  de  1  efclaire  , 
plomb  ,  iettant  la  quatrième  partie  du  vi-  eI,les  font,  toutefois  un  peu  plus  rondes  8c 
naigre  qui  fort  ,  comme  trop  foible  ;  on  plus  molles.  Sa  tige  eft  deliee  ,  droite  5c 
prend  le  refte  jufqu’à  la  ficcité  prefque  en-  haucc  d’une  coudée  ,  a  la  cime  desquelles 
tiere,  prenant  garde  neanmoins  qu’il  n’ac-  ^  Y  ades  fleurs  qui  o 


quatre  petits  cornets 
pendants  &c  recourbez  &  creux  au  dedans. 
Elle  produit  une  graine  noire  dans  de  po 
tits  calices  ,  comme  font  ceux  de  la  Nielle. 

Il  y  a  bien  des  forces  d’apcholie ,  eu  égard 
à  la  couleur  ;  mais  il  n’y  a  que  celle  qui  a  la 
fleur  bleue  ,  qui  foit  en  ufage  dans  la 
Medecinë. 

Quant  à  fes  qualicez  &  proprietez,,  elle 
eft  médiocrement  chaude  8c  féche  au  pre- 
Pour  la  faire,  on  prend  des  noix  vertes,  mier  degré  ,  elle  leye  les  obftruétions  du 
de  la  racine  de  raves,  ana  parties  égales,  foye  &  dé  la  ratte ,  •&  particulièrement  cel- 
du  vinaigre  les  trois  parts.  Après  avoir  con-  les  du  méat  Cholidoque,  d’où  vient  qu’elle 
cafte  les  noix  &  les  raves ,  on  fait  digerer  eft  bonne  à  la  jaunifle  ;  elle  provoque  les 
le  tout  à  chaleur  douce  pendant  cinq  ou  fix  mois  &  les  urines;  elle  confolide  les  playes, 
jours ,  puis  on  le  diftille  au  bain  Marie.  Sa  &  appaife  les  douleurs  de  ventre  ;  les  fem- 


•quiere  une  mauvaife  odeur. 

Cette  eau  eft  douce  au  goût ,  &  fe  don¬ 
ne  jufqu’à  une  once ,  deux  onces ,  &  da¬ 
vantage  dans  les  fièvres  intermittentes  pour 
faire  vomir,  &  contre  l’épilepfte  flegma¬ 
tique  ,  qui  vient  de  l’eftomac. 

Aqjia  Vomitiva  Plateri.  Eau  vo¬ 
mitive  de  Platerus. 
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mes  fe  fervent  fort  de  la  graine  pour  faire 
fortir  la  rougeolle  8c  la  petite  verolle  -,  elle 
cft  bonne  pour  corriger  la  pourriture  fcor- 
butique  des  gencives ,  ou  pour  confolider 
les  ulcérés  de  la  bouche  8c  de  la  gorge. 
Ara  bis  huj.  Arabis  ,  ou  Draba. 
V.  Draba. 

A  r  a  c  h  u  s ,  chi.  V.  dans  la  dic¬ 
tion  Aphaca. 

A  r  a  c  u  s  ,  aci  ,  ou  Cicera.  V. 
Cicera. 

Araneus,  /met.  Aragnée. 

'  L’Aragnée  eft  un  infeéte  veneneux,  com¬ 
me  chacun  fçaic ,  qui  eft  nuifiblë  par  iâ 
piqueure. 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes,- qui  font  en 
ufage  dansIaMedecine.  U  y  a  la  groflè  8c 
la  petite.  La  groffe  eft  de  djverfes  -  cou¬ 
leurs,  &  la  petite  eftnoire,  8cc.  Il  y  a  mâ¬ 
le  Sc  femelle  ,  ils  s’accouplent  au,  Prin¬ 
temps  ,  ou  au  commencement  de  l’Efté, 
8c  quelquefois  en  Automne  8c  au  com¬ 
mencement  de  l’Hyver ,  auquel  temps  on 
les  croit  plus  nuifibles. 

On  tient  neanmoins  que  l’aragnée  étant 
appliquée  fur  le  poulx  du  métacarpe  &  fur 
les  temples,  empêche  lesaccezdes  fièvres 
intermittentes  -,  elle  eft  recommandée  par¬ 
ticulièrement  pour  la  fièvre  quarte,  fi  étant 
enfermée  dans  une  coque  de  noifette ,  on 
la  pend  au  col  ,  ou  à  quelqu’autre  partie 
du  corps. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  toile  d’ aragnée  ,  dite 
par  les  Latins  Aranea ,  elle  eft  aftringente 
&  conglutinative  ;  ainfi  elle  eft  vulnéraire, 
arrêtant  le  fang  8c  prefervant  d’inflamma¬ 
tion  ;  il  y  en  a  qui  font  lî  hardis ,  (  pour  ne 
pas  dire  fl  temeraires  )  qu’ils  ne  s’en  fer¬ 
vent  pas  feulement  extérieurement  pour 
empêcher  les  accez  des  fièvres ,  mais  aufli 
intérieurement.  Ce  qui  cft  extrêmement 
dangereux. 

On  peut  faire  une  huile  Ample  Sc.  com- 
pofée  des  aragriées  par  infufion  ,  comme 


R. 

on  en  fait  des  Scorpions  .  V.  OUnni  Scor* 
fionum,  dans  la  diétion  Scorpio. 

A  r  b  o  r  j  oris.  Arbre. 

C’eft  la  plus  grande  8c  la  plus  haute  de 
toutes  les  plantes ,  jettant  un  feul  tronc  dur 
&  difficile  à  rompre ,  qui  fe  divife  en  plu- 
fieurs  branches  &  plufleurs  rameaux.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes,  fçavoir  ceux  qui  croif- 
fent  dans  les  forefts  montagneufes ,  com¬ 
me  les  pins ,  les  fapins  ,  les  ced.es  ,  &c. 
Ceux  qui  croiflènt  dans  les  forefts  des  piai¬ 
lles  ,  comme  les  chênes  ,  les  yeufes ,  les 
heftres ,  les  lieges,  &c.  Ceux  qui  croilfent 
le  long  des  eaux  ,  comme  les  planes ,  les 
trembles ,  les  peupliers ,  8cc.  Et  ceux  en¬ 
fin  qui  croiflènt  dans  les  lieux  cultivez, 
comme  les  oliviers ,  les  pruniers,  les  pom¬ 
miers  ,  les  poiriers  ,  les  cerifiers ,  &  fera* 
blables ,  &c. 

A  R  B  o  r  Dyfenteri a  ,  ou  Arbor 
Sanïïa,  ou  Arbor  Sanfli  Th  orna, 
ou  Macer.  V.  Macer. 

Arbor  fœtida  ,  ou  Fr  an  gui  a. 
V.  Frangula . 

Arbustum, fit.  Arbufte. 

L’Arbufte  eft  après  l’arbre  ,  la  plus  gran¬ 
de  8c  la  plus  haute  de  toutes  les  plantes, 
jettant  auflî  bien  que  l’arbre,  un  feul  tronc 
dur  8c  difficile  à  rompre  ,  qui  fe  divife  en 
plufleurs  branches  8c  rameaux.  Toute  la 
différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que  l’arbufte  eft 
de  fa  nature  plus  petit  que  l’arbre ,  qu’il  ne 
devient  pas  fl  vieux ,  ny  fl  haut  :  Quant  au 
refte  c’eft  la  même  chofe,  ainfl  qu’il  fe  void 
par  fa  defeription  -,  8c  cela  eft  fi  vray ,  qu’il 
femble  que  l’arbufte  ne  foit  autre  chofe 
qu’un  arbre  nain ,  ou  un  petit  arbre  ,  qui: 
n  eft  diftingué  d’avec  l’autre  qu’à  raifon  du 
plus  ou  du  moins. 

Arbutus  ^  uti ,  ou  Vnedo ,  ou 
Comarus.  Arboufier. 

L’arboufier  eft  un  arbre,felon  D iofcoricfe, 
femblable 
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femblable  au  coignier, ayant  fa  feuille  min- 
ce  8c  deliée ,  fon  fruit  eft  gros  comme  une 
pomme  ,  8c  n’a  point  de  noyau  dedans; 
eftant  meur ,  ou  il  eft  jaune  ou  rouge,  8c  pi¬ 
que  la  langue ,  quand  on  le  mange ,  &  eft 
mauvais  àl’eftomac.  Lorfque  Galien  par¬ 
le  des  qualitez  &  proprietez  de  l’arbre  & 
des  fruits ,  il  dit  ainfi  ;  l’arboufier  &  fon 
fruit  font  verds  8c  brufques  ;  on  appelé  fon 
fruit  Memacylus  ;  il  eft  mauvais,  à.  l’efto- 
mac ,  &  fait  mal  à  la  tête. 
Archangelica,  ica.  V.Impe- 
r  Atari  a. 

Archem  t,  mot  Arabe.  V.  dans 
ia  di&ion  Cinnami. 

A  R.  c  i  u  m  ,  cij ,  ou  Bardana  major* 
V.  Bardana. 

Arcticon  ici.  Voyez  dans  la 
di&ion  Ffeudo-bunium. 

Arctium  ûi  ,  ou  Arciuron. 

L’Aréfcion  eft  une  plante  ,  qui  relfemble 
en  fes  feiiilles  au  boiiillon  blanc  ,  en  ce 
qu’elles  font  cotonneufes ,  &  velues ,  mais 
plus  velues  &  plus  rondes  5  fon  tronc  eft 
fimple  &  haut  ;  fa  graine  eft  femblable  à 
celle dupetit cumin;  &  fa  racine  eft  ten¬ 
dre,  blanche  Se  douce  au  rapport  de  Diof- 
coride. 

Pline ,  parlant  des  proprietez  de  cette 
plante,  dit  que  la  décoction  de  fa  racine 
retenue  dans  la  bouche  appaife  le  mal  de 
dents  ;  &  Galien  dit  qu’elle  eft  de  parties 
fort  tenues  ,  5c  que  par  confequcnt  elle  a 
la  faculté  de  deftëcher  8c  de  déterger  ;  mais 
modérément.  Cette  racine  boiiillie  dans 
lé  vin  8c  bue-.,  foulage  ceux  qui  font  tra¬ 
vail!  ezde  la  feiatique ,  &  de  la  ftrangurie- 
On  l’applique  avec  fuceés  fur  lès  ■  brûlures 
8c  fur  lès  talons  gelez-  ,  même  on  en  fait 
des  fomentations  â  cét  effet  avec  la  racine 
■&.  la  graine  boiiillics  dansle  vin.. 
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A  R  c  u  l  a  ,  U  ,  Coffret ,  Lay  ette,. 
ou  Cadette. 

Ardea,  dea.  Un  Héron. 

Il  n’y  a  que  la  graiffe  de  cét  oyfeau  ,  qui 
ferve  en  Médecine.  On  tient  qu’elle  adou¬ 
cit  la  douleur  des  gouttes ,  éclaircit  la  vûë, 
diffipe  les  nuages  des  yeux  fi  on  les  en  frot¬ 
te  ,  &  enfin  qu’étant  diftillée  dans  les  oreil¬ 
les  ,.  elle  guérit,  la  furdicé.. 

Areoti  c  a  ,  icortm  ,  ou  Rare- - 
facientia.  Les  Areotiques  ou  Raré¬ 
fiants. 

Ce  font  des  medieamens  qui  ouvrent 
les  porofitez  du  cuir ,  5c  lés  rendent  plus 
larges ,  en  forte  que  les.  vapeurs  y-  conte¬ 
nues  fe  diflipent  plus  facilement. 

Ges.medicamens  font  l’althæa,  la  mer¬ 
curiale  ,  l’aneth ,  les  fleurs  de  camomille  8c 
de  melilot ,  8c  celles  de  fureau  ;  la  femence 
de  lin  &  celle  de  fenegré,ies  figues  féches 
&femblables.. 

Il  y  en  a- qui  mcttent-cesmedicamens;au. 
rang  des  anodyns ,  8c  même  qui  les  appc- 
lent.refolutifs;debil'es.  V.  Anoâyna. 

A  R  e  s  t  a  ,  ou  Refia  Bonis.  V. 
Ononis * 

Argemone  ,  huj.  ones.  Argemonc,. 

Selon  Diofcoride  ,  l’Argemoné  eft  une 
plante  tout1  à-fait  femblable  au  pavot  fau— 
vage,  elle  aies  feiiilles  déchiquetées  com» 
me  celles  de  l’anemone ,  &  jette  une  fleur 
rouge  ;  elle  produit  à  la- cime  de  fes  tiges, 
des  têtes  femblables  à  celles  du,  pavot  rou¬ 
ge  ;  elles  font  toutefois  plus  longues 
plus. larges  air  deflus..  Sa  racine  eft  ronds? 
&  jette  un  foc  jaune  comme  fàffran ,  qui  eft: 
acre  8c  mordanraugoût. 

Diofcoride  dit  qu’elle  nettoye  la  maille 
de  l’œil,  diffipe  les  fumées  &  les  ébloiiif- 
femens  qui  y  viennent,  &.  que  fes  feiiilles. 
enduites  adouciffcnt  toutes  inflammations; . 
&  Iorfque  Gajien  en  parle  au  Livre  5,  des. 
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. medicamens  fimples ,  il  die  quelle  eft  ab- 
fterfive  &  refolutive. 

Argentina  ,  /«^.'Argentine. 
V.  P ote ntilla. 

A  r  g  e  N  ru  m  ,  ti  ,  ou  Luna  chy- 
mijlarum.  Argent. 

L’Argent  eft  le  plus  noble  de  tous  les 
métaux  ,  mais  moins  parfait  que  l’or,  Tou¬ 
te  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  matière, 
dont  fe  forme  l’argent  ,  Sc  celle  dont  l’or 
eft  formé  ,  c’eft  que  l’argent  fe  forme 
d’une  exhalaifon  plus  grofliere  que  n’eft 
celle  de  l’or  ,  Sc  fa  matière  eftant  moins 
digerée ,  elle  a  une  humidité  plus  facile  à 
s’exhaler  ;  ce  qui  fait  qu’il  fe  diminue  quel¬ 
que  peu  au  feu  &  fe  brûle  avec  le  foulfre, 
fi  on  en  mêle  lors  qu’il  eft  fondu  ;  il  n  eft 
pas  fi  compaét  ny  fi  pefant  que  l’or,  attendu 
qu’il  eft  plus  poreux»  -Ce  qui  le  rend  tel, 
c’eft  quefia  matière  eftant  beaucoup  moins 
fubtile  que  celle  de  l’or ,  elle  ne  peut  eftre 
«nie  fi  facilement  en  toutes  fies  parties» 

Il  eft  neanmoins  plus  pefant  que  tous  les 
•autres  métaux ,  parce  qu’il  eft  encore  moins 
poreux  qu’eux ,  excepté  le  plomb ,  duquel 
la  matière  grolfiere  eftant  fort  humide  fe 
rencontre  fort  peu  poreufe  ,  cette  grande 
Humidité  occupant  la  place  de  l’air,  qui 
remplit  les  porofitez  des  autres  métaux ,  Sc 
les  rend  plus  légers. 

Les  mine?  d’argent  font  affez  commu¬ 
nes.  Il  s’en  trouve  plufieurs  en  Efpagne,  en 
Allemagne  Sc  autres  lieux.  On  rapporte 
diverfes  marques  pour  les  découvrir.  Pline 
dit  que  la  veine  d’argent  n’éclatte  aucune¬ 
ment,  mais  qu’elle  eft  comme  une  terre, 
tantôt  r o lifte ,  tantôt  cendrée.  Cefalpinus 
neanmoins  dit  en  avoir  veu  en  Allemagne 
briller  comme  l’argent  :  Et  Faloppe  afl’ure 
que  la  veine  d’argent -femble  avoir  de  pe¬ 
tits  cheveux  d’argent  attachez. 

Les  Autheurs  remarquent  que  dans  les 
mines  où  il  fe  rencontrent  des  pierres  à  feu 
ou  pyrites  blanches  Sc  petites ,  il  y  a  plus 
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d’efperance  de  trouver  de  l’argent*,  au  con-1 
traire ,  fi  les  pierres  s’y  trouvent  dures  & 
reluifantes  d’or  ,  telles  mines  font  plus 
infertiles. 

Les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  Lune 
à  l’argent  ,  tant  à  caufe  de  fa  blancheur, 
u’à  caufe  qu’on  en  tire  d’excellens  reme- 
es  pour  les  maladies  du  cerveau  ,  lequel 
par  fympathie  reçoit  aifément  les  impref- 
fions  de  la  Lune  celefte. 

Pour  employer  l’argent  dans  les  prépa¬ 
rations  chymiques  ,  parce  qu’il  fe  trouve 
naturellement  dans  les  mines  avec  des  ma¬ 
tières  impures,  ou  qu’il  eft  mêlé  artificielle¬ 
ment  par  les  hommes  avec  d’autres  métaux; 
Il  faut  le  purifier  auparavant  que  de  s’en 
fervir  pour  l’ufage  de  la  Medecine. 

PuRiriCATio  Argent  I. 
Purification  de  l’Argent. 

L’argent  fe  purifie  en  deux  maniérés} 
fçavoir  fuperficiellement  ,  ou  totalement 
(  comme- dit  Glafer.  )  Comme  la  première 
n’appartient  qu’aux  Orfèvres  pour  le  blan- 
ehiftage  de  la  vaiflêlle  d’argent,  nous  n’en 
dirons  rien  :  Nous  nous  contenterons  de 
parler  de  la  derniere,  pour  à  laquelle  par¬ 
venir,  il  faut  avoir  recours  à  la  coupelle ,  à 
caufe  qu’elle  n’épargne  aucun  métal  que 
l’or  Sc  l’argent ,  lefquels  reftent  fixes  au 
milieu  ,  après  que  tous  les  autres  métaux 
ont  efté  diftîpez. 

Pour  purifier  l’argent  par  la  coupelle ,  il 
faut  en  avoir  une  bonne  faite  d’oflèlets  de 
mouton  calcinez,  ou  de  cendre  commune 
lavée  Sc  privée  de  fon  fel  alkali ,  la  mettre 
dans  un  petit  fourneau  Sc  la  couvrir  d’une 
mouille  ou  tuile,  &  faire  par  après  du  feu 
à  l’entour  Sc  defl'us  la  coupelle ,  mais  le  f  eü 
doit  eftre  modéré  au  commencement,  afin 
que  la  coupelle  s’échauffe  peu  à  peu  &  ne 
fe  fende  pas  ,  Sc  lorfqu’elle  eft  parvenue  à 
la  rougeur ,  il  y  faut  mettre  quatre  fois  au  -  . 
tant  de  plomb  que  d’argent  qu’on  veut  af¬ 
finer  ;  mais  il  faut  mettre  le  plomb  le  pre- 
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«lier,  lequel  on  laifTe  bien  fondre  &c  bouil¬ 
lir,  afin  que  la  coupelle  s’en  imbibe  ,  puis 
on  y  met  l’argent ,  lequel  fe  fond  facile¬ 
ment  avec  le  plomb ,  8c  on  continue  le  feu 
jufqu’à  ce  que  le  plomb  foit  exhalé,  8c  qu’il 
ait  entraîné  avec  foy  les  métaux  imparfaits 
avec  lefquels  l’argent  a  efté  mêlé  aupara¬ 
vant.  Pour  lors  on  verra  que  l’argent  fe 
congèlera,  8c  demeurera  feul  8c  tres-pur 
fur  la  coupelle.  Voilà  comme  en  parle 
Glafer. 

Quant  aux  préparations  qui  fe  font  de 
l’argent  ,  le .  même  Glafer  dit  que  plu- 
fieurs  Autheùrs  ont  grolfi  leurs  Livres  de 
diverfes  teintures  &  autres  préparations 
d’or  8c  d’argent ,  Iefquelles  il  lailfe  comme 
inutiles,  fe  contentant ,  à  l’égard  de  l’ar¬ 
gent  ,  de  préparer  la  teinture  de  Lune ,  le 
fel  ou  vitriol  de  Lune  &  la  pierre  infernale; 
les  deux  premières  pour  Pinterièur ,  8c  la 
derniere  pour  l’exterieur.  Mais  Du  Renou 
fe  mocque  de  toutes  les  préparations  chy- 
miques  faites  pour  l’interieur ,  difant  que 
les  vrays  Médecins  ne  fe  fervent  de  l’or  8c 
de  l’argent  qu’en  limaille  &  en  feuille,  & 
que  ce  n’eft  qu’une  pure  charlatannerie  de 
s’en  fervir  autrement. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  de  l’ar¬ 
gent  ,  il  eft  médiocrement  froid  &  humide.. 
Quoy  qu’il  en  foit  il  eft  eftimé  plus  froid 
8c  plus  humide  que  l’or.  Pour  ce  qui  eft  de 
lès  proprietez  (qu’il foit  préparé  de  quelle 
maniéré  on  voudra  )  il  fortifie  Spécifique¬ 
ment  le  cerveau  ;  ainfi ,  c’cft  avec  raifon 
qu’il  pafiè  pour  eftre  céphalique  ,  8c  que 
par  confequenr  il  eft  propre  pour  remédier 
aux  maladies  qui  ont  leur  ffege  dans  cér  en¬ 
droit,  comme  font  l’apoplexie,  l’épilepfie, 
la  manie  8c  autres  femblables .  Il  a  aufli  une 
faculté  cardiaque ,  car  il  fortifie  le  cœur  8c 
le  foulage  grandement  lorfqu’il  eft  affligé 
de  palpitation.  Diofcoride  luy  donne  une 
Vertu  alexitere  contre  le  venin  de  l’Aconit, 
Sc  Avicenne  Remployé  à  la  palpitation. 
Qui  plus  eft  ,  il  eft  hépatique  ,  puifqu’il 
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contribue  à  la  fanguification  ,  &  qu’il  la 
rend  plus  loiiable.  Enfin  il  corrobore  tous 
les  membres  affoiblis.  Quiconque  voudra 
voir  quelles  font  les  préparations  de  l’or  & 
de  l’argent ,  n’aura  qu’à  recourir  aux  Trai¬ 
tez  de  Chymie  de  Glafer ,  Lemery  &  au¬ 
tres  Autheurs. 

Argentum  vivum.  V.  Mercurius-, 
Argilla,  IU,  Argille  ou  terre  grade,. 

Ariftote ,  parlant  des  proprietez  de  cet¬ 
te  terre,  dit  .qu’elle  efface  les  marques  qui 
reftent  après  les  coups  de  verges ,  à  caufe- 
de  la  faculté  attraétive  dont  elle  eft  doiiée; 
Et  Cardan  dit  qu’elle  ôte  les  taches ,  à*cau- 
fe  qu’elle  eft  gluante  &  tenace  ,  &  qu’elle: 
ne  fe  diffout  point  par  la  chaleur ,  mais 
qu’elle  s’épaiffit.- 

A  r  1  e  s ,  etis ,  Belier  ,  le  mâle  de 
la  Brebis.  V.  Ovis. 

Arilli  orum.  Les  dictions  ,  Acini , 
Lapilli  &  Arilli  dans  les  fruits^ 
font  la  même  chofe. 

A  R  I  s  T  A  L  T  H  Æ  A'  ,,  ou  Althœa.  Y. 
Althaa. 

Aristolochia  ,  chia.  Ariftoloche. 

On  en  compte  de  quatre  efpeces ,  fça- 
voir  l’Ariftoloc^ie  longue  ,  l’Ariftoloche 
ronde  ,  la  Clématite  ou  fàrracenique ,  8c 
la  Piftoloche. 

La  longue  &  la  ronde  font  les  plus  con- 
fîderables.  La  première  eft  dite  longue  à. 
caufe  qu’elle  a  la  racine  longue  ;  &  la  fécon¬ 
dé  ronde ,  à  eaufe  que  fa  racine  eft  ronde. 

En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  ra¬ 
cine  de  cette  plante.  Mais  parce  qu’entre 
toutes  ces  Ariftoloches  Andromacus  ne 
fpecifie  que  la  tenue  ,  il  femble  ne  vouloir 
admettre  dans  la  compofition  de  la  Thé¬ 
riaque  que  la  Clématite,  ou  la  Piftoloche; 
puifqu’il  en  exclud  la  longue  &  la  ronde. 

Or  quant  à  celle  des  deux  qu’on  doit 
préférer  dans  cette  excellentecompofitiotv 


.  veto  fçaurez  que  la  Clématite  eftaïïez  con- 
reftée  ;  8c  bien  qu’elle  puifle  paîfefpour  te¬ 
nue  en  comparailbn  de.  ia*dons7iie  &'  de  la 
tonde ,  il  eft  neanmoins  fort  aifè  de recueil- 
lirdes  Autheurs ,  quelle  éft  bien  plus  pro¬ 
pre  pour  les  onguents  que  pour  les  compo¬ 
rtions  deftinées  pour  la  bouche  ,  à  caufe 
que  fort  odeut  n’eft  pas  defàgreable  com¬ 
me  celle  des  autres  ;  8c  comme  elle  eft  fort 
differente  taht  au  goût  qu’en  l’odeur  ,  il  ne 
faut 'pas  douter  que  celle  qui  eft  appelée 
Piffoloche  ne  doive  eftre  preferée  pour  la 
.-.Theriaque  à  la  Clématite  ,  non  feulement 
à  caufe  qu’en  effet  fa  racine  eft  plus  tenue 
que  toutes  les  autres  racines  d’AriftoIo- 
ches  $  mais  parce  qu’elle  a  le  même  goût, 
I3  même  odeur,  la  même  couleur  de  l’Arif- 
.  toloche  longue  8c.  ronde ,  qui  font  (  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  cy-ddfus  )  les  principales 
de;  toutes. 

Neanmoins  quand  pour  la  Theriaque 
’  011  prendroit  une  efpcce  pour  l’autre,  il 
n’y  auroit  pas  grand,  mal  -,  car  la  dofe  de 
l’Ariftoloche  eft  trop  petite  pour  diminuer 
la  vertu  du  total.de  la  compofition,  y  .ayant 
aflez .  d’autres,  bons  ingrediens  ,  8c  même 
.  en  plus  grande  dofe  pour  reparer  le  man- 
/.;quement  qui  s’y  pourroit  trouver.  Mais 
<  comme  on  doit  en  cette  rencontre  fatis- 
.. -faire  autant  qu’il  fe  peut  à  l’intention  de 
’l’Authéur,  il  vaut  mieux  employer  la  tenue, 
ounctite ,  puifqu’il  la  demande  telle. 

*our.  les  qualitez  &  proprietez  de  toutes 
çcs  Ariftoloches  ;  on  juge  par  leur  amer¬ 
tume  &  leur  acrimonie  qivelles  font  chau¬ 
des  8c  féches  à  la  fin  du  fécond  degré ,  ou 
nu  commencement  du  troifiéme.  La  ronde 
eft  d’une  fubftancc  plus  tenue  que  la  lon¬ 
gue,  &  partant  elle  eft  bien  meilleure  pour 
•évacuer  les  lochies  8c  l’arriefaix  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées.  Elles  font 
routes  propres  non  feulement  à  l’évacua¬ 
tion  fufdite,  mais  encore  à.  provoquer  les 
itnois  fupprimez,&  particulièrement  la  lon¬ 
gue  ,  laquelle  atténué  ,  ouvre  £c  déterge 


cftantprife  .intérieurement  ;  &  extérieure¬ 
ment  elle  attire  ,  fait  mourir  les  vers ,  &  eft 
enfin  vulnéraire ,  farcotique  &  épulotiquc. 

Elle  eft  de  plus  céphalique,  bechique  & 
Iplenique, 

..Pour  ce  qui  eft  de  la  ronde,  elle  diffout  " 
le  fang  caillé ,  elle  déterge  eftànt  employée 
au  dehors  8c  même  au  dedans  ;  enfin  elle 
eft  plus  vulnéraire  que  la  precedente.  On 
tient  auflî  qu’eftant  féchée  au  four,  elle 
devient  catheretique. 

Ahmeniaca  ,  orurn.  V.  Mali  ,  ■ 
Arnteniaca  dans  la  diéüon  Malim. 
Armoracia,  cm  ,  ou  Raphanus 
Sylvejiris.  V.  RadicuU  Sylveftris. 
Arnica  ,  fcà.  ,  ou  Damufinium. 

V.  Damajonium. 

Arnoglossum  ,  glojji.  V.  Rlantago. 
Aromatarius  ,  arij  ,  Droguille,  .  ■ 
Epicier. 

AroMata  ,  atum  ,  plur.  à’Aroma, 

Af'ts,  Aromars  eu  Epiceries.  q 

Aromat ,  eft  tout  -ce  qui  a  bonne  odeur, 

Et  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  des  fim-  Wp 
pies ,  comme  font  le  mufe ,  l’ambre  gris,  - 
le  camphre,  le  gingembre  ,  le  macis,  la  ‘ 
canellc,  lacaffia  lignea,  lecalamus  aroma- 
ticus  ,  le  faffran  ,  8cc.  Et  des  compofez,, 
comme  font  la  gallia  mofehata  ,  l’aroma- 
ticum  rofatum  ,  le  diamargaritum  ,  &c. 

De  ce  mot  vient  celuy  d ’Aromatarius  ,  qui 
fignifie ,  /  .comme  nous  l’avons  dit  )  un 
Epicier. 

A  R  O  M  A  Tl  C  U  M  ,  ici. 

L’Aromaticum  eft  une  poudre  aroma- 
tique ,  ainfi  nommée ,  dautanr  qu’elle  eft 
toute  compofée  de  drogues  arorrlatiqucs.  | 
U  .y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  l’aroma- 
ticum  caryophillatum , 8c  l’aromaticnm  ro-  ; 

fatum.  Quant  à  leur  Autheur,  Mefué  a  dé¬ 
crit  l’un  8c  l’autre ,  mais  il  a  inventé  le  pre-  ( 
rnier,  &  Gabriel  le  dernier. 
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Aromaticum  Caryoïhiilatum. 

.  L’Arûmâdcum  caryophillatum  ,  eft  üne 
poudre  aromatique  où  il  entre  dix  -  huit 
ingrediens  tant  Amples  que  compofez ,  Sc 
tous  aromatiques,  d’où  cette  compofition 
tire  fon  nom' -,  &  qui  font  les  gyrofflesJ.es 
rofes  rouges  ,  la  reglifle  ,  fes  trochifques 
de  gallia  mofchata ,  le  macis ,  la  zedoaria, 
le  petit  galanga ,  le  fantal  citrin ,  les  trochif- 
ues  de  Diarrhodon ,  la  candie  ,  le  bois 
’aloës ,  le  fpic-nard ,  le  poivre  long,  l’am¬ 
bre  gris ,  le  grand  cardamomum ,  le  folium 
indum ,  les  cubcbes  8c  le  mufc. 

îl  eft  furnommé  caryophillatum ,  à  caufe 
des  girofles  mis  au  commencement ,  qui  en 
font  la  baie ,  &  qui  y  font  mis  en  plus  gran¬ 
de  quantité-  qu’aucune  autre  drogue.  Les 
rofes  y  font-mifes  pour  modérer  la  chaleur 
des  fufdits  gyroffles.  La  reglifle  pour  mo¬ 
dérer  leur  ficcité.  Le  Ipic-nard  ,  le  fantal 
citrin,  &  les  trochifques  Diarrhodon,  pour 
modérer  leur  tenuité  par  leur  aftriétion. 
La  canelle ,  pour  refifter  à  la  pourriture  des 
humeurs  qui  font  dans  l’eftomac.  Le  poi¬ 
vre  8c  le  cardamome  ,  peur  confümer  les 
vents  qui  y  font ,  aufli  bien  que.  ceux  qui 
font  dans  les  inteftins.  Le  maftic ,  le  ga¬ 
langa  &  le  macis,  pour  fortifier  l’eftomac. 
Les  trochifques  de  gallia  mofchata ,  le  mufc 
8c  l’ambre  gris ,  pour  fortifier  le  cœur ,  le 
cerveau  8c  la  matrice ,  à  quoy  aydent  gran¬ 
dement  le  folium  ,  le  bois  d’aloës  8c  la 
zedoaria. 

Bauderon  veut  que  pour  le  mélange  de 
ces  ingrediens  ,  on  pile  erifemble  le  bois 
d’aloës ,  lazedoaire ,  le  fantal  8c  le  galan¬ 
ga.  Et  quand  ils  ont  efté  tamifez  une  fois, 
qu’on  ajoute  le  fpic-nard.incifé ,  la  canelle, 
les  gyrorfles  ,  la  reglifle  ratifiée  8c  incifée 
menu  :  Qu’un  peu  après  ,  on  y  ajoute' les 
rofes,  les  cnbebes,  le  folium,  le  poivre,  le 
cardamomum  &  le  macis  ,  pour  piler  lé 
tout  8c  tamifer  à  travers  un  tamis ,  à  ce  defti- 
né.  Que  cola  fait,  il  faut  piler  les  trochif- 


ques  ,  l’ambre  8c  le  mufc  avec  quelques, 
gouttes  d’eau  rôle  ,  puis  le  tout  enfemblc 
au  mortier  ,  &  lézarder  au  befoin ,  dans  un 
pot  de  t’erre  couvert  d’un  papier  double, 
crainte  que  la  vertu  aërée  &  fuperficielle  ne 
fe  diflîpe. 

Quant  aux  proprietez  de  cette  poudre, 
elle  fortifie  le  cœur  &  tous  les  vifeeres  du 
bas  ventre ,  arrête  les  naufées  &  même  les 
vomiflêmens,  diflîpe  les  vents,  &  empê¬ 
che  la  putréfaction  des  humeurs  dans  le 
ventricule. 

Aromaticum  Rosatum. 

C’efl:  une  poudre  aromatique  compofêe 
de  quinze  ingrediens  ,  Iefquels  font  tous 
aromatiques  ,  d’où  cette  composition  tire 
fon  nom  ,  auflî  bien  que  la  precedente. 
Et  ces  ingrediens  font  les  rofes  rouges  ,  la 
reglifle ,  la  canelle,  le  bois  d’aloës,  le  San¬ 
tal  citrin,-*  les  gommes  arabique  8c  traga- 
canth  ,  les  gyroffles ,  le  macis ,  le  nard- 
indique  ,  la  mufeade  ,  le  grand 'cardamo¬ 
mum  ,  le  petit  galanga  ,  l’ambre  gris  & 
le  mufc. 

On  le  furnommé  Rofœtum  ,  à  caufe  dès 
rofes  mi fes  au  commencement,  qûienfont 
la  bafe ,  8c  qui  y  font  mifes  en  plus  grande, 
quantité  qu’aueufte  autre  drogue.  Tous  les 
autres  ingrediens  -y  font  mis  tant  pour  cri 
augmenter  la  bafe ,  que  pour  fortifier  l’ef¬ 
tomac  ,  le  cerveau ,  le  cœur ,  le  foye  8c  tous 
les  autres  vifeeres  ,  &  pour  confirmer  les 
humeurs fuperfluc's  &  diflipcrles  vents.' 

La  reglifle  8C  les  gommes  arabique  & 
tragacanth  y  font  miles  ,  pour  adoucir  la 
trachée  artere  &  les  poulmons ,  8c  afin  que 
les  gommes,  par  leur  lenteur,  faflent  de¬ 
meurer  quelque  temps  les  autres  ingfe- 
diens  dans  les  tuniques  de  l’eftomac.  Enfin 
on  y  met  le  fucre  dilfout  dans  l’eâu  rofe 
pour  la  confervation  du  tout,  &  pour  ren¬ 
dre  l’aétion  meilleure. 

Pour  en  frire  le  mélange ,  Bauderon  veut 
que  l’on  coupe  premièrement,  le  fantal  & 
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le  bois  d’aloës  par  petites  pièces ,  &  qu’on 
les  concaffe  au  mortier ,  8c  que  par  après  on 

!r  mette  la  reglilfe  raclée  8c  incifée ,  avec 
e  nard  auffi  incifé.  Et  que  quand  tout  fera 
à  -demy  pulverifé  ,  qu’on  y  ajoute  les  gy- 
rofïles ,  la  canelle ,  le  galanga ,  la  mufcade» 
le  macis  &  le  cardamomum ,  &  enfin  les 
rofes  mondées  de  leurs  ongles.  Quant  aux 
gommes  arabique  &  tragacanth ,  il  les  faut 
pulverifer  à  part  dans  le  mortier  avec  le  pi¬ 
lon  chauds,  l’ambre  &  le  mufc  auffi  fepa- 
rément ,  en  verfant  une  goutte  d’eau  rofe 
parmy.  Et  que  cela  fait,  on  mêle  le  tout 
enfemble  &on  enformedes  tablettes  avec 
dufucre  fondu  en  eau  rofe. 

Le  même  lîauderon  dit  quron  peut  auffi 
garder  quelque  quantité  de  la  poudre  dans 
un  pot  de  verre  bien  bouché.  Mefué  en 
fait  un  éleduaire  mol ,  avec  le  firop  de  ro¬ 
fes  &  celuy  d’écorce  de  citron ,  mais  il  vaut 
mieux  le  réduire  en  tablettes ,  comme  il  eft 
dit  cy-deffiis. 

Cette  poudre  eft  bonne  pour  fortifier 
l’eftomac  8c  tous  les  autres  vifceres  ,  pour 
aider  àladigeftion,  pour  confirmer  les  hu¬ 
meurs  fuperfluës ,  &  pour  difiiper  les  ven- 
tofitez ,  8c  cela  par  fa  chaleur  modérée. 
AroMatisare  j  aromaîifatia. 
Aromarifer. 

C’eft  aflaifonner  &  donner  laveur  à  quel¬ 
que  chofe. 

La  fin  pour  laquelle  on  aromatife  lesme- 
dicamens  eft  le  plus  fouvent  pour  donner 
une  odeur  aux  compofîtions  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  efprits  animaux  8c  vitaux, 
8c  le  cœur  même  en  font  réjoiiis  &  ren¬ 
forcez;  ce  quifefait  en  y  mêlant  quelques 
aromats  ;  d’où  vient  lemot  d’aromatifer. 

Si  vous  voulez  Içavoir  ce  que  c’eft  qu’a- 
rornats ,  8c  quels  ils  font ,  voyez  cy-devant 
siromata. 

Or  pour  aromatifer,  on  enferme  l’aro- 
mat  (  dont  on  veut  fe  ferviri  cét  effet) 
dans  un  noüct ,  auquel  on  donne  unleger 
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bouillon ,  après  quoy  on  fait  la  coulure. 

A  r  o  n  i  a  ,  ,  ou  Dracuncnlus . 

V.  Dracunculus. 

A  r  r  h  e  n  i  c  u  m  ,  ici  ,  ou  Arfe- 
nicum.  Y.  Arfenicum. 

A  r  s  j  artis.  Art. 

L’Art  eft  une  ordination  de  préceptes: 
inftituez  aveeraifon,  tendante  à  bien  opé¬ 
rer.  Les  uns  divifent  les  Arts  en  fadifs, 
adifs  ,  contemplatifs  8c  acquifitifs.  Les 
fadifs  font  ceux  qui  après  le  travail  laif- 
fent  une  œuvre ,  comme  la  Pharmacie  qui 
Iaiffe  le  médicament.  Les  adifs  font  ceux 
qui  ne  laiffent  rien  après  le  travail,  comme 
la  Mufique ,  la  Danfe  ,  &c.  Les  contem¬ 
platifs  font  ceux  qui  s’occupent  à  lafpecu- 
lation ,  comme  les  Arts  liberaux.  Enfin  les 
acquifitifs  font  ceux  qui  nous  acquièrent 
quelque  chofe,  comme  la  chaffe,  la pef- 
che,  8cc. 

D’autres  les  divifent  en  méchaniques  8c 
liberaux.  Les  méchaniques  font  fept.  Les 
uns  s’occupent  apres  la  laine ,  comme  font 
les  Arts  de  Chapelier ,  de  Drapier ,  &c„ 
D’autres  apres  le  bois  ,  comme  l’Art  de 
Charpentier  ,  de  Charon,  &c.  D’autres 
apres  le  fer  ,  comme  l’Art  de  Forgeron, 
Maréchal ,  &c.  D’autres  à  la  guerre ,  com¬ 
me  le  Soldat.  D’autres  à  la  marine ,  com¬ 
me  l’Art  de  Marinier.  D’autres  à  cultiver 
la  terre  ,  comme  l’Art  d’AgricuIture.  Et 
d’autres  enfin  à  traiter  les  malades  avec  la' 
main  ,  comme  l’Art  de  Chirurgien  & 
d’Apoticaire. 

Les  Arts  liberaux  font  auffi  fept,  fçavoir 
la  Grammaire  ,  la  Rhétorique  ,  F Arith¬ 
métique.,, la  Logique ,  la  Mufique,  la  Géo¬ 
métrie,  &FAftrologie. 

Mais  côme  le  mot  de  méchanique  eft  pris 
de  tout  le  monde  en  mauvaife  part,  c’eft  à 
dire  pour  une  chofe  vile  &  de  peu  de  con- 
fideration,  8c  que  par  confequent  chacun 
le  rejette ,  il  vaut  mieux  les  divifer  en  ne- 
ceffaires ,  8c  en  liberaux,  lefquels  font  ain- 
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£  appelez  à  caufe  de  leur  invention  qûi  a  été 
libre  &  fans  neceffité ,  les  hommes  n’ayant 
point  efté  forcez  à  les  inventer,  comme  les 
méchaniques ,  que  les  nec éditez  humaines 
ont  fait  imaginer.  Et  en  effet ,  nous  n’a¬ 
vions  pas  befoin  pour  vivre  d’eftre  Gram¬ 
mairiens,  ny  Rhetoricieris  ,  &c.  mais  de 
cultiver  la  terre,  de  nous  couvrir  contre  les 
injures  du  temps  ,  de  nous  guérir  lorfque 
nous  ferions  malades ,  &c. 
Arsenicum  j  ici  V.  Auripig- 
mentum. 

Artemisia  ,  ifia  ,  ou  H erba 
fantfi  Joannis.  Armoife.  : 
L’Armoife  eft  une  plante  fi  commune  SC 
fi  connue*! ’un  chacun ,  qu’il  n’eft  pas  be¬ 
foin  d’en  faire  la  defeription.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes,  fçavoir  la  grande  &  la  petite. 

Elles  different  en  couleur ,  non  feulement 
en  leur  tige,  maisaufli  en  leur  fleur;  Tune: 
ayant  fa  tige  &  fa  fleur  d’un  rouge  tirant  fur 
le  pourpre ,  &  l’autre  d’un  verd  tirant  fur, 
lt  blanc  ou  fur  le  pafle ,  ou  fur  le  rouge  :  de 
forte  qu’on  peut  appeler  la  première,  rou¬ 
ge  :  &c  l’autre  blanche.  La  roUge  eft  la 
plus  vertueufe  des  deux. 

Quelques-uns  difent  que  cette  plante  ti¬ 
re  ce  nom  d’ Artemijia ,  qui  eftoit  la  fem¬ 
me  de-  Maufolus  Roy  de  Carie.  D’autres 
difent;  qu’ Artémis  Illithia  luy  a  donné  ce 
nom  :  &  d’autres  enfin  quelle  remédié  aux 
maladies  des  femmes ,  aufquelles  Artémis, 
c’eft  à  dire  Diane ,  prefide. 

Qucry  qu’il  en  foit,  fon  ufage  eft  fi  fre¬ 
quent  dans  la  Medecine ,  que  les  femmes 
même  s’en  fervent  ,  tant  intérieurement 
qu’exterieuregaeut ,  il  .éftconfta&t  qtt’elr 
les  ne  font  jamais  ny:  bains  ,  ny  lotions, 
où  il  n’y  ait  de  l’Annpife  ,  tant  elles  la 
crôyent  utile. 

Cependant  on  ne  fe  fort  gueres  en  Me- 
*  decine  que  des  feiiilles  de  cette  plante ,  Sc 
particulièrement:  des  fommitez  accompa¬ 
gnées  de  fa  graine. 
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Pour  ce  qui  regarde  fes  qualitez  &  pro- 
prietez ,  elle  eft  chaude  &  féche  au  fécond 
degré.  Elle  atténué  ,  elle  eft  aperitive  & 
refolutive;  elle  provoque  les  mois;  elle  eft 
vulnéraire  6c  d  fl'outle  lang  caillé. , 

Arthanita  ,  iu.  Y.  Cyclamen. 
Arthritica  ,  ic£.  V.  Primulavcris, 
Arthritica  ,  icorum.  Arthritiques. 

C’eft  un  mot  Grec ,  dont  les  François  fe 
fervent  aufli-bien  que  les  Latins  ,  pour  li¬ 
gnifier  des  medicamçns propres  à  remedier 
aux  incommoditez  des  jointures. 

Les  Arthritiques  font  chauds  ,  &  font 
les  mêmes  que  les  Nevritiques ,  fçavoir  la 
marjolaine ,  la  bétoine ,  la  primula  veris, 
le  chamæpithys ,  le  romarin  ,  la  fauge  ,  le 
laurier,  la  lavande,  le  ftœchas,  le  cafto- 
reum ,  les  lombrics  &  plufieurs  des  cépha¬ 
liques.  ' 

Articaulis  ,  huj.  auüs.  V.  Cynara. 
Arum  ,  ari  ,  ou  larrws ,  ou  Tes 
n vituli .  Aron. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'Aron,  .fçavoir  ce- 
luy'  qui  a  des  taches  ,rdit  en  Latin  macu¬ 
lât  um  ,  celuy  qui  n’en  a  point-,  dit  non 
macptlatum .  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le 
premier  {bit  une  eipece  de  dracuntlum, 
à:  caufe  .que  fon  tronc  eft  marqueté  de  plu¬ 
fieurs  &  differentes  taches. 

En  Médecine  onnefo  ferrquê  de  la  ra¬ 
cine  &  des  feiiilles-  de  cette  .plante,}..#-  mê¬ 
me  pour  la  racine,  :çelle. qui  eft- récente  eft 
moins  en  ufage  que  la  féche,. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  cet¬ 
te  plante,  elle  eft  chaude  &  féche  au  pre¬ 
mier  degré , -félon .Galieni.'-Lt  d’autres  veu¬ 
lent .qu'elle  foit  chaude  &  féche  au  troifié- 
me  ;  fa  racine  déterge  ,  ouvre  6c:. .  attire^ 
outre  cela,  elle  eft'peét'ôraîe  &  p'fov'oque 
les  mois. .  Quant  à  fes  feiiilles  elles  attirent; 
6c  eftant  appliquées  fut  une  partie  affligée, 
de  brûlure ,  elles  attirent  à  foy  le  feu  de  la-* 
dite  brûlure. 
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Arundo  j  inis  ,  ou  Calamus.  Canne. 
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L’Afarum  eft  une  petite  plante,  que  les* 
François  appelant  Cabaret ,  qui  a  fes  tiges 
En  general ,  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fça-  fort  courtes ,  anguleufes  &  tendres ,  &  fes 
voit  la  canne  commune,  la  canne  odoran-  feuilles  vertes,  rondes  &  poinmës  par  le 
te ,  qui  eft  le  calamus  aromaticus  ,  Sc  la  bout ,  approchant  celles  de.  lierre  ,  mais 
canne  qui  porte  le  lucre.  elles  font  plus  petites  &:  plus  rondes ,  &  en 

La  commune'n’eft  autré  chofe  que  le  ro~  forme  d’oreille  ;  fes  fleurs  font  purpurines 
feau'  commun  qui  croît  dans  les  eaux  &  &  en  forme  de  clochettes,  &  fortent  prés 
dans  les  marécages.  de  la  racine  parmy  les  feiiilles  ,  comme  les 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  la  ra-  fleurs  de  violettes  ,■  &  font  fort  odorantes.. 
cine  de  cette  plante ,  laquelle,  eft  chaude  &c  Pour  ce  qui  eft  de  fes  racines ,  elles  font  fort, 
féche,  &  fort  attraélive.  déliées,  tendres,  anguleufes,  noiiées,  re- 

AroMATïCUS  .Calamus.  V.  Calamus  ccomhéf  &  blanchâtres  ,  ayant  une  odeur 
.  rortè  ,  &  un  goût  acre  Sc  un  peu  amer. 

Aromaticut.  Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  mon- 

Arundo  SaccHARIFERA.  Canne  tagneux-,  couverts  de  bois,  &  auprès  des 
qui  porte  le  lucre.  noifèttiers.  Ses  feiiilles  ne  tombent  pas 

La  Canne  qui  porte' lé  fucre  ,  eft  une  plan-  comme  celles  des  autres  plantes  ;  Elle  eft 
re  dc'fept  ou  huitpiedsyfort  grofle ,  noiieu-  toujours  verdoyante  ,  &  jette- neanmoins- 
fe ,  entourée  de  côté  &  d’autre  de  plufieurs  ail  Printemps  de  nouvelles  feiiilles  avec  fes. 
feiiilles  longues  ,  étroites  &,  cannelées,  petites  fleurs.. 

jpongieufe ,  moiielléufë  &  remplie  au  de-  Dans  la  Medecine  on  n’employe  que  la 
dans  d’un  fuc  très-doux,  lequel- diftille  en  racine  ^laquelle  Andromacus  fait  entrer 
forme  de  larmes ,.  fl  l’on  fait  incifion  à  fbn  dans  les  trochifques  d’Hedycroiim..  , 
écorce;  ou  bien  eft  tire  par  elixation  de:  la  Cette  racine  le  cueille  au  commence-'- 
moiiéllejufqu’â  ce  que  toute- la  liqueur  foit  ment  du  Printemps  ,  dés  que  lés  feiiilles: 
épaillîe  au  fonds  du  vailfeau ,  en  forme  de-  commencent  à  paroître,  choififlant  un  beau, 
fel.  Ses  racines  font  femblablcs  aux  raci-  temps  pour  cela  ,  &  environ  la  pleine 
nés  des  cannes  de  ce  païs,  mais. elles  font  Lune. 

moins  ligneufes,  plus  fucculentes  &  plus  Avant  que  de  la  dilpenfer  il  la  faut  bien 
douces  ;  defquelles  racines;  fortent  dés  re-  laver ,  &  l’ayant  nettoyée  doucement  avec 
jetteins  ;  iéfqüels  éft'ant  tranïplantez  re-  un  couteau  ,  tant-  de  fes  filamens  que  de' 
prennent' facilement,  deviennent  grands  toutes  autres  petites  fuperflüitez ,  il  ia  faut- 
à  Ja  lin  comme  les  autres  cannes.  faire  fécher  fur  un  tamis' renverfé  en  un  lieu 

aërë  ,  loin  «les  rayons-  du  Soleil',  &  la  Ter¬ 
rer  aptes  ,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Elle  ne  fe  conferve  en  fa  vertu  qu’en- 
viron  un  àn;-C’eft  pourquoy  pour  bien1 
faire ,  bn.  ne.  doit  jamais  s’en  fervirqu’a- 
prés  l’avoir  bien  goûtée ,  afin  d’eftré  cer¬ 
tain  fl  elle  eft  récente ,  ou  non.  Car  fi  elle 
paflé  te  temps  cy-deilus  mentionné ,  elle  ne 
fera  que  tourmenter  ceux  qui  en  auront  * 
pris ,  bien  loin  de  leur  donner  du  fcula- 
gement.  • 

On 


A  s  A  toETida  ,  afa  fœtidœ.  V. 
Affa  fætida. 

Asarina,  mm,  Afarinc. 

On  appelé  cette  plante  Afarine  ,  à  cau- 
fe.  qu’elle  a  les  fçüilles  femblablcs  à  V.A- 
fyrum. 

Elle  eft  chaude  fait  mourir  lés  vers.  „ 
Asarum,  ri ,  ou  JS!  ardus  JylveJlris. 
Cabaret. 
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On  connoît  facilement ,  fi  elle  eft  ré¬ 
cente  ,  ou  non ,  au  goût  &  l’odorat  ;  car 
la- récente  doit  eftre  d’un  goût  piquant  & 
quelque  peu  aftringent ,  Si  d  une  odeur 
fort  pénétrante  ;  finon ,  c  eft  un  témoigna¬ 
ge  certain  qu’elle  eft  furannée  ,  &  en  ce 
cas  il  la  faut  rejctter&  ne  s’en  fervir  aucu¬ 
nement.  Il  faut  choifir  celle  qui  eft  '4  plus 
blanche ,  la  plus  faine ,  &  la  mieux  nourrie.. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez ,  Me- 
fué  dit  qu’elle  eft  chaude  au  fécond  degré, 
&  féche  au  troifiéme,  qu’elle  atténue,  re¬ 
fout  ,  défopile ,  &  guérit  la  dureté  du  foye 
&  de  la  ratte ,  &  les  maladies  qui  en  pro¬ 
viennent.  Elle  fait  encore  vomir,  elle  éva¬ 
cue  par  les  felles  &  par  les  urines ,  la  bile  & 
le  flegme  qu’elle  tire  plus  manifeftement 
des  flancs  ,  de  la  hanche  &  des  autres  join¬ 
tures  ;  John  à  cela  elle  provoqueles  mois, 
lorfqu’on  la  fait  prendre  en  poudre-. 

Il  faut  remarquer  qu’elle  fepulverife  grof- 
fierement ,  quand  il  ne  s’agit  que  de  purger; 
mais  lorfqu’il  eft  queftion  de  provoquer  les 
urines ,  elle  doit  eftre-  pulverifée  fort  fub- 
tilement.  . 

Ascalonia  ,  Le ,  ou  Jfc al  onium ,  ÿ . 
Efchalotte. 

Cen’eft  autre  choie  qu’une  racine  bul- 
•beufe  allez  commune  &  allez  connue  ,  qui 
tient  de  l’odeur  de  l’ail,  &  par  confequent 
de  fes  qualitez  &  proprietez  ;  mais  cette 
odeur  eft  bien  plus  douce  ;  fon  ufage  eft 
bien  plus  frequent  pour  la  cuifine  que  pour 
la  Medecine,  car  il  le  fuit  fort  peu  de  faufi¬ 
les  &  de  ragoûts  où  elle  n’entre. 

Asc  LEP  r  as,  dis . 

Diofcoride  dit  que  l’Afclepias  eft  une 
plante  qui  produit  des  branches  longues, 
que  fes  feuilles  lont  auffi  longues  &  fem- 
blables  à  celles  de  lierre.  Qif elle  produit 
plufieurs  racines  menues  de  odorantes. 
Que  fa  fleur  eft  puante,  &  que  fa  graine 
eit  femblablc  à  celle  de.  Securidac* t.  Et 
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qu’enfin  elle  croît  da*is  les  montagnes. 
Voilà  ce  qu’en  rapporte  Diofcoride.  Sur- 
quoy  Mathiole  dit  qu’il  croit  que  ceux-là' 
s’abufent  qui  prennent  Yhedera  terreflris 
(  qu’on  trouve  quafi  dans  tous  les  grand» 
chemins,  fe  traînant  toûjours  parterre,  Si 
ayant  fes  feiiiîles  rondes,  âpres,  &  aucu¬ 
nement  dentelées  à  l’entour ,  lefqyelles  font 
comme  attachées  à  une  grande  corde) 
pour  l’Afclepias  qui  croît  naturellement 
dans  les  montagnes.  La  raifon  qu’il  en 
donne ,  eft  que  Diofcoride  ne  dit  point 
que  l’Afclepias  croiSe  le  long  des  grands 
chemins ,  qu’il  fe  traîne  par  terre,.  &  qu’il' 
ait  les  feuilles  rondes. 

Le  même  Mathiole  dit  encore,  que  ceux- 
là  manquent  grandement  (  entre  lefquels  if 
met  Fuchfius  )  qui  prennent  pour  l’Afcle¬ 
pias  le  Vincetoxicum  ,  lequel  croîc  ordinai¬ 
rement  dans  des  lieux  âpres  &  parmv  les- 
rochers  ;  ayant  la  tige  fort  liflee- ,  &  les 
feiiiîles  plus  pointues  que  celles  de  laurier* 
jettant  une  fleurblanche  &  bourrue ,  avec 
de  petites  gouflbs  longues  &  minces ,  ayant? 
auffi  plufieurs  racines  blanches.  La  raifon: 
qù’ïl  en  donne  ,  c’eft  que  le  Vincetoxicum 
n’any  les  feiiiîles,  nyles  racines  odorantes} 
joint  à  cela  que  fies  fleurs-  ne  font  pas  puan¬ 
tes,  &:que  fa  graine  n’eft  aucunement  fem- 
blable  à  celle  dé  Securidac a>,  &cc. 

L’Afclepias  eft  chaude  &  féche  Si  fiftr 
inourir  les  vers.  Lorfque  Mathiole  parlé, 
de  fes  proprietez  auffi-bien  que  dé  celles- 
du  Vincetoxicum  ,  Sc  du  lierre  terreftre,.. 
voieyeequ’il  endir.  Plufieurs  font  grand 
cas-du-  Vincetoxicum  contre  les  poifonsj. 
aux  rompures  &  à  ceux  qui  font  tombez- 
d’en  haut ,  prenant- la  poudre  de  fês  racines- 
avec  du  vin.  On  dit  auffi  qu’il  eft  fort- 
bon  aux  mammellcs  des  noiivcilès-  accou¬ 
chées ,  enflées  &  endurcies,  Si  principale-- 
ment  quand  lé  laiéfcy  eftfigé  Si  caillé,  fajt- 
fant  fort  cuire  les  racines  de  cette  herbe,, 
puis  après- les  enduifant  fur  lès  mammelfes  l 
avec  gruotte  féche?  Mais  c’eft'  un  abus ,  cai: 

m 
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tout  cela  eft  de  la  vraye  propriété  de  Y^4f- 
clepias.  Pour  ce  qui  eft  de  l’hedera  ter- 
■rejtris ,  plufieurs  en  font  grand  état,  &  prin¬ 
cipalement  pour  les  play  es  de  la  poitrine  3c 
des  inteftins  ,  8c  eftiment  grandement,  les 
breuvages  qu’ils  en  font,  mélans  fon  fuc 
parmy  les  onguents  :  car  cette  herbe  eft 
propre  aux  playes  ,  8c  fort  finguliere  pour 
les  faire  fouder.  Voilà  ce  que  nous  dit 
Mathiole  touchant  les  facultez  de  ces  trois 
plantes. 

As  c  y  r  on  ,  y  ri ,  ou  Hypericum. 

V.  Hypericum. 

Aselli,  orum.  V.  MWcped* ,  ou 

Multipedes. 

A  s  i  n  u  s  j  ni.  Afne. 

L’Afne  eft  un  animal  ,  comme  chacun 
fçait,  pareffeux,  mélancolique,  3c  qui  vit 
environ  trente  ans.  La  femelle  porte  dou¬ 
ze  mois. 

Il  n’y  a  de  cét  Animal  que  la  graiffe  & 
la  moüelle  qui  fervent  en  Medecine.  Elles 
font  chaudes  &  humides  ,  3c  l’on  s’en  fert 
pour  effacer  les  cicatrices.  Pour  ce  qui  eft 
des  qualitez  &  proprietez  dulaiétd’afneffe, 
(  dontl’ufagé  eft  rres-frequent  dans  la  Mé¬ 
decine)  voyez -les  dans  la  didion  Lac, 
auffi  bien  que  celles  du  petit  laid  d’afneffe, 
dans  la  didioa  Sérum. 

A  s  v  A  l  a  T  h  u  s  ,  athi  ,  ou  Cortex 

Rugi*.  L’Afpalatb. 

C’eft  un  bois  pris  d’un  petit  arbre  épi¬ 
neux,  pefant,  maftîf,  oléagineux,  acre& 
amer  ,  dont  la  couleur  eft  purpurine  3C 
marquetée,  il  eft  odorant,  approchant  des 
vertus  ,  du  goût ,  de  l’odeur ,  de  la  pefan- 
teur ,  3c  de  la  forme  du  bois  d’Aloës,  à  la 
referve  de  la  couleur  de  pourpre  qui  ne  fe 
rencontre  pas  au  bois  d’Aloës ,  qui  eft  d’u¬ 
ne  couleur  bien  plus  obfcure. 

V  Les  modernes  reconnoiftènt  quatre  for¬ 
tes  d’Afpalaths.  Le  premier  cft  çeluy  dont 
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l’écorce  eft  de  couleur  de  cendre ,  &  le  bois 
de  couleur  de  pourpre.  Le  fécond  eft  de 
couleur  de  buys.  Le  troifiéme  eft  blan¬ 
châtre,  ayant  un  petit  lit  de  couleur  jaune. 
Et  le  quatrième  eft  rouge.  Ils  font  tous 
d’ufage  en  Medecine,  mais  on  ne  trouve 
dans  les  Boutiques  que  le  fécond  &  le 
troifiéme ,  encore  font-ils  affez  rares.  Pour 
ce  qui  eft  du  dernier ,  il  eft  appelle  Ligmm 
Rhodium,  bois  de  Rofe. 

Mais  comme  l’AfpalatJi  eft  affez  rare,  il 
y  en  a  qui  fe  font  avifez  de  luy  fubftituer 
la  femence  d 'Agnus  cafius ,  fans  beaucoup 
de  fondement  ;  d’autres  le  bois  d’Alocs; 
d’autres  les  fantaux  ;  3c  d’autres  enfin  la 
zedoaire.  Cependant  on  peut  aifément  re¬ 
couvrer  du  vray  Afpalath ,  fi  l’on  eft  cu¬ 
rieux  d’en  faire  venir  de  Lyon  ou  deMar- 
feille.  ) 

Celuy  des  fubftituts  qui  luy  convient  le 
mieux,  c’eft  le  bois  d’Aloës  ,  dautant  qu’il 
eft  fort  approchant  des  vertus  3c  des  qua¬ 
litez  de  i  Afpalath  ;  &  même  la  plupart  des 
Apoticaires  lefubftituent  dans  les  trochif- 
ues  d’Hedycroiim  ,  pour  les  raifons  fuf- 
ites.  Il  n’a  pas  befoin  d’aucune  prépara¬ 
tion  pour  eftre  difpenfé,  il  fuffit  qu’il  foit 
bien  choifi  ,  fuivant  ce  qu’il  eft  dit  cy- 
deffus  ;  fi  neanmoins  il  fe  trouvoit  avec  fon 
écorce,  il  lafaudroit  rejetter  ,  &  ne  pren¬ 
dre  que  la  partie  la  plus  faine  du  bois. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  l’Af- 
palarh ,  il  eft  chaud  ôc  fec  avec  aftri&ion. 
Du  Renou  dit  qu’il  eft  de  qualité  mixte, 
c’eft  à  dire  qu’il  échauffe  3c  rafraîchit  avec 
deflïccation ,  dautant  qu’il  eft  compofé  de 
parties  diffemblables ,  acres  3c  aufteres. 

Sa  decoétion  eftant  prife  intérieurement, 
arrête  le  ventre,  &appaifeleflux  de  fang; 
il  guérit  les  enfîûres  &  les  difficultez  d’u¬ 
riner.  Déplus,  eftant  botiilly  dans  ievin, 
il  eft  excellent  pour  remedier  aux  ulcérés 
malins  &  fœtides  qui  viennent  dans  la  bou¬ 
che  ,  &  mêmes  à  ceux  qui  furviennent  aux 
parties  honteufes. 
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Asparagus,  agi.  Afperge. 

L’Afpergc  eft  une  plante  trop  commune 
pour  s’amufer  à  en  faire  la  defcription.,  Il 
y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçayoir  une  qu’on 
cultive  &  qui  croît  dans  les  jardins.  Une 
autre  qui  croît  dans  les  champs ,  &  qui  eft 
fauvage ,  appelée  Corruda.  Et  une  autre 
qui  croît  dans  les  marais. 

La  première  des  trois  eft  celle  qu’on  met 
enufagedans  laMedecine,  en  place  de  la¬ 
quelle  on  peut  dans  le  befoin  fubftituer  la 
féconde.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  la  première  &  la  fécondé ,  n’eft  autre  fi- 
non  que  l’une  eft  cultivée  ,  Sc  l’autre  ne 
l’eft  pas-  La  féconde  neanmoins  n’eft  pas 
Ci  agréable  au  goût  que  la  première, ‘à  cau- 
fe  de  fon  amertume. 

Enfin  entre  les  parties  de  cette  plante  qui 
fervent  en  Médecins,  on  n’employe  parti¬ 
culièrement  que  la  racine,  la  graine  Sc  les 
fommitez  que  les  Latins  appelent  Turiones. 

Elles  font  temperées  dans  leurs  qualitez, 
elles  ont  neanmo  ns  quelquè  féchereffe 

Jointe  à  la  chaleur.  Leur  racine  atténué' 
a  bile  crafle  ,  eîle  eft  tellement  aperitive, 
qu’elle  eft  mife  au  rang  des  racines  aperi- 
tives  majeures  ;  de  plus  elle  eft  hépatique 
&  nephritique,  &  fait  uriner.  Les  iommi- 
tez  d’Afperges  provoquent  aufll  les  urines 
&  excitent  à  luxure.  On  s’en  fert  encore 
en  gargarifme ,  pour  adoucir  les  douleurs 
des  dents,  Sc  pour  affermir  les  gencives. 
A:spercere  ,  afperfio.  Arroufer, 
Afperfion. 

Arroufer,  c’eft  legerement  humeéfcer  les 
medicamens ,  pour  les  rendre  quelque  peu 
humides  -,  tant  pour  les  corriger ,  que  pour 
faire  qu’ils  ne  s’exhalent  point  en  pilant, 
ou  qu’ils  foient  mieux  pilez. 

A  s  v  e  r  a  ,  afperugo  Sc  afperula.  V. 
Aparine. 

Asper  sapor.  V.  Acerbus  fapor. 


S.  5>i 

AsPERUM  tac  TU  q£i  D.  y. 

Jpualitates  ta  Cf  lies. 

Asphaltus  ,  ti.  V.  Bitumen. 
Asphodelus,,  li  ,  ou  HaJfuU  Regia. 
Afrodille. 

L’Afrodille  eft  une  plante  commune 
(  félon  Diofcoride  )  qui  a  l'es  feiiilles  fem- 
blables  ail  gland  porreau  ,  laquelle  jette 
une  tige  liflee  qui  porte  à  la  cime  une  fleur 
qu’on  appelé  Anthericon.  Ses  racines  font 
longuettes ,  rondes  &  fembiables  au  gland, 
Sc  font  piquantes  Sc  mordicantes  au  goût. 
Elle  eft  dite  Hafiula  Régi a  ,  à  caufe  qu’elle 
reïfemble  (  lôrfqu’elle  fleurit  )  à  un  Sceptre 
Royal. 

On  ne  fe  fert  en  Mcdecine  que  de  la  ra¬ 
cine  de  cette  plante ,  laquelle  a  tant  de  bul¬ 
bes  qu’on  en  conte  quelquefois  jufqu’â 
quatre-vingt.  Encore  bien  qu’elle  foit fort 
échauffante  ,  acre  &  mordicante  au  goût 
(  comme  il  eft  dit  cy-devant ,  Sc  qu’il  fe  di¬ 
ra  encore  cy- après  )  on  ne  laiflb  pas  de  s’en 
fervir  intérieurement ,  aufli  bien  qu 'exté¬ 
rieurement. 

Cette  racine  eft  chaude  5c  féche  à  la  fin 
du  troifiéme  degré,  aufli  eft  ellepicquan- 
te  Sc  mordicante  au  goût.  Galien  dit  qu’el¬ 
le  eft  abfterfiveSe  refolutive,  Sc  qu’eftant 
brûlée  la  cendre  eft  encore  plus  chaude, 
plus  féche  Sc  plus  fubtile ,  Sc  même  plus 
digeftive  Sc  refolutive  ;  &  c’eft  pour  cela, 
que  cette  cendre  eft  fort  bonne  a  faire  re¬ 
naître  le  poil  tombé ,  pour  raifon  de  l’alo- 
pecie  (  c’eft  à  dire  )  de  la  pelade.  Et  Diof¬ 
coride  dit  que  fon  fuc  appliqué  feul ,  ou. 
broyé  avec  encens,  miel ,  vin  &  myrrhe, 
eft  fort  bon  aux  oreilles  fangeufes  Sc 
boiieufes. 

Asplénium  ,  nii.  V.  dans  la  di&ion 

C a  pii  lares. 

Ass  a  ,  ajfie ,  ou  Afa. 

VAJfa ,  eu  égard  à  l’odeur  ,  eft  de  deux 
fortes  ,  fçavoir  1  ’AJfa  dulcis  ,  qui  n’eft: 

M  ij 
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autre  chofe  que  le  Benjoin  :  V.  Benjoimm. 
Et  VjéJfa  fœtida  ,  dite  par  quelques-uns 
La  fer  Medicum  fœtidum  -,  dont  nous  al¬ 
lons  parler  prefentement. 

A  s  s  a  îoetida  ,  ou  Stercus  Dia- 
■boli  i  ou  Succus  Medictis  &  Par- 
thicus  ,  ou  Liquor  Syriacus. 

V  MJfa  fœtida  eft  le  fuc  ou  la  larme  du 
Lafer ,  ou  du  SUpbtum,  qui  croît  dans  la 
Medie  (  d’où  vient  qu’on  dit  Lafer  Medi¬ 
cum )  dans  la  Lybie  ,  ou  la  Syrie  ,  8c  non 
du  Lafefpitium  de  Diofcoride  ,  dont  le 
fuc  eft  inconnu  aux  Medeci«s. 

On  tire  la  larme  du  Lafer  Medicum je 
veux  dire ,  de  1  ’MJfa  ftètida  ,  par  incifion 
de  la  racine  8c  dü  tronc  de  l’arbre.  Pour 
bien  choifir  cette  larme  ,  il  faut  fçavoir 
qu’il  y  a  de  deux  fortes  à’MJfa  fœtida ,  l’u¬ 
ne  qui  eft  pure,  nette ,  tranfpatente  ,  quia 
prefque  l’odeur  de  l’ail  ;  &  l’autre  qui  eft 
trouble  8c  impure ,  dans  laquelle  on  a  mê¬ 
lé  de  la  'farine ,  ou  du  fon ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  du  Sagapenum ,  lequel  à  la  vérité 
a  l'odeur  de  la  première ,  mais  avec  cela 
une  certaine  puanteur  fi  defagreable ,  qu’el¬ 
le  fait  mal  au  cœur  à  ceux  qui  la  prefentent 
auriez  pour  la  flairer.  Il  faut  donc  choifir 
la  première,  8c  rejetter  l’autre  comme  tres- 
manvaife  8c  fophiftiquée. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  proprietez ,  elle 
eft  chaude  au  troifiéme  degré.  Elle  incife 
provoque  les  mois.  Diofcoride  parle 
tant  de  fes  vertus  qu’il  en  dit  trop  pour 
eftre  crû  en  toutes  chofes  ;  Les  Modernes 
ne  manquent  pas  aufli  d’en  dire  des  mer-' 
veilles  ,  cependant  ils  ne  s’en. fervent  pas 
en  beaucoup  de-rencontres ,  fi  ce  n’eft  dans 
de  certaines  maladies  des  femmes. 

A  s  sa  t  i  o  ,  onis.  AlTation. 

L’Aflation  eft  une  coétion  des  medica- 
mens,  ou  des  alimens  dans  leur  propre  fisc 
SC  fans  addition  d’aucune  humidité  ,  ou 
■onéluofité  étrangère.  Oncuitainfiles  yian- 
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des  à  la  broche ,  ou  fur  le  gril.  On  cuit  les 
pommes ,  les  poires ,  les  oignons ,  8c  pht- 
fieurs  autres  racines  8c  fruits  dans  leur  pro¬ 
pre  fuc  fous  la  braife ,  devant  le  feu  ou  au¬ 
trement.  On  cuit  aufli  aufour  les  fquilles, 
les  beteraves les  oignons  ,  8c  plufieurs 
autres  racines  &  fruits  fans  addition  d’au¬ 
cune  humidité.  On  y  cuit  pareillement  les 
viandes,  &  on  y  defféche  les  parties  des 
animaux  ,  8c  même  les  animaux  entiers. 
On  y  rôtit  aufli  le  café,  8cc.  Toutes lef- 
quelles  chofes  doivent  pafler  pour  des  Af- 
fations.  Mais  à  proprement  parler,  en  ma¬ 
tière  dé  Pharmacie  ,  u4Jfation  eft  une  efpe- 
ce  de  codion  ,  ou  plutôt  une  préparation 
du  médicament ,  qui  fe  fait  dans  fa  propre 
humidité ,  fur  quelque  chofe  échauffée  ou 
ardente  ,  comme  tuile  ,  verre  ,  paëfle  8c 
autres  femblables. 

Il  y  a,  fuivantlesdegrez,  de  trois  fortes 
d’AJfation  5  fçavoir ,  Ja  legere  ,  la  moyen¬ 
ne,  &  la  forte;  &  cela,  félon  la  qualité  de' 
la  fubftance  ,  8c  l’afliette  de  la  vertu  ;  par 
exemple  ,  fi  la  fubftance  du  médicament 
qu’on  veut  rôtir  eft  rare  ,  8c  que  fa  vertu 
fort  à  la  fuperficie ,  l’Aflation  devra  eftre  , 
legere;  fi  la  fubftance  au  contraire  eftden- 
fe ,  &  que  la  vertu  foit  dans  le  profond, 
l’Aflation  devra  eftre  forte.  Que  fi  tout  y 
eft  médiocre  ,  l’Afladon  devra  eftre  mé¬ 
diocre. 

Il  y  a  trois  raifons  principales  j  pour  lef- 
quelîes  on  rôtit  un  médicament.  La  pre¬ 
mière  pour  reprimer  fa. violence.  I* a  fé¬ 
cond  e  pour  augmenter  fes  qualitez  trop 
foibles.  Et  la  troifiéme, pour  des  deux  vertus 
qu’il  a ,  en  prendre  l’une  8c  laifler  l’autre. 

On  peut  encore  ajouter  quelques  raifons 
qui  font  moins  confidcrables  que  celles 
cy-deflus*  pour  diflïpcr  l’humidité  fuper- 
fluë ,  &pour  le  deflecher  afin  de  le  mieux  • 
mettre  en  poudre. 

En  chaque  Aflation  particulière,  il  faut 
confiderer  fix  chofes ,  dont  la  première  eft, 
fi  ce  qu’on  veut  rôtir  a  befoin  auparavant 
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d’ eftre  pilé ,  incifé ,  concafle  ,  lavé ,  ou  net¬ 
toyé.'  Ce  qui  fe  peut  connoître  par  fa  fub¬ 
ftance,  par  fa  quantité,  ou  par  fa  qualité 
intérieure  ou  extérieure.  Car  fi  fa  fubftance 
eftcompaébe,  dure  &  denfe,  il  le  faut  pi¬ 
ler  ,  cafter ,  ou  incifer  ;  fi  fa  quantité  eft 
grande  ,  de  même  ;  &  fi  fa  qualité  eft  au 
profond,  lamêmechofe:  mais  s’il  eft  fale, 
il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  ne  le  faille  laver  8c 
nettoyer.  Secondement,  il  faut confiderer 
fi  la  chofe  fur  laquelle  on  rôtit  ,  doit  eftre 
uncreufet,un  pot  de  terre,  une  tuile,  un 
verre,  &c.  Entroifiéme  lieu,  filefeu  doit 
eftre  Elémentaire  ou'Celette  ;  que  fi  cftant 
l’un  ou  l’autre ,  il  doit  eftre  violent  ou  mo¬ 
déré.  Et  fuppofé  qu’on  employé  l’élemen- 
taire,  s’il  doit  eftre  de  feverbere  ,  de  roue 
ou  de  fuppreffion  ,  ouvert  ou  fermé.  La 
quatrième  chofe  ,  eft  la  façon  de  rôtir  ou 
de  calciner  :  car  il  y  a  des  medicamens  qui 
veulent  eftre  rôtis  feulement  ,  comme  la 
rhubarbe ,  les  myrabolans  ,  quand  on  les 
torréfié ,  &  la  fquille  quand  on  la  rôtit  pour 
la  rendre  plus  purgative  ,  au  rapport  de 
Mefué.  Au  contraire ,  il  y  en  a  d’autres  qui 
veulent  un  feu  violent ,  comme  font  ceux 
qu’il  faut  réduire  en  cendre  &  en  chaux. 

Pour  fçavoir  donc  de  quelle  façon  le  mé¬ 
dicament  doit  eftre  féché  ,  rôty,  ou  Calci¬ 
né  ;  il  faut  confiderer  fa  fubftance,  fagrof- 
feur,  &  le  fiege  de  là  qualité,  mais  princi¬ 
palement  ce  dernier.  Par  exemple  ,  fi  le 
médicament  eft  de  fubftance  rare ,  8c  que  fa 
vertu  ne  foit  pas  tout-à-fait  à  la  fuperficie, 
fçavoir  fi  eftanr  noyée  par  une  humidité 
fupsrfluë  ,  qui  a  fon  fiege  à  la  fuperficie  ; 
ce  médicament  doit  eftre  rôty  ou'defleché 
lentement  8c  à  petit  feu  ,  afin  de  confumer 
cette  humeur  peu  à  peu ,  8c  biffer  celle  qui 
eft  le  fiege  de  la  vertu  que  nous  deman¬ 
dons  -,  ou  fçavoir  fi  le  feu  eftant  plus  ou 
•  moins  modéré,  la  fubftance  du  médica¬ 
ment  fe  trouvera  dure  ,  folide  &  pefante, 
ou  legere  ,  rare  8c  molle ,  8c  en  grande  ou 
petite  quantité.  Mais  fi  la  vertu  du  medî- 
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cament  eft  dans  fonfel,  pour  lors  il  le  faut 
calciner  à  feu  violent ,  pour  le  réduire  en 
cendre ,  qu’on  appelé  chaux  au  regard  des 
métalliques. 

Quant  à  la  cinquième  chofe  qu’il  faut 
confiderer  en  chaque  Affation,  c  eft  le  Iieuy 
par  exemple ,  fi  ce  doit  eftre  au  four ,  dans 
une  fournaife ,  ou  dans  le  fourneau  de  rç- 
verbere.  La  fixiéme  enfin ,  c’eft  Iç  temps* 
lequel  fe  doit  regler  félon  la  nature  du 
médicament ,  8c  l’intention  de  l’Artifte. 
Astacus,«,  ou  Cancer.  V.  Cancer, 
AstaphisagrIA  ,  gru.  V.  Staphi-^ 
fagria.  ” 

Aster  atticus,  ou  Jjtenon, 
ou  Afiericen  ,  ou  Bubonium ,  ou 
Inguinalù  ,  ou  Hjpophtalrmiw* 
Efpargoute. 

Il  y  a  des  Autheurs  (  entr’autres  Sera- 
pion  )  qui  confondent  l’Eryngium  ,  avec 
l’After  Atticfis  ;  dautant  que  les  fleurs  de 
l’une  8c  de  l’autre  plante  font  faites  en  for¬ 
me  d’étoiles ,  &  qu’elles  font  quafi  fembla- 
bles  en  couleur-,  mais  ils  fe  trompent ,  at¬ 
tendu  que  l’expcriCnce  fait  voir  le  contrai¬ 
re  -,  car  l’After  Atticus  eft  dur  comme  du 
bois,  & fes  fleurs  ne  font  point  picquan- 
tes  ;  ainfi  on  peut  voir  par  là  que  ce  font 
deux  plantes  differentes. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’Aftec. Atticus,  eu 
égard  à  la  "couleur  de  la  fleur  -,  fçavoir, 
une  qui  a  les  fleurs  de  couleur  purpurine, 
8c  l’autre  qui  les  a  jaunes. 

Cette  plante  croît  facilement  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Bohême  ,  en  Italie  &  ail¬ 
leurs  ,  &cela  dans  des  lieux  incultes  &  ra¬ 
boteux,  &  aflezfouvent  dans  les  prez  avec 
fa  fleur  au  mois  d’Aouft. 

Galien  afliire  que  l’After  Atticus  a  une 
faculté  médiocrement  digerentc  ,  8c  par 
confequent  chaude  &  non  grandement  défi- 
féchante,  particulièrement  lorfqu’il  eft  en¬ 
core  jauns,  8c  qu’il  eft  récent.  Diofcoride 
dit  qu’il  eft  profitable  à  un  eftomac  chaud 
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eftant  appliqué  deffus-,  comme  auilî  aux 
inflammations  des  yeux  ,  aux  bubons  ôc  à 
la  chute  du  fiege.  Il  dit  dç  plus  ,  qu’on 
tient  que  la  fleur  de  couleur  purpurine  étant 
bûë  avec  eau,  eft  bonne  pour  ceux  qui  ont 
la  fquinance ,  &  pour  les  enfans  qui  font 
atteints  de  l’épilepfie. 

Asteron  ,  ou  Afterifcon  ,  ou  Afier 
Atticus.  V.  ci-devant  After  Atticus* 
Astragalus,  ali.  L’Aftragale. 

L’Aftragale  eft ,  félon  Diofcoride ,  un  pe¬ 
tit  arbrifleau  couché  par  terre  ,  qui  a  les 
feüilles&  les  branches  femblables  à  celles 
de  pois  chiches  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  ôc 
de  couleur  de  pourpre  fa  racine  eft  ronde 
comme  celle  des  grofles  raves ,  &c.  Cette 
plante  fe  plaît  dans  les  lieux  couverts  ôc 
pierreux ,  fujets  aux  neiges. 

Galien  dit  que  fa  racine  eft  aftringente; 
c’eft  pourquoy  elle  eft  mife  au  rang  des 
medicamens,  qui  deflechent  puiiïamment. 
Car  elle  foude<Sc  conglutine  les  vieux  ul¬ 
cérés  ,  Sc  arrête  le  flux  de  ventre ,  fi  on  la 
fait  cuire  dans  du  vin  ,  Sc  qu’on  en  fafle 
boire  au  malade.  .  Dicffcoride  dit  auffi  la 
même  chofe  ;  Il  dit  de  plus ,  que  cette  ra¬ 
cine  provoque  l’urine,  Sc  qu’elle  arrête 
le  fang. 

Astragaloides  ,  oidù  ,  ou  Eruum 
Sylvejhre.  L’Aftragaloïdc. 

C’eft  une  legume  étrangère ,  qui  a  efté 
apportée  en  H  jllande  ,  ainfi  nommée  ,  à 
caufe  de  la  reflemblance  qu’elle  a  I’Aftra- 
gale ,  dont  il  eft  parlé  cy-devant  ;  fes  troncs 
s’élèvent  en  haut ,  Sc  font  d’une  coudée; 
ils  font  deliez ,  durs  Sc  partagez  en  forme 
d’aifles  ;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
Rut  a  mur  aria.  ;  fes  fleurs  qui  font  petites, 
Sc  de  couleur  de  pourpre  ,  font  belles  à 
voir.  Elles  fortent  des  exttemitez  des  pe¬ 
tites  branches ,  ôc  font  plus  petites  que  cel¬ 
les  des  vefees  ;  enfuite  defquefles  il  vient 
de  petites  goufles  déliées,  longuettes  &  ti- 
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rant  fur  le  noir;  dans  îefquelles  il  y  a  une 
graine  plus  petite  que  celle  de  la  vefee 
mais  plus  grofle  que  celle  de  I’Arachus, 
mais  non  pas  fi  ronde.  Sa  racine  eft  lon¬ 
gue  ,  &  fibreufe  ,  elle  eft  fort  profonde 
en  terre  Sc  s’y  conferve  long-temps ,  Sc 
refifte  grandement  au  froid.  ' 

Dodonée  dit  qu’on  a  point  encore  dé- 
couvert  jufqu’à  préfent  qu’elles  facultez 
elle  peut  avoir. 

Astrantia  ,  tu  ,  ou  Imperatoria. 
V.  Imperatoria. 

ATHANOR.  Mot  Arabe,  qui  fignifie un 
fourneau,  qui  ne  peut  donner  aflez  de  cha¬ 
leur  pour  les  operations  ,  qui  demandent 
un  feu  violent  ;  mais  qui  eft  fort  commode 
pour  celles ,  qui  peuvent  eftre  faites  par  un 
feu  modéré.  Ce  nom  eft  venu  des  Arabes, 
qui  entendent  par  Tannaron  un  four ,  ou 
un  fourneau.  Cette  forte  de  fourneau  ne 
donne  pas  grande  peine,  attendu  qu’il  n’eft 
pas  requis  .autant  de  foin  qu’il  en  faut  aux 
autres  fourneaux.  C’eft  pourquoy  il  eft 
appelé  Piger  Henricus. 

Athera,  va,  ou  Puis.  Boüillie. 

Diofcoride  dit  que  cette  boüillie  fe  fait 
de  farine  d’Efpeautre  bien  moulue ,  &  que 
c’eft  une  forte  de  boüillorr  femblable  à  de 
la  boüillie  claire  ,  &  qu’elle  eft  fort  pro¬ 
pre  à  nourrir  les  enfans.  Il  dit  de  plus, 
u’on  en  ufe  aufli  dans  les  cataplafmes  ,  & 
ans  les  emplâtres.  Mathiole  dit ,  qu’il  y 
en  a,  qui  le  font  avec  la  farine  de  froment, 
d’olyra ,  Sc  d’amydon. 

Atramentum  Librarium» 
Ancre  à  imprimer. 

Diofcoride  dit,  que  cette  ancre  fe  fait 
avec  de  la  fuye  ôc,  de  la  fumée  des  torches 
de  Pin,  &  que  fur  chaque  liure  de  gom¬ 
me  ,  on  met  trois  onces  de  fuye.  Il  dit  de 
plus  ,  qu’on  en  fait  aufli  avec  de  la  fuye 
de  refines  ,  ôc  de  la  fuye  des  Verreries; 
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qu’on  prend  pour  la  faire  une  mine  de 
fiiye,  une  liure  8c  demie  de  gomme  ,  & 
une  once  &.  dcmy  de  Vitriol  8c  autant  de 
colle  de  Taureau.. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  cet¬ 
te  ancre,  le  mêmeAutheur  ditqu  on  s  en 
fcrt  dans  les  medicamens  corrofifs,  &  que 
la  fondrée  de  cette  ancre  enduite  avec  eau 
fur  la  brûlure,  y  eftfort  bonne  ,  &  qu’il  y 
faut  toujours  laifler ,  jufqu’à  cequ’elle  foit 
guerie  ;  car  à  la  fin ,  dit-il ,  l’ancre  s’en  va 
d’elle-mcme.  Pour  la  nôtre  qui  n’eftcom- 
pofée  que  de  Vitriol  &  de  noix  de  Galle, 
l’Expcrience  nous  fait  voir  tous  les  jours 
les  bons  effets  qu’elle  produit  pour  la  brû¬ 
lure  ,  lefquels  font  fi  prompts  8c  fi  effica¬ 
ces,  queFernel  la  met  au  rang  des  medi¬ 
camens,  qui  y  conviennent. 

Atriplex  ,  icis ,  ou  Aureum  olus. 
L’Arroche. 

C’eft  une  plante  trop  commune  8c  trop 
connue  pour  en  faire  la  defcription.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes-,  fçavoir,  celle  qu’on  cul¬ 
tive  ,  8c  qui  croît  dans  les  jardins  -,  8c  la 
fauvage,  qui  eft  celle  qui  vient  de  foy  mê¬ 
me  8c  fans  culture  dans  les  champs.  Il  n’y 
a  que  fes  feuilles  8c  fa  graine  ,  qui  fervent 
en  Medecine. 

Quanta  fes  qualitez  &  proprietez,  elle 
eft  froide  au  premier  degré  8c  humide  au 
fécond  -,  ainfi  elle  n’a  aucune  aftridtfon  j 
mais  piûtôt  une  qualité  aqueufe  ,  qui  fait 
qu’elle  eft  fort  propre  à  lâcher  le  ventre: 
Outre  qu’elle  eft  émolliente  ,  elle  eft  fort 
anodyne ,  8c  on  s’en  fert  fort  communé¬ 
ment  dans  les  lavemens  8c  dans  les  cata- 
plafmes ,  lorfqu’il  eft  queftion  de  fâcherie 
ventre ,  8c  d’adoucir  les  douleurs.  Il  y  en 
a  qui  fe  fervent  de  la  racine  8c  de  la  graine 
pour  provoquer  le  vomifTement.  Pour  fa 
graine  elle  eft  fort  bonne  pour  déterger,  8c 
pour  faire  mourir  les  vers  ;  quoy  qu’il  en 
foit ,  l’Arroche  eft  tellement  émolliente. 
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quelle  eft  mife  au  rang  des  herbes  émol¬ 
lientes. 

Atriplex  fætida  ,  eu  Atriplex 
Canina ,  ou  Vulvaria,  ou  Garofmus. 
On  appelé  cette  plante  Fætida  ou  Car 
ttina,  à  caufe  de  fon  odeur  puante.  Elle 
n’eft  pas  beaucoup  en  ufage  dans  la  Me¬ 
decine.  Cependant  il  y  a  quelques  Au- 
theurs  qui  en  compofent  un  miel,  qui  pro¬ 
duit  de  bons  effets  dans  les  maladies  hyfte- 
riques ,  8c  fur  tout  pour  appaifer  les  émo¬ 
tions  violentes  de  la  matrice  ,  d’où  appa¬ 
remment  vient  le  nom  de  Valvaria  :  Ce 
miel  eft  auffi  fort  propre  dans  les  coliques 
venteufes. 

Pour  le  faire  ,  on  prend  deux  bonnes 
bottes  de  cette  plante  ,  on  les  incife  ,  8c 
on  les  fait  bouillir  dans  feize  liures  d’eau 
commune  ,  jufqu’à  la  confomption  du 
tiers,  8c  ayant  coulé  &  bien  exprimé  les 
herbes  boiiillies  ,  on  fait  bouillir  dere¬ 
chef  dans  la  liqueur  ,  pareille  quantité  de 
ladite  plante,  faifant  la  même  ehofe  que 
deflus  ;  puis  ayant  mêlé  feize  liures  de  miel 
dans  cette  liqueur  ,  on  les  fait  cuire  juf¬ 
qu’à  la  confiftence  neceflàire,  8c  ayant  bien, 
écumé  le  miel ,  on  le  garde  au  befoin. 

Attenuantia  &C  Jncidentia  ,  ium, 
ibus  ,  plur.  ou  félon  les  Grecs 
Leptintica  8c  Tmitica.  V.  Lep- 
tintica. 

Les  Atténuatifs  &  Incififs  font  des  me¬ 
dicamens  qui  divifent ,  diffolvent  ,  exté¬ 
nuent,  &  mettent  en  pièces  ;  fçavoir  ceux-, 
là ,  les  humeurs  craffes ,  8c  ceux-cy  les  hu¬ 
meurs  vifeides  8c  glutineufes ,  afin  que  par 
après ,  ou  ils  fe  diffipent  d’eux-mêmes ,  ou 
parla  force  des  attraétifs  ils  foient  jettez 
dehors.  Tels  que  font  l’hyffope,la  mar¬ 
jolaine  ,  le  romarin  ,  l’origan  ,  le  pouliot* 
la  rue  ,  le  laurier  ,  l’acorus  ,  les  bayes  de 
laurier,  le  marrube  ,  la  petite  centaurée, 
l’arum ,  le  vinaigre  ,  le  fuc  de  limons ,  la 


canelle  ,  les  câpres  ,  &  quantité  d’autres 
entre  les  apéritifs. 

Attenuantia  Bilent.  Les  medica- 
mens  qui  atténuent  la  Bile.  V. 
Bilem  attenuantia. 
Axtractyus,  idis ,  ou  Fufia 
agrefiis ,  ou  Carthamm. 
Attractylis  Hirfutior  ,  ou  C ar¬ 
du  m  Bene diffus.  V.  ces  deux  for¬ 
tes  d ’Attraffylis  dans  la  di&ion 
Carthamus. 

Att  ra h  e  n t ia  ,  ium  ,  ibus y  ou 
Blffica ,  ou  Epifpaffica.  Attractifs. 
Les  AttraéLfs  font  des  medicamens  qui 
citant  appliquez  attirent  les  humeurs  8c  les 
efprits  du  dedans  du  corps  à.  tafuperficie; 
defquels  il  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  pre¬ 
miers  tirent  modérément  ,  comme  font 
tous  ceux  qui  font  chauds  8c  fecs  au  fé¬ 
cond  degré.  Les  féconds  tirent  plus  forte¬ 
ment  ,  &  font  chauds  8c  fecs  au  troiliéme 
degré.  Et. les  troifiémes  tirent  exceflive- 
ment ,  &  font  chauds  au  quatrième  degré, 
&  tirent  tellement  les  efprits  &  les  hu¬ 
meurs  à. la. fuperficie  qu’ils  enflent  le  cuir» 
8c  le  rendent  rouge  comme  écarlatte,  8c 
même  y  excitent  des  veflies.  Aulli  en  com- 
pofé-t’ôn  des  medicamens  qu’on  appelé 
Veficanti* -,  en  nôtre  Langue  V~.eficatoires-, 
tels  font-  l’ariftoloche  longue  8c  ronde, 
l’anemone ,  le  py  rethre ,  la  racine  de  can¬ 
nes,  celle  d’arum,  le  ranuncule,  le  Iepidium, 
l’ail ,  la  moûtarde,  les  oignons, .le  levain, 
l’ammoniac,  le  fagapenum,  la  fiente  d’oye 
8c  celle  de  pigeon  8c  les  cantharides. 

Auberica  ,  orum.  Auberges  on  Al- 
berges  ,  efpece  de  pefches.  V. 
Mala  Perjîea 

Auditum  Iuvantîa  ,  ou  AcoùiJHca, 
on  Otica,  plur.  Y.  dans  la  diétion 
JâfouiJïicA. 
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Avellanæ  ,  arum ,  ou  fontica ,  ow 
Pranejlina.  Noifcttes. 

Chacun  fçait  queee  font  de  petits  fruits: 
ainfi  appelez  par  les  François  ,  dautant 
qu’elles  ont  l’écorce  dure  comme  celle  des 
noix.  U  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les 
domeftiques  8c  les  fauvages  -  Les  premières 
font  bien  plus  excellentes  que  les  derniè¬ 
res  ,  non  feulement  pour  fervir  fur  table 
au  delfert ,  niais  auffi  pour  l’ufage  de  la- 
Médecine.  Au  defaut  neanmoins  des,  unes» 
on  peut  avoir  recours  aux  autres.  On  s’en 
fert  en  Medecine  ,  parce  qu’elles  ont  des; 
facilitez  approchantes  celles  des  amandes 
douces,  en  place  defquelles  on  les  fub- 
ftituc. 

Eu  égard  à  leurs  qualitez  &  propriétés,; 
elles  font  chaudes  8c  féchcs- ,  elles  adou- 
ciflênt  les  douleurs  tant  de  la  poitrine  que 
des  reins ,  &  augmentent  la  femcnce ,  elles 
font  alexipharmaques  ;  mais  enfin  fi  elles 
ont  beaucoup  de  proprietez  ,  elles  font 
aufli  de  difficile  digeftion ,  à:  caulè  de  leur 
fubftance  folide  &  terreftre^  &.  font  mal  à; 
la  tête  à  caulè  de  leur  chaleur  jointe  à.  lai 
fécherefie. 

Avellana  mexiocana.  V.  Cacao.. 
Avena  y  n<t.  Aveine,  ou  avoine. 

L’A  veine  eft  tellement  connue  ,  qu’il: 
n’cit  pas  befoin  d’en  faire  la  defeription.. 
Chacun  fçait  que  c’eft  la  nourriture  des 
chevaux,  &  non  des  hommes.  Neanmoins 
dans  une  tres-grande  famine,,  on  eft  quel¬ 
quefois  contraint  d’èn  faire  du  pain  qui 
n’eft  gueres  agréable  au  goût  ;  Et  Galien 
parlant  des  proprietez  de  ce  pain  ,  ditqu’iL 
ne  lâche  ,  ny  arrête  le  ventre,  mais  qu’à  cét 
égard  il  tient  le  milieu.  En  tant  que  médi¬ 
cament,  fa  farine  a  même  vertu  que  celle 
de  l’orge  ,  car  eftant  appliquée  en  forme 
de  cataplafme ,  elle  defleche  8c  digéré  mé¬ 
diocrement  »  &  fans  mordication.  Elle  eft. 
pourtant  un  peu  plus  froide  ,,  &  un  peu, 
aflringente,. 
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aftringente ,  fi  bien  qu’elle  eft  propre  a  ar¬ 
rêter  les  flux  de  ventre.  Diofcoride  tient, 
que  fa  bouillie  arrête  le  ventre,  &  que  fon 
bouillon  eft  propre  pour  ceux  qui  font 
travaillez  de  la  toux  ;  8c  Pline  dit  qu  elle 
ote  les  taches.  , 

Nota.  Qifon  fe  fert  aflez  Couvent  de 
l’aveine  crue,  mife  dans  un  Cachet,  laquelle 
ou humede ds vinaigre  8c  quqn  applique 
fort  chaudement  fur  le  ventre  pourappai- 
fer  les  douleurs  de  colique  &  de  matrice. 

Aviculæ  Cypriæ ,  ou  T rochifci 
odorati.  Paftilles  ou  Oyfelets  de 
ehypr.es. 

Pour  faire  ces  paftilles  ,  on  prend  des 
charbons  de  romarin,  pulverifez ,  4  onces: 
du  labdanum ,  z  onces  :  du  ftorax ,  du  ben¬ 
join  ,  ana  une  once  :  des  racines  de  cyperus 
du  calamus  aromaticus ,  du  maftic  ,  8c  de 
l’ambre  jaune  ,  ana  1  dragmes  :  des  clous 
de  gyroffle  ,  une  dragme  :  du  mufe ,  de 
l’ambre  gris  8c  de  la  civette ,  ana  10  grains.. 
De  tout  ce  que  deflus  ,  on  fait  des  T rochif- 
ques  avec  le  mucilage  de  la  gomme  traga- 
canth ,  tiré  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ges  ,  qu’on  fait  fécher  à  l’ombre  ;  faute 
d’eâu  de  fleurs  d’oranges ,  on  peut  prendre 
de  l’eau  rofes.  Pour  Ce  fervir  de  ces  paftil¬ 
les,  on  les  fait  brûler  fur  de  la  braife  pour 
parfumer  les  chambres ,  8c  leur  communi¬ 
quer  leur  bonne  odeur. 

Avis  Medica.  V.  Pave. 

Avis  Ojfifraga  ,  ou  AquiU  barLata. 
Une  Oftraye. 

Ariftotc  Livre  9.  de  la  nature  des  Ani¬ 
maux,  chap.  3 z.  &  34.  dit  que  cét  oyfcau 
eft  femblable  à  l’Aigle ,  &  qu’il  eft  fort  bé¬ 
nin  8c  bien-faifant ,  ne  fe  contentant  pas 
de  nourrir  fes  petits  feulement,  mais  auflï 
ceux  de  l’Aigle  abandonnez  de  leur  mere, 
a  caufe  de  la  faim  qui  les  prefle ,  &  enfin 
qui  les  élcve  jufqu’à  ce  qu’ils  puiflent  aller 
chercher  dequoy  fe  nourrir  d’eux-mêmes. 
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Quoy  qu’il  en  foit,  il  dit  que  cét  oyfeau  eft 
fort  nuifible  aux  yeux  ,  à  caufe  qu’il  a  les 
yeux  tout  chargez  de  fumées  &  de  nuages. 
Avornus  ,  ni.  V.  Frangula. 
Aurantia  ,  orum ,  ou  ,  félon  Ama- 
tus  Lufitanus  ,  Narantia  j/oma. 
V.  Mala  aurca. 

A  u  re  a  Alexandrin  a. 

C’eft  une  Opiate  qui  eft  véritablement 
antidote ,  laquelle  a  pris  fon  nom  de  l’or 
qui  y  entre  ,  &  fon  furnom  d’un  célébré 
Médecin  nommé  Alexandre  ,  qui  l’a  in¬ 
ventée  ,  8c  qui  l’a  mife  le  premier  en  ufage- 

Cette  Opiate  eft  compofée  d’un  bon 
nombre  d’ingrediens,  dont  les  vertus  font 
merveilleufes ,  entr’autres  de  l’afarum ,  du 
carpobalfamum,  de  la  graine  de  jufquia- 
me ,  des  gyroffles ,  de  l’opium ,  de  la  myr¬ 
rhe  ,  du  cyperuS ,  du  baume ,  delà  canelle, 
du  folium,  de  la  zedoaire  ,  du  gingembre,, 
du  coftus ,  du  corail  rouge ,  de  la  cailla  li- 
gnea ,  de  l’euphorbe ,  de  la  gomme  tràga- 
canth,  de  l’encens,  du  ftyrax.  calamite  ,  de 
la  fauge  ,  plutôt  que  du  nard  celtique, 
(  comme  veut  M'yrepfus  )  de  la  graine,  de 
fefeli,  delà  moutarde,  de  faxifrage  ,•  d’a- 
neth  8c  d’anis  ,  du  bois  d’aloes  ,  du  rha- 
pontique  ,  plutôt  que  de  la  rhubarbe, 
(  comme  veut  aufli  My-repfus  )  des  tro- 
chifques  d’Alipta  mofchata,.avec  le  caftor, 
le  fpic-nard,  le  galanga,  l’opopanax  ,  L’a¬ 
nacarde  ,  le  maftich  ,  le  foulfre  vif ,  le  poi¬ 
vre  ,-1’eryngium ,  les  rofes  rouges,  le  thym, 
l’acorus  yerus  ,  le  pouliot  ,.  Lariftoloche 
longue ,  la  gentiane  ,  l’écorce  des  racines, 
delà  mandragore,,  le  chamaedrys,  le  phû, 
le  bois  de  laurier  ,  l'es  femences  d’ammi,, 
d’amomum  ,  ledaucus,  les  poivres  long  Si 
blanc ,  le  bois  du  baume ,  le  carui ,  le  perfil 
de  Macedoine  (  au  defaut  duquel  on  peut 
fubftituer  nôtre  perfil  ordinaire  )  la  levef- 
che  ,  la  rue  &  l’apium  montanum  ,  les. 
feuilles  d’or  pur  &  d’argent  ,  les  perles  fi.- 
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nés ,  les  blattes  de  Bizance ,  ôc  l’os  du  cœur 
de  cerf  ôc  le  pyrethre,  ôcc.  A  toutes  les¬ 
quelles  drogues  le  même  Myrepfus  y  ajou¬ 
te  les  dattes ,  les  racines  de  behen  blanc  ôc 
rouge  ;  le  faphyr,  l’émeraude,  le  jafpe  ôc 
les  avelines. 

Cette  Opiate  a  pour  bafe  l’opium ,  dont 
la  vertfl  réfrigérante  ôc  ftupefaétive  ou 
narcotique ,  eft  augmentée  par  le  jufquiame 
blanc  &  l’écorce  de  la  mandragore.  La 
myrrhe ,  l’euphorbe ,  le  coftus ,  &  les  ana¬ 
cardes  y  font  mis  pour  corriger  les  nuifan- 
ces  de  l’opium ,  de  la  jufquiame  &  de  la 
mandragore.  Les  gyroftles  ,  la  fauge  ,  la 
pivoine,  le  bois  d’aloê’s,  le  caftor  &  l'en¬ 
cens  y  font  mis  pour  conduire  leur  vertu 
au  cerveau.  Le  foulfre,  le  thym,  le  pou- 
liot  ôc  la  gomme  tragacanth  ,  pour  con¬ 
duire  leur  vertu  auxpoulmons  &  à  la  poi¬ 
trine.  Les  perles ,  les  blattes  de  Bizance, 
l’or ,  l’argent ,  l’os  du  cœur  de  cerf  ôc  l’y- 
voire ,  pour  conduire  leur  vertu  au  cœur. 
Le  maftich ,  la  canelle  ,  la  caflê  aromati¬ 
que,  le  gingembre,  le  poivre,  le  galanga, 
les  rofes  &  le  corail ,  pour  conduire  leur 
vertu  au  ventricule ,  parle  moyen  defquels 
il  eft  fortifié.  On  y  ajoute  toutes  les  Se¬ 
mences  ,  le  cardamomum ,  I’acorus ,  le  ca- 
lamus  aromaricus ,  la  gentiane ,  l’ariftolo- 
che ,  le  chamædrys  ,  le  baume  &  fes  par¬ 
ties,  le  phû,  les  trochifqu.es  d’Alipta  mof- 
cata ,  le  rhapontique  ,  le  bois  d’aloës  ,  le 
meu ,  le  folium ,  la  zedoaire ,  &c.  pour  fai¬ 
re  perïetrer  leur  vertu  jufqu’aux  parties  les 
plus  éloignées  ;  fçavoir  à  la  ratte ,  au  foye, 
aux  reins  ,  ôcc.  Et  cela ,  dautantque  tous 
-ont  la  vertu  d’incifer,  d’attenuer,  de  déter- 
gèr ,  de  diffiper  les  vents  ôc  de  défopiler  les 
conduits  bouchez  ôc  étoupez  par  le  flegme 
épais  ôc  vifqueux.  Enfin  l’opopanax  ôc  le 
ftyrax,  pour  ramollir  la  dureté  du  foye  Ôc 
de  la  ratte ,  qui  y  peut  eftre ,  ôc  nettoyer  la 
matière  qui  s’y  peut  rencontrer. 

Pour  donner  corps  â  cette  compofition, 
le  fucre  y  eft  moins  propre  que  le  miel ,  le- 
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quel  y  eft  mis  non  feulement  pour  rendre 
l’aétion  de  tous  les  ingrediens  lufdits  meil¬ 
leure,  mais  aufli  pour  donner  la  faveur,  ôc 
conferver  long-temps  leur  vertu  ;  de  forte 
u’on  peut  dire  avec  vérité ,  (  après  Bau^ 
eron  )  que  cette  Opiate  eft  une  Bouti¬ 
que  enfermée  dans  un  pot  propre  à  tou¬ 
tes  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  des 
poulmons ,  de  l’eftomac ,  des  inteftins,  du 
foye,  de  la  ratte  ,  des  reins ,  de  la  velfie, 
de  la  matrice  &  des  jointures.  Ainfi  elle 
eft  à  bon  droit  nommée  Aurea, ,  eftant  di¬ 
gne  d’eftre  preferée  à  beaucoup  d’autres. 
Le  meme  Bauderon  dit  qu’elle  eft  bonne 
pour  les  fluxions  de  la  tête ,  qui  provien¬ 
nent  de  caufe  froide  ;  qu’elle  appaife  aufli- 
tôt  la  douleur  ;  qu’elle  arrête  les  larmes  des 
yeux ,  ôc  guérit  les  douleurs  du  ventre,  foit 
qu’elle  foi t  prife  intérieurement,  foit  qu’el- , 
le  foit  appliquée  au  dehors.  Qifelle  eft  fort 
profitable  à  ceux  qui  font  atteints  d’épilep- 
fie  foudaine  ;  quelle  adoucit  les  mouve- 
mens  déréglez  des  maniaques  ;  qu’elle  fait 
du  bien  aux  tabides ,  à  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  la  toux  ,  aux  cardiaques  ôc  à 
ceux  qui  crachent  le  fang.  Qjf  elle  rompt 
la  pierre  ôc  fait  uriner  ,  ôc  qu’elle  diflïpe 
toutes  les  incommoditez  de  la  matrice,  &c. 
Et  que  quiconque  a  pris  l’habitude  d’en 
ufer ,  il  ne  fera  jamais  fujet  ny  à  l’app- 
plexie ,  ny  à  la  colique. 

Le  même  Autheur  dit  qu’il  n’en  faut 
point  ufer  (  aufli  bien  que  de  toutes  les  au¬ 
tres  Opiates  qui  reçoivent  l’opium  )  lorf- 
qu  elle  eft  récente  ,  mais  qu’il  faut  atten¬ 
dre  au  moins  fix  mois  après  fa  compofition; 
dautant  que  la  vertu  de  l’opium  domine, 
&  que  la  fermentation  n’eft  pas  encore  fai¬ 
te  ;  fi  ce  n’eft  pour  quelque  douleur  qui 
procédé  de  matière  chaude.  Il  dit  aufli 
qu’elle  commence  à  entrer  dans  fa  force, 
un  an  après  fa  compofition  jufqu’à  quatre, 
ôc  que  de  là  jufqu  a  huit  ou  à  dix ,  elle  fe 
maintient  ;  après  lequel  temps  elle  dimi¬ 
nue  peu  à  peu. 
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Aurélia,  a.  V.  Elichryfon. 
Aurichalcum,  ci.  Leçon.  V.  dans 
la  di&ion  Cadmia. 

Auricula  Afini  ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  Auricula,  Vrfi.  V.  cy- 
aprés  Auricula  Vrjî. 

Auricula  Leporis.  V.  Bupleiirus. 
Auricula  Mûris  ,  ou  félon  les 
Grecs  Myofotis.  Oreille  de  Rat. 
C’eft  une  herbe  qui  produit  plufieurs 
tiges  venant  toutes  d’une  racine ,  lefquelles 
font  un  peu  rouges  par  le  bas  ,  &  aucune¬ 
ment  creufes.  Ses  feiiilles  font  étroites, 
longuettes ,  ayant  le  dos  aigu  &  élevé  & 
tirant  fur  le  noir  ;  elles  font  partagées  deux 
à  deux ,  par  intervalles ,  &  elles  vont  tou- 

J'ours  enaiguifant  5  II  fort  d’entre  les  feiiil- 
es ,  de  petites  tiges  qui  portent  une  fleur 
bleue,  comme  celle  du  mouron;  Sa  racine 
eft  de  la  groffeur  d’un  doigt ,  ayant  avec  foy 
plufieurs  petites  racines  qui  y  font  atta¬ 
chées.  Enfin  quelques-uns  appelait  l’o¬ 
reille  de  rat ,  Alftne. 

A  l’égard  de  les  qualitez  &  proprietez, 
Galien  dit  qu’elle  eft  defficative  au  fécond 
degré ,  &  qu’elle  n’a  aucune  apparence  de 
chaleur.  Et  félon  Diofcoride  ,  fa  racine 
enduite  guérit  les  fiftules  qui  viennent  en¬ 
tre  le  nez  &  les  yeux  ;  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelé  Fifiules  lachrymales. 

Auricula  Vrjî,  ou  S  articula  Alpina. 
Oreille  d’Ours. 

C’eft  une  plante  ainfi  nommée ,  dautant 
qu’elle  eft  femblableà  l’oreille  d’un  Ours. 
Elle  eft  mife  au  rang  des  Printanières ,  non 
feulement  parce  qu’elle  fleurit  dés  le  com¬ 
mencement  du  Printemps  ,  mais  encore 
parce  quelle  porte  des  fleurs  femblames  à 
la  grande  Frimula  Veris.  Les  Modernes 
P  appelé  Auricula  Vrfi  ou  Afini ,  la  met¬ 
tant  au  rang  des  Symphyrhums.  Il  y  en  a 
qui  la  nomment  Paralytica  ou  Sanicula 
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Alpin  a.  V.  dans  la  didion  Symphytum. 

Auripigmentum  ti  ,  ou  félon  les 
Grecs  Arrhenicum  &C  Arfinicum. 
Orpiment  ou  Arfenic. 

Par  le  mot  d’arfenic ,  on  entend  vulgai¬ 
rement  l’orpiment  fublimé  plufieurs  fois 
avec  le  fel ,  lequel  par  ce  moyen  dégénéré 
en  une  mafle  tres-pure  &  cryftalline  ;  mais 
les  Grecs  &  quelques-uns  d’entre  les  mo¬ 
dernes  ,  par  ce  mot  d’arfenic ,  entendent 
trois  choies  :  car  ils  appelent  l’orpiment, 
arfenic  jaune  ;  la  fandaraque ,  arfenic  rou¬ 
ge  ;  &  le  reagal,  arfenic  blanc  ;  de  forte 
qu’il  femble  que  ces  mots  d’orpiment,  d’ar¬ 
fenic  ,  de  fandaraque  ou  de  reagal  ne  diffe¬ 
rent  que  de  nom ,  puifqu’ils  font  tous  tirez 
(  comme  dit  Du  Renou  )  de  mêmes  mines, 
qu’ils  font  tous  feptiques ,  &  que  par  une 
extrême  acrimonie  de  chaleur  ils  détrui- 
fent  les  principes:  de  la  vie. 

Diofcoride  tient  qu’il  y  a  deux  efpeces 
d’orpiment  en  particulier  ;  dont  la  pre¬ 
mière  &  la  meilleure  eft  écailleufe ,  en  telle 
forte  que  les  écailles  femblent  entaffées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  fe  feparent  facilement 
fans  aucun  mélange. d’autre  matière.  Et  la 
fécondé  (  de  laquelle  les  Orfèvres  fe  fer¬ 
vent  )  eft  en  petits  morceaux  en  forme  de 
gland ,  moins  pure ,  de  couleur  plus  rouge, 
rapportante  a  la  fandaraque  ,  &  qui  ne  fe 
leve  pas  facilement  par  écaille  comme  l ‘au¬ 
tre  ;  celle-cy  eft  appelée  proprement  Rifa- 
gallum. 

La  fandaraque  eft  une  efpèce  d’arfenic 
naturel  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  mi¬ 
nes  que  l’orpiment  ,  fçavair  eft  ,  dans  les: 
mines  d’or  &  d’argent,  &  ne  femble  diffé¬ 
rer  l’un  de  I’àutre  ,  f  ainfi  que  le  prouve 
doctement  Mathiole  )  n’eftant  autre  choie 
qu’un  orpiment  plus  cuit  &  digéré  par  la 
chaleur ,  ce  qui  luy  donne  la  couleur  rouge- 
Cette  vérité  fe  manifefte  par  l’experience- 
qu’il  allégué,  que  l’orpiment  brûlé  au  feu 
devient  tres-parfaitement  femblable  à  la 
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fandaraque  ;  rarement  on  la  trouve  pure, 
&  pour  l’ordinaire  mêlée  avec  quelque 
portion  d’orpiment ,  pe  qui  la  rend  plus 
rouge  en  un  endroit  qu’en  l’autre ,  8c  mê¬ 
me  fquameufe  en  quelqu’une  de  fes  par¬ 
ties.  On  peut  fubftituer  la  fandaraque  arti¬ 
ficielle  à  la  naturelle ,  8c  Couvent  on  eft  obli¬ 
gé  de  le  faire  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y 
a  d’en  trouver  de  naturelle  qui  foit  pure. 
L’artificielle  n’eft  autre  choie  que  l’orpi- 
xnent  brûlé  (  comme  il  eft  dit  cy-deflus.  ) 

A  l’égard  des  qualitez  de  toutes  ces  for¬ 
tes  de  minéraux  ;  tout  arfenic  eft  chaud  & 
fec  au  de-Ià  du  quatrième  degré ,  &  a  une 
faculté  corrofive ,  maligne  8c  ennemie  de 
toutes  les  parties  internes ,  de  l’humide  ra¬ 
dical  ,  &  de  la  chaleur  naturelle,.  Ainfi  s’il 
arrive  que  quelqu'un  par  malheur  en  ait 
pris ,  il  faut  y  donner  ordre  au  plutôt  :  car 
c’eft  un  poifon  fi  cruel  &  fi  prefent,  qu’a- 
prés  avoir  caufé  une  infinité  de  fâcheux  ac- 
cidens,  (  entr’autres  des  érofions  ,  une  Coif 
infatiable ,  une  âpreté  de  gorge ,  une  toux 
Céche,  une  difficulté  derefpirer,  une  fup- 
preffion  d’urine,  une  diflènterie ,  des  fyn- 
copes ,  des  palpitations  de  cœur ,  des  vo- 
miftemens  ,  des  convulfions  ,  des  lueurs 
froides  &  des  ftupiditez  des  bras  &  des 
jambes  )  il  fait  mourir  miferablement  le 
pauvre  patient ,  à  moins  que  d’y  remédier 
très- promptement.  Pour  -cét  effet,  il  faut 
avoir  recours  aux  chofes  grades  8c  huileu¬ 
ses  ,  &  aux  medicamens  épiceraftiques 
qu’il  faut  faire  prendre  par  haut  8c  par  bas, 
-tant  pour  exciter  le  vomiflement,  que  pour 
tenir  le  ventre  libre.  Comme  font  les  bouil¬ 
lons  'gras  ,  le  k;6t  \  le  beurre  5c  autres 
femblables. 

Encore  quel  arfenic  foit  un  poifon  fi  pre¬ 
fent  8c  fi  fâcheux  ,  on  ne  laine  pas  de  s  en 
fervir  quelquefois  en  Médecine ,  en  le  mê¬ 
lant  parmy  des  medicamens  externes  ;  mais 
enfort  petite  quantité ,  8c  particulièrement 
lorfqu’on  a  dcflèin  de  ronger  une  chair  fu- 
pcrfluc.  On  s’en  fert  aufli  extérieurement 


pour  faire  tomber  le  poil  de  quelque  partie, 
lorfqu’il  eft  incommode  ,  8c  quelquefois 
même  on  le  mêle  parmy  les  cautères  8c  les 
amuletes.  Quelquefois  on  s’en  fert  aufll 
extérieurement,  car  comme  il  ne  manque 
pas  de  facilitez,  dont  on  peut  tirer  quelque 
utilité  ,  il  peut  fervir  à  la  guerifon  de  la 
pefte  ,  8c  d’autres  maladies  malignes ,  com¬ 
me  font  le  cancer ,  la  mauvaife  galle ,  &c, 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  une  tres-grande 
précaution,  &  qu’il  foit  bien  préparé  pour 
cela. 

Glafer ,  parlant  des  préparations  princi¬ 
pales  de  ce  minerai ,  dit  que  ce  font  le  ré¬ 
gulé,  l’huile  cauftique,  la  liqueur  8c  la  pou¬ 
dre  fixe ,  defquels  on  fe  fert  avec  heureux 
fuccezpour  le  dehors,  &même  quelques- 
uns  ofent  s’en  fervir  intérieurement  ;  ce 
qu’il  ne  confeille  aucunement  :  puifque  la 
nature  (  dit-il  )  nous  fournit  aftez  d’autres 
remedes  moins  dangereux  &  plus  afliirez. , 

De  ces  trois  fortes  d’arfenie  ;  fçavoir  le 
blanc,  le  jaune  8c  le  rouge  ;  le  plus  em¬ 
ployé  en  Médecine ,  c’eft  le  blanc  -,  pour 
les  deux  autres  on  ne  les  employé  que 
rarement. 

Aurium  Sordes.  V.  Cerimen. 
Aurum  ,  Auri  ,  ou  Sol  chymijlartm. 
Or. 

L’or  eft  le  plus  noble  8c  le  plus  parfait 
de  tous  les  métaux,  il  eft  formé  d’une  ma¬ 
tière  tres-pure  ,  grandement  folide  8c  pe- 
fante ,  à  raifon  de  l’étroite  union  de  fes  par¬ 
ties,  qui  le  rend  moins  poreux  que  tous  les 
autres  :  auffi  ne  petit  -  il  furnager  au  mer¬ 
cure  comme  eux.  Il  femble  prefqu’incor- 
ruptible ,  puifqu’il  refifte  même  à  l’aétion 
du  feule  plus  violent  fans  s’y  diminuer  de 
rien ,%y  demeurant  au  contraire  plus  pur ,  au 
lieu  que  les  autres  s’y  brûl  ent  &  feconfom- 
ment  -,  ce  qui  fait  croire  que  l’humidité,  qui 
fertdeliaifon  à  fes  parties  terreftres,  eft  fi 
étroitement  unie  avec  elles ,  qu’on  ne  l’en 
peut  facilement  feparer. 
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Jl  y  a  plufieurs  chofes  fort  confiderables 
s  remarquer  dans  l’or  ;  entr’autres  fa  ma¬ 
tière  qui  eft  une  exhalaifon  vaporeufe 
extrêmement  pure,  8c  condenfée  comme  il 
eft  dit  cy-deflus.  Sa  forme  qui  le  rend  tem¬ 
péré  8c  doué  de  vertus  admirables ,  même 
cardiaques ,  fi  la  ficcité  pouvoit  eftre  fur- 
montée  par  la  chaleur  naturelle.  Sa  couleur 
jaune  8c  éclatante ,  laquelle  on  rapporte  au 
Soleil.  Sa  pefanteur  8c  fa  folidite  dépen¬ 
dantes  des  raifons  cy-deflus  alléguées.  La 
Sympathie  qu’il  a  avec  le  mercure ,  lequel 
comme  fpiritueux  8c  pénétrant ,  s’infinuë 
dans  toutes  les  parties  mêmes  les  plus  peti¬ 
tes  de  l’or ,  en  forte  qu’il  en  devient  friâble. 
Le  lieu  où  il  fe  trouve ,  tantôt  dans  quelque 
riviere  parmy  le  fable ,  comme  en  celle  du 
Pô  en  Italie  ;  au  Gange  dans  les  Indes  ;  au 
Rhin  en  Allemagne  ;  &  autres  ,  où  l’on 
croit  qu’il  a  efté  charrié  des  montagnes  voi- 
fines  par  les  eaux  qui  en  découlent' dans 
lefdites  rivières  ;  le  plus  fouvent  il  fe  trouve 
dans  les  mines  ,  où,  il  fe  produit  parmy 
quantité  de  pierres  tres-dures ,  dont  il  ai¬ 
me  extrêmement  le  voifinage.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques-utis  ,  que  c’eft  parce 
que  l’exhalaifon  dont  il  eft  formé  cftant 
tres-fubtile,  ilfo  diifiperoit  facilement,  fi 
elle  ne  fe  trouvoit  engagée  dans  une  pierre 
fort  dure  pour  la  retenir.  Sa  tenuité  aufli 
l’y  fait  penetrer  ;  au  lieu  que  l’exhalaifon 
dont  fe  forment  tous  les  autres  métaux  eft 
trop  groflierepour  en  faire  de  même.  Les 
autres  païs  où  fe  trouve  l’or  font  pour  l’or¬ 
dinaire  fteriles  ,  attendu  qu’ils  font  pier¬ 
reux  i  On  en  rencontre  en  divers  endroits 
d’Allemagne,  Hongrie,  Tranfylvanie,  8c 
particulièrement  aux  Indes  Occidentales, 
les  Régions  Orientales  eftant  trop  chaudes 
pour  le  produire,  parce  que  le  Soleil ,  qui 
en  eft  plus,  voifin  ,  confomme  l’exhalaifon 
fubtile  qui  feroit  propre  à  le  produire. 
Pour  la  veine  de  l’or ,  on  eftime  meilleure 
celle  qui  eft  pefante ,  de  couleur  vive ,  par- 
femée  de  gouttes  ou  rayes  d’or ,  8c  en  la- 
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quelle  on  trouve  la  pierre  d’azur. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  proprietez  ,  il 
eft  froid  8c  humide  ,  mais  il  eft  eftime 
moins  froid  que  l’argent.  Il  eft  fort  cardia¬ 
que  ,  aufli  s’en  fert-on  avec  fuccez  dans  les 
maladies,  où  il  eft  queftionde  rétablir  les 
forces  abbatucs  ;  de  plus  il  mondi  fie  le  fang, 
endiflïpant,  comme  par  infenfible  tranf- 
piration ,  les  mauvaifes  humeurs. 

Pour  ce  qui  regarde  fa  préparation ,  pour 
le  mettre  en  ufage  dans  la  Médecine  -,  les 
vrais  Médecins  (  comme  dit  Du  Renou  ) 
n’ont  accoutumé  de  s’enfervir  (  aufli  bien 
que  de  l’argent- J  qu’en  feiiilies  8c  en  li¬ 
maille  ,8c  tiennent  que  de  s’en  fervir  autre¬ 
ment  ,  ce  n’eft  qu’une  pure  charlatannerie. 
Glafer  dit  que  pour  l'employer  aux  prépa¬ 
rations  pour  la  Medecine  ,  il  le  faut  puri¬ 
fier  auparavant.  Pour  quoy  faire ,  il  donne 
quatre  moyens  dans  fon  Traité  de  Chymie; 
mais  comme  le  moyen  le  plus  ordinaire  eft 
ccluy  de  la  coupelle  ,  nous  nous  conten¬ 
terons  de  celuy-Ià  ,  lequel  fe  pratique  en 
l’or  ne  plus  ne  moins  qu’en  l’argent.  Voyez 
donc  dans  la  diétion  Argentum ,  8c  Pttri- 
ficatio  argent!. 

Austerus  sapor.  Saveur  auftere* 
La  laveur  auftere  eft  une  des  faveurs 
froides  ,  qui ,  félon  Mefué ,  eft  engendrée 
(  ainfi  que  la  faveur  acerbe  )  de  fubftance 
terreftre  8c  aqueufe,  non  environ  le  troi- 
fiéme degré,  mais  environ  le  fécond  feule¬ 
ment.  Il  n’y  a  aucune  différence  entre  ces 
deux  faveurs,  acerbe  <8c  auftere,  comme  il 
eft  déjà  dit  dans  la  diébion  Acerbus ,  finon 
du  plus  au  moins  ;  8ç  la  principale  diffé¬ 
rence  ,  eft  que  le  fondement  de  la  faveur 
acerbe  eft  plus  terreftre  ,  8c  que  celuy  de 
l’auftere  eft  plus  aqueux  ;  ce  qui  fait  que 
le  même  Mefué  les  confond  l’une  pour  l’au¬ 
tre  ,  ne  contarit  ces  deux  que  pour  une. 

Quant  à  leurs  qualitez ,  ces  deux  faveurs 
fontfroides  8c  féches ,  8c  par  confequent 
ftyptiques  8c  aftringentcs.  Mais  comme 
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l’acerbe  eft  plus  froide  &  plus  féche  que 
l’auftere,  comme  il  fe  remarque  dans  l’alun, 
dans  la  noix  de  galle ,  Sec.  elle  reftraint  & 
reflêrre  davantage  la  langue ,  8c  y  imprime 
mieux  fon  âpreté  que  l’auftere  ,  qui  eft 
plus  humide  (  comme  il  fe  void  dans  les 
fruits  non  encore  meurs  )  8c  cela,  non  tant 
à  raifon  de  fa  ficcité ,  qu’à  rai  fon  de  fa  froi¬ 
deur.  Le  même  Mefué  dit  en  termes  ex¬ 
près,  que  les  chofes  politiques  &  ftypt.i- 
ques  incrâffont ,  reftraignent ,  confolident 
8c  confortent  les  membres  ;  mais  cela  fe 
doit  entendre  ,  les  unes  plus  ,  les  autres 
moins ,  pour  les  raifons  fufdites  ;  &  com¬ 
me  elles  font  contraires  aux  chofes  acres 
8c  amefes ,  elles  font  propres  pour  les  cor¬ 
riger  8c  les  réprimer  ;  d’où  vient  que  le 
meme  Autheur  dit  que  le  fuc  de  coings ,  & 
le  maftich  font  propres  pour  préparer  la 
foammonée  &  àinlî  des  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  qu’on  fait 
des  med'icamens  par  la  faveur  ftyptiquej 
les  acres ,  qui  font  ftyptiques  ,  font  meil¬ 
leurs  que  les  acres  qui  font  amers  ;  comme 
l’épithyme  8c  le  thim.  Les  amers ,  qui  font 
ftyptiques,  comme  la. rhubarbe ,  l’aloës  & 
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I’abfynthe  ,  font  meilleurs  que  les  précé¬ 
dais.  Et  les  acres  &  amers  ,  qui  font  fty¬ 
ptiques  ,  tiennent  le  milieu  entre  les  uns  & 
les  autres.  Mais  les  doux  amers ,  qui  font 
ftyptiques ,  font  meilleurs  que  les  fimple- 
ment  doux  Sc  amers,  comme  les  rofes,  &c. 

Axungia,  ,  ou  Vinguedo ,  ou 
Adeps.  V.  Adeps. 

Axungia.  Ciconiarum.  V.  dans  la 
di&ion  Oleum  Ciconiarum. 

Axungia  Viper  Arum.  V.  à  la  fin  de 
la  di&ion  Vipera. 

Axungia  Vit  ri ,  ou  Vio  s  Cry pâlit. 
L’Axônge  de  verre. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  graiffo  qui 
nage  fur  l’aheali,  lorfqu’il  eft  diflbut.  Cet¬ 
te  forte  d’axonge  defleche  puiffamment; 
elle  guerit.la  galle,  &  ôte  toutes  les  diffor- 
mitez  de  la  peau,  fi  on  fe  fort  de  l’eau,  où 
on  l’aura  fait  bouillir ,  pour  en  laver  8c 
fomenter  les  parties  affeéfcées. 
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Baccharis  ,  huj.  arts  ,  ou  N  ardus 
Rufiicus.  Gancelce  ou  Gands  de 
Notre-Dame. 

BAccharis  eft  une  herbe  qui  pro¬ 
duit  force  feuilles ,  de  laquelle  on  fe 
fort  pour  faire  des  chapeaux.  Elle  eft  vul¬ 
gairement  appelée  Gantelée  ou  Gands  de 
Notre-Dame.  Ses  fouilles  ,  félon  Diof- 
coride ,  font  âpres  8c  de  moyenne  gran¬ 
deur  ,  entre  la  violette  de  Mars  8c  le  bouil¬ 
lon  ;  fa  tige  eft  anguleufc ,  de  la  hauteur 
d  une  coudée ,  un  peu  âpre ,  Sc  de  laquelle: 
forcent  plufieursjettons.  Sa  fleur  eft  rouge 
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tirant  for  fo  blanc ,  &  eft  odorante.  Ses  ra¬ 
cines  font  fomblables  à  celle  de  Pellebore 
noir ,  lefquelles  ont  une  odeur  approchan¬ 
te  celle  de  la  canelle.  Elle  croît  ordinaire¬ 
ment  dans  les  lieux  âpres  8c  fangeux. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez, 
Ægynete ,  ayant  pris  quafi  de  mot  à  mot 
ce  qu’il  en  écrit  de  Diofooride  ,  en  parle 
ainfi.  Baccharis  eft  une  herbe  odorante, 
approchant  à  l’odeur  de  la  canelle ,  eftant 
aiguë  8c  mordante.  On  s’en  fort  à  faire  des 
chapeaux  8c  des  bouquets.  La  decoétion 
de  fà  racine  défopile  les  conduits  5c  pro¬ 
voque  les  mois  8c  les  urines.  Ses  feuilles. 
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pour  raifon  de  leur  aftriétion  ,  font  bon¬ 
nes  aux  fluxions  &  catharrqs. 

Baccini  a,  orum  ,  ou  Vaccinia. 

V.  dans  la  di&ion  Mj/rthus. 

B  alæn  a,  rut.  V.  Cetus. 

B  AL  ANUS  ,  ni. 

Ce  mot  Latin  ,  Balanut ,  en  termes  de 
Pharmacie ,  lignifie  deux  chofes  ;  car  il  eft 
pris ,  ou  pour  certaines  noifettes  dont  les 
Parfumeurs  fe  fervent  pour  en  tirer  l’huile, 
comme  chacun  fçait,  8c  pour  lors  il  eft.  dit, 
avec  addition,  Balanus  myrepjtca.  V.  Ben. 
Oupourunfuppofitoire.  V.  Suppofitorium. 

Balaustia,  orum.  Balauftes. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  les  fleurs  du 
grenadier  fauvage ,  lefquelles  ne  font  ja¬ 
mais  fuivies  d’aucun  fruit.  Quant  à  leurs 
qualitez  &  proprietez  ,  elles  font  froides 
au  troifiéme  degré  ,  &  féches  au  fécond. 
Elles  repercutent ,  elles  font  aftringentès, 
8c  par  confequent  elles  arrêtent  tout  flux 
de  fang ,  8c  toutes  fortes  de  flux  de  ventre* 
elles  font  ftomachiques  8c  hépatiques ,  8c 
font  mifes  au  rang  des  épulotiques. 

Le  Malicorium,  eft  leur  fubftitut. 

Balneum,  ei.  Bain. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  le  bain  naturel, 
8c  le  bain  artificiel.  Le  naturel  n’eft  autre 
chofe  que  celuy  qui  eft  fait  d’eaux  miné¬ 
rales  &  qui  vient  de  foy-même ,  dit  par 
les  Latins  Thermo,.  Et  l’artificiel  eft  celuy 
qui  eft  préparé  par  art  8c  par  induftrie ,  8c 
fe  fait  avec  l’eau  commune  ,  dans  laquelle 
on  a  fait  boüillir  quelques  medicamens 
diaphoniques ,  déterfifs ,  aftringens ,  &c. 
Ccluy-cy  eft  auffi  de  deux  fortes ,  dont  l’un 
eft  appelé  par  les  Grecs  Hypocauftum ,  ou 
Laconicum,  &  par  les  Latins  Sudatorium, 
lequel  nous  appelons  vulgairement  Etuves. 
V .  Hypocauftum.  Et  l’autre  eft  appelé  par 
les  Latins  Balneum ,  &  Lavacrum  du- 
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quel  on  entend  parler  Iorfqu’on  d%  Am¬ 
plement  bain  ,  8c  dont  on  en  diftingue  de 
trois  fortes  ;  le  premier  eft  dit  par  les  La¬ 
tins  Caldarium  ;  le  fécond  Frigidarium ; 
8c  le  troifiéme  Tepidarium. 

Les  deux  premiers  font  nuifibles ,  fi  l’on 
en  ufe  indiferetement  8c  fans  avis  ;  l’un 
eftant  trop  chaud  &  l’autre  trop  froid. 
Mais  le  dernier  eft  le  plus  afluré  8c  le  moins 
dangereux  :  car  comme  il  échauffe  actuel¬ 
lement  ,  il  aide  à  la  coétion  ,  fomente  la 
chaleur  naturelle  ,  il  hafte  la  diftribution 
des  alimens  cuits  comme  il  faut  ;  Qui  plus 
eft ,  il  déterge ,  il  décrafle  le  cuir ,  il  l’amol¬ 
lit  ,  il  le  relaxe  8c  ouvre  les  pores  ;  Et  s’il 
y  a  quelque  chofe  de  putride  ou  de  fuli¬ 
gineux  au  dedans ,  il  le  tire  dehors  ;  8c  ain- 
fi,  il  rafraîchit  par  accident.  Outre  tout  ce 
que  defliis ,  il  digéré  8c  diffipe,  par  infen- 
fible  tranfpiration ,  les  humeurs  fuperfluës, 
&c’eftpour  cette  raifon  qu’oiî  tient  qu’il 
deflêche  ;  enfin  il  rend  tout  le  corps  fluxile 
8c  perfpirable.  Ainfi  fon  ufage  eft  fort  fa- 
lutaire  à  ceux  qui  font  travaillez  de  fièvres 
éphemeres,  de  galle  8c  delaflïtude.  Mais 
la  principale  des  conditions  requifes  pour 
s’en  fervir  avec  utilité  ,  c’eft  qu’il  faut  avoir 
efté purgé,  8c  que  la  coélion  des  alimens 
foit  faite  auparavant.  Quoy  qu’il  en  foit, 
le  bain  n’eft  propre  que  dans  le  déclin  de 
la  maladie ,  (  auquel  temps  il  apporte  ces 
deux  commoditez  ,  fçavoir  la  diffipatio’n 
des  excremens  fuligineux ,  &  la  fbrtie  des 
humeurs  fuperfluës  )  8c  non  au  commen¬ 
cement  ,  à  caufe  de  la  crudité.  Il  n’eft  pro¬ 
pre  auffi  qu’à  ceux  qui  font  chauds  &  lecs, 
parce  qu’il  les  humeéte,  &nonà  ceux  qui 
font  trop  humides ,  aufquels  il  eft  tout-à- 
fait  contraire ,  particulièrement  à  ceux  qui 
n’ont  pas  le  ventre  libre,  8c  même-à  ceux 
quiTont  par  trop  libre ,  &  qui  font  fujets 
à  quelque  flux  de  fang ,  parce  que  le  bain 
excite  8c  provoque  le  fang ,  le  mettant  en 
mouvement  ;  Et  enfin  à  ceux  qui  font  foit 
blés,  parce  qu’il  abbat  les  forces. 
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Hy^ocaustum  j  JH  ,  ou  Balneum 
ficcum  ,  ou  Sudatorium ,  ou  Laco- 
nicum ,  ou  Stupha.  Etuves. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  l?s  natu¬ 
relles  dites  par  les  Latins  Thcrma.  Voyez 
Therma.  Et  IeS  artificielles  ,  dites-  Hypo- 
cauflum ,  dont  nous  parlons  icy  prefente- 
ment.  Les  étuves  artificielles  ne  font  au¬ 
tre  chofc  que  des  bains  fecs  ,  dont  on  fe 
fert  pour  quelque  partie  particulière  du 
corps  ;  mais  le  plus  grand  ufage  qu’on  en 
fait,  eft  pour  tout  le  corps.  Elles  produi- 
fent  de  très-bons  effets ,  lors  qu’elles  font 
Jnoderées,  car  elles  excitent  les  fueurs  par 
leur  chaleur,  au  moyen  de  laquelle  les  po¬ 
res  font  ouverts ,  les  humeurs  atteniiées  8c 
fondues ,  les  excremens  répandus  par  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  diffipez  ,  &  enfin 
tout  le  corpS  échauffé  8c  defféché  ;  d’où 
vient  que  ;  comme  elles  font  contraires 
aux  perfonnes  chaudes.  8c  grefles  &  aux 
maladies  chaudes  ;  elles  font  tres-avanta- 
eufes  à  celles  qui  font  grades  &  aux  mala- 
ies  froides  ;  Elles  font  propres  non  feule¬ 
ment  aux  maladies  Veneriennes.,  mais  auffi 
aux  douleurs  des  membres  tant  univer- 
felles  que  particulières  ,  aux  Rheumatif- 
mes  &  meme  aux  Paralyfies.  Leur  matière 
n’eft  autre  que  la  chaleur  de  la  braife,.  ou 
celle  des  briques,  ou  autres  chofes  fembla- 
bles  échauffées  ,  dont  on  fe  fert.  diverfè- 
ment,  8c  dans  divers  vaiiTeaux  8c  inftru- 
mens  que  chacun  peut  inventer  félon  fa 
fantaifie.  Mais  pour  s’en  fervir  utilement,, 
il  faut,  premièrement  avoir  efté  purgé.  & 
prendre  garde  que  la  coétion  des  alimens 
ait  efté  faite  auparavant  j  faute  dequoy  les 
humeurs  crues  ,  eftant  attirées  à  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  pourroient  caufer  des  puf- 
tules  ,  des  tumeurs  &:  des  obftruétions. 
Sur  tout  il  faut  avoir  foin  défaire  recevoir 
à  propos  au  malade  la  chaleur  neceffaire, 

ÔC  faire  en  forte  quelle  fait  proportionnée 
4  la  maladie  8c  aux  forces  de  la  perfonne 
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qu’on  traite.  Car  s’il  arrive  qu’elles  foiens 
immodérées  ,  elles  caufent  pour  lors  de 
très-mauvais  effets  parce  quelles  atté¬ 
nuent  le  corps  ,  qu’elles  le  refroidi ffent 
&  qu’aprés  avoir  épuifé  la  chaleur  naturelle, 
elles  abattent  entièrement  les  forces-  du 
malade. 

Balneum  Cinerum  ,  ou  Ignis  Cine- 
rum.  V.  dans  la  diètion  Ignis. 
Balneum  Mari*  ,  ou  Diploma.  V. 

dans  la  même  diékion  Ignis. 
Balneum  Siccum  ,  ou  Hypocaujlum. 
V.  Hypocauftum. 

Balneum  Vaporis  ,  ou  Balneum 
Vaporofum.  V.  encore  dans  la  dic¬ 
tion  Ignis. 

Balsamæleon  ,  ou  Balfamum, 
ou  Epobalfarnum.  V.  ci  -  après 
Balfamum. 

B  a  ls  a  mina  ,  n a.  Merveille.  V. 

*  Géranium. 

Balsamita  ,  ita.  V.  Syfmbnum. 
Balsamum  ,  mi.  Baume. 

Ce  mot  Balfamum ,  eft  pris  ,  ou  pour 
l’arbre  qui  porte  le  baume  ,  ou  pour  le 
baume  même. 

Balsamum  arbor.  L’arbre  du 
Baume. 

C’cft  un  arbriffeau  lequel  ne  croît  jamais  * 
plus  haut  que  de  deux  coudées ,  qui  a  les 
feuilles  quafi  comme  celles  de  la  rue  ,  mais 
beaucoup  plus  blanchâtres  ,  qui  tombent 
tous  les  ans  au  mois  de  Décembre  8c  revien¬ 
nent  au  milieu  du  Printemps  ;  fes  fleurs 
reffemblent  à  celles  du  petit  jafmin ,  après 
lefquelles  vient  une  petite  graine  aroma¬ 
tique  ,  tirant  fur  le  jaune ,  pleine ,  mordi- 
cante  au  goût  8c  acre ,  8c  qui  fent  médio¬ 
crement  le  fuc  du  baume  ,  laquelle  graine 
s’appele  Carpobalfame.  Quant  au  lieu  où 
croît  cét  arbriffeau ,  on  tient  qu’il  ne  croît 
que  dans  un  certain  vallon  de  Judée,  &en 
Egypte. 
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Etryptc.  Ce  qu’on  en  tire  de  propre  pour 
l’ulâge  de  la  Medecine  eft  non  feulement 
le  fuc  ,  duquel  nous  parlerons  cy- apres, 
mais  encore  la  graine  8c  le  bois.  La  graine 
s’appele ,  Carpobalfame ,  comme  il  eft  dé¬ 
jà  dit  cy-delTus.  V.  Carpobalfamum.  Et  le 
bois ,  Xilobalfame.  V.  XHobalfamûm. 
Balsamum  ,  OU  oleum  Saturni. 
V.  oleum  Saturni. 

Balsamum  Succus,  ou  opobalfamum, 
ci-aprés,  ou  Balfamaleon  ,  com¬ 
me  qui  diroit ,  Balfami  oleum ,  ou 
balfamum.  Baume. 

En  general ,  il  y  a  deux  fortes  de  baume, 
l’un  naturel  8c  l’autre  artificiel.  Il  y  a  auffi 
quatre  elpeces  de  baume  naturel  ;  fçavoir 
le  baume ,  fimplement  dit  tel  :  le  baume 
du  Pérou  ;  le  baume  de  Tolu  ;  8c  enfin  une 
autre  efpec^  dite  baume  nouveau  :  def- 
quels  il  feraq^arlé  cy-aprés. 

Opobalsamum,  mi.  Gpobalfame. 

L’Opobalfame  vray  eft  une  refine  liqui¬ 
de  ,  jaunâtre ,  tranfparente  8c  d’une  odeur 
approchante  de  la  Terebenthine  ,  mais 
beaucoup  plus  agréable ,  d’un  goût  un  peu 
amer  8c  picquant  qui  diftille  de  l’arbrifteau 
cv-deflus  décrit ,  blefle  à  l’écorce ,  comme 
auffi  de  fes  petites  branches  taillées.  L’opo- 
balfame  nous  eft  apporté  du  Levant  8c  dé¬ 
coule  ,  comme  ditDiofcoride,  d’unarbrif- 
feau  reflemblant  au  violier  blanc  ,  en  for¬ 
me  d’huile  ou  fuc  oléagineux ,  après  qu’on 
a  incifé  l’écorce  d’iceluy ,  avec  un  inftru- 
ment  tranchant  de  verre  ,  de  pierre  ,  ou 
d’os,  comme l’enfeigne  Pline. 

Pour  bien  connoître  le  vray  baume ,  il 
faut  qu’il  foit  récent ,  que  fon  odeur  foit 
forte  &  pénétrante ,  qu’il  ne  tienne  aucu¬ 
nement  de  l’aigreur  ,  ny  reftente  aucune 
odeur  étrangère;  qu’il  foit  aifé  à  diflou- 
dre ,  uny ,  aftringent ,  &  un  peu  picquant 
au  goût ,  de  couleur  jaune  ou  roufle ,  nulle¬ 
ment  ^crd  ou  noirâtre.  Si  quelques  Au- 
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theurs  difent  qu’il  doit  cftre  blanc  ,  cela  fe 
doit  entendre  de  celuy  qui  eft  fraîchement 
tiré ,  dont  la  couleur  fe  perd  incontinent; 
qu’il  ne  tache  point  le  drap  fur  lequel  on 
l’aura  verfé ,  8c  qu’ayant  lavé  ledit  drap, 
il  n’y  demeure  aucune  tache  :  Qû  il  caille 
le  laidt,  fi  on  en  jette  dedans  ;  Quil  fe 
fonde  incontinent  dans  l’eau  ,  &  la  fafle 
devenir  blanche.  Il  faut  remarquer  que 
devenant  vieux,  ils’épaiffit,  &  que  fa  ver¬ 
tu  diminue  beaucoup ,  8c  en  devient  moin¬ 
dre  ,  ainfi  que  le  même  Diofcoride  nous 
l’apprend.  Prenez  garde  qu’on  le  falfifie 
fort  fouvent  &  quil  eft  tres-difficile  d’en 
avoir  de  vray  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  luy 
fubftituer  l’huile  de  mufeade  ou  de  girofle, 
dont  il  eft  plus  à  propos  de  fe  fervir;  ou 
bien  d’employer,  félon  l’opinion  de  quel¬ 
ques-uns  ,  le  baume  du  Pérou  dont  ii  eft 
parlé  enfuite. 

Balsamum  Peruvianum.  Baume 
du  Pérou. 

C’eft  un  fuc  lequel ,  au  rapport  de  Mo- 
nard,  eft  tiré  d’un  arbre  qui  eft  delà  gran¬ 
deur  du  grenadier ,  ayant  les  feuilles  fem- 
blables  à  l’ortie.  Et  le  même  Monard  en 
diftingue  de  deux  fortes  ;  l’un  découle  des 
incifionsqu’onafaitàcét  arbre,  lequel  eft 
blanchâtre  ,  tenace  &  vifqueux  ,  de  fort 
bonne  odeur  ;  mais  parce  qu’il  eft  rare  8c 
qu’il  eft  difficile  de  le  tirer  en  quantité  ,  on 
ne  nous  en  envoyé  point.  L’autre  fe  fait, 
félon  la  commune  façon  des  Indiens  pour 
tirer  fon  huile  &  fon  fuc ,  à  peu  prés  côme 
il  s’enfuit.  Ils  font  boiiillir  dans  une  chau¬ 
dière  ,  avec  grande  quantité  d’eau,  les  bran¬ 
ches  8c  le  tronc  de  cét  arbre ,  coupez  fort 
menus  ;  puis  ayant  fuffifamment  boiiilly, 
le  tout  eftant  refroidy ,  ils  ramaflent  l’huile 
qui  nage  au  defliïs.  Cette  huile ,  dit  le  mê¬ 
me  Autheur  ,  eft  de  couleur  noire ,  rou¬ 
geâtre  ,  fort  odoriférante,  8c  c’eft  celle  dont 
nous  nous  fervons  ordinairement.  * 
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Balsamum  Tolutanum,  ou 
B  al f atrium  de  Honduras.  Baume 
de  Tolut. 

Ce  baume  eft,  félonie  même  Monard, 
un  fuc  tiré  par  l’incifion  de  l’écorce  d’un 
arbre  reffemblant  à  un  petit  pin ,  qui  croît 
en  une  Province  de  l’Âmerique.  Jl  eft  de 
couleur  rouge  tirant  fur  le  doré ,  de  con- 
fîftence  moyenne ,  fort  gluant  &  adhérant, 
de  faveur  douce  &  agréable  ,  d’une  odeur 
fuave  qui  approche  celle  du  limon  ,  & 
moins  huileux  que  le  precedent  ;  auffi  étant 
pris  par  la  bouche  il  ne  provoque  point  au 
vomiffement ,  comme  fait  l’autre. 

Balsamum  noyum.  Baume 
nouveau,  * 

Quant  â  ce  baume  nouveau ,  l’Autheur 
de  fhiftoire  generale  des  Indes  fait  men¬ 
tion  de  cette  efpece  de  baume  naturel ,  la- 
uelle  plufieurs  prennent  pour  ie  baume 
u  Pérou.  Cette  forte  de  baume  eft  tirée 
des  fommitez  &  fruits ,  rcflemblans  à  des 
raifins ,  que  porte  un  certain  arbre  ,  qui 
croît  dans  les  Indes ,  en  l’Ifle  appelée  Spa- 
gnolle ,  ou  (  félon  quelques-uns  )  de  fâint 
Dominique.  Cét  arbre  eft  de  la  hauteur 
de  deux  hommes  ou  environ  ,  ayant  les 
feuilles  fort  larges  ,  plus  vertes  au  deffus 
qu’au  deiîous ,  divifées  en  leur  milieu  par 
une  greffe  cofte  ,  &  attachées  par  des 
queues  rouges. 

Ce  baume  eft  fort  femblabie  tant  en  fa 
couleur  qu'autres  qualitez  ,  au  dernier, 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  de  con¬ 
fidence  de  miel  épais ,  ou  de  fapa  :  car  les 
Indiens  ayant  tiré  le  fuc  des  fufdites  fbm- 
mitez  &  fruits ,  le  faifant  boiiillir  en  eau 
commune  ,  le  reduifent  en  cette  confiden¬ 
ce.  C’cft  d’Alechamps  entr’autres  qui  ap¬ 
pelé  cette  efpece  de  baume  ,  Balfamum 
novum  ,  ou  baume  nouveau. 

Diofcoride ,  parlant  des  qualitez  &  pro- 
prietez  du  vray  baume ,  dit  qu’il  eft  extrê¬ 


mement  chaud  ,  Si  qu’il  chaife  les  fumées 
qui  ofFufquent  la  veuë.  Appliqué  avec  fi. 
rop  rofat  ,  il  échauffe  les  froideurs  de  la 
matrice ,  &  fait  forcir  dehors  le  fruit  mort, 
Sc  l’arrierefaix ,  &  provoque  les  mois.  Si 
on  s’en  oint ,  il  chaffe  les  friffons  des  fié,, 
vres ,  purge  les  ulcérés  puants  &  falcs ,  & 
faitmeurir&  digerer  leur  crudité.  Pris  en 
breuvage  il  provoque  l’urine ,  Sc  eft  bon  à 
ceux  qui  ne  peuvent  reprendre  leur  haleine. 
Pris  avec  du  lait ,  il  fert  de  contrepoifon, 
à  ceux  qui  font  mordus  de  ferpens ,  ou  qui 
pnt  beu  ou  mangé  de  l’aconit.  On  le  fait 
entrer  dans  les  onguents  faits  pour  les  lafli- 
tudgjS  ,  Sc  dans  les  emplâtres  5c  les  pre- 
fervatifs. 

A  l’égard  des  qualitez  Sc  proprietez  du 
baume  du  Pérou ,  il  échauffe  Sc  defle? 
che  au  fécond  degré.  Jl  difeute,  il  amol¬ 
lit  &  eft  un  peu  aftringent.  On  s’en  fert 
particulièrement  dans  l’afttafce  ,  dans  la 
phthifie  ,  dans  les  douleurs  nephritiques, 
dans  la  fuppreffion  des  mois  ,  dans  la  foi? 
bleflè  &  douleur  d’eftomac,  dans  i’obftruc- 
tion  du  foye ,  dans  la  fiiffocation  de  matrîr 
ce ,  &  dans  la  matrice  même  qui  eft  pleine 
d’ordures ,  &  par  confequcnt  mal  propre  à 
concevoir.  Appliqué  ,  il  adoucit  les  dou-v 
leurs  provenans  d’humeurs  froides ,  il  dif- 
fipe  les  humeurs  aqueufes  ,  il  fortifie  le 
cerveau  Si  les  nerfs ,  il  guérit  les  gouttes? 
crampes ,  diffipe  les  vents  de  Feftomac ,  ôte 
les  cruditez  ,  amollit  la  ratte  endurcie, 
adoucit  les  douleurs  nephritiques ,  provo? 
que  l’urine  fupprimée  ,  aide  grandement 
aux  goutteux.  Dans  la  .Chirurgie  il  eft  pro¬ 
fitable  aux  playes  récentes,  non  feulement  * 
en  confolidant ,  mais  encore  en  échauffant 
Sc  diftipant  ce  qui  eft  nuifible  ;  il  eft  bon 
auffi  pour  les  contufions  inveterées ,  Sc  mê¬ 
me  pour  celles  dés  nerfs ,  Sec. 

Sa  dofe  eft  de  quatre ,  cinq  &  fix  grains. 
Enfin  il  eft  tellement  bon  qu’il  y  en  a  qui 
ne  craignent  pas  de  le  fubftituer  au  baume 
Siriaque ,  c’eft  â  dire  au  yray  baume. 


B  AV  \  '  yÿ  107 

(Quant  aux  propriété?  du  baume  deTo-  font  particqjierement  l’alocs ,  râmmonia- 
JutTeîIes  femblentplus  excellentes  que  cel-  que,  le  bdellium le  bol  d’ Arménie  ,  l’en- 
lesdu  baume  du  Pérou  ,  Sc  auffi  efficaces  cens,  les  gommes  arabique ,  delemi  8c  de 
que  celles  du  vray  baume  ,  puifqu’il  con-  lierre ,  le  labdanum ,  le  galbanum ,  la  tere- 
vienc  à  tout  ce  qui  peut  convenir  au  vray  benthine la  myrrhe  ,  le  maftich ,  le  ftyrax 
baume.  Quoy  qu‘il  en  foit ,  il  échauffe  8c  calamite  Sc.  liquide ,  l’opcrpanax  ,  la  farco- 
defleche,  il  atténué,  il  refout,  il  eft  vulne-  colle  le  fang  de  dragon.  Les  racines 
raire,  purge  la  poitrine,  Sic.  On  s’en  fert  d’angelique ,  d’iris  ,  de  gentiane,  de  tor- 
particulierement  dans  l’afthme  ,  dans  la  méntille,  de  cyperus  ,  de  galanga,  de  ze- 
phthifîe ,  Sc  dans  la  crudité  d’eftomac.  doaire ,  8c  d’enula.  Le  bois  d’aioës ,  la  ca- 
Exterieurement  il  convient  à  toutes  dou-  nelle,Ia  mufcade,  le  macis,  les  clous  de. 
leurs  provenantes  de  caufe  froide,  &  no-  girofles  &  l’écorce  de  citron,  La  verveine, 
tamment  de  la  tête  ,  des  jointures  &  des  la  betoine,  la  meliffe,  lamente,  lachêfi- 
reins.  Il  eft  bon  pour  réprimer  les  déflu-  doine ,  la  marjolaine ,  les  bayes  degenevre, 
xions  qui  fe  jettent  fur  les  yeux  ;  oh  lescubebes  &  le  cardamome.  Enfin  les  fe- 

ploye  dans  la  paralyfie  ,  dans  les  douleuTWmences  d’anis  &  de  bafi’ic ,  le  nard  Indique, 
&  inflammations  de  l’eftomac  ,  dans Thy-  les  rofes,  les  fleurs  d’hypericum,  duboiiil-* 
dropifîe,  dans  l’imbécillité  de  la  ratte ,  dans  Ion  blanc  ,  de  la  grande  confoude ,  de  la 
toutes  fortes  de  tumeurs  telles  quelles  foient»  fâuge  ,  des  violiers  ,  du  romarin  ,  de  la 
dans  les  contractions  de  membres ,  &c.  de  lavande,  du  fteechas  ,  le  faffran,  le  mufe, 
plus  il  guérit  les  parotides  8c  les  écrouelles,  l’eau  de  vie ,  le  vin  blanc  &  l’huile  d’olive, 
non  ouvertes.  Enfin  on  s’en  fert  pour  con-  d’entre  tous  Iefq.ucls  on  doit  prendre  ceux 
foiider  les  playes  8c  les  défendre  principa-  qui  conviennent  le  mieux  à  l’intention  du 
lement  fi  les  os  font  rompus,  car  il  jette  Médecin;  comme  par  exemple  ,  on  peut, 
hors  les  efquilles  ;  il  eft  bon  encore  pour  préparer  le  fuivant  par  diftillation. 
les  playes  des  jointures ,  pour  les  coupures  Prenez  de  la  terebenthine  une  livre,  de 
de  nerfs,  lespiqueures  &  contufions  ,  Scc.  l’huile  laurin  4  onces ,  de  la'  gomme  elemi 
Sa  dofe  eft  de  trois  ,  quatre  ,  cinq  &  fix  5  onces ,  de  l’encens ,  de  la  myrrhe ,  de  la 
grains.  gomme  de  lierre  Sc  du  galbanum  ,  de  cha- 

Balsamum  ARTi  FI  CIALE.  Baume  'UnUneoncc’  de  la.  racine  de  galanga  de 
■  r  ■  .  la  petite eentauree,  delà zedoaire,  du dic- 

artmcie  .  tam  blanc,  du  gingembre,  de  fa  mufcade. 

Le  baume  artificiel  eftceluy ,  lequel  par  du  girofle,  dekcanelle  Sc  des  fleurs  delà 
la  tenuité  de  fa  fubftance ,  par  fa  chaleur,  grande  confoude ,  de  chacun  une  once  :  de 
par  fa  faculté  deflechantc ,  8c  autres  bon-  l’huile  de  lumbrics  ronces ,  de  l’eau  de  vie 
nés  facultez,  approche  fi  fort  de  l’excellen-  6  onces.  De  tous  ces  medicamens  il  faut 
ce  du  baume  naturel  ,-  qu’on  ne  fait  point  broyer  ceux  qui  doivent  eftre  broyez ,  8c 
de  difficulté  de  fe  fervir  deceluy  là  ,  lorf-  concaflèr  ceux  qui  veulent  eftre-  concaflez, 
que  celuy-cy  manque.  &  les  faire  infufer  trois  )ours  durant  dans 

On  le  compofs  partie  par  diftillation,  l’eau  de  vie;  puis  les  mettant  dans  une  eu- 
partie  par  decoétion  ,  8c  on  le  mêle  avec  curbite,les  diftiller  doucement  à  petit  feu, 
divers  medicamens  félon  la  d^rfité  des  II  fortira  à  l’abord  une  eau  blanche  avec 
maladies.  Neanmoins  il  eft  à  remarquer  une  huile  de  baume  .^quelle  ferdtres-utilo 
que  pour  faire  cette  compofition ,  on  choi-  à  ceux  qui  font  travaillez  dè  convulfions, 
fit  tous  medicamens  balfamiques ,  tels  que  de  paralyfies  Sc  de  ^ouleurs  de  nerfs.  En- 
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fuite,  dequoy  venant  a  augmenter  le  feu,  il 
fortira  une  eau  plus  noirâtre ,  de  laquelle 
on  tire  un  baume  de  couleur  violette,  qui 
eft  tres-propre  pour  fouder  les  playes. 

Autre  Exempte. 

Prenez  de  la  terebenthine  une  demie  Iiv. 
de  la  gomme  elemi  %  onces  ,  du  fang  de 
dragon ,  du  bol  d’ Arménie  8c  de  l’oliban, 
de  chacun  une  demie  once de  l’huile  d’hy- 
pericum  8c  de  l’eau  de  vie  ,  de  chacun  i 
onces.  Faites  fondre  le  tout  à  petit  feu, 
ajoûtantfur  la  fin  ,  de  la  poudre  d’iris,  de 
mafticK  8c  de  myrrhe  ,  de  chacun  z  drag. 
&  faites  un  baume  félon  l’Art,  lequel  fera 
encore  tres-propre  à  fonder  les  playes. 
Balsamum  ,  ou  oleum  Saturni.  V. 
Oleum  Saturni. 

Baptisecula  ,  ula ,  ou  Flos  Fru- 
menti.  V .  Flos  Frumenti. 

Barba  Capraria  ,  ou  Regina  prati , 
ou  Medelufmm  ,  ou  Vlmaria.  V. 
Vlmaria. 

Barba  Jovis.  V.  Sempervivtm. 
Bar  b  ula  Hirci ,  ou  tragopogon. 
Barbe  de  Boue. 

La  barbe  de  bouc  eft  une  plante,  qui  a 
fa  tige  8c  fes  feuilles  femblables  à  celles  du 
-faffran  ;  fa  racine  eft  longue  -Sc  douce  ;  au 
haut  de  la  tige  il  y  a  un  gros  bouton ,  -du 
■fommet  duquel  fort  une  graine  noire,  qui 
donne  le  nom  à  la  plante. 

Les  vertus  de  cette  graine ,  font  que  fon 
fuc ,  ou  fon  eau  diftillée  ,  appliquez  avec 
des  comprefles  fur  les  playes  fraîches  ,  les 
font  fouder  8c  cicatrifer. 

Barbus  ,  bi ,  ou  Mullus.  V.  Mullus. 
‘B  ARD  ANA  ,  ffar.  Bardane. 

La  bardane  eft  de  deux  fortes  ,  fçavoir 
la  grande  8c  la  petite.  La  grande  eft  ap¬ 
pelée  Lappa  major  :  Par  quelques-uns 
Pe rf ouata  &  perfonaria  ,  8c  par  d’autres 
Arcium.  Elle  croît  volontiers  fur  le  bord 
des  prez  &  des  terres  labourées.  Cette 
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plante  eft  tellement  commune. &  fi  connue 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  deferip- 
tion;  il  fuftit  de  dire  (  pour  la  faire  remar-  ' 
quer  à  ceux  qui  ne  la  connoiflent  pas  par 
fon  nom  )  qu’elle  a  une  graine ,  qui  eftant 
verte  ou  féche  s’attache  aux  vêtemens  des 
paffans ,  8c  fi  fortement  qu’on  a  bien  de  la 
peine  de  l’arracher  ,  lorfqu'elle  y  eft  at¬ 
tachée. 

Pour  la  petite  bardane  eft  appelée  par  les 
uns  Lappa  minor.  Les  autres  Xanthium ; 
Et  les  autres  Strumaria.  Elle  croît  volon¬ 
tiers  dans  les  prez  humides  8c  pleins 
d’eau.  En  Medecine ,  on  fe  fert  de  fa  ra¬ 
cine  ,  de  fa  graine  8c  de  fes  feuilles. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  Ta 
grande  bardane  ,  elle  eft  chaude  8c  féche 
indeterminément  ,  elle  eft  diaphonique 
8c  fudorifique  ;  elle  -eft  déterfive  &  légè¬ 
rement  aftringente,  d’ou  vient  qu’elle  eft 
vulnéraire.  On  s’en  fert  dans  l’afthme, 
dans  la  pierre  ,  dans  le  crachement  de  fang, 
dans  la  tumeur  de  là  ratte&  des  autres  par¬ 
ties  ,  comme  auffi  dans  les  ulcérés  inve— 
terez.  On  fait  paffer  fa  graine  pour  un  in- 
figne  iythontriptique.  On  fe  fert  quelque¬ 
fois  de  fes  feuilles  pour  appliquer  fur  les 
vieilles  playes,  fur  les  jointures  difloquées, 
&  fur  la  brûlure.  Quant  aux  proprietez 
de  la  petite  bardane  ,  elle  échauffe  ,  elle 
difeute  &  eft  amere  au  goût  Sc  quelque  peu 
acre.  On  fe  fert  extérieurement  de  fes  feüil- 
lespour  ôter  le  feu  d’un  cancer  enflammé; 
ce  de  fa  racine  pour  difeuter  les  hemor- 
rhoides,  8c  toutes  fortes  de  tumeurs;  d’où, 
vient  qu’elle  porte  le  nom  de  Jimmaria, 
comme  il  eft  dit  cy-deflfus, 
Basilicum,  ci ,  ou  Ocymum ,  ou 
oz.ymum.  Le  Bafilic. 

C’eft  une  plante  fi  connue  qu’il  n’eft  pas 
befoin  d’en  faire  la  defeription.  Elle  eft 
tres-odorante, .c’eft  pourquoy  on  l’appele 
Oz,'mum,  tiré  du  mot  Grec  o'(a  ,  qui  li¬ 
gnifie  je  fens  bon.  Nom  qu’elle  mérité  plus 
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qu’aucune  autre  plante  ,  à  raifon  de  fon 
odeur  très- agréable. 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu’on  I’appele 
Ocymum ,  à.caufe  de  la  facilité  quelle  a 
à  naître ,  car  dans  trois  jours  de  temps ,  à 
compter  du  jour  qu’elle  eft  femee ,  &  quel¬ 
quefois  plutôt ,  elle  a  accoûtumé  de  fortir 
de  terre.  Il  y  en  a  neanmoins  qui  croyent 
que  c’eft  une  efpece  de  nourriture  qui  eft 
faite  de  plufieurs  fortes  de  bleds  encore 
verds,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  nourrir 
les  bœufs. 

On  l’appele  Bafilicum  à  caufe  de  fa 
bonne  odeur  ;  comme  qui  diroit ,  plante 
digne  de  la  maifon  des  Roys ,  dite  en  La¬ 
tin  Bafilica.  Enfin  elle  eft  encore  appelée 
Ocymum  citratum ,  à  raifon  de  fon  odeur 
approchante  celle  du  citron ,  plûtoft  que 
de  la  nidifie  nommée  des  Latins  Citrago , 
comme  le  croyent  quelques-uns. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Bafilic ,  fçavoir 
trois  domeftiques  &  un  fauvage  dit  Acinos. 
Entre  les  domeftiques ,  il  y  en  a  deux  qui 
ont  les  feuilles  larges ,  &  le  troifiéme  les  a 
petites  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  dit  Bafilicum 
minus.  Le  bafilic  vulgaire  tk  qui  a  les, 
feiiilles  larges ,  devient  haut  d’une  coudée, 
il  eft  branchu  ,  &  fes  branches  font  fort 
déliées  St  a  fa  feiiille  femblable  à  celle  de 
la  mercuriale ,  mais  plus  petite.  Ses  fleurs 
font  quelquefois  blanches ,  quelquefois  ti¬ 
rant  fur  le  violet,  &  fa  graine  eft  noire  & 
fort  petite ,  laquelle  Fernelfait  entrer  dans 
fon  firop  d’Armoife. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  cet¬ 
te  plante ,  elle  eft  chaude  au  fécond  degré. 
Elle  provoque  les  urines ,  diflipe  les  vents, 
&  adoucit  la  triftefle  caufée  par  l’atrabile; 
enfin  elle  réjoiiit  ceux  qui  font  abbatus  de 
triftefle ,  &  donne  du  cœur  à  ceux  qui  font 
craintifs.  Elle  n’a  pas  neanmoins  l’appro¬ 
bation  de  tout  le  monde  :  car  il  y  en  a  qui 
en  défendent  l’ufage  intérieurement,  difant 
qu’elle  abonde  en  humidité  excremen- 
teufe  ,  Sc  que  par  cdnfequent  -elle  eft  nuifi- 
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ble  à  Feftomac  &  au*  yeux ,  &  même  qu’cl- 
le  rend  fols  ceux  qui  en  ufent. 
Basilicum  Sylvefre.  V.  Ocymoïdes t 
Basilicum  ,  Dni-  Mefuê  ,  ou  Tetra- 
fharmacum.Qnopzwx.  dit  Bafilicon . 
V.  fes  proprietez  dans  la  diction 
Vnguenta. 

Bâtis  &  Baticula.  V.  Crythamm. 
Batitura  Mris.  V.  ce  que  c’eft 
dans  la  didlion  Metallica. 
Batrachitis  ,  idis  ,  ou  Bufonitis. 
V.  Bufonitis. 

Batrachium  ,  chij  ,  ou  Ranuncuhts . 

V.  Ranunculus. 

Batrachus  ,  chi.  V.  Rana. 
Bdellium,  lij.  Bdellium. 

C’eft  la  larme  d’un  certain  arbre  épineux 
ui  croît  dans  l’Arabie ,  dans  les  Indes  & 
ans  la  Medie.  Pour  le  bien  choifir ,  il  faut 
fçavoir  que  l’on  nous  en  apporte  de  trois: 
differentes  fortes.  Le  premier  eft  appelé 
Sarracénie ,  venant  d’Arabie  ,  qui  eft  le 
meilleur ,  lucide ,  pur  ,  net  de  tout  corps 
étranger ,  &  même  de  bois  &  écorce ,  mol 
«Scgras,  quand  on  le  frotte  entre  les  doigts, 
odorant,  amer  au  goût,  &  quife  fond  avec 
facilité.  Le  fécond  eft  fec ,  refineux  &  noi¬ 
râtre,  &  eft  appelé  Scythique.  Le  troifié¬ 
me  ,  que  l’on  appelé  Indique  ,  eft  acre  SC 
plein  d’ordures  ,  formé  en  gros  pains  ÔC 
mafles  :  Celuy-cy  eft  eftimé  le  pire  de  tous. 
Par  tout  ce  que  deflus ,  il  eft  bien  facile  d 
voir  qu’il  s’en  faut  tenir  au  premier ,  &  re- 
jetter  les  deux  autres;,  au  moins  le  dernier.’ 

Il  n’eft  pas  neceflàire  de  faire  aucune  pré¬ 
paration  au  bdellium  ,  lorfqu’on  veut  s’en 
fervirpour  quelque  compofition,  particu¬ 
lièrement  pour  celle  du  Mithridat ,  où  il 
entre  ;  ilfufïit  qu’il  fort  bien  choifi ,  &  qu’il 
foit  en  larmes. 

Ses  qualitez  &  proprietez  font  d’eftre 
chaud  &  fec  -,  Les  uns  difent  qu’il  eft  chaud 
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au  troifiéme  degré  &  fec  au  fécond  ;  les  au¬ 
tres  qu’il  eft  chaud  au  fécond  degré  8c  hu¬ 
mide  au  premier.  Il  digéré,  il  difcute  8c 
provoque  la  fueur.  Galien  en  parle  ainfi. 
Le  Bdellium  furnommé  Scythique,  8c  qui 
eft  le  plus  noir  Scie  plu;  gommeux,  aune 
tres-grande  vertu  pour  amollir.  Mais  ce- 
luy  d’Arabie  (  qui  eft  plus  clair)  eft  plus 
defficcatif  que  remollitif  ÿ  8c  ainiî ,  eftant 
frais ,  il  eft  humide  ,  8C  eftant  pilé ,  il  fe 
fond  facilement  en  verfant  deifus  du  vin  ou 
de  l’eau  chaude ,  8c  a  les  mêmes  facultez 
que  celuy  de  Scythie.  Mais  quand  il  eft 
vieux ,  il  eft  fort  amer  au  goût ,  acre  8c  fec, 
8c  ne  tient  rien  de  cette  médiocrité  qui  fert 
à  amollir.  On  ufe  du  Bdellium,  ,&  feu  tout 
de  celuy  d’Arabie ,  contre  les  gouttes ,  con¬ 
tre  les  grolfes  gorges ,  &  contre  les  hergnes 
aqueufes,  eftant  détrempé  avec  de  la  fa- 
liveàjeun jufqu’àcequ’ilfe  puiflê  réduire 
en  forme  d’emplâtre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Bdellium  d’Arabie,  il 
eft  confiant  qu’eftant  pris  en  breuvage  il 
rompt  8c  diminué  la  pierre  des  reins  ,  il 
provoque  l’urine  &  remedie  aux  ventofitez 
qui  s’épandentpar  tout  le  corps  ,  à  celles 
qui  font  les  douleurs  de  cô-té  8c  aux  rom- 
pures.  Enfin  on  C:  fert  du  Bdelhum  inté¬ 
rieurement  dans  la  toux  8c  dans  l’abfcez  du 
poulmon,  pour  brifer  la  pierre ,  pour  pro¬ 
voquer  la  fueur ,  pour  arrêter  les  mois  qui 
coulent  par  excez  ,  8c  pour  faciliter  l’ac¬ 
couchement.  Extérieurement  il  difcute  les 
hergnes ,  amollit  les  duretez  8c  les  nœuds 
des  nerfs ,  &  ainfî  il  eft  fort  en  ufage  dans, 
les  emplâtres  ftyptiques. 

Be  ccabunga  j  gu.  V.  Beruta. 
Becchium  ,  ij.  V.  TiiJJUago. 
Bechica  »  orum.  V.  Pctforalïa. 
Bedegar  ,  ris.  V.  s  pin  a  albu. 
Behen;  Album ,  ou  Ben  Album  ,  ou 
Polemonium. 

Comme  cette  plante  eft  fort  commune 
fin  tout  païs,  8c  connue  de  tout  le  monde, 


8c  que  jufqu’â  prefent  on  n’a  encore  eu 
aucune  expérience  de  fes  facultez ,  je  ne 
m’arréteray  pas  à  en  faire  la  defcription. 
Je  diray  feulement  qu’il  y  en  a ,  qui  pren¬ 
nent  le  Behen  album  pour  le  Polemonïum ; 
mais  je  ne  fçaurois  eftre  de  çe  fentiment 
parce  que  Galien  8c  Diofcoride  difent  mer¬ 
veilles  touchant  les  proprietez  du  Pole- 
monium ,  8c  ne  parlent  en  aucune  maniéré, 
du  Behen  album  ;  ainfi  cela  fait  voir  qu’il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  l’un  &  l’au¬ 
tre.  Galien  dit  que  le  Polemonïum  eft  de 
parties  fort  tenues ,  8c  qu’il  a  la  faculté  de 
deflecher.  Pour  ce  qui  eft  de  Diofcoride,, 
il  dit  que  fa  racine ,  eftant  prife  en  breuva- 
e ,  eft  bonne  pour  remedier  à  la  morfure 
es  ferpens  >  8c  à  la  diflenterie ,  &  qu’étant: 
prife  avec  de  l’eau ,  elle  remedie  à  la  diffi¬ 
culté  d’urine  ,  8c  à  la  ftiatique  -,  qu’étant 
prife  au  poid  d’une  dragme  avec  le  vinai¬ 
gre,  elle  foulage  les  ratteleux ,  qu’étant  liée 
à  la  picqueure  du  fcorpion  ,  elle  guérit  ce¬ 
luy  qui  en  a  efté  picqué  ,  8c  enfin  qu’étant 
mâchée  ,  elle  appaife  le  mal  de  dents  :  Et 
lorfque  Dodonée  parle  du  Behen  album ,  il 
dit  qu’on  n’apoint  encore  d’experience  de 
fes  facultez  ,  â  moins  que  ce  ne  foit  le- 
Polemonïum  D’autres  croyent  que  c’effc 
la  Fraxinelle.  Y.  Fraxinella. 

Belemnitis  ,  dis.  V.  Lyncurïum. 
Bell  aria  ,  orum.  DefTert. 

Bellis  ,  idis ,  ou  PrimulÀ  verts ,  ou 
Herbu  pardyfeos ,  ou  Herbu  fanÏÏi 
Pétri ,  ou  Bruculu  cuculi  ,  ou  Thuf- 
culanu  v'tolu  ,  ou  Betonicu  alba,, 
ou  Verbafcula.  Marguerite. 

Bellis  eft  une  ejfpece  de  petit  fymphi- 
tum.  V.  Symphitum.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  fçavoir  celle  de  jardin  8c  la  fauva- 
ge.  Toutes  les  deux  font  en  ufage  dans  la 
Medecine ,  mai^particulierement  la  fauva- 
e  ;  l’autre  eftant  plus  propre  à  faire  des 
ouquets,  qu’à  fervir  dans  les  Boutiques. 

Il  n’y  a  que  la  feuille  qui  foit  en  ufage. 
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Cette  plante  croît  dans  les  prez&  dans  les 
pâturages. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  des 
marguerites ,  elles  font  chaudes  &  feches 
modérément ,  &  font  d’une  fubftance  te¬ 
nue  -,  toutefois  pour  leur  faveur  acide ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu’elles  ont  quelque  peu  de 
froideur  j  Elles  defl'échent  manifeftement, 
félon  Fuchfius.  La  fauvage  fur  tout  eft  fort 
vulnéraire  ,  &  la  domeftique  provoque 
les  mois, 

Belzoinum  .  ni.  V.  Benjttnum. 

Ben  ,  ou  Behen ,  ou  Balanus  Myrep- 
Jîca  ,  ou  G  Uns  unguentm a  ,  ou 

Mufcillinum. 

Quelques-uns  veulent  que  ,  ben  &  be¬ 
hen  ,  quoy  que  écrits  diverfement ,  ne  dif¬ 
ferent  pourtant  en  aucune  chofe  ;  &  que 
par  confequent ,  on  peut  dire  qu’il  y  en  a 
de  trois  fortes  ;  dont  la  première  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  ces  noifettes ,  dontfe  fervent 
les  Parfumeurs  pour  en  tirer  l’huile  ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  rancit  jamais,  La  fécondé  veft  le 
ben  des  Arabes ,  lequel,  fuivant  Scrapion, 
eft  une  racine  odorante,  de  la  grofleur  de 
la  petite  carotte  ,  qui  vient  d’ Arménie, 
dont  il  y  en  a  qui  eft  blanche  &  l’autre 
rouge.  La  troifiéme  eft  le  ben  bâtard ,  qui 
eft  celuy  des  Apoticaires. 

L’arbre.,  qui  porte  les  noifettes  en  que¬ 
stion  appelées  behen  ,  eft  femblable  au 
tamarife ,  la  deferiptipn  duquel  fe  peut  voir 
dans  Diofcoride  &  dans  Mefué,  qui  pour¬ 
tant  femblent  eftre  contraires  en  1 ’éle&ion 
de  ce  behen l’un  difarit  que  le  récent  eft 
le' meilleur  ,  &  l’autre  que  c’eft  le  vieux. 
Mais  il  n’y  a  pas  grand’  pein,e  à  les  mettre 
d’accord.  Il  eft  vray  que  le  récent  eft  le 
meilleur  pour  faire  de  l’huile ,  parce  qu’en 
ce t  eftat  il  en  rend  davantage  :  En  ce  cas 
Diofcoride  à  raifon  de  dire  que  le  récent  eft 
préférable  au  vieux.  Mais  auffi  d’ailleurs 
Mefué,  qui  ne  le  regarde  que  comme  pur¬ 
gatif  ,  doit  eftre  maintenu  dans  Ion  opi- 
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nion ,  puifqu’il  nous  enfeigne  le  temps  au¬ 
quel  il  eft  plus  propre  à  purger  :  Car  étant 
récent ,  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  ne  foit 
nuifible  à  l’eftomac  à  caufe  de  l’humiditc 
acre  &  excrementeufe  dont  il  abonde ,  &c 
par  confequent  moins  propre  à  purger  ,  à 
moins  que  cette  humidité  ne  foit  confir¬ 
mée  &  corrigée  par  le  moyen  du  temps. 
Voilà  le  fujet  pourquoy  Mefué  préféré  le 
vieux  à  celuy  qui  eft  récent. 

On  peut  fubftituer  au  defaut  du  behen 
des  Arabes ,  quelque  racine  cardiaque  & 
odorante  plûtoft  que  le  behen  blanc  ,  qui 
eft  celuy  des  Apoticaires  ,  comme  font 
quelques-uns.  Sylvius  Iuy  fubftituë  la  ra¬ 
cine  d’éryngium ,  Sc  Du  Renou  ,  l’ange- 
lique  ou  la  tormentille. 

Le  behen  des  Arabes  fortifie  ,  engraifle, 
augmente  la  femence  &  remedie  aux  trem- 
blemens. 

Ben  ludœum  ,  h  en  Iudxi.  Voyez 
Benjoïnum. 

BeNed%cta  Laxativa.  Benediâe 
laxative. 

C’eft  un  éleétuaire  mol  purgatif,  com- 
.pofé  de  vingt-quatre  ingrediens  ,  fans  y 
comprendre  le  miel  ,dont  Nicolaus  Saler- 
nitanus  eft  Autheur.  Ces  drogues  font  le 
turbith  ,  l’écorce  de  la  racine  d’éfule ,  le 
fucre  ,  le  diagrede ,  les  hermodaétes  ,  les 
rofes  rouges ,  les  girofles ,  le  fpic-nard ,  le 
gingembre  ,  le  faffran  ,  les  femences  de 
laxifrage  ,  d’amoinum ,  d’ache  ,  de  perfil 
de  jardin  ,  de  carvi ,  de  fenoiiil  ,  d’afper- 
ges,  debrufeus, de  milium  folis  ,  de  poi¬ 
vre  long  ,  du  grand  cardamomum  ,  du  fel 
de  gemme ,  du  petit  galanga  &  du  macis. 

Cét  électuaire  eft  appelé  Benedttte ,  à 
caufe  qu’il  purge  la  pituite  doucement  & 
fans  violence ,  en  quelque  part  qu’elle  foit, 
■même  des  jointures.  On  y  met  le  fel  de 
gemme ,  l’éfule  ,  le  diagrede ,  &  les  her- 
modaétes  pour  fortifier  la  vertu  du  turbith 
qui  en  eft  la  bafe  ;  l’éfule  pourl’ augmenter; 
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le  diagrede  pour  accélérer  fa  tardiveté  ;  & 
les  hermodaéfces  pour  la  conduire  aux  join¬ 
tures.  Les  aromatiques  &  le  laffran  tant 
pourincifer  &  atténuer  la  pituite  crafl'e  Sc 
lente ,  que  pour  la  défenfe  du  cœur  ,  de 
l’eftomac  Sc  autres  vifeeres ,  contre  les  nui- 
fances  des  purgatif?.  Les  rofes  rouges  pour 
■moderer  la  chaleur  defdits  purgatifs.  Les 
femences  diurétiques  non  feulement  pour 
confumerles  vents,  mais  encore  pour  dé- 
fopiler  Sc  conduire  par  la  voye  des  urines 
&  des  menftruës  la  portion  du  flegme  qui 
eit  atténuée  par  les  aromatiques.  Enfin  le 
fucre  &  le  miel  pour  déterger  Sc  corriger 
l’âpreté  &  ficcité  de  toute iâ  compofition, 
Sc  pour  conferver  les  efpeces  en  leur  vi¬ 
gueur. 

Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens, 
Bauderon  dit  qu’il  faut  premièrement  pul- 
verifer  l’écorce  de  la  racine  d’éfule  bien 
préparée ,  avec  le  turbith ,  le  nard  Indique 
incifé ,  le  gingembre ,  le  galanga  &  les  her- 
modaét  :s.  Qj_:  ceux-c.y  eftant  à^demy  pul- 
verifez ,  on  y  ajoute  les  femences  Sc  i’aco- 
rus  verus,  en  la  place  de  l’amome,  les  gi¬ 
rofles,  le  poivre  &  le  cardamomum  ,  Sc 
enfin  le  macis  &  les  rofes  rouges.  Le  mê¬ 
me  Autheur ,  parlant  de  la  préparation  de 
l’écorce  de  la  racine  d’éfule  pour  cette  com¬ 
pofition,  veut  qu’on  l’infufe  en  fort  vinai¬ 
gre  l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  Sc  puis 
qu’on  la  fafle  fécher  pour  la  pulverifer, 
comme  il  a  efté  dit  ;  mais  parce  qu’elle  eft 
chaude  &  féche  au  commencement  du 
troifiéme  degré ,  &  compofée  d’une  fub- 
ftance  ignée  Sc  aiguë  ,  Sc  qui  ouvre  l’ori¬ 
fice  des  veines  ;  Verny  dit  que  cette  prépa¬ 
ration  luy  femble  un  peu  briefve  pour  un 
médicament  de  cette  nature,  Sc  qu’il  vaut 
mieux  en  cela  fuivre  l’opinion  de  Judaeus, 
qui  dit  qu’il  la  fauc  infufer  dans  du  laiét, 
en  changeant  fouvent  de  laiét;  Sc  que  pour 
luy  (  outre  cette  derniere  préparation  )  il 
voudrait  encore  ajouter  la  première  ,  Sc 
après  repeter  fouvent  l’infufion  du  laiét. 
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Quant  aux  autres  ingrediens ,  il  faift 
(  continué-  le  même  Bauderon  j  pulverifer 
à  part. le fel  de  gemme,  lefiifFran  ,  ledia- 
grede  Sc  le  fucre  ,  puis  prendre  du  miel 
blanc  écumé  Sc  cuit  ,  avec  lequel  eftant 
encore  chaud ,  on  détrempe  peu  à  peu  tou¬ 
te  la  poudre  mêlée  enfemble,  en  forte  qu’il 
n’y  ait  aucuns  grumeaux  ;  Sc  on  ferre  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  vernifle  Sc  bien  cou¬ 
vert  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Pour  la 
dofe  du  miel ,  le  même  Autheur  veut  quon 
prenne  le  triple  de  la  poudre  :  A  quoy 
Verny  trouve  à  redire,  &^ou tient  que  ce 
n’eft  pas  aflez  ;  Que  cette  compofition  eft 
fortfujette  à  fe  defl'écher  &  quelquefois  à 
fe  perdre ,  à  raifon  de  là  quantité  des  ingre¬ 
diens  chauds  qui  y  entrent,  Sc  qui  absor¬ 
bent  l'humidité  du  firop;  Sc  qu’ainfiil  vaut 
mieux  pour  la  confervation  des  compofi- 
tions  ,  s’en  tenir  à  ce  qu’en  dit  le  même 
Bauderon  au  commencement  de  la  fixiéme 
feétion  du  premier  Livre  de  fa  Pharma¬ 
copée  ,  qui  eft  de  mettre  trois  onces  de 
poudre  pour  chaque  livre  de  miel. 

Et  comme  les  femences  d’afperges  Sc  de 
brufeus  entrent  dans  cette  compofition’, 
Voicy  ce  que  Verny  écrit  touchant  les  dif- 
ferens  fentimens  des  Autheurs  ,  pour  fça- 
voir  quelles  parties  defdites  femences  il 
faut  prendre  pour  cela.  Les  uns  ,  dit-il, 
tiennent  ,  qu’il  n’en  faut  prendre  que  la 
chair  deflechée  ,  Sc  d’autres  qu’il  la  faut 
rejetter ,  comme  ne  contenant  que  bien  peu 
de  vertu ,  Sc  ne  prendre  que  cette  fubftance 
dure ,  ou  noyau  qui  fe  trouve  au  dedans, 
qui  contient  en  foy  toute  la  vertu  aperitive: 
Et  les  uns  Sc  les  autres  (  continuë-t’il  )  ne 
manquent  pas  de  raifon  pour  appuyer  leur 
propofition  ,  mais  ceux  -  cy  emportent  le 
deflus  :  car  l’écorce  Sc  la  poulpe  en  moins 
de  quinze  jours  (  après  avoir  fait  fécher 
ces  femences  )  fe  pourrit  Sc  fe  defleche  en¬ 
tièrement,  de  force  qu’il  n’en  faut  rien  ef- 
perer  que  la  peau  ,  laquelle  (  quand  elle 
aurait  beaucoup  de  vertu  )  ne  fçauroit  la 
conferver 
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conferver  long  -  temps  ;  au  contraire  les 
grains  ou  les  noyaux  qui  font  dedans  ayant 
une  fubftancc  compacte  8c  folidc ,  ce  font 
ceux-là  qui  contiennent  le  germe  &  toutes 
les  vertus ,  8c  qui  font  capables  ,  eftant  jet¬ 
iez  à  terre ,  de  produire  leur  femblable  ;  ce 
que  ne  fçauroient  faire  leurs  écorces ,  ny 
leur  poulpe.  De  plus  (  perfifte-t’il ,  )  pour 
prouver  que  ce  n’eft  ny  l’écorce  ny  la  chair 
qu’on  doit  employer  dans  les  compofitions; 
c’eft  que  quand  les  Autheurs  demandent 
de  la  femence  de  coings ,  on  n’a  pasaccou- 
tumé  d’y  mettre  l’écorce  ny  la  chair  des 
coings,  mais  feulement  les  pépins  qui  font 
dedans;  de  même  ,  quand  ils  demandent 
îa  femence  de  berberis,  on  n’y  met  pas  la 
peau  qui  contient  le  fuc  8c  la  femence ,  mais 
on  n’y  met  que  le  grain  qui  Ce  trouve  de¬ 
dans,  8c  qui  eft  dur  comme  les  precedens, 
8c  ainfi  des  autres.  En  voilà  alFez  (  ajoûte- 
t’il  )  pour  faire  voir  -  qu’il  faut  mettre  en 
cette  compofition  8c  en  toute  autre  ,  où 
entrent  les  femences  d’afperges  8c  de  bruf- 
cus,  les  feuls  noyaux  qui  font  au  milieu  du 
fruit ,  8c  non  leur  peau ,  ny  leur  poulpe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  facultez  de  la 
benediéle,  Bauderon  dit  qu’elle  purge  8c 
tire  les  humeurs  pituiteufes  ,  principale¬ 
ment  celles  qui  tombent  fur  les  jointures, 
&  qu’on  relient  aux  reins ,  &  à  la  veille. 
Benioinum,  tnt ,  ou  Benz>oïnum  & 
BelzjOtnum ,  ou  Benivi  ou  Ben 
ludaum,  ou  Ben%um ,  ou  comme 
«lifent  quelques-uns  ,  A(fa  dttlcis. 
Benjoin. 

Le  benjoin  eft  une  larme  de  couleur  jau¬ 
ne  mife  en  pain  ,  d’une  odeur  fort  agrea- 
bL' ,  facile  à  rompre  &  à  foudre  ,  laquelle 
découle  d’un  arbre  étranger  qui  eft  d’une 
prodigieufe  hauteur.  Il  y  a  trois  efpeces  de 
benjoin.  La  première  ,  parce  quelle  eft 
tachetée  deplufieurs  marques  blanchâtres 
&  comme  des  coups  d’ongles,  qui  relfem- 
blent  à.  des  araandcs  rompuës  ,  eft  appelée 
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Am ygdalo'ides.  Les  autres  deux  fortes  font 
noires ,  l’une  de  moindre  odeur ,  &  l’autre 
très  -  odoriférante  ,  laquelle  Ce  cueille  fur 
les  jeunes  arbres  qui  portent  le  benjoin. 
Cette  dernicre  forte  eft  appelée  des  habi- 
tans  de  Sumatra  (  qui  eft  le  lieu  d’où  elle 
vient)  Benjoin  de  boninae.  Là  première 
efpece  appelée  Amygdaloides  ,  eft  la  meil¬ 
leure.  Cebenjoinpoureftre  bon,  doitêtre 
rougeâtre,  pur  &  lucide,  récent,  de  bon¬ 
ne  odeur,  8ç  qui  lorfqu’on  le  brûle  rçnd 
une  fumée  qui  fCntle.bpis  d’aloës. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  du  ben¬ 
join,  il  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré, 
il  incife  &  atténué ,  il  refifte  aux  venins ,  il 
fortifie  le  cerveau,  le  cœur  8c  la  matrice.- 
-Mis  en  poudre  on  s’en  fert  dans  les  fter- 
nutatoires  8c  dans  tous  les  medicamens 
céphaliques  ,  tant  internes  qu’externes. 
Nota.  Que  les  fleurs  du  benjoin  font  bon¬ 
nes  pour  les  Afthmatiques. 

Berberis.  Mot  Arabe.  V.  Oxja~ 
cantha. 

B  e  r  u  l  a  ,  ,  ou  Laver ,  ou  Sium^ 

ou  Anagallis  aquatica  ,  ou  Beca~ 
bunga.  Ber  le. 

>  La  belle-  eft  une  plante  trop  connue  pour 
s’amufer  à  en  faire  la  defeription.  Il  y  en  a. 
de  deux  fortes ,  feavoir  la  grande  &  la'pe- 
tite.  La  grande  a  les  feiiilles  larges  8c  ron¬ 
des  ,  &  la  petite  les  a  étroites  &  longues». 
Elles  Ce  plaifent  dans  les  ruifléaux.  Ôn  fe 
fert  de  toutes  deux  en  Medeeine ,  8c  parti¬ 
culièrement  de  la  petite;  mais  il  n’y  a  que 
fes  féiiilles  qui  y  foient  en  ufage ,  lefquelles. 
échauffent  8c  humeétent  modérément.. 
Elles  font  diurétiques  ,  lythontriptiques* 
8c  hyfteriques. 

Berungi  ou  Burungi  ,  mot  Arabes 
V.  Burungi. 

Beryllus,  lit.  Beryl. 

Le  béryl  eft  une  pierre  precieufé,  qni  eft 
de  meme  nature ,  que  l’émetaude  ,  qui  Ce , 
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trouve  dans  les  Indes ,  8c  rarement  ailleurs. 
Quand  on  la  taille ,  onluy  donne  ordinai- 
•  rement  une  figure  à  fix  angles,  afinqu  elle 
éclatte  davantage  par  la  repereuflion  de  fes 
hngles. 

Si  l’on  demande  fes  preprietez ,  on  tient 
qu’elle  eft  bonne  pour  exciter  à  l’amour, 
pour  guérir  les  yeux,  &  le  foye,  &  pour 
rendre  les  elprits  fubtils  ,  6c  qu’eftant  ex- 
•pofée  au  Soleil,  elle  allume  le  feu. 

B  es  t  ia  Magna,  ou  Equi-Ceruus, 
ou  Alce.  V.  Alce. 

Beta  ,  ta ,  ou  Cicla  ,  ou  Sida  ,  ou 
Olus  Siculum.  Bétes  eu  Poirée. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  béte,  fçavoir  la 
blanche  Sc  la rouge.  La  blanche  n’eft  autre 
chofe  que  la  poirée  (  dite  en  bien  des  en¬ 
droits  l'oHtte  )  6c  la  rouge  dite  béte-rave. 
On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  de  la  blanche, 
Sc  des  racines  de  la  rouge  ,  tant  pour  la 
cuifine  que  pour  la  Medecine.  On  fe  fert 
ordinairement  des  feiiilles  de  la  blanche, 
comme  chacun  fçait ,  pour  mettre  dans  la 
decodtion  des  lavemens  émolliens ,  Sc  allez 
fouvent  dans  le-potage ,  d’où  vient  qu’elle 
eft  mife  au  rang  des  herbes  émollientes  & 
des  potagères.  On  fe  fert  aufii  des  côtes  de 
cette  béte ,  lefquelles ,  pour  bien  aflaifon- 
nées  qu’elles  foient ,  font  tout-à-fait  indi- 
geftes,  Sc  font  un  fang  greffier  Sc  mélan¬ 
colique  ;  c’eft  pourquoy  ï’ufage  n’en  eft  pas 
trop  bon  ,  particulièrement  à  ceux  qui  ont 
Feftomac  foible. 

Pour  les  racines  de  la  rouge ,  chacun 
fçait  quelles  ne  font  que  pour  la  cuifine, 
mais  foi*  qu’on  les  mange  fricaffées  ou  en 
falade,  elles  font  auffi  indigeftes  que  les 
cardes ,  Sc  ne  font  gueres  meilleure  nourri¬ 
ture  ;  c’eft  pourquoy  elles  font  mauvaifes  à 
ceux  qui  font  incommodez  de  foiblefte 
d’eftomac.  Perfonne  n’ignore  le  lieu  où 
elles  croiflcnt  toutes  deux  ,  puifqu’on  a 
Accoutumé  de  les  femer  dans  les  jardins, 
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■Sc  en  fuite  les  tranfplanter  quelque  temps 
après. 

Pour  les  qualitez&proprietez  de  la  blan¬ 
che,  dite  Amplement  béte;  Elle  eft  chau¬ 
de  &  féche  au  fécond  degré.  Elle  a  une 
faculté  émolliente  &  déterfive.  C’eft  pour¬ 
quoy  on  ne  l’oublie  gueres  dans  la  décoc¬ 
tion  des  lavemens  émolliens.  Il  y  a  dans 
cette  béte  quelque  chofe  de  nitreux  qui 
fait  qu’elle  lâche  le  ventre  ,  &  qu’en  eu 
ufant  trop  fouvent  par  la  bouche  ,  elle 
picquotte  le  foye  Sc  l’eftomac. 

Béton  ica  ,  c<&  ,  ou  S errât  ulx. 
Betoine. 

La  betoine  eft  une  herbe  tellement  con¬ 
nue  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  def- 
cription  ;  il  n’y  a  que  fes  feiiilles  &  fes 
fleurs ,  qui  fervent  en  Medecine.  Quant  à 
fes.  qualitez  ,  elle  eft  chaude  Sc  féche  au 
fécond  degré.  Elle  atténué  ,  elle  eft  diu¬ 
rétique,  efie  difeute,  elle  fortifie  le  cerveau; 
l’eftomac,  le  foye  ,  la  .ratte  Sc  la  matrice* 
elle  eft  alexipharmaque;  elle  eft  enfin  vul¬ 
néraire.  Eftant  appliquée  fur  les  jointures* 
elle  diffipe  les  relies  des  humeurs  Sc  des 
douleurs  qu’elles  fouffrent  à  caiife  de  la 
goutte,  ou  de  quelqu’autre  fluxion.  Il  y 
en  a  qui  fe  fervent  de  fa  racine  pour  provo-r 
quer  le  vomilïèment, 

La  verveine  eft  fon.fubftitut. 
Betonica  Alba.  V.  Frimula  veris. 
Betula  ,  U ,  Boulin  ,  eu  Boubau. 

Le  boulin  eft  un  arbre ,  qui  croît,  com¬ 
me  chacun  fçait ,  dans  les  forefts  ,  8c  qui 
fe  plaît  dans  les  lieux  âpres ,  ÔC  rabotteux; 
il  commence  à  bourgeonner  au  mois  de 
Mars ,  3c  jette  des  feiiilles  au  mois  d’Avril. 
On  fe  fert  en  Medecine  de  fes  feiiilles,  de 
fon  écorce,  Sc  quelquefois  de  fon  fungus.. 

Les  feiiilles  échauffent ,  defféchent ,  re- 
folvent ,  &  détergent ,  ouvrent  &  font 
ameres  :  Elles  tirent  hors  les  ferofitez  *  d’où  « 
vient  qu’on  s’en  fert  fort  fouvent  tant  inter 
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sicurement  qu’exterieurement  dans  I  hy- 
dropifie,  dans  la  galle  &  autres  femblables 
maladies.  Son  écorce  échauffe  auffi  étant 
bitumineufe ,  &  amollit  ;  on  s  en  fertpour 
la  mêler  dans  les  feux  &  parfmns ,  qui  le 
font  ordinairement  en  temps  de  perte ,  pour 
corriger  l’air.  Pour  ce  qui  eft  du  fungus 
qui  en  provient,  il  eft  aftringent  ;  aipfi  étant 
râpé  &  parfemé  fur  les  hemorrhoïdes  ,  il 
fait  des  merveilles  pour  en  arrêter  le  fang, 
lorfqu’il  fluë  par  excez. 

Bezoard  OU  Be^aar  ,  ou  Lapis 

be^oArdicm.  Bezoard. 

Le  bezoard  eft  une  pierre  qu’on  trou¬ 
ve  dans  un  animal  de  Perfe ,  &  des  Indes 
Orientales  ,  qui  reiïëmble  en-  partie  à  un 
cerf,  en  partie  à  une  chèvre.  On  la  nom¬ 
me  Bezoard ,  ou  des  mots  Hsbreux  Bel, 
qui  lignifie  Maître  ,  &  z,aard  ,  qui  veut, 
dire  venin ,  comme  qui  diroit  Maître  du 
venin ,  à  caufe  des  grandes  vertus  cardia¬ 
ques  dont  le  bezoard  eft  doué  :  ou  du  mot 
Indien  Bez>aard ,  lequel  eft  donné  pour 
nom  à  l’animal  qui  produit  cette  pierre. 

On  tient  qu’il  eft  femblable  à  un  bouc, 
de  couleur  rouffe  pour  J’ordinaire.  Tl  s’en 
rencontre  fréquemment  en  Perfe  &  dans 
les  Indes  ,  vers-  le  Royaume  de  la  Chine 
dans  les  montagnes.  Cette  pierre  fe  trou¬ 
ve  dans  l’eftomac,  &  autres  cavitez  inter¬ 
nes  de  cét  animal.  Elle  eft  de  differentes 
couleurs,  tantôt  plus'  obfcure  &  plus  noi¬ 
râtre  ,  bien  fouvent  tannée  8t  plus  parte-, 
ce  qui  dépend  non  feulement  du  tempéra¬ 
ment  différent  des  animaux  qui  la  produi- 
fent,  mais  encore  des  diverfes  qualitez  des 
alimens  dont  ils  fë  nourriflent. 

Son  odeur  ftiave&  aromatique  eft  un  ef¬ 
fet  de  la  parfaite  digeftion  de  fa  matière, 
ce  qui  luy  donne  fa  vertu  cardiaque  :  Et 
comme  du  propre  tempérament  des  ani¬ 
maux  &  des  alimens  dont  ils  ufent ,  elle  ac¬ 
quiert  quelque  chaleur, fubtile ,  delà  pro- 
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vient  cette  vertu  diaphonique  dont  elle, 
eft  douée. 

Eu  égard  au  païs  d’où  vient  le  bezoard,: 
il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  l’Oriental- 
&  l’Occidental.  Le  premier  vient  des  con- 
tréesqui  font  au  Levant,  &  le  dernier  de 
l’Amerique .&  du  Pérou,  lequel  fe  trouve 
dans  le  ventre  d’un  animal  fort  femblable  à 
l’autre  dont  il  eft  parlé  cy-deffus ,  excepté 
qu’il  n’a  point  de  cornes.  D’ailleurs  ce  be¬ 
zoard  eft  Beaucoup  inférieur  à  l’Oriental,. 
dautant  que  l’animal  qui  produit  celuy  du’ 
Levant  ,  fe  nourriffant  de  diverfes  herbes; 
aromatiques  ,  cette  pierre  en  contracte  des» 
qualitez  plus  excellentes. 

Ainfi  pour  avoir  des  marques  afturées 
que  le  bezoard  Oriental  loir  bon,  il  doit 
eftre  de  couleur  noire  ,  verdâtre  ,  tout  for¬ 
mé  en  écailles  fort  déliées ,  &  fort  polies,- 
que  l’on  enleve  les  unes  après  les  autres  en 
le  rompant ,  lefquelles  doivent  eftre  toutes 
femblables,  ayant  au- dedans  quelques  pail¬ 
les  ,'  ou  quelque  terre,  ou  autre  corps  étran¬ 
ger..  Si  neanmoins  il  fe  rencontre  quelques' 
grains  ou  fémenccs  fur  lèfquels  les  Indiens 
forment  bien  fouvent  celuy  qu’ils-  font,  par: 
artifice  ;  cela  eft  à  rejetter. 

Mais  pour  expérimenter  fâ bonté  ,  on  fe 
fërtd'e  trois  épreuves.  La  première  eft,  que 
fi  ayant  de  la  chaux  vive  dans  de  l’eau,  on 
en  frotte  la  pierre  de  bezoard  &  que: 
par  ce  moyen  elle  devienne  jaunâtre ,  on  la. 
doit  eftimer  pour  bonne.  La  fécondé  eft, 
que  fi  ayant  frotté  du  papier  avec  de  la 
craye  blanche ,  ou  de  la  cerufe ,  &  qu’en  la . 
paftànt  fur  ce  papier,  elle  y  marque  des  li¬ 
gnes  vertes-  Et  la  troisième  eft,  lorfiqu’elfe 
garentit  de  l'a  mort  ceux  qui  ont  efté  em- 
oifonnez  ,  leur  en  failant  prendre  par  lâi 
ouche  ;  ce  qui  eft  le  ligne  lé  plus  aflùré. 

Quant  au  bezoard  Occidental  ,  il  doit' 
eftre  fort  j>eu  odorant ,  de  couleur  com¬ 
me  cendree,  moins  îuifant  que  l’autre ,  8c 
avoir  des  croûtes  ou  écaillesplus  épaifles  8c 
plus  plâtreufes.  On  le  falfifie  à  raifon  de  &- 
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cheretéj  les  uns  avec  de  la  craye des,  cen¬ 
dres  ,  des  coquilles ,  du  fang  defféché  Sc  de 
petites  pierres  de  bezoard  pulverifées  ,  8C 
incorporant  le  tout  enfemble  pour  cét  effet. 
D’autres  fe  fervent  de  cinabre ,  d’antimoine 
&  de  vif  argent  accommodez  8c  mêlez  en- 
femb’le  a  l’aide  du  feu  ;  mais  cette  forte  de 
bezoard  ne  fe  peut  employer  pour  l’ufage 
de  la  Medecine  qu’avec  un  no  table  ^préju¬ 
dice,  bien  loin  d’apporter  dtft’utilite  8c  du 
foulagement  à  ceux  qui  en  ufent  ;  c’eft 
pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde ,  fi  ce- 
luy  qu’on  employé  eft  légitimé  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  les  qualitez  8c  pro- 
prietez  du  bezoard,  ileftditcy-deffus  que 
le  vray  bezoard  a  quelque  chaleur  fubtue, 
Sc  que  c’eft  de  là  qu’il  tire  fa  vertu  diapho- 
retique  ;  8c  cependant  Brudus  Lufitanus, 
leplus  doéle  Médecin  déroutes  les  Indes, 
dit  qu’il  eft  froid  au  premier  degré  tendant 
au  fécond,  8c  fec  au  milieu  du  fécond  8c  un 
peu  plus.  Il  refifte  aux  venins ,  il  eft  fudo- 
rifique  8c  cardiaque,  il  fait  mourir  les  vers, 
il  eft  lithontriptique  8c  hyfterique  provo¬ 
quant  les  mois.  Enfin  il  eft  tellement  car¬ 
diaque  que  tous  les  mcdicamens  qui  font 
contraires  aux  venins  ,  font  nommez 
bezoardiques. 

Son  ufage  eft  interne  8c  externe.  On 
peut  s’en  fervir  intérieurement  dans  le  ver¬ 
tige  ,  dans  l’épilepfie,  dans  la  lypothymie, 
dans  la  palpitation  de  cœur ,  dans  la  jau- 
niflè  5  dans  la  colique ,  dans  les  dilfenteries, 
dan’s  la  maladie  des  vers ,  8c  dans  celle  de 
la  pierre.  On  en  peut  ufer  pour  faciliter 
l’accouchement ,  dans  la.  fupprelfion  des 
mois,  mais  particulièrement  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  &  dans  les  poifons.  On  s’en 
peut  encore  fervir  extérieurement  dans  les 
écrouelles  ouvertes  ,  dans  le  cancer  ulcéré 
8c  autres  maux  fcmblables.  Sa  dofe  doit 
dire  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze,  8c 
parce  que  d’ordinaire  on  en  donne  pas  af- 
fez  dans  les  maladies  peftilentielles ,  il  arri¬ 
ve  qu’on  le  rend  improportionné  au  venin 
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qu’on  veut  combatre  -,  car  il  y  a  des  Méde¬ 
cins  fort  célébrés  (  entr’autres  Marcellin  v 
Bompart  dans  fon  Traité  de  la  pelle }  qui  • 
veulent  que  la  moindre  prife  foit  de  douze 
grains. 

Bezoard  Animal.  V.  ce  que  c’eft  à 
la  fin  de  la  diftion  Ruinais  Vipe- 
rinm. 

Bezoard  Germanicum.  V.  ce  que 
c’eft:  dans  la  di&ion  Rupi-capra. 
Bezoard  Minérale.  Bezoard 
minerai. 

Pour  faire  le  bezoard  minerai ,  on  met 
la  quantité  que  l’on  veut  de  poudre  émé¬ 
tique  dans  une  petite  cucurbite  de  verre' 
placée  au  bain  de  fable ,  8c  y  ayant  verfé 
defliis  trois  fois  autant  pefant  d’efprit  de  ni- 
tre  agité  avec  une  fpatule  de  bois  ,  8c  bien 
délayé  la  poudre  dans  cét  efprit ,  on  en  fait  * 
évaporer  toute  l’humidité  par  un  feu  fort 
doux ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’ufic  maffe 
blanche  8c  lèche  au  fond  de  la  cucurbite.  , 
Puis  l’ayant  bien  lavée  ,  8c  parfaitement 
adoucie ,  on  la  garde  en  poudre  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Voilà  le  moyen-  d’ôter  tout-à-fait  à  la 
poudre  émetique  la  qualité  ,  qu’elle  a  de  ( 
purger  par  haut  8c  par  bas ,  8c  de  la  chan¬ 
ger  en  diaphoretique. 

On  appelé  cette  poudre  bezoard  mine¬ 
rai  ,  parce  qu’elle  fait  fuer ,  comme  la  pier¬ 
re  de  bezoard,  8c  que  fa  fubftance  eft  tou¬ 
te  minérale,.  Quoy  qu’il  en  foitj  on  le  don¬ 
ne  fort  à  propos  dans  toutes  les  maladies, 
où  l’on  employé  le  bezoard  ordinaire  tiré 
d’un  animal.  Il  fortifie  beaucoup  toutes'les 
parties  nobles ,  il  les  défend  contre  les  ve¬ 
nins  ,  il  purifie  la  maffe  du  fang,  Sc  il  en 
fait  fortir  (  de  même  que  de  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  )  les  ferofitez  acres  ,  qui  ne 
peuvent  commodément  fortir  que  par  les 
pores  de  la  peau ,  pouffant  ces  ferofitez  par 
les  fueurs,  ou  par  infenfible  tranlpiration; 
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d’oü  vient  qu’il  eft  fort  eftimè  dans  les 
maladies  ,  qui  viennent  de  la  corruption, 
eu  dépravation  du  fang ,  8c  principalement 
dans  les  feorbutiques.  On  le  donne  en¬ 
core  avec  heureux  fuccez  contre  la  pefte, 
la  petite  verolle ,  J.a  rougeole  8c  toute  for¬ 
te  de  maladies  épidémiques  ;  enfin  il  fert 
aux  mêmes  ufages  ,  que  l’antimoine  dia¬ 
phonique. 

Sa  dole  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  ou 
trente  grains  ;  on  le  mêle  avec  quelque  con- 
ferve ,  ou  quelqu’autre  matière  propre  pour 
le  prendre  en  bol  ;  on  ne  le  donne  gue- 
res  autrement,  à  caufe  de  fa pefanteur ,  qui 
le  fait  defeendre  en  bas  au  fonds  des  li¬ 
queurs.  On  peut  auflî  le  mêler  parmy  les 
rcmedes  purgatifs ,  8c  apéritifs  ,  pour  for¬ 
tifier  les  parties  nobles  pendant  leur  ope¬ 
ration.  Char as. 

Bezoard  Minérale  chymiftarum. 
V.  Mercurius. 

Bieolium  ,  ij.  V.  Pfeudo-orchis. 
Bilem  Attenuantia.  Medicamens 
qui  actenuënt  la  Bile. 

Ce  font  entr  autres  les  racines  de  chien¬ 
dent  ,  d’ofeille ,  de  chicorée  8c  d’aiperges; 
les  feiiilles  d’ofeille ,  les  capillaires ,  les  chi- 
coracées ,  qui  font  l’hepatique ,  le  taraxa- 
cum,  l’alleluya  &  la  langue  de  cerf;  les  grai¬ 
nes  d’endive ,  d’ofeille ,  l’orge  8c  les  qua¬ 
tre  femences  froides  ;  les  fleurs  d’endive  & 
de  chicorée  ;  les  citrons  ,  les  oranges ,  les 
grenades ,  l’épine-vinette  &  les  groifeilles 
rouges ,  le  camphre ,  8c  la  poudre  de  Dia- 
trium-fantalon. 

Bilem  Incraffantia. 

Les  medicamens  qui  incraflent  la  bile 
font  entr’autres  les  racines  de  buglofe  8c  de 
plantain  ;  les  feiiillés  de  laiétuë ,  de  pour¬ 
pier  ,  de  fhorelle  de  jardin  &  de  fempér- 
vivum  j  les  graines  de  laiétuë ,  de  pavot 
blanc,  de  coings  ,  de  plantain,  de  mauve 
&  depfyllium  ;  les  fleurs  de  Nymphe,  les 
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violettes,  les  rofes,  celles  de  pavot  rouge: 
les  jujubes ,  les  grenades,  les  febeftes ,  les 
prunes  douces  8c  les  coings  ;  les  gommes 
adraganth  &  arabique  -,  les  poudres  de  dia- 
traganthumr  frigidum ,  de  diamargar.  friT 
gid.  8c  dia^enidion. 

Bilem  Prœparantia.  Les  medica¬ 
mens  qui  préparent  la  Bile. 

La  bile  flave  eftant  chaude  8c  féche,  eu 
égard  aux  premières  qualitez  ,  demande 
des  remedes  rafraîchiflàns  &  humeétans; 
mais  eu  égard  aux  fécondés ,  il  y  a  une  bile 
qui  eft  tenue ,  dite  bile  flave  :  8c  une  autre 
qui  eft  éraflé  ou  par  aduftion ,  ou  par  le  mé¬ 
lange  de  quelques  humeurs  crafl’es  &  grof- 
fieres,  (  telle  qfi’cft  la  vitelline,  l’ærugi- 
neufe,  &  la  cerulée.  )  Il  faut  épaiffir  celle- 
là,  &  atteniier  celle-cy.  Ainfi  il  y  a  deux 
fortes  de  medicamens  qui  préparent  labile, 
fçavoir  les  Incraflàns,  dits  Incrajfantia  ,  8c 
les  Atteniians ,  dits  Attenuantia ,  defqucls 
nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Bilem  Pur  gant  la.  V.  cholagoga. 
Bip  in  el  la  8>cBipennuU,  U.  V- 
PimpineUa. 

Bisaria  ,  ri£.  V.  Dracunculus. 

Bis  -lingua,  tu,  ou Lingua  Eqnina, 
ou  Hyppoglojfum ,  ou  Bonifacia. 

La  Bis-lingua  eft  ,  félon  Diofcoridc, 
une  herbe  qui  produit  force  jettons ,  8c  qui 
a  les  feiiilles  femblables  au  brufeus  ;  Elle  a 
fes  feiiilles  picquantes ,  produifant  à  la  ra¬ 
cine  comme  certaines  langues  qui  fortent 
de  fes  feiiilles.  EnMedecineon  ne  fe  fert 
ordinairement  que  de  la  racine ,  &  s’il  y  en 
a  qui  fc  fervent  de  fzs  feiiilles ,  c’eft  fort 
rarement.  Cette  herbe  croît  ordinairement 
dans  les  Alpes  de  la  Ligurie  ,  &  dans  les 
montagnes,  remplies  de  forefts.  Elle  eft 
chaude  &  féche.  Elle  eft  hyfterique  8c  pro¬ 
voque  les  mois.  C’eft  pourquoy  on  l'em¬ 
ployé  particulièrement  pour  remédier  aux 
incommoditez  qui  furviennent  à  kmatriccj 

P  iij 


jî§  B 

&  il  y  en  a  qui  à  cét  effet  font/écher  fes 
feuilles  ou  fa  racine,  pour,  après  l’avoir 
mife  en  poudre,  en  donner  une  cueillerée 
dans  du  boiiillon  ou  dans  du  vin  blanc. 
Bis-malva  ,  ux  ,  ou  Alcca.  Mauve, 
ou  Guimauve  fauvage..  * 

La  Bif-malva,  dite  par  les  François 
Cuimauv.e ,  eft ,  félon  Diofcoride ,  une  ef- 
pece  de  mauve  fauvage ,  qui  a  les  feuilles 
déchiquetées,  8c  approchantes  celles  de  là 
verveine.  Elle  produit  trois  ou  quatre  ti¬ 
ges  ,  qui  ont  l’écorce  comme  le  chanvre.. 
Sa  fleur  eft  petite  &  femblable  à  la  rofej 
«Ile  jette  fix  ou  fept  racines  blanches  8c  lar¬ 
es  ,  lefquelles  ont  le  plus  fouvent  une  eou- 
ée  de  long.  Comme  elle  eft  de  la  nature 
des  mauves,  (  puifquec’en  eft  une  efpece  ) 
il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  n’ait  les  mê¬ 
mes  proprietez,  qui  font  d’échauffer  avec 
modération  ,  8c  fur  tout  d’amollir  &  lâ¬ 
cher  le  ventre ,  de  digerer  &  de  maturer, 

Bis-muthum  ,  tfii.  Etain  de  glace. 

Le  bifmuth  oft  une  efpece  de  marcaffite, 
8c  un  minerai  fulfureux  &  terreftre ,.  lequel 
fe  trouve  ordinairement  (  félon  Gîàfër  )  de¬ 
dans  ,  ou  auprès  des  mines  d’Etain.  On  ne 
s’en  fcrt  gucres  que  pour  l'extérieur ,  &  fes 
préparations'  principales  font  le  magiftere 
8c  les  fleurs.  Voyez  cét  Autheur.  dans  fon 
Traité  de  Chymie  Liv.z.  ch.  10. 

Bistorta  ta  ,  ou  Britannica  ,  ou 
Columbina  ,  ou  Serpentaria  ,  & 
Dracunculus  major.  Biftorte. 

La  biftorte  eft  une  plante  ainfi  nommée, 
à  caufe  qu’elle  a  la  racine  toute  entortillée. 
H  n’y  a  que  fes  feuilles  &  fes:  racines  qui 
foient  en  ufage  dans  la  Medecine. 

Qoant  aux  qualités;  &  proprietez  de  cet¬ 
te  plante ,  elle  eft  froide  &féche  jufqu’au 
troifiéme  degré ,  &  eftunpeuauftere  ;  EHe 
eft  alexipharmaque- elle  repercute  8c  eft 
aftringente ,  elle  eft  vulnéraire ,  elle  tuë  lés. 


vers  8c  fortifie  la  matrice ,  particulièrement; 
la  racine  :  Enfin  elle  refifte  à  la  pourriture, 
auxvenins  8c  aux  maladies  peftilentielless 
&  provoque  les  fucurs.  On  s’en  fert  pour 
.  appaifèr  les  vomiflemens  ,  &  principale¬ 
ment  pour  empêcher  l’avortement.  Ons’en: 
fert  aulli  extérieurement  pour  deffécher  Iss 
catharres ,  &  pour  arrêter  tout  flux  de  fana-, 
8c  particulièrement  celuy  qui  vient  de  la. 
matrice..  , 

B  i  t  u  m  en  ,  nis  ,  ou  Afphaltus, 
Bitume.. 

Le  bitume  eft  comme  une  certaine  graif- 
fe  de  la  terre  qui  s’enflâme  fort  aifément,, 
eftant  prefentée  au  feu  5  II  eft  formé  d’une 
exhalaifon  aerienne  &  graffe ,  (  à  raifon  de 
quoy  il  nage  fur  les  eaux  )  condenfée  pre¬ 
mièrement  en  liqueur  oîeagineufê,  laquelle, „ 
après  une  plus  grande  digeftion  faite  par  la 
chaleur  ,  acquiert  par  Te  moyen  du  froid 
une  confidence  plus  folide.. 

On  divife  le  bitume  en  liquide  8c  en  fo¬ 
lide  ,  eu  égard  à-  fa  confidence..  Le  liquide- 
eft-de  dëux  fortes  ;  l’un  blanc ,  &  qui  s’allu¬ 
me  avec  facilité,  attirant  le  feu  à  foy  , .en¬ 
core  qu’il  en  foit  allez  éloigné  :  Celuy-cy 
eft  appelé  JVaphta  ,  8c  eft  eftiiné  la  partie 
plus  fubtile  du  bitume  de  Babylone.  L’au¬ 
tre  noir,  plus  gro  filer ,  &  qui  ne  s’allume 
du  tout  fi  facilement,  eftappelé  Petroleum, 
parce  qu’il  diftiile  des  pierres  en  quelques- 
lieux.d’Italie ,  (  quoy  qu’il  s’en  trouve  en. 
Sicile  )  Ifequel  fumage  aux  eaux.  de  quel¬ 
ques  fontaines.  Il  femble  que  le  bitume' 
eftant  plus  aérien  8c  participant  fort  peu. 
du  terreftre  ,  demeure  parce  moyen  tou¬ 
jours  liquide.  Devenantvieux  neanmoins,, 
par  l’évaporation  de  fa  partie  plus  fubtile, 
il  fe  rend  plus  épais.  V.  Petroleum. 

Lefolidefe  fait ,  en  acquerant,  par  la  par¬ 
tie  terreftre  dont  il  eft  formé  ,  là  confiden¬ 
ce  qu’on  y  remarque  ;  ainfi  il  y  en  adeplu- 
fiëurs  efpeces  ,  lefquelles  on  peut  réduire 
en  deux  generales’  ;  fçavoir  en  foffiles  Sÿ. 
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non  foffiles.  Les  foffiles  font  de  trois  for¬ 
tes  ,  fçavoir  le  jayet ,  le  charbon  de  pierre 
8c  la  terre  ampelite  (  defquels  il  eft  parlé 
chacun  en  leur  place.  )  Et  quoy  que  tous 
participent  beaucoup  du  bitume ,  ainfi  que 
témoigne  leur  odeur  ,  ils  tiennent  nean¬ 
moins  incomparablement  plus  ou  de  la 
pierre ,  ou  de  la  terre.  Entre  les  non  foffi- 
fes ,  il  y  en  a  auffi  trois ,  fçavoir  le  bitume, 
qui  feul  en  porte  le  nom  (  duquel  il  eft 
parlé  cy-aprés  )  l’ambre  gris  8c  l’ambre 
jaune.  Voyez  ces  deux  derniers  chacun  en 
leur  place. 

Bitumen  Ittdaïcum  ,  ou  Bit  amen 

Babylonicum ,  ou  Afphaltus. 

A  proprement  parler  le  bitume  de  Judée 
ou  de  Babylonè ou  de  Sodome,  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  bitume  épais  comme,  de  la 
poix  ,  qui  nage  fur  l’eau  de  plulîeurs  fleu¬ 
ves  ou  lacs  ;  celuy  qui  eft  jetté  au  bord  du 
lac  de  Sodome ,  notamment  s’il  eft  luifant, 
de  couleur  de  pourpre  plutôt  que  noir, 
d’odeur  tres-forte ,  8c  qui  n’eft  aucunement 
filé  ,  eft  le  vray  bitume  de  Judée.  D’où 
l’on  peut  inferer  que  celuy  qu’on  nous  ap-. 
porte ,  n’eftant  pas  tel  qu’il  eft  marqué  cm 
deflùs ,  n’eflr  autre  que  le  Pijfapkaltumd.es 
Anciens ,  fait  du  mélange  de  la  poix  avec 
le  bitume  ;  auffi  eft-il  moins  pefant  ,  fort 
noir,  &  fent  la  poix  lorfqu’on  le  brûle. 

Si  l’on  demande  pourquoy  le  bitume  eft 
fort  pefant,  quoy  qu’abïien  ,  comme  il  eft 
ditci-defliis ,  on  répond  que  cela  provient 
de  l’union  tres-étroite  de  fes  parties  ,  qui 
fait  que  l’air  n’y  peut  pénétrer  pour  le  ren¬ 
dre  leger  ;  ainfi  que  nous  voyons  toutes  les 
chofes  devenir  pefantes  par  la  conden¬ 
sation. 

Eu  égard  aux  proprietez  du  bitume ,  roti¬ 
ns  fes  efpeces  font  remollitives ,  difcuffi- 
ves ,  8c  remédient  aux  relaxations  de  ma¬ 
trice  ,  foit  qu’on  s’en  ferve  en  fuffumiga- 
tion ,  foit  en  les  appliquant ,  foit  en  les  flai¬ 
rant  :  mais  il  s’en  trouve  fort  peu  qui  ne 
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foit  falfifié  avec  de  la  poix  ;  ce  'que  l’odeur 
8c  la  couleur  de  la  mêgae  poix  découvre 
afl'ez  aifément. 

B l att a  Bizantia.  Voyez  Vnguis 
Odoratas. 

Blatta  bizantia  "eft  la  coquille  d’un  poif- 
fon  marin  nommé  Conchylium  par  les  La¬ 
tins  ,  laquelle  a  l’odeur  du  eaftoreum. 
Il  y  en  a,  dit  Schrodere  ,  qui  confondent 
conchylium  8c  buccinum  ,  croyant  que 
c’eft  la  même  chofe ,  mais  mal  à  propos-, 
dit  le  même  Autheur  ;  la  raîfon  qu’il,  en¬ 
dorme  ,  c’eft  que  celuy-là  eft  du  genre  des, 
conches  longuettes ,  &  eeluy-cy  du  genre 
des  conches  rondes* 

Pour  les  vertus  de  la  blatta  bizantia* 
eftant  prife  intérieurement  ,  elle  lâche  le 
ventre  ,  elle  amollit  la  ratte  8c  diffipe  les- 
mauvaifes  humeurs.  Et  prife  extérieure¬ 
ment  ,  eftant  brûlée  8c  fa  fumée  r.ceuë 
par  le  nez  ,  elle  foulage  les  femmes  tra¬ 
vaillées  de  fuffocation  de  matrice ,  &  mê¬ 
me  les  épileptiques.  Pour  ce  qui  eft  du 
refte  ,  elle  produit  un  même  effet  ,  que 
produifent  les  autres  coquilles.  Voyez 
Çoncha. 

Blatta  ,  ta  lîng.-  Blatta  ,  arum 
plur.  C’eft,  félon  Diofcoride,  une 
elpece  de  vers  que  nous  ne  con- 
noifTons  point. 

Blattaria  ,  ria. 

Cette  plante  paroît  une  efpece  de  bouil¬ 
lon  noir  ,  qui  luy  refièmble  fort  dans  fa 
tige,  8c  dans  fes  fleurs  ;  fes  feiiilles  font 
d’un  verd  tirant  fur  le  noir ,  douces  au  tou¬ 
cher  ,  non  cotonneufes,  8c  qui  font  un  peu 
luifantes  ,  longuettes  8c  crenelées  parles 
bords ,  plus  petites  que  celles  du  verbaf» 
c.um  ;  fes  tiges  droites  8c  partagées  en  for¬ 
me  d’aifles  font  auffi  plus  courtes,  lefquelles. 
font  couvertes  par  haut  de  fleurs  le  plus 
fouvent  jaunes  ,  ayant  dans  le  milieu  des 
filets  de  couleur  de  pourpre ,  qui  font 
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vêlas,  d’aftez  bonne  odeur.  8c  qui  devien¬ 
nent  par  après  rougeâtres.  En  faite  dequoy 
il  y  vient  de  petits  vafe’s  ronds  ,  &  durs, 
plus  grands  que  ceux  de  lin  ;  &  la  graine 
qui  eft  dedans,  eft  noirâtre  &  fort  déliés. 
Sa  racine  eft  dure ,  8c  n’eft  pas  fans  quan¬ 
tité  de  fibres  ,  qui  y  viennent  naturelle- 
me'nt. 

Voicy  ce  qu’en  dit  Pline  1.  iz.  chap.  g. 
Il  y  a  une  herbe  femblable  au  verbafcum, 
qui  trompe  fouvent  ,  en  forte  qu’on  les 
prend  l’un  pour  l’autre.  Ses  feuilles  font 
moins  blanches ,  elle  a  plufieurs  tiges  ,  & 
la  fleur  jaune  :  Cette  plante  eftant  mife 
par  terre  ramafle  toute  la  vermine  qui  eft  à 
l’entour  ;  c’eft  pourquoy  elle  eft  appelée  à 
Rome  Blattaria.  Pline  ne  dit  rien  ,  tou¬ 
chant  fes  qualitcz  -,  mais  fon  goût  amer  fait 
voir  qu’elle  eft  chaude  Scféche. 

B  l  i  t  u  m  ,  ti.  Blette. 

Il  y  a  deux  fortes  de  blette ,  fçavoir  la 
blanche  8c  la  rouge  ,  lefqucües  croiflent 
ordinairement  dans  les  jardins ,  8c  font  mi- 
fcs  au  rang  des  herbes  potagères. 

Quant  à  leur  ufage-  dans  la  Medecine, 
Diofcoride  dit  qu’elles  n’ont  aucune  vertu 
médicinale  *  toutefois  lorfque  Pline  en 
parle ,  il  dit  ainfi,  La  blette  ne  fert  quafi 
à  rien ,  8c  n’a  aucune  pointe  ny  aucun 
goût  ;  elle  nuit  â  l’eftomac,  &  trouble  telle- 
U^msnt  le  ventre  qu’elle  fait  perdre  patience 
à  quelques-uns  de  ceux-  qui- en  ufent.  On 
dit  neanmoins  qu’ eftant  prile  en  breuvage 
avec  du  vin  „  die  eft  bonne  aux  picqueures 
des  feorpions,  &  qu’elle  fert  aux  doux  des 
pieds  quand  elle  y  eft  appliquée  ,-  Et  que 
même  eftant  appliquée  avec  huile  fur  les 
temples  8c  fur  la  ratte ,  elle  remedie  aux  in- 
commoditez  qui  furviennent  à  cette  partie- 
Iâ.  Galien  écrit  auffi  que  la  blette  eft  une 
herbe  potagère,  laquelle  eft  froide  &  ' hu¬ 
mide  au  fécond  degré.  Et  dans  un  autre 
gaflàge  il  dit  que  ceux  qui  prennent  garde 
au  goût,  des  arroches  &  des.blettes  &  à,ce- 
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luy  des  choux  ,  fendront  toujours  que  la 
laiétuë  tient  de  la  médiocrité  du  goût  en¬ 
tre  le  choux  8c  les  herbes  fufdites  -,  car  les 
choux  deflechent  efficacement ,  8c  au  con¬ 
traire  ces  herbes  font  tout-à-fait  humides 
&  aqueufes.  Quoy  que  c’en  foit  j  elles  on i 
la  faculté  de  lâcher  le  ventre. 

L’arroche  eft  lefubftitut  de  la  blette. 

B  o  l  e  T  u  s  ,  ti ,  fin  g.  Boleti  ,  $rum 
plut.  V.  F  un  gu  s. 

B  o  lus,//.  Bol. 

Par  ce  mot  Bolus  en  Latin  ,  les  Phar¬ 
maciens  entendent  deux  chofes  ,  ou  plûtôr 
deux  fortes  de  medicamens ,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  une  efpece  de  terre  ;  &  le  dernier 
un  médicament  humide  ».  lequel  fo  prend 
comme  il  eft  dit  cy-aprés.  Celuy-là  eft 
appelé  bol  d’Armenie  ,  &  celuy-cy  bol 
purgatif.  Commençons  donc  par  le  bol 
d’Armenie. 

Bolus  Armena  ou  Armenus  ,  ou 
Bolus  Oriemulis.  Bol  d’Armenie. 

Le  bol  d’Armenie  eft  une  efpece-  de  ter¬ 
re  de  couleur  pafle  tirant  fur  le  rouge,  qui 
fe  trouve  dans  l’Armenie  8c  lieux  circon- 
voifins ,  d.’où  vient  fon  jfurnofn  Armenus. 
Pour  eftre  bon  ,  félon  Galien  »  il  doit  eftre 
pafle  &  aromatique,  &  étant  mâché  il  doit 
fe  fondre  fur  la  langue*eomme  le  beurreÿ 
il  faut  meme  qu’il  foit  pur  8c  qu’il  ne  foit  ■ 
point  fablonneüx.  Mais  parce  que  la  terra 
figillée  fait  le  même  effet  que  le  bol  d’ Ar¬ 
ménie,  Georgius  Agricola  veut  qu’elle  ne' 
différé  prelque  point  du  bol ,  que  du  fceau. 

La  terre  figillée  s’appele  terra,  lemnia, 
parce  qu’elle  fe  trouve  dans  une  Ifle  qui 
s’appele  Lemnos.  Eu  égard  à  fa  couleur, 
Brudus  Lufitanus  en  met  de  trois  fortes, 
fçavoir  la  rouge ,  la  rougeâtre  8c  la  pafle.: 

U  eftimeque  'a  rouge  8c  la  rougeâtre  font 
les  plus  excellentes  ;  mais  qu’elles  ne  vien¬ 
nent  point  j-ufqu’à  nous  ,  dautant  qu’elles 
ne.  forcent, point  du  Cabinet  du  Grandi 
S.eigneur. 
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Seigneur.  Il  dit  enfuite  que  la  pâle  eft  pour 
les  valets  &  les  cuifiniers  ,  encore  faut-il 
qu’ils  la  dérobent,  Si  c’eft  celle-lâ  (  pour- 
fuit-il  )  qu’on  nous  apporte  du  Levant,  Si 
de  laquelle  nous  nous  fervons- 

Quant  aux  qualitez  Si  proprictez  du 
bol ,  il  deflcche  puift'amment  ,  il  nncrafle, 
repercute,  reftraint,  &  eft  emplaftique  ;  il 
eft  alexipharmaque  ,  fait  mourir  les  vers, 
&  arrête  le  fang. 

Son  fubftitut  eft  le  fang  de  dragon. 

B  o  lu  s  Cdtharticus  ou  B  oins  fur  gâ¬ 
tons.  Bol  purgatif. 

C’eft  une  efpcce  de  médicament  de  con¬ 
fidence  de  miel  ,  en  forme  d’Opiate,  la¬ 
quelle  fe  prend  Sc  s’avalle-  par  morceaux 
enfermez  dans  dit  pain  à  chanter,  ou  dans 
des  obelies  mouillées  &  accommodées  à 
cét  effet  ;  &  ce  ,  dans  une  cueilliere  avec 
quelque  firop  convenable» 

Ceux  qu’on  purge  en  bol ,  fimt  ceux 
qui  ayant  befoin  d’eftre  purgez  "miftent 
fouvent,  &  ne  peuvent  pour  cette  raifort  fe 
refoudre  à  boire-  Ce  font  aufli  ceux  qui  ne 
peuvent  prendre  de  pilules  à 'caufe  de  leur 
amertume ,  ou  ceux  qui  n’en  doivent  point 
prendre,  leur  eftant  tout-à-fait  nuinbles, 
à  caufe  de  la  grande  féchereftè  duteinps,  ou 
même  du  tempérament  trop  chaud  de  la 
perfonne.  Voilà  les  raifons  pour  lefquelle* 
il  y  a  long-temps  qu’on,  a  trouvé  l’inven¬ 
tion  de  purger  par  le  moyen  de  ce  médica¬ 
ment  qui  eft  e<ntre  la  medecine  liquide  & 
les  pilules ,  &  lequel  on  a  accoutumé  d’ap¬ 
peler  du  nom  de  bol. 

Le  bol  purgatif  fc  fait  de  toutes  fortes 
de  purgatifs ,  excepté  feulement  ceux  qui 
à  caufe  de  leur  mauvais  goût  donnent  des 
enyies  dé  vomir,  &  autres  fymptômes  fâ¬ 
cheux.  Quelquefois  pour  corriger  la  vio¬ 
lence  des  purgatifs  ,  pour  les  rendre  pliis 
agréables  au  goût  &  à  l’odorat ,  Si  même 
pour  fortifier  certaines  parties,  il  y  faut 
mêler  des  alteratifs  &  des  aromatiques  en 


quantité  ,  crainte  que  le  bol  ne  foit  trop 
gros,  &  que  par  confisquent  il  ne  déplaife 
au  malade  qui  le  doit  prendre. 

Lemodus  faciendi  n’en  eft  pas  difficile, 
car  il  eft  très  -  fimplc  ,  fe  faifent  toujours 
prefque1  de  caffe  feule  dautant  que  la  cafté 
eft  co  mme  labafe  des  medicamens  dans 'le 
bol  ,  tout  ainfi  que  l’aloës  l’eft  dans  les 
pilules.  Neanmoins,  fuppofé  que  la  cafté 
manquât,  on  pourroit  fe  fervir  en  fa  place 
de  la  poulpe  de  primes ,  de  tamarins  ,  de 
raifins  de  damas  ,Sc  même  de  certains 
éleéfcuaires* 

Bombax  ,  à-cis'.  V.  Goffyfïum. 
Bombyx  ,  ycis.  V.  Sericum. 
Bonifacia  ,  cite.  V.  Bis-lingue 
Boona  r  W,  ou  Faba.  V.  Faba. 
Borax  ,  acis  >  ou  Chryfocollæ. 
Boiras-  ' 

B  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  Te  boira3 
naturel  Sc  le  Boiras  artificiel.  Le  naturel  eft 
un  fuc  minerai  concret,  ou  plutôt  une  hu¬ 
meur  qui  découle  des  mines  Si  fe  congele 
de  foy-même ,  ayant  la  couleur  dé  la  mine 
d’ou  il  fort.  ' 

Ainfi  eu  égard  à  la  couleur',  il  y  a  quatre 
fortes  de  boiras  ;  fçavoir  le  jaune  qu’on 
trouve  dans  là  mine  d’or;  k  blanc  dans  la 
mine  d’argent  ;  le  noir  dans  la  mine  de 
plomb  ;  &  le  verd  dans  la  mine  de  bronze; 
qui  eft  le  meilleur  pour  les  Apoticaires 
comme  le  jaune  l’eft  pour  les  Orfévres. 

Le  boiras  naturel  s’appele  chryfbcolla; 
comme  qui  diroit  colle  d’or  ,  à  caufe  que 
les  Orfèvres  s’en  fervent  pour  coller  for» 
L’artificiel  eft'  celiiy  qui  fe’  fait  par  artifice; 
il  y  en.  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  ceîuy  qui 
fe  fait  en  arroulant  la  mine ,,  d’eau ,  tout  le. 
long  de  l’hy ver ,  julàu’au  mois  de  Juin ,  au* 
quel  temps  on  le  laiftè  fécher.  Ceîuy  qu’on; 
fait  d’alun  de  roche ,  nitre  &  autres  ingre- 
diens  qu’on  croit  dire  le  boirav  de  Venife;. 
Et  enfin  ceîuy  qui  fe  fait  d’urine  dé  petits, 
enfans ,  remiiée  long-tempsau  SoleiLd’Efté; 
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dans  un  mortier  de  bronzé  ,  avec  un  pi¬ 
lon  de  même  matière  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
s’épaiffiiïe. 

four  préparer  le  boiras  naturel  afin  de 
s’en  fervir ,  Diofcoride  veut  qu’on  le  broyé 
&  qu’on  le  lave  jufqu’à  ce  qu’il  foit  pur  Sc 
net  de  toutes  ordures  ;  puis  qu’on  le  faflè 
fécher ,  &  qu’on  le  garde  ainfi  pour  le  be- 
foin.  Pour  ce  qui  regarde  fes  qualitez  & 
propriereï  ,  il  échauffe  &c  defféche  modé¬ 
rément  ;  il  y  en  a  pourtant  qui  tiennent 
qu’il  n’échauffe  pas  phi.  Il  empêche  les 
excroiffances  des  chairs ,  &  les  confume  en 
les  rongeant  avec  modération ,  d’où  vient 
qu’il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  des 
ulcérés,  s’en  fervant  extérieurement;  mais  il 
faut  bien  fe  garder  d’en  ufer  intérieurement, 
car  il  eft  dangereux  à  raifon  de  l’acrimonie 
qui  fe  trouve  en  luy.  Galien  dit  qu’il  eft 
excellent  pour  la  guerifon  des  playes  fordi- 
des,  caverneufes  &  tres-difficiles  à  guérir, 
foit  qu’il  foit  employé  feul ,  foit  qu’il  foit 
mêlé  avec  d’autres  ingrediens. 

Borrago  ,  inis.  Borrache. 

C’eft  une  plante  fi  connue  qu’il  n’eft  pas 
befoind’en  faire  la  defcription.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante ,  excepté  de  fa  graine. 

Quant  à  fes  qualitez ,  elle  eft  chaude  & 
humide  au  premier  degré.  Elle  eft  aperi- 
tive,ellecft  cardiaque,elle  donne  de*la  joye 
&  conferve  la  mémoire.  Sa  fleur  eft  mile  au 
rang  des  quatre  fleurs  cordiales  communes; 
fes  feuilles, aufli  bien  que  fes  fleurs,font  em¬ 
ployées  dans  toutes  les  maladies  caufées 
par  l’atrabile. 

La  buglofe  eft  fon  fubftitut. 

B  o  s  c  i  Salvia  ,  i&  ,  ou  Sphacelus . 
V.  Sphacelus. 

B  o  s  ,  Bovis.  fing.  Boves  ,  hoiim, 
bobus ,  plur.  V.  T  durits. 

Botrys  Herba  ,  &  Botrys  frute  x. 

Ces  deux  plantes ,  dont  on  fait  une  huile 
dite  Pigmelœum  ,  ou  Mjrelœum  ,  comme 


qui  diroit  Vnguentolotum ,  ou  enfin  Oleum 
Pigmentatum ,  font  dites  en  François  Py- 
ment  ,  ou  de  quelques-uns  Ambrofic  ,  i 
caufe  qu’elles  ont  une  odeur  agréable,  & 
une  certaine  vifcofité  aromatique ,  qui  en¬ 
glue  les  doigts  de  ceux  qui  les  touchent. 

Du  Renou  dit  ,  parlant  de  leurs  pro- 
prietez ,  qu’il  y  a  trouvé  des  facultez  fi  effi¬ 
caces  ,  qu’il  en  a  compofé  une  huile ,  qui  a 
grand  rapport  en  facultez  aux  baumes  ;  cet¬ 
te  huile  ,  dit-il  ,  eft  fort  convenable  à  la 
paralyfie  ,  aux  tremblemens  &  à  la  débi¬ 
lité  des  nerfs  ;  elle  ôte  toutes  les  douleurs 
froides  des  jointures  ,  elle  digéré  les  tu¬ 
meurs  œdemateufes ,  elle  emporte  les  dou¬ 
leurs  qui  proviennent  de  pituite ,  elle  cuit 
&c  refout  les  humeurs  crues,  &  avec  un  peu 
de  Terebenthine  ,  elle  guérit  les  ulcérés 
dyfepulotiques ,  &  enfin  elle  fortifie  le  cer¬ 
veau  &  les  nerfs. 

Pour  faire  cette  huile  ,  on  prend  trois 
poignées  de  la  première  des  plantes  cy- 
deflus  Chargée  de  fa  graine ,  &  huit  onces 
de  bayes  de  la  fécondé ,  avec  une  demi-liu. 
de  bon  vin  blanc ,  &  une  livre  &  demie 
de  bonne  huile  d’olive  ;  on  mêle  le  tout 
enfemble,  le  mettant  au  Soleil  fept  jours 
durant,  puis  au  bain  Marie  jufqu’à  ce  que 
le  vin  foit  diflîpé.;  cela  fait ,  on  exprime 
l’huile ,  &  on  la  met  dans  un  vaifleau  pro¬ 
pre  pour  cela  avec  trois  onces  de  Tereben¬ 
thine  de  Venife  ,  pour  s’en  fervir  au 
befoin. 

Bouchetum,  ti ,  ou  Hydrofac - 
ch  arum.  Bouchet. 

Ces  mots  fignifiènt  une  boiflfon  com- 
pofée  d’eau  &  de  fucre  ,  avec  un  peu  de 
canelle  :  La  proportion  qu’il  y  a  à  garder 
dans  ce  rencontre  ne  confifte  que  dans 
l’eau  &  le  fucre ,  duquel  on  doit  mettre /la 
huitième  ou  la  dixiéme  partie  ;  les  uns  en 
mettent  plus ,  les  autres  en  mettent  moins, 
félon  le  gourde  celuy  à  quion  l’ordonne. 
Mais  pour  mieux  faire,  il  faut  plutôt  faire 


bouillir  l’eau  quelque  temps  ,  puis  ajouter 
le  fucre,  &  faire  cuire  un  peu  le  tout  en- 

femble,  l’amoratifantd’unpeude  canelle  ; 

enfuite  dequoy  on  T  ôtera  de  deüus  le  feu 
Sc  on  le  paflera  par  la  manche. 

Le  bouchet  a  cela  de  propre  qu  il  ne  re¬ 
froidit  pas  f  eftomac  comme  fait  l’eau  crue-, 
&  aulfi  n’échauffe-t’il  pas  tant  que  le  vin. 
Ainfi  cette  boilïon  eft  fort  falubre  à  ceux 
qui  en  voudroicnt  ufer  ,  même  dans  la 
fièvre.  On  l’appele  autrement  hypocras 
d’eau. 

Brachula  Cucali.  V.  Primula  veris. 
Brakca  Leonü.  V.  AlchimilU. 
Brakca  Vrsina  ,  brune*  urfw ou 

Acanthus  ,  ou  Marmoraria  ,  ou 

Pederota.  Branche  urfine. 

La  branche-  urfine  eft  de  deux  fortes, 
fçavoir  la  domeftique  Sc  la  fauvage  ;  l’une 
Sc  l’autre  font  tellement  connues  qu’il  n’eft 
pas  befoin  d’en  faire  la  defeription.  Il  n’y 
a  que  fes  feuilles  qui  fervent  en  Médecine. 
Elle  eft  chaude  &  féche.  Elle  eft  tellement 
émolliente  qu’on  la  met  au  rang  des  her¬ 
bes  émollientes  ;  elle  mature  Sc  raréfié.  Son 
ufage  eft  plus  externe  qu'interne  ,  &  l’on 
s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les  cataplas¬ 
mes  &  dans  les,  lavemens  ,  lorfqu’il  eft 
queftion  d’amollir  &  d’appaifer  les  dou¬ 
leurs. 

La  mauve  eft  fon  fubftitum 
Brassica  ,  c*  ,  ou  Caulis.  Chou.. 

H  y  en  a  de  trois  forte?,  fçavoir  le  chou 
de  jardin ,  duquel  nous  parlerons  icy  pre- 
fentement  ;  le  chou  de  chien  ,  dit  par  les 
Grecs  Cynocrambe.  V.  Cynocrambe.  Et  le 
chou  marin ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
foldanelle.  V.  Soldanella.  Pour  le  chou 
de  jardin ,  il  y  en  a  tant  de  fortes  qu’il  eft 
impoflible  d’en  faire  le  dénombrement; 
cela  appartenant  plus  aux  Jardiniers  &  aux 
Cuifiniers  qu’aux  Apoticaires.  Quoy  qu’il 
cnioit  le  chou  de  jardin ,  quel  qu’il  foit,  6c 
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articulierement  îe  commun ,  eft  tellement 
ufage  par  tout  pais  pour  faire  de  la  fou- 
pe  ,  qu’il  paflè  pour  eftre  l’une  d’entre  les 
herbes  potagères  la  plus  ufitée  Sc  la  plus 
conftderable. 

Eu  égard  à  fes  qualitez  ,  tout  chou  def- 
féche ,  abfterge  Sc  digéré ,  Sc  cela  fans  acri¬ 
monie.  Il  y  en  a  qui  le  croyent  de  qualité 
mixte  ,  dautant  qu’il  reflerre  Sc  qu’il  lâche»- 
Son  premier  bouillon  eft  laxatif,  mais  il 
reflerre  le  ventre  quand  il  eft  cuit  encore 
une  fois  en  eau  boiiillante ,  parce  qu’il  a 
perdu  alors  fa  nature  nitreufe  Sc  falée.  Le 
chou  a  cela  de  mauvais  qu’il  engendre  un 
mauvais  fuc  ,  qu’il  nuit  à  l’eftomac  &  à  la 
veuc  ,  8c  qu’il  caufe  de  fâcheux  fonges. 
Dans  la  Médecine  il  n’v  a  que  fa  graine 
ui  foit  en  ufage  ;  on  fe  fert  ordinairement 
e  celle  de  chou  commun  pour  faire  mou¬ 
rir  les  vers ,  Sc  de  celle  du  chou  rouge  pour 
remédier  aux  incommoditez  qui  fur  vien¬ 
nent  à  la  poitrine ,  &  particulièrement  à  la 
toux  ;  c’ëft  auffi  celle  qu’on  a  accoûtumé  de 

f  référer  à  celle  des  autres  choux  dans 
Eglegme  de  Caulibus. 

Brassica  Canina.  V.  Cynocrambe. 
Brassica  Marina.  V.  Soldanella. 
Britannica  ,  icx.  V.  Biftorta. 
Britannica  Plinij.  V.  Cochlearia. 
B’rodium,  ij  ,  (  broüet,  ou  bouillon  ): 

ou  lufîultim.  V.  lufculum. 
Bromus  Herbu. 

Gette  herbe  eft  femblable  â  1 ’aveine; 
elle  a  la  façon  d’une  aveine  fauvage  ;  car  elle 
luyreffemblefort,  ayant  des  tuyaux  &  des 
feuilles  tout  de  même  ;  elle  eft  moins  fran¬ 
gée  -y  fes  épies  font  plus  rudes  &  plus  longs, 
Sc  fà  racine  eft  fort  deliée ,  &  fort  étendue 
en  terre.. 

Diofcoride  Iuy  attribue  une  faculté 
échauffante.  On  la  fait  cuire  avec  fa  racine 
dans  de  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rédui¬ 
te  à  la  troifiéme  partie ,  on  la  coule ,  èc  en- 
fuite  on  y  met:  autant  de  miel ,  puis  on  la. 
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■fait  cuire  derechef ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
épaiE'e ,  comme  du  miel  fort  clair  ;  elle  eft 
-bonne  pour  remedier  aux  polypes  ,  &;  aux 
ulcérés  fœtides  ,  mettant  dans  les  narines 
un  linge  qui  aura  trempé  dedans.  Il  y  en  a, 
qui  y  ajoutent  de  l’aloës  en  poudre.  Elle 
eft  aufli  bonne pour  remédiera  la  puanteur 
de  bouche  ,  eftant  cuite  dans  du  vin  avec 
des  rofes  féches. 

Eructa  ,  cia.  V.  Pix. 

Bruchus,  ou  Eruc.e ,  ou  Camp  a* 
Chenilles.  V.  Eruca. 

B  r  un  e  1 1  a  œ.  ou  Prune  lia.  Voyez 
dans  la  diftion  ,  Symphitum. 
Bruscus,  ci.  V.  Rufcus. 

Bryon  ,  hrij,au  Mufcus.  V.  Mufcus. 
Bryonxa,  ni  a  ,  ou  yitis  alba., 

■  Bryoine  ,  ou  Coulevrée. 

La  bryoine  eft  une  plante  trop  connue, 
pour  s’amufer  à  en  faire  la  defeription.  Eu 
égard  â  la  couleur  des  bayes ,  elle  eft  de 
deux  fortes  j  l’une  qui  porte  des  bayes  noi¬ 
res  ,  &  l’autre  qui  en  porte  des  rouges. 
Tontes  deux  font  en  ufage,  mais -celle  qui 
porte  des  bayes  rouges  eft  préferablei  l’au¬ 
tre.  En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la 
racine  de  cette  pilante.  On  la  doit  cueillir 
an  Printemps  ,  lorfque  les  feuilles  com¬ 
mencent  à  pouffer. 

Quant  à  . fes  proprietez,  elle  échauffe  & 
•defléche  au  fécond  degré  ;  elle  eft  émol¬ 
liente  &  aperirive-,  elle  eft  bonne  pour  la 
fatte&  pour  provoquer  les  mois.  Outre 
toutee  que  deflits ,  elle  purge  grandement 
les  ferofitez  &c  les  humeurs  pituiteufes ,  & 
tire  par  haut  &  par.  bas  les  eaux  des  hydro¬ 
piques  ,  &  empêche  la  fuffocation  de  ma¬ 
trice.  On  s’en  fect  dans  l’afthme  &  dans  la 
podagre.  Lorfqu’eîle  eft  donnée,  en  fiib- 
.ftance ,  fa  dofe  eft  jtjfqu’à  une  dragme ,  & 
en  infufion  jufqu’à  une  demie  once  &  da¬ 
vantage.:  Sa  fecule  eft  tres-excellente  pour 
tout.ee  que  deflus.  Pour  fçavoir  comme  fe 
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fait  cette  fecule  voyez  la  didion  Fœcula. 
Bu  b  a  lus  ,  li  ,  Buffle  ,  ou  Bœuf 
fauvage. 

On  fe  fert  en  Medecine  des  cornes  de  cêt 
animal  ,  du  fuif  ,  des  ongles  >  &  de  lj 
fiente.  Les  cornes  &  les  ongles  eftant  pré¬ 
parées  comme  il  faut ,  font  bonnes  pour 
remedier  à  la  convulfion.  Le  fui f  outre  fes 
facultez  generales  ,  eft  employé  particu¬ 
lièrement  pour  la  guerifon  des  douleurs  de 
ventre  &  du  tenefme ,  comme  auffi  des  ul¬ 
cérés  &  des  crevafces  des  lèvres  ;  &  enfin 
pour  remedier  aux  goûtes  &  aux  feirrhes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fiente  ,  elle  rafraî¬ 
chit  Sc  defféche  modérément,  elle  difeute 
Pc  appaïfe  les  douleurs  ;  ainfi  on  s’en  fert 
pour  remedier  aux  brûlures ,  aux  inflam¬ 
mations  ,  à  la  goutte  &  aux  piqueures  des 
abeilles  &  des  guêpes  :  En  parfum' ,  elle 
empêche  la  matrice  de  tomber. 
Bubonium,  nij ,  ou  AJler  Atticus. 
V.  AJler  Atticus. 

Buccinum,  w/j  ou  purpura ,  ou 
félon  les  Grecs  Porphyra.  Voyez 
Purpura. 

BucraNium  ,  nij,  ou  Antirrhinum. 

V.  Antirrhinum. 

Buro,  onis.  Crapaud. 

Les  crapauds  font  affiez  d’ufage  dans  la 
Médecine  j  Pour  les  préparer,  il  y  en  à  qui, 
après  les  avoir  percé  d’outre  en  outre,  les 
fontféchej  en  un  endroit  fort  aëré,  &les 
gardent  pour  s’enfervir  au  befoin.  D’autres 
les  lient -par  un  pied  de  derrière  avec  delà 
fiflêlle ,  &  les  pendent  ainfi  à  un  endroit 
fort  aëré,  où  ils  les  biffent  non  feulement 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  expirez  d’eux-; 
mêmes  ;  mais  qu’ils  foient  tout-à-fait  fecs, 
&  étant  ainfi  defféchez  ,  ils  les  refervent 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Le  crapaud  ainfi  préparé  ,  tenu  dans  la 
main  ou  fous  l’aiffelle,  ou  derrière  l’oreille. 
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ou  pendu  au  col,  pafle  pour  un  fpecifique 
contre  le  faignement  de  nez  ;  Il  arrête  aufli 
les  mois  qui  fluënt  avec  excez  eftant  appli¬ 
qué  fur  le  nombril.  La  poudre  du  crapaud 
mife  fur  les  bubons  ,  ou  charbons  pefti- 
lentiels ,  Sc  même  furies  bubons  veneriens, 
en  attire  au  dehors  la  malignité.  Elle  fait 
aulîî  fortir  les  eaux  des  hydropiques  eftant 
appliquée  fur  les  reins ,  Sc  donnée  dans  du 
vin  blanc  depuis  un  fcrupule ,  jufqua  de¬ 
mie  dragme. 

Vanhelmont  recommande  beaucoup  les 
amuletes,  qu’il  veut  qu’on  préparé  avec  la 
poudre  de  crapaud  ddféché  ,  Sc  les  ma¬ 
tières  qu’il  dégorge  en  mourant  dans  une 
coupe  de  cire ,  qu’on  a  mis  fous  luy  eftant 
fufpendu  par  un  pied  ;  aflurant  que  ces  amu¬ 
letes  font  fpecifiques ,  tant  pour  preferver 
que  pour  guérir  de  la  pefte.  Il  dit  enfin  que 
les  Autheurs  attribuent  toutes  les  vertus  du 
crapaud  à  un  os  ,  ou  plutôt  à  une  pierre 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  la  tête  de 
ceux  de  ces  animaux  ,  qui  font  bien  gros, 
ou  bien  vieux,  &  qu’on  appelé  crapaudine, 
de  laquelle  il  eft  parlé  cy-aprés  ,  &  que  les 
Latins  nomment  Btifonitis. 

Les  Chymiftes  tirent  un  fel  volatil  de 
crapaud  ,  dont  les  vertus  font  admirables 
contre  les  hydropifies.  V.  S  al  bufonam, 
dans  la  diélion  Sal. 

Bufonitis,  idis ,  ou  Batrachytîs, 
ou  chelonitis.  Crapaudine. 

La  crapaudine  eft  une  pierre  precieufe, 
femblable  à  une  petite  bouteille  ,  qui  eft 
creufe  d’un  côté  Sc  élevée  de  l’autre ,  de 
couleur  obfcure ,  pâle  Sc  quelquefois  noi¬ 
re,  quelquefois  blanche,  quelquefois  verte 
Sc  de  diverfes  couleurs  ;  la  blanche  eft  la 
meilleure.  Cette  pierre  prife  intérieure¬ 
ment  pafle  pour  tpi  très  -  excellent  remede 
contre  la  pefte,  Sc  contre  les  poifons  :  Et 
bien  plus ,  il  y  en  a  qui  aflurent,  que  ceux 
qui  la  portent  fur  eux  ,  font  prefervez  de 
tous  poifons  ;  Sc  qu’en  la  frottant  douce¬ 


ment  contre  la  chair  de  la  perfonne ,  elle 
diflîpe  les  enflures  caufées  par  les  bêtes 
venimeufes ,  Sc  tire  hors  tout  le  venin. 
Buglossum  ,  ojji ,  ou  Lingua  bovis , 
ou  Cirjium  Italicum.  Buglofe. 

La  buglofe  eft  une  plante  trop  connue 
pour  en  faire  la  defeription.  En  Medecine 
on  fe  fert  de  la  racine ,  des  feiiilles  8c  des 
fleurs ,  mais  particulièrement  de  la  racine. 

Quant  à  fes  qualitez  ,  elle  eft  chaude  Sc 
humide  au  premier  degré.  Elle  incrafl’e  la 
bile  trop  tenue ,  elle  eft  aperitive  Sc  car¬ 
diaque.  Sa  fleur  eft  mife  au  rang  des  qua¬ 
tre  fleurs  cordiales  communes. 

La  borrache  eft  fon  fubftitut. 
Buglossum  Sylvejlre  &  Afyerum. 
y.  Echium. 

Bugula  }  U ,  ou  Symfhytum  Medium . 
La  Bugle. 

Il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  ne  connoiflenc 
cette  plante ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  fai¬ 
re  la  defeription  ;  nous  dirons  feulement 
que  c’eft  une  des  trois  elpeces  de  Symphy- 
tum  moyen.  Y.  Symphytum. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez  ;  elle 
eft  chaude ,  mais  fort  peu  -,  elle  de  fléché 
évidemment  avec  un  peu  d’aftriétion  ;  elle 
eft  bonne ,  eftant  prife  intérieurement  pour 
toutes  rompures  ,  bleflures  &  coupures, 
&  autres  femblables  accidens.  Ainfi  l’on 
ne  manque  jamais  de  la  mettre  avec  les 
autres  plantes  vulnéraires ,  dans  les  potions 
qu’on  donne  dans  les  playes  ;  parce  qu’on 
eft  perfuadé  qu’elle  a  les  facilitez  de  refou¬ 
dre  Sc  de  difliper  le  fang  caillé  ,  comme 
l’experience  journalière  le  fait  voir.  Elle 
n’eft  pas  feulement  pour  l'interieur ,  mais 
auflî  pour  l’exterieur  ;  car  eftant  appliquée, 
elle  remedie  aux  playes.  Sonufage  eft  bon 
même  dans  les  ulcérés  malins ,  particulière¬ 
ment  dans  ceux  qui  arrivent  aux  parties 
honteufes,  fi  l’on  fe  fert  premièrement  de 
fon  fuc  pour  les  en  étuver  ,  Sc  qu’enfuitq 
on  mette  l’herbe  contufe  deffus. 

Q3 
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'Nota.  Qifielle  eft  auffï  admirable  prife 
intérieurement  dans  les  langueurs  de  foye; 
car  outre  qu’elle  leve  les  obftruéfciôns ,  elle 
fortifie  aufli  les  vifceres. 

Bulbi,  orum.  plur.  Bulbes. 

Le  Bulbe  eft  une  racine  faite  en  façon 
d’oignon,  comme  le pancratiwn ,  lafquil- 
le  8c  les  aulx.  Il  y  en  a  de  trois  fortes, 
fçavoir  ceux  qui  produifent  des  fleurs ,  ceux 
qui  font  pour  la  cuifine ,  8c  ceux  qui  font 
pour  1’ufiige  de  la  Medecine.  Les  premiers 

ui  produifent  des  fleurs  ,  font  les  oignons 

e  lis  ,  de  narciffes  ,  d’hiacynthes  ,  de 
tulippes  ,  &  une  infinité  d’autres  fembla- 
bles.  Ceux  qui  fervent  à  la  cuifine ,  font 
les  porreaux ,  les  oignons  8c  les  efchalottes; 
les  uns  &  les  autres  (  au  moins  pour  la  plu¬ 
part  )  fervent  à  Tufage  de  la  Medecine.  Et 
s’il  arrive  que  nous  ayons  befoin  dans  les 
antidotes ,  de  la  femence  de  quelques  bul¬ 
bes,  nous  pouvons  employer!  comme  dit 
Du  Renou  )  celle  des  oignons  8c  des  efcha- 
lottes  ,  comme  eftant  celles  qui  font  les 
meilleures  de  toutes  les  autres. 

Eu  égard  aux  qualitez  8c  proprietez  des 
bulbes  en  general  ,  ils  font  tous  acres  & 
par  confequent  échauffans ,  ils  provoquent 
à  luxure  ,  &  donnent  beaucoup  de  nour¬ 
riture  ;  ils  caufent  inflation  ,  c’eft  ce  qui 
fait  que  ceux  qui  en  ufent  fouvent  font: 
fujets  à  eftre  importunez  del’éreéfcionde  la 
verge.  De  tous  les  bulbes  il  n’y  en  a  point 
qui  provoquent  plus  à  la  luxure  que  le 
Satyrium,  Tous  les  autres  ont  bien  moins 
de  force  à  cét  égard  ;  &  s’ils  en  ont ,  cela 
ne  vient  que  de  ce  qu’ils  font  flatulens. 
L’ufage frequent  n’en  eft  pas  bon,  encore 
bien  qu’ils  loient  fort  nourriflans  ;  comme 
iis  incommodent  les  nerfs  de  ceux  qui  en 
ufent  trop  fréquemment ,  il  faut  s’en  abfte- 
nir  ,  ou  au  moins  n’en  manger  que  tres- 
rarement. 

Bulbus  Efculentus.  V.  Afialonium. 
Bulbus  V omit  o  ri  ut. 


U. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  le  bulbe  bon 
pour  la  cuifine  ,  &c  le  bulbe  vomitif  ;  c’eft 
ue  le  premier  eft  tel  qu’il  eft  dit  dans  la 
iétion  Afcalomum  ;  8c  que  celuy  -cy  eft 
une  plante  qui  a  les  feiiilles  noires ,  &  la 
racine  femblable  à  l’ail. 

BuniaSj  iados  ?  ou  Naptx.  Navet. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  do- 
meftique  8c  le  fauvage.  On  nefe  fert  que 
de  la  femence  ;  8c  fi  Ton  employé  la  racine, 
c’eft  plutôt  pour  la  cuifine  que  pour  la 
Médecin  e- 

Plufieurs  ont  crû  que  la  femence  du  na¬ 
vet  domeftique  eftoit  la  meillcure  pour  la 
Theriaque;  mais  quoy  que  la  graine  del’un 
&  de  l’autre  ne  foit  pas  beaucoup  differen¬ 
te  ,  ny  en  forme  ny  en  vertus,  il  eft  à  croire 
neanmoins  que  celle  du  fauvage  doit  eftre 
preferée  à  celle  du  domeftique  par  la  réglé 
generale  de  Téleébion ,  qui  apprend  que  les 
plantes  qui  viennent  d’elles  -  mêmes  à  la 
campagne,  doivent  eftre  plus  eftimées  que 
celles  qu’on  cultive  dans  les  jardins. 

Le  navet  fauvage  eft  de  plufîeurs  efpeces,. 
à  toutes  lefquelles  on  doit  préférer  celle 
qui  a  là  graine  fort  approchante  à  celle  du 
navet  domeftique  ;  fçavoir  un  peu  groffet- 
te ,  ronde  &  de  couleur  purpurine,  bonne 
8c  d’un  goût  acre  &  picquant.  Mais  il  faut 
qu’elle  foit  dans  fa  maturité. 

Pour  ferrer  ou  pour  difpenfèr  la  graine- 
de  navet ,  on  en  ufera  comme  il  s’enfuit. 
Il  faut  la  feparer  de  fes  tuniques ,  ce  qui  fe 
fera  aifément ,  fi  après  avoir  arraché  la 
plante  entière,  chargée  de  femence  ,  on  la 
met  fécher  au  Soleil  ;  &  fi  eftant  féchée, 
on  en  frotte  la  goufle  entre  fes  mains  fur- 
un  linge  net ,  &  fi  après  en  avoir  ôté  tou¬ 
te  la  partie  la  plus  groffiere  de  la  plante ,  on 
vanne  fur  une  main  de  papier  la  femence, 
ui  fe  trouve  mêlée  avec  les  petites  parties 
es  goufles  ,  au  moyen  dequoy  les  goulfes 
s’envoleront  ,  8c  la  femence  demeurera 
nette  fur  le  papier  en  eftat  d’eftre  fertée  ott 
difpenfée  quand  on  voudra.. 
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Eu  égard  à  fes  qualitez  8c  proprietez, 
cette  graine  eft  chaude  8c  féche.  Elle  re- 
fifte  puiffamment  aux  venins ,  8c  augmente 
la  femence.  Elle  a  une  vertu  particulière 
pour  faire  fortir  la  rougeolle  8c  la  petite 
verolle ,  ayant  la  faculté  de  pouffer  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence,  de  là  vient  auffi  qu’on 
s’en  fert  fouvent  en  émulfion  dans  les  fiè¬ 
vres  pourprées  8c  malignes  ,  comme  auffi 
dans  la  jaunifl'e  8c  dans  la  fuppreflion  d’u¬ 
rine.  Sa  dofe  eft  d'une  dragme. 

Quant  aux  qualitez  ,  vice  8c  vertu  des 
navets  ;  Ils  font  tous  venteux  &  provo¬ 
quent  à  luxure ,  ils  nourriflent  peu ,  8c  en¬ 
gendrent  des  vers  aux  petits  enfans  par  leur 
douceur.  Les  petits  navets  font  beaucoup 
plus  làvoureux  que  les  gros.  On  les  aflai- 
fonne  ordinairement  ,  pour  corriger  leur 
ventofité ,  avec  du  poivre  ou  de  la  moû- 
tarde. 

Bunium  Falfum.  V.  Pfeudo-bunium. 
Buphtalmum  ,  mi,  ou  Oculws  bovis, 

ou  Cachla. 

Le  Buphtalmum,  félon  Diofcoride ,  eft 
une  plante  qui  produit  des  jettons  greffes 
&  tendres ,  fes  feiiilles  font  femblables  à 
celles  du  fenoiiil  ;  fa  Jeur  eft  jaune  8c  plus 
grande  que  celle  de  camomille ,  8c  eft  faite 
en  forme  d’oeil  ,  d’où  elle  tire  fon  nom, 
car  Buphtalmum  en  Grec  lignifie  Oculus 
bovis . 

Il  n’y  a  que  là  fleur  qui  foit  d’ufage  en 
Médecine;  elle  eft  fort  femblable  quanta 
la  couleur ,  aux  fleurs  de  camomille ,  quoy 
quelle  foit  plus  grande  8c  plus  acre,  auffi 
eft-elle  fort  refolutive  ;  Ainfi ,  félon  Ga¬ 
lien  ,  eftant  incorporée  en  cerot  elle  guérit 
toutes  fortesde  duretez. 

Mais  quand  le  même  Aütheur  dit  que 
les  fleurs  de  buphtalmum  font  femblables 
à  celles  de  camomille ,  (  encore  bien  que 
les  unes  foient  blanches ,  &  les  autres  jau¬ 
nes  :  )  c’eft  parce  qu’il  y  a  une  efpece  de 
camomille  ,  qui  a  le  dedans  jaune  8c  les 


feiiilles  d’alentour  pareillement  jaunes,  8c 
que  c’eft  de  cette  efpece  de  camomille  que 
Galien  entend  parler. 

Bupleurus  ,  üri ,  ou  Auricula  levons. 

Le  Bupleiirus  eft  une  petite  plante  tou¬ 
te  femblable  à  l’oreille  d’un  lièvre  ,  c’eft 
pourquoy  elle  en  porte  le  nom.  On  ne  fe 
fert  ordinairement  que  des  feiiilles  de  la 
plante. 

Quant  à  fes  qualitez ,  elle  eft  chaude  8c 
féche,  8c  eft  lythontriptique. 

Burga-Spina  ,  ou  Spina  Cervina, 
owRhamnus.  V.  Rhamnus. 

Bursa  ou  Fera  Pajloris ,  ou  Cap  fui  a, 
ou  CrifpuU,  ou  Sanguinaria. 

Le  Burfa  Pafioris  eft  une  petite  plante 
tellement  connue  ,  qu’il  eft  inutile  d’en 
faire  la  defeription.  En  Medecine  on  ne  fe 
fert  ordinairement  que  des  feiiilles  de'  la 
plante. 

Quant  à  ces  qualitez  &  proprietez  ,  elle 
eft  froide  8c  fécbe  ,  elle  eft  aftringente, 
elle  repercute  8c  arrête  le  fang ,  d’où  vient 
qu’elle  eft  appelée  Sanguinaria. 

Burungi  ou  Eerungi.  Mot  Arabe. 

On  ne  fçait  prefque  point  ce  que  veut 
direMefué,  lors  qu’en  la  confection  ana- 
cardine  ,  ou  ailleurs  ,  il  ufe  de  ce  mot 
Burungi.  Les  Autheurs  n’eftant  pas  d’ac¬ 
cord  de  ce  que  c’eft.  Les  uns.croyenr  que 
ce  font  les  cubebes;  les  autres  la  femence 
de  la  roquette  ;  les  autres  celle  de  rrielan- 
thium  ;  8c  les  autres  enfin  celle  de  Melifle: 
Mais  Bauderon  dit  qu’il  n’importe  lequel 
de  tous  res  ingrediens  prenne  l’Apoticaire, 
puifcjue  chacun  d’eux  eft  chaud  au  troifié- 
me  degré,  &  qu’ils  conviennent  fort  bien 
aux  maladies  froides  non  feulement  du  bas 
ventre ,  mais  auffi  du  cerveau. 

Butyrum,  ri.  Beurre. 

Eu  égard  aux  qualitez  &  proprietez  du 
beurre ,  eftant  feparée  par  artifice  de  toute 
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fon  humidité ,  s’épaifïït  &  devient  médio¬ 
crement  folide  par  le  moyen  du  froid,  &C 
fe  fond  tres-facilement  par  le  moyen  de  la 
chaleur. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  du 
beurre ,  effant  frais  il  échauffe  quelque  peu, 
avec  le  temps  il  devient  plus  chaud.  Il  ne 
donne  pas  grande  nourriture ,  mais  il  lâ¬ 
che  ,  il  amollit  &  adoucit.  Il  eft  peétoral  Sc 
nephritique..  Le  beurre  fondu  eftant  pris 
tiede  provoque  le  vomifTement. 

Butyrum  Antimonij  ,  ou  Oleum 
Antimonij  G  Lui  de.  V.  OleumStil- 
lati  Antimonij. 

BuxuSjtt  Buys. 

Le  buys  eft  un  bois  allez  connu  d’un  cha¬ 
cun  ,  de  fubftance  folide  &  fcompaéte ,  de 
couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune ,  dont 
les  feuilles  font  toujours  vertes  &  ne  tom¬ 
bent  point  en  hy  ver  comme  celles  des  au¬ 
tres  arbres  qui  viennent  ordinairement  en 
France.. 

Pour  ce  qui  regarde  fes  qualitez ,  il  eft 
chaud  &fec.  Comme  il  reffemble  en  quel- 
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que  façon  au  gayac ,  il;  en  a;  au  fl]  fe  pr0. 
prietez  ;  car  l’experience  fait  voir  qu’il  eft 
ludorifique  fi  bien  qu’il  y  a  quelques  Mo¬ 
dernes  qui  l’appelent  le  gayac  de  nôtre 
France  ,  &  qui  aflurerrt  que  fa  decodtion 
guérit  aufli  heureufement  &  fenrement  la 
verolle  que  celle  du  gayac. 

Les  Cbymiftes  tirent  de  ce  bois  un  eC~ 
rit  acide ,  lequel  chaffe  (  difent-ils  )  aufl] 
ien  que  le  gayac  toutes  les  humeurs  pu¬ 
trides  par  la  voye  des  fueurs ,  ou  par  celle 
de  i’infenfible  tranfpiration.  Us  en  tirent 
aufÏÏ  une  huile  fort  aromatique  qui  produit 
les  memes  effets ,  fl  elle  eft  reétifiée ,  &  qui 
de  plus  refifte  x  la  corruption  des  parties. 
Sa  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix 
dans  un  verre  d’eau,  de  decoéfcion  de  feu- 
gere  femelle  ou  de  vin  blanc.  Ces  Chymif- 
tes  difent  quelle  eft  fort  recommandable 
dans  l’Epilepfie  8c  même  dans  les  douleurs 
des  dents  (  fi  on  met  dans  la  racine  de  la- 
dent,  un  cure-dent  trempé  dans  cette  huile:)t 
Aufïï  eft-elle  tres-propre  pour  les  dents  ca¬ 
riées.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  l’huile  cy- 
defîus-a  une  faculté  narcotique ,  &.  que  c’eft 
pour  cela  qu’elle  appaife  les  douleurs. 
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CAcabus  ,  Ht,  ou  Lebes.  Chau¬ 
dière  ou  Chauderon, 

C  ac  ali  a  ,  lin- y  ou  Leontica  ou 
Cancanon.'  Carvi  fauvage. 

Le  Cacalia,  autrement  lé  carvi  fâu- 
vage  ,  eft  une  plante  qui  produit  de 
grandes  feuilles  blanches  ,  du  milieu  def- 
quelles  fort  une  tige  droite  &  blanche ,  qui 
porte  une  fleur  femb labié  à  celle  du  rouvre, 
ou  de  l’olivier  ,  elle  croît  dans  les  mon¬ 
tagnes. 

Diofcoride  ,  parlant  des  proprietez  de 
cette  plante ,  dit  que  fa  racine  trempée  dans 
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du  vin  ,  mâchée  feulé  ou  prife  en  façon1 
d’élëétuaire,  fert  à  la  toux,  &  aux  âprétez- 
de  la  gorge ,  &  de  la  trachée  artere ,  autant 
que  ferait  la  gomme  adraganth  ;  ces  grains, 
qui  viennent  après  la  fleur ,  broyez,  &  in¬ 
corporez  en  cerot ,  dérident  &  étendent  la 
peau  du  vifage ,  fi  on  s’en  frotte  ;  8c  lorfque; 
Galien  parle  de  la  cacalia  fous  le  nom  de 
cancanon  ,  il  dit  ainfi ,  la  racine  dé  canca¬ 
non  defïeche  modérément  fans  aucune 
mordacité ,  &  eft  compofée  d’une  fubftan¬ 
ce  gra(Te  &  mollificative  ou  emplaftiqüe  ; 
&  ainfi  mife  en  infufion  de  vin  ,  comme 
on  fait  le  tragacanch  ,  ou  prife  en  fa  çon 
d’éle&uaire 


c 

d’éle&uaire  ,  elle  giterit  les  âprétez  de  la 
gorge  &  de  la  trachée  artere.  Elle  en  fait 
autant  quand  on  la  mâche. 

Cacao  ,  ou  Avellana  Mexiocana. 

Le  cacao  eft  un  fruit  qui  vient  de  Guari- 
mala,  (  Province  de  la  nouvelle  Efpagne 
dans  les  Indes  Occidentales  )  lequel  eft  en¬ 
fermé  dans  des  gonfles ,  &  refl'emble  à  des 
amandes  >  aufli  fe  nomme  -  t’il  Avellana 
Mexiocana.  Il  eft  d’un  grand  ufage  dans 
l’ Amérique  où  l’on  en  apporte  quantité, 
au  lieu  d’argent-,  &  même  on  en  fait  l’au¬ 
mône  aux  pauvres.  Les  Américains  en  font 
une  conferve  féche  qu’ils  mangent  en  pâté, 
&  qu’ils  boivent  en  liqueur  ,  après  avoir 
réduit  cette  maffe  ou  plûtôt  ce  remede, 
qu’ils  comprennent  fous  le  feül  nom  de 
chocolat ,  dont  ils  fe  fervent  en  breuvage 
ordinaire ,  8c  dont  l’ufage  aujourd’huy  eft 
devenu  fi  commun  en  Europe.  Voyez 
Succolata. 

Cacumen,  inis.  Çette  diêfion  ligni¬ 
fie  la  même  chofe  que  Summitas. 
Corymbus  ,  ou  Coma ,  qui  veulent 
dire  Sommité. 

Cadmia  ,  ta  ,  ou  félon  les  Arabes 
Çlimia.  Cadmie. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  cad¬ 
mie  naturelle  ,  &c  la  cadmie  artificielle. 
La  naturelle ,  foflile  ou  minérale ,  n’efl:  au¬ 
tre  chofe  qu’une  certaine  pierre  fort  peu 
dure ,  pefante ,  blanche  ,  ou  comme  jaunâ¬ 
tre  ,  jettant  (  Iorfqu’onlabrûle  )  une  fumée 
jaune ,  laquelle  les  Fondeurs  ajoutent  à  l’ai¬ 
rain  pour  en  faire  le  leton ,  8c  qui  fe  fond 
facilement  avec  luy.  Les  Latins  nomment 
le  leton  Anricalchum ,  8c  cette  pierre  Lapis 
calaminaris  ,  laquelle  fe  trouve  en  Alle¬ 
magne  8c  en  Italie  proche  les  mines  de 
plomb  ;  ce  qui  fait  croire  qu’abfolument 
elle  tient  du  métal  ,  quoy  qu’elle  en  foit 
tout-à-fait  exempte.  On  appelé  cette  for¬ 
te  de  cadmie  Cobaltum. 

On  trouve  quelquefois  une  certaine  pier- 
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re  calaminaire  dans  les  montagnes  ,  dans  les 
petits  ruiffeaux ,  8c  même  dans  les  torrens, 
laquelle  pour  n’eftre  pas  entièrement  de 
même  couleur ,  eft  prife  par  quelques-uns 
pour  Y  Iris  gemma  ;  mais  Du  Renou  eft  de' 
fentiment  contraire  ,  8c  croit  qù  elle  peut 
fervir  à  faire  le  leton  ,  8c  la  cadmie  artifi¬ 
cielle  ,  aufli  bien  que  l’autre. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  de  la 
cadmie  naturelle ,  elle  eft  d’une  faculté  fi 
corrofive  qu’elle  ronge  les  pieds  &  les  mains- 
de  ceux  qui  travaillent  dans  les  mines  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Pline  que  de  foy-même  elle 
eft  inutile  pour  l’ufage  de  la  Medeciney 
mais  qu’elle  devient  utile ,  quand ,  de  na¬ 
turelle  qu’elle  eftoit ,  on  la  rendue  artifi¬ 
cielle.  Galien  neanmoins  eft  dufentimenr 
contraire ,  Sc  croit  qu’on  s’en  peut  fervir 
au  defaut  de  l’autre  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  celle  qui  eft  bien  &  dùëment  préparée.. 
Et  pour  y  parvenir ,  parce  qu’elle  tient  de 
la  nature  clés  métaux,  il  la  faut  préparer 
ainfi  qu’ij  eft  dit  en  general  fut  la  fin  de  la 
diéfion  Metallica  ,  que  vous  pouvez  voir. 

Pour  la  cadmie,  ou  la  calamine  artificielle, 
ce  n’ eft  autre  chofe  que  la  fuye  de  l’airain 
formée  en  diverfes  figures ,  adhérante  aux 
parois  des  fournaifes  où'  on  le  fond.  Il  y  en- 
a  de  huit  fortes ,  fçavoir  la  capnite ,  la  bo- 
tryte,  laplacite,  l’onychite,  î’oftracite,  la 
calamite, le pompholyx  (  ou  vraye  tuthie) 
8c  le  fpode  ou  tuthie  imparfaite.  Mais  com¬ 
me  de  toutes  ces  différences  de  cadmies  arti¬ 
ficielles,  il  n’y  a  que  les  dërnieres  (  fçavoir 
le  pompholyx  8c  le  fpode  qui  foient  bien 
communs  dans  les  Boutiques  )  nous  nous 
contenterons  de  parler  de  ces  deux  fortes 
feulement.  Voyez-les  chacun  en  leur  place. 
C  a  f  e’  ,  ou  felou  Vuillis ,  Autheur 
Anglois ,  Coffée. 

Le  Café  eft  le  fruit  d’un  petit  arbriffeau»- 
qui  croît  en  abondance  dans  le  Levant.. 
On  a  découvert  les  proprietez  de  ce  fruit; 
ainfi. que l’aflure  un  Autheur  Italien,  parle; 
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moyen  de  certains  animaux,  qui  après  en 
avoir  mangé ,  palTerent  la  nuit  fuivante  fans 
dormir  un  feul  moment  ;  &  bien  loin  de  là 
ne  firent  que  fauter  contre  leur  ordinaire. 
Ceux  à  qui  appartenoit  le  troupeau ,  ju¬ 
geant  que  cela  provenoit  du  pâturage ,  où 
on  l’avoit  mené  paître  le  jour  precedent, 
examinèrent  bien  le  lieu  8c  n’y  remarque^ 
rent  rien  autre  chofe,  finon  plufieurs  petits 
•  arbriflèaux,  dont  ces  animaux  avoient  man¬ 
gé  les  fruits  ;  Et  pour  en  découvrir  la  ver¬ 
tu  ,  ils  s'avisèrent  d’en  faire  quelque  expe- 
rieiice  ;  ils  en  firent  boiiillir  dans  de  l’eau 
8c  reconnurent ,  qu’aprés  en  avoir  bù ,  ils 
avoient  les  fens  fi  éveillez ,  qu’ils  ne  purent 
dormir  dans  tout  le  temps  deftiné  au 
fommeil. 

Cependant  les  Autheurs  ne  font  pas 
d’accord  touchant  fes  qualitez  8c  proprie- 
tcz  ;  car  les  uns  difent  qu’il  eft  chaud  8c 
fec ,  les  autres  qu’il  eft  fec  &  froid  j  quoy 
qu’il  en  foit ,  il  produit  des  effets  merveil¬ 
leux  ,  qu’on  a  découvert  depuis  quelque 
temps  ,  particulièrement  en  France ,  où 
l’ufage  en  eft  devenu  fi  commun ,  qu’il  n’y 
a  point  de  perfonne  de  qualité  qui  n’ait  re¬ 
cours  au  Café ,  comme  à  un  fouverain  re- 
mede  contre  toutes  fortes  d’incommodi- 
tez  ,  8c  particulièrement  contre  celles  de 
l’eftomac  ,  8c  celles  du  cerveau  ,  comme 
douleur  de  tête  ,  vertige  ,  léthargie  ,  ca- 
tharres  &  autres  fembïables.  Et  Iorfque 
Vuillis  en  parle  fous  le  nom  de  Coffée  ,  il 
le  met  au  rang  des  anti-hypnotiques ,  com¬ 
me  ayant  la  vertu  de  remedier  aux  aftoupif- 
femens,  8c  d’empêcher  l’engourdiflèment 
des  efprits  animaux ,  en  chaffant  &  diffi- 
pant  les  nuages  qui  offufquent  les  fens  : 
mais  il  en  defend  l’ufage  à  ceux  qui  font 
maigres,  dautant  (  dit-il  j  que  leur  fang  en 
devient  acre  ,  &  plus  adufte  ,  8c  par  confe- 
quent  moins  propre  à  la  nourriture. 

Quant  aux  diverfes  préparations  qu’on 
«n  fait,  je  ne  traiteray  icy  que  de  celles  qui 
regardent  la  Médecine ,  comme  de  fes  fels. 
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de  fon huile  fixe,  defbn  eau  diftillée  8c  de 
fon  firop. . 

Pour  la  préparation  de  fes  fels ,  vous  la 
trouverez  dans  la  diétion  du  Thé. 

Pour  bien  difpenfer  l’huile  du  caffé ,  pre-. 
nez  une  livre  &  demie  de  graine  concaflee, 
rempliflez-en  les  deux  tiers  d’une  cornue 
de  verre  bien  luttée ,  placez  la  au  fourneau 
dereverbere,  adaptez-y  un  grand  bâlon, 
ou  récipient  :  8c  après  avoir  "lutté  exam¬ 
inent  les  jointures,  donné  le  feu  par  degrez; 
il  en  fortira  premièrement  un  flegme  com¬ 
me  de  l’eau,  puis  des  vapeurs  d’un  jaune 
tirant  fur  l’orange,  8c  enfuite  une  matière 
terreftre  &  noirâtre ,  qui  eft  l’huile  dont  il 
s’agit  j  après  l’extraétion  de  laquelle ,  volts 
laifterez  refroidir  les  vaiflèaux ,  8c  les  ayant 
déluttez,  vous  feparerez  cette  huile  pour  la 
filtrer  ;  puis  fi  vous  voulez  la  rectifier, 
vous  en  ferez  une  forte  de  pâte  avec  une 
quantité  fuffifante  de  fable  que  vous  met¬ 
trez  dans  une  cornue  ;  8c  l’ayant  placée 
dans  un  fourneau  à  feu  nud ,  vous  en  ferez 
la  diftillation  félon  l’art. 

C’eft  un  bon  remede  contre  les  maladies 
hyfteriques.  Sa  dofe  eft  de  fix  ou  huit 
gouttes  ,  avec  trois  onces  d’eau  d’armoife 
dans  la  fuppreflîon  des  menftrucs ,  dans  la 
jaunifle,  ou  iéleritie  &  dans  toutes  les  ef- 
peces  de  fuffocations  de  matrice.  Sa  vapeur 
receuc  par  le.  nez  jbaiffe  efficacement  les 
vapeurs  utérines  ;  elle  ne  refout  pas  moins 
les  tumeurs  froides  ,  8c  les  douleurs  des 
jointures,  fi  on  la  mêle  avec  une  troifiéme 
partie  d’efprit  de  vin  corallin ,  &  fi  on  l’ap- 

euc  fur  les  parties  tuméfiées  ,  ou  dou- 
eufes. 

Pour  préparer  l’eau  diftillée ,  jettez  dans 
deux  pintes  d’eau  boiiillante  une  dragme 
de  fel  fixe  de  caffé ,  8c  trois  onces  de  fa  pou- , 
dre  ou  farine;  fai  tes  boiiillir  le  tout  durant 
un  bon  demy  quart  d’heure  ;  puis  l’ayant 
tiré  du  feu ,  &  le  marc  eftant  affaiffé,  verfez 
ar  inclination  cette  teinture  dans  un  alam- 
ic  de  verre  ;  8c  y  ayant  adapté  un  chapi- 


c 

teaa,  5c  un  récipient  ,  luttez-en  les  join¬ 
tures  avec  de  la  colle  ôc  du  papier ,  ôc  diftil- 
lez  au  bain  Marie  :  mettez  enfuite  dans  une 
fiole  bien  bouchée  l’eau  que  vous  trouverez 
dans  le  récipient,  ôc  la  gardez  pour  l’ufage. 
On  peut  s’en  fervir  en  place  d’eau  d’armoi- 
fe  avec  l’huile  de  caffé ,  contre  toutes  les 
maladies  hyfteriques  ,  de  laquelle  il  eft 
parlé  cy-deffus. 

Enfin  le  firop  de  caffé  fe  préparé  en  la 
maniéré  fuivante.  Vous  tirerez  la  teinture 
d’une  once  &  demie  de  caffé  avec  une  pin¬ 
te  d’eau  &  une  dragme  de  fon  Tel  fixe,  com¬ 
me  il  eft  dit  cy-devant;  par  la  même  mé¬ 
thode  ,  tirez  pareillement  la  teinture  d’une 
once  de  fleurs  de  noyers ,  avec  une  pinte 
d’eau  ,  &  une  dragme  de  fel  eflentiel  de 
caffé  ;  puis  ayant  mêlé  vos  teintures ,  &  y 
ayant  ajouté  dix  doux  de  girofles  ,  ôc  fix 
grains  de  cardamome ,  paffez  le  tout  par 
un  double  linge ,  ou  par  une  chauffe  claire 
Sc  nette  ;  puis  l’ayant  mis  dans  une  baflïne 
avec  cinq  livres  de  fucre  fin,  cuifez  vôtre 
firop  jufqu’à  confiftance  ,  obfervant  de  le 
bien  écumer ,  mais  fans  autre  clarification. 
Le  prenant  feul,  fa  dofe  eft  de  denxcueil- 
lerees  ;  finon  le  mettant  dans  le  Thé  à  la 
place  du  fucre  ,  ou  dans  la  boiflon  même 
du  caffé ,  fa  dofe  eft  d  une  cueillerée  pour 
chaque  prife. 

En  cette  forte  on  peut  le  prendre  d  toutes 
heures ,  mais  il  eft  meilleur  de  le  prendre 
le  matin  à  jeun  ,  ou  après  que  la  digeftion 
eft  faite  :  en  ufànt  ainfi ,  il  eft  tres-fouve- 
rainpour  les  vapeurs  qui  proviennent  du 
foye,  de  la  ratte  &  de  la  matrice,  Ôc  par  con- 
fequent  aux  maladies  hypocondriaques,  aux 
fuffocations  de  matrice ,  ou  maux  de  mere, 
aux  fureurs  utérines  ,  &  generalement  à 
toutes  les  paillons  hyfteriques  ;  ce  qui  vient 
delà  vertu  qu’il  a  de  déboucher  les  obftruc- 
tions ,  ôc  d’amortir  les  levains  qui  caufent 
dans  les  vifeeres  des  fermentations  contre 
nature.  C’eft  pourquoy  on  en  ufe  avec 
beaucoup  de  fuccez  dans  les,  fièvres  inter- 
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mittentes ,  dans  les  trfaladies  des  reins  &  de 
la  veflie ,  dans  les  coliques  bilieufes,  dans  l'a 
goutte,  les  rhumatifmes,  les  feorbuts,  les 
ecroüelles,  ôc  dans  toutes  autres  efpeces  de 
maux  de  tête  ;  ôc  même  dans  les  inquiétu¬ 
des  ,  dans  les  infommies  caufées  par  une  fe- 
rolîté  irritante ,  dans  l’affoupiffement ,  dans 
les  laffitudes  fpontanées ,  &  dans  les  mala¬ 
dies  ,  qui  dépendent  delà  diflipation  des 
efprits  ,  du  mouvement  dépravé  des  hu¬ 
meurs  ,  ou  de  l’aigreur,  ôc  de  la  force  des 
levains. 

Cal amandrina  ,  rut.  Voyez 
Cham-edrys. 

Calamentum,  ti  ,  ou  Cdmintha , 
Calament. 

Le  Calament  eft  une  plante  qui  produit 
plufieurs  jettons  anguleux  dés  fa  racine ,  fes 
feüilles  font  rondes  &  tant  foit  peu  poin¬ 
tues  ,  de  couleur  verte  pafle  ôc  quelquefois 
un  peu  marquetées  de  blanc  ;  fes  fleurs  font 
plus  petites  ôc  fort  approchantes  en  cou¬ 
leur  à  celles  du  romarin,  &  fortent  de  di¬ 
vers  endroits ,  parmy  les  feuilles  le  long  de 
la  tige.  Il  croît  volontiers  dans  un  pais 
chaud,  comme  dans  le  Languedoc  ,  dans 
la  Provence  &  dans  le  Dauphiné  ,  où  les 
chemins,  les  bois,  &  les  lieux  incultes  en 
font  remplis ,  auflï  bien  que  les  montagnes. 

Pour  l’ufage ,  ceïuy  des  montagnes  eft  in¬ 
comparablement  meilleur  que  l’autre;  c’eft 
pourquoy  lors  qu’on  ordonne  le  calment, 
particulièrement  dans  quelque  compofîtion 
confiderable  ,  comme  eft  celle  de  la  Thé¬ 
riaque  où  il  entre ,  on  met  toujours  celuy 
de  montagne  ;  Et  comme  toute  la  plante 
eft  d’un  goût  pénétrant ,  ôc  qu’elle  a  une 
odeur  forte  ôc  aromatique  ,  on  peut  (  ex¬ 
cepté  la  racine  qui  eft  inutile)  employer 
toute  la  plante  ;  mais  pour  le  mieux  on  ne 
doit  employer  que  les  ifommitez ,  lefquelles; 
il  faut  cueillir ,  lorfqu’elles  font  bien  fleu¬ 
ries  &  dans  un  beau  jour  :  mais  dans  le  be- 
foin  on  peut  cueillir  cette  plante  pour  s’era 
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Servir  toutes  &  quantes  fois  'qu’elle  eft  Boutiques,  qui n’eft  autre  chofe  que  I'aco- 

ordonnée.  rusverus.  Pour  le  calamus  aromaticus  ve- 

'  Quant  à  l’endroit  qu’il  faut  choifîr ,  pour  rus ,  c’eft  une  plante  qui  vient  dans  les  In- 
■cueillir  les  fleurs  oufommitez  du  calament,  des  (  d’où  vient  qu’il  eft  appelé  Indus  )  & 
non  feulement  il  faut  les  prendre  dans  les  qui  (  félon  que  le  remarque  Garcias  du 
montagnes  ,  mais  autant  qu’on  le  peut,  aux  Jardin  )  eft  mife  au  rang  des  rofeaux ,  &  eft 
endroits  qui  font  à  l’abry  de  la  bile ,  &  qui  bien  differente  de  l’acorus  verus  ,  puifque 
regardent  le  Soleil 'Levant  ou  le  Midy.  Et  le  premier  eftunrofeau  8c  que  celuy-cy  eft 
quand  on  voudra  les  préparer  pour  les  dif-  une  racine. 

penfer  & ferrer  au  befoin,.  il  faut  avoirfoin.  Et  fi  les  Apoticaires  ,  8c  les  Droguiftes 
fi  toft  qu’elles  font  cueillies ,  de  les  enve-  ont  donné  fi  louvent  à  l’acorus  vray  le  nom 
loper  de  papier  blanc,  8c  les  mettre  loin  de  Calamus  aromaticus  ;  c’eft  à  caufe  que 
des  rayons  du  Soleil ,  8c  en  un  lieu  aéré;  8c  le  premier  eft  d’ordinaire  fubftitué  au  der- 
eftant  féches  en  rejetter  ce  qu’il  y  aura  de  nier  ;  8c  qu’il  fe  vend  chez  les  Epiciers  un 
tige.  On  ne  refervera  que  les  feiiilles  &  les  certain  rofeau  délié  ,  pafle  &  plein  de 
fleurs,  qu’on  ferrefa  dans  une  boëtc  pour  nœuds  qui  approche  en  quelque,  chofe  des 
s’en  fervir  au  befoin.  marques  que  les  Autheurs  donnent  au  veri- 

On  doit  encore  fçavoir  que  le  calament  table  Calamus  aromaticus.  Plufieurs  dou- 
eft  de  deux  fortes  :  car  outre  celuy  dont  il  tans  avec  raifon  s’il  eft  véritable  ,  aiment 
eft  parlé  cy-deflus ,  il  y  en  a  encore  un  au-  mieux  fe  fervir  de  l’acorus  vray ,  que  d’em- 
tre  qui  a  l’odeur  du  pouliot ,  8c  qui  s’ap-  ployer  un  rofeau  incertain ,  encore  qu’il  foit 
pele  Nepetha.  Les  Apoticaires  J’appelent  aflèz  aromatique,  &c  qu’il  paroiffe  n’eftre 
Calamcntum  communis  ufus.  pas  dénué  de  vertus. 

Quant  à  fes  qualitez  &proprietez,  il  eft  Quant  aux  îjualitez  8c  proprietez  du 
chaud &fec  au  troifiéme  degré ,  8c  eft  de  Calamus  aromaticus  verus ,  il  eft  chaud  8c 
fubftance  tenue ,  c’eft  pourquoy  il  atténué  fec  au  fécond  degré,  &  félon  quelques-uns 
8c  eft  apéritif  ;  ainfi  il  provoque  les  mois  &  au  troifiéme ,  &  eft  acre  ;  il  eft  céphalique, 
les  urines  ;  il  eft  de  plus  céphalique ,  8c  ftomaehique  ,  hépatique  ,  hyfterique  8c 
fplenique.  Enfin  on  a  remarqué  enluyune  diurétique. 

vertu  particulière  pour  aider  à  la  concep-  Son  lubftitut  eft  l’acorus  vray  (  comme  il 
tion,  &pour  rendre  la  matrice  plus  fecon-  eft  déjà  dit  cy-deflus  :  )  On  peut  aufli  luy 
de.  Il  fait  mourir  les  vers  ,  8c  diminue  le  fubftituer  le  Schœnanthe. 
laid;  eftant  appliqué  fur  les  jointures ,  il  CalaMüs  Saccharinus .  V.  Arttndo. 
diflipe  les  reftes  des  humeurs  &  des  dou-  „  . 

leurs  caufées  par  les  gouttes  8c  autres  flu-  Calcanthum  ,  thi.  V.  Vitriolum. 
xions;  ainfi  on  le  tient  arthritique.  Eftant  CalCAtRIPPA  ,  pp£  ,  ou  Confolidü 
brûlé  ou  étendu  par  terre  (  au  rapport  de  regaUs  ou  pej  aUuda  Qn  F/ 
Diofconde  )  il  chafle  les  ferpens. 

Son  fubftitut  eft  le  Nepetha. 

Calamintha,  tha.  V.  Calamentum. 

Calamus  Aromaticus  ,  ou  Calamus 
odoratus.  Canne  odorante. 


regius ,  ou  félon  quelques-uns. 
Delphinium  Diofcoridis  ,  ou  enfin 
félon  d’autres,  Cuminum  Sylvepe 
Diofcoridis.  Pied  d’Alotiette. 

Cette  plante  eft  aflez  connue  ;  c’eft  pour- 
Le  Calamus  aromaticus  en  general  eft  de  quoy  il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  def- 
«deux  forces  ;  fçavoir  le  vray  &  celuy  des  cription.  Nous  parlerons  feulement  de  fes. 
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qualitez&proprietez.  Elle  eft  dcfTçchante 
&  temperée  en  chaleur  Sc  en  froidure  ;  elle 
eft  un  peu  aftringente  8c  confolide  les 
playes  ;  eftant  employée  tant  intérieure¬ 
ment  qu’exterieurement ,  elle  facilite  l’ac¬ 
couchement.  L’eau  qu’on  tire  de  l’herbe 
&  des  fleurs  cueillies*au  mois  de  Juin,  eft 
excellente  pour  remedier  à  la  rougeur  des 
yeux  ,  8c  à  toutes  ophthalmies. 

On  fait  une  conferve  de  fes  fleurs ,  qui  eft 
bonne  pour  appaifer  les  douleurs  de  ventre, 
dont  les  petits  enfans  font  tourmentez  & 
pour  adoucir  l’ardeur  exceffive  de  l’efto- 

Notez  que  comme  il  y  a  beaucoup  d’ef- 
peces  de  Calcatrippa  ,  dont  les  unes  font 
privées  ,  les  autres  fauvages  ;  les  unes  ont 
des  fleurs  lîmplcs ,  les  autres  en  ont  de  dou¬ 
bles,  8c  qu’elles  font  de  differentes  couleurs; 
Il  vaut  mieux  fe  fervir  des  fauvages  ,  que 
des  domeftiques  ,  8c  de  celles  particuliè¬ 
rement,  qui  ont  des  fleurs  bleues. 

Calcifraga  ,  ga  ,  ou  Empetrum. 
V.  Empetrum. 

Calcitrapa  ,  pa  ,  ou  Stellaria. 
V.  Stellaria. 

Calcinare  ,  Calcinatio .  Calciner, 
Calcination. 

Calciner,  c’eft  réduire  en  chaux  ou  en 

fioudre  par  le  feu  aétuel  ou  potentiel.  Par 
e  premier  de  ces  feux ,  on  entend  nôtre  feu 
ordinaire  &  materiel  que  nous  "entretenons 
par  les  matières  combuftibles,  comme  bois, 
charbon  &  autres.  Et  par  le  feu  potentiel, 
ccluy  des  eaux  fortes  &  des  efprits  corrofifs. 

Quant  aux  medicamens ,  où  la  calcina¬ 
tion  eft  propre ,  il  eft  confiant  qu’elle  con¬ 
vient  plus  aux  minéraux  qu’aux  végétaux 
&  animaux ,  lefquels  on  peut  cinifier  (  c’eft 
à  dire  réduire  en  cendre  )  par  la  fimple 
conrbuftion  ;  mais  les  minéraux  &  les  mé¬ 
taux  demandent  des  feux  tres-aétifs  &  tres- 
Violens,  ainfi  qu’il  fe  void  par  la  pratique 
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journalière.  Voyez  le  refte  dans  la  diétion 
Chymia. 

Calcinatio  Cementatoria.  V.  ce 
que  c’eft  dans  la  di&ion  Cementum . 
Calcinatio  Immerjiva.  Calcina¬ 
tion  immerfive. 

La  Calcination  potentielle  des  minéraux 
eft  aufli  appelée  immerfive  ;  elle  fe  fait  pat 
le  moyen  des  efprits  corrofifs  qui  les  péné¬ 
trent  &  les  diflolvent ,  comme  l’or  eft  cal¬ 
ciné  par  l’eau  regale  ,  ou  par  l’efprit  de  fej. 
bien  deflegmé  ;  l’argent ,  le  cuivre ,  le  mer¬ 
cure  ,  le  faturne,  le  mars  ,  8cc.  par  l’efpric 
de  nitre ,  ou  l’eau  forte ,  ou  par  d’autres 
efprits  corrofifs  ;  &  ainfi  des  autres.  On 
appelé  cette  calcination  immerfive  ,  à  cau- 
fe  qu’on  plonge  les  minéraux  dans  les  cf- 
prits  corrofifs  pour  y  eftre  calcinez. 

Calcinatio  Vaporofa.  V.  Fumi- 
gatio  Chimica. 

Calcitis  ,  idis.  V.  Chalcitü  avec 
une  h. 

Calculus,//.  Çalculm  humanusl 
Calcul  humain. 

Le  Calcul  humain  eft  une  pierre  qui  s’en¬ 
gendre  dans  Je  corps  ;  8c  quoy  qu’on 
en  trouve  en  divers  endroits  du  corps ,  on 
entend  neanmoins  parler  particulièrement 
des  pierres  qui  s’engendrent  dans  les  reins 
&  dans  la  veffie  ;  Cette  pierre  eft  appelée 
de  quelques-uns  Lucius.  On  s’en  feri  dans 
la  Médecine ,  au  fentiment  de  tres-celebres 
Autheurs  (  entr’autres  de  Paracelfe.  ) 

Eu  égard  aux  proprietez  du  calcul  hu¬ 
main  ,  il  eft  tres-bon  pour  refoudre  &  jet— 
ter  hors  le  tartre  contenu  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  voire  même  les  plus  grof- 
fes  pierres  ,  8c  par  confequent  pour  dé¬ 
boucher  toutes  les  obftruélions  qui  en  font 
la  caufe.  Pour  le  difloudre ,  on  fe  fert  du 
vinaigre  diftillé.  V.  Acetutn  diftillatstm . 

K  iij 
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Calefactio  ,  onis  ,  Calefaétion  ou 
échaufement. 

La  Calefaébion  eft  une  certaine  prépara¬ 
tion  des  medicamens ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  ils  ne  font  ny  cuits ,  ny  brûlez  ;  mais 
modérément  échauffez  ou  au  Soleil ,  ou  au 
feu,  ou  par  la  chaleur  des  chofes  pourries; 
8c  cela  afin  qu’ils  foient  mieux  en  état  d’ê¬ 
tre  broyez,  mélangez  ,  coulez  8c  diffous; 
ainfi  on  échauffe  une  infufion  ,  avant  que 
de  la  couler ,  afin  que  toute  fa  qualité  paffe 
plus  promptement.  On  chauffe  les  huiles, 
les  onguents  ,  les  cataplafmes  8c  les  fo¬ 
mentations  ,  auparavant  que  de  les  appli¬ 
quer.  On  chauffe  les  bains ,  lorfqu’on  s’en 
veut  fervir ,  &  ainiî  du  relie. 
•Calendula  ,  U  ,  ou  Caltha  ,  ou 
Chryfanthemum.  Soucy. 

Le  Soucy  eft  une  petite  plante  qu’on  cul¬ 
tive  dans  les  Jardins ,  tellement  connue 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la  defcrip- 
tion.  On  ne  fe  fert  en  Medecine  que  de 
la  fleur ,  8c  rarement  des  feuilles. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  propriétés ,  elle 
eft  chaude  au  premier  degré.  Elle  eft  ape- 
ritive ,  8c  refout  avec  un  peu  d’aftriétion; 
Elle  provoque  les  mois  8c  facilite  l’accou¬ 
chement  ;  outre  toutes  ces  facilitez ,  elle  eft 
tellement  cardiaque  8c  alexipharmaque, 
qu’on  s’en  fert  fouvent  8c  avec  fuccez, 
dans  des  bouillons  contre  la  pefte  8c  au¬ 
tres  maladies  contagieufes. 

Caliga  ,  g* ,  ou  Maniu  Hypocratis. 
Manche  àhypocras. 

Calinus,  ni.  Voyez  ce  que  G’elt  dans 
la  di&ion  Mûtes . 

Callitrichum  ,  chi.  V.  CayilUres. 
Callum  Obducentia.  V .Catagmatica. 
Galor  ,  ris  ,  ou  ignis.  Voyez  dans 
la  diction  ignis. 
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Calix  }ycis.  Cette  diétion  fîgnifie 
les  yeux  ,  ou  les  boutons  d’une 
plante  avant-coureurs  des  fleurs, 
comme  font  les  yeux  du  peuplier, 
ou  bien  la  petite  peau,  ou  pelure, 
qui  couvre  le  fruit,  comme  une 
noix ,  ou  amande. 

Caltha  ,  thæ.  V.  Calendala. 

Calx  ,  Calcis.  Chaux. 

La  Chaux  n’eft  autre  chofe  qu’une  pier¬ 
re  cuite  qui  eft  extrêmement  blanche ,  faci¬ 
le  à  mettre  en  poudre  ,  8c  à  s’enflammer 
par  le  moyen  de  l’eau  jettée  deffus. 

Calx  Viva  ,  Chaux  vive.  Calx 
extinffa.  Chaux  éteinte.  Et  Calx 
Iota.  Chaux  lavée. 

Quant  aux  qualitez  &  facul'tez  de  la 
Chaux  vive ,  elle  eft  chaude  8c  féchc  au  de 
là  d.u  quatrième  degré.  Elle  eft  tellement 
acre  8c  mordicante  quelle  paffe  pour  un 
poifon  tres-prefent ,  eftant  prife  intérieu¬ 
rement  ;  car  elle  ronge ,  enflamme  8c  brûle 
les  entrailles  ,  d’où  s’enfuivent  de  tres- 
fâcheux  accidens  ,  comme  féchereflc  de 
bouche,  douleur d’eftomac ,  difficulté  d’u¬ 
riner  8c  déjeétions  fanglantes  ,  lefquels 
font  bien-tôt  fuivis  de  la  mort ,  s’il  n’y  eft 
promptement  remédié  par  des  potions  ré¬ 
frigérantes, &  par  des  Iavemensfaits  de  cho¬ 
fes  vifqueufes,  grafles  8c  mucilagineufes. 

Quant  à  celles  de  la  Chaux  éteinte  & 
lavée  ;  par  l’extinélion  8c  la  lotion  ,  la 
chaux  vive  fe  dépoiiille  de  toute  morda- 
cité  ;  ainfi  elle  ceffe  d’eftre  acre ,  8c  par  con- 
fequent  elle  a  bien  moins  de  chaleur  qu’au- 
paravant  ;  8c  fi  elle  eft  lavée  d’eau  marine, 
elle  devient  refolutive.  Quoy  qu’il  enfoit, 
les  facultez  de  la  chaux  vive  font  d’eftre 
abforbantes,  catheretiques  8c  dépilatoires; 
mais  celles  de  la  chaux  eteinte  &  lavée  font 
d’eftre  defficatives  fans  mordication ,  8c  par 
confequent  épulotiques. 
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Calx  Antmonij.  Voyez  Antimo- 
nium  diaphoretictnn. 

Calcis  Aqua.  Eau  de  Chaux. 

Ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  l’eau  dans 
laquelle  la  chaux  vive  a  efté  éteinte  8c  la¬ 
vée  plufieurs  fois,  comme  il  eft  dit  ci-deffus 
dans  les  qualitcz  & proprietez  de  la  chaux. 

Camelina  ,  £.  V.  Myagrum. 

Camomilla  ,  IU  ,  ou  cham<tmelum, 
ou  Anthémis  ,  ou  Leucanthemum 
Diofcoridis.  Camomille. 

Il  y  a  ,  félon  Diofcoride  ,  trois  cfpeces 
de  Camomille  ,  qui  ne  font  differentes 
qu’en  fleurs.  Il  dit  que  leurs  tiges  font  de 
la  hauteur  d’un  palme,  produifent  plufieurs 
branches ,  avec  plufieurs  aiflerons  ,  fortant 
des  conca virez  qui  font  dans  ces  tiges  ;  Que 
leurs  feiiilles  font  fort  menues  8c  petites, 
&  qu’elles  jettent  des  têtes  rondes;  Que 
leurs  fleurs  font  jaunes  au  milieu,  &  envi¬ 
ronnées  en  dehors  de  feuilles  blanches,  jau¬ 
nes  ou  rouges  ;  Que  cette  plante  croît  dans 
des  lieux  âpres  &  le  long  des  fentiers  ,  8c 
qu’enfin  on  la  cueille  au  Printemps.  Mais 
Mathiole  dit  H-deflus ,  qu’encore  bien  que 
Diofcoride  mette  trois  efpeces  de  camo¬ 
mille  ,  les  Apoticaires  neanmoins  tant  d’I¬ 
talie  que  de  France  ,  n’employent  point 
d’autre  camomille  que  celle  dont  la  fleur 
eft  jaune  au  dedans,  8c  environnée  de  feiiil¬ 
les  blanches  au  dehors  ,  parce  que  cette 
camomille  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
bleds ,  &  qu’elle  fent  bon  ;  8c  que  d’ail¬ 
leurs  ,  les  deux  autres  efpeces  ne  font  pas 
fi  communes ,  8c  qu’elles  font  connues  de 
peu  de  gens. 

Galien  parlant  de  fes  qualitez  &  proprie¬ 
tez,  dit  que  la  camomille  eft  fort  femblable 
à  la  rôle,  en  ce  qu’elle  eft  fubtiliante  ;  mais 
quant  à  la  chaleur  ,  elle  approche  plus  à 
Celle  de  l’huile;  &  tient  qu’elle  eft  fort  fa¬ 
milière  à  la  perfonne,  à  caufe  de  fa  tempé- 
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rature.  Auffi  eft-elle  propre  aux  laffitudes 
particulièrement  ,  8c  fort  finguliere  pour 
diffiper  8c  adoucir  toutes  douleurs.  De  plus 
elle  relaxe  toute  enflure ,  &  amollit  toutes 
duretez ,  fubtiliant  toutes  chofes  épaiffes 
8c  ramaflees.  De  même  ,  elle  refout  8c 
diffout  toutes  fièvres  ,  (  pourvu  que  les 
parties  nobles  ne  foient  pas  enflammées  ) 
8c  principalement  celles  qui  procèdent 
d’humeur  bilieufe,  ou  de  trop  grande  épaif- 
feur  &  conftipation  de  la  peau  ;  d’où  les 
Sages  d’Egypte  (  qu’on  appeloit  Magi  ) 
dédièrent  cette  herbe  au  Soleil  ,  la  tenans 
pour  un  remede  afluré  contre  toutes  les  fiè¬ 
vres;  En  quoy  ils  s’abufoient,  car  elle  n’eft 
bonne  que  dans  les  fièvres  que  j’ay  dites,  8c 
dans  celles  dont  les  humeurs  font  déjà  cui¬ 
tes  Sc  quafi  digérées.  Toutefois  on  la  tient 
bonne  aux  fièvres  caufées  d’humeur  mé¬ 
lancolique.  Et  le  même  Galien  dans  un 
autre  paflàge  en  parle  ejy^ore  ainû.  Dau- 
tant  que  nous  avons  pané  amplement  de 
cette  herbe  au  troifiéme  Livre ,  nous  nous 
contenterons  pour  le  prefent  de  dire  fom- 
mairement  qu’elle  eft  chaude  8c  féche  au 
premier  degré.  Elle  eft  auffi  compofée  de 
parties  fubtiles ,  8c  ainfi  elle  eft  refolutive, 
fubtiliante  8c  laxative. 

Quant  aux  maladies  où  l’on  fe  fert  de 
cette  plante  ,  on  ne  fait  jamais  guere  de 
Iavemens ,  ny  de  fomentations,  où  fes  fleurs 
n’entrent ,  particulièrement  lors  qu’il  eft 
queftion  d’appaiferdes  douleurs  de  colique» 
8c  qu’il  faut  amollir  quelque  humeur  pour 
la  faire  fuppurer.  A  l’occafion  dequoy ,  il 
faut  remarquer  que  quand  on  fait  entrer  les 
fleurs  de  cette  plante  dans  une  decodion 
de  plufieurs  Amples  ,  on  les  met  au  rang 
des  herbes,  &  non  des  fleurs  ;  parce  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  d’une  fubftance  fi  rare ,  8c 
que  loin  d’avoir  leur  vertu  à  la  fuperficicr 
Amplement ,  comme  les  dernieres  ;  on  trou¬ 
ve  qu’elle  eft  difperfée  par  tout  ,  &  dans 
une  fubftance  qui  ne  fe  diffipe  pas  faci¬ 
lement. 
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Campana  j  nt.  Cloche.  Campana 
Chymia. 

Suivant  les  Chymiftes  ,  Cloche  eft  un 
vaiflèau  (  foit  qu’il  foit  joint  au  concepta- 
cle ,  oai  qu’il  n’y  foit  pas  joint)  qui  eft  ap¬ 
pelé  Alembic,  dont  il  y  a  deux  fortes  ,  &c. 
Voyez  Alembicm. 

Campa,  y# ,  ou  Campe  ,  Campes. 
V.  Eruca. 

Campanella  ,  lia  ,  ou  Campanula. 
V.  Volubilis. 

Camphora.w,  ou  félon  les 
Arabes  >  Caphura  Camphre. 

Le  Camphre  n’eft  autre  chofe  qu’une 
gomme  refineufe  qui  diftillc  d’un  arbre 
étranger  aflèz  haut ,  &  non  une  efpece  de 
bitume,  comme  croyent  quelques-uns.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes ,  Ravoir  le  Camphre 
de  Buîrpào  ,  ayant  efté  cuit  &  dé¬ 

puré  par  le  mopaPde  la  chaleur  du  Soleil, 
ou  du  feu  ,  a  contracté  une  couleur  fort 
blanche  ,  &  c’eft  .celuy  qu’on  eftime  le 
meilleur,  8c  qu’on  nous  apporte  rarement', 
Il  vient  d’une  Ifle  Orientale  qui  porte  le 
nom  de  Burn&o ,  d’où  vient  qu’il  eft  dit 
Camphora  de  Burnao.  L’autre  eft  le  cam¬ 
phre  de  la  Chine ,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu’il  eft  apporté  en  pains  tout  crud ,  de  la 
Chine  en  Europe  ;  c’eft  pourquoy  n’ayant 
pas  encore  paflfé  par  le  feu ,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  eft  réputé  gro filer,  «Scs’il  l’eft 
en  effet. 

On  falfifie  le  Camphre  ,  à  caufe  de  fa 
rareté ,  &  defachereté.  Mais  pour  diftin- 
guer  le  vray  d’avec  celuy  qui  eft  falfifié, 
c’eft  que  ce  dernier  eftant  mis  dans  un  pain 
chaud  ,  au  fortir  du  four  ,  rôtit  ;  au  lieu 
que  le  vray  fe  fond  :  Et  pour  choifir  le 
bon,  il  doit  eftre  blanc,  cryftallin,  pur, 
d’odeur  pénétrante  &  friable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  qualitez  8c  pro- 
prietez  du  Camphre ,  il  n’y  a  pas  une  petite 
contcftation  touchant  fes  premières  qua- 
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lirez.  Les  Anciens  croyent  qu’il  eft  froid 
jufqu’autroifiémedegré,  8c  les  Modernes 
au  contraire  difent  qu’il  eft  chaud  ;  les 
uns  &  les  autres  ne  font  pas  fans  raifon. 
Ceux  cy  fe  fondent  premièrement  fut  fon 
inflammabilité,  comme  eftant  propre  aux 
chofes  aeriennes,  8c  non  aux  chofes  aqucu- 
fes  &  terreftres.  Secondement  fur  fon  odeur 
aromatique  &  fa  faveur  acre  ;  En  troifiéme 
lieu,  en  ce  quelle  s'évanouit  &  fediiiipe  1 
promptement.  Et  les  autres  n’ont  rien  à 
dire ,  finon  qu’elle  éteint  le  feu  delà  concu- 
pifcence ,  &  qu’elle  apj5aife  les  inflamma¬ 
tions  j  ainfi  il  femble  que  les  Modernes  doi¬ 
vent  emporter  le  deflus  :  car  fuppofé  que 
le  Camphre  réfréné  la  concupifcence  ;  la 
rue ,  l’agnus  caftus  ,  &  autres  femblables 
medicamens  qui  font  chauds  ,  ne  font-ils 
pas  voir  clairement  qu’on  ne  peut  pas  con¬ 
clure  de  là  que  neceflairement  il  eft  froid'. 

De  dire  qu’il  appaife  les  inflammations, 
cette  raifon  ne  paroît  pas  plus  forte  que 
l’autre ,  car  cela  ne  fe  fait  que  par  accident,, 
dautant  que  l’extinétion  de  l’inflammation 
en  cette  rencontre  ne  s’y  introduit  pas  par 
fa  qualité  froide  ,  mais  par  fa  qualité  fub- 
.tile  ôc  penetrative  qui  ouvre  &  donne  iifuë 
aux  vapeurs  chaudes  ,  qui  la  diflîpe  par 
fueur  8c  par  infenfible  tranfpiration.  Il  at¬ 
ténué  ,  il  eft  diurétique ,  il  eft  céphalique 
&  ftomachique ,  eftant  mêlé  avec  d’autres 
medicamens  legerement  aftrjngens  •,  il  eft 
auffi  hépatique ,  nephritique,  nevretique  & 
arthritique  ,  &  même  il  eft  bon  pour  la 
brûlure.  Quoy  qu’il  en  foit  ,  il  eft  telle¬ 
ment  recommandable ,  qu’on  le  tient  ale- 
xipharmaque  &  tres-exçelient  pour  refifter 
aux  venins  8c  à  la  pourriture  ,  8c  même 
pour  corriger  l’air  en  temps  de  pefte.  De 
forte  que  pour  toutes  ces  raifons ,  Capel- 
lantu  Senior,  fameux  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  l’appele  la  bife  du  petit  monde, 

8c  ufe  de  ces  termes  en  fa  faveur.  Burgat 
inter num  dèrem  noflrum  ,  hoc  eft ,  fpiritunt} 

&  peftiferum  fervorem  extinguit. 
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Il  y  en  a  qui  tiennent  que  l’huile  de  Cam¬ 
phre  tiré  par  diftillation ,  a  une  faculté  nar¬ 
cotique  ,  Sc  que  pour  cette  raifon  elle  eft 
anodine.  Cette  huile  fe  fait  comme  celle 
de  myrrhe.  Voyez  Myrrha. 

Quant  à  l’ufage  du  Camphre ,  il  y  a  deux 
choies  allez  conlîderables  à  remarquer.  La 
première,  eft  qu’il  fertdc  véhiculé  aux  au¬ 
tres  mcdicamens  avec  lefquels  on  le  mêle. 
La  derniere ,  que  le  camphre  Sc  tous  les 
medicamens  où  il  entre ,  ne  font  pas  con¬ 
venables  à  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible, 
ny  aux  femmes  grofles. 

Camphorata  ,  Le  ,  ou  Abrotanttm 

mas.  V.  Abrotanum. 

Canapus  ,  fi.  V.  Cannabis. 
Cancamum  ,  mi. 

Diolcoride  dit  que  le  Cancamum  eft  la 
larme  d’un  arbre  qui  croît  en  Arabie,  la¬ 
quelle  reftemble  en  quelque  façon  à  la  myr¬ 
rhe  ,.  fàcheufe  au  goût ,  &  de  bonne  odeur. 
Pour  cette  raifon  on  en  mettoit  autrefois 
dans  les  parfums.  Cette  forte  de  gomme 
(  que  quelques-uns  croyent  eftre  la  lacque  ) 
ne  fe  trouve  plus  aujourd’huy.  Il  y  a  plu- 
lieurs  opinions  touchant  fa  fubftance  ;  les 
uns  croyent  (  comme  il  eft  dit  ci-deffus  ) 
que  c’eft  la  lacque -,  les  autres  que  c’eft  la 
gomme  animé;  d’autres  le  benjoin  y&  d’au¬ 
tres  ehfin  difent  qu’elle  nous  eft  entière¬ 
ment  inconnue. 

Cancanon.  V.  Cacalia. 

Cancer  ,  cri ,  ou  Afiacut.  EcrcvilTc. 

L’Ecreviffe  eft  une  chofe  trop  commune 
&  trop  connue  pour  s’amufer  à  en  faire  la 
defeription  ;  nous  nous  contenterons  de 
parler  des  qualitéz  &  proprietez  qu’elle  a 
pourl’ufage  de  la  Medecine.  Quant  à  fa 
chair,  chacun  fçait  qu’elle  eft  froide  &  hu¬ 
mide.  De  plus ,  elle  adoucit  les  douleurs, 
elle  fixe  Sc  arrête  les  efprits  &  les  humeurs 
qui  font  dans  une  agitation  excefîîve  pour 
quelque caufe  que  ce  foit,  &  particulière-. 
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ment  pour  raifon  de  la  chaleur  ;  c’eft  pour- 
quoy  c  liant  contufe  &  enfuite  appliquée  en 
forme  de  cataplafme  fur  les  reins  ou  ail¬ 
leurs,  elle  éteint  non  feulement  la  chaleur 
qui  s’y  trouve,  mais  encore  elle  enappaife 
les  douleurs.  On  fefertauffi  du  fuc  de  tou¬ 
te  l’écreviffe  pour  en  faire  un  gargarifms 
dans  la  fquinaneie.. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  l’écreviffe  en-' 
tiere  broyée  &  réduire  comme  en  onguent 
pour  en  oindre  l’anus  dans  le  temps  dés 
douleurs  caufées  par  les  hemorrhoïdes. 
Enfin  on  employé  toute  l’écreviffe  réduite  ' 
en  cendre  pour  difioudre  le  fang.  caillé. 
Cette  même  cendre  eft  tellement  cardia¬ 
que  &  alexitere  qu’eftant  prife  avec  de  la 
racine  de  gentiane  Sc  autres;  lêmblables, 
elle  refifte  à  toutes  fortes  de  venins.,  &  par¬ 
ticulièrement  à  celuy  qui  a  efté  caufé  par  la 
morfure  d’un  chien  enragé.  Qui  plus  eft, 
elle  eft  vulnéraire  &  lythontriptique  ;  elle 
eft  bonne  enfin  pour  nettoyer  Sc  blanchir 
les  dents. 

Quant  au  choix  qu’il  faut  faire  des  écrc- 
viffes  pour  tout  ce  que  deflüs ,  &  même 
pour  la  cuifine  y  il  faut  qu’elles  foient  de 
riviere,  &  non  d’ailleurs;  car  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  marais  ou  dans  les  petits 
ruiffeaux  doivent  eftre  abfolument  rejet» 
tées,  parce  qu’eftanr  nourries  de  bourbe, 
il  ne  £e  peut  qu’elles  ne  foient  tres-mau- 
vaifes  non  feulement  au  goût ,  mais  encore 
pour  contribuer  au  rétablilfemenr  de  la 
fanté. 

Cani-rubus  ,  bi.  V.  Çynosbatos- 
Canis  ^«/.  Canis.  Chien. 

A  l’égard  du  Chien  ,  on  ne  tire  pous 
l’ùfage  de  la  Medecine ,  qpe  ïa<  fiente  de  cét 
animal  ,  dite  en  Latin  Stercut  eu  fimrn 
canis ,  &  chez  les  Chymiftes  album  ^ra- 
cum,  laquelle  ,  félon  Diofcoridè  ,  eftanr 
recueillie  durant  les  jours  Caniculaires  ,  Sc 
bûë  en  eau  ou  en  vin  reflerre  le  ventre.- 
Quant  à  ion  choix ,  Mathiole  dit  qu’il  faut: 
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prçndre  la  plus  blanche  ,  comme  venant 
d’un  chien  qui  a  elle  nourry  d’os,  &  que 
cette  fiente  a  in  fi  choifie ,  eftant  fouflée  avec 
une  canne  dans  le  gofier  ,  guérit  la  fqui- 
nancie  ;  elle  guérit  auffi  la  dilfenterie  8c 
tout  flux  de  ventre,  eftantbûc  avec  laid  de 
Chevre  ,  où  on  aura  auparavant  trempé 
une  bille  d’acier  toute  rouge ,  ou  des  pier¬ 
res  rouges.  Il  dit  de  plus ,  que  cette  fiente 
effibonne  contre  les  fièvres  tierces  ou  quo¬ 
tidiennes  ,  fi  on  la  fait  boire  au  malade  avec 
du  vin ,  en  donnant  environ  une  cueillerée 
dans  le  temps  del’accez,  pourvu  qu’il  n’en 
fçache  rien.  Il  dit  enfin  que  fi  on  enpulve- 
rife  les  ulcérés  malins  &  difficiles  à  guérir, 
ou  bien  fi  on  la  mêle  dans  les  emplâtres  or¬ 
donnez  à  cét  effet ,  elle  y  fert  grandement. 
Cannabiç  huj.  abis ,  ou  Canayu-s. 
Chanvre. 

C’eft  une  plante  dont  l’écorce  eftant  pré¬ 
parée  comme  befoineft ,  fert  à  faire  du  fil, 
&  de  ce  fil  à  faire  de  la  toile.  Le  Chanvre 
eft  tellement  connu  qu’il  eft  inutile  d’en 
faire  la  defcription.  En  Medecine  on  fefert 
uelquefois  des  feuilles  8c  de  la  femence 
é  cette  plante. 

Eu  égard  à  fes  qualitez ,  elle  eft  chaude 
8c  féche  ;  il  y  en  a  pourtant  qui  difent  qu’el¬ 
le  eft  froide  8c  féche.  Les  feiiilles  font 
bonnes  pour  Ja  brûlure  ;  leur  fuc  diftillé 
dans  les  oreilles  en  guérit  la  douleur  caufée 
d’obftrnéfcion.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  graine, 
elle  eft  bonne  pour  la  toux  8c  pour  la  jau- 
nifle,  elle  fait  mourir  les  vers;  mais. elle  a 
cela  de  mauvais  qu’elle  remplit  le  cerveau 
de  vapeurs ,  8c  qu’elle  diminue  la  femence. 
Cannabis  Sylnjeftris ,  ou  Alcea ,  ou 
Bif-malva.  V,  Bif-malva.. 
Cantharis  Noffi-luca.  V.  Chindela. 
Cantharides,  idum,  ibns,  plur. 
Cantharides. 

Ce  font  des  animaux  infertiles  de  cou¬ 
leur  verte  ,  fort  luifante  ,  8c  approchante 
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du  violet,  ayant  des  ailles  8c  des  pieds  con> 
me  les  mouches.  •  Ils  fe  forment  d’une  ef- 
pece  de  vermiffeaux  qui  naiffent  d’une  cer¬ 
taine  humeur  attachée  8c  inherante  aux 
feiiilles  du  frefne ,  du  peuplier  &  des  bleds, 
parmy  lefquels  on  les  trouve  ordinairement 
8c  particulièrement  fur  les  frefnes  (  comme 
il  eftditci-deflus.  ) 

Pour  bien  choifir  les  Cantharides ,  il  faut 
u’elles  foient  de  diverfes  couleurs ,  ayant 
es  lignes  tranlverfales  de  couleur  jaune  fut 
les  ailles;  il  faut  de  plus  qu’elles  ayentle 
corps  un  peu  long ,  8c  quelles  foient  épaif- 
fes  &  récentes.  Quand  on  veut  Jes  prépa¬ 
rer  ,  pour  les  garder  au  befoin,  on  les  inet 
pour  les  faire  mourir au  deffus  de  la  va- 

Î>eur  de  très-fort  vinaigre  qu’on  fait  boiiil- 
ir  exprès  à  cét  effet  ,  enfuite  dequoy  ouïes 
fait  fécher  ;  elles  fe  gardent  Tefpace  de 
deux  ans  dans  leur  vertu. 

Pour  leurs  qualitez  8c  facultez ,  elles  font 
ehatfdes  8c  féches  au  quatrième  degré ,  & 
partant  elles  font  tres-acres ,  corrofives  & 
ulceratives.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner, 
G  on  les  met  au  rang  des  poifons;  c’eft  pour- 
quoy  on  ne  les  doit  employer  qu’exterieu- 
rement ,  (  8c  cela  avec  difcretion  )  fçavoir 
pour  exciter  des  veflies  fur  le  cuir,  lorfqu’il 
eft  queftion  d’attirer  du  dedans  au  dehors, 
&  de  détourner  une  fluxion  qui  tombe  fur 
quelque  partie  confiderâble ,  8c  enfin  pour 
ouvrir  quelque  apoftume  fuperficiellè  ,*8£ 
ce,  en  forme  de  veficatoire.  Voyez  Fef- 
catoritim. 

Quant  â  leur  ûfage  intérieur,  qnoy  qu’el¬ 
les  foient  vencneufes  (  comme  il  eft  dit  ci- 
devant  )  8c  qu’elles  foient  particulièrement 
ennemies  de  la  veflie  ;  on  peut  neanmoins 
en  faire  prendre  intérieurement  jufqu'I 
deux  ou  trois  grains* ,  pourveu  qu’elles 
foient  bien*  corrigées  ,  &  qu’elles  foient 
auparavant  purgées  de  leurs  têtes ,  de  leurs 
pieds  &  de  leurs  ailles  ;  mais  avec  tout  cela, 
il  faut  que  ce  foit  avec  une  tres-grar.de 
précaution  ;  dautant  que  par  kür  chaleur 
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exceffive ,  &  par  la  faculté  mordicantë  8c 
corrofive  dont  elles  font  douées,  elles  ron¬ 
gent  les  inteftins ,  enflamment  le  foÿë ,  8c 
exulcerent  tellement  la  veffie  qu’elles  cau- 
fent  non  feulement  rtrangurie ,  mais  encore 
une  ardeur  d’urine  fi  grande ,  qu’elles  font 
piflsr  le  fang  tout  clair  ;  Enfin  par  cette 
faculté  maligne  &  mortelle  ,  &  par  les 
cruels  tourmens  qu’elles  font  endurer  au 
pauvre  patient,  elles  difîîpent  tellement  les 
efprits  vitaux,  qu’elles  le  jettent  dans  une 
foiblelTe  capable  de  le  faire  mourir  mifera- 
blement,  à  moins' qu’on  ne  remedie  dés 
l’abord  à  tous  ces  accidens  fâcheux  5  ce 
qu’on  ne  peut  faire  que  par  le  moyen  du 
laid  pris  ,  foit  par  la  bouche ,  foit  par  in¬ 
jection  dans  la  veffie,  fans  oublier  les  émul- 
fions  faites  avec  les  femences  froides ,  8c  le 
demy  bain  ;  &  enfin  par  I’ufage  des  reme- 
des  rafraîchiflâns  accompagnez  d’un  régi¬ 
me  convenable. 

Cantharus,  ri.  V.  Scarabœus. 
CÎüper  ,  fri.  V.  Hircus. 

Caphe’,  ou  Café.  V.  Café. 

Caphura  ,  ra.  V.  Campbora. 
Capilla,mentAj  jw.  Ce  mot 
fignifie  les  petits  filamens  fort  dé¬ 
liez  qui  fe  voyait  au  milieu  d  une 
fleur. 

Capili  ares,  ium  ,  ibus.  plur. 
Capillaires. 

Les  Modernes  en.  diftinguent  de  cinq 
fortes,  fçavoir  X  Adiantbum  nigrum  (  qui 
eft  le  Capillus  Veneris  des  Boutiques.  ) 

V  Adiantbum  album.  Le  Salviavita  ,  fé¬ 
lon  quelques-uns  Rut  a  muraria  ,  &  félon 
d’auttes  Saxifraga.  Le  Polytrichum  au- 
reum  ,  ou  félon  d’autres  Trichomanes  ;  ou 
félon  d’autres  (  Gallitrichum  )  qui  eft  le 
Polytrich  des  Boutiques.  Et  XAfplenium, 
ou  Scolopendrium  dit  vulgairement  le  Cete- 
rach  des  Boutiques.  En  Medecine  on  ne  fe 
fat  que  des  feuilles  attachées  aux  petits 


A.  1 35> 

troncs  des  Capillaires.  Ils  croiflent  ordi¬ 
nairement  dans  les  fentes  des  Rochers ,'  8c 
dans  des  lieux  rabotteux  &  pierreux  ;  8c 
cela ,  fans  fleur  &c  fans  graine. 

Quant  à  leurs  qualitez  &  proprietez ,  ils 
font  chauds  &  lecs  avec  modération  ,  ils 
nettoyent  la  poitrine  Sc  l’eftomac,  défo- 
pilent  le  foye  ,  la  ratte  8c  les  roignons , 
urifient  le  fang  ,  8c  rendent  les  cheveux 
eaux  comme  ceux  de  Venus ,  (  voilà  pour- 
quoy  ils  font  dits  Cap  lit  Veneris.  )  Enfin 
ils  atténuent,  ils  ouvrent,  ils  font  diuréti¬ 
ques  ,  fudorifiques  ,  bechiques  &  hyfte- 
riques.  Outre  ces  cinq  fortes  de  Capillaires, 
il  y  a  encore  d’autres  Amples  qui  font  ainfî 
appelez  ,  mais  moins  proprement  que  les 
autres  C  dont  il  eft  parlé  ci-deflu  :  )  com¬ 
me,  Yhœmiohitis ,  8c  la  rorida  ,  autrement 
Ros  folis.  Voyez  les  chacune  en  leur  place. 
Capillus  Veneris  ,  ou  Adiantbum 
nigrum. 

Capillus  T erras.  V.  dans  la  même 
diétion ,  Adiantbum  nigrum. 
Capitella,  orum ,  plur.  Chapi¬ 
teaux  d’Alembic.  V.  Alembicus. 
Capitellum  ,  lli.  Capitel. 

Ce  n’eft  autre  chdfe  que  le  plus  clair 
8c  le  plus  liquide  d’une  leffive  compoféé 
d’eau  ,  de  cendres  &  de  chaux  vive  ,  le¬ 
quel  fort  le  premier  par  un  petit  trou  qui 
eft  au  bas  du  vaifteaü ,  où  ladite  leffive  a  été 
enfermée Telpacé  de  trois  jours.  Qui  vou¬ 
dra  fçavoir  comme  il  faut  s’en  fervir  pouf 
faire  du  favon  ,  aura  recours  à  la  diétion 
Sapa. 

Capnitis,  idis.  V.  Fnmaria. 

Cap  o,  Unis  ,  ou  Cap  us.  Chapon. 

V.  dans  la  diétion  Gallina. 

Cappares  ,  arum ,  aribus.  Câpres. 

Par  le  mot  de  Câpres  ,  généralement 
parlant ,  on  entend  non  feulement  les  fruits 
(  ou  plutôt  les  fleurs)  du  Câprier;  mais 
auffi  la  racine ,  lefquéls  font  fort  en  ulâge 
S  IJ 
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dans  la  Médecine.  Pour  préparer  ces  fleurs, 
on  les  cueille  auparavant  quelles  foient 
épanouies  j  puis  on  les  confit  au  Tel  &  au 
vinaigre  ,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelé  Câpres 
confites  ,  dont  l’ufage  eft  fi  frequent  en 
France  ,  8c  par  tout  ailleurs  ,  qu’on  ne 
jfçauroit  faire  un  bon  repas  fans  cela  ,  8c 
particulièrement  en  Hy  ver. 

Mais  pour  les  employer  &  les  mêler  par- 
my  les  medicamens ,  il  faut  auparavant  les 
ôter  du  fel  &  du  vinaigre  ,  &  les  faire 
tremper  dans  de  l’eau  pendant  quelque 
temps ,  afin  de  leur  ôter  l’acrimonie  qu’el¬ 
les  ont  acquifes  par  le  moyen  du  fel  8c  du 
vinaigre ,  laquelle  ne  manqueroit  pas  'de 
nuire  plutôt  que  d’aider. 

Quant  à  leurs  facultez ,  elles  font  de  par¬ 
ties  fort  fubtiles ,  ainfi  elles  donnent  peu 
de  nourriture’au  corps  ;  mais  eftant  bien 
deflalées  (  comme  il  eft  dit  ci-deflus  )  elles- 
font  bonnes  en  falade  pour  ouvrir  l’appe- 
tit ,  pour  purger  &  nettoyer  les  flegmes  qui 
font  dans  l’eftomac  ,  &  pour  délivrer  les 
opilations  du  foye  &  de  la  ratte ,  pourveu 
qu’elles  foient  mangées  avec  l’huile  8c  le 
vinaigre  devant  toute  autre  viande.  Diofi- 
coride  dit  qu’elles  font  meilleures  à  l’efto- 
mac  cuites  que  crues.  Les  grofles ,  dau- 
tant  qu’elles  ont  plus  de  fuc  8c  plus  de 
chair  ,  font  beaucoup  meilleures  que  les 
menues  -,  toutefois  les  menues  font  plus 
agréables  au  goût  que  les  grofles ,  dautant 
qu’elles  font  plus  abreuvées  de  vinaigre. 
Le  même  Diofcoride  ajoute ,  qu’eftant  pri- 
fes  en  breuvage ,  elles  font  bonnes  pour  la 
feiatique,  car  (  dit-il  )  elles  jettent  hors 
l’urine  8c  l’ excrément  fanglant ,  8c  provo¬ 
quent  les  mois. 

Pour  préparer  la  racine  de  Câprier,  on 
la  coupe ,  on  fepare  l’écorce  ,  on  la  féche, 
&  on  ra  garde  pour  le  befoin.  Ses  proprie- 
tez  la  rendent  d’un  grand  ufàge  dans  la  Mé¬ 
decine.  Elle  eft  de  faveur  acre  ,  âpre  8c 
affiz  amere  ,  de  là  vient  qu’elle  échauffe, 
•deterge,  mondifie  ,  incife  ,  refout  8c  refi- 
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ferre  ,  c’cft  pourquoy  elle  eft  fort  bonne 
contre  les  enflures  8c  duretez  de  la  ratte, , 
tant  prife  intérieurement  ,  qu’appliquée 
extérieurement,  avec  d’autres  remedescon-' 
venables.  Enfin  cette  racine  eft  tellement 
aperitive  qu’elle  eft  mife  au  rang  des  cinq 
racines  aperitives  mineures. 

On  trouve  l’huile  de  Câpres  chez  les 
Apoticaires  ;  elle  fe  fait  par  infufion  de  ca- 
res,  &  de  fpleniques,  avec  le  vin  blanc, 
huile  &  le  vinaigre  ,  en  la  maniéré  fui- 
vante.  Après  avoir  pilé  les  écorces ,  raci¬ 
nes  8c  femences  en  un  mortier  de  bronze, 
8c  concaffé  les  herbes  à  part  en  un  mortier 
de  marbre,  il  faut  les  faire  bouillir  enfem- 
ble  avec  le  vin ,  le  vinaigre  8c  l’huile ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  vin  8c  vinaigre  foient  con¬ 
firmez  ,  puis  exprimer  l’huile  8c  la  garder 
au  befoin.  Il  y  en  a  qui  laiflent  infufer  les 
ingrediens  au  Soleil ,  quinze  jours  durant 
auparavant  que  de  les  faire  bouillir.  On 
fait  8c  on  compofe  cette  huile  exprès  pour 
remedier  aux  incommoditez  de  la  ratte ,  & 
l’on  s’en  fert  en  l’appliquant  chaudemem 
fur  la  région  de  cette  partie. 

Capra  Alpina.  V.  Rupi-capra. 
Capra  Domejlica.  Chèvre. 

On  tire  de  cét  animal,  pour  l’ufagc  de 
la  Médecine  ,  le  laid  &  le  petit  laid.  V. 
ces  deux  didions  Latines  Lac  8c  Sérum. 

Quand  Diofcoride  parle  de  la  fiente  de 
ce  même  animal ,  voicy  ce  qu’il  en  dit.  La 
fiente  des  Chèvres  nourries  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  bûë  en  vin,  guérit  la  jaunifle  ,  & 
bûë  avec  chofes  aromatiques ,  elle  provo¬ 
que  les  fleurs ,  &  fait  fortir  l’enfant  du  ven¬ 
tre  de  la  mere.  Pulverifée  8c  mife  fur  de  la 
laine  avec  encens ,  elle  arrête  &  deflechel 
les  fluxions  des  femmes ,  8c  avec  vinaigre 
elle  arrête  tout  flux  de  fang.  Elle  eft  bonne 
à  la  pelade ,  eftant  brûlée  8c  ointe  avec  vi¬ 
naigre  miellé  ;  8c  emplâtrée  8c  incorporée 
en  graifle,  elleiert  grandement  aux  gout¬ 
tes  5  cuite  en  vinaigre  ,  on  l’applique  fur 
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les  morfnres  des  ferpens ,  aux  ulcérés  cor- 
rofifs,  au  feu  S.  Antoine  ,  aux  oreillons  & 
apoftumes  qui  viennent  derrière  les  oreil¬ 
les.  Avec  cette  .fiente  on  cauterife  les  feia- 
tiques ,  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

On  prend  de  la  laine  trempée  en  huile, 
&  on  la  met  à  l’entredeux  du  poulce  ,  8c 
au  refte  de  la  main  ;  puis  on  y  met  de  la 
fiente  de  Chèvre  toute  rouge  ,  l’un  après 
l’autre  ,  jufqu  a  ce  que  la  hanche  fe  fente 
de  la  vapeur ,  ou  le  bras  de  la  chaleur ,  au 
moyen  de  laquelle  la  douleur  feiatique  foit 
appaifée.  Cette  forte  de  cautere  s’appele 
Cautere  arabe f que. 

Lorfque  Mathiole  parle  de  la  fiente  de 
ces  animaux,  il  dit  ainfi  :  la  fiente  de  Chè¬ 
vre  eft  refolutive  8c  aiguë ,  en  forte  qu’elle 
n’cft  pas  feulement  convenable  aux  duretez 
8c  nodofitez  de  la  ratte  (  à  quoy  neanmoins 
les  Médecins  l’employent  ordinairement) 
mais  auffi  fervent  aux  duretez  des  autres 
parties  du  corps.  Car  moy-même  (  dit 
Galien)  je  m’enfuis  fervy  en  une  nodofité 
inveterée  qui  eftoit  au  genoüil  ,  8c  qui 
eftoit  fort  difficile  à  refoudre ,  y  appliquant 
feulement  de  la  fiente  de  Chèvre  avec  de 
la  farine  d’orge ,  le  tout  démêlé  avec  eau  8c 
vinaigre ,  8c  de  fait  le  malade  s’en  trouva 
fort  bien  ;  Il  eft  vray  qu’il  eftoit  homme 
robufte  &  de  forte  complexion.  Depuis 
cette  cure ,  j’en  ufay  de  même  maniéré  en 
plufieurs  autres  païfans  qui  avoient  des  no¬ 
dofitez  ,  non  feulement  aux  genoux  ,  mais 
auffi  aux  autres  parties  du  corps ,  lefquels 
s’en  font  bien  trouvez  ;  ce  qui  peut-être 
n’arriveroit  pas  aux  Bourgeois  des  Villes, 
8c  aux  petits  enfans ,  parce  que  ce  médica¬ 
ment  feroit  trop  pénétrant  pour  eux. 

Quant  aux  hydropiques  &  à  ceux  qui  ont 
mal  de  ratte,  nous  ufons  diverfement  des 
fientes  de  Chèvre  (  continue  le  même  Ma¬ 
thiole.  )  Si  eft-ce  qu’étant  brûlées  ,  elles 
font  plus  fubtiles ,  mais  neanmoins  on  ne 
connoît  point  qu’elles  foient  plus  aiguës; 
c’eft  pourquoy  elles  font  bonnes  à  la  pelade. 
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&  en  routes  chofes  qui  ont  befoin  d’eftre 
abftergées ,  comme  font  les  gratelles  ,  les 
dartes  rouges ,  les  feux  volages ,  &  ce  qu  on 
appelé  le  mal  faint  main.  On  les  met  auffi 
dans  les  emplâtres  refolutifs  ,  comme  fori't 

ceux  qui  fervent  à  refoudre  les  oreillons,  8c 

les  bofl’es  charneufes  difficiles  à  fortir  de¬ 
hors  ,  car  elles  ont  la  propriété  de  toutes 
chofes  brûlées  ,  eftant  abfterfives  8c  refo- 
lutives ,  &  même  pour  la  plûpart  mattira- 
tives  ;  &  de  fait  un  Médecin  de  Village  les 
ordonnoit  contre  les  morfures  des  viperes 
en  vinaigre ,  8c  même  en  toutes  morfures 
de  bêtes  venimeufes ,  dont  il  fortoit  à  fon 
honneur ,  car  il  en  gueriflbit  plufieurs.  Ce 
même  Médecin  faifoit  boire  ces  fientes  en¬ 
tières  avec  vin  ,  8c  les  appliquoit  en  ma¬ 
niéré  de  fuppofitoire  contre  le  flux  immo¬ 
déré  des  mois.  Toutes  lefquelles  chofcs 
un  doéte  Médecin  doit  bien  confiderer, 
prenant  garde  d’ordonner  à  des  perfonnes 
de  condition  d’autres  remedes  plus  rece¬ 
vables  &  plus  convenables  que  ceux-cy. 
Pour  moy  (  dit-il  )  je  n’en  ufay  jamais  â 
l’endroit  d’aucunes  perfonnes  confidera- 
bles ,  car  j’en  avois  allez  d’autres  ,  8c  qui 
eftoientplus  finguliers;  Toutefois  il  arrivé 
fou  vent  qu’on  a  befoin  de  femblables  re¬ 
mèdes  lors  qu’on  eft  à  la  campagne ,  8c 
qu’on  eft  obligé  pour  cette  raifon  de  s’en 
fervir  ;  Joint  à  cela  qu’il  y  a  des  païfans  qui 
ont  la  chair  dure  comme  des  afnes  ,  qui 
avalleroient  8c  digereroient  des  cailloux. 
Voilà  ce  qu’en  dit  Mathiole. 

Outre  l’ufage  des  chofes  ci-deflus,  on  fc 
fert  encore  delà  corne ,  &  du  poil  de  Chè¬ 
vre  ,  en  fuffumigation  dans  le  temps  de 
pefte;  comme  auffi  pour  réveiller  les  épi¬ 
leptiques  ,  &  ceux  qui  font  dansj,l’aflbu- 
piflement.  On  employé  la  moelle ,  com¬ 
me  eftant  plus  acre ,  &  plus  féche  que  cel¬ 
le  de  tous  les  autres  animaux ,  8c  par  con- 
fequent  plus  efficace.  L’urine,  qu’on  a  toû- 
jours  préféré  à  toutes  les  autres  urines  pour 
provoquer  l’urine  même  ,  &  pour  brifer 
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la  pierre.  Et  enfin  la  vefTit; ,  laquelle  étant 
defféçhée,  &  mi  fe  en  poudre ,  eft  eftimée 
un  remede  Ipecifique  pbur  la  guerifon  de 
l'incontinence  de  l’urine. 

Capreoli  ,  onm.  Ce  mot  fignifie 
les.  ligamens  recoquillez  ,  qu’ont 
certaines  plantes  ,  qui  leur  fer¬ 
vent  pour  s’attacher  aux  autres. 
Capreolus  ,  li.  Chevreuil. 

On  fe  fert  en Medecine  de  la  chair,  de  la 
prefure  ,  du  foye  ,  du  fiel ,  &  de  la  fiente 
de  cét  animal. 

La  chair  eft  bonne  pour  la  diarrhée  & 
pour  la  diftenterie  :  la  prefure  bûë  avec  vin, 
convient  aux  mêmes  maladies  :  le  foye  ré¬ 
duit  en  cendre  eft  excellent  pour  arrêter 
tout  flux  de  fang  ,  &  particulièrement  ce- 
luy  des  narines,  fi  l’on  s’en  fert  extérieu¬ 
rement  :  le  fiel  ôte  les  taches  du  vifage, 
diifipe  les  fumées  qui  obfcurciffent  la 
veuë  ,  &  guérit  les  autres  incommoditez 
des  yeux ,  eftant  appliqué  avec  du  miel  ;  & 
fi  l’on  s’en  fert  avec  huile  rofat ,  le  diftillant 
dans  les  oreilles  ,  il  guérit  les  tintemens. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fiente  ,  eftant  prife 
intérieurement ,  elle  guérit  la  jaunifle. 
Capri-cerva  Orientalis  ,  Sc  Capri¬ 
ce  fv  a.  Occidentalis.  Ce,  font  les 
deux  animaux  ,  qui  fournilfent  le 
Bezoard.  Voyez  leur  defeription 
dans,  la  di&ion  Bc&oard. 
Gaprifolium  ,  lij.  V-  Matrifylva. 
Capruncula,  la-  Une  Chevrette. 
Capsicum,  ici.  V.  Piper  lndicum. 
Capsicum  Falfum.  Voyez  Pfeudo~ 
Capfecum. 

Capsula,  U.  y.  Burfa  Pafioris. 
Capus  ,  pi  ,  oxxCapo  ,  nis.  Chapon. 

V.  dans  la  diction  Gallina. 

C  a  p  u  t  Moriachi ,  ou  Taraxacum. 
V.  Taraxacum. 
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Capüt  Mortuum.  Telle  morte. 

Par  ce  mot  les  Chymiftes  entendent  le 
refidu  de  la  matière  craflê  &  féche  ,  qui 
refte  après  les  diftillations  ,  particulière¬ 
ment  des  minéraux  ;  mais  communément 
ils  entendent  le  refidu  du  vitriol. 

C  a  P  U  T  Purgia  ,  Caput-purgiorum. 
Voyez  Errhina  ,  Sternutatoria  & 
24afiicatoria. 

Carabe  ,  ou  K  arabe  avec  un  K. 
Voyez  Succinum. 

Caragna,  gn,e  &  Caranna.  Caragne. 

La  Caragne  eft  une  refine  graffe  &  olea- 
gineufe  qui  reflèmble  en  couleur  &  en 
odeur  à  la  Tacahamaca  ;  il  eft  vray  que 
l’odeur  de  la  première  eft  plus  forte  que 
celle  de  la  derniere.  Il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  ,  feavoir  une  qui  eft  commune,  &  une 
autre  qui  eft  plus  pure  ,  laquelle  nous  £ft 
apportée  plus  claire  qu’eau  de  roche  ,  du 
pais  de  Carthage  qui  eft  dans  les  Indes  Oc¬ 
cidentales.  Les  Indiens  s’en  fervent  dans 
les  tumeurs  &  dans  toutes  fortes  de  dou¬ 
leurs. 

Carbo,  onis.  Charbon.  Carbo- 
Petrœ  ,  ou  Carbo  fojjilis.  Charbon 
de  terre. 

C’eft  une  elpece  de  bitume  fait  de  terre, 
lequel  eft  foffile ,  pierreux  ,  friable  &  noiraj 
On  1  uy  donne  le  nom  de  Charbon  ,  dautant 
qu’en  bien  des  endroits  on  s’en  fert  pour 
fe  chauffer,  au  lieu  de  charbon.  Il  y  en  a 
qui  le  prennent  pour  la  terre  ampelite ,  mais 
mal  à  propos.  Ce  charbon  n’eft  point  en 
ufage  dans  la  Medecine  ,  finon  qu’on  en 
peut  tirer  une  huile  par  diftillation  ,  fort 
propre  pour  meurir  les  abfcez  ,  &  pour 
ramollir  les  tumeurs. 

Carbon,  ou  Sulphur  humanum,  ou 
Zibetta  Occidentalis.  Ces  mots  ne 
lignifient  rien  autre  chofe  ,  que 
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fiercus  humanum  ,  qui  veut  dire 
merde, en  bon  françoisj  laquelle, 
félon  Paracelfe  ,  pour  avoir  efté 
mife  long-temps  en  digeftion  ,*de 
très  -  puante  qu’elle  eft  ,  devient 
tres-odoriferante. 

Carbunculus  ,  li.  V.  Rubinus. 
Cardamomum  ,w.  Cardamome. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  le  grand, 
le  moyen  &  le  petit. 

Cardamomum  majns ,  le  grand 
Cardamome. 

Ce  n’ eft  autre  chofe  que  la  maleguette, 
autrement  la  graine  de  Paradis  ,  dont  la 
ouflê  eft  faite  en  forme  de  figue  ,  8c  eft 
eaucoup  plus  grande  que  les  autres  ef- 
peces  de  Cardamome  que  nous  avons.  Son 
oût,  fon  odeur  ,  fa  couleur  ,  &  la  lub- 
ance  de  fa  gouffe  font  fi  approchans  des 
autres  efpeces  de  Cardamome  ,  qu’il  eft 
impoffible  d’en  douter. 

Cardamomum  medium  ,  &  Carda¬ 
momum  minus  ,  le  Cardamome 
moyen  3  &  le  Cardamome  petic. 
La  différence  qu’il  y  a  entre  ces  trois  ef¬ 
peces  de  Cardamome ,  le  grand ,  le  petit  8c 
le  moyen  ;  c’eft  que  les  gonfles  de  celuy 
qui  eft  furnommé  moyen ,  font  beaucoup 
moindres  que  celles  de  la  maleguette  ,  8c 
font  en  triangle,  allez  longues  &:  pleines 
de  femerice  anguleufe  ,  pin-purée,  acre  & 
mordicante  -,  Et  celles  du  petit  font  encore 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du  moyen, 
&  ont  aufli  la  forme  triangulaire  ;  fes  grains 
font  pareillement  purpurins ,  anguleux ,  & 
d’un  goût  acre  &  mordicant ,  8c  d’une 
odeur  forte  &  pénétrante.  Tous  ces  Car¬ 
damomes  cro’ lient  dans  les  Indes,  en  Ca- 
lecut  ,  en  Malavar  ,  en  Java  8c  ailleurs. 
Le  petit  eft  préférable  aux  deux  autres ,  at¬ 
tendu  qu’il  les  furmonte  de  beaucoup  en 
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goût ,  en  odeur  8c  en  vertu. 

Quant  a  leur  choix ,  il  faut  prendre  les 
goufles  les  plus  pefantes  8c  les  mieuxîem- 
plies ,  &  rejetter  tous  les  grains  noirs  ridez 
&  mal  nourris ,  &  ne  prendre  que  les  plus 
vifs  en  couleur,  les  plus  maflifs  8c  les  plus 
pefans ,  les  plus  odorans  &  les  plus  aroma¬ 
tiques.  Mais  pour  s’en  fervirdans  unedif- 
penfation,  ou  pour  les  garder  au  befoin,  il 
faut  bien  nettoyer  ces  grains ,  non  feule¬ 
ment  de  leurs  goufles ,  mais  aufli  de  toutes 
pellicules ,  8c  de  toutes  autres  fuperfluitez. 

Eu  égard  aux  qualitez  &  proprietez  de 
ces  trois  Cardamomes  ,  le  petit  eft  chaud 
8c  fec  au  troifiéme  degré  ;  8c  les  deux  au¬ 
tres  ne  le  font  qu’au  fécond.  Ils  font  tous 
alexipharmaques ,  diurétiques ,&  attraéfcifs', 
ils  font  céphaliques  ,  cardiaques  ,  hyfte- 
riques  &  nevritiques  5  Joint  à  cela  qu’ils 
recréent  les  efprits  ,  fortifient  la  chaleur 
naturelle ,  diflipent  les  vents  ,  8c  aident  à 
la  digeftion.  Le  petit  fait  toutes  ces  cho- 
fes  bien  plus  avantageufement  que  les  deux 
autres  (  pour  les  raifons  cy-  deflus  allé¬ 
guées.  )'  Quoy  qu’il  en  foit,  il  a  de  fi  bon¬ 
nes  qualitez  ,  qu’il  entre  non  feulement 
dans  le  Mithridat  8c  dans  la  Theriaque, 
mais  encore  dans  d’autres  compofitions 
allez  confiderables. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  fubftitut ,  il  vaut 
mieux,  fi  le  petit  manque ,  luy  fubftituerle 
poivre  long  ,  plutôt  que  le  grand  ny  lé 
moyen  Cardamome. 

Cardamine  mis,  ou Sifymbrium 
aquaticum.  V.  Sifymbrium. 
Cardamum  ,  mi.  V.  N ajlurtium. 
Cardiacum  ,  ci.  Ce  mot  lignifie 
tout  ce  qui  eft  amy  du  cœur. 
Cardiaca.  Cardiaques. 
Cardiaca,  es.  ,  ou  Cardiobotanum, 
ou  Âgrifalma.  Cardiaque  ,  ou 
Agripaume. 

Voicy  ce  que  nous  dit  Mathiole  de  cette 
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herbe.  L’Agripaume  eft  quafi  femblable  à 
l’ortie  ,  excepté  qu’elle  a  les  feuilles  d’em- 
bas  plus  rondes,  &  déchiquetées  comme 
les  feuilles  du  ranuncule  ;‘Sa  tige  eft  quar- 
rée ,  &  produit  fes  feiiilles  deux  à  deux,  par 
certains  intervalles,  lefquelles  font  fembla- 
bles  aux  feiiilles  d’ortie  ,  eftant  neanmoins 
plus  déchiquetéesrtout  à  l'entour.  Ses  fleurs 
font  rouges,  tirans  fur  le  blanc,  &  fontfem- 
blables  à  celle  de  l’ortie  puante  ;  toutefois 
elles  font  plus  petites  ,  &  fortent  du  pied 
des  feiiilles  ,  elles  environnent  la  tige  en 
façon  d’un  verteiiil,  tout  ainfl  qu’on  void 
au  marrube.  Sa  racine  eft  rouge  &  blafar¬ 
de  ,  de  laquelle  fortent  plusieurs  autres  pe¬ 
tites  racines  ;  Cette  herbe  croît  par  tout, 
le  long  des  chemins  &  des  hayes ,  &  à  l’en¬ 
tour  des  murailles  des  Villes.  Quelques- 
uns  la  prennent  pour  une  elpece  de  marru¬ 
be ,  &  la  nomment  marrube  mafle  ,  d’au¬ 
tres  l’appelent  melifle  fauvage.  Il  n’y  a  que 
fes  feiiilles  qui  fervent  en  Medecine. 

Cette  plante  tire  le  nom  de  Cardiaque 
de  la  vertu  de  fon  effet,  parce  qu’elle  remé¬ 
die  particulièrement  aux  maladies,  du  cœur; 
mais  comme  elle  eft  fort  puante  ,  il  y  en  a 
qui  doutent,  8c  même  qui  nient  qu’elle  foit 
cordiale. 

Le  même  Mathiole  parlant  de  fes  qua- 
litez  &  proprietez ,  dit  qu’elle  eft  fîamere 
au  goût,  qu’on  la  peut  juger  chaude  au  fé¬ 
cond  degré ,  &  féche  au  troifîéme.  Elle.at- 
tenuë ,  elle  ddfcute  ,  elle  eft  aperitive ,  & 
notamment  elle  eft.  eftimée  fort  cordiale. 
Elle  fait  mourir  les  vers,  elle  provoque  les 
mois  &  facilite  l’accouchement  ,  particu¬ 
lièrement;  fi.  après  en  avoir  fait  fécher  les 
feiiilles ,  on  les  réduit  en  poudre  ,  de  la¬ 
quelle  on  fera  prendre  une  cueillerée  dans 
quelque  liqueur  convenable  ,  &  dans  un 
temps  propre  pour  cela. 

Ça  r  d  i  a  ca  „  orum  ,‘pîur.  Les 

Cardiaques. 

Cardiaques  eft  un  mot  Grec  ,  dont  les 


François  fe  fervent  auflî-bien  que  les  ta¬ 
rins  ,  pour  lignifier  des  medicamens ,  qui 
font  propres  pour  fortifier  le  cœur,  empê¬ 
cher  la  malignité,  &  engendrer  des  efprits, 
tell  que  font  tous  les  alexipharmaques  in¬ 
ternes  ,  &  les  fuivans  ;  fçavoir  les  chauds 
comme  la  melifle  &  le  romarin,  le  chardon- 
benît,  la  véronique  ,  la  graine  ,  &  l’écorce 
de  citron,  les  grains  de  icermes  ,  les  œil¬ 
lets  ,  l’angelique ,  l’aunée ,  le  foucy ,  le  bois 
d’aloës,  l’or,  lefaffran,  l’ambre,  Iemufc, 
la  mufeade  ,  le  macis ,  la  zedoaire  ,  &  la 
canelle.  Et  les  froids,  comme  les  rofes ,  les 
violettes ,  l’ofolle  ,  la  buglofe  ,  la  borrr- 
che,  la  Nymphe  ,  les  fucs  de  citron  ,  de 
limons,  de  grenades,  les  pommes  odo¬ 
rantes,  les  cerifes  aigres ,  les  meures ,  le  fau¬ 
tai,  l’os  de  cœur  de  cerf,  la  licorne,  les  per¬ 
les  ,  le  corail,  le  bezoard,la  hiacinrhe,  l’é¬ 
meraude  ,  &  le  faphyr. 
Cardiobotanum,  ni.  V.  ci-dclïus 
Cardiaca. 

C  a  r  d  o  p  a  T  i  u  m  ,  ij ,  ou  Carduus 
Suarius.  V.  Carlina. 

Carduus  ,  ut.  Chardon. 
Carduus  - benedictus  .,  Cardui- 
benediâli.  Chardon- bénît. 

Cette  plante  eft  fi  commune  &  fi  con¬ 
nue  ,  qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la  deferip- 
tion.  C’eft  une  elpece  de  Carthame  ou 
plutôt  de  Cnicus  fauvage.  Mathiole  dit 
u’on  feme  le  chardon-benît  dans  les  Jar- 
ins ,  &  qu’il  a  un  goût  fort  amer ,  eftant 
compofé  de  parties  terreftres ,  fubtiliées 
par  une  certaine  chaleur.. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez ,  il  eft 
chaud  &c  fec  au  fécond  degré  ,  &  eft  fort 
amer  ;  il  eft  cordial  &  fudorifique  ,  ilrelîftè 
aux  venins ,  il  eft  bon  pour  remédier  aux 
maladies  peftilentielles  ,  il  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  reins  &  de  côté  ,  tuë  les  vers  & 
guérit  les  morfures  des  bêtes  venimeufes; 
la  graine  aune  vertu  particulière  pour  défo- 
piler  le  foye.  Quelquefois  on  fe  fert  du 
Chardon- 
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chardon-bcpît  extérieurement  ,  pour  em¬ 
pêcher  la  gangrené ,  &c  ce,  dans  des  cata- 
plafmcs  &  dans  des  fomentations;  Son  eau 
eft  d’un  grand  ufage  ,  car  outre  quelle  eft 
fudorifique ,  beehique,  &c.  c’eft  une  des 
quatre  eaux  cordiales  communes  ,  qu’on 
tient  d’ordinaire  dans  les  boutiques. 
Carduus  Fullonum  ,  ou  Carduus 
Veneris.  V.  Virga  Paforis. 
Carduus  Maria  ,  ou  Carduus 
latteus ,  ou  Carduus  Leucographus 
ou  Leucaeantha  ou  Spina  Alba 
Hortenfis  ,  ou  Sylibum  Lobelij. 
Chardon  de  Notre-Dame  ,  ou 
Chardon  argentin  ,  ou  Artichaut 
fauvage.. 

La  graine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufa- 
e  dans  la  Medecine ,  &  particulièrement 
ans  les  émulfions.  On  fe  fert  de  fes  feuil¬ 
les  ,  &  quelquefois  de  fa  racine. 

Cette  plante  eft  chaude  &  féehe  au  fé¬ 
cond  degré  ;  fur  tout  elle  eft  peélorale ,  & 
*un  peu  aftringente  j  elle  eft  incifive  ,  & 
aperitive  ;  Quant  au  refte  elle  reflemble  au 
Chardon  -  bénît  ,  voyez  dans  la  diéfcion 
Carduus  benediEtus.  Son  principal  ufage 
eft  dans  la  plûrèfie  ,  dans  la  jaunifte  ,  & 
dans  Phydropilïe.  Ladofe  de  la  graine  eft 
jufqu’à  une  dragme..  Et  Iorfque  Galien, 
auLiv.  7.  des  Medic.  fimpl.  parle  de  la 
Leucantha  (  que  je  croy  eftre  le  Chardon 
de  Notre-Dame  j  il  dit  ainfi,:  Il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  qui  appelait  la  Leucantha  ,  Poly- 
gonatum ,  d’autres  la  nomment  Ifchias.  Sa 
racine  eft  amere  ;  &  ainfi  elle  eft  incifive, 
&  defliccative  au  troifiéme  degré ,  &  chau¬ 
de  au  premier. 

Carduus  Stellatus ,  ou  Stellaria  ,  ou 
Aculeofa ,  ou  Polyacantha,  ou  Calci* 
trapa.  ChaulTe-trappe. 

C’eft  un  Chardon  connu  de  tout  le  mon¬ 
dé,  e’eft  pourquoy  nous  parlerons  fcule- 
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ment  de  fes  qualitez  &  proprietez.  Cette 
plante  eft  chaude ,  &  fa  graine  eft  grande¬ 
ment  eftimée  pour  remedier.  à  -la  difficulté 
d’urine.  On  tient  qu’eftani:  bûë  eu  vin, 
elle  provoque  les  urines  „  tk  qu’eile  fait  for- 
tir  la  pierre. 

Un  Autheur  nommé  Baptifta  Sardus ,  au 
rapport  de  Dodonée,  allure  que  l’eau  difi- 
tillée  de  ce  Chardon ,  eft  excellente  à  ceux 
qui  ont  la  verolle„que  le  foye  en  tire  un 
grand  fecours,  qu’elle  levefes  obftruétions, 
qu’elle  purifie  la  mille  du  fang ,  &  qu’en- 
fin  elle  fe  donne  avec  heureux  fuccez.  dans 
les  fièvres  longues ,  lôit  qu’elles  fiaient  tier¬ 
ces  ou  quotidiennes. 

Carduus  Suarius.  Voyez  cy-aprés 
Carlina. 

Carduus  Veneris  ,  ou  Carduu's 
Fullonum.  V.  Virga  Paforis. 
Caricæ  ,  arum  ,  plur.  ou  f  eus  re- 
ficcatœ  ,  ou  feus  pingùes.  V.  Ficus. 
Carlina  ,w,ou  Garolina  ,  Cardo- 
'  patium ,  ou  Carduus  fuarius  ,  ou 
chamaleon  albus..  Carïine  ou  Caro¬ 
line.. 

Cette  plante  eft  ainfi  appelée  ,  comme 
qui  diroit  Caroline  ;  parce  qu’on  croit 
qu’elle  a  efté  montrée  par  un  Ange  à  Char¬ 
lemagne  ,  comme  un  vray.  remede  pour 
chaftèr  la  pefte  de Ton  Armée-  Onia  trouve 
ordinairement  dans  des  lieux  montagneux. 
On  fe  fert  de  fes  feiiille3&  de  fa  racine. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez.,  elle 
eft  chaude  &  féche  au  troifiéme  degré.  Elle 
eft  alexipharmaque  ,  elle  provoque  les 
fiieurs  ,  les  mois  &  les  urines.  Sa  racine  eft 

Earticulierement  en  ufage  ,  &  fait  mourir 
:s  vers- 

Carminativa  ,  orum  ,  pfur.  Les 
Carminatifs  ,  efpeces  de  diapho- 
retiques . 

Carminatif  eft  un  mot  ,  qui  parmy  les 
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Médecins  &  les  Apoticaires  fignifie  des 
medicamens  qui  diflîpent  les  vents  ,  tiré 
(  comme  dit  Du  Renou  )  du  verbe  grec 
v*lu'iTiÇcû  (  qui  veut  dire  divifer  en  plufieurs 
parties  fort  menues)  ou  plutôt,  du  verbe 
Carmino  (  qui  veut  dire  peigner  les  che¬ 
veux  ,  ou  carder  de  la  laine  :  )  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  tout  à  coup,  mais  peu  à  peu.  Ainfi 
les  carminatifs  ne  fondeurs  effets  que  petit 
à  petit.  Mais  que  ce  mot  vienne  d’où  il 
voudra  ,  il  fuffit  de  fçavoir  ce  qu’il  veut 
dire ,  8c  s’il  eft  receu  dans  la  Medeçine. 
La  matière  de  ces  medicamens  eft  de  mê¬ 
me  que  celle  des  diaphoretiques.  Voyez 
Diaphoretica. 

Carneolus  ,  U ,  ou  par  corruption 
Cor  ne  o  lus.  V.  Sarda. 

Caro  C  amis ,  ou  pulpa  ,  ou  me- 
dulla  ,  ou  medullitulium.  Chair, 
ou  pulpe  ,  ou  moelle. 

Le  mot  de  chair  dans  les  fruits  lignifie  la 
fubftance  la  plus  molle  des  fruits  fucculens, 
laquelle  eft  aufli  appelée  pulpe,  comme 
par  exemple  la  pulpe  de  cafté ,  la  chair  de 
prunes  ;  on  peut  aufli  dire  la  moelle. 

Carolina  ,  n&.  V.  Carlina. 
Carotæ,  arum  ,  plur.  V.  Pafiinaca. 
Carpentaria  ,  ta.  V.  Millefolium. 
Carpesium  ,  Jii. 

Il  y  a  tant  de  differentes  opinions  fur  ce 
que  veut  dire  ce  mot ,  que  Mathiole  avoue 
ne  fçavoir  ce  que  c’eft ,  &  particulièrement 
après  avoir  rapporté  tout  ce  qu’en  écrit 
Galien  ,  qui  en  parle  en  ces  termes.  Le 
Carpefium  eft  femblable  à  ce  qu’on  appelé 
Phû  ,  non  feulement  au  goût,  mais  aufli 
en  vertu  8c  propriété  ;  neanmoins  l’eftén- 
ce  de  Carpefium  eft  plus  fubtile ,  8c  partant 
il  nettoye  &  défopile  mieux  les  entrailles, 
provoque  l’urine  &  décharge  les  reins  de 
g'ravelle.  Il  n’eft  pourtant  pas  fi  fubtil, 
qu’on  en  doive  ufe'r  au  défaut  de  la  canelle, 
comme  faifoit  Quintus.  Le  Carpefium  de 
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Ponte  eft  meilleur  que  celuy  de  Laërte ,  & 
cependant  il  n’approche  point  des  forces 
de  la  canelle ,  au  contraire  il  eft  beaucoup 
moindre  que  la  bonne  canelle.  Ces  deux 
fortes  de  Carpefium  ont  pris  leur  nom  de 
certaines  montagnes  de  Pamphilio  où  ils 
croiflent  ;  On  en  fait  grand  cas  en  Surie 
&  derechef  au  premier  Livre  des  prefer- 
vatifs ,  ilpourfuit  ainfi.  Quintus,  au  défaut 
de  canelle  ,  ufoit  dans  les  compofitions  de 
laTheriaque ,  du  Carpefium  ,  comme  d’u¬ 
ne  drogue  femblable  en  propriété  à  la  bon. 
ne  canelle ,  c’eft  pourquoy  je  m’en  fuis  fort 
chargé  dans  le  voyage  que  j’ay  fait  au  Le¬ 
vant  ,  8c  jufqu’à  prefent  je  l’ay  toûjours  - 
bien  gardé,  &en  bonne  quantité,  de  forte 
que  s’il  n’a  retenu  l’odeur  &  le  goût  qu’il 
avoitau  commencement,  au  moins  je  fçay 
qu’il  ne  les  a  pas  entièrement  perdus.  Or  le 
Carpefium  eft  une  herbe  femblable  au  Phû, 
il  a  neanmoins  plus  grande  vertu,&  eft  plus 
odorant.  On  en  trouve  beaucoup  en  Side 
ville  de  Pamphilie,  c’eft  pourquoy  il  eft 
à  bon  marché.  Ainfi  fi  quelqu’un  de  vous 
autres  y  va ,  qu’il  fe  charge  hardiment  de* 
Carpefium  ;  car  il  fe  peut  affiner  qu’il  eft 
de  longue  durée.  Ce  font  de  petits  fiirmens 
femblables  aux  verges  du  cinamome  ;  Il  y 
en  a  de  deux  efpeces ,  dont  l’un  fe  nomme 
Laërtien ,  8c  l’autre  Pontique ,  prenant  les 
noms  des  montagnes  où  l’un  &  l’autre 
croiflent ,  toutefois  le  Pontique  eft  meil¬ 
leur,  8c  parce  que  j’en  avois  en  quantité, 
j’en  ay  ufé  en  plufieurs  medicamens  ,  oà. 
le  Phû  eftoit  requis  ;  car  le  Carpefium  Iuy 
eft  femblable  ,  toutefois,  fa  vertu  eft  plus 
grande,,  8c  a  (  comme  nous  avons  dit)  je 
ne  fçay  quelle  odeur ,  à  le  goûter  &  à  le 
flairer.  Voilà  ce  qu’en  dit  Galien. 

Hermolaiis  ,  Ruel ,  Fuchfius  8c  autres 
X  dit  Mathiole  )  fe  fondants  furl’authcrité 
d’Avicenne  ,  Serapion  &  A&uarius ,  tien¬ 
nent  pour  certain  que  la  graine  rouge  (  que 
le  houx  porte  )  femblable  au  poivre,  com-  • 
munément  appelé  des  Apoticaires  Cubebes, 
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font  le  vray  Carpefmm.  Car  ce  que  Galien 
ap îfele  Carpefium ,  Serapion  l’appele  Cu- 
bebes.  Avicenne  aufli  eft  quafi  de  meme 
opinion  ,  puifque  fuivant  les  Arabes  ,  il 
met  le  Carpefium  en  certaine  compofition, 
di  fiant  que  les  Barbares  l’appelent  Cubebes. 
Quoy  qu’il  en  fioit ,  puifique  les  Grecs  ont 
mîT  le  Carpefium  en  leurs  compofitions, 
comme  les  Arabes  ont  mis  les  Cubebes, 
uand  ce  mot  fie  rencontrera  dans  une  or- 
onnance,  on  peut  ufèrde  la  grande  Valé¬ 
riane  qui  eft  toute  femblable  au  Carpe- 
lîum  (  comme  dit  Galien ,  )  ou  bien  de  la 
canelle  plutôt  que  des  Cubebes. 

C  a  r  p  i  n  u  s  ,  ni.  Charme.  ^  Par  ce 
mot ,  on  entend  la  troifiéme  ef- 
pece  d’Erable  dont  il  eft  parlé 
dans  la  di&ion  Acer  aceris.  V. 
donc  Acer. 

C  a  r  p  i  o  ,  nis ,  ou  Carpa.  Voyez 
Cyprinus. 

C  a  rp  obalsamum;  mi.  Carpo- 
balfame. 

C’eft  la  femence.  ou  plutôt  le  fruit  d’un 
arbrifleau  dont  il  eft  parlé  dans  la  diélion 
Balfttmum.  Ce  fruit  eft  fort  femblable  en 
grofleur  ,  en  figure  &  en  couleur  à  celuy  du 
rerebinthe  ,  eft  attaché  à  la  plante  par  un 
petit  calyce  ,  &  eft  couvert  d’une  petite 
membrane  de  couleur  rougeâtre-,  ayant  au 
dedans  d’autres  tuniques  plus  épaiflès  fous 
lefquelles  eft  contenue  fa  fiemence  pleine 
d’un  fiuc  jaune  &  mielleux  dont  le  goût  eft 
un  peu  amer  &  acre ,  &  l’odeur  agréable  & 
approchant  celle  du  baume.  Pour  l’ulàge 
de  la  Medecine  ,  il  ‘faut  choifir  celuy  qui 
eft  récent  &  plein  de  fiuc ,  &  rejettefi  celuy 
qui  eft  ridé ,  fiée  &  fans  fiuc  (  vray  ligne  de 
vieillefle.  )  Il  conferve  neanmoins  ,  quoy 
que  vieux  ,  allez  long-temps  une  grande 
partie  de  fion  goût  &  de  fion  odeur.  Celuy 
que  nous  voyons  ordinairement  n’eft  pas 
légitimé ,. comme  eftant  dénué,  de  vertu. 
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prefque  fans  odeur  ,  furanné  ,  moifi ,  ôc 
dont  l’odeur  n’eft  pas  agréable.. 

Pour  ce  qui  eft  de  fies  qualitez  &  pro- 
prietez ,  comme  il  a  le  goût  un  peu  amer  & 
acre ,  &  qu’outre  cela ,  il  eft  aromatique ,  il 
ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  foit  chaud  ;  &c 
comme  il  tient  de  la  nature  du  baume ,  il 
tient  auffi  de  fes  facilitez.  V.  Balfamum. 
On  luy  fijbftituë  les  cubebes  ,  d’un  com¬ 
mun  contentement  de  tous  les  Autheurs. 
II  y  en  a  neanmoins  qui  luy  fubftituënt  la 
femence  du  terebinthe  ,  &  d’autres  celle 
de  lëntifque. 

Carthamus  ,  mi  ,  ou  Cnicits  ,  ou. 
Crocus  Sylvejlris.  Carthame. 

Ce  mot  fe  peut  prendre  pour  toute  la 
plante  ,  laquelle  a  les  feiiilles  longues 
âpres  ,  piquantes  &c  déchiquetées  tout  à 
l’entour.  Sa  tige  eft  d’un' pied  &  demy  de 
haut  ,  fes  chapiteaux  font  de  la  grofleur 
d’une  grofle  olive  ,  &  font  épineux  ;  fit 
fleur  eft  femblable  à  celle  du  faffran  ,  c’eft 
pourquoy  on  l’appele  Crocus  Sjlvefiris.  Sa 
graine  eft  blanche,  longuette  &anguleufie. 
Il  fe  peut  prendre  aufli  pour  la  graine ,  qui 
eft  la  partie  de  la  plante  dont  on  fie  fert  le 
plus  en  Medecine. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Carthame-,  fçavoir 
le  privé  &  le  fauvage,  appelé  AttraBylis 
oafufus  agreftis.  Ce  dernier  eft  aufli  de 
deux  fortes  l’un ,  dit  Amplement  Attrac- 
tylis,  lequel  eft  fort  femblable  au  cartha¬ 
me  privé  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  la  tige  plus 
droite,  &  qu’il  produit  une  graine  noire,, 
allez  grofle  &  amere.  On  en  faifoir  autre¬ 
fois  fies  quenouilles.  Et  l’autre,  dît  At- 
traBylts  hirfutior  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  le  chardon-benît ,  duquel  il  eft  parlé: 
cy-devant  en-  la  place»  Voyez  C  ardu  tu : 
BenediBus- 

Qnant  au  choix  de  la  femence  du  Gar- 
thamb ,  elle  doit  eftte  blanche,  grande ,  po¬ 
lie  ,  pleine  de  moelle  ,  anguleufie  ,. avoir 
l’écorce  fiubtile  ,  &  enfin  n’eftre  point; 
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fur  année,  les  Médecins  en  ufent  parti¬ 
culièrement  dans  les  purgations.  Mefué  fe 
fcrvoit  aulfi  bie'h  de  la  fleur  que  de  la  grai- 
■ne  pour  purger ,  &  en  bien  plus  petite  do- 
fe  ;  mais  il  fait  plus  de  cas  de  la  femence, 
qui  aujourd’huy  eft  beaucoup  plus  en  ufa- 
ge  que  la  fleur. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  les  qualitez  & 
proprietez  de  cette  femence ,  elle  eft  chau¬ 
de  au  premier  degré  &  féche  au  fécond. 
Elle  purge  par  haut  &  par  bas  les  ferofitez 
&  la  pituite  vifqueufe  ,  &  rend  les  corps 
exempts  de  toutes  o’bftruétions  ,  «lie  diffi- 
pe  les  .vents,  &  partant  elle  eft  convenable 
pour  ceux  qui  font  hydropiques ,  &  pour 
ceux  qui  font  tourmentez  de  douleurs  de 
•colique  ;  Ellé  fait  merveille  pour  les  mala¬ 
dies  du  poülmon  &  de  la  poitrine  ,  mais 
elle  eft  contraire  à  l’eftomac.  C’eft  pour- 
quoy  onia  corrige  d’ordinaire  par  le  moyen 
del’anis,  du  cardamome  &  du  gingembre, 
léfquél-s  ne  fortifient  pas  feulement  l’efto- 
mac  ,  mais  encore  augmentent  fa  vertu 
purgative. 

Sa  dofe ,  en  decoétion ,  eft  depuis  une 
•demie  once  jufqu’à  fix  dragmes  ;  en  infu- 
■fion ,  «lie  doit  eftre  plus  grande  ,  dautant 
qu’elle  purge  peu,  &  notamment  celle  qui 
croît  dans  le  pais.  Pour  fçavoir  le  moyen 
de  monder  cette  femence  facilement  & 
promptement ,  voyez  la  diétion  Diac/ir- 
thami. 

Carvi-  Indéclinable  ,  ou  Cari  tiw, 
félon  Pline  ,  ou  Carum  ,  félon 

EDiofcoride. 

le  Carvi  eft  la  graine  d’une  plante  qui 
croît  dans  les  coteaux  de  dans  lesprez,  la¬ 
quelle  eft  fort  commune.  Pline  l’appcie 
<Cariùm  ,  &  Diofcoride  Carum ,  parce  qu’il 
-en  croît  de  tres-excellent  dans  une  Pro- 
v i  n ce  qu i  s ’ap p cle  Cari e .  On  ne  fe  fert  en 
Mcdecineqûe  de  la  femence ,  appelée  par 
les  Arabes  Cordumeni  ,  laquelle  eft  mifeau 
rang  des  quatre  femences  chaudes  majeu- 
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fes  *,  c’eft  pourquoy  toutes  &  quantes  fois 
qu’on  dit  fimplement  Carvi  ,  il  fauttoû- 
jours  mettre  la  femence.  On  fe  fert  aulfi 
de  la  racine  ,  mais  pour  la  cuifine  feule, 
ment. 

Quant  à  fes  proprietez ,  elle  eft  chaude 
&  féche  au  troifiéme  degré  ,  ayant  une 
acrimonie  modérée  ;  Ainfi  ,  comme  dit 
Galien ,  non  feulement  la  graine ,  mais  aulfi 
l’herbe  refout  toutes  ventofitez  ,  &  fajt 
uriner  ;  Diofcoride  dit  quelle  a  les  mêmes 
proprietez  que  l’anis.  Outre  toutes  les  fa¬ 
cilitez  cy-deflus,  on  tient  qu’elle  eft  hépa¬ 
tique,  lythontriptique,  &  qu’elle  fait  ve¬ 
nir  beaucoup  de  laiéb  aux  femmes. 

Caryocostinum  ,  ni. 

Le  Caryacoftinum  eft  un  éleétuairemol, 
dont  l’Autheur  eft  incertain  ,  compofé  de 
fix  ingrediens ,  fans  y  comprendre  le  miel. 
Ces  drogues  font  les  doux  de  girofles,  le 
coftus  blanc ,  le  gingembre  ,  le  cumin  ,  les 
hermoda&es  &  le  diagrede.  Son  nom  fe 
tire  des  girofles  &  du  coftus  mis  au  com¬ 
mencement  comme  les  principaux  agents, 
non  feulement  pour  fortifier  les  vifeeres 
contre  la  «uifance  des  hermodaétes ,  qui 
en  font  la  bafe  ,  mais  aulfi  pour  conduire 
les  ferofitez  bilieufes  par  la  voyè  de  l’urine, 
des  mehftrues  &  du  fiege.  Le  diagrede  y 
eft  mis  pour  augmenter  Ta  vertu  foible  des 
hermodaétes ,  &  pour  en  accélérer  la  tardi- 
veté  ,  laquelle  aflurément  retarde  la  célé¬ 
rité  du  diagrede.  On  y  met  les  girofles  & 
le -coftus,  pour  conduire  leur  vertu  au  cer¬ 
veau  par  les  premiers ,  &•  aux  jointures  par 
le  fécond  :  car  ces  deux  enfemble  avec  le 
gingembre  incifent  &  atténuent  les  matiè¬ 
res  vifqueufes  &  gluantes.  Le  cumin  y  fert 
pour  confumer  les  ventofitez  :  &  enfin  le 
miel  pour  déterger  ces  matières  vifqueufes 
&  gluantes  ainfi  difpofées ,  pour  donner  de 
la  faveur- ,  &  pour  conferver  long-temps 
leur  vertu. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens ,  fl 
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faut  pulverifer  enfcmble  fubtilement  les  ra¬ 
cines  ,  les  girofles  8c  le  cumin.  Le  diagrede 
fera  pulverifé  à  part.  Cela  fait,  on  écume- 
ra  le  miel  avec  du  bon  vin  blanc ,  puis  cuit 
en  firop  ,  8c  pefé  au  triple  de  la  poudre, 
qu’on  y  détrempera  avec  un  pilon ,  (  &  la 
..baflïne  'ôtée  de  defllts  le  feu  )  on  mêlera 
enfin  le  diagrede.  Le  tout  refroidy  fera 
gardé  dans  un  pot  bien  couvert  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

On  pulverife  fubtilement  les  racines ,  les 
girofles  &  le  cumin,  à  caufe  que  cét  élec- 
auaire  eft  defliné  pour  les  jointures.  On 
écume  le  miel  avec  vin  blanc  8c  non  avec 
l’eau  pour  fortifier  les  mêmes  endroits. 
Enfin  on  fe  fert  de  cét  éleéluaire  tant  à  la 

recaution ,  qu’à  la  guerifon  des  goûtes 

ilieufes. 

.  La  Caryophillata  eft  une  plante  allez  eon- 
muëparmy  les  Médecins  8c  Apoticaires, 
c’eft  pourquoy  il  n’ eft  pas  befoin  d’en  faire 
la  defcription.  Elle  porte  ce  nom ,  parce 
que  :fa  racine ,  qui  feule  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  plante  eft  en  trfage  ,  eftant  cueil¬ 
lie  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  eft  d’une 
odeur  fort  agréable  ,  comme  pourroit  être 
■celledu  clou  de  girofle.  On  l’appcle  hcrba 
beneditta  ou  fananmnda ,  à  caufe  de  fes 
excellentes  proprietez  ;  car  elle  eft  chaude 
&  féchc  au  fécond  degré;  8c  elle  n’eft  pas 
feulement  de  bonne  odeur ,  mais  on  la  fient 
auflî  aftringente  au  goût,  d’où  vient  qu’il 
eft  facile  à  conjeéfcurer  qu’elle  a  la  faculté 
non  feulement  d’attenuer ,  de  refoudre  8c 
de  reftraindre  ,  mais  encore  de  fortifier, 
d’où  il  paraît  quelle  eft  céphalique  &  car¬ 
diaque.  De  plus  elle  eft  vulnéraire ,  bonne 
pour  les  yeux,  pour  deflecher  lescatharres 
&  pour  diflbudre  &  refoudre  lefang  caillé. 

Caryophilli,  cmm ,  ou  Caryophilli. 

Par  ce  mot  de  Caryophilli  ,  on  entend 
deux  fortes  de  medicamens  fimples ,  fçavoir 
les  œillets  dits  en  Latin  Caryophilli  hor- 
tenfcs.  Et  les  doux  de  girofles  dits  Caryo- 
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philli  aromatict  ,  ou  Caryophilli  tout  Am¬ 
plement. 

Caryophilli  Hortcnjes.  Oeillets. 

Ce  font  des  fleurs  trop  communes  &  trop 
connues  pour  s’amufer  a  en  faire  la  def- 
cription.  Nous  nous  contenterons  de  tou¬ 
cher  leurs  qualirez  8c  proprietez ,  en  difant 
qu’elles  font  chaudes  8c  féches ,  avec  mo¬ 
dération  ;  à  raifon  dequoy  elles  fortifient  le 
cœur  8c  le  cerveau  ,  8c  font  alexipharma- 
ques  ,  font  mourir  les  vers  ,  8c  facilitent 
l’accouchement. 

Caryophilli  Aromatici  ,  ou  tout 
Amplement  Caryophilli.  Cloux  de 

girofles. 

Les  cloux  de  girofles  font  les  fruits  (  ou 
plutôt  les  fleurs ,  félon  Gardas  du  Jardin  ) 
d’un  arbre  qui  croît  aux  Ifles  Molucques, 
lefquels  font  endurcis  8c  devenus  noirs  par 
l’ardeur  des  rayons  du  Soleil.  Cét  arbre  a 
la  forme  8c  la  grandeur  du  laurier  ;  fes 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  pefcher ,  ex¬ 
cepté  quelles  font  un  peu  plus  étroites.  Il 
a  plufieurs branches ,  8c  beaucoup  de  fleurs. 
Il  la  porte  premièrement  blanche ,  enfuite 
verdâtre ,  puis  elle  tire  fur  le  roux ,  après 
quoy  elles  devient  noire ,  eftant  endurcie 
par  l’ardeur  du  Soleil.  Enfin  cette  fleur  fort 
au  bout  des  petites  branches  en  façon  de 
clou  ,  d’où  vient  que  le  vulgaire  l’appele 
clou  de  girofle. 

Quant  au  choix  des  girofles ,  il  fautpren- 
dre  ceux  qui  ont  une  odeur  fuave  8c  agréa¬ 
ble,  qui  eftant  preflez  rendent  une  certaine 
humidité  huileufe.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs 
qualirez  8c  proprietez ,  ils  font  chauds  8c 
fecs  au  troifiéme  degré.  Ils  font  alexiphar- 
maques,  ils  recréent  les  efprits  &  font' cé¬ 
phaliques.  Eftant  pulverifez  ,  ils  font  bons 
à  mettre  dans  les  fternutatôires  ,  &  même 
dans  les  gargarifmes  ;  ils  font  de  plus  car¬ 
diaques  ,  ftomachiques  &  hépatiques car- 
minatifs  ,  lythontriptiques  8c  nevritiques. 

T  iij 
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L’huile  qu’on  en  tire  par  expreffion  eft  fort 
cardiaque  8c  ftomachique  ,  foit  qu’on  la 
prenne  intérieurement  ou  qu’on  l’applique 
au.  dehors. 

Caryota  ,  a,  ou  Daû ylus.  Voyez 

DdctyhlS. 

Caseus  ,  ei.  Fromage. 

Eu  égard  aiLtemps  qu’il  y  a  qu’il  eft  fait, 
il  eft  de  trois  fortes  ;  fçavoir  le  mol  ou  frais 
fait ,  le  dur  8c  le  moyen.  Mais  toutes  for¬ 
tes  de  fromages  ne  font  pas  de  même  tem-, 
perament  ;  car  le  frais  eft  froid  8c  humide: 
&  le  vieux ,  dur  8c  falé ,  eft  chaud  &  fec,  8c 
a  de  l’acrimonie ,  à  raifon  de  la  prefure  & 
du  fel.  En  general  tout  fromage  eft  indi- 
gefte  ,  &  fait  un  fuc  greffier.  Galien  nean¬ 
moins'  paroît  de  fentiment  contraire.  Au 
refte  le  mol  eft  meilleur  que  le  dur ,  au  rap¬ 
port  de  Diofcoride  &  d’-Avicenne ,  parce 
qu’il  eft  plus  nourriïïant ,  qu’il  rafraîchit  & 
qu’il  humeéfce  ,  particulièrement  s’il  n’eft 
pas  falé ,  &  c’éft  celuy  que  le  même  Diof¬ 
coride  employé  appliqué  en  forme.de  cata- 
lafme,  pour  remedier  aux  inflammations 
es  yeux,  &aux  meurtriffures  du  corps. 

Le  moyen ,  eft  acre ,  defféchant ,  8c  d’une 
nature  fort  groffiere  8c  terreftre  5  il  tient  fon 
acrimonie,  de  la  prefure  ;  fa  faculté  deffic- 
cative ,  du  fel  ;  8c  fa  nature  groffiere ,  de  la 
matière  dont  il  eft  fait  ;  qui  proprement  eft 
la  plus  épaiffe  fubftance  du  laiél  ;  Voilà 
pourquoy  il  arrête  le  venpre  ,  fî  on  en  prend 
après  le  repas  ,  parce  qu’alors  il  aide  à  la 
digeftion  en  reflerrant  8c  comprimant  l’ef- 
tomac  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  en  petite 
quantité ,  car  (  comme  dit  le  Proverbe  La¬ 
tin  )  Café  us  Me  bonus  cjusm  dat  avara  ma¬ 
rins.  Le  vieux  eftant  devenu  plus  chaud  8c 
plus  acre  a  un  très-mauvais  fuc ,  eft  fort  in- 
digefte ,  paffe  tres-lentement  ,  échauffe  le 
fàng ,  bouche  les:  conduits  8c  engendre  la 
pierre.  Il  fait  un.fang  groffier  8c  mélan¬ 
colique  ,  il  eft  nuifible  au  cerveau  ,  aux 
dents  &  à.  la  poitrine  -,  Et  enfin  il  provo- 
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que  Iafoif  &  charge  I’eftomac  5  c’eft  pour, 
quoy  011  en  doit  défendre  I’ufage  à  ceux  qui 
font  d’une  nature  délicate ,  parce  qu’il  lcl,r 
eft  contraire,  qu’il  empêche.ladiftribution 
qu’il  retient  le  ventre ,  &  qu’il  eft  d’un  fort 
mauvais  fuc. 

Cassa  mum  Verum  cord.  Ccft  la 
même  chofe  que  le  Carpobal- 
famum.  V.  Ca.rfobalfa.mtm. 
Cassia  ,  a.  Caflfë. 

En  general  il  y  en  a  de  deux  fortes,  fça¬ 
voir  la  purgative ,  &  la  caffie  aromatique  ou 
odorante  ;  parlons- premièrement  de  la  pur¬ 
gative  ,  nous  parlerons  enfuite  de  l’autre. 

Cass  i  a  Jriftula  nigra  ,  ou  s  litju 
Mgypiaca  ,  ou  In  die  a ,  ou  Cajjla 
tout  Amplement.  < 

La  Cafte  purgative  fe  peut  prendre ,  ou 
pour  le  fruit  (  qui  eft  une  goufl’e  noire  8c 
ronde  de  la  grofteur  d’un  bon  poulce ,  & 
longue  d’un  pied  ou  environ-)  contenant 
une  poulpe  noire  8c  luifante  avec  des  grains 
femblables  à  ceux  du  carouge  ;  Ou  pour  la 
poulpe  feulement ,  qui  eft  telle  que  nous 
venons  de  dire  cy-deffiis  ,  contenue  dans 
cette  goufle  par  petites  cellules. 

Cette  Cafte  s’appele  Silicjua  <tÆgyptiaca, 
ou  Indien ,  à  caufe  que  la  meilleure  croît  en 
Egypte  ou  dans  les  Indes.  Pour  la  bien 
choifir  ,  elle  doit  avoir  de  grofles  fiftules 
ou  bâtons  :  il  faut  qu’elle  foit  pefante  ,  & 
prendre  garde  qu’eftant  fecoiiée  ,  elle  ne 
grillotte  pas  :  il  faut  fur  tout  qu’elle  foit 
noire  au  dedans  8c  au  dehors ,  quelle  foit 
luifante ,  &  que  fa  poulpe  foit  grade  8c  fuc- 
culente ,  de  faveur  aigre-douce  comme  les 
pruneaux  ,  fans  aucun  goût  de  pourri  ny 
de  moify. 

Quant  aux  qualitez  &  proprietez  de  la 
Cafte ,  elle  eft  chaude  &  humide  au  pre¬ 
mier  degré.  Elle  amollit  le  ventre ,  8c  pur¬ 
ge  la  bile  Sc  la  pituite  en  lavant.  C’eft  pour¬ 
quoy  elle  eft  bonne  pour  les  bilieux ,  pour 
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J cs  conftitutions  8c  maladies  chaudes  8c  fé- 
ches  ,  pour  la  poitrine  8c  pour  les  reins, 
particulièrement  fi  le  temps  eft  chaud  ;  mais 
elle  eft  nuifible  à  ceux  qui  ont  le  ventre  lâ¬ 
che  8c  trop  humide  ,  à  moins  qu  on  ne  la 
corrige  par  le  moyen  de  la  rhubarbe ,  ou  du 
maftich,  ou  des  Myrobalans  rôtis.  Elle  fe 
peut  auffi  prendre  feule  en  bol.  V.  BoIhs 
furgatorim. 

Sa  dofe  doit  eftre  aux  petits  enfans  de¬ 
puis  trois  dragmes  jufqu’  à  fix ,  &  aux  au¬ 
tres  plus  grands  jufqu’à  une  once  8c  demie. 
Mais  parce  quelle  eft  flatulence ,  pour dif- 
fiper  les  vents  qu’elle  excite ,  on  la  corrige 
avec  la  femence  d’anis  ,  de  fenouil ,  ou  un 
peu  de  canelle.  Et  parce  quelle  eft  tardive 
en  fon  operation ,  il  faut  y  ajoûter ,  ou  du 
diaprun  folutif ,  ou  du  diaphœnic ,  ou  deux 
ou  trois  grains  de  diagrede. 

On  employé  auffi  quelquefois  extérieure¬ 
ment  de  la  poulpe  de  Càffie  ;  car  eltanc  ap¬ 
pliquée  fur  une  partie  affligée  de  douleurs 
a  raifon  d’inflammation  ,  elle  en  adoucit 
les  accidens  ,  c’eft  pourquoy  elle  eft  mife 
au  rang  des  medicamens  épiceraftiques. 

Cassia  Gracorum. 

La  Cafle  des  Grecs  n’eft  autre  chofe  que 
la  canelle  ,  qui  eft  appelée  Cajjia  ligne  a, 
dont  nous  allons  parler. 

Cassia  Ligne  a ,  ou  Cajjia  aromatica , 

ou  Cajjia  odorata  ,  ou  KilocaJJia. 
Cafle  odorante ,  oh  aromatique. 

La  Caffta  lignea  n’eft  autre  chofe  que 
l’écorce  d’un  arbre  fauvage  qui  vient  de  foy- 
même  &  fans  culture  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  ,  fçavoir  dans  l’Ifle  de  Zeïlan ,  8c  dans 
celles  de  Malavar  8c  de  Java. 

Les  arbres  de  la  Canelle ,  &  ceux  de  la 
Cajjia  lignea  ne  font  point  ou  fort  peu  dif¬ 
férais  entr’eux  :  Quoy  qu’il  en  foit  ,  les 
Holandois  8c  Portugais  nous  affurent  qu’ils 
viennent  pefle-mefle  dans  rifle  de  Zeïlan, 
&  qu’ils  naiffent  (  comme  il  eft  déjà  dit  ) 
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naturellement  &  fans  culture  ,  de  même 
grandeur  ,  de  même  groffeur ,  8c  de  même 
figure,  tant  pour  les  branches  que  pour  les 
feuilles.  Si  on  veut  fçavoir  comme  ces  ar¬ 
bres  font  faits ,  il  ne  faut  qu’avoir  recours 
à  la  diéb'on  Cinnamomum. 

Il  n’y  a  point  auffi  de  différence  entre  les 
écorces  de  la  canelle  &  celles  de  la  Cajjia 
lignea ,  car  elles  font  de  même  forme  8c  de 
même  couleur, &  fe  recueillent  8c  fe  féchent 
de  même  façon  ;  leur  goût  aromatique  8c 
picquant  eft  fort  peu  diffemblable ,  WCaJJa 
lignea  l’emportant  de  tres-peu  fur  la  ca¬ 
nelle  ,  8c  fe:  trouvant  même  de  la  Cajjia 
lignea  fort  déliée.  Toutefois ,  ce  qui  peut 
faire  une  différence  effentielle  8c  principale 
entre  l’une  8c  l’autre ,  c’eft  que  la.  Cajjia 
lignea  eftant  mâchée  devient  gluante  dans 
la  bouche,  &  qu’elle  s’y  détrempe  &  fe  li¬ 
quéfié  peu  à  peu  fans  y  Iaiffer  aucun  bois, 
ce  qui  n’arrive  pas  à  la  canelle ,  qui  y  laiffe 
toûjours  le  lien  :  D’où  l’on  peut  voir  com¬ 
bien  fe  font  trompez  ceux  qui  ont  crû  que 
les  écorces  de  la  canelle  8c  de  la  Cajjia  li¬ 
gnea  ,  fe  recüeilloient  l’une  &  l’autre  fur 
un  même  arbre. 

Quant  au  choix  de  la  Cajjia  lignea  ;  pour 
eftre  bonne  ,  il  faut  qu’elle  foit  bien  récen¬ 
te  8c  bien  viye  en  couleur,  fort  picquante, 
fort  odorante  &  fort  aromatique,  &  fon¬ 
dant  dans  fa  bouche.  Quanta  fes  qualitez 
&  proprietez ,  elle  eft  chaude  au  troifiéme 
degré  8c  féche  au  fécond.  Elle  eft  alexi- 
pharmaque  ,  diurétique,  céphalique,  fto- 
maçhique,  fpleriique  &  carminative  ;  elle 
provoque  lès  mois  ,  facilite  l’enfantement 
8c  fortifie  les  nerfs  ;  enfin  elle  produit  les 
mêmes  effets  que  la  canelle ,  maisr  avec  plus 
davantage  fi  la  Cajjia  lignea  eft  moins 
en  ufage  que  la  canelle ,  ce  n’eft  qu’à  caufe 
qu’elle  „éft  plus  rare  &  par  confequent  plus 
chere.  On  Iuy  fubftituë  la  groffe  canelle. 

Cassita  ,  a  y  ou  Gulerita,  ou  Man¬ 
da.  V.  Alauda, 
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Cassoleta  ,  .e  ,  ou  Cocula.  Voyez 
Cocula . 

Cassonada  8c  Cafionada,  <e.  Voyez 
Saccharum. 

Cassuta  8c  CaJJyta  ,  a.  V.  Cufcuta. 
Castanea  ,  a  ,  lîng.  Cafianea,  arum, 
plur.  Chaftaignes. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoirles  do- 
meftiques  &  les  fauvages.  Les  domeftiques 
font  celles  qui  ont  efté  plantées  &  culti¬ 
vées,  &  qui  font  plus  grofIes,appeléeacom- 
xnunément  marons  ;  &  les  fauvages  font  cel- 
.  les  qui  viennent  dans  les  champs ,  d’elles- 
inêmes  &  fans  culture  ,  &  qui  font  plus 
petites  ,  lefquelles  retiennent  le  nom  de 
chaftaignes. 

Quant  à  leurs  qualitez  &  proprietez,  elles 
font  chaudes  &  féches  au  premier  degré. 
Elles  reftraignent  ,  defféchent  comme  les 
autres  glands ,  &  particulièrement  la  petite 
peau,  qui  eft  entre  la  chair  &  l'écorce.  Elles 
nourriftent  beaucoup  ,  mais  elles  engen¬ 
drent  un  fang  groffier,  &  elles  font  de  dif¬ 
ficile  digeftion.  Elles  relferrent  le  ventre,  & 
elles  excitent  tant  de  ventofitez  qu’elles  en¬ 
flent  ceux  qui  en  mangent  ;  elles  provo¬ 
quent  à  Juxure ,  &  font  mal  à  la  tête ,  fi;  on 
en  mange  trop  .. 

Castonada  &  CaJJonada.  Voyez 
Saccharum. 

Castor  ,  oris  ,  oujîber.  Caftor  ou 
bièvre. 

Le  Caftoreft  un  animal  amphibie  qui  Ce 
nourrit  tantôt  fur  les  rivières  &  tantôt  fur 
la  terre  -,  il  a  la  tête  faite  prefque  comme 
celle  d’uh  rat  de  montagne  ,  les  dents  fort 
tranchantes  ,  le  corps  court  &  maflîf,  le 
ventre  affèz  grand  ,  les  pattes  de  devant 
prefque  femblables  à  celles  d’un  hlaireau, 
8c  les  pieds  de  derrière  ,  de  la  forme  de 
ceux  d’oye  ;  fa  peau  eft  fort  velue,  &  l’on 
fe  fert  de  la  partie  la  plus  cotonnée  de  fon 
poil  (  comme  chacun  fçait  )  pour  en  faire 
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des  chapeaux  :  ïl  a  la  queue  platte  & 
nuée  de  tout  poil  qui  a  trois  ou  qUacJ 
doigts  de  large  ,  de  I’épaifl'eur  d’un  bon 
poulce ,  &  de  la  longueur  d’un  pied  ou  en¬ 
viron  &  de  couleur  grifè  ;  Elle  a  divers 
nœuds  en  forme  die  vertébrés-,  8c  eftéchan- 
crée  à  fon  commencement ,  en  forte  qu’on 
peut  attacher  l’animal  par  là  ,  ou  bien  le 
prendre  avec  la  main  ,  &  le  tenir  fi  bien 
qu’il  ne  peut  fe  tourner  pour  mordre  celuy 
qui  le  tient.  Cét  animal  (  difent  certains 
Autheurs  )  eft  moitié  chair  &  moitié  poif- 
fon ,  de  forte  qu’on  peut  manger  en  Ca- 
refme  la  moitié  de  fon  corps  ,  fçavoir  le 
derrière  comme  eftant  de  la  nature  des 
poiflons  ,  8c  comme  en  ayant  le  goût.  Il 
n’y  a  rien  de  bon  dans  cét  animal  pour  ïjg- 
fage  de  la  Medeeine,  que  les  tefticules  nom¬ 
mez  en  Latin  Caftoreum  ,  duquel  nous  al¬ 
lons  parler  prefentement. 

Castoreum  ,  ei  ,  ou  cajtorium ,  rij.. 
Le  Caftoreum.. 

Ce  n’ eft  autre  chofe  que  les  tefticules  du 
Caftor  ,  léfquels  eftant  coupez  ,  &  bien 
nettoyez  de  tout  ce  qui  eft  fuperflu,.  font 
defféchez- d’eux-mêmes  ,  puis  gardez  fuf- 
pendusdàns  un  lieu  ombrageux.  Il  fe  gar¬ 
de  jufqu’à  fept  ans ,  fans  fe  corrompre.  Il 
eft  fujet  à  eftre  falfifié  ,  plus  que  tout  au¬ 
tre  médicament ,  à  raifon  de  fa  chereté.  * 

Ceux,  qui  le  falfifient  prennent  de  la  pou¬ 
dre  de  caftor  avec  des  gommes  d’Opo- 
panax  8c  de  Sagapenum  qu’ils  mêlent 
avec  la  partie  mielleufe  &  on&ueufe  du 
véritable  Cafloreum ,  duquel  mélange  arti¬ 
ficieux  ils  rempliflent  des  veflîes  en  forme 
de  tefticules  ;  d’autres  font  un  mélange  dé 
gomme  ammoniaque  qu’ils  pêtriffent  avec 
du  fang  de  caftor  &  du  caftor  meme ,  &  en¬ 
ferment  le  tout  dans  une  veflîe  &  le  font 
fécher  ;  puis  vendent  ce  mélange  auffi  chè¬ 
rement  que  fi  c’eftoit  du  véritable  Caflo¬ 
reum  ,  lequel  vaut  trente  ou  quarante 
francs  la  livre. 

On; 
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On  peut  découvrir  aifément  cette  trom¬ 
perie  par  plufieurs  marques  ;  mais  la  plus 
allurée  de  toutes ,  c’eft  que  la  véritable  par¬ 
tie  charnue  des  tefticules  eft  remplie  de  fi¬ 
bres  ,  5c  de  pellicules 'naturelles ,  ce  qui  ne 
fie  rencontre  jamais  aux  tefticules  contre¬ 
faits,  qui  n’ont  aucunes  fibres  ,  ny  pelli¬ 
cules,  ny  tuniques,  mais  feulement  leur  en¬ 
veloppe,  &  font  au  dedans  ,  d’une  fubftan- 
ee  toute  uniforme  (  quoy  que  compofee  5c 
mélangée  )  pour  attraper  l’argent  de  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  diftiriguer  le  vray  Cafio- 
reum  d’avec  le  faux.  Ainfi  le  Caftoreum 
pour  eftre  bon,  doiteftre  d’une  odeur  for¬ 
te  &  défagreable ,  d’un  goût  acre  &c  mor- 
dicant  5c  d’une  fubftance  fragile  ;  au  lieu 
que  celuy  qui  eft  noir  &  moifi  ,  eft  abfo- 
lument  à  rejettera 

Quant  à  fa  préparation,  pour  le  dilpen- 
fer  dans  la  compofition  duMithridat  &de 
la  Theriaqùe  ,  où  il  entre  ;  Après  l’avoir 
bien  choifi ,  il  fautfe  contenter  d'en  pren¬ 
dre  la  fubftance  charnue  ,  &  rejetter  non 
feulement  la  liqueur  onétueufe  5c  mielleu- 
fe  qui  s’y  rencontre  ,  mais  aufli  toutes  les 
tuniques ,  &c  toutes  les  pellicules  internes 
Sc  e'xternes.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  faut 
triturer  la  partie  charnue  ,  &c  la  pafler  par 
un  tamis  un  peu  groffier  ,  fur  lequel  les 
pellicules  relieront ,  5c  tout  le  bon  paflera, 
ainfi  on  trouvera  le  tout  en  eftat.  d’eftre  pefé 
&c  employé. 

Quant  à  fesqualitez  &  proprietez,  il  eft 
chaud  au  troifiéme  degré ,  5c  fec  au  fécond, 
&  eft  de  parties  tres-fubtiles.  Il  eft  cépha¬ 
lique  ,  hyfterique  ,  nevritique  5c  arthri¬ 
tique.  Quand  on  le  prend  intérieurement, 
là  dofe  eft  jufqu’à  un  ficrupule  en  forme  de 
pillule.  On  s’en  fiert  aufli  extérieurement, 
Sc  particulièrement  fur  les  jointures  ,  pour 
emporter  les  relies  des  humeurs  &  des  dou¬ 
leurs  caufées  à  ces  endroits  par  les  gouttes 
&  autres  fluxions.. 

Castrangula  ,  le.  V-  ScrophuUrU. 
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CatagMatiga,  orurn,  plur.  ou 
Porotica  ,  ou  Callum  obducentia , 
ou  generantia.  Les  Catagma- 
tiques* 

C’eft  un  mot  Grec  (  dont  les  François 
fie  fervent  quelquefois  aufli  bien  que  les 
Latins,)  qui  lignifie  des  medicamens  pro¬ 
pres  à  fouder  les  os  rompus ,  Sc  a.  faire  ve¬ 
nir  plutôt  5c  plus  facilement  le  Callus  dont 
ils  ont  befoin  à  cét  effet.  Ces  medicamens- 
font  le  bol  d’Armenie  ,  la  folle  farine, 
i’ofteocolle ,  l’aloës  ,  l’encens ,  la  gomme 
tragacanth,  Y  acacia,  5c  les  noix  de  cyprès. 
Catapasma,  at'iSr  Diapajma  ,  ô£ 

Empajma. 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces- 
trois  mots  Grecs  ;  c’eft  que  le  Catapafme,:, 
felon  Oribafe ,  eft  une  poudre  de  laquelle 
on  faupoudre  les  ulcérés.  Le  Diapafme,. 
une  poudre  de  fentfur ,  de  laquelle  on  fau¬ 
poudre  tout  le  corps  ;  ou  quelque  partie;- 
Et  l’Empafme  ,  une  poudre  avec  laquelle 
on  faupoudre  tout  le  corps  ,  pour  exciter 
cuilfon  5c  demangeaifen  à  la  peau. 

Cataplasma  ,  atis.  Cataplafme. 

C’eft  un  médicament  en  forme  de  boüil — 
lie,  compofé  de  farines ,  d’herbes ,  de  graif- 
fes  ou  huiles  qu’on  applique  extérieure¬ 
ment  ,  fuivant  l’intention  du  Médecin. 
On  s’en  fert  à  plufieurs  fins,  pour  ramollir, 
pour  fuppurer,  ou  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  &  autres  chofes  fëmblables. 

Les  Cataplafrnes  fe  font  en  deux  façons, 
fçavoir  d’herbes  vertes  ,  de  racines  ,  de 
fleurs  St-  dé  femences  cuites  dans  une  li¬ 
queur  convenable  ,  puis  après  contufes  Sc 
paflees  à  travers  un  tamis  ou  un  crible,  y 
ajoutant  des  farines,  des  grailTes  Sc  des 
huiles  en  quantité  fuffifante ,  de  forte  qu’ils 
retiennent  une  confiftance  molle  comme 
pourroit  être  de  laboiiillie.  Ils  fe  font  aufli 
de  farines  cuites  dans  quelque  liqueur,  avec 
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.de  1  huile ,  du  miel  &  du  beurre.  Ces  der¬ 
nières  fortes  de  cataplafmes  s  appelentpar 
quelques-uns  pulticula  ,  c’eft  à  dire  ,  pe¬ 
tites  boiiillies. 

Catapotia  ,  orum.  V.  TiUuU. 
Cataputia,  U.  Efpurgc ,  eu 
Cacapuce, 

Il  y  en  à  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  grande 
6c  la  petite.  La  grande  ,  dite  Cataputia 
major,  eft  le  Ricin  iis..  Voyez  Ricintu.  La 
petite,  dite  Cataputia  min  or ,  eft  une  ef- 
pece  de  tithymale. 

L’une  6c  l’autre  de  ces  catapuces  ,  (  parti¬ 
culièrement  la  petite  appelée  lathjris  )  font 
fi  connues  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire 
la  defcription.  On  les  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  ,  particulièrement  la  petite  ,  laquelle 
s’y  plaît  grandement.  Elles  font  toutes 
deux  en  ufage  ,  félon  Mefué ,  mais  il  pré¬ 
féré  la  grande  à  la  petite.  Diofcoride  nean¬ 
moins  eft  de  fentiment  contraire  ,  parce 
qu’il  dit  que  la  femence  du  Ricintu  purge 
avec  grande  violence  ,  ce  qu’il  ne  dit  pas 
de  la  petite.  Voyez  donc  Ricintu * 

Quant  aux  qualit-ez  &  proprietez  de  la 
petite  catapuce  ,  elle  eft  chaude  6c  feche 
au  troifiéme  degré.  Elle  purge  par  haut  8c 
par  bas  les  humeurs  bilieufes  6c  fereufés, 
puis  après  les  pituiteufes  ,  mais  avec  vio¬ 
lence  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  corrigée 
(  félon  le  même  Mefué  )  comme  la  noifette 
d’Inde ,  en  faifant  rôtir  fes  grains  ,  afin  de 
eonfumer  l’humeur  excrementeufe  dont 
elle  abonde  ,  6c  qui  caufe  la  violence  de 
cette  drogue.  Elle  fe  donne  depuis  fix 

frains  jufqu’à  douze  :  Mais  pour  en  ufer, 
faut  apporter  de  grandes  précautions, 
parce  qu’elle  paflë  (  a  raifon  de  fa  faculté 
deletere  &  maligne ,  auffi  bien  que  tous  les 
autres  tithymales  )  pour  eftre  du  nombre 
des  poifons  chauds  s  &:  eu  effet,  comme 
elle  eft  acre ,  mordicante  &  ulcerative ,  elle 
excite  des  fièvres ,  abbat  les  forces ,  ôc  cau- 
fè  des  fymptoraes  tres-dangereux ,  lefquels 
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incommodent  tellement  celui  qui  en  a  pris, 
qu’il  y  a  grand  danger  de  mort  ,  à  moins 
qu’on  n’y  remedie  de  bonne  heure  par  le 
moyen  des  medicamens  rafraîchilfans  qui 
éteignent  l’ardeur  de  la  fièvre  ;  des  lenitifs 
ui  adouciflent  l’acrimonie,  &  quelquefois 
es  aftringens ,  qui  arrêtent  le  flux  de  ven¬ 
tre  qui  en  provient.  Il  y  en  a  encore  qui  fi 
fervent  de  ces  grains ,  8c  même  de  la  racine, 
pour  provoquer  le  vomiffement  ;  mais  ils 
doivent  prendre  garde  (  comme  il  eft  dit 
ci-deflus  )  de  fe  precautionner  comme  il 
faut,  6c  de  ne  rien  faire  mal  à  propos,  eu 
égard  à  leur  violence. 

C  at  aria,  Voyez  H epeta. 
Catechu  ,  ou  terra  Japonica. 

C’eft  une  efpece  de  terre  qui  vient  dil 
Japon ,  de  couleur  de  pourpre  entre-mêlée 
de  petites  taches  blanches  ,  comme  fi  elle 
eftoit  moifie  ,  d’un  goût  un  peu  auftere, 
qui  eftant  mâchée ,  fe  fond  à  la  bouche, 
6c  laifïè  après  foy  un  goût  douceâtre.  Elle 
eft  bonne  pour  deffécher  les  catharres  & 
pour  fortifier  le  cerveau  ,  fi  on  la  tient 
dans  la  bouche. 

Cathæretica,  orum  y  ou  Sarct> 
phaga* 

Les  Catheretiques  ou  Sarcophages  font 
des  mots  Gfecs  qui  fignifient  des  medica-. 
mens  qui  rongent  &  confirment  doucement 
&c  non  tout  à  coup,  la  chair  fuperfluë  fur 
laquelle  on  les  applique  ,  6c  qui  la  remet¬ 
tent  dans  fa  fuperficie  naturelle  -,  de  là  vient 
que  quelques-uns  appelent  ces  medica¬ 
mens  Sarcophages,  comme  qui  diroit  ronge- 
chair.  Les  plus  doux  font  l’aloës ,  l’alun, 
la  cendre  de  chefne  8ç  de  figuier  ,  la  ra¬ 
cine  de  bryoine  ,  6c  d’ellebore  noir  ,  1* 
plomb  brûlé,  &  l’antimoine  calciné.  Les 

{dus  forts  font  la  chaux  vive,  l’airain  bru- 
é  j  le  vitriol  calciné ,  le  mercure  précipité, 
le  fublimé  &  l’dprit  de  foulfre.  Quant  * 
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leurs  quaîitez ,  tes  premiers  font  chauds  au 
troifiéme  degré  ou  environ  ;  Et  les  derniers 
au  de  là  du  quatrième  degré.  V.  Fyrotica. 

Catharsis  ,  fios.  V.  Purgatio. 
’Cathartica  >  orum  ,  plur.  Voyez 

Turgantid. 

Catholicum  ,  ci ,  ou  diacatholicum. 

Catholicon. 

C’eft  un  éleétuaire  mol  purgatif  ,  dont 
JV ïcolaas  Salernitanus  eft  Atrtheur  :  c’eft 
pourquoy  pour  le  diftinguer  d'avec  les  au¬ 
tres  compofitions  de  catholicon ,  on  appe¬ 
lé  celuy-cy  catholicum  NicoLai  ;  Et  c’eft 
ccluy  qu’on  doit  employer  lors  qu’on  or¬ 
donne  Amplement  le  catholicon.  Ce  mot 
veut  dire  ,  univerfel ,  à  caufe  qu’il  purge 
univcrfellement  de  tout  le  corps  la  bile , 
la  pituite  &  la  mélancolie  ,  ou  plutôt ,  à 
caufe  qu’il  convient  à  toutes  maladies ,  & 
qu’il  n’eft  nuifible  à  aucunes. 

Il  y  a  encore  deux  éle&uaires  qui  portent 
ce  même  nom  ,  lefquels  Ntcolaus  My~ 
repfus  a  décrit  au  premier  des  Antidotes 
chap.  502.  &  503  .  mais  ils  different  en  ver¬ 
tu  ,  &c  en  nombre  de  medicamens  ,  &  ne 
font  plus  en  ufage.  Outre  ces  deux  il  y  a 
celuy  deFernel  qurnecede  en  rien  aux  fa- 
cultez  de  celuy  de  Nicolas  ;  mais  quoy  que 
très  -  bon  ,  il  eft  fi  peu  commun  que  les 
Apoticaires  ne  le  tiennent  que  rarement 
dans  leurs  Boutiques.  Nous  ne  lâiftèrons 
pas  d’en  parler  cy-aprés.  V.  Catholicum 
Fernelti. 

Eu  égard  à  la  compofitiorf  du  catho¬ 
licon  de  Nicolas,  il  y  en  a  de  deux  fortes-, 
fçavoir  le  fimple  &  le  cômpofé  ,  lefquels 
ne  different  en  rien,  finon  que  dans  le  com- 
pofé ,  on  met  double  poids  de  fené  8c  de 
rhubarbe  ,  &  qu’on  fait  infufer  une  partie 
du  fené  &  de  la  rhubarbe  dans  la  decodion 
du  polypode,  &c. 

Le  Catholicon  de  Nicolas  eft  compofé 
de  quinze  ingrediens  ,  fans  y  comprendre 
le  fucre  blanc  ;  fcayoir  ,  le  polypode  ,  la 


A.  î/5 

femence  de  fenouil ,  la  poulpe  de  cafle ,  cel¬ 
le  des  tamarinds  ,  le  fené ,  la  femence  de 
violes  (  ou  bien  la  fleur)  l’anis  ,  les  quatre 
femences  froides ,  la  regljfle ,  les  penides, 
le  fucre  candy,  &  la  rhubarbe ,  dont  il  faut 
faire  la  difpenfation  par  Carrelets  ,  après 
en  avoir  fait  le  choix  requis ,  &C  les  avoir 
préparez  &  dofez  ainfi  qu’ils  doivent  eftre. 
Mais  pour  bien  préparer  tous  ces  ingre¬ 
diens  ,  8c  en  faire  une  bonne  mixtion ,  il 
faut  faire  bouillir  les  uns  ,  comme  le  poly¬ 
pode  concaffé  ,  &  la  femence  defenoiiil; 
les  autres  qu’il  faut  difloudre ,  comme  la 
caffe  &:  les  tamarinds  ,  8c  les  autres  enfin 
qu’il  faut  triturer,  comme  le  refte  defdits 
ingrediens. 

Il  faut  que  le  polypode  boiiille  long¬ 
temps  ,  à  caufe  que  fa  vertu  purgative  refî- 
de  au  centre,  8c  que  par  fon  humidité  ex- 
crementeufs  ,  il  provoque  des  envies  dé 
vomir.  Pour  le  faire  boiiillir ,  il  faut  pren¬ 
dre  environ  douze  fois  autant  d’eau  pefant 
que  de  polypode  :‘Pàr  exemple,  pour  une 
livre  de  polypode ,  vous  prendrez  environ 
douze  livres  d’eau  que  vous  réduirez  à  moi¬ 
tié,  ou  quelque  peu  davantage.  Il  n’im¬ 
porte  de  quelle  matière  foit  le  vafe  où 
vous  le  ferez  boiiillir.  T outefois  pour  bien 
faire,  il  fautqu’ilfoit  étroitpar  le  haut,  8c 
qu’il  y  ait  un  couvercle  par  deflus  avec  Un 
petit  foûpirail  ,  par  où  puiife  s’évaporer 
rhumidité  fuperfluë  ;  &  par  ce  moyen,  îa 
vertu  du  polypode  eft  retenue ,  8c  ne  s’ex¬ 
hale  pas  facilement?. 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  du  polypode  fraî¬ 
chement  cueilly  ;  car  comme  il  faut  du  terris 
pour  emporter  une  partie  de  fon  humidité 
fuperfluë ,  laquelle  ne  poutroit  eftre  qu’in¬ 
commode  au  malade,  iieft  à  propos  de  le 
garder  fix  mois  ou  environ.  Cette  eau  étant 
réduite  à  la  moitié  ,  ou  quelque  peu  davan¬ 
tage,  il  faut  après  l’avoir  coulée  fort  pro¬ 
prement  ,  en  prendre  deux  parties,  pour  en 
faire,  avec  le  fucre  blanc,  un  firop  parftii- 
tement  cuit  ;  Et  l’autre  troifiéme  partie* 
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Servira  pour  humecter  la  cafle  Sc  les  tama- 
rinds ,  s’ils  font  Secs ,  afin  de  les  pafler  plus 
facilement  à  travers  un  tamis  renverfé  ;  les¬ 
quelles  drogues  vous  pâfl'erez  à  part,  afin 
de  les  pefer  auflî  à  part.  V ous  peferez  pa¬ 
reillement  la  decodion  avec  laquelle  on  les 
hurfieéte  ,  afin  de  fçavoir  au  vray  le  déchet, 
&  fi  le  poids  requis  s’y  trouvera.  Vous  dif- 
i'oudrez  enfin  la  cafle  &  les  tamarinds  peu  à 
peu  avec  un  pilon  de  bois  dans  le  .firop  fuf- 
dit  encore  chaud ,  Sc  la  bafîine  étant  encore 
furie  feu;  après  quoy  (  la  badine  ôtée  de 
deflus  le  feu  Sc  refroidie  )  vous  y  ajouterez 
tous  les  ingrediens  cy-aprés  triturez  &  mis 
en  poudre  :  ce  quinefe  fera  que  peu  à  peu 
Sc  non  tout  à  coup  ,  en  remuant  toujours 
avec  le  même  pilon.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  font  abfolument  neceflaires,  pour  faire 
une  mixtion  parfaite  ;  autrement  l’éleduai- 
re  feroit  défeéfcueux  dans  fa  confiftance ,  à 
caufe  qu’étant  tout  remply  de  grumeaux ,  il 
n’auroit  pas  la  liaifon  qu’il  devroit  avoir, 
Sc  partant  perdroit  une  bonne  partie  de 
fa  vertu. 

Quant  aux  ingrediens  qu’il  faut  réduire 
•en  poudre  ,  ce  font  le  fené  ,  la  rhubarbe, 
la  fomence  de  violes  (  ou  la  fleur  )  le  poly¬ 
pode  ,  le  fenoiiil ,  les  quatre  Semences  froi¬ 
des  ,  la  reglifle ,  les  penides  Sc  le  Sucre  can- 
dy.  Ainfi  le  polypode  eft  mis  en  deux  fa- 
•çons ,  dans  cét  endroit,  Sçavoir  en  décoc¬ 
tion  (  comme  il  Se  void.cy-deflus )  Sc  en 
trituration. 

Quant  à  l’ordre  qu’on  doit  obferver 
pour  les  triturer,  il  faut  commencer  par  le 
polypode,  comme  le  plus  dur  de  tous  ,  puis 
y  ajouter  la  reglifle  ratifiée  Sc  incifée  ;  un 
peu  après ,  on  y  met  i’anis  Sc  les  Semences 
de  violes  ,  ou  les  fleurs  ,  &  enfin  le  Séné 
nettoyé  de  toutes  Superfluitez.  La  Semence 
de  violes  eft  bien  meilleure  que  la  fleur, 
par  ce  qu’elle  purge  davantage.  Il  faut  met¬ 
tre  les  quatre  Semences  froides  écorcées 
dans  le  temps  qu’on  triture  les  fufdits  in¬ 
grediens  ,  pour  empêcher  leur  exhalation. 


Quant  aux  autres  drogues ,  fçavoir  U 
rhubarbe  ,  les  penides  &  le  Sucre  candy ,  fl 
faut  les  pulverifer  à  part,  puis  mêler  le  tout 
enfemble-,  e’eft  à  dire  prendre  tout  ce  qu’il 
y  a  de  poudre ,  &  les  mettre  au  mortier, 
pour  en  faire  le  mélange  avec  les  poulpes 
détrempées  dans  le  firop  ,  comme  il  a 
cité  dit. 

•Cét  éleétuaire  a  deux  bafes  ,  l’une  qui 

urgelabile,  fçavoir  la  cafle  avec  la  rhu- 

arbe;  &  l’autre  qui  purge  la  pituite  &  la 
mélancolie  ,  fçavoir  le  polypode  avec  le 
fené.  On  y  ajoute  les  tamarinds  Sc  la  Se¬ 
mence  de  violes ,  non  Seulement  pour  aug¬ 
menter  la  vertu  purgative  de  la  cafle  Sc  de 
la  rhubarbe ,  &  pour  purger  la  bile  ;  mais 
encore  pour  refrener  Sc  adoucir  Son  acri¬ 
monie  ,  comme  auflî  pour  temperer  la  cha¬ 
leur  de  la  rhubarbe.  On  y  met  pareille¬ 
ment  les  penides  Sc  le  Sucre  candy,  pour 
modérer  la  ficcité  de  la  même  rhubarbe. 
Enfin  le  fenoiiil  efl;  mis  dans  la  decoétion 
du  polypode  ,  pour  en  corriger  la  nui- 
fancc. 

Le  polypode  en  poudre  (  auflî  bien  que 
le  Séné  )  Se  corrige  par  le  moyen  de  la  Se¬ 
mence  d’anis ,  laquelle  incife  8c  atténue  la 
pituite  ,  &  diffipe  les  vents  qui  s’engen¬ 
drent  dans  les  intellins  &  au  ventricule. 
On  y  met  la  reglifle  &  les  penides  pour 
ôter  les  opilations  qui  pourroient  empê¬ 
cher  l’attraéfcion  des  purgatifs,  Sc  pour  con¬ 
duire  les  ferofitez  par  la  voye  de  l’urine. 
Enfin  le  Sucre  y  eft  mis  pour  rendre  l’adion 
de  tous  les  ingrediens  meilleure ,  Sc  pour 
les  conferver. 

Quant  aux  proprietez  de  cét  éleétuaire, 
il  purge  benignement  toutes  les  humeurs, 
Sc  l’on  s’en  Sert  fort  dans  toutes  les  fièvres 
Sc  autres  maladies  aiguës  ,  particulière¬ 
ment  dans  celles  qui  proviennent  de  l’in- 
temperie  chaude  du  foye  &  de  la  ratte. 
Voilà  tout  ce  qui  Se  peut  dire  touchant  le 
catholicon  Ample  ,  voyons  maintenant  Ct 
que  c’eft  que  le  catholicon  double. 
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Catholicum  Dublicatum  ,  ou 
Cathelicum  duplicato  rheo.  Catho- 
licon  double,  ou  Catholicon  dou¬ 
ble  de  rhubarbe. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  catholicon, 
dont  il  eft  parlé  cy-defliis,  dans  lequel  on 
met  double  poids  de  fené ,  &  de  rhubarbe: 
après  quoy,  ayant  fait  infufer  une  partie  du 
fené  &  de  la  rhubarbe  dans  la  decoétion  du 
polypode ,  on  cuit  le  tout  enfemble  en  for¬ 
me  d’éle&uaire. 

Verny  croit  qu’il  vaut  bien  mieux  les 
mettre  en  poudre  avec  les  autres  ingre- 
diens  que  ae  les  infufer  ;  la  raifon  qu’il  en 
donne ,  c’eft  qu’il  dit  que  fans  augmenter 
la  quantité  du  fucre ,  il  y  en  a  fuffifamment 
pour  faire  le  mélange  &  pour  conferver  la 
compofition.  Joint  à  cela  (  pourfuit-il) 
que  Platearius  dans  fon  Commentaire  fur 
le  catholicon  ,  dit  que  fi  on  veut  purger 

Euiflamment  la  mélancolie  ,  ou  purifier  le 
ing ,  il  y  faut  ajouter  l’épithyme;  fi  la  bile, 
la  rhubarbe  mais  il  entend  qu’ils  foient 
mis  en  poudre  ,<&  non  infufez-  C’eft  pour- 
quoy  on  doit  mettre  en  poudre  le  fené  & 
la  rhubarbe  toutes  -8c  quantes  fois  qu’on  les 
doublera  dans  le  catholicon  ;  On  en  peut 
dire  autant »  lors  qu’il  les  faudra  tripler, 
uadrupler  ,  &c.  ainfi  qu’il  fe  pratique 
ans  le  catholicon  qu’on  nomme  tripli- 
catum ,  qttadrttpîicattim ,  Sec. 

Catholicum  pro  ore  ,  ou  Cathe¬ 
licum  jînum  félon  les  Epiciers ,  & 
Catholicum  pro  Clyfierihus . 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces 
fortes  de  catholicon ,  fçavoir  le  catholicum 
fin ,  appelé  par  les  Apoticaires  Catholicon 
pro  ore  :  &  le  non  fin,  dit  Catholicon  pro 
Cljfleribus  ;  c’eft  que  dans  le  premier  on  y 
employé  le  fucre  blanc  ,  &  la  meilleure 
rhubarbe  qu’on  puiffe  avoir  ,  &  dans  le 
dernier  elle  n’y  entre  point  :  on  y  met  le 


A*  l57. 

miel  feulement  au  lieu  de  fucre. 

Nota  ,  Que  nous  donnons  icy  par  oc- 
cafion  1  ’Opiata  pro  Clyjteribus  ,  quoy  que 
ce  ne  foit  pas  fon  lieu. 

Il  y  a  une  certaine  compofition  que  les 
Apoticaires  tiennent  dans  leurs  Boutiques, 
appelée  Opiate  pour  les  Clyfteres  ;  mais 
qui  eft  bien  moindre  que  le  catholicon  pro 
C lyfleribus ,  dont  il  eft  parlé  cy-deflus,  par¬ 
ce  que  n’eftant  faite  que  de  vieilles  drogues 
ramaffées ,  comme  de  pouffieres  &  raclures 
de  purgatifs  violens,  ou  de  fené  qui  a  fervi 
Sc  autres  femblables  de  vil  prix  ,  il  ne  Ce 
peut  ,  qu’elle  ne  foit  tout  à  fait  prejudi¬ 
ciable  aux  malades  ,  &  par  confequent  à 
l’honneur  des  Médecins  ,  &  à  la  propre 
confcience  de  tels  Apoticaires ,  particuliè¬ 
rement  s’ils  l’employent  (  comme,  ils  font 
ordinairement  )  en  toutes  rencontres ,  fans 
diftinguer  ny  les  conditions  des  perfonnes, 
ny  les  maladies.  Voilà  ce  qui  a  porté  Verny 
(  autant  homme  de  bien  qu’il  eft  habile 
dans  fâ  profeflion  )  de  donner  dans  la  der¬ 
nière  édition  'de  Bauderon  ,  la  defcription 
d’un  catholicon  pour  les  clyfteres,  laquelle 
n’eft  pas  difficile  à  préparer ,  ny  de  grand  . 
prix ,  prefque  conforme  au  catholicon  que 
les  Apoticaires  de  Montpelier  tiennent  dans 
leurs  Boutiques. 

Catholicum  pro  clyjlerihus ,  felott 
la  defcription  de  Verny. 

Cét  Autheur  veut  qu’on  prenne  du  poly¬ 
pode  concafl’é ,  une  demie  livre  des  feiiilles 
de  mauve ,  de  violiers  de  Mars ,  de  parié¬ 
taire  ce  de  mercuriale,  de  chacune,  deux 
poignées  ;  &  de  la  femence  de  fenouil,  une 
once  ;  Qtfon  fafte  cuire  long -temps  le 
polypode  avec  la  femence  de  fenouil  ;  Puis 
qu’on  y  mêle  les  herbes  nettoyées  &  lavées, 
jufqu’à  la  confumption  d’un  tiers  ,  &  que 
dans  une  partie  delaoolature,  on  fafte  cui¬ 
re  huit  livres  de  bon  miel  en  confiftance  de 
firop  ;  &  qu’aprés  cela  ,  on  diftoude  deux 
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livres  de  prunes  palTées  par  le  tamis  ,  8c 
qu’on  y  mêle  la  poudre  fuivante ,  médio¬ 
crement  fubtile ,  ferrant  le  tout  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Cette  poudre  le  doit  faire  de  huit  onces 
de  fcné  ;  de  quatre  onces  de  rhubarbe  ,  de 
quatre  onces  de  polypode  >  de  quatre  on¬ 
ces  de  fleurs* de  violettes  &  de  quatre  onces 
d’anis  ,  d’une  once  des  quatre  femences 
froides  majeures  &  d’une  demie  once  de 
xégliffe.. 

Catholicum  Fernelii.  Catho- 
licon  de  FerneL 

C’eft  un  éleduaire  mol  purgatif,  dont 
Fernel  eft  A-utheur ,  compofé  de  vingt-neuf 
ingrediens ,  fans  y  comprendre  l’hydromel, 
ny  le  miel ,  &  fans  y  conter  le  fené  qui  s’y 
rencontre  deux  fois ,  fçavoir  en.  infufion 
8c  en  poudre  ,  mais  dont  pourtant  on  ne 
fait  mention  qu’une  fois  feulement.  Ces 
ingrediens  font  les  racines  d’enula  de  bu- 
gloflè ,  de  chicorée  ,  d’althæa  &  .de  poly¬ 
pode,  la  femence  de  carthame  contufe ,  le 
fbœchas  ,  I’hyflbpe  ,  le  melyjfophylum ,  le 
vray  eupatoire  ,  Y Ajjrtenium  ia  betoine, 
l’armoife  ,  les  raifins  damas  mondez.,  les 
quatre  femences  froides,  celle  d’anis  &  la 
reglifle  ;  tous  lefquels  ingrediens  on  fait 
cuire  félon  l’art  dans  l’hydromel  jufqu’àla 
eonfumption  d’environ  un  tiers,  ou  moins, 
dans' la  coîature  duquel  on  fait  tremper 
durant  l’elpace  de  douze  heures  du  fené,  de 
l’agaric  8c  du  gingembre,  puis  on  fait  bouil¬ 
lir  quelque  peu  ces  trois  derniers  ;  &  dans 
leur  liqueur  fortement  exprimée  on  diffout 
la  poulpe  des  febcftes  ,  le  fené  pulverifé,  ôc 
le  firop  d’infufion  derofes  pâlies  avec  d’ex.- 
eellent  miel  écume-;  lefquels  on  fait  cuire 
à  feu  lent ,  en.  mettant  fur  la  fin,  8c  peu  à 
peu ,  une  poudre  faite  de  rhubarbe ,  de  ca- 
nelle ,  &  fantal  citrin  8c  de  mufcade. 

Cét  éleétuaire  porte  le  nom  de  Catho- 
licon  ,  parce  qu’il  purge  univerfellement 
de  tout  le  corps ,  auffi.  bien  que  celuy  de 


Nicolas  ,  la  büe ,  la  pituite  &  la  mélancolie* 
&  qu’il  convient  aufîi  bien  que  l’autre  & 
^toutes  maladies  ,  &  qu’il  n’eft  nuifible  i 
aucunes.  Ce  qui  pofteroit  à  douter,  lequel 
eft  le  meilleur  des  deux,  cefuy-cy  ne  cedant 


n  rien  aux  facultez  de  l’autre  ;  mais . 
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que  tres-bon ,  il  eft  fi  peu  en  ufage  que  les 
Apoticaires  ne  le  tiennent  que  rarement 
dans  leurs  Boutiques. 

Quant  à  fês  proprietez  ,  il  purge  beni- 
gnement  toutes  fortes  d’humeurs ,  de  quel¬ 
que  partie  que  ce  foit ,  foit  qu’on  fe  trouve 
aveG  fièvre-,  ou  fans  fièvre.  On  le  peut  mê¬ 
me  donner  hardiment  aux  enfans  aux 
femmes  grolfes  8c  aux  vieillards. 

Catillus  ,  Ht ,  diminutif.  Un  petit 
plat  ou  une  petite  écuelle. 
Cattnus  ,  ni.  Un  culot ,  ou  creufet. 

Un  placfl#  une  éeuelle. 
Cattagauma.  V.  Gummi-guttA,. 
Catus.  ,  ù ,  ou  felis.  Un  Chat. 
Caucalis  ,  idis  ,  ou  Dnucus  Syl- 
njefiris ,  ou  Petrofetinum  Sylveftn,. 
Per  fil  fauvage.. 

Le  Perfil  fauvage,  dit  Diofcoride ,  appe¬ 
lé  de  quelques-uns  daucus  fylveflris  ,  ah 
tige  haute  d’un  palme  ,  quelquefois  plus 
grande-,  8c  qui  eft  un  peu  velue  ;  fes  feiiil- 
îesfont  femblables  à  celles  de  l’ache  8c  font 
déchiquetées  au  bout  comme  celles  du 
fenoiiil ,  &  font  velues  :  En  fa  cime  ,  il 
jette  un  moucher qui Lent  fort  bon. 

Le  même  Diofcoride  dit ,  qu’il  provoque 
l’urine ,  8c  lorfque  Galien  en  parle  au  Liv. 
7 .  des  Medic..  fimpl.  il  s’explique  ainli,- 
quelques-uns  appclent  le  perfil  fauvage, 
daUcus ,  ou  carote  fauvage ,  dautant  qu’elle 
luy  reflemble  fort. ,  tant  au  goût ,  qu’en  ver¬ 
tu  ;  car  il  eft  chaud  8c  fec  au  même  degré 
que  l’autre,  &  provoque  à  uriner. 
Cauda  Equin  a  ,  caudd  Eqnin»*- 
V.  Eqtiifctum. 
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Cauda  Munis  ,  ou  Cauda  murina. 

V.  dans  la  di&ion  Semper-vivum. 
Cauda  Tr  émula.  V.  Mo  tact  lia. 
Cauda  Vulpina ,  8c  félon  les  Grecs, 
Alopecttros.  Queue  de  Renard. 
C’eft  une  herbe  qui  a  des  tuyaux  &  des 
'feuilles  femblables  au  froment  ;  fes  tuyaux 
pourtant  font  plus  courts  8c  fes  feiiilles  plus 
petites  8c  plus  étroites.  Son  épie  n’eft  ny 
aigu  ny  barbu ,  mais  mol ,  velu  &  couvert 
comme  d’un  poil  picquant  aflez  femblable 
à  la  queue  d’un  Renard  ,•  d’où  vient  fon 
110m.  Mais  comme  elle  n’eft  point  en  ufa- 
ge  dans  la  Medecine ,  nous  ne  dirons  rien 
de  fes  facultez ,  ne  trouvant  aucun  Autheur 
qui  en  ait  dit  la  moindre  chofe.  Ceux  nean¬ 
moins  qui  la  font  paffer  pour  une  elpece 
d’anemone,  ayant  au  lieu  de  fleur,  aufom- 
met  de  fes  petits  troncs ,  une  bourre  lanu- 
gineufe  ,  difent  qu’elle  eft  cauftique  & 
qu’elle  fait  des  ulcérés ,  lors  qu’elle  eft  ap¬ 
pliquée  ;  c’eft  pourquoy  il  y  en  a  qui  la 
mettent  plutôt  au  rang  des  ranuncules  , 
que  de  toute  autre  plante. 

Caudex  ,  icis.  Ce  mot  lignifie  le 
tronc  des  arbres  8c  des  arbrilfeaux, 
qui  eft  entre  la  racine  8c  les  bran¬ 
ches. 

Caulis  huj.  Çaulis.  Ce  mot  lignifie 
dans  les  herbes  ce  que  Caudex 
lignifie  dans  les  arbres  8c  les  ar- 
briiicaux. 

Caulis  Herba.  Voyez  Brajjlca. 
Caustica,  orum.  Cauftiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  des  medi- 
camens ,  lefquels  font  plus  forts  8c  plus 
puiflans  que  ne  font  les  efeharotiques ,  puis 
qu’ils  ne  font  pas  feulement  une  croûte 
cpailfe  à  la  peau ,  mais  qu’ils  pénétrent  mê¬ 
me  jufqu’à  la  chair  qui  eft  au  defl’ous  de 
ladite  peau;  tels  que  font  l’airain  brûlé,  la 
chaux  vive,  l’orpiment,  le  vitriol,  la  ccd,- 
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dre  de  lie  de  vin ,  la  cendre  de  figuier  &  de 
frefne ,  le  fel  de  leffive  (  duquel  on  fait  le 
favon ,  )  l’arfenic  8c  le  mercure  fublimé. 
Causttcum  Perpetuum  ,  ou  Lapis 
infernalis.  Voyez  dans  la  diflion 
Lapidifcatio. 

Cauterium,  rij.  fing.  Cautcria, 
orum.  Voyez  Pyrotica. 

CedRIa  ,  ix ,  ou  Cedrinus  liquor. 

C’eft  un  mot  qui  lignifie  la  refine  d’un 
grand  arbre  (  appelé  Cedre  par  les  Fran¬ 
çois  8c  Cedrus  par  les  Latins  )  lequel  porte 
des  grains  qui  font  ronds  8c  gros  comme 
ceux  duMyrthe.  Pour  eftre bonne ,  ilfaut 
u’elle  foit  gralfe  ,  épaifle  ,  tranfparente, 
'une  odeur  forte ,  8c  qu’en  la  verfant,  elle 
ne  coule  point  trop  vite ,  mais  qu'elle  tom¬ 
be  également  goûte  à  goûte. 

Pour  ce  qui  eft  de  les  qualitez  elle  eft 
chaude  approchant  le  quatrième  degré ,  8c 
eft  de  fubftance  tenue  &  fubtile.  Elle  pu¬ 
tréfié  les  chairs  molles  8c  délicates ,  fans 
-donner  aucun  fentiment  de  douleur  ;  mais 
au  corps  robuftes ,  il  luy  faut  plus  de  temps 
our  operer  ,  8c  à  peine  en  vient-elle  à 
out.  Elle  conferveles  corps  morts,  8c  les 
empêche  de  fe  corrompre  ,  par  ce  qu’elle 
delféche  &  confume  leurs  humeurs  luper- 
fluës ,  fans  toutefois  endommager  les  par¬ 
ties  folides.  Elle  a  encore  beaucoup  d’au¬ 
tres  vertus ,  qu’on  pourra  voir  dans  Ma-; 
thiole  fur  Diofcoride,. 

Celopa  ,  ou  chelopa,  x.  V.  Jalap. 
Cementare,  Cementatio.  Cemen- 
ter ,  ou  Cementation. 

C’eft  une  calcination  ,  par  laquelle  les 
métaux  imparfaits  ,  qui  fe  trouvent  mêlez 
parmy  l’or  &  l’argent ,  étendus  en  petites 
lamines  bien  minces  font  calcinez  8c  dé¬ 
truits  ;  en  forte  que  fes  métaux  parfaits  s’en 
trouvent  délivrez  8c  tres-purs  :  voilà  pour¬ 
quoy  ou  la  nomme  calculation  cementa» 
toire. 
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On  l’appele  Cementation  à  caufe  du  ci¬ 
ment  ou  poudre  dont  on  environne  les  la¬ 
mines  de  toutes  parts,  par  le  moyen  de  lai 
ftratification ,  qu’on  en  fait  dans  un  creufet 
qu’on  couvre  ,  qu’on  lutte  après  bien 
exa&ement  &  qu’on  tient  au  feu  de  roue 
gradué  pendant  quelques  heures  ,  8c  juf- 
qu’àlafufion  des  métaux  parfaits  ,  qui  eft 
le  dernier  période  de  la  cementation.  Si 
vous  voulez  fçavoir  ce  que  c’èft  que  ftrati¬ 
fication  ,  voyez  dans  la  diétion  Strati- 
ficatio. 

La  raifon  pourquoy  on  cemente,  eft  par 
exemple  pour  purifier  &  examiner  l’or, 
lequel  on  réduit  en  lame ,  &  on  le  met  dans 
un  creufet,  comme  il  eft  dit  cy-deflus,  avec 
du  ciment  royal ,  qui  confume  &  réduit  en 
feories  les  autres  métaux.,  qui  font  mêlez 
avec  l’or.. 

Cementum  Cementi.  Ciment. 

En  termes  Chimiques ,  le  ciment  eft  une 
poudre  par  le  moyen  de  laquelle  la  calci¬ 
nation  cementatoire  fe  fait  >  &  eft  de  deux 
fortes  ,  fçavoir-  lè  commun  qui  n’eft  autre 
chofe  que  de  la  farine  de  brique  y  &  le 
royal ,  qui  fe  préparé  avec  quatre  onces  de 
çette  farine ,  une  once  de  fel  armoniaque,, 
une  once  de  fèl  de  gemme  ,  &c  une  once 
defelcommun,  le  tout  eftant  mis  en  pou-< 
dre  ,  8c  mêlé  enfemble ,  eft  réduit  en  pâte 
féche  avec  un  peu  d’urine. 

Centaurium  ,  rij-  Centaurée. 

Il  yen  a  de  deux  fortes,  fçavoir  la  grande 
&  la  petite.  La  grande  eft  une  racine  ap¬ 
pelée  autrement  Rhapontique  vulgaire. 
Voyez  Rhapcmticum.  Elle  croît  abondam¬ 
ment  dans  les  Alpes  &  dans  les  vallées  ex- 
pofées  au  Soleil ,  dans  la  Poiiille  &  dans  la 
Savoye.  La  petite,, dite  en  Latin  Centau - 
rinm  minus  ou  fel  terra  ,  (  lequel  entre 
dans  la  compofîtion  de  la  theriaque  )  eft 
beaucoup  plus  enufage,  &  meilleure  que 
fautre.  Ce  nom  luy  a  efté  donné  par.Chi- 
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ron  de  Centaurée  ,  qu’on  tient  en  avoir 
efté  l’Inventeur. 

On  connoît  aifément  cette  plante,  en  ce 

u’ elle  eft  fort  petite  ,  &  qu’elle  a  fa  tige 

éliée  &  quarrée  -,  fes  feiiilles  font  lon¬ 
guettes  8c  le  terminent  en  pointe  ;  elles, 
font  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune ,  fes  fleurs, 
petites  &  d’un'  rouge  tirant  fur  le  gris  de 
lin,  &:  viennent  en  façon  de  mouchets& 
de  bouquets.  Elfe  croît  ordinairement  dans, 
les  lieux  humides  Sc  marécageux  des  mon¬ 
tagnes  &  des  plaines.  Elle  eft  extrême¬ 
ment  amere ,  c’eft  pourquoy  il  y  en  a  qui 
l’appelçnt fel  terra,  comme  il  fe  void  c  j- 
def  fus.  Elle  fleurit  en  Efté,  auquel  temps 
il  faut  prendre  un  beau  jour  pour  en  cueil¬ 
lir  les  fommitez,  qui  entrent  dans  la  com- 
pofifion  de  la  theriaque. 

Quant  à  leur  préparation  pour  les  dif- 
penfer  ,  il  faut  en  faire  de  petits  bouquets,, 
&  les  envelopper  de  papier  blanc,  &  les 
faire  fécher  en  un  lieu  bien  aëré ,  hors  des 
rayons  du  Soleil;  mais  il  eft  bon  de  fçavoir. 
que  de  toute  la  plante ,  on  n’employe  que 
les  fommitez  ainfi  préparées ,  &  les  feiiil¬ 
les  feulement. 

Quant  aux,  qualitez  &  proprietez  dit 
Centaurium  minus il  eft  chaud  &c  fec ,  & 
amer  fans  mordication,  d’où  vient  qu’il  eft: 

.  iegerement  aftringent  ,  déterfif  &  vulné¬ 
raire..  Il  atténué,  il  eft  alexipharmaque,  St 
particulièrement  les  fommitez  accompa¬ 
gnées  des  fleurs.  Il  eft  céphalique  8c nevri- 
tique ,  'il  fait  mourir  les  vèrs  ;  il  y  en  a  qui 
fe  fervent  de  fâ  racine  8c  de  fes  fleurs  pour 
provoquer  lès  mois  ;  il  eft  aufli  arthritique, 
foit qu’il  foitpris  interiertrement ,  foit  qu’il 
foit  applique  extérieurement.  Enfin  il  en¬ 
traîne  fort  doucement  par  le  bas-,  la  bile  As: 
la  pituite ,  &  diflipe  par  les  pores  du  cuir,.- 
lés  ferofîtez  ,  d’où  vient  qu’il  eft  fort  bon 
dans  les  fièvres,  dans  la  jaunifle  ,  &  dans-' 
les  incommoditez  du  foye  &  de  lâ  ràtte.. 
Extérieurement  il  fait  merveilles  dans  les 
playes  invétérées,,  par  ce  qu’il  les  mondifie 
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&  les  cicatrife  au  plutôt ,  eftant  fort  glu- 
tinatif. 

Il  a  pour  fubftitut ,  le  folium  monta- 

Centinodia  ,  i.e ,  ou  Polygonum  , 
ou  Seminalis  ,  ou  fanguinalÿ  ôc 
fangtànana  ,  ou  Corrigiola.  Re- 
noüée. 

C’eft  une  petite  plante  fi  commune  Sc  fi 
connue  ,  qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la  def- 
cription.  On  l’appele  centinode  àcaufe  de 
quantité  de  nœuds  dont  fes  petics  troncs 
font  garnis  ,  d’où  vient  quelle  eft  aufli  ap- 
elée  par  les  François  Renonce.  Les  Grecs 
appelent  Poltgonon ,  5c  les  Latins  Semi¬ 
nalis  ,  à  caufe  de  quantité  de  graines  dont 
elle  eft  chargée.  Elle  eft  aufll  appelée 
fangmnalis  8c  fanguinaria ,  à  caufe  qu’el¬ 
le  a  la  faculté  d’arrêter  le  fang.  Et  enfin 
corrigiela  ,  comme  qui  diroit  courroye, 
parce  qu’elle  eft  fi  longue  5c  fi  ployante, 
que  dans  le  befoin  on  en  pourroit  faire 
une  courroye.  Elle  croît  dans  les  lieux  in¬ 
cultes  ,  arides  8c  tout  joignant  les  grands 
chemins.  En  Medecine  on  ne  fe  fert  que 
du  tronc  garny  de  fes  feuilles. 

Pour  fes  qualitez  ,  c’eft  une  plante  que 
quelques-uns  eftiment  froide  au  fécond, 
5c  au  commencement  du  troifiéme  degré: 
maisquo.y  qu’il  en  foit,  elle  eft  froide  & 
féche.  Elle  eft  aftringente ,  elle  repercute 
ôc  incraffe ,  5c  eft  vulnéraire  ;  on  s’en  fert 
particulièrement  pour  arrêter  tout  flux  de 
fang,  comme  la  diflenterie,  Sec.  8c  même 
pour  remedier  à  toute  inflammation. 
Centum-capita  ,  Centum-CAfitœ. 
Voyez  Eryngium. 

Centum-c uiaris,  huj.  Centum- 
cnlaris ,  ou  Albinum.  V.  Gnapha - 
■lium. 

Centum-morbiâ  ,  Centum-morbiœ, 
Voyez  Nummularia. 


E.  iGï 

Ce  pa  -,  pa.  fing.  Cepa,  arum.  plur. 

Oignon. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  en  general ,  fça- 
voirceluy  de  Jardin,  dit  Amplement  Oi¬ 
gnon;  5c  le  marin  dit  par  les  Latins  Cepa 
marina,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fquille. 
Voyez  Scilla. 

Par  ce  mot  d’ O igqon,  abfolument  par¬ 
lant,  on  entend  une  racine  bonne  à  manger. 
Elle  eft  tellement  commune  qu’il  y  a  peu 
de  familles  qui  ne  s’en  fervent  pour  la  cui- 
fine.  Sa  pointe  donne  un  goût  relevé  aux 
viandes  avec  lefquelles  on  k  fait  cuire ,  8c 
réveille  l’appetit  de  ceux  qui  font  dégoû¬ 
tez  ;  mais  ce  qu’elle  a  de  fâcheux  ,  eft 
qu’elle  fait  beaucoup  d’excremens  8c 
qu’elle  eft  indigefte.  Il  y.  a  pourtant  â 
confiderer  le  tempérament  de  ceux  qui  en 
ufent  comme  aliment  ,  car  tout  ainfx  qu’à' 
raifon  de  fon  acrimonie  ,  elle  eft  contraire 
aux  bilieux ,  auffi  eft-elle  utile  aux  pitui¬ 
teux  parce  quelle  échauffe  le  corps,  elle 
fubtilie  les  humeurs  crafles ,  5c  incife  cel¬ 
les  qui  font  lentes  6c  vifqueufes.  Toutes 
les  racines  de  fembiable  nature  produifent 
les  mêmes  effets  comme  les  aulx  ,  les  por¬ 
reaux  ,  les  ciboules ,  5c  les  échalottes. 

Les  Oignons  font  chauds  5c  fecs  au  qua¬ 
trième  degré.  Ils  incifent ,  ils  font  apéri¬ 
tifs  ,  ils  detergent  5c  font  d’une  fubftance 
crafle  ,  d’où  vient  qu’ils  font  flatulents. 
Eftant  cuits  ils  aiguifent  l’appetit ,  (  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  cy-deflus  )  ils  engendrent 
beaucoup  de  femence ,  ils  provoquent  l’u¬ 
rine  6c  appaifent  la  toux.  Mais  leur  ufage 
trop  frequent  enfle  la  ratte ,  blefl'e  l’efto- 
mac  ,  la  tête  5c  même  l’entendement ,  8c 
obfcurcit  la  yeuë.  Eftant  appliquez  ils  font 
attra&ifs ,  ils  maturent  ôc  amolliffent ,  ils 
tirent  hors  les  hemorrhoïdes  qui  ont  peine 
à  fortir.  Leur  decoétion,  leur  fuc  5c  leur  in- 
fufion  remédient  aux  maux  d’oreilles  ,  8c 
eftant  broyez  cruds  avec  du  fel  8c  appli¬ 
quez,  ils  font  tres-excellens  pour  la  brûlure^ 
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C  EPUL  a  ,  U.  fing.  CepuU,  arum. 
plur.  Ciboules,  efpeces  d’oignons. 
Voyez  Cep  a. 

Cephalica,  orum.  plur.  Cépha¬ 
liques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  des  medi- 
camens  propres  pour  la  tète.  Eu  égard  aux 
ualitez,  il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir 
es  chauds  &  fecs  ;  &  des  froids  &  humi¬ 
des.  Les  céphaliques  chauds  &  fècs  font 
la  betoine,  la  marjolaine,  lafauge,  l’hydo- 
pe ,  la  meliffe ,  le  romarin ,  la  lavande ,  le 
ftyrax ,  la  pivoine ,  la  rue ,  l’origan ,  le  fer- 
polet ,  le  muguet ,  la  primula  veris  ,  la  fe- 
mence  de  fenouil  ,  la  racine  d’iris  &  de 
caryophillata ,  les  fleurs  dutillet,  Iamufca- 
de  ,  l’ambre ,  le  mufc,  le  bois  d’aloës,  les 
girofles  ,  les  cubebes  ,  le  cardamome ,  la 
canne  odorante  ,  l’acorus  ,  le  galanga,  le 
macis ,  le  caftoreum  ,  le  guy  de  chefne, 
l’ambre  jaune ,  &c.  Les  céphaliques  froids 
&  humides  font  les  rofes ,  les  violettes ,  la 
nymphe ,  la  laitue ,  le  pourpier ,  les  femen- 
ces  de  pavot ,  d’ofeille  &  de  courge. 

Cera,  a:.  Cire. 

C’eft  un  excrement  de  l’abeille  formé  de 
la  partie  la  plus  c  rafle  de  l’aliment  dont  elle 
fe  nourrit.  En  general,  il  y  en  a  de  quatre 
fortes ,  fçavoir  celle  qui  retient  le  nom  de 
cire  ;  celle  qui  eft  appelée  Commops  ,•  celle 
qui  eft  dite  Pijfoceros;  Et  enfin  celle  qui  eft 
nommée  Propolis.  Mais  à  proprement  par¬ 
ler  il  n’y  en  a  que  de  deux  fortes  ,  fçavoir 
celle  qui  retient  le  nom  de  cire ,  &  le  pro¬ 
polis  ,  qui  eft  une  cire  naturellement  rouge. 
Cette  derniere  fe  trouve  dans  les  trous  des 
ruches ,  &  eft  plus  fubtile  &  plus  chaude 
que  l’autre;  on  l’appele  vulgairement  cire 
vierge ,  &  en  Latin  Cera  Virgmea.  Pour 
ce  qui  eft  de  Commops  &  dé  Pijfoceros, 
voyez  les  chacun  en  leur  place. 

Si  l’on  demande  quelle  eft  la  meilleure, 
ou  de  la  cire  commune ,  ou  de  la  cire  vier- 
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ge ,  je  répondray  avec  Mathioîe  que  la  cire 
vierge  n’eft pas  proprement  cire,  mais  elle 
fert  comme  de  fondement  pour  défendre 
l’entrée  des  ruches  &  garder  du  froid.  Le 
même  Autheur  dit  que  la  cire  vierge  (qui' 
eft  le  propolis  )  eft  d’une  odeur  fi  forte, 
qu’oft  en  ufe  fouvent  au  lieu  d cgalbanum. 

Quant  au  choix  qu’il  faut  faire  du  pro. 
polis ,  lè  meilleur ,  au  rapport  de  Diofco- 
ride ,  eft  celuy  qui  eft  jaune ,  odorant ,  & 
fentant  le  ftorax,  mais  principalement  ce¬ 
luy  qui  eft  ductile  en  fa  ficcité ,  &  qui  fe 
peut  filer  comme  le  maftich.  Le  même 
Diofcoride  parlant  de  fes  proprietez ,  dit 
qu’il  eft  chaud  &  fort  attraétif.  Galien  en 
parle  auflï  en  ces  termes.  Le  propolis  n’eft 
pas  trop  abfterfif,  mais  il  eft  fort  attraétif, 
&  fort  fubtil  en  fon  effence.  Il  eft  chaud 
au  fécond  degré  complet ,  ou  au  commen¬ 
cement  du  troifiéme  ;  Et  en  un  autre  paffa- 
ge  il  ajoute  ,  que  le  propolis  eft  plus  at¬ 
traétif  qu’aucune  refine  qui  foit,  c’eft  pour- 
quoy  il  eft  bon ,  eftant  mis  dans  les  medi- 
camens  ordonnez  pour  les  bleflures  des 
nerfs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  de  la  cire, 
elle  doit  eftre  roufsâtrç ,  graffe ,  nette ,  de 
bonne  odeur,  &  fentant  en  quelque  façon 
le  miel.  Toutes  celles  qui  ont  quelque  au¬ 
tre  couleur,  ou  qui  n’approchent  pointées 
marques  ci-deflus  ,  font  falfifiées. .  Les  fri¬ 
ons  falfifient  la  blanche  avec  le  fuif  de 
ouc ,  &c  la  jaune  avec  des  gommes  ,  des 
refines  &  même  avec  une  certaine  drogue 
(  qu’on  appelle  Raucou  )  dont  les  Ciriers 
pour  la  plupart  fe  fervent  pour  luy  donner 
couleur  ,  afin  de  faire  pafler  pour  neuve 
celle  qui  eft  vieille. 

Enfin  toute  la  différence  qu’il  y  a  entre 
la  cire  jaune  &  la  blanche  ;  c’eft  que  la  jau¬ 
ne  eft  rendue  blanche  par  ablution,  &  en 
l’expofant  quelque-temps  au  Soleil ,  &  .a 
l’humidité  de  la  nuit.  Diofcoride  rapporte 
encore  un  autre  moyen  de  la  blanchir ,  fça¬ 
voir  avec  eau  marine  fortifiée  de  nicre ,  du- 
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quel  artifice  on  ne  fe  fert  plus  à  prefent. 
Pour  ce  qui  eft  des  cires  verdes ,  noires, 
rouges  ,  &c.  Elles  deviennent  telles ,  par 
]e  mélange  de  quelque  papier  brûlé  pour 
la  noire,  de  l’orcanette  pour  la  rouge,  8c 
du  verdetpourlaverde.  * 

Quant  à  fes  proprietez  ,  elle  tient  en 
quelque  façon  le  milieu  entre  les  qualitez 
échauffantes ,  rafraîchifl'antes,  humeétantes 
8c  defîéchantes ,  de  forte  neanmoins  qu’el¬ 
le  incline  plus  du  côté  de  la  chaleur  -,  Elle 
eft  de  fubftance  crafle  8c  emplaftique,  elle 
ramollit,  elle  digéré,  &c.  Enfin  la  cire  eft 
la  matière  des  autres  medicamens  avec  lef- 
quels  on  la  mêle,  foit  qu’ils  foient  échauf- 
fans foit  qu’ils  foient  raff  aîchiflans. 

Ceræ  oleum.  L’huile  de  Cire. 

Elle  fe  préparé  ainfi.  Il  faut  mettre  fon¬ 
dre  de  la  cire  fur  un  feu  modéré ,  8c  l’y 
laiflèr  jufqu’à  ee  qu’elle  ne  bouillonne 
plus ,  puis  eftant retirée  du  feu,  y  mêler  du 
lel  au  double ,  &le  diftilier  apres  à  la  cor¬ 
nue  avec  feu  médiocre.  Cette  huile  eft 
fouveraine  pour  appaifer  les  douleurs  des 
jointures.  Il  y  en  a  qui  s’en  fervent  pour 
amollir ,  pour  difeuter  8c  pour  effacer  les 
cicatrices. 

Cerasus  ,  efi.  Cerifier ,  arbre. 

Il  eft  tellement  connu  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  d’en  faire  la  defeription.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’on  tire  de  cét  Ar¬ 
bre  pour  l’ufage  de  la  Medecine ,  non  feu¬ 
lement  les  cerifes  &  leurs  noyaux,  mais  en¬ 
core  la  fleur  8c  la  gomme. 

Cerasa  ,  ornm.  Cerifes. 

Eu  égard  à  la  faveur  ,  il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  lçavoir  les  douces ,  comme  font  les 
guignes .  les  merifes  &  les  bigarreaux.  Les 
acides  ,  lefquelles  retiennent  le  nom  de 
de  cerifes.  Et  les  autres  dont  il  eft  tres-peu. 

Qi*?nt  aux  proprietez  des  cerifes  douces, 
elles  font  temperées  ,  tendantes  à  humi- 
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dite ,  &  toutes  (  excepté  les  bigarreaux  ) 
font  contraires  à  l’eftomac  ,  8c  engendrent 
quantité  de  vers  ,  &  d’humeurs  putrides 
dans  le  bas  ventre  -,  quoy  qu’il  en  foit ,  elles 
ne  font  aucunement  en  ufage  dans  la  Mede- 
*cine.  Pour  les  acides ,  elles  font  froides  8c 
féches  ,  8c  par  conséquent  aftringentes. 
Elles  font  utiles  à  un  eftomac  chaud,  elles 
excitent  l’appetit ,  elles  étanchent  la  foif, 
elles  lâchent  le  ventre ,  elles  temperent  l’ar¬ 
deur  de  labile,  elles  défopilentle  foye,  &: 
par  leur  acidité  elles  empêchent  la  pourri¬ 
ture,  enfin  elles  atténuent  la  bile  craflè,  8c 
font  cardiaques  &  ftomachiques. 
Cerasorum  nuclei-  Les  noyaux 
de  Cerifes. 

Us  ont  la  faculté  de  faire  uriner ,  8c  de 
rompre  la  pierre. 

Cerasi  florès.  Les  fleurs  de 
Cerifier. 

U  y  a  des  Modernes  qui  tiennent  par  ex¬ 
périence  quelles  ont  les  mêmes  proprietez: 
que  celles  du  pefeher  ,  toutefois  un  peu 
moindres ,  8c  que  dans  le  befoin  on  peut  fe 
fervir  des  unes  au  lieu  des  autres  pour  pur¬ 
ger  doucement  la  bile  8c  pour  faire  mourir 
les  vers. 

Cerasi  gummi-  La  gomme  de 
Cerifier. 

Cette  gomme  a  la  faculté ,  auflî  bien  que 
les  noyaux  de  cerifes ,  de  rompre  la  pierre. 
Ceratonia  ,  f£.  C’efl  l’Arbre  qui 
porte  des  fruits ,  dits  par  les  Fran¬ 
çois  Caroitges ,  &  par  les  Grecs 
Ceratia. 

Ceratum  ti.  fing.  Cerata  ,  orum , 
plur.  Cerats. 

Cerat  eft  un  médicament  compofé  pour 
eftre  appliqué  au  dehors  ,  de  confiftance 
moyenne  entre  l’onguent  8c  l’emplâtre. 
Il  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu’il  eft  com- 
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pofé  de  cire  fondue  avec  trois  oit  quatre 
fois  autant  d’huile.  Il  eft  vray  que  félon  la 
conftitution  du  temps ,  on  y  en  met  plus  ou 
moins;  Par  exemple  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  d’Efté,  il  y  faut  ajouter  plus  de  cire& 
moins  d’huile  ,  au  contraire  durant  la  ri¬ 
gueur  de  l’Hyver,  on  y  met  plus  d’huile  & 
moins  de  cire  ;  d’où  vient  qu’on  fait  les 
cerats  à  difcretion  ,  tantôt  plus  liquides, 
tantôt  plus  folides  qu’onguents.  Mais  en 
tout  autre  temps  que  celuy  d’Efté  &d’Hy- 
ver ,  on  garde  une  certaine  proportion  en¬ 
tre  la  cire,  l’huile  8c  la  poudre  ;  car  com¬ 
me  la  confiftance  des  cerats  doit  tenir  le 
milieu  entre  l’onguent  8c  l’emplâtre ,  il  faut 
que  de  ces  deux  on  prenne  la  proportion  de 
la  cire,  de  l’huile  &  des  poudres  qu’on  veut 
employer ,  en  y  mettant  un  peu  plus  de  cire 
&  de  poudre  qu’aux  onguents  ,  8ç  moins 
u’aux  emplâtres ,  qui  eft  une  demie  livre 
e  cire  &  deux  dragmes  de  poudre. 

La  raifon  pourquoy  les  Cerats  doivent 
eftre  d’une  confiftance  plus  folide  que  les 
onguents ,  &  moins  folide  que  les  emplâ¬ 
tres  ,  c’eft  afin  qu’ils  fejournent  plus  long¬ 
temps  fiât  la  partie  que  les"  onguents  ,  8c 
qu’il  ne  l’incommodent  pas  tant  que  les 
emplâtres ,  &  qu’enfin  ils  n’ayent  pas  tant 
de  befoin  d’eftre  renouveliez  que  les  cata- 
plafmes ,  la  matière  defquels  eft  facilement 
deflechée. 

On  préparé  plufieurs  fortes  de  Cerats, 
félon  leurs  qualitez  tant  premières  que  fé¬ 
cond  es ,  car  il  y  en  a  de  rafraîchiffans ,  d’é- 
chauffans ,  d’anodyns  ,  de  difcuififs ,  Sec. 

félon  les  parties  aufquelles  ils  font  ap¬ 
propriez  ;  par  exemple ,  le  cerat  ftomachi- 
que  eft  celuy  qu’on  difpenfe  au  befoin  pour 
la  ratte ,  pour  le  foye  8c  autres  parties  ;  le 
cerat  catagmatique  pour  les  fra&ures,  appe¬ 
lé  proprement  Ceroneum ,  ceroiienne  ,  8c 
ainfi  des  autres. 

Cerata  officinalia  Alfbabetieo 
erdine  difincia. 
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Les  Cerats  des  Boutiques  rangez  pat 
Alphabet. 

Ceratum  ou  félon  quelques-uns, 
Vnguentum  album  réfrigérant  Ca- 
leni.  - 

Il  n’entre  dans  ce  Cerat  pour  tout  ingre- 
dient ,  que  la  cire  blanche  lavée,  &  l’huile 
rofat  omphacin ,  avec  un  peu  de  vinaigre 
rofat.  La  proportion  qu’on  garde  entre  la 
cire  &  l’huile ,  c’eft  qu’on  met  trois  onces 
d’huile  pour  une  once  de  cire ,  ou  quatre 
onces,  fi  on  veut  qu’il  foitplus  mol.  Il  eft 
décrit  par  Galien  au  Livre  des  Simples 
chap.  G.  8c  au  io.  de  la  Méthode  ;  mais 
parce  qu’il  eft  fimple  &  peu  different.de  la 
nature  des  onguents ,  Bauderon  l’a  mis  in¬ 
continent  après ,  8c  au  commencement  des 
Cerats.  Il  tire  fon  nom  de  fa  couleur,  & 
fon  furnom  de  fa  qualité  rafraîchilfante. 

Ceux  qui  le  voudront  plus  froid ,  au  lieu 
d’ufèr  d’eau  froide ,  le  pourront  laver  avec 
les  fucs  de  plantain  ,  de  morelle  ,  laitue, 
'pourpier ,  8cc.  ce  qui  neanmoins  ne  fe  doit 
faire  que  par  l’avis  d’un  habile  Médecin. 
Il  vaut  mieux  ne  le  préparer  que  lors  qu’on 
en  a  befoin,  parce  que  la  vertu  rafraîchif- 
firnte  qui  y  eft  requife ,  fe  perdroit  avec  le 
temps ,  fi  on  le  gardôit  tout  préparé. 

Bauderon  dit  que ,  pour  en  faire  le  mé¬ 
lange  ,  il  faut  fondre  la  cire  blanche ,  dans 
l’huile ,  fur  de  l’eau  chaude ,  ou  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes ,  puis  les  jetter  dans  un  mor¬ 
tier,  8c  eftant  froids  ,  les  agiter  ,  8c  fou- 
vent  laver  avec  eau  froide ,  8c  fur  la  fin  avec 
un  peu  de  vinaigre  rofat.  Son  ufage ,  félon 
Galien, eft  de  l’étendre  fur  des  linges  blancs, 
&  l’appliquer  fur  la  partie  échauffée,  le  re- 
nouveller  fouvent  ,  8c  ne  point  attendre 
qu’il  foit  échauffé ,  8c  continuer  jui  qu’à  ce 
que  l’inflammation  foit  modérée.  Alors  il 
faut  ceffer  ,  crainte  d’éteindre  ,  avec  l’in¬ 
flammation,  la  chaleur  naturelle  de  la  par¬ 
tie  affeétée,  au  préjudice  des  malades,  8c 
au  des-honneur  de  ceux  qui  l’appliquent. 
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Verny,  touchant  ce  mélange ,  reprend  ceux 
qui  employent  dans  ce  cerat  la  cire  jaune 
pour  la  blanche,  difant  que  queHe  lorion 
qu’on  y  fçache  faire ,  on  ne  fçauroit  cm- 
porter  toute  fa  chaleur. 

Quant  aux  facultez  de  ce  cerat  ;  il  eft 
fortutile aux  inflammations,  aux érifipeles, 
aux  herpes ,  aux  charbons  ,  &  à  toute  in¬ 
tempérie  chaude.  On  s’en  fert  aufli  fort 
fouvent  pour  liniment  aux  hypochondres 
de  ceux  qui  font  travaillez  de  fièvres 
aiguës. 

Ceratum  ,  ou  félon  quelques-uns, 
Emplupum  Jrnoglcjji  ,  ou  de 
Arnoglojjb  Galeni.  Le  Cerat  à’Ar- 
noglojfum  de  Galien. 

Il  n’entre  dans  ce  cerat  que  tro;s  ingre- 
diens ,  fçavoir  le  grand  plantain ,  dit  parles 
Grecs  Arnoglojfum ,  le  pain  bis ,  dit  par  les 
mêmes  Grecs  SyncomiftHs-,  &  les  lentilles. 
Avicenne  y  ajoute  les  noix  de  Galles.  Il  y 
a  fujet  de  s’étonner  pourquoy  Bauderon 
met  cette  compofition  plutôt  au  rang  des 
cerats  que  des  emplâtres ,  veu  que  plusieurs 
l’appelent  emplâtre  ,  &  d’autres  cerat.  La 
raifon  qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’elle  n’eft 
pas  de  confiftance  dure ,  comme  -doit  eflxe 
l’emplâtre. 

Ce  remede  ne  fe  doit  pas  tenir  préparé 
dans  les  Boutiques  •,  car  pour  bien  faire ,  il 
ne  le  faut  préparer  que  lors  qu’on  s’en  veut 
fervir ,  parce  qu’eftant  fraîchement  fait ,  il 
a  plus  de  vertu  qu’eftant  vieux  ;  outre  qu’en 
tout  temps  on  peut  trouver  facilement  de 
Y  Arnoglojfum ,  qui  en  eft  la  bafe  ,  dont  il 
a  pris  fon  nom.  Le  mélange  des  ingre- 
diens  fe  fait  ainfi.  Il  faut ,  félon  Bauderon, 
concaflerles  lentilles,  &  incifer  le  plantain, 
puis  les  cuire  en  quantité  fuffifante  d’eau, 
&  lorfqu’ils  font  à  demy  cuits  ,  il  y  faut 
mettre  égale  portion  de  pain  tel  qu’il  eft 
dit  cy-deflus.  Le  tout  eftant  bien  cuit  fera 
pilé  dans  un  mortier  de  marbre ,  &  paflé  à 
travers  un  tamis  renverfé  avec  une  efpa- 
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tule ,  &  appliqué  tiede,  fur  les  anthrax,  ou 
charbons  peftüentiels.  Verny  au  contraire 
dit,  qu’il  faut  faire  cuire  les  lentilles  entiè¬ 
res  dans  l’eau  fans  les  concafl'er ,  qu’eftant  a 
demy  cuites  ,  il  faut  y  ajouter  le  plantain 
incifé  menu ,  puis  après  y  mettre  le  pain. 
Il  veut  que  la  decoétion  eftant  coulee ,  on 
pile  le  marc  dans  un  mortier  de  marbre, 
&  qu’on  le  palfe  par  le  tamis  renverfé, 
pour  faire  que  tout  d’un  coup  il  ait  la  corn» 
fiftance  d’un  cataplafme  ou  cerat ,  comme 
il  eft  appelé.  Il  ajoute  encore,  qu’en  cou¬ 
lant  la  decoétion  il  faut  un  peu  exprimer 
le  marc. 

Les  facultez  de  ce  cerat  font ,  qu’il  ra¬ 
fraîchit,  repercute,  &  digéré  modérément, 
c’eft  pourquoy  il  eft  bon  pour  les  anthrax, 
comme  il  eft  dit  cy-deflus  -,  mais  fur  tout  au 
commencement  ,  &  après  que  la  faignée 
auraefté  faite,  .&  que  le  ventre  aura  efté. 
déchargé. 

Ceratum  ,  ou ,  félon  quelques-uns, 
Emplaflrum  de  Cru  fia punis  Monta- 
gnanx. 

Il  entre  dans  ce  cerat  dix  ingrediens-, 
fçavoir,  la  croûte  de  pain  rôtie,  &  trem¬ 
pée  dans  le  vinaigre  ,  les  huiles  de  maftich 
&  de  coings  ,  les  poudres  de  maftich  ,  de 
mente ,  de  fpode ,  de  corail  rouge ,  de  fan- 
tal  blanc  ,  de  fantal  rouge  ,  &  la  farine 
d’orge.  Ce  remede  eft  de  même  nature 
que  le  precedent ,  c’eft  à  dire  que  l’un  Sc 
l’autre  font  Uni  vray  cataplafme  ,  quoy  que 
l’Autheur  même  les  appelé  emplâtre. 

Son  nom  fe  tire  de  fa  bafe ,  qui  eft  fa 
croûte  de  pain  rôtie,  dont  l’aftrict'on  eft 
augmentée  par  les  poudres.  On  y  met  le 
vinaigre,  pour  leur  fervir  de  véhiculé  ;  les 
huiles  &  la  farine ,  pour  leur  donner  corps. 
Bauderon  dit  que  fi  on  y  ajoûte  une  once 
de  cire,  il  en  fera  plus  folide ,  &  plus  aifé 
à  mettre  en  magdaleons.  Il  dit  aufli  que, 
pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens,  il 
faut  rôtir  fur  les  cliarboift  ardents  la  croûte 
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de  pain ,  &  la  IaifTer  tremper  toute  chaude  fement  par  fon  aftriétion  ,  &  corroborer 
dans  de  fort  vinaigre  ,  jutqu’à  ce  qu’elle  l’eftomac. 

foit  tendre,  puis,  qu’il  la  faut  piler  au  mor-  „  ^  ~  A  _  ,,  ’ 

tier,  &  palier  furie  tamis  renverfé,  avec  '-EB.ATUM  Oefypatum  Mef. 
une  efpatule  ;  qu’aprcs  cela  ,  il  faut  faire  Ce  cerat  eftcompofé  de  fept  ingrédient 
fondre  la  cire  avec  les  huiles  ;  &  qu’enfuite  fans  y  comprendre  l’œfype ,  la  cire  ,  &  ]es. 
le  pain  ainfi  palTé  ,  on  l’incorpore  avec  les  huiles  de  camomille  8c  d’iris  ;  fçavoir ,  le 
poudres  8c  la  farine  d’or  ,  en  quantité  maftich ,  la  terebenthine ,  la  refine ,  le  nard 
fuffifante  ,  pour  le  rendre  de  telle  forme  Indique ,  le  faftran  ,  l’ammoniaque  &  le 
qu’on  voudra,  foit  cerat  ou  emplâtre»  ftyrax  calamite..  Mefué  dit  que  l’Autheur 
Verny  au  contraire  eft  d’avis  qu’on  pren-  de  ce  cerat  eft  Galien  en  fa  Méthode,  livre 
ne  une  croûte  de  pain ,  &  qu’on  la  faüe  fé-  T4.  Son  nom  fe  tire  de  fa  bafe  qui  eft  Ta¬ 
cher  dans  un  four  fans  la  brûler,  &  qu’on  fype,  que  Bauderon  a  mis  au  commence- 
la  jette  toute  chaude  dans  de  fort  vinaigre,  ment ,  &  Galien  à  la  fin. 
l’y  laifiant  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  l’ait  Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens^ 
entièrement  penetrée  -,  Alors  il  ordonne  il  faut,  félon  Bauderon,  pulverifer  chacun 
qu’on  la  tire  &  qu’on  la  fafle  fécher  medio-  à  part ,  le  maftich.,  le  nard  Indique  ,  &  le 
crement,  qu’eftant  féche,  on  la  réchauffe  faffran,  puis  les  mêler..  Enfuite  dequoy  if 
de  nouveau  ,  pour  la  faire  imbiber  dere-  faut  faire  fondre  fur  les  cendres  chaudes  la. 
chef  comme  deffus,  &  après  qu’on  lafaffe  cire,  &  la  refine  dans  les  huiles.  Puis  (la 
fécher  comme  il  a  efté  dit  y  Que  cela  fait,  badine  ôtée  de  deflus  le  feu  )  y  difloudre 
on  en  prenne  deux  onces  pour  les  réduire  l’œfype  avec  un  pilon  de  bois,  latereben- 
en  poudre  fubtile ,  avec  tous  les  autres  in-  thine  ,  &  l’ammoniaque  auparavant  fondir 
grediens ,  8c  qu’avec  la  quantité  des  huiles  en  vinaigre  ;  &  cuit  en  confiftance  de  miel, 
mentionnées  ci-deflus  ,  on  malaxe  peu  à  êc  enfin  les  poudres ,  &:  le  ftyrax  pulverifé 

feu  dans  un  mortier  de  marbre  ,  l’un  &  à  part ,  en  remuant  toûjours  ,  jufqu’à  ce 
autre.  Le  même  Verny  dit  que  fi  on  fui-  qu’il  foit  froid ,  pour  le  ferrer  au  befoin.  ■ 
voit  l’Autheur,  &c  qu’on  malaxaft  lacroû-  Verny  là-deftus  dit  que  fi  l’ammoniaque 
te  de  pain  humide ,  comme  veut  Bauderon,  eft  vieux ,  il  fe  pourra  pulverifer  aufîi  bien 
les  huiles  ne  s’y  mêleroient  point,  l’un  fe  que  le  ftyrax,  qu’autrement  ils  donneront 
mettant  d’un  côté  ,  &  l’autrede  l’autre.  Il  de  la  peine  ;  Que  le  maftich  en  larme  doit 
ajoûte  que ,  quant  à  la  cire  (  que  le  même  eftre  diflout  dans  l’huile  fur  un  petit  feu,  & 
Bauderon  confeille  d’y  mettre  jufqu’à  une  que  les  poudres  fubtiles  y  feront  ajoutées 
once  )  il  enfant  beaucoup  davantage  pour  fui-  la  fin. 

îuy  donner  corps ,  ou  qu’il  n’en  faut  point  Ce  cerat  amollit  8c  digéré  les  tumeurs 
du  tout  -,  parce  qu’elle  n’y  ferviroit  qu’à  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  de  la  matrice ,  des 
augmenter  la  quantité  de  I’emplârre  8c  nerfs ,  des  jointures  8c  autres  parties ,  &c  eft 
quelle  affoibliroit  de  beaucoup  fes  vertus,  fort  anodin» 

Pour  ce  qui  eft  de  la  farine  d’orge  (  de  la-  ..  r 

quelle  il  eft  demandé  quantité  fuffifante)  CerATUM  SanUhnum  Mef. 
il  veut  encore  qu’il  y  en  aura  afTez  de  demie  Sans  conter  la  cire  blanche  8c  d’huile  ro- 
once  ;  &  qu’enfrn  l’huile  qui  reliera ,  après  fat ,  il  entre  dans  le  cerat  fantalin  fept  ingre- 
avoir  donné  la  confiftance  convenable  aux  diens  ;  fçavoir  les  rofes  rouges  ,  les  trois 
poudres ,  en  fera  retranchée.  fantaux ,  le  bol  d’ Arménie ,  le  fpode  &  le 

Ce  cerat  à  les  facilitez  d’arrêter  le  vomif-  camphre.  Son  nom  vient  de  fà  bafe,  qui 
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font  les  trois  fantaux.  L’huile  y  eft  mife 
pour  luy  donner  corps  :  le  camphre  pour 
fcrvir  de  véhiculé  à  la  bafe  :  8c  les  autres 
tant  pour  augmenter  fa  vertu  réfrigérante, 
que  pour  fortifier  les  vifeeres. 

Bauderon  dit  que ,  pour  faire  le  mélange 
de  ces  ingrediens ,  il  fautpulverifer  les  fan- 
taux  ,  8c  les  arroufer  de  quelques  gouttes 
d’eau  rofe,  &  fur  la  fin  y  ajouter  les  rofes; 
Qifil  fautpulverifer  chacun  à  part,  le  bel, 
le  fpode  8c  le  camphre ,  puis  les  mêler  en- 
femble  avec  les  fantaux  &  les  rofes.  Que 
cela  fait,  il  faut  fondre  la  cire  blanche  avec 
J’huile ,  fur  de  l’eau  chaude,  ou  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes,  puis  (  ôtez  de  delfus  le  feu 
8c  à  demy  refroidis  )  y  ajoûter  peu  à  peu  les 
poudres ,  pour  ferrer  le  tout  au  befoin,  dans 
un  pot  bien  couvert. 

Mais  Verny  là-defïus  croit  qu’on  peut 
fubftituer  la  cire  jaune  à  la  blanche  ;  cepen¬ 
dant  ,  comme  dit  Bauderon ,  fi  la  cire  n’eft 
blanche  ,  il  la  faut  laver  fouvent  avec  de 
J’eau  tiede,  puis  avec  de  la  froide ,  afin  que 
les  malades  8c  les  Médecins  ne  foient  fruf- 
trez  de  leurs  attentes.  Car  la  cire  blanche, 
dit-il  ,  (  auffi  bien  qu’aux  onguents  )  eft 
meilleure  aux  cerats  refrigerans  que  la  jau¬ 
ne  ;  comme  au  contraire ,  la  jaune  eft  meil¬ 
leure  aux  chauds  que  la  blanche. 

Ce  cerat  par  fes  facilitez  appaife  les  fleg- 
mons ,  8c  toutes  les  intempéries  chaudes 
de  l’eftomac,  du  foye  &  des  autres  parties. 

Ceratum  Stcmachicum  Mef.  _ 

Le  cerat  ftomachi'que  de  Mefué  eft  fait 
de  quatre  ingrediens  ,  fans  comprendre 
l’huile  rofat  complet  &  la  cire  jaune  ;  fea- 
voir  les  rofes ,  le  maftich ,  l’abfynthe  ponti- 
ue,  &le  nard  Indique.  Il  tire  fon  nom 
e  la  partie  à  laquelle  il  eft  utile  -,  car  à  pro¬ 
prement  parler ,  l’eftomac  eft  l’orifice  fupe- 
rieur  du  ventricule. 

Mefué  a  tiré  ce  cerat  du  livre  8.  des  Mcdi- 
camens  locaux  de*Galien,  en  mettant  les  ro¬ 
fes  pour  l’aloës ,  &  les  feuilles  d’abfynthe 
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pour  le  fuc;  le  nard  Indique,  l’huile  8c  la 
cire  pour  l’onguent  Nardin ,  &  augmentant 
la  dole  du  maftich. 

Bauderon  dit  que,  pour  mélanger  ces  in¬ 
grediens  ,  il  faut  fondre  la  cire  avec  l’huile, 
puis  les  laver  plufieurs  fois  ;  les  faire  refon¬ 
dre,  &les  relaver  avec  égales  portions  de 
fuc  de  coings ,  8c  du  vin  aftringent  avec  un 
peu  de  vinaigre.  Que  cela  fait  ,  il  faut  y 
ajoûter  les  poudres;  lefquelles  vous  pour¬ 
rez  faire  ,  en  pulverifant  enfemble  le  fpic- 
nardincifé,  l’abfynthe,  8c  les  rofes.  Pour 
ce  qui  eft  du  maftich ,  il  le  faut  pulverifer 
à  part.  Le  tout  ainfi  mélangé ,  fera  gardé 
au  befoin. 

Verny  là-defius  eft  d’avis  qu’on  fafle 
fondre  le  maftich  en  poudre  dans  l’huile  ro¬ 
fat  ,  enfuite  la  cire ,  &  qu’on  les  agite  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  froids ,  puis  qu’on  les 
lave  plufieurs  fois  avec  l’eau  rofe  ;  Que  ce¬ 
la  fait ,  on  les  fafie  fondre  derechef  pour  en 
feparerl’eauquis’y  eftoit  mêlée  ;  Qif  après 
cette  feparation  exaéte,  on  relave  les  ma¬ 
tières  avec  le  fuc  de  coings ,  du  gros  vin  8c 
un  peu  de  vinaigre ,  procédant  comme  à  la 
première  lotion ,  8c  qu’enfinony  mêle  les 
poudres  fubtiles. 

Ce  cerat  fortifie  le  ventricule,  &  le  foye, 
il  aide  à  l^Seétion ,  confume  les  vents ,  cuic 
les  humeur^rucs ,  excite  l’appetit,  Sc  ar¬ 
rête  le  vomiflement. 

Cerebrum  Chymijlarum .  V.  Lun  a 
Chymijlarttm. 

Cerefolium  ,  ij  ,  ou  Cerephyllttm, 

ou  félon  quelques-uns,  Gingidium . 
Cerfueil. 

Il  y  en  .  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  do- 
meftique  8c  le  fauvage-  Le  domeftique  eft 
celuy  qu’ôn  feme ,  8c  qui  vient  dans  les 
champs  fans  eftre  femé.  En  Medecine  on 
ne  fe  fert  que  des  feuilles  8c  de  la  graine. 

Quant  à  fes  qualitez  Sc  proprietez ,  il  eft 
chaud  8c  fec  8c  de  fubftance  tenue  j  II  eft 
cHfcuflîf ,  il  difiôut  8c  refou;  le  fang  caillé. 
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il  excite  le  fommeil ,  il  provoque  les  mois 
&  les  urines  ,  enfin  il  donne  de  l’appetit  à 
ceux  qui  n’én  ont  point,  eftant  fort  agréa¬ 
ble  à  l’eftomac.  Sa  graine  a  cela  particulier 
qu’elle  eft  diurétique ,  autant  que  fes  feuil¬ 
les  font  fudorifiques. 

Cerevisia  ,  i<t-  V.  Zythum. 
Cerimen  ,  inis ,  ou  Sordes  Auntim 
hominis.  L’ordure  des  Oreilles. 

On  tient  que  cét  excrement  eftant  dé¬ 
trempé  en  eau  convenable  ,  &  donné  à 
boire  à  ceux  qui  font  travaillez  de  colique, 
leur  eft  un  excellent  remede.  Etant  appli¬ 
qué  extérieurement ,  il  remédié  aux  pique- 
mens  des  feorpions,  il  conglutine  les  playes, 
les  fentes  &  gerfures  de  la  peau. 
Ceroneum  ,  ei.  Voyez  BmpUftmm 
Ceroneum. 

Cerussa  iJÏ&'  Gerufe ,  Ai  félon,  les 
Grecs  pjymmithium. 

La  cerufe  n’eft  autre  chofe  que-  la  roiiil- 
lure  du  plomb ,  laquelle,  eft  tres-blanche. 
Elle  fe  forme  à  la  vapeur  du  vinaigre ,  en 
fufpendant  au  deflus  d’iceluy  quelques  la¬ 
mes  de  plomb  ,  ce  qui  fait  quajk  matière 
qui  fe  diflout  du  plomb ,  ou  Ijîmcure  ad¬ 
hérante  &  attachée  à  la  fuperficié ,  ou  tom¬ 
be  dans  le  vinaigre  qui  eft  au  deflous,  du¬ 
quel  on  la  tire ,  en  coulant  ledit  vinaigre; 
Après  quoy  on  la  fait  fécher,  puis  l’ayant 
pilée ,  on  la  pafle  par  le  tamis.  Cette  forte 
de*  préparation  donnant  une  tres-grande 
acrimonie  a  donné  fujet  de  la  laver  ,  pour 
laluy  ôter.  Si  vous  voulez  fçavoir  comme 
elle  fe  lave.  Voyez  Trochifci  Mi  Rhajts. 

II  y  a  deux  fortes  decerufès,  fçavoir  la 
commune,  qui  eft  le  blanc  de  plomb  ;  Et 
la  fine,  qui  eft  le  blanc  d’Efpàgne ,  lequel 
le  tire  de  l’étain,  mais  cette  forte  de  cerufe 
eft  plus  utile  aux  Dames  qu’aux  Apoticai- 
tes  ,  aux  dépens  bien  fouvent  de  leur* 
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Quant  aux  qualitez  de  la  cerufe,  elle  eft 
froide  &  féche  au  fécond  degré.  Elle  ré¬ 
percute,  elle  eft  empîaftique ,  larcotique  & 
épulotique.  Elle  eft  auiïï  propre  à  arrêter 
le  fang.  Son  ufage  eft  externe  feulement, 
&  non  interne  ;  parce  qu’elle  eft  vene- 
neufe.  Elle  a  une  qualité  fi  maligne  que  fi 
tôt  qu’on  en  a  pris  elle  enflamme  la  gorçe. 
Elle  excite  une  toux  infupportable  avec  des 
hocquets ,  elle  corrode  les  inteftins ,  enfle 
les  hypochondres  ,  caufe  une  tres-grande 
difficulté  de  refpirer ,  enfin  elle  abbat  telle¬ 
ment  les  forces  du  malade,  qu’aprés  l’avoir 
étrangement  tourmenté  ,  elle  le  fait  mou¬ 
rir  miferablement ,  à  moins  qu’on  n’y  re¬ 
médie  au  plutôt  tant  par  vomitifs  faits 
d’hydromel  5c  d’huile  de  flireau  ,  que  par 
lavemens  faits  de  décoction  de  choux  avec 
huile ,  ou  enfin  par  le  moyen  de  la  théria¬ 
que  &  du  mithridat ,  bus  avec  le  meilleur 
vin  qu’on  puifle  trouver. 

Cerussa  Antimonij.  V.  Antinmim 

Diaphoreticum. 

Ceruus  ,  vi.  Cerf. 

C’eft  un  animal  connu  de  tout  le  monde, 
lequel  vit  fort  long-temps  ,  qui  eft  très- 
loger  à  la  courfe ,  &  qui  met  bas  fes  cornes 
tous  les  ans ,  environ  le  mois  d’Avril.  Les 
medicamens  qu  on  tire  de  cét  animal  font 
la  moelle ,  lagraifle  ou  fuif,  fes  cornes  ,  fon 
priape  ,  &  l’os  qui  fe  trouve  dedans  fon 
cœur.  De  toutes  Icfquelles  chofes  nous  di¬ 
rons  icy  Iesproprietez. 

Cervi  MedulLa.  Moelle  de  Cerf. 

Lamoe'lle  eft  tres-bonne,  auffi  bien  que 
fa  graille ,  pour  amollir  les  tumeurs ,  pour 
reiferrer  les  playes  ,  pour  guérir  les  mules 
qui_viennent  aux  talons  ,  Sc  pour  appaifer 
toutes  douleurs. 

Cervi  Cornu  crudftm *  Corne  de 
Cerf  crue. 
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Cervi  Cornu  ujhm.  Corne  de 
Cerf  brûlée. 

On  attribue  beaucoup  de  proprietez  à  la 
§  corne  de  Cerf ,  tant  crue  que  brûlée.  La 
première ,  (  particulièrement  la  nouvelle  ) 
eft  alexipharmaque  &  fudorifiq.ue  ;  c’eft 
pourquoy  l’on  s’en  fert  dans  la  rougeolle, 
dans  Iapetite  verolle,  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides  Sc  malignes,  &  en  toutes  maladies 
où  la  fueur  eft  profitable.  L’antre  par  fa  fa¬ 
culté  dellicative ,  ne  refifte  pas  feulement  à 
la  pourriture  comme  celle  qui  eft  crue,  mais 
elle  luy  eft  toujours  contraire.  Par  fon  afi- 
tridion  ,  elle  arrête  tout  flux  de  fang  ;  de 
plus  elle  fait  mourir  les  vers ,  5c  provoque 
les  fiieurs.  Enfin  c’eft  un  remede  fort  com¬ 
mun ,  5c  fur  tout  fort  familier  aux  petits 
«nfans .  Mais  celle  qui  eft  préparée  à  la  ma¬ 
niéré  qu’on  la  préparé  aujpurd’huy  ,  eft 
beaucoup  meilleure,  que  celle  qu’on  cal¬ 
cine  par  un  feu  violent  Sc  immédiat ,  le¬ 
quel  confirmant  tout  ce  qu’eUe  a  de  vola¬ 
tile,  ne  laide  que  la  partie  terreftre,  Sc  le 
peu  de  fel ,  que  l’acide  des  matières  con\- 
buftiblesa  fixé;  On  peut  la  broyer  ,  auffi 
bien  que.F autre,  fur  le  porphyre  ,  Sc  s’en 
fervir  aux  occafions  depuis  demy  fcrupule 
jufqu’à  demy.  dragme ,  la  délayant  dans  des 
liqueurs  convenables,  Sc  fur  tout  lorfqu’on 
veut  refferrer  Sc  fortifier ,  combattre  les  ve¬ 
nins  ,  &  faire  mourir  les  vers.  Voicy  la 
maniéré  qu’on  tient  pour  la  préparer  ar- 
tiftcmenc. 

Après  qu’on  a  fcié  la  corne  de  Cerf  en 
longs  morceaux ,  on  la  met  fur  quelques 
tuiles  dans  un  four  de  Potier  ,  Sc  on  l’y 
tient  pendant  la  cuite  de  fes. pots ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  calcinée  en  blancheur.  Etant 
ainfi calcinée,  il  fufficdela  piler,  groffiere- 
nient  fi  l’on  ne  veut  l’employer  qu’à  des. 
redifications  ;  mais  fi  on  veut  la  faire  pren¬ 
dre  pat  la  bouche,  feule  ou  mêlée  parmy 
des  remedes  aftringens  ,  il  la  faut  broyer 
fur  ie  porphyre ,  l’arroufant  avec  quelque 
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eau  cordiale  (  de  même  qu’on  broyé  les 
pierreries  )  pour  la  mettre  en  alicool.  En¬ 
fin  on  fait  de  la  gelée  de  corne  de  Cerf. 
Voyez  Gelât  in  a. 

Cervi  Priapus  ou  génitale .  La  ver¬ 
ge  ,  ou  le  priape  d’un  Cerf. 

On  fe  fert  du  priape  de  Cerf,  foit  en  de- 
codion  ,  foit  en  poudre ,  pour  provoquer 
les  urines ,  Sc  pour  exciter  à  luxure  ,  parce 
qu’il  a  la  faculté  d’augmenter  la  femcnce. 
Enfin  on  le  croit  fort  bon- pour  remédier  à 
la  colique  Sc  à  la  diffenterie. 

O  s.  de  corde  Cervi.  L’os  du  cœur 
de  Cer£. 

Ce  n’cft  autre  chofe  que  le  concours  des 
arteres  dans  la  bafe  du  cœur  ,  lequel  par 
fucceffion  de  temps  s’endurcit  ,  Sc  dégé¬ 
néré  en  os.  Il  a  une  faculté  fpecifique  pour 
fortifier  lé  cœur  ,  &  pour  le  défendre  de 
toute  malignité  ;  On  le  tient’ merveilleux, 
pour  conferver  l’enfant  au.  ventre  de  fa  me-' 
re ,  &  partant  fort  profitable  aux  femmesr 
groflès.  On  le  donne  depuis  un  fcrupule. 
jufqu’à  une  dragme  &  davantage. 

Cervi- Chw.  La  chair  de  Cerf. 

Cette  chair  refTemble  en  quelque  façon 
à  celle  de  bœuf.  Elle  eft  dure  à  cuire  dans: 
l’èftomac ,  elle  engendre  un  fuc  mélanco¬ 
lique,  62'enfîn  elle  n’eft  pas  beaucoup  agréa¬ 
ble  au  goût.  Ainfi  le  Faon,  comme  cha¬ 
cun  fçait ,  vaut  bien  mieux  que  le  Cerf  Sc: 
la  Biche. 

Ceruus  Fttgitiuas.  V.  Mercurius. 
Ceruus  Volans ,  ou  Ceruus  Lucanus,, 
ou  Scar abattis  cornutus  ,  ou  enfin: 
Scarabœus  bicornis.  Efcarbot,  ou. 
Cerf  volant. 

Cette  forte  d’Efcarbor  eft  enufage  dans: 
la  Médecine  ,  auffi  bien  que  celle  qui  eft’ 
appelée  Scarabœus  pUulœrms  ,  ou-  Scara¬ 
bée:  us  fol  an  s  ,  ou  enfin  Scarabœus  fterco- 
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r/t?» ,  dit  -par  les  François  fouille-merde. 
Quoy  qu’il  en  Toit ,  la  première  forte  d’ef- 
■carbot  eft  bonne  pour  remedier  aux  dou¬ 
leurs  &  contractions  de  nerfs ,  &  à  la  fiè¬ 
vre  quarte ,  fi  l’on  s’en  fert  en  maniéré  d’a¬ 
mulette.  On  tient  que  les  cornes  de  ce  pe¬ 
tit  infeCte  pendues  au  col  des  enfans  retien¬ 
nent  l’urine  qui  s’écoule  involontairement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  forte  ,  elle  eft 
excellente  en  poudre  pour  remédier  à  la 
cheute  de  l’œil  8c  de  l’anus ,  &  pour  appai- 
fer  la  douleur  des  hemorrhoïdes  aveugles;, 
fi  on  le  fait  cuire  dans  de  l’huile  de  lin  juf- 
qu’à  la  confomption  de  l’animal ,  &  qu’on 
l'applique  chaudement  avec  du  cotton  fur 
la  partie  malade,.  On  fait  une  poudre  ad¬ 
mirable  de  ce s  fortes  d’animaux  qu’on  en¬ 
ferme  dans  une  fiole  de  verre  qu’on  met  au 
Soleil,  8C  qu’on  y  lailfe  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fifecs  qu’ils  puiflent  eftre  pul  vérifiez.. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d’efearbot, 
dit  Scarabœtis  unttuofus  ,  lequel  imite  la 
nature  de  la  Cantharide.  Il  fait  uriner  jufi- 
qu’au  fang ,  8c  refifte  fort  à  la  morfure  du 
chien  enragé  ,  ellant  donné  en  poudre. 
On  fe  fert  extérieurement  de  la  liqueur 
qu’on  en  tire  pour  remedier  aux  playes. 
On  ajoute  auffi  cette  liqueur  dans  les  em¬ 
plâtres  ,  pour  remedier  aux  bubons  8c  aux 
carboncles  peftilentiels  ,  8c  même  on  le 
mêle  parmy  les  antidotes.  On  en  fait  aulîi 
une  huile ,  les  faifant  infufer  vifs  dans  de 
l’huile  commune  ,  de  laquelle  quelques- 
uns  fe  fervent  au  lieu  d’huile  de  fcorpiqns. 
Il  y  a  enfin  une  autre  forte  d’efearbot ,  vul¬ 
gairement  appelé  hanneton  ,  8c  en  Latin 
Scarabœus  firidttltts  „  qui  eft  propre  pour 
rompre  la  pierre. 

Ceterach  ,  mot  indéclinable.  V. 

Capillares . 

Cetus  ,  ii ,  ou  BaUna  ,  Baleine. 

En  Médecine  on .  ne  fe  fert  que  de  la 
graific  de  cét  animal ,  pour  la  guerifon  de 
la  galle ,  8c  rien  plus.  Ce  n’eft  pas  que  le 
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Sperma  ceti  nefoit  fort  en  ufage  ;  mais  il  y 
en  a  beaucoup  qui  doutent  avec  raifon 
que  ce  foit  effectivement  de  lafemence  de 
baleine ,  puis  qu’il  fe  trouve  de  cette  dro- 
ue  dans  les  lieux  où  l’on  n’a  jamais  veu  • 
e  baleine.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence 
de  croire  que  c’eft  une  efpcce  de  bitume 
fort  gras ,  qui  fe  fait  de  l’exhaJaifon  d’une 
terre  fulphurée  qui  fe  communique  à  la 
mer  ,  ou  de  quelques  parcelles  de  foulfre 
mélangées  avec  le  fei  marin ,  lefquelles  s’a- 
maffenc  enfemble  par  l’agitation  des  flots, 

8c  s’unifient  comme  en  un  peloton  de 
.  graifiè.  Quoy  qu’il  en  foit ,  cette  drogue 
eft  connue  fous  le  nom  de  fperma  ceti, 
dans  les  Boutiques. 

Pour  le  bien  choifir  ,  il  faut  qu’il  foit 
blanc ,  gras ,  récent  8c  non  moifi.  Il  a  la 
faculté  d’humeCler ,  de  refoudre  8c  d’adou- 
cir.  C’eft  pourquoy  on  s’en  fert  ordinai-  , 
rement  avec  fuccez  ,  tant  dans  toutes  les 
coliques  communes  des  inteftins ,  que  dans 
les  douleurs  qui  furviennent  aux  femmes  ' 
nouvellement  accouchées ,  &  même  dans 
celle  des  petits  enfans.  On  s’en  fert  aulîi 
pour  diftbudre  8c  refoudre  le  fang  caillé. 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme  ou  deux.  Son  ufage  eft  externe,  . 
8c  il  y  a  des  Médecins  qui  l’ordonnent  pour 
en  oindre  les  cicatrices  de  la  petite  verdie, 

8c  pour  les  remplir  de  chair. 

Cha  ,  ou  Thé,  mots  Indiens.  Voyez 
Thé. 

Chaeasti-ca  ,  ortrn  ,  ou  Relaxmtia, 
Chalaftiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  eftant  pris  géné¬ 
ralement  ,  fignifie  des  medicamens  qui  par 
leur  chaleur  temperée  adouciflent  &  con¬ 
fortent  la  partie  fur  laquelle  ils  font  appli¬ 
quez  ;  mais  qui  eftant  pris  plus  étroitement,  ^  , 
fignifie  des  medicamens  qui  relaxent  la  par¬ 
tie  &  la  foulagent ,  lors  qu’elle  e’ft  tendue 
jufqu’à  faire  de  la  douleur  ,  8c  cela,  fans 
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*ircun  exccz'de  qualité  -,  comme  la  graille, 
je  beurre ,  l’œfype ,  &c. 

Chalcitis,  idis.  Le  Chalcitis. 

C'eft  un  minerai  femblable  à  l’airain, 
friable  &  non  dur ,  plus  tenu  que  le  fory  8c 
plus  giroflier  que  le  mify  ,  lequel  avec  le 
temps  devient  fory  -r  ou  bien,  c’eft  un  fuc 
vitriolique  concret  (  auffi  ferencontre-t’il 
aux  mêmes  mines  du  vitriol  )  formé  par 
aduftion  allez  grande.. 

Ces  trois  minéraux  ont  beaucoup  de 
rapport  entr’eux ,  en  origine  &  en  vertu; 
toute  la  différence  qu’il  peut  y  avoir  con- 
fîfte  feulement  dans  la  tenuité'  ou  groffie- 
reté  de  leur  fubftance..  Le  vray  fory  eft  de 
fûbftance  craffe  ,  8c  partant  il  eft  moins 
penetratif,  le  chalcitis  eft  de  fubftance  plus 
tenue ,  8c  le  mify  de  fubftance  tres-tenuë. 
Mais  tous  trois  ont  une  meme  origine. 
Galien  8c  plufieurs  autres  apres  luy,  font 
du  fentiment  que  le  fory  , .le  chalcitis  8c  le 
mify  fe  forment  dans  les  mines  du  cuivre,. 
8c  qu’ils  s’ÿ  trouvent  flratxm  fttper  fira- 
tumi  à.fçavoirle  fory,  qui  eft  le  plus  ter- 
relire  au  deflous,  le  chalcitis  au  milieu ,  8c  le 
mify  au  deflus  de  tous  les  deux  ;  &  qnils 
ne  different  gueres  l’un  de  l’autre  qu’en 
pureté.  Le  même  Galien  allure  encore 
avoir  remarqué  quepar  fuccelfion  de  tems 
ils  dégénèrent  tous  trois  ,  &  fe  changent 
Pun  en  l’autre.. 

Pour  choifir  le  bon  chalcitis  ,  il  faut  qu’il 
foitde  couleur  rouge  comme  cuivre ,  ayant 
au  dedans*  de  certaines  veines  jaunes  &  re¬ 
lui  fan  tes  ,  qu’il  ait  le  goût  du  vitriol ,  qu’il 
fe  fonde  au  feu  eftant  mis  feuldans  un  creu- 
fet,  &  qu’enfîn  ilfedilïoudè  aifément  dans 
les  liqueurs  aqueufes.  Il  eft  rouge,  parce 
qu’il  a  reçu  dans  fa  mine,  par  la  chaleur 
centrale  de  la  terre  ,  une  cuite  plus  grande 
que  n’a  eu  le  vitriol  ordinaire;- mais  cette 
cuite  a-  elléli  lente  &  fi  modérée  que  fon 
acrimonie  n’eft  gueres  plus  grande  que  celle 
du.  vitriol. 
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Quant  aûx  propriété»  dé  Ce  minerai,  if 
eft  fi  chaud  qu’il  eft  cauftique  &  efeharo- 
tique  :  il  eft  auffi  quelque  peu  aftringcnt,, 
c’eft  pourquoy  il  eft  épulotique.-  On  ne 
s’en  fert  pour  l’interieur ,  que  tres-rarement 
à  caufe  de  fa  qualité  acre  8c  mordicante.  Il 
entre  neanmoins  dans  la  compofition  de  la 
Theriaque ,  mais  non  pas  fans  préparation. 
Car  auparavant  que  de  l’employer  pour  I’u- 
fage  de  la  Médecine  ,  il  faut  premièrement 
le  brûler  (  auffi  bien  que  le  fory  8c  le  me- 
Iantena  ).pour  luy  ôter  une  partie  de  fon 
acrimonie ,  8c  enfuite  le  laver ,  comme  il  eft 
dit  à  la  fin.  de  la  diétion  Met  allie  a. ,  tou¬ 
chant  la  préparation  generale  des- métal¬ 
liques.  Voyez  Metallica. 

Chalcüs  ,  ci ,  ou  Aereoltts. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  un  poids 
qui  fuit  le  grain.  Ce  poids  a  efté  autrefois; 
plus  ufité  parmy  les  Grecs  qu’il  ne  l-’ëft  à 
prefent ,.  il contenoit  deux  grains. 

Chalta  ,  t£.  V.  Calendula. 

Chalta  Alpina.  V.  Damafonittm. 
Chalybs  ,  ybis.  V.  Ferrunt. 
Chamæàcte  ,  a  Cl  es.  V.  Ebulus. 
Chamæ-basanos.  Voyez  Kapbanus 
Sylvejîris. 

Chamæcyparissus  ,  ijfi.  V.  dans 
la  diétion  Alrotonum. 

Ch.amæ-c  yssus  Fuchjïj.  Voyez 
Hedera  terrefiris. 

Ch  amæ-d  a  phne  iphnes.  Voyez 
Laureola. 

Chamædrys  ,  dry  os  ;  ou  Calaman- 
drina,  ou  Trijfago  ,  ou  guercula. 
Chamædrys. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçayoir  le  vray, 
qui  eft  celuy  dont  il  eft  fait  mention  icy 
amplement,  comme  eftant  le  plus  confi- 
derable  de  tous  ;  Celuy  qui  croît  en  arbrif- 
feau  appelé  Teucrium  -,  Er  le  vulgaire  qui 
croît  le  long  des  hayes. 
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Le  vray  Chamædrys  eft  une  petite  plan¬ 
te  haute  environ  comme  la  main ,  laquelle 
vient  allez  abondamment  où  elle  croît ,  en 
.  -forte  qu’on  la  peut  cueillir  à  poignée  ;  fes 
tiges  font  fort  petites  ,  8c  ne  s’étendent 
gueres  en  longueur  ;  fes  feiiilles  font  lon¬ 
guettes  &  dentelées ,  acres  8c  ameres  ;  fes 
fleurs  font  purpurines  8c  odorantes  ,  & 
l’odeur  même  en  eft  alfez  agréable  ,  elles 
fortent  tout  le  long  8c  â  l’entour  de  la  tige 
parmy  les  feiiilles. 

Cette  plante  eft  appelée  chamædrys  qui 
vaut  autant  à  dire  que  petit  chefne ,  à  caufe 
de  la  conformité  de  les  feiiilles,  avec  cel- 
les  des  grands  chefnes.  Elle  croît  abondam- 
ment  en  divers  lieux ,  tant  dans  les  plaines 
que  fur  les  montagnes  ;  8c  même  ellé  fe 
cultive  dans  les  Jardins  ,8c  fe  plaît  parti¬ 
culièrement  dans.une  terre  mal  unie  £c  ra- 
boteùfe  r  mais  le  meilleur  chamædrys  eftce- 
luy  qui  croît  fur  les  montagnes.  Dans  les 
Boutiques  on  n’employe  que  fes  feuilles  & 
fes  fleurs  ;  mais  dans  une  compdfition  con- 
fiderable  comme  eft  celle  de  la  Theriaque 
où  il  entre  ,  on  y  employé  toujours  les 
fommitez  ;  lefquelles  il  faut  cueillir  aux 
mois  de  Juin  &  Juillet,  parce  qu’alors  elles 
font  bien  fleuries.  On  peut  neanmoins 
cueillir  cette  plante  en  tout  temps  pour 
s’en  fervir  dans  les  decoétions  d’apozemes, 
toutes  &  quantes  fois  qu’elle  eft  ordon¬ 
née.  Mais  pour  les  préparer  ,  afin  de  les 
dîfpenfer  ;  il  faut ,  les  ayant  cueillies  au 
temps  dit  çi-deflus,  en  faire  des  bouquets, 
que  vous  envelopperez  de  papier  blanc ,  8c 
les  ferez  fécher  en  un  fieu  bien  aëré  hors 
des  rayons  du  Soleil. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez ",  il  eft 
chaud  &fec  jufqu’au  fécond  degré.  Il  dé- 
terge  &  provoque  la  lueur ,’  il  eft  hépatique 
Sc  Iplenique  ,  fl  eft  enfin  lythontriptique 
8c  nevritique.  On  peut  fubftituer  au  vray 
chamædrys  les^  deux  autres  fortes  ,  puis 
qu  ils  ont  les  memes  qualitez  &  proprietez, 
©u  approchant  ;  mais  d’ordinaire  8c  pour 
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le  mieux ,  on  luy  fubftituc  le  cliamæpythis,' 
Chamælea,  ex.  V.  Mezereon. 
Chamæleagnus  ,  ni. 

C’eft  un  arbrifteau  bas  &  petit,  qui  ne 
monte  jamais  gueres  au  de  là  d’une  coudée; 
Il  a  de  petites  branches  qui  font  entourées* 
de  feiiilles  un  peu  larges  ,  longuettes  ,  qui 
reflemblent  en  quelque  façon  aux  feiiilles 
de  meurte  ;  mais  elles  font  plus  dures  & 
plus  longues.  Il  fort  dufiond  des  feiiilles  de 
petites  fleurs  jaunes  rangées  en  forme  d’é- 
pic,  qui  font  fumes  de  graines  rudes,  dont 
le  fommet  eft  picquant ,  attachées  les  unes 
aux  autres  en  forme  d’un  ràifin  fort  petit, 
8c  longues ,  Iefquelles  eftant  meures ,  font 
pleines  d’un  fuc  huileux.  Sa  racine  eft  du¬ 
re,  &  fe  plie  aifément  fans  fe  rompre.  Cér 
arbrifleau  fe  plaît  dans  des  lieux  incultes, 
8c  pleins  de  bruyères ,  qui  font  un  peu  hu¬ 
mides  ,  &  marécageux.  Il  s’en trouve  beau¬ 
coup  en  Bretagne  &  en  Flandres  ;  on  dit 
qu’il  s’en  trouve  auflî  quantité  dans  la 
Gaule  Narbonnoife. 

Sa  graine  eft  grandement  chaude  &  fé- 
che,&  cela  jufqu’au  troifiéme  degré.  Ses 
feiiilles  font  auflî  -chaudes  8c  féches  ;  mais 
beaucoup  moins.  Son  fruit  eft  nuifibleau 
cerveau.  Toutes  les  parties  de  cér  arbrif- 
feau  eftant  mîfes  parmy  les  habits,  les  pre- 
fervent  des  vers  8c  d’artuifons. 

Chamæleon  Albtts.  V.  Carlina. 
Chame-leuce  ,  cuces.  V.  T ujjilago. 
Chamæmelum,  lit  V.  CamomilU. 
Chamæmelium  ,  lij  ,  comme  qui 
diroit  petit  Frefne.  V.  TraxinelU. 
Chamæpithys  ,  theos  ,  ou  AbigA 
&c  AjugAi  ou  Jrthetica  &  Artbri- 
tien ,  ou  Iva  Arthritica. 

Le  Chamæpithys  eft  une  petite  plante 
rampante produifantplufieurs  jettpns  delà*' 
longueur  de  la  main ,  couverte  de  quantité 
de  feiiilles  longuettes ,  étroites  8c  vertes, 
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un  peu  divifées  8c  aucunement  velues  8c 
fore  entaflees ,  parmy  Iefquelles  fortent  les 
fleurs  ,  qui  font  petites  8c  de  couleur  de 
citron.  Il  croît  ordinairement  dans  des 
lieux  arides  &fablonneux,  tantôt  dans  des 
terres  labourées,  tantôt  dans  celles  qui  ne 
font  pas  labourées,  &  même  il  fe  cultive 
dans  les  jardins.  Ses  feiiilles  &  fon  odeur 
approchent  à  celles  du  grand  Pin. 

Pour  l’ufage  de  la  Médecine,  on  employé 
que  fes  feiiilles  &  fes  fleurs  ;  mais  dans  la 
compofition  de  la  Theriaque  où  il  entre, 
•on  employé  toujours  fes  lommitez  ,  Ief- 
quelles  on  peut  cueillir  en  tout  temps,  pour 
s’en  fervir  lors  que  le  chamæpithys  eft  or¬ 
donné  ;  Toutefois  pour  quelque  compo¬ 
fition  confiderable ,  il  le  faut  cueillir  quand 
ileften  fleur,  &  cela,  dans  un  beau  jour. 
Il  fleurit  en  Efté  8c  même  en  Automne. 
Pour  préparer  fes  fommitez  ,  afin  de  les 
difpenfer,  il  en  faut  faire  des  bouquets  qu’il 
faut  envelopper  de  papier  blanc ,  8c  les  fai¬ 
re  fécher  en  un  lieu  aëré ,  hors  des  rayons 
du  Soleil. 

Quant  à  fes  proprietez  ,  il  eft  chaud  au 
fécond  degré,  &fec  au  troifiëme;  Il  atté¬ 
nué  ,  il  eft  hépatique  ,  Iythontriptiqup, 
arthritique  &  nevritique.  De  plias ,  il  pro¬ 
voque  les  mois  8c  les  urines ,  &  remedie  à 
la  piquenre  des  feorpions ,  ainfi  il  eft  alexi- 
pharmaque  ,  diurétique  &  hyfterique. 
Chamæsyce  ,yces.  V.  Peplus  minor. 
Chamæzelon  ,  ou  plutôt  Chamx- 
xylon,  onis.  V.  Gnapbalium. 
Chamomilla,  a  V.  Camomilla 
fans  h. 

Characteres  ,  ou  nota  pondérant 
&  menfurarum  fecundum  Medicos. 
V.  les  dictions  Pondus  Sc  rncnfuu, 
chacune  en  leur  place. 

Charta  ,  a.  Papier. 

Charta  Btbula ,  ou  charta  exugens , 
ou  charta  emporetica.  Papier  gris. 
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Cheiri  ,  &  Keïri.  Voyez  Keïri, 
avec  un  k. 

Chelidonium,  nij.  Chelidoine. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  gran¬ 
de  8c  commune  dite  hirundinaria  ;  8c  la 
petite  dite  ficariagr  fcrophularia  minor. 
Chelidonium  Majus  ,  ou  hirun- 
dinaria  ;  la  grande  Chelidoine. 
Elle  croît  par  tout  auprès  des  hayes ,  5c 
même  elle  fe  trouve  aflezfouv  en t  attachée 
aux  murailles.  En  Medecine  on  ne  fe  fert 
gueres  que  des  feiiilles  ;  il  y  en  a  pourtant 
qui  fe  fervent  de  la  racine  ,  parce  qu’ils  la 
croyent  alexipharmaque. 

Elle  eft  chaude  8c  féche  au  troifiéme  de¬ 
gré  ,  8c  eft  acre  &  amere.  Elle  incife .,  elle 
atténué' ,  &  purge  la  bile  par  les  felles  ^ 
par  les  urines  ,  elle  éclaircit  la  veuë  tant 
intérieurement  qu’exterieurement  ;  Enfin 
elle  eft  déterfive  &  fudorifique ,  &  fon  fuc 
attiré  par  les  narines  eft  bon  pour  purger 
le  cerveau,  j. 

Chelidonium  Minus  ;  ou  f caria 
&  firophularia  minor.  La  petite 
Chelidoine. 

Elle  croît  dans  des  lieux  humides  8c  ma¬ 
récageux.  Elle  eft  froide  8c  humide  ,  8c 
eft  fort  bonne  pour  la  ratte  ,  on  s’en  fert 
particulièrement  dans  la  jaun'iflê  8c  dans  le 
flux  hemorrhoïdal.  Eftant  appliquée ,  elle 
a  une  vertu  fpecifique  pour  la  guérifon  des 
ulcérés  qui  viennent  à  l’anus,  appelez  ficus 
en  Latin ,  8c  fies  en  François ,  &  pour  ceux 
qui  viennent  de  la  pourriture  des  dents. 
Chelonitis  ,  idis.  V.  Bufonitis. 
ChelopAj  ou  Celopa ,  a.  Jalap. 
Voyez  lalap. 

Cherephyllum,  ylli.  V.  Ce  Ye folium. 
Chermesou  Kermes.  V.  Kermes 
avec  un  K, 
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Chersa  ,fe.  Voyez  Gerfit. 

Cherva,  V.  Kerva  avec  un  K. 
Chia  TVm*.  V.  Arra 
Chimia  ,  V.  ChymU  avec  un  Y.. 
China  ,  <e.  V.  Schinna.  Squine. 

C’eft  une  racine  ,  ainfi  appelée  ,  parce 
qu’elle  croît  dans  une  Province  apparte¬ 
nante  aux  Chinois  (  dite  la  Chine  )  &  que 
de  là,  elle  eft  apportée  en  Europe.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  eu  égard  au  païs  d’où:  elle 
vient ,  fçavoir  celle  du  Levant ,  &  celle  du 
Ponant ,  qui  nous  eft  apportée  du  Pérou  & 
de  la  nouvelle  -Efpagne..  La  meilleure  eft 
celle  qui  vient  du  Levant  y  elle  eft  de  cou¬ 
leur  rouge  ,  ou  noirâtre  au  dehors -,  8c 
blanchâtre  ou  rougeâtre  au  dedans  :  plus 
elle  eft  noire,  8c  meilleure  elle  eft.  Pour, 
éelle  qui  vient  du  Ponant ,  elle  eft  au  de¬ 
dans  d’une  couleur  plus  roufte. 

La  bonne  Squine  doit  eftre  récente ,  fo- 
iide,  pefante,  noiieufe ,  infipide,  exempte; 
de  carie  ,  rouge  au:  dehors  &  blanche 
(  quelquefois  un .  peu  rougeâtre  )  au  de¬ 
dans.  Quant  àfës  qualitèz,  elle  échauffe 
legerement  &  defleche  au  fécond  degré.. 
Elle  eft  particulièrement  fudorifique ,  diu¬ 
rétique  ,  aperitive  ,  difcufïive  8c  un  peu. 
aftringente  :  Elle  remédié  aux  incommo- 
ditez  du  fôye  &  de  la  poitrine  ,  8c  parcon- 
fëquenr  à  l’hydropifie  &  àl’afthme.  On  la 
peut  mêler  di'verlemcnt  avec  le  gayac  8c  la 
lalfepareille  ,  mais  elle  eft.  moins  efficace, 
6c  n’eft-pas  tant  recherchée  pour  fa  chaleur 
que  pour  fa  tenuité.  C.’eft  pourquoy  à  cau- 
fè  de  fa  fdbftance  trop  rare  ,  on  ne  la  fait 
pas  boiiillir  ny  infufer  long-temps  ,  parce 


Choeagogum  Simplex  ,  ou  Scm», 
nium.  V.  Scdmmonium. 

Ch  olago  ga  ,  arum  ,  ou  bikm 
purgantia. 


qu’elle  s’aigrit,  à. moins  que  de  la  tenir  fur 


les  cendres  .chaudes,  ou  au  moins  dans 
lieu  chaud..  Sa:  faculté;  eft  augmentée  fi  on 
la  mêle  avec  les  deux -medicamens  ci-deffus, 
qui  font  le  gayac.&lafalfepareille^ 

C  H I  N  C  H I N  N  A  ,  rut.  V.  Kinkinna 
avec,  un  JC 


Cholagogues  eft  un  mot  Grec  qui  fign^ 
fie  des  medicamens  qui  purgent  la  bile  par 
bas.  En  general  ,,  il  y  en  a  de  deux  fortes- 
de  {impies  8c  de  compofez  -,  Mais  les  uns& 
les  autres  font  de  trois  fortes  fuivant  leur 
aéfivité,  fçavoir. les  bénins ,  les  médiocres, 
&  les  malins. 

Les  bénins  font  ceux  qui  nettoyent  feu¬ 
lement  la  premiers  région ,  comme  la  man¬ 
ne  ,  la  cafte  ,  les  tamarinds  8c  les  myro- 
balans  citrins.  Il  y  a  encore  les  prunes,  les 
violes ,  l’abfynthe ,  l’eupatoire  ,  la  fume- 
terre,  les  rofes.,  le  fuc  de  rofes  ,  &  les 
fleurs  de  pefeher  ,  aufquels  on  ajoute  le 
petit  lai 61.  Les  médiocres  font  l’aloës ,  & 
la  rhubarbe.  Et  les  violens  la  feammonée,. 
Voyez  les  tous  chacun  en  leur  place.,  ftf . 

Chondrilla  ,  IU.  Chondrille.. 

C’eft  une  efpece  de  chicorée  fauvage,, 
qui  eft  fort  en  ufage  en  Médecine  y  laquelle  * 
eft  mife  au  rang  des  chicoracées.  Voyez 
Cicoracea.  Il  y  en  a  Beaucoup  d’efpeces,. 
les  uns  en  mettent  deux  feulement  ;  &  les. 
autres ,  quatre  ,  fans  compter:  la.  chicorée 
dite  Cicerium  verrue arium  ,.  8t  celle,  qui 
eft  di te  Perdicium ,  appelée  par.  quelques- 
uns  la  chondrille  marine  ou  la  chondrille: 
bulbeufe  ,  lefquelles  ont-  plus  de  rapport 
avec  les  chicoracées  en  vertu,  qu’en  refTem- 
blance.  Elles  ont  toutes  la  même  vertu  & 
faculté  que  la  .chicorée..  Voyez  Cicorium- 

Chopina  Parifienfis  ,.  félon  les- 
Médecins.  V.  Sextarius.  '■ 
Chrysanthemum  5  mi.  V  oyez'. 
Calendulà. 

Chryselectrum  ,  tri.  V.  Succinnm .• 
Chrysites  itis  ,  ou  Chryficome.  V* 
cy-aprés  Chryficome, 
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Ce  mot  >  félon  Pline ,  fignifie  une  herbe, 
qui  a  le  bout  d’en  haut  de  couleur  d’or, 
autrement  dite  Chryfunthemum  ;  Quoy 
qu’il  en  foit  ,  les  Apoticaires  l’appelent 
Stœchas  citrina..  Suivant  la  defcription  que 
Diofcoride  fait  de  la  chryfocome ,  Mathio- 
lcconfeffc  ingénue  ment  ne  fçavoir  ce  que 
c’eft  ,  ne  l’ayant  (  dit-il  )  jamais  veu.  Il 
rapporte  neanmoins  ce  que  dit  Galien  tou¬ 
chant  fes  proprietez ,  lequel  auLiv.  8.  des 
Medic.  fimpl.  en  parle  ainfi.  Quelques-uns 
appelent  la  chryfocome,  Chryjïtes.  Sa  ra¬ 
cine  abonde  en  acrimonie ,  &  en  aftri&ion, 
auffl  ne  s’en  fert-on  gueres  ;  toutefois  étant 
cuite  en  vinaigre  8c  en  miel  ;  elle  eft  bonne 
aux  inflammations  du  poulmon ,  où  il  y  a 
fièvre  chaude ,  8c  à  toutes  défeéfcuofitez  du 
foye-.  Au  refte  lorfque  Diofcoride  parle 
de  cette  racine  ,  il  dit  quelle  échauffe, 
quelle  reftraint ,  8c  quelle  eft  profitable 
aux  hépatiques  8c  aux  pecipneumoniques, 
Sc  qu’eftant  cuite  avec  hydromel ,  &  prife 
en  breuvage ,  elle  purge  la  matrice. 

Chrysocolxa  ,  U*-  v.  Borax. 
Chrysolitus  ,  iti.  V.  Topa&ius. 
Ghrïsoiampis,  idis.  C’eft  une 
pierre  precieufe  qui  de  jour  eft 
pâle  ,  &  de  nuic  eft  reluifante, 
comme  le  feu. 

Chrysolocanon  ,  ani  ,  ou  olus 
aureum.  V.  Atriplex. 
Chrysomelum,//,  fing.  chry- 
fomela. ,  orum,  plur.  ou  Armeaiaca. 
V.  Maltim  Armeniacum- 
Chyliophyllum  j ylli.  Voyez 
Millefolium. 

Chymia  ,  iœ.  Chymie. 

La  Chymie  eft  devenue  fi  fort  en  ufage 
quelle  fait  aujourd’huy  une  partie  de  la 
Pharmacie  -,  Plufieurs  neanmoins  l’ont  tel¬ 
lement  en  averfion  qu’ils  n’en  veulent 
point  entendre  parler.  Ce  qui  ne  peut  af- 
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furément  procéder  que  d’un  fonds  d'erreur 
où  ils  font,  8c  qui  les  porte  fouvent  à  at¬ 
tribuer  l’effet  de  quelques  finiftres  accidens 
au  défaut  de  l’art ,  plutôt  qu’à  l’ignorance 
de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  faire  les  pré¬ 
parations  de  fes  medicamens  ,  ou  qui  les 
font  prendre  mal  à  propos.  Àinfi ,  loin  de 
la  condamner  ,  on  peut  dire  quelle  doit 
Avoir  lieu  dans  la  Pharmacie  ,  puis  qu’on 
void  dans  la  Médecine  Galenique ,  une  in¬ 
finité  de  medicamens  ,  qui  refteroient  de 
véritables  poifons  ,  fi  on  les  vouloir  faire 
prendre  fans,  eftre  préparez,  8c  corrigez  de 
leurs  qualitez  nuifibles.  De  là  vient  que 
nôtre  Pharmacie  aujourd’huy  eft  toute 
remplie  defemblables  préparations  qui  font 
pour  la  plupart  Chymiques  ,  8c  lefquelles 
il  faudroit  abroger  au  grand  préjudice  de 
l’art  8c  des  malades,  fi  on  vouloit  bannir  la 
Chymie  du  rang  des  préparations  pharma¬ 
ceutiques,  où  elle  doit  au  contraire  avoir 
une  des  places  plus  honnorables  ,  à  cau- 
fe  des  excellentes  préparations  qu’elle  a, 
inventée. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  y  a  deux  fortes  de 
Chymie  en  general,  fçavoir  celle  qui  s’oc¬ 
cupe  à  diffoudre  les  corps  mixtes ,  8c  à  les 
coaguler  eftans  diffoUts,  pour  en  faire  des 
medicamens  plus  agréables  &plus  efficaces. 

Et  celle  qui  s’amufc  à  la  tranf  mutation  des 
métaux ,  8c  fouvent  à  faifîfier  les  ouvrages 
de  la  nature  ,  fous  pretexte  de  rechercher 
la  pierre  Philofophale.  Mais  comme  ceüe- 
cy  nous  eft  tout  à  fait  inutile  ,  laiffons-lsL 
en  arriéré,  8c  nous  employons  fortement  x 
la  première  ,  puis  quelle  eft  plus  fenre  Sc 
plus  folide  que  l'autre. 

La  Chymie  donc ,  abfokîment  parlant, 
eft  un  art,  qui  enfeigne  à  diffoudre  les  corps 
mixtes,,  Sc  à  les  coaguler  eftans  diftôuts,  t 
pour  en  faire  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy-* 
deffus  )  des  medicamens  plus  3greabl.es  8c  * 
plus  efficaces;  Pour  cét  effet,  elle  fc  fert 
de  deux  moyens ,  fçavoir  de  la  folution  8c 
de  la  coagulation.  La  folution  eft  une  fepa- 
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ration  des  principes  qui  compofoient  le  terreftre  demeurant  au  fonds.' 
corps  mixte.  Mais  il  y  a  deux  fortes  de  fo-  La  coagulation  enfin  eft  une  exficcatioti 
lution,  fçavoir la  calcination  &  l'extradition.  ou  endurciffèment  du  corps  mixte,  qui  ft 
La  calcination  fe  fait  aulîl  en  deux  façons,  fait  par  quatre  moyens  ,  fçavoir  par  exhj. 
par  corrofion  Sc  ignition.  lation  ,  coétion ,  coagulation  &  fixation; 

La  calcination  par  corrofion  fe  fait  auffi  laquelle  fixation  fe  fait  encore  par  addition 
en  quatre  façons  ,  fçavoir  par  amalgama-  &  matière  fixe,  p.ar  mixtion ,  par  fublima- 
tion,  parprecipation,  par  {Ratification  &  tion.  &  ciment.  Voyez  toutes  les  defini, 
fumigation.  Pour  ce  qui  eft  de  la  calcina-  rions  des  operations  Sc  préparations  Chy- 
tionpar  ignition,  elle  fefait  pareillement  iniques.  (  qui  ne  font  pas  comprifes  dans, 
en  deux  façons,  fçavoir  par  cinefadtion,  &  cette  didfcion  )  chacunes  en  leurs  places, 
par  réverbération.  Voilà  ce  qui!  y  a  adiré 
touchant  la  folution.  Parlons  maintenant 
de  Pextraéfcion.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 


utri.  Médecin 


ChYMI ATER 
Chymiqu-e. 

Chvmica  Remédia.  Remedes- 
Chymiques. 


Les  Remedës  chymiques  dont  on  fe'lïrt 
ordinairement  en  Medecine,  font  < 


fçavoir  la  generale  ,  &c  la  fpeciale.  L’ex¬ 
traétion  generale  fe  fait  en  plufieurs  façons, 
fçavoir  per  afeenfum  ,  per  defeenfum ,  & 
par  moyen  intermède.  La  première  ,  n’eft 

autre  chofe  qu’une  extradition  generale,  par  _ , _ 

laquelle  les  vapeurs  du  corps  mixte  font  grande  quantité  ;  Entr’autres  1 t  Laudanum- 
poulie  es  en  haut  par  la  force  du  feu.  Cette  opiamm,  les  efpsits  de  fel  ,  de  foulfrc,de 
operation  eft  de  deux  fortes ,  il  y  a  la  féche  vitriol  &r  de  terebenthine ,  les  fels  de  freine, 
qu’on  appelé  fublimation.  ;  Et  l’humide,  de  feabieufe ,  d’abfynthe  &  de  tamanft&- 
qui  eft  la  diftillation  per  afeenfum  ,  la-  autres  faits  de  fimples  diurétiques ,  le: 
quelle  eft  droite,  &  oblique;  droite,  lors  cryftal  minerai ,  la  crefme  de  tartre  ,  l’an- 
que  la  vapeur  va  droite  :  Et  oblique,. lors  timoine  diaphonique  ,.  l’antimoine  pre- 
qu’elle  va  de  coté;.  "  paré  &  le  Crocus  martis.  Voyez  tous  ces  ; 

L’extradtionp^r  defeenfum,  veut  dire  une  remedès  chacun  en  leur  place., 
extradtion  generale  ,  par  laquelle  les  va-  „  - 

peurs  ou  liqueurs  du  corps  mixte  defeen-  ChymiSTA  ,,  Cnymifte. 
dent  en  bas.  Cette  operation  eft  de  deux  Cic^DA  d&.  Cigale, 
fortes ,  fçavoir  chaude  ou  froide  ;  chaude,  ’  & 

lors  que  le  feu  pouffe  les  vapeurs  en  bas  &  La  Cigale  eft  un  animal  infeétc  qui  eft' 
on  l’appele  diftillation  per  defeenfum  ;  ou  femblable  aux  grillons  ,  lequel  fait  grand, 
froide,  qui  fefait  par  filtration  ou  défait-  bruit  à  la  campagne,  &.ne  vit  quc.dc  rofé:.. 
lance.  L’extradtion  par  moyen  intermede,  Ileft  affez  en  ufage  dans  la  Medecine,  car 
veutdire  une  extraction  generale  ,  qui  eft  il  y  en  a  qui  s’én  fervent  enpoudre  pourla. 
une  operation  qui  fe  fait  par  digeftion,  colique  avec  autant  pefant  de  poivre ,  en 
macération  ,  putrefadtion  ,  circulation  de  faifant  prendre  de  ce  mélange  depuis  trois 
chofe  féche  &  humeétée ,  Sc  fermentation,  grains  jufqu’à  cinq  ou  fix.;  Il  y  en  a  d’au- 
L 'extradtion  fpeciale  fe  fait  par  quelque  très  qui  le  font  rôtir.,  &  l’ayant  mis  enpou- 
methode  particulière ,  par  le  moyen  de  la-  dre ,  en  donnent  à  ceux  qui  font  incommo- 
quelle  les  parties  du  mixte  ,  plus  fubtiles  dez  à  la  veffîe  ;  la  cendre  eft  eftimée  fort. 
Sc-  verrueules  font  extraidtes  par  quelque  bonne  pour  rompre  la  pierre ,  Sc  pour  faire 
menftaië.  convenable  ,  la  partie,  crafle  Sc  uriner 
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Cicatrices  Delentia.  Les  medi- 
camens  qui  effacent  les  Cicatrices. 

Ces  medicamens  font  les  graiiTes  &  les, 
moelles  d’homme  de  cerf,  d  afne  ,  &  1  a- 
xonée  d’un  poifTon,  dit  en  Latin  Thyma- 
lus.  Les  huiles  de  jaune  d’œuf ,  de  myrrhe 
&  de  camphre ,  le  baume  d’Qricnt,  la  fa¬ 
rine  de  fèves,  le  fuc  de  lierre,  la  graine  de 
moutarde,  &  celle  de  raquette,  le  borax, 
le  nitre ,  &  les  eaux  de  lys  &  de  fèves  ;  de 
tous  lefquels  medicamens  on  faifrdes  on¬ 
guents,  deslinimens ,  &  des  pommades. 
Cicatrices  Inducentia  ,  ou  Cica- 
trifanti a.  V.  Epulotica. 

C  i  c  e  r  ,  cris  ,  fîng.  cicer a, ,  erum, 
eribus ,  plur.  Pois  chiche. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoit  le  do- 
meftique ,  qui  eft  celuy  qu’on  feme  -,  Sc  le 
fauvage  ,  qui  eft  celuy  qui  vient  de  foy- 
même  dans  les  champs.  Ils  ont  aftez  de 
reffemblance  entr’eux ,  à  l’égard  des  feiiil- 
les ,  mais  la  femence  en  eft  bien  differente. 
Le  domeftique  eft  de  trois  fortes ,  eu  égard 
à  la  couleur,  fçavoir  le  blanc,  le  rouge  & 
le  noir.  Le  rouge  eft  le  plus  en  ufage  dans 
les  Boutiques  ,  auflî  eft-il  à  préférer  aux. 
deux  autres  ;  en  fa  place  neanmoins  on  peut 
mettre  le  blanc. 

Quant  à  leurs  qualitez  ,  ils’  échauffent 
&  defféchent  au  premier  degré.  Ils  déter¬ 
gent  &  particulièrement  leur  farine ,  dont 
on  fe  fert  fouvent  dans  les  cataplafmes  ;  ils 
provoquent  les  urines  &  les  mois ,  &  font 
îortir  l’enfant  du  ventre  de  la  mere  ;  d  e  plus,  ■ 
ils  font  vulnéraires.  On  s’en  fert  auffi 
(  comme  chacun  fçait  )  pour  la  cuifine.  Ils 
font  même  fort  nourriffans  &  engendrent 
beaucoup  de  laiéfc  &  de  femence. 

Cicera  ,  r.e ,  ou  Aracus. 

C’eft  une  forte  de  pois  chiche,  qui  ref- 
ftmble  à  un  autre  qu’on  appelle  Lathyrt/s, 
excepté  que  fa  graine  eft  plus  dure,  plus 
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petite ,  Sc  moins  preflfée  dans  fa  gonfle ,  & 
d’une  couleur  qui  tire  fort  fur  le  noir.  Ce 
legume  eft  fort  rare  ,  attendu  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  s’addonnent  à  la  connoifl’ance 
des  plantes  qui  lefçavent.  Columella  par¬ 
lant  de  la  différence  qu’il  y  a  entre  cicera 
Sc  cicercula ,  dit  que  l’un  &  l’autre  ont  un 
même  goût  &  que  leur  différence  ne  con- 
fifte  qu’en  la  couleur  ,  qui  eft  plus  noire 
dans  le  premier  que  dans  le  dernier.  Enfin 
Galien  dit,  quelesufages  &facultezde  ce 
legume  font  les  mêmes  que  celles  du  iathy- 
rm ,  fi  ce  n’eft  que  celuy ,  dont  nous  fai- 
fons  mention  icy ,  eft  plus  dur  &  bien  plus 
difficile  à  faire  cuire.  C’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s’étonner ,  s’il  eft  plus  difficile  à 
digerer  que  l’autre. 

Cicerbita  ,  t&.  V.  Sonchtis- 
Cicercula  ,  U.  V.  Lathyrtts . 
Cigindela  ,  U  ,  ou  Lampyris  alatdy 
ou  Cantharis  nocH-luca ,  ou  nite- 
duU.  Ver  luifant. 

Ce  petit  animal  infeéte  n’eft  point  en 
ufage  dans  la  Médecine  ,  ou  fort  peu  : 
Cardan ,  neanmoins  luy  attribue  une  pro¬ 
priété  anodyne  ,  &  d’autres  une  faculté 
lythontriptique. 

Cicla,  ou  Sida  ojficinarum.  Voyez 
Beta. 

Ciclamen  ,  inïs.  V.  Cyclamen 
avec  un  y. 

■  Cicoracea  j  Çiconceomm.  Les 
Chicocacées. 

Ce  font  des  plantes  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  la  chicorée,  fi  ce  n’eft  en  ref- 
femblànce  ;  au  moins  eft- ce  en  vertus.  Ces 
chicoraeées  font  les  plantes  qui  fuivent, 
fçavoir  entr’ autres  le  foncions  ,  le  tara- 
xacum  ,  toutes  les  efpeces  de  chondrille, 
d’intybes  ,  de  hieraciums  ,  &  mêmes  de. 
lai  élues,  fauvages. 
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CicoRiuM  ,  ij.  Chicorée. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celle  de 
Jardin,  &  la  fauvage.  La  chicorée  de  jar¬ 
din  eft  de  deux  efpeces;  l’une  qui  a  les  feuil¬ 
les  larges,  &  l’autre  qui  les  a  étroites.  La 
première  s’appele  de  quelques-uns  endive 
de  Jardin ,  Endivia  hartenfis.  Et  la  der¬ 
nière  ;  Sens ,  ferioU  8c  fcariola ,  &  Intj- 
bus  par  Sjlvius.  Quoy  qn’il  en  foit ,  toute 
chicorée  domeftique  (  que  les  Grecs  ap- 
pelent  intybe  )  eft  ordinairement  appelée 
Sert  s ,  la  raifon  qu’en  donne  Du  Renou: 
c’eft,  quia  fetitur ,  parce  qu’elle  eftfemée. 

La  chicorée  fauvage  eft  la  plus  uiitée 
en  Médecine ,  parce  qu’elle  eft  bien  meil¬ 
leure  que  la  domeftique  ;  c’eft  pourquoy 
c’eft  celle  qu’on  doit  toujours  mettre  lors 
qu’on  ordonne  Amplement  la  chicorée. 
Mais  lors  qu’on  ordonne  la  racine  ,  l'es 
feuilles  8c  les  fleurs ,  on  entend  parler  de 
l’une  &  de  l’autre  ;  fçavoir  la  racine  de  la 
domeftique  ;  &les  feuilles  &  les  fleurs  de 
3a  fauvage. 

Vous  remarquerez  que ,  comme  dit  Du 
Renou ,  la  chicorée  a  tant  de  noms  ,  que 
tous  les  chicoracées ,  dont  il  eft  parlé  ,  ci- 
devant  ,  font  dans  une  fi  grande  confufion 
qu’on  fait  paflér  le  genre  pour  l’efpece  ,  8c 
■l’efpece  pour  le  genre,  8c  même  l’on  met 
Couvent  une  efpece  pour  une  autre.  Car  il 
fe  trouve  que  la  chicorée  (  outre  tous  les 
noms  ci-deflus  )  eft  fouvent  appelée  am- 
buleia  8c  intybolachanum.  Et  que  tous  les 
hieracium.s ,  les  cicerbites ,  les  chondrilles, 
>&  les  efpeces  de  laiétuës  fauvages  font  le 
plus  fouvent  appelées  du  nom  de  chicorée. 

Quant  aux  qualitez  8c  proprietez  de  cette 
plante  ,  elle  eft  froide  &  fée he  au  fécond 
degré.  Elle  atténué  la  bile  crafle  ,  8c  eft 
hépatique  &  ftomachique.  Les  femences 
de  chicorée  &  d’endive  font  mifes  au  rang 
des  quatre  femences  froides  mineures. 

Cicoiuum  Luteum.  V.  Taras  acum. 
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CicoNia  >  m.  Cicogne. 

La  Médecine  fe  fert  de  la  chair  ,  de  k 
fiente ,  de  l’eftomac ,  de  la  graiffe  &  du  fiel 
decét  oyfeau;  de  toutes  lefquelles  chofes, 
voicy  les  proprietez. 

La  chair  mangée,  ou  prife  en  cendre  a 
une  vertu  alexipharmaque ,  mais  fi  excel¬ 
lente  ,  qu’on  la  croit  très -bonne  contre 
toute  forte  de  poifons  ,  &  particulière¬ 
ment  contre  la  pefte  -,  qui  plus  eft  elle  re¬ 
médie  aujr  maladies  des  jointures.  Sa  fiente 
prife  en  breuvage ,  félon  Crato ,  eft  bonne 
pour  les  Epileptiques  ,  &  pour  ceux  qui 
fontfujets  à  autres  incommoditez  du  cer¬ 
veau.  L’eftomac  ,  ’ou  plutôt  félon  quel-  i 
ques-uns ,  la  tunique  extérieure  de  l’efto- 
mac ,  deflechée ,  8c  mife  en  poudre ,  paffe 
pourunfecret  merveilleux  contre  les  poi¬ 
fons.  On  fe  fert  de  la  graifle ,  avec  heureux- 
fuccez ,  pour  en  oindre  les  gouttes  8c  les 
jointures  foibles  &  tremblantes.  Pour  ce 
qui  eft  du  fiel ,  il  eft  tres-bon  pour  les  yeux. 

Les  Chymiftes  tirent  unfel  volatil  de  cico¬ 
gne  ,  dont  les  facultez  font  merveilleufes.  , 
Voyez  S  al  volatile  Ciconiarum  ,  dans  la>,  : 
diétion  S  ali  a. 

Cicuta  ,  ta.  Ciguë. 

La  Ciguë  eft  une  plante  trop  connue;  ;  J 
pour  en  faire  la  defeription.  Nous  nous  | 
contenterons  de  parler  de  fes  proprietez  &.■  ] 

qualitez  ;  félon  Galien  ,  elle  eft  notoire-  ■ 
ment  8c  extrêmement  froide  ,  puis  qu’en  la 
beuvant,  on  tombe  en  une  folie  que  les 
Grecs  appelent  Conïon,  prenantle  nom  de 
la  Ciguë.  Elle  eft  fi  froide  ,  que  Diof- 
coride  la  met  au  rang  des  poifons  froids*> 

En  effet  elle  excite  des  vertiges  ,  elle  ob- 
fcurcit  la  veuë ,  éaufe  des  hocquets ,  refroi-  ,  , 
dit  les  extremitez ,  trouble  l’entendement,  ;;n 
ftupefie  les  fens  8c  tous  les  membres  dti 
corps,  enfin  elle  étrangle  celuy  qui  en  a 
pris,  s’il  n’eft  fecouru  promptement ,  en  luy 
excitant  le  devoyement  par  haut  &  par  bas. 
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&  on  ne  le  foulage  par  des  remedes  Cinerare  ,  Cineratio.  Cineration. 

échauffans ,  tels  que  font  le  poivre ,  les  fe-  £>e£  une  Réparation  particulièrement 

mences  d’ache ,  d’ortie , ,  8c  fefeh  »  d  amo-  ^  pois  &  <jes  parties  des  plantes ,  laquelle 
me  &  de  cardamome,  de  teuilles  de  iau-  ^  faitpar  une  uftlon  longue  &  continue, 
rier ,  de  racine  de  gentiane  ,  de  caltoreum,  .  f  n  cftrc  rec|uite  en  cendre  pour  en  ri¬ 
de  rue  ,  de  menthe  &  de  thenaque  bus  en  f- j .  ^ 

Oineraria  .  ru.  V.  dans  la  diûion 

s’enfcrt  qu’ extérieurement ,  &  1  ufage  en  Iacobea. 

ClNERITIUM  ,p  ,  OU  CrtJMrn. 
fe  fert  auffi  à  même  fin  de  fon  fuc  (  qu’on  Le  cendrier  d  un  Fourneau, 
fait  cuire  dans  un  emplâtre  fplemque  )  ^  ç  cineres  ,  emm» 

comme  auffi  en  ci  autres  inflammations ,  8c  , 

Ses  quelquefois  dans  des  collyres.  mh,.  plut.  Cendres. 

Cicutaria  ,  ru.  V.  Myrrhis.  Galien  dit  que  les  cendres  font  les  relr- 

UCUTAKu,  J  ques  du  bois  brûlé  ,  lefquelles  font  com- 

CiMEX  j  tcts.  i  unaile.  pofées  de  qualitez  &  de  fubftances  contrai- 

Les  Modernes  fe  fervent  des  Punaifes  res ,  car  elles  tiennent  en  partie  du  terreftre, 
pour  faire  uriner,  les  mettant  toutes  vives  en  partie  du  fuligineux1,  neanmoins  ces  par- 
dans  les  conduits  de  l’urine  ;  &  Diofcoride  ries  fuligineufes  font  fi  fubtilcs  quelles  fe 
dit,  que  broyées  &  fsringuées  par  la  verge,  perdent  &  quelles  s’en  vont  avec  l’eau,, 
elles  font  la  même  chofe.  Schrodere  Me-  quand  on  la  coule  ,  èc  qu’on  la  pallè  par 
dccin  Allemand  afiure  avoir  veu  donner  la  cendre. 

trois  punaifes  broyées  pour  faire  fortir  Quant  aux  qualitez  &  proprietez  des 
l’enfant  mort  du  ventre  de  la  mere  8c  cendres ,  outre  quelles  font  échauffantes 
Farrierefaix  ,  8c  cela  avec  heureux  fuccez.  8c  defféchantes  ,  Diofcoride  dit  qu’elles 
Le  même  Diofcoride  dit  que  fept  punaifes  font  toutes  aftringentes  ;  mais  Mathiole 
prifes  &  avallées  dans  des  gouffes  de  fèves  dit  que  cela  eft  véritable  dans  les  cendres, 
avant  que l’accez  vienne,  donnent  un  grand^  qui  font  faites  des  bois  ou  il  y.  a  quelque 
foulagement  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  quar-  acerbité  8c  âpreté ,  comme  fort  le  chefne,. 
te;  &  que  les  femmes  travaillées  de  fuffo-  lefau,  le  lentifque,  &c.  &  non  dans  cel- 
cation  de  matrice ,  en  flairant  feulement  les  les  qui  font  faites  de  ceux  où  il  n’y  en  a 
un  rrranrl  rpr„„rc  aucune ,  mais  plutôt  une  grande  acrimonie- 

jointe  à  une  vertu  cauftiquè  &  brûlante,. 


punaifes,  y  trouvent  un  grand  fecours. 
Cimolia,  i*.  V.  Terra  Cimoiia. 
Cincinnalis  j  huj.  alis.  V.  dans  la 
diétion  Adianthum  nigrurn. 
Cinefacere.  * Cinefatfio .  Cinefier, 
CineFa&ion. 


comme  le  figuier  ,  le  tithymale  8c  autres; 
femblables,  lefquelles  ne  tiennent  rien  de 
l’aftringent  ;  Et  qu’ainfi  il  y  a  bien  de  la; 
différence  dans  ces  deux  qualitez  ci-deffus. 
mentionnées  en  la  cendre  du  chefne  ,  tant 


C’eft  une  calcination  qui  fe  fait  parigni-  en  ce  que  la  fuliginofité  qui  fe  trouve  en 
tion  ,  par  laquelle  le  corps  mixte  eft  réduit  cette  cendre,  eft  beaucoup  plus  acre ,  que 
en  cendres  à  feu  violent.  Cette  cendre  eft  pour  la  grande  aftri&ion  qu’elle  a  à  caufe 
appelée  chaux  aux  métaux.  Voyez  dans  la  de  fa  terreftreïté  ;  au  contraire  la  cendre  du 
diétion  Chymiœ.  figuier  eft  abfterfive  &  non  ajftringente ,  ne 
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plus  ne  moins  que  celle  du  tithymale  &c  du 
farinent. 

La  différence  qu’il  y  a  encre  la  cendre  &: 
la  chaux  ;  c’eft  que  la  derniere  eft  bien  une 
efpece  de  cendre  ,  mais  elle  eft  bien  plus 
fubtile  que  la  cendre  du  bois  ;  aufli  faut-il 
que  les  pierres  foient  bien  cuites  avant  que 
d’eftre  bien  &  dûëment  calcinées.  Et  ainfi 
ce  qui  refte  de  leur  fubftance  eft  bien  peu 
de  chofe  ,  car  c’eft  un  feu  appelé  par  les 
.Grecs  Empyreuma. 

Cinis  Gravellatus ,  ou  félon  aucuns. 
Ci  ms  Clavellatus.  V.  Gravellata. 
Gendres  Gravellées. 

Cinnabaris  huj.  ans.  Cinabre. 

Le  Cinabre  eft  de  deux  fortes ,  fçavoir 
le  cinabre  de  Diofcoride,  &  le  cinabre 
minerai. 

Cinnakarts  DmsroRTDTS-  Le 
Cinabre  de  Diofcoride. 

On  ne  fçait  encore  ce  que  c’eft ,  car  il  y 
en  a  qui  croyent  quec’eft  le  fang  de  dragon; 
Voyez  San  guis  draconis  ;  Et  d’autres  que 
c’eft  le  minium  des  Boutiques  tiré  du 
plomb..  Voyez  minium. 
Cinnabaris  Miner dis.  Cinabre 
minerai. 
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rations  qu'on  en  fait  ,  ou  bien  pour  s’etf 
fervir  en  fubftance.  Il  fe  trouve  dans  les 
veines  des  mines  d’argent. 

Quant  à  fes  facultez  ,  c’eft  un  remede 
excellent  pour  les  maladies  qui  provien¬ 
nent  d’une  abondance  de  ferofité  acre ,  la¬ 
quelle  il  corrige  &  la  fait  tranfpirer  par 
les  pores.  On  s’en  fert  aufli  mêlé  avec 
quelques  autres  fpecifiques  contre  la  go¬ 
norrhée  inveterée  ,  &  même  contre  la 
verolle.  Sa  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à 
vingt-cinq  ou  trente  grains. 

Le  cinabre  artificiel  eft  celuy  qui  fe  fait 
de  foulfre  commun  &  du  vif  argent  joint 
&  unis  enfemble  à  l’ayde  du  feu. 

Exemple. 

Prenez  trois  onces  de  foulfre  &  quatre 
onces  de  vif  argent ,’  mêlez  les  deux  enfem¬ 
ble,  &  Iaiffez  brûler  quelque  peu  le  foul¬ 
fre  ,  en  forte  que  la  poudre  demeure  noire, 
puis  après  fublimez-les  une  ou  deux  fois, 
&  vous  trouverez  un  cinabre  artificiel,  qui 
fera  pefant  &  entre-mêlé  de  certaines  li¬ 
gnes  ,  dont  les  unes  feront  rouges  8c  les 
autres  brillantes  comme  fi  c’eftoit  de  l’ar¬ 
gent.  Et  c’eft- cetts  forte  de  cinabre  que 
vendent  les  Epiciers ,  &  dont  les  Peintres 
fe  fervent  pour  leurs  Ouvrages  ,  appelée 
par  les  François  Vermillon. 


Il  y  en  a.  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  na¬ 
turel  &  l’artificiel.  Le  naturel  eft  celuy  qui 
eft  compofé  par  la  nature  de  beaucoup  de 
Mercure  ,  de  quelque  portion  de  foulfre 
pur  8c  de  terre  ,  &  ces  trois  font  unis  de 
telle  maniéré  qu’ils  font  un  corps  com¬ 
pare  d’une  tres-belle  couleur  rouge  ,  qui 
eft  plus  ou  moins  haute ,  fuivant  la  pureté 
du  minerai  ,  8c  fuivant  le  lieu  où  on  le 
trouve.  ; 

On  nous  en  apporte  de  divers  endroits, 
comme  de  Tranfylvanie  ,  d’Hongrie  8c  de 
lufieurs  lieux  d’Allemagne  ,  mais  le  plus 
eau  fe  trouve  en  Carinthie  ,  lequel  do  if 
eftre  préféré  à  tout  autre ,  pour  les  prepa- 


•Cinnami.  Mot  indéclinable. 

C’eft  un  mot  arabe  ,  par  lequel  Mefué 
entend  la  canelle  grofliere  comme  par  ce¬ 
luy  d ’Archemi  ,  il  entend  celle  qui  eft  la 
plus  fine.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  mal  à 
propos  mettent  Cinnimi  au  lieu  de  cinna- 
mi ,  8c  cela ,  contre  l’intention  de  Mefué. 
Cinnamomum  ,  mi.  Cinnamome, 
Canelle. 

La  Canelle  eft  l’écorce  d’un  arbre  qui 
croît  naturellement'  &  fans  culture  dans 
l’Ifle  de  Zeïlan  ,  8c  autres  lieux  des  Indes 
Orientales.  Remarquez  que  c’eft:  la  même 
defeription  que  celle  de  la  Cajjia  ligne  a ,  où 
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je  youi  rçrtvoyc  pour  Voit  quelle  differente 
il  y  a  entre  elie  8c  la  canelle.'  Cherchez 
donc  Cajfa  lt pic  a. 

Cet  arbre  eft  de  la  groffeur  &  de  la  gran¬ 
deur  d’un  oranger,  &  a  plufieurs  branches 
longues ,  droites ,  épaifles,  fans  nœuds ,  & 
mervcilleufement  bien  arrangées;  il  en  fort 
de  petits  rameaux  couverts  de  feuilles  affez 
randes  &  affez  approchantes  de  la  forme 
e  celles  du  laurier  cerife ,  qui  font  atta¬ 
chées  deux  à  deux  par  de  petites  queues; 
prés  de  leur  pied  elles  font  un  peu  plus  lon¬ 
gues  ,  elles  fe  terminent  en  pointe,  èc  ont 
chacune  trois  ou  quatre  nerfs  en  long,  com¬ 
me  ceux  du  folium  Indum.  De  ces  petits 
rameaux  fortent  pluiïcurs  petites  fleurs  blan¬ 
ches  affez  odorantes ,  apres  lefquclles  naif- 
fent  certains  fruits  de  la  groflèur  &  de  la 
forme  des  oliviers  ;  ils  font  verds  au  com¬ 
mencement,  &  deviennent  noirs  &  relui- 
fans ,  lors  qu’ils  font  meurs . 

Le  bois  de  cét  arbre  n’a  ni  goût  ni  odeur, 
fa  principale  vertu  eft  dans  fon  écorce,  qui 
étant  récente  fembie  être  double ,  il  paroît 
grifatre  à  la  fuperficie ,  &  eft  fort  odorant 
ôc  aromatique,  il  a  le  dedans  de  la  même 
couleur  que  celle  de  la  canelle,  &  même 
il  fe  peut  alors  divifêr  en  deux  écorces  de 
couleur  differente  ,  Iefquelles  étant  féchées 
conjointement ,  font  infeparables. 

Cette  écorce  n’a  befoin  d’aucune  prépa¬ 
ration  pour  être  difpenfée ,  il  fuffit  qu’elle 
foit  bienchoifie.  Pour' être  bonne  ,  il  faut 
qu’elle  foit  d’un  goût  piquant  &  fort  agréa¬ 
ble  ,  auffi  bien  que  fon  odeur  ;  elle  doit  être 
d'une  couleur  rouffe  ,  affez  vive  ;  enfin, 
l’écorce  la  plus  déliée,  la  plus  piquante  & 
la  plus  aromatique  eft  à  préférer  à  toute 
autre.  Celle  qui  n’a  pas  toutes  ces  mar¬ 
ques  ,  eft  à  rejetter. 

Elle  échauffe  &  defféche  au  troifiemc 
degré  ,  elle  eft  de  parties  fubtilcs  ,  &  cau- 
lè  une  forte  acrimonie  au  goût  ,  avec  un 
peu  d’aûa&ion.,  de  là  vient  qu’elle  diffout 
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les  fupetfluitez  du  corps.  Elle  eft  fort  pro 
pre  à  provoquer  les  mois  &  les  urines ,  & 
à  nettoyer  ce  qui  peut  offufquer  la  veuë  : 
mais  avec  tous  ces  avantages  elle  ne  laiffe 
pas  d’être  nuifible  à  la  gorge. 

Cionïa  ,  <*.  Le  dedans  des  Pour¬ 
pres  &  des  Porcellaines  ,  poiffon 
marin.  V.  Porcelliones  dans  la 
di&ion  Purpura. 

Circoea  ,  ce*,  ou  félon  quelques- 
uns  ,  Jmarantkus.  V.  Dirccea. 
Circulare  ,  CircuUtio.  Circuler, 
Circulation. 

C’eft  une  diftillation  reïterée  qui  fe  fait 
dans  un  pélican ,  ou  dans  un  alambic  aveu¬ 
gle  ,  ou  dans  un  vaiffeau  fait  tout  d’une 
piece  8c  bouché  au  deffus ,  ou  fait  de  deux 
pièces ,  c’eft  à  dire  compofé  de  deux  vaif- 
feaux  Iutez  enfcmble  l’un  fur  l’autre  *  dont 
l’inferieur  doit  contenir  la  liqueur  ,  pour  la 
feparer  de  fes  impurctez ,  &  la  rendre  au¬ 
tant  fubtile  qu’elle  peut  être,  &  pour  s’unir 
s’il  en  eft  befoin, à  d’autres  fubftances  puri¬ 
fiées.  C’eft  une  des  plus  importantes  ope¬ 
rations  de  la  Chymie ,  elle  fe  fait  à  feu  de 
lampe  ou  au  bain  de  cendres  ,  ou  de  fable 
modérément  chaud,  ou  au  Soleil.  C’eft 
par  ces  degrez  de  chaleur  cjuc  l’on  circule 
des  matières  liquides ,  tantôt  pour  fixer  les 
efprits  volatiles ,  tanrot  pour  volanlifer  les 
fels  fixes  ;  quoy  qu’elle  demande  le  plus 
fouvent  une  chaleur  continuée  pendant 
plufieurs  jours  8ç  même  quelquefois  pro¬ 
longée  jufqu’à  un  nombre  de  fermâtes 
de  mois.  Cette  operation  porte  le  nom  de 
Circulation  ,  parce  que  les  parties  fpiri- 
tueufes  fe  rendent  plus  tenues  ,  &  mieux 
en  état  dé  produire  leurs  avions  lors  qu’el¬ 
les  font  fcparées  d’avec  les  matières  plus' 
groffieres  qui  fe  trouvent  au  fonds ,  par  le 
moyen  de  leurs  differentes  pénétrations  8c 
agitations,. 
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Circuiatoriu-m  ,  rif'.  Le  Pélican, 

&  autres  vaifleaux  fcmblables  qui 

font  nommez  circulatoires. 

C  iRs’iuM  x  fi j. 

Selon  Diofcoride  ,  c’eft  une  plante  qui 
jette  une  feule  tige  faite  en  triangle ,  &  qui 
porte  deux  coudées  de , Haut  ;  fes  feuilles 
d’embas  font  rangées  en  façon  de  rofes,  elle 
eft  garnie  d’épines  molles ,  qui  font  dilpo- 
fées  par  inter  valles  ;  dans  fès  angles  ;  fes 
feiiilles  reflemblènt  à  la  buglofe ,  toutefois 
elles  font  plus  longues ,  étant  blanchâtres; 
un  peu  velues ,  &  epineufçs  aux  extremitez. 
La  cime  de  fa  tige  eft  rotule  Sf  piquante ,  il 
y  a.dedâns  pîufieurs têtes  rouges  au  demis, 
qui  fe  refolvent' &  deviennent  en  bourre. 
Le, même  Autheurdit  que  fa  racine  appli¬ 
quée  fur  la  partie  malade  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  varices-. 

Cirsium  ltylictim,  V.  Buglojjum. 

Cissiis  ,  Jfi.  V.  Ht’dcra. 

Cistus  ,  fit.  Le  Ciftus. 

C’eft  un  fbiis-arbrifleau,  qui  a  de  petites 
feiiilles  prefque  rondes  ,  velues ,  âpres  8e 
blanches  ;  fa.  fleur,  eft  purpurine.  Il  croît 
abondamment  dans  les  lieux  les  plus  arides 
de  la  Provence  &  du  Languedoc.  Il  y  en  a 
deplufieursefpeces,maisils  ne  produifent 
pas  tous  l’hypociftis  comme  celui-cy ,  dont: 
le  lue  qu’on  en  tire  porte  le  même  nom. 
V.  Hypociflts. 

Il  y  a  encore  le  Cifttts  Ledum  qui  eft 
'commun  en  Cypre,  dans  laLybic  Sc  dans 
l’Arabie  ,  lequel  produit  le  Labdanum. 
V.  Labdantim. 

Les  fleurs  Sc.les  feiiilles  du  Cifte  deffé- 
chent  au  fécond  degré',  8c  font  médio¬ 
crement  aftringentes.  Eftant  prifes  dans  du 
vin  elles  gueriflent  la  diflênterie ,  la  débi¬ 
lité  d’eftomac  8c  les  flux  de  ventre. 
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Citrago  5  inïs.  V.  Melijfd. 

Citrium  ,  rij.  fing.  Ci  tri  a.  ,  orm. 
plur.  V.  maU  dire*.  Citrons.' 

Citrullus  ,  üi  ,  ou  Anguria  ,  ou 
Cueurbita  citrina.  Citrouille. 

La  citrouille  eft  un  fruit  qui  furpaflè  en 
grofleur  &  en  rondeur  routes  les  autres  ef 
peces  de  cohCombret  En  Médecine  on  né 
fe  fert  gueres  que:  de  la  femence  ,  elle  eft 
mife  au  rang  des  quatre  femences  froide* 
majeures. 

•  Elle  eft  froide  &  humide  au  fécond  de¬ 
gré.  Elle  ouvre  &  atténué  la  bile;  elle  eft 
fomnifere,  céphalique  ,  bechique ,  hépa¬ 
tique  ,  ftomachique  8c  nevritique;  elle  eft 
bonne  fur  tout  pour  nettoyer  les  reins  &  la 
veffie  ,  8c  pour  adoucir  &  temperer  Tar¬ 
dent  des  humeurs  biliétifef.  Elle  eft  en  ufa- 
ge  dans  la  cuifins  ,  quoy  qu’elle  fdit  froide 
&  mauvàife  à  Teftomac. 

Clareta  ,  t&.  V.  Aqua.  clareta,  dans 
la  di&ion  Aqtt&officinales. 

Claretum  ,  ti,  ou  Vintim  hippocra- 
licum  ,  ou  pstus  Hippocraticust 
Clairet  ou  Hippocras. 

Le  clairet  ou  hippocras  eft  un  vin.  qu’on 
édulcore  par  le  moyen  du  fucre,,  après  qu’il 
eft  empreint  de  l’infufion  de  quelques 
aromats. 

Pour  le  faire  ,  on  prend  ordinairement 
deux  livres  d’excellent  vin  vieux  rofé,  une. 
demy  livre  de  fucre  8c  une  demi-once  de 
canelle  ;  on  fait  tremper  à  froid  la  canelle 
groflïerementconcaflee  avec  le  lucre  ,  puis 
on  coule  le  tout  par  la  manche  trois  ou  qua¬ 
tre  fois,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  clarifié  ;  il  y 
en  a ,  qui  pour  donner  plus  de  pointe  ,  y, 
ajoutent  une  demy  dragme  de  gingembre* 
8c  un  fcrupule  de  clou  de  girofle. 
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Claretum  Antimoniale  defcripionis. 
D.  Ch  aras. 

Pour  faire  ce  clairetjmtimonial,  on  prend 
deux  dragmes  d’antimoine  en  verre  tres- 
fubrilement  pulverifé  ,  on  le  fait  tremper 
une  femaine  durant  fur  un  feu  tres-modere 
en  un  matras  bien  bouché ,  une  livre  8c  de- 
my  de  vin  d’Efpagne  ,  8c  on  remue  de 
temps  en  temps ,  puis  on  filtre  le  tout ,  y 
ajoutant  quatre  onces  de  fucre  fin  &  deux 
gouttes  d’huile  de  canelle.  Cette  prépa¬ 
ration  d’antimoine  eft  fort  agréable  au 
goût,  &  elle  purge  doucement  par  haut  8c 
par  bas ,  la  donnant  depuis  deux  dragmes, 
jufqu’à  demie  once  ;  il  la  faut  garder  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour 
s’en  fervir  au  befoin. 

Claretum  Stomachicum. 

Le  clairet  ftomachique  fe  fait  en  prenant 
quatre  onces  de  canelle  ,  des  clous  de  gi- 
xofles ,  du  gingembre ,  de  la  maleguette  8c 
du  galanga,  de  chacun  une  demie  dragme; 
on  fait  tremper  le  tout  pulverifé  fix  heures 
durant  en  un  matras  bien  bouché  dans  qua¬ 
tre  livres  d’eau  de  vie,  &une  livre  8c  de¬ 
mie  d’eau  rofe  -,  enfuite  dequoy  on  filtre  le 
tout ,  &  on  y  ajoute  deux  livres  de  fucre 
fin.  Outre  que  ce  clairet  eft  agréable  au 
goût,  il  eft  bon  pour  fortifier  l’eftomac  & 
les  parties  nobles  ,  diffiper  les  vents,  8c 
donner  de  l’appetit.  Sa  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’a  une  demie  once. 

Claretum  Melites.  V.  Oenomel . 
Clarificare  ,  CUrifcatio.  Clarifier, 

Clarification. 

Clarifier,  c’eft  rendre  un  médicament  li¬ 
quide,  qui  eft  trouble,  net  8c  tranfparent. 
On. le  clarifie  en  deux  façons  ,  ou  en  le 
-laifïànt  rafl'eoir,  comme  au  fuc  de  limon, 
&  femblables  ;  ou  avec  les  blancs  d’œufs, 
comme  aux  apozemes  ,  8c  autres  décoc¬ 
tions. 
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Clematis  ,  dis.  La  Clématite. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes.  La  première  eft 
la  Clématite  daphnoïdes  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  vinca  pervinca  -,  Et  la  fécon¬ 
dé  eft  la  vit  ta  alba ,  dite  en  François ,  Li- 
feron.  La  différence  qu’il  y  a  entre  l’une  & 
l’autre ,  eu  égard  à  leurs  qualitez ,  eft  tres- 
grande  ,  car  la  première  eft  froide  ,  féche 
8c  aftringente  ;  Et  la  fécondé  eft  tres-chau- 
de  8c  tres-acre ,  d’où  vient  qu’elle  eft  cauf- 
tique  &  ulcerative. 

Clematis  indica ,  ou  Colubrina • 

V.  Lignum  Colubrinttm. 

Climia,  in.  Mot  arabe.  V.  Cadm'u. 
Clinopodium  ,  dij  ,  ou  Letfipes,  ou 

félon  Doelonée  ,  Marum  bulgare. 

Le  Clinopodium  eft  une  plante  qui  por¬ 
te  ce  nom,  dautant  qu’elle  reffemble  à  un 
pied  de  lit.  Elle  croît  dans  des  lieux  pier¬ 
reux.  Elle  produit  force  jettons  ,  8c  a  les 
feiiilles  femblables  au  ferpolet  étant  d’un 
pied  &  demy  de  haut  ;  fes  fleurs  font  com- 
parties  par  intervalle  ,  comme  celles  du 
marrube. 

Diofcoride  dit,  touchant  fes  proprietez, 
que  l’herbe  ou  ladecoétion  de  fon  juspri- 
fe  en  breuvage  eft  bonne  aux  convulfions, 
aux  rompures ,  à  ceux  qui  ne  peuvent  uri¬ 
ner  que  goutte  à  goutte ,  8c  aux  picqueures 
des  ferpens  ;  Elle  provoque  les  mois  8c  fair 
fortir  l’enfant  du  ventre  de  fa  mere.  Et  lorf- 
que  Galien  en  parle  au  Liv.  7.  des  Medic. 
fimpl.  il  dit  ainfi  ,  le  clinopodium  a  une 
vertu  chaude,  toutefois  il  ne  brûle  point, 
8c  a  une  fubftance  compofée  de  parties  fub- 
tiles ,  de  forte  qu’on  le  peut  dire  chaud  &C 
fcc  au  troifiéme  degré* 

Clymenum,  ni. 

Le  Climenum  eft  une  plante ,  dont  la  tige 
eft  quarrée  8c  femblable  à  celle  de  fève  ;  les 
feiiilles  fônt  comme  celles  de  plantain  ,  8c 
il  y  a  fur  la  tige  certaines  petites  veilles  re-. 
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courbées  ,  comme  ori  void  aux  touffes  8c 
recoqui Heures  de  la  pulpe  &  de  la  flambe. 
Diofcoride  dit  que  le  fuc  de  cette  plante, 
pris  en  breuvage  eft  bon  aux  crachemcns 
de  fang ,  &  que ,  parce  qu’il  eft  refrigeratif, 
il  reprime  les  fluxions  de  l’eftomac  8c  les 
purgations  exceflives  des  femmes ,  &  étan¬ 
che  le  fang  du  nez  ;  8c  qu’enfin  fes  feiiilles 
broyées ,  8c  appliquées  fur  les  playes  fraî¬ 
ches  les  fondent  8c  les-  cicatrifent. 

Nota  ,  Que  DuRenou,  chap.  4.  de  fes 
Inftitutions  Pharmaceutiques  chap.  1.  par¬ 
lant  du  Clyminum  rouge  ,  dit  qu’il  eft  fi 
excellent  pour  la  guerifon  des  fies  ,  qui 
viennent  à  l’anus ,  que  quiconque  portera 
fur  foy  la  racine  de  cette  herbe ,  celuy-là 
fera  exempt  de  cette  maladie  ,  d’où  vient 
qu’elle  s’appele  Fie  aria  herba. 

Clyster  ,  en  s  8C  Clyfienum ,  ij.  8c 
félon  quelques  -  uns  clyfmus  ,  ou 
Enema.  Lavement  ou  Glyftere. 
C’eft  un  médicament  liquide  qu’on  jette 
par  l’anus  dans  les  inteftins ,  lequel  eft  fait 
de  quelque  liqueur  ,  comme  petit  laid, 
bouillon,  ou  décoction  d’herbes,  dans  la¬ 
quelle  on  ajoute  le  miel  ou  le  fucre  ,  ou 
quelque  médicament  purgatif,  8c  même 
quelquefois  de  l’huile  ou  du  beurre.  An¬ 
ciennement  le  lavement  fe  faifoit  d’une  li¬ 
vre  d’eau  miellée,  de  mois  onces  d’huile,, 
&  de  deux  dragmes  de  fel. 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  clyftere 
8c  injeétion  ,  c’eft  qu’enedre  bien  que  le 
mot  de  clyftere  foit  general  pour  tous  lave- 
mens  ,  félon  fon  ethymologie  ;  Il  ne  fe 
rend  neanmoins  que  pour  un  médicament 
quide  qui  fe  jette  dans  les  inteftins.  Car 
ceux  qui  fe  jettent  dans  la  matrice  ,  dans  la 
vaille,  dans  les  playes  &  autres  lieux  fem- 
blabîes  ,  font  proprement  appelez  injec¬ 
tions.  Voyez  injeEtio. 

Il  y  a.pîufieurs  fortes  de  clyfteres  ÿ  Car 
félon  leur  compoficion  il  y  en  a  de  fimples, 
qui  ne  font  faits  que  d’une  feule  liqueur,, 
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comme  de  laiét d’huile ,  de  vin  &  autres 
femblables  ;  Et  de  compofez,,  qui  font  faits 
de  plufieurs  chofes  mêlées  enfemble.  Et 
félon  leurs  facilitez ,  il  f  en  a  d’émolliens, 
de  purgatifs ,  de  rafraîchiflans  ,  de  carmi- 
natifs ,  cl’aftringens ,  d’anodyns,de  nour- 
riflans  8c  de  déterfifs.  La  dofe  ordinaire  de 
la  décoction  des  clyfteres  eft  d’une  livre 
jufqu’à  une  livre  8c  demie  pour  les  plus 
grands  -,  8c  de  huit,  defix  &  de  quatre  on¬ 
ces  pour  les  plus  petits.  1 

Ces  fortes  de  medicamens  ont  efté  inven¬ 
tez  non  feulement  pour  fubvenir  aux  mala- 
dics*dcs  inteftins  &  pour  fuppleér  au  défaut , 
des  purgations ,  mais  encore  pour  aider  à 
l’operation  des  purgatifs ,  pour  préparer  le 
ventre  à  les  recevoir  &  pour  fervir  particu¬ 
lièrement  à  rafraîchir,  en  évacuant  les  gros 
excremens  ,  dont  la  ^retenue  caufe  beau¬ 
coup  d’incommoditez  ,  puis  que ,  félon 
Hippocrate  ,  le  ventre  pareffeux  laiffe  une 
confufion  8c  un  defordre  dans  l’œconomie- 
naturelle,  8c  trouble  même  les  autres  fon¬ 
ctions  ,  faifant  fouvent  de  fâcheufes  révo¬ 
lutions  dans  toutes  les  parties. 

Cnicus  ,  ci.  V.  Carthamus. 
Coagulare.  Coagulation  Coaguler, 

Coagulation. 

Coaguler,  c’eft  rendre  dures  8c  folides» 
les  chofes  qui  auparavant  eftoient  molles  & 
liquides  par  la  privation  8c  confomption  de 
Leur  humidité  ,  comme  on  remarque  en. 
évaporant  les.  liqueurs  qui  contiennent 
quelque  fel,  ou  en  mêlant  des  efpritscor-  ( 
rofifs  avec  des  fels  fixes  -,  par  exemple  ,  h 
liqueur  de  cryftal  ou  de  caillou  mêlée  avec 
de  l’eau  forte ,  fe  coagule  en  une  maflè  fo- 
lide  ,  eftant  mêlées  enfemble  ,  quoy  que 
chacun  à-part  fût  liquide  comme  de  l’eau. 
Voyez  le  refte  dans  la  diétion \Chymia. 

Coagulum  ,  H.  Pt'efure  ou  Caille. 

Selon  Ariftote ,  la-,  prefure  des  animaux 
eft  la  fubftance  propre  du  lait ,  attendu 
qu’elle 
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qu'elle  fe  trouve  même  dans  Peftomac  des 
animaux  qui  allaitent.  Toutes  fortes  de 
prcfure ,  au  rapport  de  Diofcoride ,  font  en 
ufage  dans  la  Médecine  ;  mais  il  dit  que  la 
vertu  principale  de  cette  fubftance  eft  de 
figer  &  cailler  toutes  chofes  difloutes  ,  & 
de  dilfoudre  toutes  chofes  qui  font  caillées 
&  fixées.  On  fc  fert  particulièrement  de  la 
prefure  de  lièvre  ,  de  celle  de  cheval,  de 
celle  de  chevreaux  ,  d’agneaux ,  de  faons, 
■de  chevreiiil  ,  de  daims  ,  de  biche  ,  de 
fangliers ,  de  cerfs  ,  de  veaux  Sc  de  buf¬ 
fles. 

Enfin  pour  parler  de  la  prefure  en  gene¬ 
ral  ,  Diofcoride  tient  (  comme  il  eft  déjà 
marqué  ci-deflus  )  que  toutes  fortes  de  cail¬ 
lez  figent  &  caillent  toutes  chofes  diflou- 
dent  ,  &  qu’ils  diiïoudent  toutes  chofes 
qui  font  caillées  &  figées,  Galien  au  con¬ 
traire  dit ,  que  tout  caillé  eft  de  qualité 
acre  &  digeftive  ,  &  qu’il  tient  aufli  du 
defficcatif ,  ce  qui  s’enfuit  neceftàirement. 
Mais  fi  les  caillez  pris  en  breuvage  peu¬ 
vent  dilfoudre  le  iang  figé  dans  l’efto- 
mac,  c’eft  principalement  celuy  de  lièvre; 
ce  que  nous  avons  expérimenté  non  feu¬ 
lement  avec  ce  caillé  ,  mais  auffi  avec  les 
caillez  des  autres  animaux. 

Toutefois  celuy  de  lièvre  eft  le  meilleur 
de  tous.  Quelques-uns  mêmes  ont  avan¬ 
cé  que  bû  avec  vinaigre ,  il  eft  bon  pour 
le  haut  mal ,  pour  arrêter  les  mois  des  fem¬ 
mes  ,  &  pour  reftraindre  les  crachemens 
de  fang  ;  neanmoins  n’ayant  vu  perfonne 
ui  en  ulât  ,  je  ne  l’ay  jamais  ordonné 
ans  les  maladies  où  il  eftoit  befoin  d’af- 
tringents ,  dit  Galien.  Voyez  encore  dans 
la  diétion  Lepus.  ■ 

Coagulum  Bquinum.  V.  Hippace. 
Cobaltum  ,  ti.  V.  dans  la  diétion 
Cadrma. 

Coccum  infettorium  ,  ou  Granum 
itifcttonum  ,  ou  Coccus  Baphica, 
Graine  d5 Ecarlaçte  ou  V ermilion. 
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Voyez  Kermes  ,  &  cher  me  s. 
Cochlea  ,  e&  ,  ou  Limax.  Limace 

ou  Limaçon. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  fuivant  Ie9 
lieux  où  elles  vivent,  car  il  y  en  a  qui  vi¬ 
vent  parmy  les  herbes ,  d’autres  qui  vivent 
dans  les  vignes  ,  &  d'autres  dans'  les  ri¬ 
vières  ,  &c,  Les  meilleures  pour  la  Méde¬ 
cine  font  celles  qu’on  trouve  dans  les  lieux 
couverts  &  dans  les  vignes ,  qui  vivent 
d’herbes  odoriférantes ,  &  qui  font  ramaf- 
fées  avant  le  Soleil  levé.  Celles  de  riviere 
ont  à  la  vérité  mêmes  vertus,  mais  elles  font 
fort  peu  en  ufage  dans  la  Medecine. 

Les  limaces  rafraîchiflent  &  humeétent; 
Elles  ineraflènt ,  elles  confolident ,  elles 
font  lemtives ,  enfin  elles  font  bonnes  pour 
les  nerfs  &  pour  les  poulinons,  d’où  vient 
qu’on  s’en  fert  intérieurement  contre  là 
toux ,  la  phtifie  ,  le  crachement  de  fang, 
&c.  On  s’en  fert  auffi  pour  là  guerifon  ds 
la  colique  &  des  incommoditez  de  foye. 
L’eau  diftillée  de  la  chair  des  limaces  &  ti¬ 
rée  dans  le  bain  Marie  ,  au  mois  de  May, 
ou  au  mois  d’ Octobre ,  eft  fort  excellente 
pour  ceux  qui  font  atrophiez ,  parce  qu’on 
croit  quelle  fortifie  le  foye.  Il  y  a  des  fem¬ 
mes  qui  s’en  fervent  pour  fe  farder  le  vi- 
fage.  Les  limaces  brûlées  delféchent  &  in- 
craflent.  On  fe  fert  auffi  extérieurement 
des  limaces  crues ,  lefque lies  eftant  appli¬ 
quées  feules ,  ou  avec  du  fiel  de  taureau, 
font  fuppurer  &  même  ouvrent  l’anthrax 
ou  car  b  oncle  :  Elles  adouciiïent  les  inflam¬ 
mations  podagriques  ,  elles  arrêtent  le  flux 
de  fang  par  le  nez,  appliquées  fur  le  front. 
Elles  confolident  les  play  es  &  fur  tout  cel¬ 
les  des  nerfs,  &  enfin  elles  guerilTent  les 
ulcérés  qui  viennent  fur  la  grève  de  la  jam¬ 
be,  Outre  tout  ce  que  deffiis ,  étant  broyées 
avec  leurs  coquilles  $  appliquées  fur  une- 
partie ,  elles  ont  la  propriété  de  tirer  dehors- 
ce  qui  peut  eftre  rmifible.  Pour  ce  qui  eft 
de  leurs,  coquilles  feules  ,  fi  ‘on  le  feu  de 
Aa 
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leur  cendre  pour  s’en  frotter  les  dents,  elle 
eft  fort  propre  pour  les  nettoyer  8c  pour 
les  blanchir. 

Cochlearia  ,  i*  >  °u  Telephium, 
ou  Britannica  Plinij. 

On  nomme  cette  plante  Cochlearia,  à 
caufe  que  fes  feiiilles  font  rondes  &  médio¬ 
crement  caves,  en  forme  de  cueillere.  Il  y. 
en  a  de  deux  fortes,  celle  qui  a  les  feiiilles 
un  peu  rondes,s’appele  Cochlearia  Batava, 
8c  celle  qui  a  les  feiiilles  caves  ,  eft  dite 
Cochlearia  Britannica. 

Cette  plante  croît  ordinairement  dans 
les  lieux  marécageux  arroufez  d’eau  &  om¬ 
brageux;  U  n’y  a  que  fes  feiiilles  qui  fer¬ 
vent  en  Medecine ,  lefquelles  il  vaut  bien 
mieux  employer  lors  qu’elles  font  récen¬ 
tes  ,  que  lors  qu’elles  fontféches,  comme 
font  quelques-uns ,  parce  que  le  fcl  volatil 
dont  elles  abondent  particulièrement,  8c 
dans  lequel  leur  principale  vertu  refide ,  fe 
diffipc  en  féchant. 

Quant  aux  qualitez  de  la  cochlearia,  elle 
eft  chaude  &  féche  depuis  le  fécond  de¬ 
gré  jufqu’au  rroifiéme  ,  elle  eft  aperitive, 
elle  refifte  à  la  pourriture ,  elle  eft  diapho¬ 
nique  8c  fplenique  ;  elle  a  une  vertu  fpeci- 
fique  pour  la  guerifon  des  maladies  fcor- 
butiques.  On  s’en  fert  auili  extérieurement 
-en  gargarifme  ,  pour  guérir  la  pourriture 
des  gencives ,  8c  dans  le  bain ,  pour  la  gue- 
rifon  des  membres  perclus, 

Cochlear,  ou  C  o  chie  are ,  arts ,  ou 
Cochlearium,  rij.  Une  cueillcr  ,  ou 
une  cueillerée. 

Coctio  ,  onis.  Co&ion, 

La  Codtion,  en  matière  de  Pharmacie, 
eft  une  alteration  ,  ou  changement  de  la 
chofe  qu  on  cuit  ,  laquelle  fe  fait  par  le 
feu.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  fçavoir  la 
legere  ,  la  médiocre  8c  la  forte ,  chacune 
defquelles  peut  être  ou  longue  ou  courte. 
Mais  félon  fes  generales  différences ,  il  n’y 
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en  a  que  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l’elixa- 
tion  8c  l’aflation,  qui  font  les  principales 
fur  lefquelles  on  s’arrête.  Voyez  Elixatit 
&  AJfatio  chacune  en  leur  place. 

Cocula,  U  ,  ou  Cajjoleta.  CafTo- 

lette. 

C’eft  un  petit  vafe  d’airain  ou  d’argent, 
dans  lequel,  eftant  fur  les  charbons  ardents, 
on  verfe  des  chofes  odoriférantes ,  comme 
l’eau  rofe,  l’eau  de  fleurs  d’oranges ,  &  au¬ 
tres  mélanges  femblables  ,  lefquelles  ve¬ 
nant  à  boiiillir  rempliflent  une  chambre 
de  fumée  tres-agréable. 

Cofe’e  ,  ou  Café.  V.  Café. 
Cohobare,  Voyez  Coobarek ans  h. 
Colare.  Colatura.  Couler  ,  Cola- 

ture  ou  Coulure. 

Couler,  c’eft  pafler  les  chofes  liquides! 
travers  un  couloir ,  afin  d’empêcher  que  la 
craffe  8c  l’ordure  qui  y  eft,  nepafle;  Ainfi 
on  void  bien  que  ce  mot  de  couler  appar¬ 
tient  proprement  aux  chofes  liquides ,  lef¬ 
quelles  ne  fe  coulent  pas  toutes  de  la  même 
façon ,  les  unes  veulent  eftre  coulées  chau¬ 
des,  les  autres  froides  &  les  autres  tiedes. 
Les  unes  veulent  eftre  coulées  par  le  cou¬ 
loir  de  drap ,  les  autres  par  celuy  de  laine, 
les  autres  par  celuy  defoye,  appelé  éta¬ 
mine.  Les  unes,  par  un  couloir  clair,  les 
autres  par  un  couloir  épais  8c  ferré ,  &  en¬ 
fin  les  unes  ne  veulent  eftre  coulées  qu’une 
fois ,  &  les  autres  le  veulent  eftre  deux ,  & 
même  trois.  Les  chofes  qui  font  gluantes, 
épaifles  8c  vifqueufes  ,  veulent  eftre  cou¬ 
lées  fort  chaudement  ;  il  faut  même  qu’el- 
les  foient  fort  humides ,  lors  qu’on  les  veut 
couler  ,  afin  quelles  paflênt  plus  facile¬ 
ment.  Ce  qui  arrivera  fans  doute  ,  fi  le 
couloir  eft  rare  &  ufé  ,  mais  ce  qui  fera 
coulé  n’en  fera  pas  fi  net ,  8c  pour  (uppléer 
à  ce  défaut ,  il  faut  recommencer  la  cola- 
ture  par  plufieurs  fois.  Cét  expédient  vaut 
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'autant,  que  fi.  elle  avoit  efte  faite  par  un 
couloir  neuf  6c  bien  ferré. 

L’ancienne  façon  de  couler  avec  trois 
couloirs  l’un  fur  l’autre,  n’eft  plus  en  ufa- 
ge.  On  ne  fe  fert  prefentement  que  du  cou¬ 
loir  qui  eft  de  moyenne  largeur  6c  de 
moyenne  riffure  -,  mais  avant  que  de  cou¬ 
ler  ,  on  préparé  la  chofe  qu’on  veut  couler 
par  la  clarification  faite  avec  blancs  d’œufs, 
parle  moyen  de  laquelle  onramaflê  en  un, 
toutes  les  ordures  à  l’aide  du  froid.  Car 
quand  on  veut  qu’une  chofe  foit  bien  clai¬ 
re,  on  la  coule  toute  froide;  ou  bien,  fi 
clic  ne  peut  palier  toute  froide ,  on  la  cou¬ 
le  quand  elle  eft  tiede  ;  8c  fi  l’ayant  coulée 
une  fois ,  on  ne  la  trouve  pas  allez  claire, 
on  la  coule  encore  deux  ou  trois  fois. 
Mais  pourmieux  faire,  on  lave  le  couloir, 
ou  l’on  en  prend  un  autre  ;  ce  qui  fe  doit 
aulfi  pratiquer  quand  ce  qu’on  veut  couler 
paffe  trop  lentement. 

Et  s’il  demeure  trop  long-temps  à  palier, 
pour  eftre  trop  épais  6c  trop  gluant ,  il  le 
faut  palier  plus  chaudement ,  ou  bien  pren¬ 
dre  un  couloir  plus  clair  ;  ou  bien  fi  le  mé¬ 
dicament  n’en  devient  pire ,  il  le  faut  dé¬ 
tremper  avec  quelque  chofe  plus  liquide, 
mais  il  fe  faut  bien  garder  de  remuer  le 
fonds  du  couloir  pour  le  faire  plutôt  palier, 
fbit  avec  l’efpatule  ,  foit  avec  les  doigts, 
crainte  de  rendre  trouble  ce  qui  aura  efté 
pâlie  5  C’eft  toujours  le  meilleur  de  laver 
le  couloir  (  comme  il  eft  déjà  dit  ci-delfus  ) 
ou  bien  le  changer  ,  ou  enfin  rendre  ce 
qu’on  veut  couler  plus  liquide ,  foit  par  le' 
feu  ,  foit  en  y  mêlant  quelqu’autre  hu¬ 
meur. 

On  fe  fert  aulfi  prefentement  d’une  force 
de  couloir  de  drap  de  laine  faite  en  forme 
de  pyramide  ,  qu’on  appelé  manche  ou 
chaulfe  à  ypocras  ,  par  où  on  pâlie  le  vin 
mêlé  avec  le  fucre  6c  la  candie  ;  6c  ce ,  trois 
ou  quatre  fois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  allez 
coulé.  On  s’en  peut  aulfi  fervir  pour  palier 
toute  autre  chofe  liquide  ;  jufqu’à  ce  quelle 


foit  claire  ,  c’eft  de  cette  manière  que  fe 
pafle  la  gelée  ,  6cc. 

C  OIATORIUM)  Tlj)  ou  Coins ,  li. 
Un  Couloir. 

Colchicum  Ephemerum,  V oyez 
Ephemerum. 

Colchotar,  ou  Colcatar.  Mot 
indéclinable. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  na¬ 
turel  6c  l’artificiel  :  L’un  eft  un  vitriol  rou¬ 
ge  ,  apporté  d’Allemagne.  Depuis  quel¬ 
que  temps  on  l’appele  colchotar  naturel, 
attendu  qu’on  tient  que  c’eft  un  vitriol  vert 
calciné  par  quelque  feu  foûterrain;  Quoy 
qu’il  en  foit ,  c’eft  le  plus  rare  de  tous  les 
vitriols.  Il  a  la  faculté  d’arrêter  le  fang, 
étant  appliqué  fur  les  hémorrhagies.  Pour 
ce  qui  eft  du  colchotar  artificiel  ,  voyez 
Vitrioli  calcinatïo,  fur  la  fin  de  la  diétion 
Vitriolum. 

Coileticà  ,  orum  ,  ou  fymphyticâ. 
Colletiques^^  fymphytiques. 

Les  colletiques  ou  fymphytiques  font  des 
mots-Grecs  qui  fignifient  des  medicamens 
qui  agglutinent  6c  conjoignent  les  parties 
feparées  d’une  playe  eu  ulcéré,  afin  de  les 
rétablir  dansleurunion  naturelle.  Ces  for¬ 
tes  de  medicamens ,  eu  égard  à  leurs  qua- 
litez  ,  tiennent  le  milieu  entre  les  farcoti- 
ues  8c  les  épulotiques  ;  car  les  farcotiques 
eflféchent  feulement  au  premier  degré,  les 
colletiques  au  fécond ,  6c  les  épulotiques 
au  troifiérae.  Il  faut  remarquer  que  lors 
qu’on  fe  fert  de  ces  medicamens  dans  des 
playes  encore  fànglantes  ,  ils  s’appelene 
enaimes  6c  traumatiques ,  6c  par  quelques- 
uns  fymphytiques  ,  comme  il  eft  dit  cy- 
deftus,  8c  aggregatifs. 

Collyrium  ,  rij.  Collyre,  ou  félon 
les  Arabes ,  Sief. 

Le  Collyre  eft  un  médicament  propre 
pour  les  maladies  des  yeux  ,  lequel ,  eu 
A  a  ij 
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égard  à  fà  confiftance  ,  eft  de  deux  fortes, 
fçavoir  les  liquides  &  les  fecs.  Les  liqui¬ 
da  fefont  d’eaux  diftidées  ,  de  fucs  ou  de 
décodions  de  plantes,  de  mucilages  &  de 
blancs  d’œufs  ,  où  on  ajoute  quelquefois 
des  poudres  fort  déliées.  On  en  diftillé 
quelques  gouttes  au  coin  des  yeux  ;  froide¬ 
ment  ,  fi  ijon  a  intention  de  repercuter  ;  & 
tièdement ,  fi  l’on  a  deflein  de  déterger. 

Les  fecs  fe  font  de  métalliques,  de  femen- 
ees ,  de  fleurs  &  d’autres  parties  des  plan¬ 
tes  ,  dont  on  fait  une  poudre  autant  déliée 
qu’il  eft  poffible ,  qu’on  réduit  après  par  le 
moyen  de  quelque  liqueur  convenable  en 
forme  de  trochifque  pour  l’employer  au 
befoin  :  Mais  avant  que  de  s’enfervir,.on 
les  pafle  par  deflus  la  pierre ,  pour  les  pul- 
verifer  encore  davantage  ;  après  quoy  on 
les  fouffle  tout  fecs  dans  les  yeux ,  ou  bien 
on  les  diflout  dans  les  eaux  diftillées ,  pour 
en  diftiller  enfuite  dans  les  yeux ,  comme 
ilaefté  dit.  C’eft  ce  que  les  Arabes  appe- 
lent  Sief,  dont  l’ufage  eft  prefentement 
aboli ,  à  l’exception  des  trochifques  blancs 
de  Rhajis ,  qui  fe  font  de  cerufe  lavée ,  d’a- 
mydon ,  de  gommes  arabique  ,  de  traga- 
canth  &  de  camphre ,  avec  l’eau  rofe ,  où 
on  a  diflout  les  gommes  ,  y  ajoutant  par¬ 
fois  de  V Opium  ,  principalement  fi  outre 
l’inflammation  ,  il  y  a  quelque  douleur 
preflante. 

Les  collyres  liquides ,  félon  leurs  facili¬ 
tez  ,  font  de  plufieurs  fortes  ;  fçavoir  ceux 
qui  repercutent ,  dont  l’ufage  eft  tres-bon 
au  commencement  de  la  fluxion ,  lefquels  fe 
font  d’eau  rofe  ,  de  plantain  ,  de  chevre- 
feiiil ,  de  pourpier ,  de  folanum ,  de  blancs 
d’œufs  ,  de  mucilage  ,  de  femences  de 
pfy  Ilium ,  de  coings ,  de  gomme  tragacanth 
tiré  dans  des  eaux  rafraîchiflantes ,  avec  les 
trochifques  blancs  de  Rhajis ,  &  la  tuthie 
lavée,  &  quelquefois  de  l'opium  fi  l’inflam¬ 
mation  eft  grande.  Et  fi  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  douleur, 'on  peut  faire  un  col¬ 
lyre  de  laict  de  femme  récemment  tiré, 
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qu’on  diftillera  chaudement  en  l’œil ,  oii 
bien  les  trochifques  blancs  de  Rhajis  avec 
opium ,  mêlez  avec  le  mucilage  de  la  femen- 
ce  de  fenegré ,  tiré  dans  de  l’eau  diftillée 
de  violaria. 

Ceux  qui  digèrent ,  dont  I’ufage  eft  pro¬ 
fitable  dans  la  vigueur  &  au  déclin  de  la 
fluxion,  lefquels  lé  font  dç  chalaftiques  & 
de  refolutifs  ,  comme  font  les  eaux  d’eu- 
phraife ,  de  verveine ,  de  fenoiiil ,  de  cheli- 
doine ,  de  rue,  de  decoérion  de  camomille 
de  melilcrt ,  de  fenoiiil ,  de  vin  blanc ,  de 
mucilage ,  de  femences  de  lin ,  de  fenegré, 
A’althaa ,'  lavées  auparavant  dans  de  l’eau 
tiede  (  pour  leur  faire  perdre  leur  acrimo¬ 
nie  )  rirez  dans  les  mêmes  eaux ,  dans  lef- 
queiles  on  mêle  du  fucre  candy  ,  de  la  tu¬ 
thie  préparée ,  de  la  farcocolle  nourrie  dans 
une  decoétion  de  fenegré  &  de  myrrhe,  ffi 

Ceux  qui  font  compofez  de  repercuf- 
fifs  &  de  refolutifs  mêlez  enfemble  ;  dont 
l’ufage  eft  excellent  dansl’accroiflèmentde 
la  fluxion.  Et  ceux  enfin  qui  font  plusdef- 
féchans ,  &  qui  font  propres  à  déterger 
deflecher  un  ulcéré  ,  lefquels  fe  font  d’a- 
loës lavée,  de  myrrhe,  d’encens  brûlé  & 
lavé,  de  cerufe,  de  tuthie,  Sc  d’antimoine 
lavé,  lefquels  étant  tres-fubtilement  broyés 
font  mis  dans  un  mucilage  de  gomme  traga¬ 
canth  tiré  dans  l’eau  rofe, 

Colocynthis,  idos.  Goloquinthe. 

C’eft  le  fruit  d’une  courge  fauvage ,  dont 
la  poulpe  blanche ,  legere  ôc  repurgée  de  fa 
femence  eft  en  ufàge,  &c  dont  les  feiiilles 
&  farments  rampent  à  terre.  Il  y  en  a  deux, . 
fçavoir  le  mâle  &  la  femelle,  laquelle  eft 
incomparablement  meilleure  que  le  mâle. 
Pour  la  bien  choifir,  il  faut  prendre  celle 
qui  eft  blanche  ,  legere ,  tres-amere ,  polie, 
&  non  troiiée.  Celle  qui  a  des  marques 
contraires ,  eft  à  rejetter. 

Pour  la  préparer,  on  la  cuit,  on  la  pul- 
verife ,  &  enfin  on  la  frotte  avec  huile  rofat, 
mucilage  de  la  gomme  tragacanth,  pour  la 
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ïecluirc  en  trochifques  ,  appelez  trochif¬ 
ques  albandal. 

Quant  à  Tes  qualitez  ,  elle  eft  chaude  8c 
féche  au  troifiéme  degré ,  acre  8c  amere. 
Elle  purge  la  pituite  conjointement  avec  la 
bile,  8c  les  ferofitez  ,  8c  les  tire  puiflam- 
ment  des  parties  les  plus  éloignées.  Nean¬ 
moins  elle  n’eft  pas  propre  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  ;  car  pour  bien  faire ,  on  n’en 
doit  point  donner  qu’à  ceux  qui  font  ro- 
buftes  8c  non  aux  enfans ,  ny  aux  vieillards, 
ny  aux  femmes  groffes ,  ny  à  ceux  qui  font 
d’une  nature  délicate  ;  encore  faut-il  qu’el¬ 
le  foit  bien  préparée. 

Sa  dofe  eft  depuis  douze  jufqu’à  vingt 
grains.  On  ne  la  donne  jamais  feule  ,  ou 
rarement,  à  caufe  defon  acrimonie  &  de  fa 
faculté  maligne  8c  deletere  -,  mais  après 
avoir  efté  corrigée  on  la  mêle  avec  d’au¬ 
tres  mediçamens ,  car  comme  elle  eft  anafi- 
tomotique  ,  qu’elle  ronge  les  inteftins, 
quelle offenfe les  parties  nobles ,  8c  qu’en- 
fin  elle  met  le  trouble  8c  le  defordre  par 
tout  le  corps ,  il  la  faut  corriger ,  partie  par 
des  corroboratifs ,  partie  par  des  lenitifs  8c 
des  mediçamens- qui  foient  vifqucux. 

Pour  la  réduire  en  trochifques  ;  il  faut 
premièrement  la  couper  autant  menu  qu’il 
fe  peut ,  8c  puis,  la  broyer  exadement  dans 
un  mortier  qu’on  aura  auparavant  frotté 
d’huile  d’amandes  douces, après  quoy  ayant 
ajouté  le  maftich  8c  la  gomme  tragacanth, 
on  en  forme  des  trochiiques  appelez  dans 
les  Boutiques  Trochifci  alhandal ,  lefquels 
fe  pourront  prendre  feuls  avec  bien  plus 
d’afliirance  depuis  fix  grains  jufqu’à  dou¬ 
ze;  finon,  on  les  mêle  fouvent  parmy  les 
pillules. 

Colophonia  ,  ta.  Colophone. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  fubftance  de 
nature  oleagineufe,  tirant  fur  le  jaune,  ari¬ 
de  8c  friable ,  compofée  des  reftes  des-  re¬ 
fînes  du  fapin  8c  des  pommes  de  fapin, 
epaiflies  par  le  moyen  de  la  coétion,  8c  en- 
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durcies  par  le  froid.  On  nomme  ainfî  cet¬ 
te  refigne ,  parce  qu’ autrefois  on  I’appor- 
toit  de  la  ville  de  Colophone.  C’étoit  la 
plus  féche  8c  la  plus  jaune  de  toutes  les 
refines  ;  toutefois  étant  mife  en  poudre, 
elle  eft  blanche. 

Elle  eft  furnommée  en  Latin  fritta  8c 
tofia  ,  8c  en  Grec  Syncomifti ,  'comme  qui 
diroit  confufe  ou  mélangée  ;  parce  qu’elle 
eft  faite  de  pîufieurs  refines  ramafl’ées  & 
mêlées  enfemble ,  lefquelles  pour  avoir  été 
recueillies  8c  amafl’ées  avec  trop  de  négli¬ 
gence,  font  fi  fales  qu’elles  font  fondues 
8c  refondues  au  feu ,  afin  de  les  épurer  8c 
en  ôter  ce  qui  eft  de  mauvais ,  d’où  vient 
qu’elle  eft  plus  dure  8c  plus  féche.  Il  faut 
choifir  celle  qui  eft  luifante ,  odorante ,  8c 
qui  étant  jettée  fur  les  charbons  ardents, 
rend  une  fumée  prefque  femblable  à  celle 
de  l’encens. 

Quant  aux  qualitez  de  la  colophone,  elle 
eft  chaude  au  fécond  degré  &  féche  au  pre¬ 
mier.  Elle  amollit ,  elle  eft  glutinative  8c 
farcotique  ,  8c  dautant  qu’elle  fe  dilfout 
dans  les  chofes  grades  &  huileufes  ,  on 
l’employe  très  -  commodément  dans  les 
emplâtres.  Voyez  Refina. 

Color  ,  is.  Couleur. 

C’eft  une  qualité  fécondé",  vifible  par  le 
moïen  de  la  lumière.  On  donne  cét  attribut 
à  la  couleur,  pour  montrer  quelle  fe  for¬ 
me  du  mélange  des  quatre  qualitez  ;  Ainfi 
nous-  voyons  varier  la  couleur  des  medi- 
camens  par  les  divers  degrez  du  feu  ;  par 
exemple ,  dans  la  calcination  du  vitriol ,  où 
fa  verdeur  naturelle  venant  peu  à  peu  à  fe 
diffiper  ,  il  devient  premièrement  blan¬ 
châtre  ,  jaunâtre  ou  roufsâtre  ;  8c  enfuite 
rougeâtre ,  d’où  il  devient  rouge  ,  ce  qui 
fait  le  calcanthmn ,  &  enfin  preflant  davan¬ 
tage  le  feu ,  il  tire  fur  le  noir ,  c’eft  ce  qu’on 
appelé  colchotar.  L’antimoine  dans  la  cal¬ 
cination  devient  gris  ,  puis  blanc  en  la  pré¬ 
paration  du  verre. 
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Cette  qualité  fécondé  eft  dite  'vijible, 
pour  montrer  que  la  couleur  eft  l’objet  de 
la  veuë ,  car  les  efpeces  des  couleurs  venant 
à  eftre  portées  à  l’œil  ,  retenues  par  la 
membrane  retiforme  ,  font  refléchies  & 
reprefentées  par  l’humeur  crvftalline  com¬ 
me  dans  un  miroir ,  aufquelles  cette  même 
membrane  fort  comme  de  glace  par  derrière 
pour  retenir  les  elpeces. 

Vijible  par  le  moyen  de  la  lumière ,  parce 
que  la  lumière  eft  comme  l’arae  qui  anime 
les  couleurs ,  &  les  faitparoître ,  voire  mê¬ 
me  les  change  ,  fuivant  qu’elle  illumine 
plus  ou  moins  la  couleur  ;  par  exemple, 
faifant  du  verre  d’antimoine  ,  fi  on  le  fait 
fort  délié ,  il  fera  de  couleur  d’hiacynthe; 
fi  de  la  même  matière  on  le  fait  épais ,  il 
paraîtra  d’un  gros  rouge  ;  Pour  cette  rai- 
fon  les  lues  épailfis  comme  l’aloës,  le 
méconium  8c  autres ,  &  les  extraits  (  quoy 
que  d’eux-mernes  ils  foient  d’un  tres-beau 
rouge  )  étant  condenfez  &c  épaiffis  devien¬ 
nent  noirs  comme  jayet  ;  ce  qui  ne  peut  ar¬ 
river  ,  que  parce  qu’étant  plus  opaques ,  la 
lumière  ne  les  peut  pénétrer  pour  animer 
leur  couleur. 

En  general ,  on  divifé  les  couleurs  pre¬ 
mièrement  en  vrayes  8c  en  apparentes  5  & 
fecondement  en  extrêmes  &  en  moyennes. 
Les  vrayes  {ont  celles  qui  fe  forment  (  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  ci-deflus  )  du  mélange  des 
quatre  qualitez premières.  Les  apparentes 
font  celles  qui  fe  font  par  les  diverlés  ré¬ 
fractions  de  ta  lumière  ,  comme  en  I’arc- 
en-Cielaux  niiées.  Les  extrêmes  font  le 
noir  Sc  le  blanc ,  ainfi  appelez  à  raifion  de 
leur  grande  oppofition.  Et  enfin  les  moyen¬ 
nes  font  toutes  les  autres ,  qui  femblent  te¬ 
nir  le  milieu  ,  entre  les  couleurs  ftrfdites. 

Quant  au  choix  qu’on  fait  des  medica¬ 
mens  par  leurs  couleurs ,  c’eftce  qui  me  pa¬ 
raît  allez  douteux  ,  puifque  les  couleurs 
re  fui  tant  du  mélange  fort  divers  des  quatre 
premières  qualitez  font  des  lignes  fort 
équivoques  5c  incertains  pour  juger  de  la 


)  L. 

bonté  des  medicamens  -,  &  que  nous  rcmàfçi 
quons  même  que  la  nature  fe  joue  de  mille 
fortes  de  couleurs  en  une  même  choie.  Audi 
Mefué  dit  que  l’on  ne  peut  tirer  un  indice 
certain  &  univerfel  de  la  bonté  des  medi¬ 
camens  par  leur  couleur,  ce  qui  eft  confir¬ 
mé  par  l’experiencc ,  car  nous  voyons  par 
exemple ,  des  chofes  noires  eftre  froides, 
comme  l’Opium  &  autres  ;  &  des  blanches 
eftre  chaudes ,  comme  l’arfenic ,  le  fubli- 
mé  &  l’agaric.  Ainfi  on  ne  peut  dire  que 
la  noirceur  foit  marque  de  chaleur  -,  ny  la 
blancheur ,  de  la  froideur  ;  comme  quel-t 
ques-uns  fe  font  imaginez  mal  à  propos. 
Enfin  il  femble  qu’on  ne  peut  tirer  de  li¬ 
gne  certain  de  la  bonté  d’un  médicament 

far  fa  couleur,  qu’en  comparant  l’un  avec 
autre  de  même  efpece.  Ainfi  l’agario  plus 
blanc  eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  moins 
blanc  ,  il  en  faut  dire  autant  du  turbith ,  de 
la  coloquinthe  &  des  hermodaétes ,  dont 
les  plus  blancs  font  les  meilleurs  ;  de  même 
nous  choififlons  la  fçammonée  tirant  fur  le 
gris ,  &  rejettons  celle  qui  eft  noire ,  com¬ 
me  maligne  (  ce  qu’il  faut  entendre  ,  lors 
quelle  eft  pulverifée  )  &  ainfi  des  autres. 
Colorare  j  Coloratio.  Colorer, 
Coloration. 

La  coloration  arrive  aux  medicamens 
par  la  fermentation  ,  comme  à  divers  lues; 
ou  par  la  digeftion ,  comme  à  la  teinture  de 
coral,  ou  à  celle  détartré-,  ou  par  l’agita¬ 
tion  comme  la  couleur  blanche  aux  pom¬ 
mades  ,  ou  au  cerat  de  Galien.  Les  autres 
leur  impriment  leur  couleur  ,  comme  le 
vert  de  gris  ,  Je  lântal  rouge,  &c.  ou  par 
la  calcination  comme  il  arrive  au  plomb, 
au  mercure,  à  l’antimoine,  &c.  ou  par  la 
Jotion ,  &  par  l’expofition  au  Soleil ,  com¬ 
me  la  couleur  blanche  à  la  cire ,  Sec. 

Coluber  ,  bri.  V.  Angttis. 
Colubrina  ,  in&.  Voyez  clematis 
In  die  a. 
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Columba  ,  bd  ,  ou  Pigeon 

eu  Colombe. 

Le  pigeon  ou  la  colombe  eft  une  elpece 
de  volatile  ,  laquelle  eft  grandement  fé¬ 
conde  &c  très -chaude  ,  qui  fe  nourrit  de 
toutes  fortes  de  grains.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  fçavoir  la  domeftique  ou  privée;  & 
la  fauvage  qui  eft  la  tourterelle  ;  dite  en 
Latin  Turtur.  Voyez  la  diétion  Turtur. 

On  fe  fer t  quelquefois  de  cét  animal 
tout  entier  &  quelquefois  de  fes  excre- 
inens  ;  par  exemple ,  le  pigeon  eft  coupé 
vif  par  la  moitié  ,  pour  eftre  appliqué  fur 
la  tête  ou  autre  partie  du  corps ,  afin  de  for¬ 
tifier  la  chaleur  naturelle,  &  pour  refou¬ 
dre  les  reftes  de  l’humeur  qui  a  caufé  le  mal. 
On  fe  fert  aulïî  de  fa  fiente ,  qui  eft  tres- 
chaude,  à:  raifon  de  la  faculté  nitreufe  dont 
elle  abonde ,  c’eft  pourquoy  elle  eft  brû¬ 
lante.  Elle  difeute  ,  elle  excite  rougeur  au 
cuir ,  y  attirant  le  fang.  D’où  vient  qu’on 
l’employe  fouvent  dans  les  cataplafmes  & 
emplâtres  rubrifiants.  Ainfi ,  étant  broyée, 
criblée  &  appliquée  avec  de  la  graine  du 
crefton  alenois ,  elle  fait  des  merveilles  dans 
les  maladies  inveterées  ;  elle  difeute  les 
écrouelles  &  les  autres  tumeurs ,  étant  mê¬ 
lée  avec  de  la  farine  d’orge  &  du  vinaigré, 
&  appliquée  deflùs  .Elle  remedie  à  la  chute 
du  poil ,  fi  on  en  frotte  la  partie  affeétée, 
enfin  il  y  a  des  Médecins  qui  s’en  fervent 
dans  des  lavemens  pour  la  colique. 

Il  y  en  a  même  auffi  qui  en  font  pren¬ 
dre  par  la  bouche  avec  fuccez  depuis  un 
fcrupule  jufqu’àdeux ,  non  feulement  pour 
faire  uriner  ,  mais  encore  pour  rompre  la 
pierre  ;  ôccela  ,  après  l’avoir  bien  broyée 
&  bien  criblée.  Chacun  fçait  qu’on  fe  fert 
fort  fouvent  du  fang  de  pigeon  pour  le  mal 
d’yeux  ,  particulièrement  quand  il  s’agit 
d’appaifer  la  douleur  qu’on  y  relient,  & 
même  pour  empêcher  la  chaffie  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  que  ce  fang  foit  diftillé 
tout  chaudement  dans  l'œil,  &  non  autre- 
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ment.  Au  refte,  le  pigeon  eft  fort  chaud 
de  fon  naturel ,  c’eft  pourquoy  il  échauffe 
le  fang  &  provoque  à  la  luxure.  Il  n’eft  pas 
propre  à  ceux  qui  ont  le  corps  dilpofé  à  la 
fièvre.  Quoy  qu’il  en  foit,  le  pigeonneau 
ayant  la  chair  encore  humide  &  tendre ,  eft 
de  plus  facile  digeftion  &  de  meilleur  fuc 
que  le  pigeon  âgé ,  qui  l’a  féche  &  dure. 
Perfonne  n’ignore  que  les  pigeonneaux 
font  meilleurs  au  Printemps  ôc  en  Autom¬ 
ne  ,  qu’en  toute  autre  laifon  de  l’année, 
dautant  que  pour  lors  ,  ils  ne  manquent 
pas  de  grain. 

Columbina,  ina  ,  &:  Colomb  arts 
huj.  ans.  V.  Verbena. 

Go  lus,  lit  ou  Colatorium ,  ij.  Un 
Couloir. 

Colutea  ,  ex.  Baguenaudiez 
C’eft  un  arbre  qui  (  comme  dit  Mathiole) 
vit  long -temps,  &  qui  jette  des  goufles 
rouges  au  commencement,  lefquelles  après 
deviennent  blanchâtres  &c  enflées,  étant  # 
pleines  de  vent ,  &  qui  étant  preflees  juf- 
qu’à  crever ,  font  un  allez  grand  bruit.  Sa 
feiiille  (  dit  Theophrafte)  eft  femblable  â 
celle  du  fenegré  ;  dans  fon  commencement 
&  même  durant  les  trois  premières  années, 
il  ne  jette  qu’un  jetton,  mais  après  il  com¬ 
mence  à  jetterfes  branches,  de  forte  qu’l 
la  quatrième  année  il  eft  arbre  parfait. 
Voilà  ce  qu’en  difent  ces  Autheurs  tou¬ 
chant  fa  defeription.  Neanmoinsril  y  a  des 
Modernes  qui  luy  attribuent  les  mêmes  fa- 
cultez  qu’au  fené  ,  mais  parce  qu’ils  le 
croyent  beaucoup  plus  foible  ,  ils  veulent 
que  l’on  double  la  dofe.  Voyez  Senna. 
Colymbades  ,  um  ,  ibus ,  ou  Oliva 
Conditx.  Voyez  dans  la  diction 
.  Condittira. 

Colymbas  ,  a  dis.  V.  Stæbe. 
CoLYTEA,  ex. 

Quant  à  la  differehee  qu’il  y  a  entre 
Colytea  &  Colutea ,  Fùchfius  dit  qu’il  ne 
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faut  pas  appeler  le  baguenâudier  Colytea,  fe  trouve  encore  d'autres  efpeces  de  cotfi 
mais  Colutea  ;  Ce  que  Mathiûlc  approuve  ches,  eu  égard  à  leur  figure  &  à  leur  cou- 
fort  félon  le  fentiment  de  Theophrafte,  le-  leur  -,  Car  il  y  a  par  exemple ,  les  longues, 
quel  en  parle  ainfi.  Le  Colytea  qui  croît  les  rhomboïdes ,  &c.  On  rapporte  icy  les 
auprès  du  Mont  Ida  eft  une  autre  efpece  huiftres  à  l’écaille  (  dites  par  les  Latins 
d’arbre,  qui  jette  force  branches  ,  8c  eft  o firent  )  la  nacre,  dite  mater yerlarum,  le 
fort  garni  de  feuilles ,  &  produit  plufieurs  dentalium  ,  l 'antalium ,  le  conchylium,  &c. 
ailles ,  ou  aiderons.  Cét  arbre  n’eft  pas  fort  La  chair  des  conches  eft  bonne  non  feu. 
commun,  8c  il  s’en  trouve  peu  -,  il  a  les  lement  pour  la  cuifine ,  mais  encore  pour  la 
feuilles  prefque  femblables  au  laurier  à  lar-  Medecine ,  puis  qu’on  tient  qu’elle  eft  tres- 
ges  feuilles  ,  toutefois  elles  font  plus  lar-  excellente  pour  ceux  qui  font  attaints  de 

fes  8c  plus  rondes ,  de  forte  qu’elles  reffem-  fièvre  quarte.  Enfin  les  coquilles  de  ces  for- 
lent  plutôt  aux  feuilles  d’orme,  quoy  que  tes  de  poiflons  eftant  pulverifées  toutes 
plus  longuettes ,  étant  vertes  au  deflus ,  8c  crues ,  pu  bien  calcinées ,  ont  la  faculté  de 
blanches  8c  veneufes  au  deflous.  Son  écor-  deflecher ,  de  provoquer  la  fueur  &  de  dé- 
ce  eft  âpre 'comme  celle  de  la  vigne.  Ses  -terger,  étant  prifes  intérieurement.  Mais 
racines  font  grofles ,  &  éparpillées  au  cora-  extérieurement  elles  font  merveilleufes 
'  mencement  ;  elles  font  aufli  recoquillées  8c  pour  nettoyer  8c  blanchir  les  dents, 
fort  jaunes.  On  dit  encore  que  cét  arbre  ne  Conchylium  ,  U).  C’cft  un  poiffon 
porte  ny  Seurny  fruu  ;  ainfi de  tout  ce  que  ,  quiIIc  j  /.  ,c  fojf  fcr/à 
deflus ,  on  peut  aiiement  juger  de  la  difre-  ,  "  .r  ,  ,  , ... 

rence  qui  eft  entre  Colutea  8c  Colytea.  dre  en  Violet.  V.  dans  la  dldion 

.  —,  — .  i  «  Blatta  Bi&antia. 

Coma,  ce.  Ce-  mot  dans  les  vege-  —  .... 

r  -r  —  CoNDENSANTIA  ,  lUW  r  ibtli  ,  plur, 

taux figniffo  autant  que  Çacumwa,  “ 

_  9.  .  .  Voyez  Picnottca. 

Corymbi  &  Summitates.  -,  ;  .  .. 

-,  J  .  ,T  .  .  .  Condisi.  Mot  arabe.  V.Struthium, 

Coma  Ativea.  V.  Stœchas  Citrina.  n  .> 

_  .  _T  ,  Conjditura,  ur&,  ou  Conditum,  il. 

Comarus,  n.  V.  Ar buttes.  Confiture. 

C  OMPO  S  IT I  O  ,,  onis.  V.  dans  la  Lcs  confitures,  eu  égard  à  leur  confiftan- 
didtion  Mixtio.  ce,  font  de  deux  fortes  ;  fçavoir  les  liqui- 

CoMPRIMENTIA  ,  ium ,  ibtes.  Voyez  des  &  lesféches.  Pour  faire  les  confitures 
dans  4a  diction  HypatHca.  liquides ,  ou  humides ,  on  prend  les  fruits 

-CoNCEPTACULUM  ,  U.  V.  dans  la  “tiers  ’  ou  coupez  par  la  moitié ,  qu’on 

didion  Alembicm.  ,  cujre  a  P“c  f“  ’  avec  Su“nte  fT.' 

—,  r  .  ..  lante  de  lucre  8c  deau,  ulqu  â  cequils 

Conceptionem  Iuvarma.  Voyez  foient  convenabiement  cuits.  Les  fruits 
Vterum  Corroborantia,  qu’on  prend  ordinairement  pour  confire, 

Concha  ,  a ,  ou  Tefta'.  Coquille.  font  les  cerifes,  les  prunes  8c  le  verjus, 
Couche  ou  coquille  eft  une  efpece  de  lefquels  ont  la  faculté  de  rafraîchir  8c  d'hu- 
po-ifFon  qui  n’a  point  de  tête ,  &  qui  eft  en-  meéter ,  d’éteindre  la  foif,  de  corriger  la 
fermé  dans  des  coquilles  qui  portent  le  me-  fechérefle  de  la  bouche ,  de  redonner  l’ap- 
me  nom.  Il  faut  remarquer  que  les  co-  petit  à  ceux  qui  font  dégoûtez ,  &  enfin  de 
quillesmargaritiferes  (  c’eft  à  dire  qui  por-  temperer  l’ardeur  de  la  bile, 
tent  les.  perles  ),  font  de  même  efpece.  Il  On  prend  aufli  les  grofeilles  rouges  & 

l’épine 


CO 

fépinc  vinette  ,  qui  ont  quafi  les  mêmes 
facilitez  que  les  fruits  cy-deflùs,  mais  ils 
refl’enent.  On  prend  les  prunelles  fauva- 
ces ,  les  cormes ,  les  neffles ,  les  forbes  8c 
les  coings  qui  ont  h  faculté  d’arrêter  toute 
forte  de  flux. 

On  employé  les  pommes  odorantes,  dont 
Fiifage'eft  excellent  pour  rafraîchir  un  efto- 
mac  trop  chaud  &  pour  donner  de  l’appe- 
tit.  Les  noix  vertes ,  dont  l’ufage  eft  mer¬ 
veilleux  pour  cuire  les  cruditez  de  l’efto- 
mac.  Et  enfin  les  amandes ,  dont  l’ufage 
eft  fort  bon  pour  lever  les  obftruétions. 
Outre  tous  les  fruits  cy-deflus ,  on  confit 
encore  de  même  façon  les  mufeades ,  qui 
ont  la  faculté  de  corriger  l’intemperie' 
froide  deJ’eftomac  8c  du  cœur,  8c  d’aider 
à  la  digeftion. 

On  fait  quelquefois  cuire  des  fruits, 
apres  leur  avoir  ôté  l’écorce,  les  noyaux  ou 
la  graine ,  puis  on  les  paflê  par  le  tamis  ;  ou 
bien  on  fait  cuire  leurs  fucs  jufqu’à  ce 
qu’ils  s’épaiflilfent  (  ce  qui  s’appele  pour 
lors  Sapa  dans  les  Boutiques  ,  &  Rob  chez 
les  Arabes  )  comme  par  exemple  le  Rob 
de  ribes ,  de  berberis  ,  la  mive  de  coings 
qui  ont  tous  la  faculté  de  reftraindre. 

Quelquefois-  on  fait  cuire  avec  du  fucre 
la  poulpe  de  certains  fruits  pafiez  par  le 
tamis ,  comme  le  diacydenium ,  qui  fe  fait 
de  la  chair  de  coings  cuits ,  dont  l’ufage  eflr 
pour  fortifier  feftomac  &pour  reftraindre. 
A  l’imitation  duquel  on  peut  faire  le  dia- 
prunttm ,  le  diacerafum  ,  le  diapomum  & 
le  dianuenm.  Voyez  les  tous  chacun  en 
leur  place. 

Les  confitures  féches  fe  font  en  faifant 
cuire  les  racines ,  les  écorces ,  les  fruits ,  ou 
les  fleurs  qu’on  veut  confire ,  dans  un  julep 
fort  clair  ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit 
confirmée  ,  8c  c’eft  ce  qui  s’appele  pro¬ 
prement  Conditum. 

Pour  préparer  les  racines ,  avant  que  de 
les- confire ,  il  faut  humeéler  les  étrangères. 
Pour  ce  qui  efi  de  celles  du  pais  ,  après 
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avoir  efté  nettoyées  de  leur  cœur  8c  de  leur 
écorce  ,  elles  font  coupées  par  parcelles. 
Après  quoy  on  les  met  cuire  à  feu  lent  dans 
un  julep  clair  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy- 
dêflus  )  jufqu’à  ce  que.  le  julep  acquière  une 
confiftance  convenable. 

Les  racines  qu’on  prend  ordinairement 
pour  confire  ainfi  font  celle  d’Aeorus,  la¬ 
quelle  eft  très  -  bonne  pour  remedier  aux 
maladies  froides  du  cerveau  8c  des  nerfs. 
Celle  de  gingembre ,  bonne  pour  réchauf¬ 
fer  i’eftomac  8c  pour  le  fortifier.  Celles 
d 'Eryngium,  de  Slatyritim  &  de  P  amenais, 
bonnes  pour  provoquer  les  urines ,  8c  ex¬ 
citer  à  l’amour  y  Et  celle  de  chicorée  ,  bon¬ 
ne  pour  lever  les  obftruérions  du  foye.  On* 
peut  auflî  confire  celle  de  pivoine  pour  l’Ee. 
pilepfte  ;  celle  de  galanga,  pour  le  cerveau 
8c  l’eftomac  ;  celle  de  bugîofic  ,  pour  le 
cœur;  &  celle  de  bardane ,  pour  faire  for- 
tir  la  gravelle  des  reins  &  de  la  veffie. 

Pour  préparer  ces  écorces  avant  que  de- 
les  confire ,  il  faut  Iaifler  tremper  pendant 
quelques  jours  dans  de  l’eau  ,  celles  qui 
font  ameres ,  puis  les  faire  cuire  jufqu’à  ce 
qu’elles  s’attendriflent.  Après  quoy  ,  on 
les  jette  dans  le  julep ,  où  on  les  fait  cuire 
jufqu’à  ce  que  le  firop  foit  d’une  confiftan¬ 
ce  raifonnable.  Pour  cela  ,  on  prend  ordi¬ 
nairement  les  écorces  de  citron  &  d’oran- 
e,  lefqueliësfont  bonnes -pour  aider  à  la' 
igeftion ,  pour  fortifier  les  parties  nobles, 
8c  pour  rendre  l’haleine  agréable.  On 
rendaufli  celle  de  courge,  que  l’on  ne  con- 
t  que  pour  le  plaifir  8c  pour  hümeéterj 
comme  on  fait  auffiles  tiges  de  ki6tuë,dont 
l’ufage  eft  pour  rafraîchir  ,  &  lefquelles 
on  peut ,  pour  les  rendre  plus  belles  8c  plus 
agréables ,  arroufer  de  fucre ,  fi-toft  quelles 
font  confites ,  &  les  expofer  au  Soleil ,  ou 
les  mettre  auprès  du  feu.  pour  les  faire 
fécher. 

Enfin  on  peut  prendre  routes  fortes  de 
fruits  &  de  fleurs  pour  faire  des- confitures 
féches  y  mais  pour  bien  faire ,  on  ne  doit 
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prendre  que  des  meilleurs ,  &  de  ceux  qui 
font  les  plus  propres  pour  cela.  Ceux  qui 
fçavent  confire  les  racines  8c  les  écorces, 
fçavent  auffi  comme  il  faut  confire  les  fruits 
les  fleurs,  puifque  c’eft  la  même  chofe, 
8c  qu’au  contraire  il  y  a  bien  moins  de  fa¬ 
çon  ;  mais  c’eft  affez  parler  des  confitures 
féches. 

On  confit  auffi  quelquefois  les  cappres 
.avec  le  vinaigre,  &les  olives  avec  le-  fel&: 
l’eau ,  dont  l’ufage  (  comme  chacun  fçaic  ) 
eft  fort  frequent  dans  les  repas  pour  exci¬ 
ter  l’appetit  -,  le  pourpier  8c  les  petits  con¬ 
combres  confits  de  même  maniéré ,  fervent 
auffi  à  même  effet.  Enfin  on  confit  les  ra¬ 
cines  ,  les  écorces ,  les  fruits,  les  fleurs,&c. 
non  feulement  pour  le  plaifir,  mais  encore 
pour  leur  confervation.  Les  dragées  mê¬ 
me  font  fi  bien  mifes  au  rang  des  confi¬ 
tures  ,  que  les  Latins  les  appelent  Confetta 
ou  tragemata, 

Confecta  ,  oram  ,  plur.  Voyez  à 
la  di&ion  T rœgemata. 

Confectio,  onis.  fing.  Cottfeffiones, 
iim ,  ibus.  plur.  Gonfe&ion. 
Confection  &  éieétuaire  ne  font  qu’une 
même  chofe  5  ainfi,  voyez  Elettuarium. 
Mais  il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  cinq  éleCbuaires 
qu’on  nomme  confection ,  fçavoir  la  con¬ 
fection  d’alKermes ,  la  confection  anacar- 
dine ,  la  confection  hamech  (  grande  8c  pe¬ 
tite  )  8c  la  confection  d’hiacynthe  ;  entre 
lefquelles  il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient 
purgatifs,  8c  les  trois  autres  corroboratives, 
Sc  defquelles  nous  traiterons  cy-aprés  les 
unes  après  les  autres  fuivant  l’ordre  alpha¬ 
bétique  ,  commençant  par  celle  d’Al- 
stermes* 

Confectio  Alknmes ,  ou  Confettio 
£  cocco  baphica.  Confection  d’Al- 
Kermes. 

C’eft  un  éleCtuaire  {  dont  Mefué  eft  l’Au- 
theur  )  compofé  de  dix  ingrediens ,  fansi  y 


comprendre  le  fucfe ,  lequel  a  pris  fon  nom 
de  fa  bafe ,  qui  eft  la  foy  e  crue  teinte  'au  fuc 
de  Kermes.  Ces  ingrediens  font  le  fuc  Je 
pommes  odorantes  ,  l’eau  rofe  ,  la  W 
crue  ,  l’ambre  gris ,  le  bois  d’aloës ,  la  ca- 
nelle ,  la  pierre  d’azur ,  les  perles ,  les  feuil¬ 
les  d’or ,  8c  le  mufc. 

On  y  metl’ambre-gris ,  les  perles ,  le  mufc 
&  l'or  pour  augmenter  la  vertu  cordiale  de 
la  bafe.  La  pierre  d’azur  préparée  ,  qu0y 
que  vomitive  &  purgative  avec  acrimonie, 
y  eft  mife  non  feulement  pour  communi¬ 
quer  fa  vertu  cordiale  à  cét  éleCtuaire ,  mais 
encore  pour  rabattre  les  vapeurs  mélanco¬ 
liques  delaratte,  qui  montent  au  cœur  & 
au  cerveau.  Mais  il  faut  remarquer  qu’on 
ne  l’y  met  qu’en  petite  quantité ,  à  caufe  de 
fa  grande  acrimonie  ;  d’où  elle  ne  peut 
émouvoir  les  humeurs ,  ny  fe  convertir  en 
leur  nature.  De  plus  ,  fi  vous  voulez  fça¬ 
voir  comment  fe  préparé  cette  pierre  pour 
en  ôter  les  mauvailes  qualitez  ,  voyez 
Lapis  laz^uli. 

Au  refte  le  bois  d’aloës  ,  la  canelle  & 
l’eau  rofe  y  font  mis  pour  fortifier  les  vif- 
ceres  par  leur  legere  aftriCtion  ;  le  fuc  de 
pommes  odorantes  ,  pour  en  corriger  l’â¬ 
preté  &  la  ficcité  ;  le  fucre  enfin  pour  ren¬ 
dre  l’aCtion  8c  la  faveur  de  ces  drogues 
meilleure,  &  conferverle  tout  pour  fervir 
au  befoin. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  ,  il  faut,’ 
félon  Bauderon ,  faire  infufer  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  la  foye  dans  le  fuc  de 
pommes  8c  dans  l’eau  rôle  ;  après  quoy,il 
leur  faut  donner  une  petite  ébullition  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  liqueurs  foient  teintes  en 
rouge  ,  dans  la  colature  defquelles  ,  après 
avoir  ôté  8c  exprimé  la  foye,  on  fait  boiiil- 
lir  le  fucre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  confiftan- 
ce  de  miel,  c’eft  à  dire  un  peu  plus  que  fi- 
rop ,  fur  lequel  étant  encore  chaud  8c  hors 
du  feu ,  on  jette  l’ambre  &  le  mufc  pulve- 
rifez  8c  détrempez  an  mortier ,  avec  un  peu 
d’eau  rofe ,  qu’on  remue  jufqu’à  ce  qu’ils 
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foientbien  fondus ,  &  qu’il  n’y  ait  plus  de 
grumeaux.  Puis  on  y  ajoute  les  poudres 
avec  l'or  mêlé.  Le  tout  étant  froid  eft  mis 
dans  fon  pot  bien  couvert  ,  Sc  gardé  au 
befoin. 

Le  même  Bauderon  dit  que  cette  con¬ 
fection  d’alicermes  a  une  faculté  tellement 
cordiale,  qu’elle  remedie  à  la  palpitation 
du  cœur ,  à  la  fyncope  &  à  la  trifteffe  natu¬ 
relle  ;  de  plus ,  elle  foulage  ceux  qui  font 
langoureux  Sc  fatiguez  de  longues  mala¬ 
dies  ,  Sc  eft  fort  propre  à  ceux  qui  commen¬ 
cent  à  fe  refaire ,  8c  à  rétablir  leurs  forces. 
Confectio  Anacardina.  Confection 

anacardine. 

C’eft  un  EleCtuaire  mol  décrit  parMefué, 
Sc  tiré  mot  à  mot  d’Avicenne  (excepté  qu’il 
ne  fait  aucune  mention  des  myrobalans  ce- 
pules  )  compofé  de  treize  ingrediens ,  fans 
y  comprendre  le  miel ,  ny  le  lucre.  Ces  in¬ 
grediens  font  le  poivre  noir,  le  poivre  long, 
les  myrobalans  cepules ,  les  embliques ,  les 
belliriqucs  ,  les  Indiens ,  le  Cafloreum ,  le 
cyperus ,  le  coftus  blanc ,  les  anacardes ,  le 
burungi,  les  bayes  de  laurier  ,  Sc  le  beurre 
de  vache. 

Cét  EleCtuaire  tire  fon  nom  de  fa  bafe, 
qui  font  les  anacardes.  Y.  Anacardia.  Et 
pour  en  augmenter  la  vertu ,  laquelle  incife 
&  atténue  la  pituite  crafle  Sc  épaifle  retenue 
au  cerveau ,  à  l’eftomac  Sc  aux  inteftins  ,  on 
y  met  le  cafloreum ,  le  coftus  Sc  le  birungi. 
Les  poivres  noir  Sc  long ,  Sc  les  bayes  de 
laurier  y  font  mis  pour  augmenter  la  vertu 
qui  confume  là  matière  flatulente.  Le  cy¬ 
perus  Sc  les  myrobalans  pour  corroborer  les 
vifeeres  par  leur  aftriCtion ,  Sc  reprimer  la 
tenuité  de  la  bafe  &  des  autres  medicamens 
chauds.  Le  beurre  pour  adoucir  Sc  corri¬ 
ger  l’âpreté  Sc  ficcité  de  toute  la  compo¬ 
sition.  Enfin  le  fucre  Sc  le  miel  pour  aug¬ 
menter  la  vertu  déterfive. 

Pour  bien  faire  le  mélange -de  tous  ces  in¬ 
grediens  ,  il  faut ,  félon  Bauderon  ,  pre- 
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mierement  concafler  le  cyperus  &  le  coftus, 
puis  y  ajouter  le  Cafiereum ,  les  femences 
&  les  myrobalans  qu’on  pulverifera  enfem- 
ble.  U  faut  piler  à  part  les  anacardes  mon¬ 
dez  de  leurs  écorces ,  Sc  le  fucre ,  puis  mê¬ 
ler  le  tout;  cela  fait,  on  prend  le  miel  écu- 
mé,  auquel  on  ajoute  le  beurre  frais,  puis 
(  la  balfine  ôtée  de  deflus  le  feu  )  on  y  ajou¬ 
te  peu  à  peu  les  poudres. 

Eu  égard  aux  facultez  de  cette  confection, 
elle  eft  propre  aux  maladies  froides  de  tout 
le  bas  ventre  Sc  du  cerveau ,  elle  purifie  le 
fang  ;  Sc  ainfi  les  efprits  animaux  en  étant 
plus  purs  Sc  plus  fubtils  ,  elle  rend  tous  les 
fens  plus  vifs ,  fortifiant  Sc  donnant  un  bon 
teint  à  tout  le  corps.  Bauderon  dit  qu’étant 
bien  accompagnée  de  correctifs ,  on  ne  doit 
pas  craindre  qu’elle  caufe  des  fièvres  éphe- 
meres,  ou  hépatiques,  ou  putrides,  pour- 
veu  qu’on  n’en  prenne  pas  plus  de  trois' 
dragmes  pour  chaque  prife. 

CONFECTIO  HaMEGH. 

La  Confection  Hàmech  eft  de  deux  for¬ 
tes  ;  fçavoir  la  grande  Sc  la  petite ,  lefquel- 
Ies  font  ainfi  nommées ,  à  caufe  d’un  Méde¬ 
cin  Arabe  fort  ancien  appelé  Hamech ,  qui 
eft  I’Authcur  de  l’une  &  de  l’autre  efpecc.. 

CONÏECTIO  HaMEGH  MAIOR- 
La  grande  Confection  Hamech. 

C’eft  un  EleCtuaire  mol  purgatif  com¬ 
pofé  de  vingt- fept  ingrediens,  fans  y  com¬ 
prendre  le  lucre  ;  lelquels  font  le  fuc  de 
fumeterre  ,  les  raifins  damas  ,  les  pru¬ 
nes  douces  ,  les  myrobalans  citrins  ,  les 
cepules  Sc  les  Indiens  ,  la  rhubarbe  ,  l’e- 
pithyme,  l’agaric,  la  coloquinthe,  la  fe- 
mence  ou  fleur  de  violettes  ,  J’abfynthe, 
les  fommitez  du  thym  ,  le  fené  ,  les 
femences  d’anis  Sc  de  fenoiiil  ,  les  rofes 
rouges,  les  tamarinds ,  la  caflê,  la  manne, 
le  fucre  ,  la  feammonée ,  les  myrobalans 
citrins,  cepules.  Indiens,  belliriques  Sc 
embliques  ,  la  rhubarbe  ,  la  femence  de 
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f cimeterre  ,  î’anis  8c  le  fpic-nard. 

Partny  ces  ingrediens ,  il  y  en  a  qui  font 
nommez  deux  fois  ,  parce  qu’ils  entrent 
dans  cette  compofition  en  deux  façons,  fça- 
voir  en  infufîon&en  poudre,  comme  il  fe 
verra  d-aprés.Mais  il  eft  encore  à  remarquer 
qu’il  y  a  trois  bafes  dans  cétEleduaire,  une 
qui  eft  cholagogue ,  une  autre  qui  eft  mela- 
nagogue,  8c  une  autre  qui  eft  flegmagogue. 

Pour  la  bafe  cholagogue ,  ce  font  les 
myrobalans  citrins ,  la  rhubarbe,  la  fcam- 
monée,  les  prunes  8c  les  tamarinds.  On  y 
met  la  fcammonée  pour  accélérer  la  vertu 
purgative  &  tardive  de  la  bafe  ;  les  prunes 
8c  les  tamarinds  y  font  mis  pour  corriger 
l’acrimonie  de  la  fcammonée ,  dont  la  célé¬ 
rité  au  contraire  eft  retardée  par  l’aftridion 
•  des  myrobalans. 

Pour  la  bafe  melanagogue  ,  ce  font  les 
myrobalans  Indiens,  le  polypode,  le  fené, 
&l’epithyme,  aveclefuc  de  fumeterr: ,  le 
laijât  clair ,  le  thym ,  &  les  femences.  Ces 
derniers  y  font  mis  ,  pour  augmenter  la 
vertu  purgative  de  lab'afe  melanagogue ,  & 
particulièrement  le  thym ,  l'epithyme,  les 
femences ,  le  fené  &  le  polypode ,  en  inci- 
fant ,  atténuant  &  confumant  les  vents  ,  8c 
en  défopüant. 

Pour  la  bafe  flegmagogue  ,  ce  font  les 
myrqbalans  cepules  ,  l’agaric  &  la  coîo- 
quinrhe ,  laquelle  y  eft  mife  pour  augmen¬ 
ter  8c  accélérer  la  vertu  tardi  ve  de  cette  bafe 
flegmagogue.  On  y  raetaufli  l’abfynthe  & 
les  lofes ,  pour  la  défenfe  de  l’eftomac,  con¬ 
tre  la  nuifance  des  bafes  :  Et  le  nard  indi¬ 
que  ,  pour  la  défenfe  du  foye.  Enfin  la  caf- 
fe,  la  manne,  le  petit  laid,  les  raifins  da¬ 
mas  &  le  fucre  y  font  mis ,  non  feulement 
pour  corriger  lajficcité  &  la  chaleur  des  ba¬ 
fes  ,  mais  encore  pour  déterger  les  matières 
çraftes  ,  &  corroborer  les  autres  vilceres 
par  I  aftridion  legere  des  raifins  damas,qui, 
félon  Galien ,  refiftent  à  la  pourriture  des 
h  umeurs  ;  &  pour  donner  la  forme  à  l’E- 
Icduaire ,  &  pour  le  conferver. 
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Pour  bien  mélanger  tous  ces  ingrediens- 
il  faut ,  félon  Bauderon ,  premièrement  fai! 
reprovifion  de  laid  clair  de  chèvre  ou  d’afl 
nclïe  qui  foit  fort  récent  ;  dans  quantité 
fuffifente  de  ce  laid  dair  ,  il  faut  fajre 
bouillir  legerement  le  polypode  concafl’é, 
puis  y  ajouter  les  prunes  mondées  de  leurs 
noyaux  ,  les  femences ,  l\abfynthc&  les  rai¬ 
fins  damas  aufli  mondez  de  leurs  pépins, 
pu-s  vuiderle  tout  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifl’ée  ,  qui  foit  étroit  d’emboucheure  & 
couvert,  qu’on  tient  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ;  le  jour  fiuvant ,  on  ajoute  les  myro¬ 
balans  concalfez  &  la  coloquinthe  incifée; 
Je  troifiéme  jour  ,  le  fené  ,  l’agaric  &  le 
thym  ;  le  quatrième  ,  la  rhubarbe  incifée; 
Je  cinquième  ,  l’epithyme  ,  les  rofes ,  les 
fleurs  de  violes  &  le  lue  de  fumeterre  ;  le 
fixiéme ,  le  tout  étant  infufé ,  on  fait  pren¬ 
dre  un  petit  boiiillon  à  cette  compofition, 
puis  à  demy  refroidie  ,  on  la  frotte  entre 
les  deux  mains ,  on  exprime  fortement, & 
on  coule. 

Et  de  cette  colature ,  il  faut  (  felonlemê- 
me  Autheur  )  en  prendre  une  partie  qui  fert 
à  humeder  les  tamarinds  8c  la  caflë,  afin  de 
les  palier  facilement  fur  un  tamis  renverfé. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  partie ,  on  la  fera 
cuire  avec  le  fucre  en  firop ,  dans  lequel  en- 
core  chaud,  on  détrempe  les  tamarinds, la 
cafle  &  la  manne  ;  &  enfin  le  tout  étant  re- 
froidy  &  la  baflîne  hors  de  deflus  le  feu,  on 
y  ajoute  peu  à  peu  la  poudre  fuivante,  qui 
le  fait  de  myrabolans  inondez ,  8c  arroufez 
d’un  peu  d’huile  d’amandes  douces,  lef- 
quels  fe  pulverifemt  facilement  avec  la  rhu¬ 
barbe,  lelpic-nard  incifé  8c  les  femen¬ 
ces. 

Pour  la  fcammonée,  Mefué  veut  qu’on 
la  concalfe  feulement ,  8c  qu’on  la  fafle 
boüiJfir  au  firop  pour  la  corriger  ;  mais 
Bauderon  dit  qu’il  vaut  bien  mieux  pren¬ 
dre  dudiagredepulverife  &  le  mêler  avec 
la  poudre  cy-defliis  ,  dautant  que  par  la 
chaleur  du  feu  il  fe  grumcle ,  donne  mau- 
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vaife  forme  à  l’EIcétuaire ,  &  que  fa  vertu 
en  devient  moindre. 

Vous  remarquerez ,  à  l’égard  de  la  de- 
coétion  Sc  de  l’infufion  des  ingrediens,  que 
Verny  dit  que  l’une  Sc  l’autre  doivent  être 
achevées  dans  trois  jours  complets  ,  5c  non 
en  fix ,  parce  qu’un  fi  long  efpace  de  temps 
ne  manquerait  pas  de  faire  pourrir  les  in¬ 
grediens  avec  le  petit  laiét  :  veu  même 
qu’ils  font  tous  d’une  fubftancc  moyenne 
Sc  trop  petite  (  excepté  le  polypode  )  pour 
fouffrir  une  forte  coétion,  parce  qu’ils  ont 
leur  vertu  à  la  fuperficie.  Il  dit  même  que 
le  polypode  étant  bien  concafle  ,  ne  de¬ 
mande  pas  une  trop  longue  coétion ,  à  cau- 
fe  que  le  centre  où  refide  fa  vertu  purgative 
eft  dxvifée  en  menues  parties  ,  de  forte 
qu’on  peut  croire  pour  lors  que  fa  vertu  eft 
à  la  fuperficie. 

Quant  aux  facultez  de  la  confeétion  Ha- 
mech  majeure ,  Bauderon  dit  qu’elle  purge 
l’une  &  l’autre  bile,  Sc  la  pituite  falée ,  8c 
qu’à  cét  égard  elle  eft  fort  propre  à  toutes 
les  maladies  qui  en  proviennent ,  comme  à 
la  galle ,  au  cancer  exulceré  &  aux  complé¬ 
tions  groflieres  5c  mélancoliques. 

CONFECTIO  HamECH  MINOR. 
La  petite  Confection  Hamech. 
Cette  Confeétion  Hamech  mineure  eft  un 
cleétuaire  mol  purgatif,  compofé  de  vingt 
&  un  ingrediens  ,  fans  y  comprendre  le 
miel  -,  fçavoir  les  raifins  damas  ,  les  miro- 
balans  Indiens  ,  les  myrobalans  cepules , 
l’epirhyme  ,  les  prunes  ,  les  jujubes  ,  les 
febeftes,  la  femence  de  fumeterre  (oufon 
fuc  )  l’abfynthe  Pontique,  le  thym ,  le  ca- 
lament,  l’agaric  ,  la  reglilfe  ,  la  racine  de 
buglofle ,  le  ftœchas  arabique ,  le  chamæ- 
drys,  le  chamæpithys,  le  bedegar,  la  femen¬ 
ce  d’ams ,  le  Sapa  5c  la  feammonée. 

Les  myrobalans  fervent  de  bafe  à  cét 
Eleétuaire  ;  mais  les  fruits  ,  la  reglifle  5c  la 
racine  de  buglofle  y  font  mis  pour  corri¬ 
ger  l’âpreté  des  mirobalans.  Les  prunes 
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pour  temperer  leur  chaleur.  Le  fuc  de  fume¬ 
terre  ,  le  polypode ,  l’epithyme ,  Sc  l’agaric 
pour  augmenter  leur  vertu  foible.  La  lcam- 
monée  ,  le  thym  &  l’anis  pour  accélérer 
leur  tardivetc.  Les  herbes  5c  le  ftœchas 
arabique  pour  conduire  leur  vertu  en  di¬ 
vers  vifeeres  Sc  pour  incifer  Sc  atténuer  le 
flegme ,  &  défopiler.  Les  fruits ,  le  Sapa  5C 
le  miel  écumé  pour  déterger  5c  rendre  leur 
aétion  meilleure  Sc  le  tout  conferver:  Et  en¬ 
fin  l’abfynthe  y  entre  pour  la  défenfe  du 
ventricule  contre  la  nuifance  des  purgatifs, 
comme  le  bedegar  pour  la  défenfe  du 
foye. 

Pour  bien  mélanger  ces  ingrediens ,  il 
faut  (  félon  Bauderon  )  mettre  au  premier 
rang  de  la  decoétion ,  le  polypode  concafle, 
les  racines  de  buglofle  incifées  5c  le  bede¬ 
gar;  Au  fécond  rang,  les  herbes,  l’anis  8c 
les  fruits  ;  Au  troifiéme ,  la  reglifle ,  l’ab- 
fynthe ,  le  ftœchas  5c  les  mirobalans,  Sc  en¬ 
fin  l’agaric  Sc  l’epithyme ,  de  forte  que  le 
tout  revienne  au  tiers.  Le  tout  fera  vuidé 
dans  un  grand  pot  creux  d’étain ,  ou  de  ter¬ 
re  vernifl'ée ,  lequel  on  couvrira  d’une  dou¬ 
ble  toile,  jufqu’à  ce  qu’il  foie  refroidy  pour 
l’exprimer  Sc  le  couler. 

^Et  dans  cette  colaturc ,  il  faut,  felop  le 
même  Bauderon ,  y  mettre  le  miel  écumé, 
Sc  le  cuire  en  forme  d’éleétuaire  ,  puis  y 
ajouter  le  fapa ,  pour  le  recuire  enfemble- 
ment ,  Sc  enfin  la  Icammonee  fubtilcment 
pulverifée ,  (  labafilne  ôtéededeflusle  feu 
Sc  plus  qu’à  demy  refroidie  )  afin  que  la 
chaleur  du  feu  ne  la  fafle  grumeler,  &  ne 
donne  mauvaife  forme  à  l’éieétuaire. 

Cette  confeétion  a  les  facultez  de  pur¬ 
ger  les  humeurs  adultes  Sc  mélancoliques. 
C’eft  pourquoy  elle  eft  propre  à  la  manie, 
à  la  mélancolie  ,  au  vertige  ,  au  defaut  de 
mémoire ,  Sc  aux  vices  du  cuir  ,  comme  à 
la  galle  ,  a  la  Iepre  ,  au  cancer  Sc  aux 
dartres. 

Cependant  on  fefert  plutôt  de  la  grande 
confeétion  Hamech  que  de  la  petite.  Et 
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JorfqUe  Ve?ny  (  dans  fes  remarques  fur 
Bauderon  )  parle  de  la  petite  ,  il  dit  que 
fo n  ufage  ne  peut  eftre  que  fufpeéfc,  à  moins 
que  la  fcammonée  n’y  Toit  difloute  chy- 
miquement,  parce  que  (  dit-il  )  n’y  entrant 
point  de  poudre  (  pour  donner  la  forme 
d’éleéfcuaire  )  que  celle  de  ladite  fcammo¬ 
née,  elle  n’y  eft  jamais  également  mêlée. 
Que  fi  on  la  fait  bouillir  ,  elle  fe  grumelle; 
fi  on  la  met  en  poudre ,  elle  va  defiiis  ou 
défions  fui  van  t  la  confiftance  du  firop,  8c 
qu’ainfielledevroit  plutôt  tenir  rang  par- 
my  les  Sirops  que  parmy  les  Eleétuaires. 
CoNFECTIO  DE  HlACYNTHO. 
La  Confe&ion  d’hiacynthe. 

C’eft  un  Ele&uaire  ,  dont  l’Autheur  eft 
incertain  ,  &  duquel ,  au  rapport  de  Bau¬ 
deron  ,  les  Médecins  de  Montpelier  ufoient 
long-temps  auparavant  que  Monfieur  Jou- 
bert  la  mift  en  réputation  :  8c  mêmes  ils  en 
ufent  encore  aujourd’huy  ,  ,au  lieu  de  la 
Confeétion  d’AlKermes,  fi  le  malade  ale 
flux  de  ventre  ,  &  cela ,  à  caufe  de  la  pierre 
d’azur  qui  y  entre  en  allez  grande  quan¬ 
tité.  Quoy  qu’il  en  foit ,  cét  Eleéfcuaire  eft 
compofé  de  vingt -neuf  ingrcdiens  ,  qui 
font  la  pierre  d’hiacynthe ,  le  corail  rouge,, 
le  bol  d’ Arménie,  la  terre  figillée,  les  grains, 
de  Kermes ,  les  racines  de  diétam  &  de  tor- 
mentille  ,  la  femence  de  citron ,  le  fafFrani, 
la  myrrhe,  les  rofes  rouges ,  tous  les  fan- 
taux  ,  l’os  du  cœur  de  cerf,  la  corne  de  cerf 
brûlée ,  les  femences  d’ofeille  8c  de  pour¬ 
pier  ,  la  raclure  d’yvoire  ,  les  pierres  de 
faphyr,  d’émeraude,  de  topafe  8c  les  per¬ 
les  fines,  la foye  crue  ,  les  feiiilles  d’or  8c 
d’argent ,  le  camphre ,  le  mufe ,  &  l’ambre- 
gris. 

Cette  excellente  Confection  a  pour  bafe 
la  pierre  d’hiacynthe  mife  au  commence¬ 
ment,  d’où  elle  a  pris  ion  nom.  Pour  bien 
mélanger  ces  ingrediens ,  il  faut  première¬ 
ment  incifer  la  foye  crue  ,  Sec-  Ce  mélan¬ 
ge  eft  femblable  à  celuy  des  ingrediens  du 
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diamargdritUm  frigidum  compoJîtHm.  y 
donc  d'amargarittim  frigidum. 

Bauderon ,  parlant  des  facultez  de  cette 
Confection ,  dit  quelle  n’a  pas  moins  de 
vertu  que  celle  d’AlKermes ,  de  forte  que 
qui  aura  l’une ,  fe  pourra  paflêr  de  l’autre 
Congelare.  Congeldtio.  Congeler 

Congélation. 

Congeler  ,  c’eft  laifler  rendurcir  par  le 
froid  les  corps  que  le  feu  avoir  auparavant 
fondus  ou  liquéfiez  -,  Cette  operation  fe 
pratique  fur  les  métaux ,  les  minéraux  & 
les  fels ,  lefquels  on  purifie  par  la  violence 
du  feu  defufion,  &  lors  qu’on  les  expofe 
à  l’air  froid  ,  ils  fe  congèlent  8c  rendur- 
ciflent;  celafe  remarque  aufli  dans  les  gref¬ 
fes  des  animaux ,  &  dans  les  gommes,  dans 
les  refines  8c  baumes  des  végétaux ,  lefquels 
étant  liquéfiez  par  le  feu ,.  &  leurs  parties 
groflieres  en  étant  feparées  ,  fe  congèlent 
en  les.  expofant  à  l’air  froid. 

Coni,  ou  nuces  cttprejji.  V.  Cuprcjfus. 
Conila  ,  U.  V.  Myrrhis. 
Conisterium  ,  ij.  V.  Cineritim. 
Gonopoeum  ,  æi.  Voyez  Pagilit. 

Un  Pavillon. 

Conserva,^.  Conferve. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  liqui¬ 
de  8c  laféche.  La  Conferve  liquide  fe  fait 
avec  des  fleurs  qui  ne  pouvant  fouffrir  de 
coétion  à  caufe  de  la  tenuité  de  leur  fub- 
ftance,  font  contufes  toutes  récentes  qu’el¬ 
les  foient,  8c  mêlées  avec  deux  ou  trois  fois 
autant  pefant  de  fucre  blanc  pulvcrifé; 
Après  quoy  ,  on  les  expofe  au  Soleil  pen¬ 
dant  quelques  jours. 

La  Conferve  féche  fe  fait  de  fleurs  féches 
qu’on  met  en  poudre ,  8c  qu’on  mêle  parmy 
le  fucre  cuit  convenablement.  Remarquez, 
qu’on  en  peut  faire  de  la  liquide,  avec  des 
feiiilles  &  des  racines  coupées  8c  contufes, 
telles  que  font  plufieurs  de  celles  que  les 
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Apoticaires  tiennent  dans  •  leurs  Bouti-  pour  diffiper  les  humeurs  flegmatiques.  Et 
ues.  enfin  celle  de  fleurs  de  Pivoine,  pour  reme- 

Les  Modernes  ont  donné  le  nom  de  con-  dier  à  l’Epilepfie. 
ferve  à  cette  forte  de  medicamens  ,  à  caufe  On  peut  encore  faire  des  Conferves  de 
que  c’eft  le  vray  moyen  de  conferver  les  toutes  fortes  de  racines ,  écorces ,  feuilles 
plantes  &  leurs  parties ,  fans  quelles  fouf-  8c  fleurs ,  à  l’imitation  de  celles  cy-defliis; 
fient  aucune  diminution  ,  ny  dans  leur  mais  plutôt  des  feuilles  &  des  fleurs  que 
odeur  ,  ny  dans  leur  vertu.  Au  relie  un  des  autres  parties  des  plantes.  Comme  cel- 
Apoticaire  vigilant  doit  tenir  dans  fa  Bou-  le  d’euphraife  avec  les  fleurs  ,  de  laquelle 
tique  des  Conferves  rafraîchiflantes  ,  des  on  fe  fert  pour  éclaircir  la  veuc.  Celle  de 
temperées ,  &'des  échauffantes.  marjolaine  ,  pour  remedier  aux  maladies 

Les  rafraichijfantes  font  celles  de  rofes,  froides  du  cerveau  ;  &  aux  obftruétions  du 
tantliquide  que  féchc ,  defquelles  on  fe  fert  foye  &  de  la  matrice.  Celle  d’hyflope,  pour 
pour  corriger  l’intemperie  chaude  ,  pour  atténuer  les  humeurs  crafles  qui  font  dans 
reftraindre  &  arrêter  les  fluxions,  8c  pour  lapoitrine.  Celle  de  fleur  de  pefeher,  oC 
fortifier  l’eftomac  ,  le  coeur  ,  &  tous  les  de  feiiilles  d’abfynthe ,  pour  faire  mourir 
vifeeres.  Celle  de  violettes  (  tant  féche  que  les  vers;  Celle  de  fumeterre  ,  pour  l’iéte- 
liquide)  de  laquelle  on  fe  fert  pour  étan-  rus  noir  &  jaune  ;  Celle  de  fleurs  defureau, 
cher  la  foif,  pour  temperer  l’ardeur  de  la  laquelle  eft  bonne  pour  I’hydropifie.  Celle 
bile  ,  8c  pour  lâcher  le  ventre.  Celle  de  d’afplenium ,  ou  de  fleurs  de  genefte,  bon- 
fleur  de  nénuphar  ,  pour  diminuer  la  cha-  ne  pour  les  maux  de  rarte;  Celle  d’ofeille 
leur  des  fièvres ,  &  de  toutes  les  parties,  8c  '8c  de  tamarin  ds ,  bonnes  pour  éteindre  la 
pour  provoquer  le  fommeil.  Celle  de  fleurs  foif  &  la  chaleur.  Celle  de  fleurs  de  fouci, 
de  chicorée  ,  pour  défopiler  le  foye.  Et  pour, réjouir  le  cœur.  Celle  de  fleurs  de 
celle  du  grand  fymphytum ,  pour  reftrain-  pavot  blanc,  pour  faire  dormir.  Celles  de 
dre  8c  pour  consolider.  fleurs  de  citron  &  de  tous  les  Cardiaques, 

Les  tempe  rifes  font  celles  de  fleurs  de  excellentes  contre  les  maladies  malignes, 
bugloffe,  &  celles  de  fleurs  de  borrache.  Celle  de  primula  veris ,  dans  les  maladies 
defquelles  on  fe  fert  pour  fortifier  le  cœur,  des  nerfs  ,  8c  enfin  celle  de  liùhnis  coro- 
8c  réjouir  les  mélancoliques.  Et  les  echauf-  varia ,  pour  faciliter  l’accouchement. 
fmtes ,  comme  font  les  feuilles  de  meurte  Conserva  MeuiS  ROSARUM. 
&  de  melilfe  ,  defquelles  on  ufe  pour  for-  yoyez  Me/  ro fatum. 
tiher  le  cerveau ,  1  eftomac  8c  la  mémoire;  r'  ,  J  „  , 

pour  provoquer  les  mois  &  diffiper  la  Consolida  ,  d*.  V.  Symphytum. 
triftefle.  Celle  des  capillaires ,  de  laquelle  CONSOLIDA  Regalis.  V.  Calcatripp a. 
on  fe  fert  pour  remedier  aux  incommo-  Consolida  Sarractnica,oxx  Sclidago 
direz  qui  furviennent  au  poulmon  &  à  la  Sa.rra.cen.  V.  yirga  aurea. 
poitrine.  Celle  de  racine  à’Evula  Cam-  CoNSUMMATUM  ,  ti.  V.  Iufculunt . 
pana ,  cuite  en  eau  &  broyee  avec  du  fu-  „ 
cre,  pour  préparer  &  incifer  la  pituite,  8c  CoNTRA- YErva  ,  v.e. 
pour  empêcher  ie  mauvais  air.  Celle  de  Contrayerva  eft  une  racine  qui  vient  d’Ef- 
fleurs  de  tulfijage ,  pour  les  maux  du  poul-  pagne ,  laquelle  a  d’excellentes  proprietez; 
mon.  Et  toutes  celles  de  fleurs  de  rôma-  car  c’eft  un  alexitere  puiflant  contre  tous 
nn,  de  betoine ,  de  fauge  8c  de  ftœchas,  les  venins  ,  elle  refifte  à  toutes  les  corrup- 
pour  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  8c  dons  de  l’eftomac,  8c  même  on  tient  qu’elle 
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diffipe  les  charmes  des  Philtres  Sc  de  tou¬ 
tes  forces  de  fortileges. 


la  petite  coniza  ont  memes  températures- 
&  mêmes  proprietez ,  ôc  font  acres  &  ame! 
res  en  leur  goût ,  elles  échauffent  fort  h 
partie  où  elles  font  appliquées,  ou  endui¬ 
tes,  foit  quon  applique  les  feuilles  &  Jcj 
aiderons  bien  broyez  5c  réduits-  en  forme 
de  cataplafme  ;  ou  bien  qu’on  la  faffe  cuire 
en  huile  ,  avant  que  de  l’appliquer  ;  car 
cette  huile  guérit  routes  meurtrifleures ,  & 
emporte  tous  fri  fions  qui  precedent  les 
fié.vres  qui  ne  font  pas  continues.  Et  ainfi 
plufieurs  les  font  broyer  avec  les  feuilles  & 
les  font  boire  en  vin 


î  vin  pour  attirer  abon- 


CONTRA-YERVA  VtrginiMâ  ,  OU 
Viperinn.  V.  Viperina. 

Convolyulus  ,  li.  Lizet  gu  Lizeret. 

Voyez  Volubilis. 

Coniza,  ou  Pulicaria. 

Au  rapport  de  Diofcoride  ,  il  y  a  deux 
efpeces  de  Coniza  ;  la  petite  eft  la  plus 
odorante  ;  mais  la  grande  a  la  plante  plus 

grande ,  fes  feuilles  plus  larges ,  5c  a  une  _  __  ___  _ 

odeur  d^fagreable  ;  toutes  deux  ont  les  damment  le  flux  menftruel  ,  Sc  pour  faire 
feiiilles  femblables  à  l’olivier  ,  lefqüelles  forcir  l’enfant  hors  du  ventre  de  la  mere. 
font  grades  &  velues.  La  tige  de  la  grande  II  y  a  une  autre  efpece  de  coniza,  continue 
efl:  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ;  mais  le  même  Galien,  qui  croît  dans  les  lieux 
celles  de  là  petite  eft  feulement  de  la  hau-  humides ,  &  aquatiques ,  laquelle  n’eft  pas 
teur  d’un  pied ,  fa  fleur  eft  jaune,  &  eft  fi  fi  efficace  que  les  precedentes  .,  Sc  nean- 
frefle,  qu’elle  s’en  va  en  papillottes.  Il  y  moins  elle  eft  plus  fâchcufe  en  fonodeur. 
a  auffi  une  autre  efpece  de  Conyza  ,  dit  le  Les  deux  premières  fontchaudes  &  féches 
même  Autheur ,  qui  a  la  tige  plus  grade  &  au  troifiéme  degré. 

Coob r  ou  C„hdm,.  CM. 
n’eft  point  graflê  ;  toutefois  elle  a  une  Cohober. 

odeur  bien  puis  puante  que  les  autres ,  5c  C’eft  diftiller  plufieurs  fois  une  même 
n’a  pas  tant  de  vertu.  Elle  croît  dans  des  chofe  ,  en  remettant  la  liqueur  diftillée fur 
lieux  humides.  la  matière  qui  refte  dans  le  fonds  du  vaif- 

Le  même  Diofcoride  ,  parlant  des  qua-  feau  diftillatoire ,  5c  la  diftillant  derechef; 
Iitez  &  proprietez  des  deux  efpeces  de  elle  fe  fait ,  ou  pour  mieux7ouvrir  les  corps 
coniza  ,  dit  que  les  racines  font  inutiles  &  pour  les  volatilifec  ,  ou  bien  pour  fixer 

f>ourl’ufage  de  laMedecine. Que  leurs  feiiil-  les  efprits ,  fuivant  les  matières  5c  l’inten- 
es  enduites  font  excellentes  aux  piqueures  tion  de  l’Artifte.  Cette  operation  eft  plus 
des  fêrpens,  5c  à  toutes  tumeurs  5c  playes.  ou  moins  reïterée. 

Que  les  feuilles  Sc  les  fleurs  prifes  en  breu-  _  r 

vage avec  du  vin ,  fontbonnes  pourprovo-  CopAL  >  ou  P^copd. 
quer  les  mois  Sc  pour  faire  fortir  l’enfant  C’eft  une  refine  un  peu  dure  ,  grande- 
hors  du  ventre  de  fa  mere;  5c  quelles  font  ment  blanche ,  ou  blanche  tirant  fur  le  jau- 
bonnes  auffi  à  ceux  qui  ne  peuvent  uriner  ne,  claire  5c  de  bonne  odeur,  réduite  en 
que  goûte  à  goûte,  à  la  jaunifle  Seaux  tran-  mafle.  Elle  nous  eft  apportée  des  Indes 
chées.  Que  la  fomentation  de  leurdecoc-  Occidentales,  ou  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
tion  prife  par  le  bas  eft  fin^uliere  aux  mala-  où  elle  diftille  goûte  à  goûte  d’un  certain 
dies  de  la  matrice ,  8cc.  arbre,  auquel  on  a  fait  une  incifion. 

Et  lorfque  Galien  en  parle  au  Livre  7.  Elle  eft  chaude  au  fécond  degré  ,  & 
des  Medic.  fimpl.  ilditainfi.  La  grande  5c  humide  au  premier.  Elle  amollit  &  reloue. 

On 
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On  s’en  fert  particulièrement  dans  les  ma¬ 
ladies  du  cerveau. 

Cor  ,  Cor  dis ,  Cœur.  Ce  mot  dans 
les  végétaux  fignifïe  autant  que 
Mcdttlla  ,  qui  veut  dire  moelle. 
Corallina  ,  nœ  y  ou  M  h  J  eus  mari- 
nus  y  ou  Bryon.  Coralline. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  moufle,  qui 
s’arrache  aux  rochers  de  la  Mer,  aux  co¬ 
quilles  de  poiflon,  &  même  au.  corail,  com¬ 
me  fait  la  moufle  aux  arbres.  La  meilleure 
eft  celle  qui  eft  attachée  au  corail ,  auflï  eft- 
ce  delà,  quelle  tire  le  nom  de  Coralline. 
Pour  eftre bonne,  il  faut  qu’elle  foit  rou¬ 
geâtre  lors  qu’elle  eft  féche ,  8c  qu’elle  foit 
îalée  au  goût ,  &  quefon  odeur  tienne  de 
celle  des  conches  marines. 

Quant  à  fes  qualitez ,  elle  eft  froide  8c 
féche ,  elle  reftraint  &  incraflè  ,  elle  fait 
mourir  les  vers  8c  les  jette  dehors.  Lorf- 
que  Galien  e.n  parle  ;  il  dit  airifi.  La  Co- 
rafline  eft  compofée  d’une  fubftance  ter- 
teftre  aquatique  8c  froide  -,  car  elle  eft  af- 
tringente  au  goût,  elle  foulage  &  refroidit 
fort  les  parties  offenfées  d’humeurs  chau¬ 
des. 

Corallina  Mginct*.  Voyez  dans 
la  di&ion  Anagallis  terrefiris. 
Corallium  ,  ij  y  ou  Corallus  ,  lli. 
Corail. 

Quelques-uns  ont  eftimé  que  le  Corail 
eft  une  efpeee  de  bitume  ;  d’autres ,  une 
forte  de  pierre  ;  8c  plufieurs  avec  Diofcor 
ride,  une  plante  qui  croît  dans  la  mer,  la-r 
uelle,  félon  le  même  Autheur,  fc  petre- 
e  d’abord  qu’elle  eft  hors  de  l’eau.  D’où 
vient  que  les  Grecs  l’appelent  lithodendron, 
qui  veut  dire  arbre  de  pierre.  Quelques  au¬ 
tres  veulent,  que  ce  foit  une  chofe  mélan¬ 
gée  de  végétal  8c  minerai',  &  à  la  vérité  il  y  . 
a  grande  apparence  que  cette  plante  fe  nour¬ 
rit  comme  la  pierre  ,  puis  quelle  acquiert 
une  fi  grande  Iblidité. 


)  R-  ioi 

La  raifon*  pourquoy  le  Corail  eft  mol 
dans  l’eau,  &  durcit  lorfqu’il  en  eft  dehors; 
c’eft  qu’étant  dans  l’eau ,  il  eft  dans  fon  lieu 
naturel ,  l’ame  végétative  dont  il  eft  -formé, 
le  maintenant  dans  la  mollefle-qui  luy  eft 
deuë  entant  que  plante  ;  mais  au  fortir  de 
l’eau ,  8c  d’abord  que  cette  ame  végétative 
vient  à  manquer  ;  pour  lors  nous  voyons 
que  par  les  difpofitions  qui  fe  rencontrent 
en  luy ,  (à  caufë  qu’il  eft  toûjours  nourry 
d’un  fuc  pierreux ,  comme  nous  l’avons  dit 
cy-devantj  il  a  acquis  facilement  la  forme 
de  pierre.  Il  y  a  neanmoins  des  Autheurs 
qui  tiennent,  qu’il  eft  toûjours  dur  auflï 
bien  dans  la  mer  que  dehors. 

Quoy.  qu’il  en  foit;  il  s’en  rencontre  de 
troisTortes  ;  le  rouge  ,  le  blanc  8c  le  noir. 
Le  rouge  eft  lè  plus  eftimé  des  trois ,  prin¬ 
cipalement  s’il  eft  d’une  belle  couleur,  un 
peu  odorant,  bien  ramifié ,  poli,  compacte, 
lolide ,  fort  peu  caverneux  &  facile  à  rom¬ 
pre.  Le  blanc  eft  plus  fpongieux,  caver¬ 
neux  &  léger.  Et  quant  àu1  noir  ;  il  éft  de 
couleur  d’ebene ,  denfe  &  poli. 

Toutes  8ç  quantes  fois  qu’on  ordonne 
Amplement  le  corail ,  fans  fpecifier  la  cou¬ 
leur,  on  entend  le  rouge,  comme  étant  le 
meilleur’ de  tous  ;  le  blanc  (  appelé  femelle); 
fuit  après ,  &  puis;  le  noir ,  qui  eft  Jemoin- 
dre  ,  8C  qu’on  appeloit  anciennement  anti- 
pathes.  S’il  s’en  rencontre  d  antre  couleur,, 
il  n’eft  point  en  ufage,  &  ne  paftè  pas  pour 
corail.  Le  meilleur  des  trois  fe  trouve  pro-  ‘ 
che  les  Ifles  de  France,  en  la  Mer  Medite- 
ranée  ,  appelées  ftœchades,  (  aujourd’huy 
Ifles  d’Hyeres;  }  partie  defquelles  font  celles 
de  fainte  Marguerite  &  de  faint  Honoré.  Il 
s’en  trouve  auflï  de  fort  bon  proche  la  Si¬ 
cile  j  celuy  qui  croît  proche  les  côtes  de 
Naples  ,  ou  en  la  Mer  rouge ,  n’eft  pas  lî 
lotiable  ;  le  premier  étant  plus  mol ,  &  le  • 
dernier  étant  plus  noir. 

Quant  à  leurs  qualitez  &  proprietez. 
Tous  les  coraux  fontrafraîchiflàns  &  defle- 
chans  ,  ils  reftraignent  &  fortifient  toutes 
C  c 
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les  parties  nobles ,  &  notamment  le  cœur, 
ils  purifient  le  fang  8c  font  mourir  les  vers, 
ils  font  alexipharmaques ,  puis  qu’ils  re- 
fiftent  puiffamment  aux  venins ,  8c  qu’ils 
font  contraires  à  la  pefte  &  aux  fièvres  ma¬ 
lignes.  Enfin  ils  ont  une  infinité  de  pro- 
prietez  excellentes  8c  particulièrement  le 
rouge,  lequel  entre  dans  la  compofition  de 
la  confeéfcion  d’hiacynthe.  Les  Chymiftes 
préparent  le  corail  en  diverfes  maniérés  ,  8c 
Ce  s  préparations  ,  au  rapport  de  Glafer, 
peuvent  fervir  de  modèle  pour  celles  des 
perles ,  des  pierres  d’écreviflès  8c  de  leurs 
femblables ,  car  ils  en  tirent  la  teinture  8c 
le  fei ,  &  en  font  un  Magiftere  ,  dont  les 
facultez  font  excellentes  pour  la  guerifon 
des  maladies  internes. 

La  teinture  de  corail  aies  mêmes  facultez 
que  le  corail  même  (  dont  il  eft  parlé  cy- 
deffus  )  &  fe  prend  dans  quelques  liqueurs 
convenables ,  comme  bouillons ,  eaux  dif- 
tillées  8c  autres.  Son  fel  a  la  vertu  de  puri¬ 
fier  la  malle  du  fang ,  &  on  le  donne  dans 
les  maladies  oaufées  de  mélancolie.  Sa  do- 
fe  eft  , depuis  fix  jufqu’à  vingt  grains ,  dans 
quelque  liqueur  convenable.  Enfin  fon 
Magiftere  fert  aux  mêmes  ufages  que  le  fel} 
mais  comme  il  opéré  avec  moins  de  force} 
fa  dofj  en  doit  eftre  plus  grande,  auffi.en 
donne-t’ôn -jufou’à  une  xjragme. 

Qui  voudra  fçavoir  la  maniéré  de  bien 
faire  ces  préparations  ,  n’a  qu’à  eonfulter 
Glafer  ,  Lemery  ,  Charas  &  autres  Mo¬ 
dernes  dans  leurs  Traitez  de  Chymie.  Il 
trouvera  dans  ces  Authcurs  dequoy  fatis- 
faire  amplement  fa  curiofité.  Glafer  entr  - 
autresécrit  auLiv.  z.  chap.17.  qu’il  croit 
qu’on  doit  efperer  de  meilleurs  effets  de 
toutes  ces  fortes  de  pierres,  réduites  Am¬ 
plement  en  poudre  impalpable  fur  le  por¬ 
phyre  ,  que  lors  qu’elles  ont  été  corrodées 
par  des  efprits  acides  ,  &  précipitées  par. 
des  fols»  La  raifon  qu’il  en  donne ,  c’eft 
qu’il  dit  que  la  Nature  fçait  fort  bien  faire 
d’elle-même  ces  fortes  de  diffolutipns  dans 
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le  corps  humain ,  5c  que  comme  les  efprits 
acides  perdent  leur  acidité,  &  qu’ils  s  ad- 
douciffent  en  agiffànt  fur  ces  corps ,  011  doit 
eftre  perfuadé  que  la  Nature  fait  la  même 
operation  dans  nos  eftomacs  ,  lors  qu’ils 
font  chargez  d’acide ,  lequel  d’ordinaire  eft 
la  caufe  de  beaucoup  de  maladies. 

Il  y  en  a ,  qui  outre  ces  préparations  ci-  ' 
deffus  en  tirent  de  l’huile  par  diftilladon. 
Voyéz  Olea  per  diftillationem  extrada. 
Corcorus  Plinij.  Voyez  Anagallîs 
terre  fins. 

Cordumeni.  Voyez  dans  la  diâion 

Carui. 

Coriandrum  ,  dri.  Coriandre. 

C’eft  une  herbe  allez  commune  8c  allez 
connue  ,  de  laquelle  on  n’employe  que  la 
femence  dans  les  Boutiques.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  en  general  ;  fçavoir  le  fauvage, 
8c  le  domeftique'}  lequel  eft  aulfi  de  deux 
fortes ,  fçavoir  le  grand  8c  le  petit.  Mais  il 
n’y  a  que  le  grand  qui  foit  en  ufage  dans  la 
Medecine. 

Diofcoride  parlant  de  fes  proprietez, dit 
'  qu’il  eft  froid  ,•  8c  Galien  allure  qu’il  eft  de 
qualité  mixte ,  ayant  une  fubftance  terreftre 
8i.  aqueufe  tiede  ,  jointe  à  une  fubftance 
amere  &  tenue.  Avicenne  au  Liv.  a. pour 
finir  cette  controverfe  ,  dit  qu’il  le  croit 
froid  au  premier  degré,  &  fec  au  fécond. 
Il  y  en  a  qui  font  d’opinion  que  l’herbe  ré¬ 
cente  eft  aqueufe  8c  froide  ,  mais  que  la  fe¬ 
mence  eft  chaude  jufqu’au  troifiéme  degré, 
parce  qu’elle  atrerîuë  &  digéré  ,  toutefois 
avec  quelque  forte  d’aftriétion ,  de  là  vient 
que  Galien  chap.  4.  1.  8.  commande  d’en 
donner  à  ceux  qui  ont  des  rots  acides  après 
le  repas  ;  mais  il  eft  à  fuppofer  qu’il  foit 
bien  8c  deuement  préparé ,  en  forte  que  fa 
vapeur  acre ,  dont  il  bielle  le  cerveau  ,  foit 
abfolument  corrigée. 

Pour  en  faire  la  préparation ,  il  faut  le 
laiffer  tremper  une  nuit  durant  dans  le  vi¬ 
naigre  ,  puis  le  faire  fécher.  Voyez  dans  les 
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trochifqnes  de  rhubarbe.  On  ne  le  pré¬ 
paré  que  pour  corriger  fa  qualité  nuifible, 
qui  eft  trop  crue  &  extfementeufe,  5c  la¬ 
quelle  il  perd  par  fa  feule  deficcation. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  cft  particulière¬ 
ment  ftomachique  avec  aftiiébidn  ,  c’eft 

[>ourquoy  il  eft  utile  lors  qued’eftotnac  eft 
axe,  fi  l’on  en  prend  apres  le  repas,  car  il 
ferme  fon  orifice  ,  il  fupprime  les  vapeurs 
Sc  empêche  qu’elles  ne  chargent  la  tête ,  5c 
qu’elles  ne  produifent  des  rots.  Outre  tout 
ce  que  deflus  ,  il  eft  alexipharmaque  ,  il 
préparé  Sc  incife  la  pituite;  on's’cn  fertpour 
corriger  la  cafte ,  entant  qu’elle  lubrifie  par 
trop  ;  il  eft  céphalique  ,  il  fait  mourir  les 
vers  Sc  rompt  la  pierre. 

Son  fubftitut  eft  la  femence  defenoiiil. 
CorneoluSj^  ,  par  corruption. 

Voyez  Carneolus. 

Cornix  ,  cis.  Corneille. 

Il  y  a  un  Autheur  nommé  Kiranides,  qui 
dit  que  la  fiente  de  Corneille  bûë  en  vin 
guérit  la  diftenterie. 

Cornua  ,  uum ,  ibits.  plur.  Cornes. 

La  Médecine  fe  fert  des  cornes  d’Elan, 
deb^euf,  de  buffle,  de  cerf,  de  bouc,  de 
licorne ,  de  taureau  &  de  rhinocéros. 

Les  cornes  en  general ,  eu  égard  à  leurs 
qualitez  5c  proprietez ,  font  froides  8c  fé- 
ches  ;  Elles  font  difcuflîves ,  incifives ,  8c 
pour  la  plupart  fudorifiques  8c  alexiphar- 
maques ,  félon  neanmoins  la  diverfe  na¬ 
ture  des  animaux.  • 

Cornu  Cervi.  Voyez  dans  la  diction 
Ceruus. 

Cornu  Cervi  crudum  ;  Cornu/  cervi 
ufium  y  la  corne  de  Cerf  crue  ,  la 
corne  de  Cerfbrûlée.  V.  dans  la 
même  diction  Ceruus. 

Cornu  Cervi  chymice  pruparatum. 
Ca  corne  de  Cerf  préparée  chymi- 
quement. 
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Pour  préparer  la  corne  de  Cerf  (  comme 
on  la  préparé  aujourd'hui  après  qu’on  la 
fciée  en  longs  morceaux  ,  on  la  met  fur 
quelque  tuile  dans  un  four  de  Potier  ;  8c  on 
l’y  tient  pendant  la  cuite.de  fes  pots,  juf- 
qu’àce  qu’elle  foit  calcinée  en  blancheur. 
Cette  corne  de  Cerf  étant  ainfi  calcinée ,  il 
fuffit  de  la  piler  groflierement ,  fi  on' ne 
veut  l’employer  qu’à  des  rectifications  ; 
mais  fi  on  veut  laJ  faire  prendre  par  la  bou¬ 
che  feule  ,  ou  mêlée  parmy  des  remedes 
aftringents  ,  il  la  faut  broyer  fur  le  por¬ 
phyre  ,  l’arroulant  avec  quelque  eau  Cor¬ 
diale,  de  même  qu’on  broyé  les  pierreries, 
pour  la  mettre  en  alicoo! . 

Etant  ainfi  préparée,  elle  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  qu’on  calcine  par  un  feu 
violent  &  immédiat  (  comme  il  eft  dit  dans 
la  àîÔdon' Ceruus  )  lequel  confirmant  tout 
ce  qu’elle  a  de  volatile ,  ne  laiffe  que  la  par¬ 
tie  terreftre ,  &  le  peu  de  fel  que  l’acide  des 
matières  comhuftibles  a  fixé.  Quoy  qu’il 
en  foit ,  on  peut  s  en  fervir  aufli  bien  qiçe 
de  l’autre,  dans  les  ôccafions,  depuis  demy 
fcrupule  jufqu’à  demy  dragme ,  la  délayant 
dans  des  liqueurs  convenables ,  &  particu¬ 
lièrement  lorfqu’on  veut  reflerrer  &  forti¬ 
fier,  combattre  les  venins,  &  faire  mou¬ 
rir  les  vers.  Charat. 

Cornu  cervi.  Voyez  dans  la 
di&ion  Ceruus. 

Cornu-cervinum  ,  Cornu-cervïnL 
Voyez  Coronopus. 

Cornu  Mqnocerotis  ,  &  Rhino- 
cerotis.  Voyez  dans  la  di&ioù, 
Monoceros. 

C  o  r  n  u  -  m  u  s  a  ,,  Cornu-mu/x. ,  ou 
Cornuta.  Une  Cornue. 

Cornum  j  ou  Cornus  ni.  Cormier, 
ou  Cornoüillier. 

C  eft  un  arbre  allez  grand ,  qui  porte  un 
fruit  ,  dit  en  Latin  cornum  ,  &  en  François 
corme ,  lequel  eft  alTez  d’ufage  dans.  la.  Rie- 
C  c  ij 
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decine ,  Toit  en  deco&ion ,  Toit  en  poudre.  Tel  fixe  de  tartre ,  le  dernier  tetientfi  étroi- 
foit  en  confiture.  teraent  le  premier ,  que  de  ces  deux  on  fait 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cormiers ,  fçavoir  un  bon  falpetre  ;  &  quand  on  met  du  vi¬ 
le  domëftique ,  qui  eft  celuy  qu’on  plante  naigre  très -fort,  ou  quelque  efprit  acide 
dans  les  Jardins,-  8c  le  fauvage ,  qui  vient  fur  le  corail,  ou  fur  des  perles,  ils  reten¬ 
de  foy-même  &  fans  culture  dans  les  nent  auffi-tôt  l’acidité  que  les  liqueurs  con- 
champs.  '  tenoient  ;  laquelle  acidité  fe  fixe  avec  ces 

*La  Corme  eft  rafraîchilfante  &  defle-  corps, 
chante.  Elle  reftraint  8c  conftipe  ,  c’eft  r  „  ^  , 

pourquoi  l’on  s’en  fert  particulièrement,  YApAYAn  ta,  ou  Apenenùt, 

pour  remedier  à  la  diarrhée  ,  &  à  la  dif-  ^  Voyez  Apenentia. 
fenterie. 


Cornuta  ,  tœ.  V.  Cornu-mufn. 
CoRONA  REGIA.  V.  MelilotUS. 

C  o  r  o  n  o  p  u  s  ,  pi ,  ou  Comu- 
cervinum.  La  corne  de  Cerf, 
herbe. 


Corriger. 


.  Corrigëre.  Correttio. 

Corre&ion. 

Selon  les  Pharmaciens  ,  Correttio n  eft 
une  préparation  du  médicament  pour  luy 
ôter  ou  rabattre  quelque  qualité  fâchenfç 
ou  nuifible.  Toute  la  différence  qu’il  y  a 
entre  ces  deux  termes  Préparation  &  Cou 


On  appelé  corne  de  Cerf  une  herbe  Ion-  rettion  ,  c’eft  que  la  première  eft  uneope- 
guette  ,  qui  fe  traîne  par  terre,  ayant  fes  ration  plus  generale  que  l’autre ,  parce  que 
feuilles  fendues  &  partagées  ;  elle  fe  trouve  la  préparation  comprend  les  operations  qui 
par  les  champs  dans  les  lieux  maigres.  rendent  bons  les  medicamens,  qui.  ont  quel- 
■vSa  racine,  félon  Diofcoride,  eft  fubtile  que  mauvaife  qualité;  &  auflî  celles  qui 
8c  aftringente  ;  elle  eft  bonne  à  manger,  8c  améliorent  les  ingrediens  qui  ne  nui- 
on  l’ordonne  contre  les  fluxions  de  l’efto-  foient  point  auparavant.  Ainfi ,  toute  cor- 
‘mac.  Galien  dit  que  cette  racine  mâchée,  reébion  eft  préparation,  mais  toute  prepa- 
fert  aux  Cœliaques  8c  aux  défluxions  de  ration  n’eft  pas  correction  ,  par  exemple; 
l’eftomac,  ainfi  ces  deux  Autheurs  fe  rap-  quand  on  détrempe  la  manne  avec  le  b^uil- 
portent  fort  l’un  à  l’autre.  Cette  plante  eft  Ion  ou  autre  liqueur,  ce  n’eft  pas  la  corri- 
appelée  par  les  Italiens  ferpentine ,  dautant  ger ,  mais  fimplement  la  préparer;  fi  ce  n’eft 
que  fa  "racine  bûë  en  vin  eft  un  remede  fin-  qu’on  vouluft  prendre  le  mot  de  corriger, 
gulier  contre’les  morfures  des  ferpens,  8c  largement. 

de  toutes  autres  bêtes  venimeufes  ,  fans  Corrodere  ,  Cerrofio.  Corroder, 
mer  d  autres  drogues.  C  elt  ce  que  ië  met-  Corrofon 

Æro  avoir  veu  par  expo-  En ^  c|,ymiq„es  ,  Omf» ,  A 
'  '  une  calcination  du  corps  mixte  par  chofes 

CorporisarE.  COYporijAtio.  Cor-  corrofives ,  laquelle  fiç  fait  en  quatre  façons, 
porifer.  Corporation.  fçavoir  par  amalgamation  ,  Voyez  amnU 

Corporifer ,  en  termes  Chimiques ,  c’eft  &amatt0  :  Par  précipitation  ,  Voyez  mà* 
faire  prendre  corps  aux  efprits;  ce  qui  fe  Pf*tt0  :  Par  Ratification  ,  Voyez 
pratique  fouvent  avec  les  efprits  acides  %att0  s  &Par  ^migation,  Y.fwmgmo. 
qu’on  met,  ou  avec  des  fels  fixes,  ou  avec  '-ORROSIVUM  ,  vi.  V .  CAttJhcum. 
des  terres  acides.  Par  exemple ,  en  mettant  Cor  ru  DA  ,  d*.  Voyez  dans  b 
deTefprit  de  nitre  ou  -de  l’eau  forte  avec  le  didioii ,  Afparagus. 
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Cortex  ,  icis.  fing.  Ccrtices  ,  icutn, 
icibtts.  plur.  Ecoree. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  cuir  (s’il  faut 
ainfi  dire)  8c  la  peau  des  fruits  ,  bois  ou 
racines.  Ainfi  ,  elles  doivent  pourda  plu¬ 
part  conferver  les  qualitez  deues  aux  cho- 
fes  auxquelles  elles  appartiennent.  Exem¬ 
ple  ,  l’écorce  d’un  bois  amer  ,  acre ,  odo¬ 
rant,  doit  eftre  pour  l’ordinaire  de  même. 
Nous  avons"  dit  pour  la  plupart  5c  pour 
l’ordinaire  ,  à  caufe  qu’il  fe  trouve  des 
écorces  qui  ont  des  qualitez  grandement 
éloignées  des  chofes  dont  elles  font  écor¬ 
ces.  Ainfi  les  citrons  5c  les  oranges  ,  dont 
lefuc  eft  grandement  rafraîchi  fiant,  aigre, 
prefque  fans  odeur ,  ont  des  écorces  chau¬ 
des,  ameres  &  fort  odoriférantes  ;  Et  il 
femble  que  le  Soleil  attirant  au  dehors  les 
parties  plus  chaudes  &  fpiritueufes  de  tels 
fruits  (  y  jointe  une  humidité  gluante  & 
terreftre  )  en  forme  leur  écorce. 

Pour  eftre  bonnes  ,  elles  doivent  eftre 
récentes  Sc  fucculentes  ,  5c  exemptas  de 
pourriture  avec  leur  odeur.  5c  faveur  toute 
entière.  Celles  des  bois  Sc  des  racines  doi¬ 
vent  eftre  maflîves  ,  fans  vermoulure  ou 
pourriture  ,  médiocrement  faciles  à  rom¬ 
pre  ,  (  autrement  elles  font  trop  féches  )  les 

filus  récentes  qu’il  eft  poffible ,  ayant  con- 
brvé  leur  odeur  5c  faveur  en  leur  entier. 

Les  Apoticaires  vigiians  doivent  avoir 
dans  leurs  Boutiques  les  écorces'  d’ache, 
de  cappres  ,  de  châtaigne  ,  de  chêne,  de 
fenoiiil,  de  gajac,  de  gland,  de  grenade, 
d’hyeble,  de  mandragore,  de  meurier,  de 
pérfil,  de  fureau  ,  de  tamarifc  ,  5c  enfin 
celles  d’oranges  5c  de  citrons ,  lefquelles  fe 
doivent  tirer  des  oranges  5c-  citrons  qui 
font  les  plus  aigres ,  comme  étant  les  plus 
odoriférantes. 

A  l’égard  des  écorces ,  il  faut  remarquer 
trois  chofes  ;  fçavoir  le  temps  de  la  collec¬ 
tion,  la  façon  de  les  ferrer ,  &  le  temps  de 
leur  durée.  Premièrement  les  écorces  que 


l’on  prend  des  racines  ,  fe  doivent  amafler 
au  même  temps,  que  les  racines  mêmes,  5c 
celles  que  l’on  tire  des  femences  &  des 
fruits ,  fe  doivent  amafler  au  même  temps 
qu’on  amaflera  les  femences  &  les  fruits. 
En  fécond  lieu,  les  écorces  fe  doiveht  fer¬ 
rer  5c  fécher  de  même  façon  que  les  cho¬ 
fes  dont  elles  viennent  fe  ferreront.  Enfin, 
les  écorces  durent  à  peu  prés  autant  de 
temps  que  durent  les  chofes  dont  ellçs  font 
tirées. 

Cortex  Bugiœ ,  ou  AfpaUthus. 

Voyez  Afgalathus. 

Cortex  Febriiis  ,  ou  Cortex 
perwvianus.  V.  Quinquina. 
Cortex  Nucis  mofchatœ.  V.Macer. 
Cortex  Thuris ,  ou  tbus  Iudœorum. 

V.  dans  ladi&ion  Thytniama. 
Coruus  j  vi.  Corbeau. 

Les  jeunes  Corbeaux  brûlez  &  réduits 
en  cendres ,  font  bons  pour  les  Epilepti- 
ues.  La  dofe  de  cette  cendre  doit  eftre 
’une  dragme  prife  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  La  cervelle  des  corbeaux  convient 
aufli  aux  Epileptiques:  La  graifie  &  le  fang 
de  ces  animaux  rendent  les  cheveux  noirs. 
On  en  dit  autant  des  œufs .  Il  y  en  a  mef- 
mes  qui  donnent  de  ces  œufs  ou  un  deux, 
avec  aflez  de  fuccez  dans  la  diflênterie. 

Corydalus  ,  li.  V.  Alauda. 

Coruus,  li  ,  ou  Ligntim  Hem - 
cleum.  Noifettier  ou  Coudrier. 

Le  Noifettier  eft  un  arbrifleau  qui  por¬ 
te  un  fruit  appelé  noifette  ou  aveline. 
L’arbrifleau  5c  fon  fruit  font  tellement 
connus  qu’il  feroit  inutile  d’en  faire  la  défi- 
cription.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir 
le  domcftique  5c  le  fauvage.  Le  domefti-. 
que  eft  celuy  qu’on  cultive ,  foir  dans  les 
jardins ,  foit  à  la  campagne  ,  comme  on 
fait  en  Provence;  Et  le  fauvage  eft  celuy 
C  c'iij 
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vient  dans  les  champs ,  de  foy-même  ôc  Quoy  qu’à  vray  dire ,  il  ne  s'en  trouve  an. 
;  culture.  jourd’huy  que  d’une  forte ,  lequel  toutefois 

A  1  egard  du  bois  de  cét  arbrifteau,  on  a  les  meilleures  marques  de  tous  les  trois- 
ne  s’en  fert  point  en  Médecine  ,  ou  fort  De  là  vient  que  les  uns  l’ont  pris  pour  une 
peu ,  on  n’employe  que  la  moyenne  écor-  efpece ,  &  les  autres  pour  une  autre, 
ce  du- noifettier  fauvage  pour  rompre  la  Neanmoins  on  en  trouve  encore  une  au- 
pierre.  Pour  ce  qui  eft  des  qualitez  ôc  pro-  tre  forte  chez  les  Epiciers  ,  mais  ce  n’eft 

prierez  de  fon  fruit.  Voyez  Avellana.  quelecorce  d’un  arbre  ,  laquelle  eft  grife 

Corymbus  ,  U.  Ce  mot  dans  les  &  rabotteufe  ôc  toute  pleine  de  Effares  en 
végétaux  fîgnifie  la  même  chofe  dehors ,  blanche  au  dedans  ,  un  peu  plus 

°  °  -  epaiiiequela  canelle ,  a  qui  elle  reflemble 

en  forme ,  étant  au  furplus  fort  aromatique, 
5c  affez  approchante  du  goût  ôc  des  qua- 
C  o  S  TUS  ti.  ^tez  vei:itable  Cofius  ôc  s’ap'pele  Coftus 

5  ’  corticofus ,  lequel  eft  fort  vertueux ,  en  for- 

II  y  en  a  de  deux  fortes  en  general,  fçavoir  te  qu’au  befoin  il  peut  entrer  dans  la  com- 
Ie  vray  ôc  le  faux.  Le  Coftus  verus ,  à  pro-  pofition  de  la  Theriaque  ;  mais  comme  ce 
prement  parler,  eft  une  racine  affez  épaiffe  n’eft  que  l’écorce  d’un  arbre,  &  non  une 
&c  bien  nourrie ,  de  la  groffeur  d’un  poul-  racine ,  ôc  qu’il  n’a  pas  la  force  du  véritable 
ce  ,  quelquefois  plus,  &  quelquefois  coftus,  il  vaut  encore  mieux  employer  ce* 
moins ,  dont  la  couleur  eft  blanche  tirant  luy-ci  que  l’autre. . 
fur  celle  du  buys ,  &  le  goût  mêlé  de  quel-  Pour  eftre  bon ,  il  faut  qu’il  foit  récent, 
que  douceur  ôç  de  quelque  amertume  avec  bien  nourri ,  épais  ,  odorant  ôc  aromati- 
un  peu  d’acrimonie,  étant  d’ailleurs  odo-  que ,  nrant  fur  l’amer ,  &  non  carié.  Mais 
rant  ôc  aromatique .  quand  on  le  veut  difpenfer ,  il  faut  le  bien 

Les  Anciens  neanmoins  nous  ont  décrit  monder  &  bien  nettoyer  avec  la  pointe 
trois  fortes  de  Coftus  verus ,  fçavoir  l’Ara-  d’un  coûteau,  de  toutes  fuperfluitez  &  de 
bique  ,  qui  eft  blanc  ;  l’indique  ,  qui  eft  toutes  les  parties  qui  ne  font  pas  veritable- 
noir;  Et  le  Syriaque,  qui  eft  pefant  ,  &:  ment  bonne  racine. 

blanc  tirant  fur  la  couleur  du  buys;  Etc’eft  Qjant  à  fes  qualitez,  il  eft  chaud  &  fec 
peut-être  ces  trois  efpeces  qui  ont  donné  au  troifiéme  degré.  Il  atténué,  il  ouvre,  il 
occafion  à, quelques  Autheurs  modernes  de  décerge  &  difeute ,  il  eft  ftomachique  ,  he- 
croire  qüe  tous  les  Coftus  ont  efté  la  racine  patique ,  hyfterique ,  nephritiq.ue  &  nevri- 
d’une  même  plante,  naiftant  en  divers  en-  tique.  C’eft  pourquoy  l’on  s’en  fert  dans 
droits  du  monde  ;  car  il  a  pû  arriver,  difent-  les  coliques ,  dans  la  fuppreflkm  des  mois, 
ils ,  que  le  coftus  croiflant  en  divers  en-  dans  la  difficulté  d’uriner  ,  dans  l’hydro- 
droits  d’un  même  pais  ,  a  auflî  rencontré  pifie  ôc  dans  la  paralyfie. 
diverfité  de  forme,  de  couleur  ,  &  de  fa-  Son  fubftitut  eft  l’Imperatoire. 

veur  ,  fuivant  la  diverfité  de  la  terre  qui  l’a  Pour  ce  qui  eft  du  Cofius  falfus  dont 

nourri  ;  comme  il  fe  void  au  bled,  à.  la  vi-  parlent. les  Autheurs.  Il  y  en  a  de  trois  for- 
gne  ôc  autres  plantes  ,  aufquelles  une  terre,  tes ,  fçavoir  le  Cofius  de  Mathiole  ,  c’eft  à 
ou  p lus  féche  ou  plus  humide  ,  plus  grafle  dire  le  Panax  Cofiinum  ,  autrement  le 
ou  plus  fablonneufe  ,  §c  plus  ou  moins  Pfettdo  -  coftus.  Le  Cofius  de  jardin  dit 
montueufe  ,  en  change  non  feulement  la  Cofius  hortenfis  minor  Gefncri ,  qui  n’eft 
forme,  ruais  aitili  le  goût  ôc  la  vertu,  autre  ehofe  que  X  Agératum  ;  Et  le  Cofius 
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kortonm  de  Lobcl ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  menthe. 

Cotonaria  ,  td:  Voyez  Piiofella, 

&  JEtbiopis. 

Cotonea  ,  orum.  V.  Cydonia. 

CoTULA  J  U. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoirla  Cotula 
fœtida  6c  la  Cotula  non  fœtida.  Voicy  ce 
que  dit  Mathiole  touchant  la  première  qui 
cft  la  Cotula.  puante. 

Brafavolus  6c  Fuchfius  veulent  que  la 
Cotula  fœtida  eft  le  vray  Parthenium  ;  mais 
(  continue  t’il  )  toute  perfonne  qui  enten¬ 
dra  un  peu  la  matière  des  Simples,  jugera  à 
veuë d’oeil  de  leur  erreur ,  car  les  feuilles  4e 
la  Cotula  fœtida  rcflemblent  plus  au  fe- 
noiiil,  ou  à  la  camomille,  qu’au  coriandre; 
aux  feiiilles  duquel ,  félon  Diofcoride ,  cel¬ 
les  de  la  matricaire  font  femblables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cotula  non  fœtida, 
le  même  Mathiole  en  parle  ainfi.  ii  y  en  a 
qui  prennent  pour  Buphtalmum  une  cer¬ 
taine  herbe  ,  qui  eft  de  la  hauteur  d’une 
coudée ,  laquelle  croît  parmy  les  prez  de  le 
long  des  champs ,  que  je  croy  eftre  la  gran¬ 
de  bellis  ,  autrement  grande  marguerite; 
fes  feijilles  font  aucunement  dentelées. 
Pour  fa  fleur,  elle  eft  jaune  au  dedans,  étant 
■environnée  de  feiiilles  fort  blanches  ;  6c 
cettofleur  eft  plus  blanche  que  celle  de  la 
camomille.  Il  y  en  a  d’autres  entre  lefquels 
cft  Fuchfius  (  continuë-t’il  )  qui  croyent 
que  l’herbe  qu’on  appelé  cotula  non  fœtid.a, 
de  qui  eft  femblablé  à  la  camomille  com¬ 
mune  ,  eft  le  vray  Buphtalmum  ;  mais  je  ne 
voispoint  que  cette  opinion  foit  recevable  : 
car,  &c.  ainfi  félon  Mathiole  ,  la  cotula 
non  fœtida  eft  une  bellis  fauvage  ,  dite 
Bellis  major.  Voyez  Bellis.  . 

Coturnix  ,  tels.  Caille. 

La  Caille  eft  un  oyfeau  alfez  commun, 
&  aflez  connu ,  dont  on  fait  grand  cas  pour 
la cmfiue ,  en  quelque  païs  que  ce  foit,  ex- 
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cepté  celuy  où  il  y  a  quantité  d’ellebore, 
duquel  elle  fe  nourrit  volontiers;  ce  qui  eft 
caufe  que  plufieurs  pour  en  avoir  mangé 
fe  trouvent  furpris  d’épilepfie  de  de  convul- 
fion.  Chacun  fçait  qu’elle  eft  meilleure  en 
Automne,  qu’en  toute  autre  faifon,  dau- 
rant  ’qu  elle  eft  plus  graflè  pour  lors.  Per¬ 
fonne  n’ignore  aufli  que  la  jeune  caille  eft 
plus  eftiméc  que  la  vieille. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  lagrailfede 
cét  oyfeau ,  laquelle  eft  profitable  pour  ôter 
les  taches ,  qui  font  dans  les  yeux.  On  fe 
fert  encore  de  fes  excremens.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ces  excremens  ont  une  pro¬ 
priété  fpecifique  &  merveilleufe  contre  l’é- 
pilepfie  ;  8c  cela  ,  parce  que  les  cailles 
vivent  d’ellebore  ,  6c  que  cét  ellebore, 
difent-ils ,  fe  tourne  en  nourriture.  Schro- 
dere. 

Cotylédon,  oms.  V. Vwbilicas 
Veneris. 

Cracca,  c.t'.  Vefce  fauvage.  V. 

dans  la  diétion  Aphaca. 

Crassula,  la.  V.  Sempervi'vum. 
Crassula  Minor ,  Trique-madame. 
V.  dans  la  même  diêtion  Semper- 
rvievum. 

Crassum  guid.  Crafle ,  épais. 

Crafle  ,  eft  l’une  des  huit  fubftances 
Pharmaceutiques  ,  qui  fervent  aux  Phar¬ 
maciens  pour  l’éleétion  des  medicamens. 
Quoy  qu’il  en  foit  ,  le  crafle  eft  le  con-' 
traire  de  ténu  6c  fubtil.  Toute  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  entre  l’un  6c  l’autre ,  ne  dépend 
que  de  la  pénétration  ,  parce  que  le  ténu 
pénétré  facilement ,  fe  mettant  en  fi  petit 
volume  ,  &  en  fi  petites  parcelles  ,  qu’il 
s’infinuë  par' tout ,  perç’anc  les  corps  les 
plus  folides;  Le  crafle  au  contraire  ne  fçau- 
roit  penetrer  ,  .dautant  qu’il  participe  du 
terreftre  qui  l’empêche  dejfe  feparer;  Et  le 
ténu,  de  l’air  &  du  feu  qui  font  fubtils  6c 
penecrans.  Cependant  plufieurs  ne  confi- 
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derant  pas  bien  la  nature  de  chaque  fub- 
ftance  prennent  l’un  pour  l’autre  ;  mais  ils 
fe  trompent,  car  le  lent  eft  le  contraire  de 
friable ,  8c  le  cràfle  le  contraire  du  ténu. 
Crateogon  Theophrajli.  Voyez 
Aquifolium. 

Crates  }  tis.  Une  grille  ,  ou  une 
claye.  . 

Craticuxa,  a.  Une  petite  grille. 
Cremor  i  oris.  Crème. 

Cremor  Lattis.  Crème  de  laièt. 

La  crème  n’eft  autre  chofe  que  la  partie 
grafle  du  laiét  ,  de  laquelle  on  fait  le 
beurre.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre 
la  crème  &  le  beurre ,  c’eft  que  la  crème 
n  eft  pas  fans  humidité  &  que  dans  lebeur- 
re-il  n’y  en  a  point,  ou  peu,  C’eft  pour- 
quoy  la  crème  eft  de  confiftance  liquide, 
8C  le  beurre -de  confiftance  médiocrement 
folide.  Voyez  Bntjrum. 

Au  refte  la  crème  eft  temperée,  incli¬ 
nant  à  l’humide  ;  Elle  relaxe  ,  elle  eftano- 
dyne,  &  adoucift'ante ,  8c  enfin  elle  cuit  8C 
digéré.  Il  y  en  a  qui  s’en  fervent  extérieu¬ 
rement  pour  oindre  le  vifage  de  ceux  qui 
ont  la  petite  verolle,&  desenfans  qui  font 
tourmentez  de  galle  avec  inflammation. 
Cremor  ou  Cryftallus  Tartari. 
Crème  ou  cryftal  de  tartre. 

La  crème  de  tartre  n’eft  autre  chofe  que 
le  Tartre  purifié  par  l’aétion  du  feu.  Ce 
qui  fe  fait  en  deux  façons  ,  fçavoir  par  la 
lotion  feulement  ,.  ou  par  la  diflolution. 
Pour  purifier  le  Tartre  par  la  lotion,  on 
le  met  en  poudre  grofliere  ,  fur  laquelle 
on  verfe  de  l’eau  chaude ,  &  l’ayant  un  peu 
agitée ,  1’  eau  fe  charge  des  impuretez,  la¬ 
quelle  il  faut  verfer ,  5c  y  en  mettre  d’autre, 
8c  reïterer  la  même  operation  ,  jufqu’à  ce 
que  1  eau  chaude  n’enleve  plus  d’impuretéj 
Alors  on  féche  ce  tartre,  &  on  le  garde 
pour  l’ufage. 

Et  pour  le  purifier  par  la  diflolution,  on 
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prend  une  livre  de  taftre  le  plus  blanc  q«’on 
peut  trouver  ,  tel  qu’eft  celuy  de  Mont, 
pelher,  on  le  pile  gr-ojfierement ,  puis  on 
le  lave  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  froide 
changée  •&  reïterée.  Cela  fait,  on  le  met 
dans  une  terrine ,  verfant  par  defliis  fuflj. 
fante  quantité  d’eau  de  fontaine ,  qui  fur. 
nage  de  cinq  ou  fix  doigts,  qu’on  fait  boüil. 
lir-  à-feu  lent ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  ren¬ 
due  acide.  Pour  lors ,  on  coule  par  la  man¬ 
che  à  hypocras  ,  cette  liqueur  dans  un  au¬ 
tre  vaifl’eau,  8c  on  verfe  d’autre  eau  fur  la 
refidence ,  qu’on  fait  boiiillir  comme  def- 
fus  jufqu’à  l’acidité ,  &onla  coule  demè- 
me.  On  reïtere  ce  travail  jufqu’à  ce  que 
tout  le  tartre  foit  diflbut  8c  converty  en  li¬ 
queur  acide.  Alors  cm  met  toutes  ces  li- 
.  queurs ,  durant  vingt-  quatre  heures  en  un 
lieu  froid  ,  ou  bien  jufqu’a  ce  que  cette 
eau aitperdufon acidité,  8c  devienne  clai¬ 
re  comme  eau  dé  fontaine ,  en  veffant  dou¬ 
cement  par  inclination  l’eau  contenue  dans 
la  terrine.  On  voidau  fonds  la  crème,  & 
aux  parois ,  de.s  petits  cryftaux  de  ce  tartre, 
lefquels  avec  ladite  crème  on  lave  enfem- 
ble  deux  ou  trois  fois ,  on  les  defleche ,  on 
les  pulverife  fur  un  marbre ,  8c  on  les  gar¬ 
de  pour  l’ufage. 

Cette  purification  de  tartre  eft  bien  plus 
parfaite  que  la  première ,  8c  c’eft  ce  qu’on 
appelé  crème  ou  cryftal  de  tartre.  Maifpour 
le  rendre  plus  beau  &  plus  gros,  on  le'dif- 
fout  derechef  dans  moindre  quantité  d’eau 
nette  dans  une  baflîneplatte ,  8c  on  luy  fait 
prendre  quelques  boiiillons  ;  &  étant  bien 
diflbut  ,  on  ôte  doucement  la  badine  de 
defliis  le  feu ,  &  on  la  laifle  refroidir.  Après 
quoy ,  on  fepare  de  l’eau  ,  la  crème  &  le 
cryftal  ,  &  on  les'  fait  fécher  ;  8c  par  ce 
moyen  on  a  un  tartre  bien  purifié ,  lequel 
eft  encore  plus  beau  &  plus  diaphane  que 
le  precedent,  la  diflolution  étant  faite  dans 
une  chaudière  d’étain  fin. 

La  crème  de  tartre  incife  8c  atténué 
les  humeurs  groflieres  ,  qui  caufent  les 
obltru&ions 
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ebftructiofts  de  la  première  région  du  ven¬ 
tre,  &  celles  de  la  ratee  ,  ç’eft  pourquoy  on 
s’en  ferr  dans  les  maladies  mélancoliques, 
&  on  fait  d’ordinaire  précéder  l'on  ufage  à 
celuy  des  purgatifs ,  car  elle  digere  &  pré¬ 
paré  les  marieras ,  pour  eftre  plus  facile¬ 
ment  évacuées.  Elle  eft  même  tres-bonne 
pour  lâcher  le  ventre  ,  fi  on  l’aïguife  d’un 
grain  ou  deux  de  diagrede  ou  de  gomme 
gutte.  Sa  dofe  eft  depuis  demie  dragme 
jufqu’à  deux,  dans  du  boiiillon,  ouautre 
liqueur  convenable. 

On  a  remarqué  que  l’ufage  de  la  crème  de 
tartre  n’ eft  point  propre  aux  picrocholes, 
ny  à  ceux  qui  font  fujets  aux  douleurs^  de 
tête  causes  de  la  chaleur  des  hypochon- 
dres,  étant  diftoute  feule  dans  un  boiiillon, 
comme  on  a  accoutumé  d’en  ufer.  De  foy- 
même  elle  ne  purge  point  ou  fort  peu,  mais 
mêlée  avec  des  purgatifs ,  particulièrement 
avec  le  fené  ,  elle  aiguife  leur  vertu  pur¬ 
gative. 

Cremor  Pti farina  ,  ou  Ptifanna 

Colata.  Crème  de  Pcifane. 

C’eft  une  decoétion  d’orge  mondé ,  fai¬ 
te  en  quantité  proportionnée  d’eau  ,  juf- 
qn’â  ce  qu’elle  ait  attiré  la  première  &c  fu- 
perficielle  fu’bffance  de  l^prge  qui  com¬ 
mence  âfortir  lors  que  l’orge  eft  crevé.  On 
l’appele  crème ,  parce  que  cette  fu'bftance 
eft  au  deftii;,  &  la  plus  fubtile.  Elle  eft  non 
feulement  déterfive  ,  mais  encore  lenitive 
&  refrigerative. 

Crescio  ,  onis.  V.  Sifymbnum. 
Crespinus  Mathioei.  Voyez 
Oxyacantha. 

Creta,  a.  Craye. 

Ceft  une  efpece  de  terre  aflez  dure  & 
bien  blanche.  Elle  eft  ainfi  appelée ,  àcau- 
fe  qu’ft  s’en  trouve  grande  quantité  dans 
L’Ille  de  Crete ,  qui  eft  la  Candie  d’aujour- 
d’huy.  Eu  égard  à  la  couleur  de  la  craye, 
Du  Renau  en  met  de  tro-is  fortes,  fçavoir 
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la  blanche ,  la  verdâtse  &  la  noire.  Mais  de 
ces  trois,  il  n’y  a  que  la  blanche  qui  foit 
en -ufage  dans  la-Medecine. 

Elle  eft  deflechante  ,  déterfive  &  em- 
plaftique  ;  on  s’en  fert  quelquefois  intc- 
rieurementpour  remedier  à  l’ardeur  d’efto- 
mac  ;  &  extérieurement  pour  deflecher  & 
cicatrifer  les  play  es  &  les  ulcérés. 

C  R I  B  R  a  R  E.  Cribratio.  Cribler* 
criblûre. 

Cribler ,  c’eft  feparer  ce  qui  eft  net  & 
■bien  délié ,  d’avec  ce  qui  eft  fale  &  gref¬ 
fier.  Entre  cribler  &  couler,  il  n’y.  a  pas. 
grande  différence  -,  il  eft  vrayque  cribler 
appartient  proprement  aux  chofes  féchesÿ 
&  couler ,  auxchofês  liquides  ;  le  premier 
fert  pour  empêcher  que.  les  choies  trop 
greffes  ne  paflent  ,  &  le  dernier,  que  la 
crafFe  &  l’ordure  des  chofes  liquides  ne 
pafle  aufli.. 

Il  y  a  certaines  chofes  qui  veulent  eftre 
criblées  par  un  crible  plus  délié  que  d’au¬ 
tres.  Et  Sylviusdit  qu’il  y  a  même  raifon 
à  cribler  qu’à  piler  ,  Sc  que  par  confequenc 
les  chofes  qu’on  doit  piler  délié ,  veulent 
eftre  paffées  par  un  crible  délié ,  &  qpe  cel¬ 
les  qui  doivent  eftre  pilées  tres-délié  ,  veu¬ 
lent  eftre  aufli  paflees  &  bluttées  par  un  cri¬ 
ble  tres-délié,  comme  les  poudres-  cordia¬ 
les  ,  lesquelles  on  pafle  par  un  crible  de 
foye  ,  le  démenant  entre  lès  mains* 

Il  dit  aufli  que  les  métalliques  qu’on  pile 
fort  délié,  pour  mettre  dans  les  medica- 
mens  qu’on  préparé  pour  les  yeux,  doivent 
eftre  blutez  en  un  crible  fort  délié  ;  com¬ 
me  aufli  les  chofes  qu’on  veut  faire  fer  vif 
pour  provoquer  l’urine ,  &  ouvrir,  les  ob- 
ftruéfions  5  Et  qu’au  contraire  les  chofes 
qui  fervent  à  lâcher  le  ventre  &  à  purger, 
comme  elles  veulent  eftre  pilées  greffiere- 
ment,  il  les  faut  aufli  pafler  paf  un  criblé 
greffier  &  rare.  Il  dit  enfin ,  que  les  chofes- 
qui  veulent  être  pilées  à  part ,  doivent  être: 
criblées  à  part  comme  font  les  metalli- 
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ques ,  lefquels  étant  tftêlez  ayec  les  autres 
&  auparavant  qu’ils  foient  entièrement 
pulverifez  ,  paflênt  plus  vîte. 

La  fin  pour  laquelle  on  crible ,  eft  quel¬ 
quefois  pour  piler  mieux  ,  &  le  plus  fou- 
vent  pour  pouvoir  mieux  mêler  les  chofes, 
lors  qu’elles  font  bien  menues  ;  car  après 
qu’on  a  criblé  ,  ce  qui  refte  n’ayant  pu 
palier  par  le  crible,  on  le  remet  dans  le  mor¬ 
tier,  puis  on  le  pile  derechef-,  &  on  pafie 
en  un  crible  greffier  Sc  clair ,  ce  qu’on  veut 
qui  foit  greffier  ;  c’eft  pourquoy  il  a  fallu 
inventer  plufieurs  &  diverfes  fortes  de  cri¬ 
ble  ,  dont  les  uns  font  faits  avec  des  écorces 
de  tillet  coupées  délié  ,  également  toute¬ 
fois  ;  lefquels  on  entre-laflè  en  façon  de 
treillis ,  pour  les  rendre  propres  à  cribler 
lesfcieures  de  gajac  ,  Sc  les  matières  dont 
les  Teinturiers  Ce  fervent ,  Sc  autres  fem- 
blables. 

On  en  fait  d’autres  de  crin  de  cheval, 
agencé  en  façon  de  treillis ,  Sc  tendus  d’un 
coté  &  d’autre  avec  deux  cercles  de  bois  ;  Sc 
lors  qu’on  veut  cribler  quelque  chofe ,  on 
les  prend  par  le  cercle  de  delïous ,  &  on  les 
fecouë  en  heurtant  à  quelque  choie,  &Ie 
cercle  de  deffus  fert  à  contenir  les  matières 
qu’on  veut  cribler. 

Il  y  en  a  d’autres  dont  on  Ce  fert  pour 
cribler  l’orge  j  le  froment  Sc  les  autres  ef- 
peces  de  bleds  ,  Sc  pour  nettoyer  les  légu¬ 
mes  ,  Sc  ôter  les  autres  graines  qui  font  par- 
my ,  lefquelles  étant  fort  petites  ,  paifent 
aifément  par  les  trous  de  ces  cribles;  Sc  ain- 
fi  la  bonne  femence  ,  qui  eft  greffe ,  demeu¬ 
re  -,  à  caufe  qu’elle  ne  peut  palfer  par  ces 
trous. 

Enfin  il  y  en  a  tant  d’autres  Sc  de  fi 
differentes  maniérés  ,  que  ce  ne  feroit  ja¬ 
mais  fait  ,  fi  on  vouloir  faire  mention  de 
tous.  Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’en  dire 
icy  davantage ,  puis  qu’on  en  peut  plus  ap¬ 
prendre  par  la  pratique  en  une  matinée 
chez  les  Maîtres ,  qu’on  ne  fçauroit  faire 
par  les  Livres  dans  un  mois. 
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Les  fimples  qu’on  crible  cruels  font  la 
calfe,  les  tamarinds,  fans  les  piler  aupa. 
ravant;  &ceux  qu’on  palfe  cuits,  font  les 
racines  de  raifort ,  de  fatyrium ,  de  pani¬ 
caut  ,  &  de  ferpentine  en  la  compofition 
du  Diafatyrium.  Pour  ce  qui  eft  de  lace’- 
rufe  Sc  de  l’amidon ,  elles  Ce  criblent  affez 
fi  on  les  frotte  feulement  contre  le  crible 
avec  la  main  ;  comme  auffi  toutes  les  autres 
chofes  qu’on  peut  cribler  fans  piler. 

Cribrum  j  bri  ,  ou  incerniculum . 

Un  Tamis  ou  Crible. 

Crinita,  ta.  V.  Adianthum. 
Crispula,  U.  V.  EurfaPafioris. 
Crista  Galli ,  ou  Aleclorophos ,  ou 
Mimmulus  ,  berba.  Cette  plante 
n’eft  point  en  ufage  dans  la  Me- 
decine. 

Crista  Marina.  V.  Crythamm. 
Crithmum  j  mi.  Voyez  Itijj 
Crythamum. 

Crocodilium,  tij. 

C’eft  une  plante  femblable  à  la  Chat- 
do  nnette  qui  croît  dans  les  forefts  ;  fa  racine 
eft  longue ,  Iegere  ,  quelque  peu  large  & 
d’odeur  forte,  comme  le  nafitort;  fa  grai¬ 
ne  eft  ronde  Sc  4aite  en  forme  d’un  dou¬ 
ble  écuffon.  Diofcoride  dit  qu’étant  cuite 
en  eau  Sc  prife  en  breuvage ,  elle  fait  fortir 
le  fang  par  le  nez  en  abondance ,  quelle  eft 
manifeftement  bonne  aux  rateleux ,  &  que 
fa  graine  eft  excellente  pour  provoquer  lu* 
rine.  Et  Galien  parlant  de  cette  plante  au 
Liv.  7.  des  Medic.  fimpl.  dit ,  ainfi  la  grai¬ 
ne  du  crocodilium  eft  acre  Sc  odorante ,  & 
provoque  l’urine  &  les  mois  ;  d’où  l’on 
peut  dire  qu’elle  eft  chaude ,  refolutive  & 
féche.  Le  fuc  tant  de  la  tige  ,  que  de  la 
graine  ,  eft  bon  à  la  difficulté  dpriner, 
comme  étant  de  même  faculté  que  la  grai¬ 
ne.  La  racine  eft  fort  bonne  à  faire  cracher 
les  humeurs  qui  chargent  la  poitrine  ;  elle 
n’a  pas  tant  d’acrimonie  que  la  graine,  niais 
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neanmoins  elle  attire  auflï  le  fang  par 
le  nez.  * 

Crocodilus  Terreftris.  V.  Scincus. 
Crocus  ,  ci.  SafFran. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  faffran 
ordinaire ,  dit  fimplement  faffran  ;  8c  le  faf- 
fran  bâtard  qui  n’eft  autre  chofe  que  le 
Carthamus.  Voyez  Carthamus. 

Le  faffran  ordinaire  eft  une  plante  bul- 
beufe,  qui  au  commencement  de  l’Autom¬ 
ne  porte  une  fleur  de  couleur  de  gris  de  lin, 
dont  les  filamens  de  couleur  de  flamme,  qui 
fe  trouvent  en  fon  milieu  ,  ne  font  autre 
chofe  que  le  faffran  des  Boutiques ,  qu’on 
entend  par  le  mot  pur  &  Ample  de  Crocus. 
Le  meilleur  vient  de  Corycie  ,  c’eft  pour- 
quoy  on  dit  Crocus  Corycius ,  8c  quelque¬ 
fois  Crocus  Qrientalis ,  parce  que  la  Cory¬ 
cie  eft  une  Province ,  qui  eft  dans  le  Levant, 
Il  en  croît  encore  d’excellent  en  France, 
fur  tout  dans  le  Gâtinois  ,  '&  dans  tout  le 
païs  d’Orange ,  où  ceux  qui  le  recueillent 
ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  le  frauder,  & 
font  d’ailleurs  fort  adroits  à  le  fécher  prom¬ 
ptement  ,  &  à  luy  conferver  fa  beauté  & 
la  vertu. 

Quant  au  choix  du  faffran,  pour  être  bon, 
il  doit  eftre  ployant ,  difficile  à  broyer ,  & 
quelquefois  entre-mêlé  de  filamens  blan¬ 
châtres  ;  comme  au  contraire  celuy-là  eft  à 
rejetter  qui  a  la  couleur  trop  rouge  ,  &  dont 
l’odeurn’eftpas  durable,  comme  étant  fo- 
phiftiqué ,  par  le  moyen  des  fleurs  de  Cni- 
cus  ,  ou  bien  de  quelques  filets  de  chair  de 
bœuf  falée. 

Mais  pour  le  bien  préparer ,  quand  on 
le  veut  difpenfer  pour  la  compofition  de  la 
Theriaque  où  il  entre  ,  il  faut  le  repafler 
entièrement  poil  à  poil ,  pour  en  ôter  avec 
la  pointe  des  cifeaux  le  petit  pied  jaune,  8c 
pour  n’y  laiffer  que  la  partie  purpurine  qui 
ne  cede  à  aucune  écarlatte  en  vivacité  de 
couleur. 

Eu  égard  aux  qualitez  du  faffran  ,  il  eft 
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chaud  au  fécond  degré  ,  8c  fecau  premier. 
Il  ouvre ,  i^digere ,  il  amollit,  il  eft  anodyn, 
il  excite  le  fommeil ,  provoque  les  mois  8c 
facilite  l'enfantement.’  Selon  Pline  ,  il  ré- 
joiiit  le  cœur  ,  il  empêche  la  crapule,  Ôc 
fait  uriner.  Son  ufage  eft  frequent  dans  les 
fyncopes  ,  8c  dans  1  apoplexie.  Une  goû¬ 
te  ou  deux  de  teinture  de  faffran  fait  mer¬ 
veille  dans  cette  rencontre  ,  aufli  bien  que 
dans  les  incommoditez  hyfteriques ,  dans 
la  jaunifle,  dans  la  pefte,  8c  dans  I’afthme 
avec  de  l’huile  d’amandes  d#uces.  Sadofe 
eft  jufqu’à  un  fcrupule. 

C  r  o  c  i  j  orum  ,  plur.  de  Crocut 
Saftrans. 

Ce  mot  de  fafffarft  en  Pharmacie  au  fit  ' 
bien  qu’en  Chymie,  ne  veut  dire  autre  cho¬ 
fe  que  des  poudres  fort  déliées  ,  qui  font 
de  couleur  faffrannée  comme  font  les  fui- 
vantes.  Sçavoir  Crocus  Marti  s ,  Vvdans 
la  diétion  Ferrum.  Et  Crocus  mctalLorum, 
Voyez  dans  la  diétion  Antimonium. 

Cru-ciata  ,  ta  ,  ou  Gentiana  min  or r 
ou  Gentianella..  Croifette. 

Là  Cruciata  eft  une  petite  plante  ,  qui 
félon  Mathiole ,  a  grand  rapport  &  confor¬ 
mité  à  la  gentiane  ;  d’où  vient  quelle  porte 
le  nom  de  petite  gentiane.  Elle  croît,  dit-il, 
principalement  dans  les  lieux  non  cultivez, 
8c  produit  une  tige  ronde  8c  haute  d’un 
palme  ,  8c  quelquefois  plus  ,  &  qui  eft 
roufsâtre  à  la  cime ,  étant  compartie  égale¬ 
ment  par  nœuds  depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet  ;  defquels  fortent  nœud  par  nœud 
deux  fêiiilles  en  forme  d’aifles  ,  qui  font 
graffettes ,  longues  &  fèmb labiés  à  la  fapo- 
naria,  ou  bien  aux  petites  feuilles,  qui  croif- 
fent  à  la  cime  de  la  gentiane  ;  elle  produit  â 
la  cime  de  la  tige  des  fleurs  rouges ,  qui  en¬ 
vironnent  le  fommet  de  la  tige.  Sa  racine 
eft  blanche,  longue  &  fort  amere  au  goût, 
8c  eft  déchiquetée  deçà  delà  en  plufieurs 
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lieux  en  façon  de  croix ,  d’où  vient  le  nom 
de  Crttciata. 

Le  même  Mathiole  dit ,  touchant  fes  fa¬ 
cilitez  ,  que  les  Modernes  en  font  grand  cas 
contre  la  pefte  ,  Si  contre  la  morfure  des 
belles  venimeufes  ;  il  dit  de  plus  qu’il  fçait 
par  expérience  qu’étatît  pilée  Si  appliquée 
fur  le  ventre  en  forme  d’emplâtre ,  elle  fait 
mourir  les  vers ,  Si  qu’etnplâtrée  toute  fraî¬ 
che  ,  ou  bien  réduite  en  poudre  ,  fi  elle 
eft  féche,  elle  guérit  les  ulcérés  ,  Si  les 
écroiielles  ;  il*dit  enfin  que  plufieurs  tien¬ 
nent  qu’elle  a  autant  de  vertu  que  la  gen¬ 
tiane. 

Crucibulum,  li.  Un  creufet. 
Crustam  lnducepia.  Voyez  Efcha- 
rotica. 

Crux  Cervi,  on  os  de  cornu  CervL 

Par  ce  mot  crux  cervi  ,  on  entend  un 
petit  os  attaché  à  la  bafe  du  cœur  des  vieux 
cerfs,  ainfi  nommé  , -àcaufe  qu’il  repre- 
fente  aifez  bien  la  figure  d’une  croix.  Voyez 
fes  proprietez  dans  la  didion  Ceruus. 

Crystallisare.  CrjfialliJktio. 
Cryftallifer.  Cryftallifation. 

-Ce  mot  en  matière  de  Chymie ,  fignifie 
réduire  en  cryftaux  le  nitre  ,  les  fels ,  les 
■vitriols  Si  autres ,  qu’on  a  auparavant  dit- 
fous  ,  filtrez ,  dépurez  Si  évaporez  jufqu’à 
la  pellicule  ;  puis  on  les  expofeàl’air  froid, 
où  lesfelsfecongelenrpeuàpeu.  Si  en  re¬ 
tenant  quelque  portion  de  l’eau  ,  avec  la¬ 
quelle  ils  avoient  été  dÜTous ,  ils  parodient 
diaphanes  &  cryftallins  ;  mais  ils  perdent 
;cette  tranfparence  à  la  moindre  chaleur  du 
•Soleil  ,qui  les  prive  del’eau  qu’ils  avoient. 
Si  les  rend  opaques.. 

Crystaixus  ,  Ut.  Cryftal. 

Le  cryftal ,  à  raifon  de  fa  lucidité ,  peut 
être  en  quelque  façon  rapporté  aux  pierres 
precieules ,  quoy  qu’il  foit  beaucoup  plus 
mol  Si  moins  rare.  Il  ne  fe  produit  pas  de 
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la  glace ,  comme  quelques-uns  fe  font  ima¬ 
ginez,  autrement  il  fondroit  facilement  au 
feu ,  ce  qui  eft  contre  l’experience  5  il  ne 
vient  pas  non  plus  d’un  fuc  aqueux  mêlé 
avec  quelque  terre  ,  comine  quelques  au¬ 
tres  ont  avancé  ;  car  fi  cela  étoit ,  il  feroit 
plus  aifé  à  diflbudre  Si  fe  diminueroit  dans 
le  feu  par  la  confomption  de  fon  humidité; 
mais  c’eft  une  vraye  pierre  formée  d’une 
exhalaifon  quelque  peu  humide  ,  laquelle 
condenfée  premièrement  par  le  froid ,  puis 
digerée  &  épurée  fuffifamment  par  la  cha¬ 
leur  ,  dégénéré  enfin  en  une  mafle  tres- 
pure  Si  tranfparente. 

On  en  trouve  quantité  dans  les  Indes,  qui 
eft  plus  pur  Si  plus  folide  qu’ailleurs.  Mais 
celuy  duquel  nous  nous  fervons  ordinaire¬ 
ment,  fe  prend  en  divers  lieux  de  l’Europe, 
même  auprès  cle  Pife  en  Italie,  enBohemê, 
Hongrie ,  Portugal  Si  dans  les  Alpes.  Pour 
le  bien  choifir ,  il  faut  qu’il  foit  tres-pur& 
lucide.  Le  faux  diamant  approche  fort  de 
la  nature  du  cryftal  ,  quoy  qu’il  foit  d’une 
matière  un  peu  plus  pure  ;  aulfi  eft-il  plus 
lucide  Si  brillant.  Sa  figure  eft.  preique 
toujours  ronde  Si  rarement  angulaire  ;  au 
lieu  que  celle  du  cryftal  eft  toûjours  en  an¬ 
gles  &  pour  l’ordinaire  hexagone.  Le  faux 
diamant  fe  trouve  d’ordinaire  en  Hongrie, 
en  Boheme  Si  en  Angleterre. 

Quant  auxqualirez  du  cryftal,  il  eftaf- 
tringent ,  d’où  vient  qu’étant  pulverifé ,  on 
s’en  1ère  pour  la  guerifon  de  la  diarrhée,  de 
la  diifenterie,  de  la  cœliaque  paflion,  du 
choiera  morbus,  &  du  flux  utérin.  On  s’en 
fert  auifi  pour  augmenter  le  laid  aux  Nour¬ 
rices  ,  pour  rompre  la  pierre  Si  pour  gué¬ 
rir  la  goutte. 

Crystallus  Tulverifittus.  V.  dans 
la  didtion  Lac  generantia. 
Crystallus  Mineralis  ,  ou  fai 
lapis  prunelle  ,  ou  Anodynum  mi¬ 
nérale.  Cryftal  minerai. 

C’eft  un  médicament  Chymique ,  fait 
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avec  le  nitre  &  le  foulfre,  lequel  fe  préparé 
ainfi.  On  prend  une  demie  livre  de  nitre 
dépuré  ,  on  le  fait  fondre  dans  un  creufet 
capable  de  refifter  au  feu,  8c  fi-tôt  qu’il  eft 
fondu  ,  on  y  jette  peu  à  peu  une  demie  on¬ 
ce  de  fleurs  de  foulfre ,  8c  lors  qu’elles  {ont 
exhalées ,  on  jette  le  nitre  dans  une  baffine 
bien  nette,  8c  on  l’étend  comme  une  pla¬ 
que  ,  laquelle  on  garde  féchement  dans 
quelque  vafe  bien  bouché ,  foit  qu’elle  foit 
entière,  ou  qu’elle  foit  par  morceaux. 

Ce  médicament  eft  rafraîchi'flànt ,  c’eft 
pourquoy  l’on  s’en  fert  aux  inflammations 
8c  maladies  chaudes  internes ,  comme  auflx 
aux  fièvres  putrides  &c  malignes  ,  cpie  l’on 
appelé  prunelles ,  ou  ardentes ,  d’où  vient 
lenomdefel  de  prunelle-,  &  particulière¬ 
ment  aux  fluxions  qui  tombent  fur  la  gorge. 
Il  eft  aulfi  diurétique ,  pour  raifon  dequoy 
on  s’en  icrt  fort  dans  les  chaudes-piffcs 
avec  de  l’eau  de  taraxacon  au  commence¬ 
ment,  &  au  déclin  avec  eau  rofe.  Sa  dofe 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme, 
dans  de  là  ptifanne  ordinaire ,  ou  autre  li¬ 
queur  convenable, 

Glafer  parlant  du  cryftal  minerai,  dit  qu’il 
y  en  a  qui  fe  fervent  du  nitre  dépuré  fans  le 
préparer  avec  le  {oulfre,  ce  qu’il  ne  délà- 
prouve  pas  ,  parce  que  le  foulfre ,  dit-il, 
emporte  avec  foy  une  partie  du  fel  volatil 
fulphuré  du  nitre,  &  le  prive  ainfi  du  plus 
pur  qu’il  contient  en  foy. 

Crystallus  ou  Creme r  tartan. 

V.  donc  Cremor  tartari. 
Crystalius  Tartan  Emetici.  Voyez 
dans  la  di&ion  T  art  arum. 
Crythamum  ,  mi  ,  ou  Crithmum } 
Crijla  marina  ,  ou  E œnictdum 
marinum.  Chritmon  ,  baflîle, 
crête  marine  ,  ou  fenoüil  marin; 
Le  Chritmon ,  au  rapport  de  Diofcoride, 
eft  une  herbe  branchuë  8t  feuillue  de  tous 
côtez ,  de  La  hauteur  d’une  coudée  ;  elle 
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croît  dans  les  lieux  pierreux  &  maritimes. 
Ses  feuilles  font  grades  ,  8c  viennent  eu 
grand  nombre ,  8c  font  blanchâtres ,  com¬ 
me,  celles  du  pourpier,  encore  {ont-elles 
p  lus  larges  &  plus  longues,  8c  ont  un  goût 
falé.  Leur  fleur  eft  blanche  ,  &  leur  graine 
eft  comme  celle  de  romarin  ,  odorante, 
molle  &  ronde  ,  laquelle  étant  fechée  fe 
rompt,  ayant  au  dedans  un  noyau  fembla- 
ble  au  grain  de  froment  -,  Elle  jette  trois  ou 
quatre  racines  de  la  groflfeur  d’un  doigt, 
lefquejles  ont  bonne  odeur. 

Le  même  Diofcoride  parlant  des  qu'a¬ 
litez  de  cette  plante ,  dit  que  fes  racines 
cuites  en  vin ,  avec  les  feuilles  8c  la  grai? 
ne,  &  prifes  en  breuvage,  fervent  aux  dif- 
ficultez  d’urine  ,  gueriffent  la  jaunifle 
&  provoquent  les  mois,  &c.  Galien  en 
parle  encore  ainfi.  La  baflille  a  un  goût 
un  peu  falé  ,  joint  à  quelque  petite  amer¬ 
tume.  Elle  aune  vertu  de fliccative  8c  ab- 
fterfive,  toutefois  ellene  l’eftpas  tant  que 
font  les  plantes  ameres. 

Cubebæ,  arum.  plur.  Cubebes. 

Ce  font  de  petits  fruits  aromatiques  qui 
relfemblent  en  forme  8c  en  groffèur  au  poi¬ 
vre  rond , finon  quelles  font  tant  foit  peu 
plus  petites  ,  8c  qu’elles  ont  de  petites 
queues.  On  nous  les  apporte  de  Java  (  qui 
eft  une  Ifle  des  Indes  Orientales  )  où  les 
habitans  les  font  bouillir  auparavant  que 
de  les  vendre ,  afin  de  faire  mourir  le  ger¬ 
me  ,  8c  qu’ainfi  on  ne  les  puifle  tranfplan- 
ter  dans  les  pais  étrangers.  » 

Mais  les  Autheurs  ne  font  pas  tous  d’ac¬ 
cord  fur  ce  que  c’eft  que  les  cubcbes  ;  car 
les  uns  afliirent  que  c’eft  une  efpece  de  poi¬ 
vre  ,  à  caufe  qu’elles  ont  rapport  avec  le 
poivre  noir  ;  Theophraftefoûtient  que  c’eft 
le  poivre  rond ,  d’autres  croyent  que  c’eft 
le  fruit  d 'Açnus  Caflus ,  dont  les  facultez 
neanmoins  font  bien  differentes.  Sylvius 
dit  que  c’eft  le  fruit  de  brùfcus  ,  d’autres 
que  c’eft  le  Carpefium  de  Galien ,  8c  enfin 
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Cefalpiniis  afsûre  que  c’eft  le  fruit  du  veri-  C’eft  le  fruit  d’une  herbe,  qui  porte  le 
table  amomum.  Mais  au  fentiment  de  même  nom.  En  Mcdecine  on  ne  fe  fet* 
'Scrodere  Autheur  Moderne  ,  c’eft  le  fruit  gueres  que  de  la  femence ,  qui  eft  l’une  des 
d’un  certain  arbre,  qui  eft  femblable  au  quatre  femences  froides  majeures.  D’où  il 
pommier ,  &  qui  a  les  feuilles  femblables  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  rafraj. 
a  celles  du  poivre,excepté  quelles  font  plus  chiflante  ;  mais  outre  cette  qualité ,  elle  a  la 
étroites  j  Ce  fruit  eft  en  grappe  de  raifin.  propriété  de  déterger ,  d’ouvrir  &  de  pm. 

Pour  choifir  les  meilleures ,  on  prend  les  voquerles  urines,  c’eft  pourquoy  on  s’en 
plusgroflês  &  celles  qui  font  récentes  &  fert  fort  dans  les  émulfions  pleuretiquesj 
pefantes.  Elles  n’ont  befoin  d’aucune  pre-  nephritiques,phrenetiques  &  autres  fera! 
paration,  finon  qu’il  leur  faut  couper  leur  blables. 

pe,tite  queue  quand  on  veut  les  difpenfer  Enfin  le  concombre  en  general  eft  froid 
dans  quelque  cômpofition  confiderable.  &  humide.  Et  quoy  qu’on  s’en  ferve  fort 
Quant  à  leurs  qualitez ,  elles  font  chau-  pourlacuifine ,  foit  cuit ,  foit  crud  ,  &  tant 
des  au  fécond  degré  ,  &  féches  au  troifié-  en  falade  que  fricalfé ,  fon  ufage  neanmoins 
me  -,  elles  atténuent ,  elles  difeutent ,  elles  eft  dangereux,  &  fa  nourriture  ne  vaut  rien, 
fontaperitives ,  elles  fortifient  tous  les  vif-  à  caufe  que  fon  fuc  fe  corrompt  facilement 
ceres ,  &  particulièrement  le  cerveau,  elles  dans  les  veines  ;  ainfi  pour  bien  accommo- 
provoquent  les  urines  &  brifent  la  pierre,  dé  qu’il  foit,  parce  qu’il  eft  remply  d’une 

C uc  u  LUS  ,  li.  Un  oyfeau  appelé  hYmidÿé'  excre“entftcufe  ’ il  f  tres* 
- 1  eue  a  digerer  ,&  cit  par  coniequent  fort 

nuifible  à  l’eftomac.  C’eft  pourquoy  ceux 
On  fe  fert  pour  l’ufage  de  la  Medecine  qui  en  ufent  de  quelque  maniéré  que  ce 
du  coucou  même ,  &c  de  fa  fiente.  Cét  ani-  foit ,  doivent  avoir  grand  foin  de  le  faire 
mal  étant  réduit  en  cendre.  Rondelet  veut  aflaifonner  de  correéhfs  chauds,  comme 
qu’en  la  faifant  prendre  en  breuvage,  elle  poivre,  doux  de  gyrofles.  &  autres  fem- 
eft  bonne  pour  remedier  à  la  pierre ,  &  à  la  blables. 

douleur  &  humidité  de  l’eftomac.  il  y  en  a  Cucumer  Afminus.  Concombre 
qui  la  donnent  aulii  en  breuvage  aux  fie-  ç  J 

vreux  dans  le  temps  de  l’accez.  La  cendre  auvâge. 

de  cét  oyfeau  rémedie  encore  àl’épilepfie.  C’eft  une  plante,  qui  a  les  feiiilles  & 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  fiente ,  étant  donnée  farments  comme  le  concombre  des  jardins, 
en  breuvage  elle  guérit  feurement  de  la  pins  rudes  toutefois  ,  plus  âpres  &  plus 
morfure  du  chien  enragé.  velues  ;  fon  fruit  beaucoup  plus  petit ,  le- 

.  ,  quel  eft  velu  &  épineux  ;  fa  racine  eft  gran- 

CucuMER  ,  ens.  Concombre.  de,  blanche  &  fucculente.  En  Medecine 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  en  general ,  {ça-  on  ne  fe  fert  gueres  que  du  fruit ,  dont  on 
voir  celuy  de  jardin  qu’on  feme  &  qu’on  tire  le  fuc  pour  (aire)’ Elatertum  ,  lequel  fe 
cultive,  comme  chacun  fçait ,  &le  fauva-  tire  .en  Automne  lorfquele  fruit  eft  meut; 
ge  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Cucumer  Ce  qui  fe  connoît ,  fi  de  verd  qu’il  étoit, 
uijîuinus,  dont  nous  parlerons ,  après  avoir  d  devient  jaune-pafie  ;  &  fi  pour  peu  qu  on 
dit  un  mot  du  concombre  de  jardin.  le  touche ,  il  fe  détache  en  jettant  une  par- 

-,  ,  ,  ’  ,  tie  de  fon  fuc  &  de  fa  graine  ;  &  enfin  fi  le 

Cucumer  Hortenfis  ou  dôme  ficus.  fuc  qu>ü  jette  eft  blanc  ,  un  peu  gras  SC 
Concombre  de  Jardin.  amer. 
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II  y  en  a  qui  fe  fervent  de  la  racine  du 
concombre  fauvage  j  de  laquelle  ils  tirent 
auflile  fucfur  la  fin  du  Printemps.  La  ra¬ 
cine  de  cette  plante  amollit  &  déterge ,  elle 
mature ,  elle  eft  mbrdicante  ,  elle  eft  fort 
bonne,  étant  appliquée  fur  les  jointures, 
pour  diffiper  les  reftes  des  humeurs  8c  des 
douleurs  caufées  par  les  gouttes  &  autres 
fluxions. 

Gucupha  ,  fh*  ,  ou  Tileus  medica- 

mcntofus  ,  ou  Hypopileum.  Coëffe. 

Cucupha  eft  une  forte  de  médicament, 
qu’on  appelé  vulgairement  coëffe  ,  faite 
en  forme  de  bonnet  de  nuit.  On  s’en  fert 
pour  fortifier  le  cerveau,  pour  corriger  fon 
inremperie  froide ,  pour  confirmer  fon  hu¬ 
midité  fuperfluë  ,&  pour  arrêter  les  déflu¬ 
xions,  aufquelles  il  eft  fujet.  Ce  médica¬ 
ment  fe  fait  de  Céphaliques  réduits  en  pou¬ 
dre,  ainfi  qu’il  fe  verra  cy-aprés. 

On  fait  une  poudre  tres-déliée  dequel- 
uesfimples céphaliques,  qu’on  peut  voir 
ansladiétion  Cephalica.  Après  quoy  on 
prend  du  cotton  bien  fin  8c  bien  charpi, 
qu’on  ftratifie  de  cette  poudre  jufqu’à  trois 
fois  ;  cela  fait ,  on  enferme  le  tout  dans  un 
taffetas  double  de  couleur  d’écarlatte, 
qu’on  pique  deffus  &  deffous  en  forme  de 
matelas ,  dequoy  on  couvre  la  tête  comme 
on  pourroit  faire  d’un  bonnet ,  ayant  aupa¬ 
ravant  coupé  avec  des  cifeaux  le  deffus  des 
cheveux  de  la  tête. 

Cucurbita  ,  itœ.  Courge. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle 
u’ori  feme  8c  qu’on  cultive  dans  les  jar- 
ins,  laquelle  porte  un  fruit  de  même 
nom.  Et  la  fauvage  dont  le  fruit  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  coloquinthe/ Voyez  Colo- 
cjnthis.  Dans  la  Médecine  on  ne  fe  fert 
gueres  que  de  la  femence  de  la  courge  des 
jardins ,  qui  eft  l’une  des  quatre  femences 
froides  majeures  ;  d’où  elle  doit  eftre  fort 
tafraîchiffante  ,  puis  qu’elle  convient  en 
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toutes  chofes  avec  le  concombre  ,  tant 
dans  les  qualitez  de  fa  chair,  que  dans  les 
proprietez  de  fa  femence.  Voyez  Je  refte 
de  :  fes  vertus  dans  la  diétion  Cucumtr. 

La  courge  n’eft  pas  moins  propre  pour 
la  cuifine  que  les  concombres  jamais  fon 
ufage  n’eft  pas  fi  dangereux ,  pourvu  qu’on 
ait  foin  de  corriger  fon  aquofité  avec  du 
faffran  ,  du  poivre  &  autres  femblables. 
Etant  cuite,  elle  n’a  point  de  qualité  ma- 
nifefte  au  goût  ,  &  ne  donne  pas  grande 
nourriture  au  corps ,  à  caufe  que  fon  fuc  eft 
aqueux  ,  mais  elle  fe  digéré  aifément  8c 
gliflë  promptement  par  bas ,  à  raifon  de 
fon  humidité.  • 

Cucurbita  Citrina.  V.  Citrullus. 
Cucurbita  Chymica.  Cucurbite 
Chymique. 

Cucurbite  félon  les  Chymiftes ,  eft  un 
vaiffeau  contenant  les  matières  qu’on  veut 
diftiller,  lequel  peut  eftre  de  verre  ,  de  ter¬ 
re,  ou  d’étain  ,  ou  de  cuivre  étanné;  Et 
fur  lequel  on  adapte  un  alambic  ou  cha-* 
piteau  de  verre  avec  fon  bec  pour  les  dif-: 
tillations. 

Culcul  ou  Kilkil  mot  arabe  qui 
fignifîe  le  grain  noir  que  porte  le 
fecacul.  V.  Secacul. 

CulmuSjWüz.  Tuyau  ou  Chalumeau.' 
Cuminum  ,  ni  ,  ou  Cyminum. 
Cumin. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celuy 
qu’on  feme ,  8c  celuy  qui  vient  de  foy- 
même&‘ fans  culture  dans  les  champs.  Le 
cumin  qu’on  feme  ,  félon  Mathiole ,  a  les 
feiiilles  quafi  femblables  aufenoiiil,  &  ne 
produit  qu’une. tige  ,  de  laquelle  fortent 

Jdufieurs  branches  ;  il  jette, fa  fleur  comme 
efenoiiil.en  forme  de  mouchets,  &  porte 
force  graine.  Sa  racine  eft  blanchâtre  8C 
quafi  â  fleur  de  terre. 

Pour  ce  qui  eft  du  fauvagC4  c’eft,  félon  ■ 
Diofcoride  ,  une  petite  herbe  branchuc. 


Lit  C 

produifànt  des  tiges  gïoflès  8c  de  la  hauteur 
d’un  bon  palme ,  avec  quatre  ou  cinq  feiiil- 
lesfort  menues, &  dentelées  en  forme  de 
fcie,  étant  déchiquetées  ,  comme  celles  du 
cerfeiiil,  auhautde  fes  branches  j  il  pro¬ 
duit  cinq  ou  fix  petits  boutons  ronds ,  au 
dedans  defquels  il  y  a  une  graine  écaillée, 
qui  eft  plus  acre  au  goût  que  celle  du  cu¬ 
min  cultivé. 

Lorfque  Galien  en  parle,,  il  dit  ainfi.. 
Nous  rrous  fervons  principalement  de  la 
graine  de  cumin,  comme  nous  faifons  de 
celle  d’anis  ,  de  Iigufticum ,  de  carvi  &  de 
perfil.  Il  eft  aulfi  chaud  que  les  graines  cy- 
deflus  ,  8c  '  provoque  l’urine  ,  refolvant 
toutes  ventofitez  ,  8c  eft  chaud  au  troifié- 
rae  degré. 

OumiNum  Nigrum ,  ou  Melanthium, 
ou  Nigella.  Voyez  donc  Nigella. 
Cumin  noir. 

Cuminum  Syluejlre.  V.  Calcatrippa . 
Cuniculus,  //.  Lapin. 

*  C’eft  un  animal  trop  connu  pour  s’arrê¬ 
ter  à  en  faire  la  defcription. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  eu  égard  au  lieu 
OÙ  ils  fe  nourriflènt ,  fçavoir  le  lapin,  de 
garenne  8c  celuy  de  clappier.  Chacun  fçait 
que  celuy  de  garenne  a,  la  chair  plus  tendre, 
plus  agréable,  au  goût ,  8c.  moins  abondan¬ 
te  en  excremens  que  l’autre ,  à  catife  qu’il 
a  plus  de  liberté -de  courir  Sc  de  faite  exer¬ 
cice.  Chacun  fçait  aulfi  ,  que  tous  deux 
font  meilleurs  à  manger  étant  encore  jeu¬ 
nes  &  petits ,  qu’étant  plus  grands.. 
Cunila,  l*.  Voyez  Sature] a. 
Cunila  Bubula  Timij.  V.  Otiganum. 
Cupa  ,  pœ.  Une  Cuvette  ou  Bai¬ 
gnoire. 

Cu?ressus  ,  jjî.  Cyprès.. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  Te  cyprès 
de  montagne ,  qui  eft  un  arbre  fort  haut  8c 
aile z  connu  d’un  chacun  ■,  Et  celuy  de  jar¬ 
din  dit  Cuprejfus  hertenjis ,  qui 'n’eft  autre 
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chofe  que  I’Auronne  femelle.  Voyez 
Abrotonum. 

Le  cyprès  donc  de  montagne ,  dit  fimple- 1 
ment  cyprès  ,  eft  un  arbr  t  conifère  fort 
haut,  qui  a  des  feuilles  approchantes  celles 
du  pin  8c  qui  font  toujours  verdoyantes. 

Il  y  en  a  aufll  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le 
malle  &  la  femelle  ,  defquels  le  bois ,  le 
fruit  &  les  feiiilles  font  enufage  en  Méde¬ 
cine  »  le  bois  rafraîchit ,  defîëche  &  ref- 
traint  -,  Pour  ce  qui  eft  des  feiiilles  &  dir 
fruit,  leur  faculté  eft  de  repercuter  &de- 
chauffer  un  peu,  8c  de  deflecher  jufqu’iu 
troifiéme  degré.  Le  fruit  particulièrement  i 
eft  aftringent ,  8c  fes  noyaux  font  fort  pro¬ 
pres  pour  les  dents  étant  réduits  en  poudre. 
On  s’en  fert  en  toute  forte  de  flux ,  comme 
diarrhée ,  diflenterie  8c  autres  femblables. 
Ces  fruits  ont  plufleurs  noms  dans  les  Bou- 
tiquès ,  car  ils  font  appelez  par  les  Latins. 
Coni  ou  Nuces  cuprejfi  ,  ou  PtlluU  Cu- 
prejfi  ;  on  les  appelé  aulfi  quelquefois  Gu- 
1er  a  8c  G  al  U. 

CupruMj  ri.  Voyez  ÆS. 

CuRCUMA  OfFICINARUM. 

C’eft  un  mot  Arabe  qui  lignifie  diveries.  , 
chofes.,  Serapion  dit  qu’il  lignifie  la  Che- 
lidoine ,  mais  il  n’y  a  pas  A’ apparence  que 
Mefué  ,  qui  eft  l’inventeur  du  diacttrcuma, 
l’ait  entendu  ainfi  ,  veu  que  la  chelidoine. 
n’entre  en  aucune  compofition.  Le  mênie. 
Serapion  &  Avicenne  en  leurs  Synonimes. 
dilent ,  qu’il,  lignifie  la  racine  ae  Rubia 
tinttorum  dite  par  les  François  Carence, 
ôc  par  les  Grecs  Erythrodanum  ÿ  Ce  qui 
eft  plus  vray-femblable  que  la  première 
opinion.  D’autres  croyent  que  ce  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  le  cyperus  long  ,  autrement 
terra-merita ,•  Et  . cette  opinion ,  au  fên ri¬ 
ment  de  Du  Renom,  eft  la  meilleure,  8c 
celle  qu’il  faut  sembrafler  comme  la  plus 
probable  de  toutes.  En  cette  forte  donc 
Curcuma  n’eft  autre  chofe  qu’une  racine 
étrangère,  alTés  en  ufage  dans  les  boutiques, 
laquelle 
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laquelle  ne  paroît  pas  feulement  jaune  com¬ 
me  le  fafFran  ,  mais  qui  teint  encore  de 
cette  couleur  routes  les  chofes  parmy  lef- 
quellcson  la  mêle.  Elle  a  les  mêmes  qua- 
litez  8c  facultez  que  le  fouefret  rond.  Voyez 
Cjpems- 

Cuscuta  ,  ta  ,  ou  Cajfutha ,  ou 

Cajfytba.  Cufcute  ou  podagre  de 

lin. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la  gran¬ 
de  &  la  petite  ;  Celle-cy  n’eft  autre  chofe 
que  l’Epithyme.  Voyez  Epithymum.  La 
grande  (  qui  en  retient  le  nom  )  eft  une  ef- 
pcce  de  plante  qui  naift  8c  s’enveloppe  à 
l’entour  des  orties ,  du  lin  &  du  houblon. 

Lorfque  Galien  parle  de  fes  qualitez  ,  il 
dit  ainfi.  La  Cufcute  cil  chaude  au  pre¬ 
mier  degré'  8c  dcflîccative  au  fécond  ;  elle 
eft  abfterllve  ,  8c  a  une  certaine  aftriétion 
qui fortifieles parties  intérieures.  Elle  dé- 
fopile  lefoye  &  la  ratte,  8c  évacue  les  hu¬ 
meurs  flegmatiques  8c  bilieufes  qui  font 
dans  les  veines.  Elle  provoque  les  urines, 
8c  eft  bonne  à  la  jaunifle.  Elle  eft  fingu- 
liere  aux  fièvres  des  petits  enfans  5  toutefois 
qui  en  uferoit  trop  long-temps  ,  elle  feroic 
miifibleàl’eftoraac;  mais  onia  peut  corri¬ 
ger  ,  en  y  ajoutant  quelque  peu  d’anis  ;  elle 
évacue  auffx  la  bile  principalement  étant 
mêlée  avec  l’abfynthe.  Pour  ce  faire  il  faut 
la  mettre  cuire ,  &  prendre  demie  livre  de 
fil  decoétion  avec  une  once  8c  demie  de 
fucrc.  Voilà  ce  qu’en  ordoiîhe  Galien. 
Cuti  cul  A  ,  la,  ou  Pellkuh. 
Pellicule. 

On  ufe  de  ce  terme  en  Chymie,.  pour 
fignifier  une  efpece  de  peau  déliée  ,  qui  pa¬ 
roît  fur  la  fuperficie  des  fels  diflous  dans 
l’eau,  lors  qu’on  en  fait  évaporer  l’humi¬ 
dité  fur  le  feu ,  8c  que  la  plus  grande  partie 
de  cette  humidité  en  efteonfumée. 

C  y  anus.  Voyez  Elos  frumenti. 
Cyclamen, inis,  on  Partis  forcinus. 
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ou  Rapum  terra,  ou  Vmhilicus  terra, 
ou  Arthanit a.  Pain  de  pourceau. 

.C’eft  une  plante  aflez  connue  d’un  cha¬ 
cun,  dont  la  feule  racine  eft  en  ufage  dans 
les  Boutiques  ,  c’eft  pourquoy  lors  qu’on 
dit  Amplement  cyclamen,  cela  fe  doit  en¬ 
tendre  de  la  racine  feulement ,  &  non  des 
autres  parties  de  la  plante.- 
Eu  égard  à  fes  qualitez  8c  propriétés1,  il 
eft  chaud  &  fecau  troifiéme  degré.  Il  eft 
vomitif,  attraétif.  Son  fuc’eft  bon  pour 
fervir  ct’errhines  étant  mêlé  dans  une  de- 
coélion  convenable  ,  8c  pour  les  oreilles 
bourbeufes  ;  il  provoque  les  mois ,  &  faci¬ 
lite  l’enfantement.  Etant  appliqué  fur  les 
jointures,  il  dilfipe  les  reftes  des  humeurs 
8c  des  douleurs  caufées  par  la  goutte  &  au¬ 
tres  défluxions. 

Cydonïa  ,  ortim-,  ou  Cytonia  ,  oii 
Cotonea.  Coings. 

Les  coings  quant  à  leurs  qualitez  8c  pro- 
prietez,  font  froids  au  premier  degré,  8c 
lecs  au  fécond.  Les  coings  mêmes  ët  tous 
les  medicamens  qu’on  en  compofe,  tels  que 
font  le  cotignac  ,  la  mire  ,  la  gelée  &  le 
firop ,  reftraignent  &  fortifient  l’eftomac, 
appaifent  le  vomiffement  8c  arrêtent  le  flux: 
de  ventre,c’eft  pourquoy  ils  font  utiles  dans 
la  coeliaque ,  dans  la  diarrhée ,  d'ans  la  dif- 
fenterie ,  8c  dans  le  Cholera-morbtts &  ce; 
non  feulement  auparavant  le  repas  ,  mais 
encore  après  le  repas,  auquel  temps  ils  ai¬ 
dent  a-  la  d'igeftion  8c  même  rabattent  les 
vapeurs  <fui  montent  au  cerveau  :  enfin  ils 
font  bonne  bouche  8c  rendent  l’haleinc 
agréable  Leurfemence  eft  froide  &  humi¬ 
de.  On  s’en  fert  fort  fouvent  pour  adou¬ 
cir  l’acrimonie  des  humeurs  ;  ce  qui  fe  fait 
extérieurement  feulement  parlé  moyen  de 
fon  mucilage ,  8c  fur  tout  dans'  les  collyres,. 

Cygnus-,  ni,  ou  Olor.  Cygne.. 

Cét  oyfcau  eft  fort  utile  pour  l’ufàge  dç- 
la  Médecine..  Onfe  fert  de  fes  petits  ,  de 
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fa'grai fie ,  &  de  fa  peau.  Les  petits  cuits 
dans  de  l’huile  avec  de  la  moële  de  cerf 
font  bons  pour  -les  goutteux.  La  graille 
amollit,  adoucit,  8t atténué;  ainfi  elle  eft 
utile  aux  hemorrhoïdes  ,  &  à  la  dureté  de 
la  matrice  j  Elle  purge  &  nettoye  les  yeux, 
&  mêlée  avec  du  vin  elle  efface  les  rouf- 
feurs  de  la  peau.  Pour  ce  qui  eft  de  la  peau 
du  cygne ,  elle  eft  merveilleufe  étant  appli¬ 
quée  fur  le  nombril,  à  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  douleurs  de  colique  &  d’cftomac, 
mais  il  faut  eh  avoir  ôté  auparavant  les  plus 
grolfes  plumes ,  en  forte  qu’il  n’y  refte  que 
le  duvet. 

Cymbalium  ,  ///'.  Voyez  Ymbilicus 
Veneris. 

Cyminum  ,  ni.  V.  Cumïaum. 
Cynara  ,  rœ  ,  ou  Articaulis  ,  Arti - 
caucalus, ou  Artocum ,  ou  Scolymus. 
Artichaut. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celuy  de 
jardin  ,  &  le  fauvage ,  qui  n’eft  autre  cho¬ 
ie  que  l’épine  blanche  de  Diofcoride ,  c’eft 
à  dire  le  Bedegar.  L’Artichaut  de  jardin 
eft  aulïï  de  deux  fortes ,  fçavoir  celuy  dont 
le  fruit  feul,  c’eft  à  dire  la  pomme  ,  eft  en 
nfage  dans  la  cuifîne ,  &  celuy  d’Efpagne, 
dont  les  tiges  feules  blanchies  par  artifice 
(  qu’on  appelé  vulgairement  Chardons 
d’Efpagne  )  font  à  même  ufage.  Ces  deux 
fortes  de  mets ,  comme  chacun  fçait,  font 
alfez  agréables  au  goût,  étant  afiaifonnez 
avec  lebeurre ,  le  fel ,  le  vinaigre  9c  la  muf- 
cade  ;  mais ,  au  rapport  de  Galien ,  cette 
forte  d’aliment  eft  de  rres  -  mauvais  fuc, 
particulièrement  lors  qu’ils  deviennent  trop 
durs ,  parce  qu’ils  engendrent  pour  lors  un 
fuc  bilieux  &  mélancolique. 

Pour  ce  qui  eft  des  proprietez  de  l’arti¬ 
chaut,  il  eft  chaud  &  humide,  il  engendre 
(  comme  il  eft  dit  cy-deflus  )  un  fuc  bilieux 
&  mélancolique ,  &c  provoque  l’urine.  On 
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croit  même  que  fa  racine  cuite  dans  le  vjn 
mife  dans  la  boilfon ,  entraîne  avec  les  uti. 
nés,  la  puanteur  des  ailTelles  &  de  tout  le 
corps. 

Cynocrambe  ,  bes  ,  ou  Apocynum 
ou  Brajfica  canina  ,  ou  Mer  cu¬ 
ria  iis  fylveftris. 

Le  Cynocrambe  eft  ,  félon  Diofcoride, 
un  arbrift'eau  qui  jette  de  grands  farments] 
qui  font  puants ,  &  ployables  comme  les 
oziers ,  lefquels  font  fort  difficiles  à  rom¬ 
pre  ;  fa  feiiille  eft  femblable  à  celle  du  lier¬ 
re,  neanmoins  elle  eft  plus  molle,  &  plus 
pointue  au  bout  &  a  une  odeur  fâcheufe  & 
pefante ,  elle  jette  umfuc  jaune.  Il  produit 
des  goufles ,  comme  la  fève,  qui  font  fai¬ 
tes  comme  des  veffies  ,  toutefois ,  elles  font 
de  la  longueur  d’un  doigt,  8c  aü  dedans  il 
y  a  une  graine  dure  ,  petite  &  noire.  - : 

Il  y  en  a ,  qui  difent  que  c’eft  une  troifié- 
me  efpece  de  mercuriale  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  mercuriale  mâle  fauvage,  la¬ 
quelle  vient  en  tous  lieux  joignant  les  che¬ 
mins  ,  8c  particulièrement  dans  des  lieux 
humides.  Les  Doétes  luy  ont  donné  le 
nom  de  mercuriale  mâle  fauvage ,  à  caufe 
qu’elle  reffemble  fort  au  mâle  de  la  vraye 
mercuriale.  Voyez  dans  la  diétion  Mem- 
rialis. 

Enfin  le  cynocrambe  pris  en  breuvage, 
lâche  le  ventre-,  8c  évacue  comme  font  les 
autres  mercuriales ,  le  flegme,  la  bile  &  les 
ferofitez.  Galien  parlant  de  YAfocjnum, 
dit  ainfi.  L ’Apocynum  eft  nommé  Cjue- 
crambe  :  quelques-uns  l’appelent  auffi  Cy 
nomomm,  parce  qu’il  fait  mourir  les  chiens 
fubitement ,  comme  le  Lycvlhnum  fait 
mourir  les  loups.  L’herbe  de  cette  plante 
eft  fi  puante  ,  qu’elle  fert  de  poifon  aux 
hommes  ,  parce  qu’elle  eft  extremément 
chaude ,  neanmoins  elle  n’eft  pas  deffica- 
tive  à  proportion  qu’elle  eft  chaude,  & 
ainfi  étant  enduite  ,  elle  eft  fort  refolu- 
rive. 
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Cynoglossum  >JJi,  ou lingua  Canis. 

CynoglofTe. 

C’eft  une  plante  qui  a  les  feiiilles  fembla- 
bles  au  grand  plantain ,  mais  elles  font  ve¬ 
lues,  plus  petites  &  plus  étroites  ;  elle  eft 
fans  tige ,  8c  fes  feiiilles  font  couchées  par 
terre.  Elle  croît  dans  des  lieux  fablonneux. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  vray, 
dont  il  eft  parlé  cy-deifus  ;  Er  le  commun, 
qui  eft  le  lingua,  canis  des  Apoticaires. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  l’un  8c  l’au¬ 
tre  :  c’eft  que  le  vray  ,  comme  il  fe  void 
cy-deflus ,  n’a  point  de  tige  ,  &  le  com¬ 
mun  en  jette  plufieurs ,  qui  le  plus  fouvent, 
palTent  une  coudée  de  haut ,  lefquelles  pro- 
duifent  à  la  cime  certains  rameaux  qui 
portent  des  fleurs  rouges ,  femblables  à 
celles  d 'echium  ,  après  quoy  paroiflent  de 
petits  boutons  herifl'ez  ,  fort  induftrieu- 
fement  compofez  ,  qui  s’attachent  aux. 
vêtemens  des  paflans  >  8c  y  tiennent  fi 
fort  qu on  a  bien  de  la  peine  à  les  arra¬ 
cher. 

On  appelé  cette  plante  cynogloffïtm ,  qui 
veut  dire  langue  de  chien ,  à  caufe  que  fes 
feiiilles  font  faites  en  forme  de  langue  de 
chien.  Dans  les  Boutiques  on  fe  fert  parti¬ 
culièrement  de  la  racine  qui  reflemble  en 
grofleur  8c  en  couleur  ,  à  celle  du  fym- 
phjmrn ,  8c  qui  a  une  odeur  comme  en¬ 
dormante  &  afloupiflante ,  dont  l’ufage  eft. 
merveilleux  pour  les  fluxions  acres  8c 
tenues. 

Cette  racine  incrafle  8c  rafraîchit  beau¬ 
coup  ,  c’eft  pourquoy  les  femmes  s’en  fer¬ 
vent  avec  fuccez  dans  la  brûlure  ;  enfin  on 
là  croit  froide  &féche  au  fécond  degré ,  & 
parce  qu’elle  a  la  faculté  dè  reftraindre  8t 
d’incrafler ,  elle  fert  de  bafe  aux  pillulés  de 
Gynoglofle ,  qui  font  excellentes  pour  pro¬ 
voquer  le  fommeil  ,  pour  arrêter  les  flu¬ 
xions  ,  appaifer  la  toux ,  8c  tous  les  fym- 
ptomes  qui  en  proviennent ,  car  elles  ont  la 
faculté  de  difliper  toutes  fortes  de  catfiar- 
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res ,  foit  qu’ils  tombent  fur  la  poitrine ,  ou 
furies  poulmons,  fur  les  dents  ou  ailleurs. 
Et  pour  s’en  fervir  à  cét  effet,  on  la  fait 
fécher  félon  l’art ,  puis  on  la  broyé  avec  la 
femence  de  jufquiame  ,  8c  enfin-,  avec  les 
autres  Amples,  f’eparément. 

Cynomorum  ,  ri»  Voyez  ei-deflus 
Cynecrambe. 

Cynorrhodos  ,  odi,  ou  Ro/a  canin  a  y 
ou  rofa  Sylvejlris.  V.  Rofa. 
Cynosbatos  ,  ati  ,  ou  Cani-rubus , 
ou  Rubus  Canis.  V.  Rubus. 
Cynosorchis  et  orchis,  idis, 
ou  ujiiculus  Canis. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  félon  Diofco- 
ride,  l’un  qu’on  appelé  Cynoforchis  Am¬ 
plement,  qui  eft  une  plante  bulbeufe  qui 
n’a  que  deux  bulbes  en  toute  fa  racine.  Et 
le  Cynoforchis  furnommé  Serapias.  Le  pre¬ 
mier  a  une  grande  affinité  avec  lé  Satyrium, 
&  leur  vertu  eft  aflez  femblable ,  en  ce  que’ 
l’un  &  l’autre  font  propres  pour  exciter  au 
jeu  d’amour  ,  ceux  qui  ont  befoin  d’arti¬ 
fice  pour  cela. 

Il  faut  choifir  celuy  qui  ne  produit  que 
deux  bulbes  en  toute  fa  racine,  longuets,  8c 
étroits  comme  une  olive ,  dont  le  plus  haut 
eft  le  plus  gros  8c  le  mieux  nourri , .  8c  celuy 
d’embas  eftleplus  flafque  &  le  plus  ridé;. 
&  parce  que  ces  bulbes  font  dirt’emblables 
en  vertu  ,  pour  ceux  qui  font  froids  en 
amour,  on  prend  le  plus  gros  &  le  mieux: 
nourri ,  &  on  laifl'e  le  plus  petit  comme 
contraire  à  Venus. 

Quant  aux  proprietez  de  la  première  ef- 
pece  de  Cynoforchis  ;  Voicyce  qu’en  dit 
Galien  y-  Orchis  8c  Cynoforchis  eft  une  mê¬ 
me  herbe  ;  fa  racine  double  8c  bulbeufe  eft’ 
chaude  &  humide  ,  8c  eft  douce  à  manger;  : 
la  plus  grorte  a  beaucoup  d’humidité  fuper- 
fluë  8c  flatueufe  ,  &  ainfi  étant  prife  en  ; 
breuvage,  elle  provoque  à  l’amour  ;  la  pe¬ 
tite  au  contraire  eft  de  température  plus 
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chaude  &  plus  féche ,  8c  partant  inutile 
pour  exciter  à  l’amour,  car  elle  refroidit 
ceux  qui  en  ufenr.  Quant  aux  qualitez  du 
Cynoforchis  furnommé  Serapias  ,  ileftdef- 
ficcatifau delà  du  premier  degré,  &  ainfi, 
il  n  eft  pas  propre  pour  provoquer  à  l’a¬ 
mour  comme  l’autre.  T outefois  étant  en¬ 
duit  ,  il  refout  les  tumeurs  froides  &  œde- 
mateufes ,  &  mondifie  les  ulcérés  fales  &c. 
Etant  fèc,  il  defféche  davantage,  en  forte 
qu’il  guérit  les  ulcérés  pourris  ;  il  eft  aulfi 
quelque  peu  aftringent ,  &  ainft  beu  en  vin, 
ilreflerre  le  ventre.  Voyez  Satyrmm. 

Cyparissus  j  Jfi.  V.  Abrotonum. 
Cyperus  ,  Cyperi.  Souchet. 

Le  Souchet  eft  de  deux  fortes ,  fçavoir  le 
long  Sc  le  rond.  Le  premier  n’eft  autre 
choie,  félon  quelques. uns ,  &  fuivant  l’o¬ 
pinion  la  plus  vray-femblablc ,  que  le  Cnr- 
cuma  Offictnarmn  ,  dit  autrement  terra - 
mérita.  Voyez  Curcuma.  L’autre  eft  le 
fouchet  des  Boutiques  ,  &  celuy  qu’on 
met  le  plus  enufage.  Au  jugement  même 
des  plus  fçavans ,  le  rond  n’a  gueres  plus 
de  vertu  que  le  long ,  &  quoy  que  l’un  8c 
l’autre  fsicnt  diffemblables  ,  on  tient  qu’ils 
■viennent  tous  deux  d’une  même  racine. 

Le  fouchet  vient  abondamment  de  foy- 
même  &  fans  culture,  dans  les  pais  chauds, 
dans  l'Italie  ,  dans  la  Syrie  ,  dans  l’Ale¬ 
xandrie  8c  autres  païs  femblables.  On’ en 
■cultive quelquefois  dans  nos  jardins,  mais 
il  a  moins  de  vertu,  que  celuy  qui  croît  en 
aïs  étranger.  Il  fe  plaît  dans  une  terre 
umide.  En  Medecine  on  ne  fe  fert  que 
de  la  racine ,  &:  pour  la  bien  choifir ,  il  faut 
qu’elle  foit  pefante ,  denfe,  difficile  à  rom¬ 
pre  ,  pleine  ,  rabotteufe  ,  &c  d’une  couleur 
agréable ,  accompagnée  de  certaine  acri¬ 
monie.  Pour  la  dîfpenfer  dans  IcsTrochif- 
ques  de  Cyphi  où  elle  entre,  elle  n’a  be- 
foin  d’aucune  préparation  ,  finon  qu’il  la 
faut  nettoyer  de  tous  fies  filamens  ,  s’il 
y  en  a. 
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Enfin  le  fouchet  échauffe  &  defféche  fans 
mordication  -,  il  eft  apéritif,  incifif,  &  qlle[_ 

que  peu  aftringent,  il  provoque  les  mois  & 

les  urines  ,  &  rompt  la  pierre. 

G  y  P  H I  ,  t 'OS. 

Cyphi  eft  un  mot  qui  n’eft  ny  Grec,  nt 
Latin,  mais  étranger,  qui fignifie odorant; 
&  quoy  qu’il  foit  indéclinable  ,  il  y  en  a 
neanmoins ,  qui  fe  fervent  du  mot  Cypheit 
au  génitif,  comme  par  exemple. 

Trochifci  Cypheos.  Trochifque 
de  Cyphi. 

Le  Trochifque  de  Cyphi  eft  une  com- 
pofition,  dont  les  Prêtres  d’Egypte  parfu- 
moient  anciennement  leurs  Dieux  pout 
obtenir  d’eux ,  ce  qu’ils  leurs  demandoient. 
Ces  Trochifques  font  fi  bons  pour  l’ufagc, 
que  les  anciens  Médecins ,  du  nombre  def- 
quelseftDamocrates  &  particulierementle 
Roy  Mithridatés  ,  ont  trouvé  par  expé¬ 
rience  qu’ils  étoient  excelîens  contre  les 
venins ,  contre  la  pefte,  Sc  contre  les  mala¬ 
dies  froides  *du  cerveau  ,  8c  enfin  contre 
les  défluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine. 
C’eft  pourquoy  ils  les  ont  fait  entrer  dans 
la  compofition  du  Mithridat. 

Leur  compofition  eft  de  treize  ingre- 
diens  fans  conter  le  miel  ;  fçavoir  les  paffe- 
rilles  ou  raifins  damas ,  la  terebenthine,  la 
myrrhe,  le  fchœnanth,  la  canclle,  la  can¬ 
ne  odorante,  le  bdellium,  le  fpic-nard,  la 
cajjia  ligne  a ,  le  fouchet ,  les  grains  de  gê¬ 
né  vre  ,  l’afpalath  Sc  le  faffran  ;  defquelsin- 
grediens  il  en  entre  neuf  dans  le  Mithridat, 
qui  font  la  terebenthine  ,  la  myrrhe,  le 
fchœnanth ,  la  canelle ,  la  cajf,a  ligne*,  le 
bdellium,  le  fpic-nard,  la  canne  odorante 
Sc  le  faffran  .  Les  quatre  autres ,  fçavoir  les 
raifins  damas  ,  le  fouchet ,  les  grains  de 
genévre  &  l’afpalath  ne  s’y  rencontrent 
point. 

Pour  faire  ces  Trochifques  ,  il  faut,  fé¬ 
lon  Bauderon ,  eoncalfer  l’afpalath  avec  la 
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racine  du  fouche  t,  puis  y  ajouter  le  nard 
indique  inçifé  ,  la  canelle ,  la  cajfia  Itgnea, 
la  canne  odorante  ,  les  grains  de  genévre, 
Sc  le  fchcenanth  ,  pulverifez  enfemble  8c 
paflez  par  un  tamis  délié.  Cela  fait,  il  faut 
piler  le  faffran  à  part ,  puis  mon  JR:  les  rai¬ 
fins  damas  de  leurs  pépins  8c  pellicules, 
our  les  piler  à  part,  au  mortier  de  mar¬ 
re,  Sc  les  palier  fur  un  tamis  renverfé  avec 
une  cueillere  ou  Ipatule  d’argent ,  après 
quoy  on  pefe  le  poids  requis.  Puis  après 
on  agite  au  mortier  de  marbre ,  le  bdellium 
&  la  myrrhe  avec  un  peu  d’excellent  vin, 
de  forte  qu’ils  fe  fondent ,  Sc  qu’ils  retien¬ 
nent  la  forme  d’un  linimentf  enfin  on  prend 
la  quantité  requife  du  miel  blanc  écumé  & 
cuitenfirop,  auquel  encore  chaud  on  dé¬ 
trempe  la  poulpe  des  raifins  damas  paflèe,  la 
terebenthiné ,  puis  le  bdellium  Sc  la  myr¬ 
rhe  fondus ,  comme  nous  avons  dit ,  Sc  en¬ 
fin  les  poudres ,  pour,  du  tout  en  former  de 
petits  trochifques,  qui  feront  féchez  à  l’om¬ 
bre,  Sc  gardez  dans  un  pot  de  verre  ou  de 
terre  plombé,  bien  bouché  pour  s’en  fervir 
aubefoin. 

Mais  V erny  trouve  qu’il  feroit  plus  à  pro¬ 
pos  de  mettre  en  poudre  le  bdellium  ,  &3a 
myrrhe  avec  les  autres  ingrediens  ,  que  de 
les  difl'oudre ,  tanràcaufe  de  la  qualité  de 
la  poulpe  des  raifins  damas  Se  térébenthine, 
que  du  miel ,  qui  Tendent  ces  trochifques 
trop  mois.  Et  qui  en  ôteroit  le  miel,  ne 
feroit  pas  mal ,  car  le  même  Verny  dit,  qu’il 
feroit  d’avis  qu’on  le  retranchât ,  puis  qu’il 
n’y  eft  mis  que  pour  aider  à  faire  corps  auf- 
dits  trochifques ,  Sc  que  la  poulpe  des  rai¬ 
fins  damas  &:  la  terebenthine  fuffifentpour 
malaxer  les  poudres  ;  Il  dit  encore  qu’il 
voudrait  faire  cuire  la  terebenthine  à  l’imi¬ 
tation  des  Médecins  d’Aufbourg  en  leur 
Pharmacopée,  afin  que  les  trochifques  fuf. 
lent  plutôt  fecs ,  Sc  qu’ils  n’adheraflènt  aux 
doigts  comme  ils  font  d’ordinaire. 

Quant  à  leurs  facultés,  Bauderon  allure 
qu  ils  font ,  comme  il  eft  déjà  dit  ci-deflus. 
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fort  excellens  contre  les  venins ,  contre  la 
pefte  ,  Sc  contre  les  maladies  froides  du 
cerveau ,  Sc  enfin  contre  les  défluxions  qui 
tombent  fur  la  poitrine. 

Cyprinus,  ni ,  x>u  Carpio.  Carpe. 

En  Medecine  on  fe  fert  du  fiel  de  la  car¬ 
pe  ,  de  fa  graille ,  Sc  des  pierres  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  fa  tête.  Du  fiel  pour  éclaircir  la 
veuë  ;  de  la  graille  pour  remédier  aux  ma¬ 
ladies  chaudes  des  nerfs  ;  pour  ce  qui  eft 
des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  fa  tête,  celle 
qui  eft  triangulaire  foulage  ceux  qui  font 
travaillez  des  douleurs  de  colique,  degra- 
velle  Sc  d’épilepfie ,  Sc  les  deux  autres  qui 
fe  trouvent  au  deflus  ,  font  auffi  fort  bon¬ 
nes  pour  les  Epileptiques. 

Cyprus,  ri.  V.  Ligujlrum. 
Cystheolithos,/^.  Ce  mot 
iîgnifie  les  pierres  qui  Te  trouvent 
dans  l’éponge  ,  voyez  dans  la 
diélion  Spengia. 

Cystica  ,  orum.  Les  Cyftiques. 

C’eft  un  mot  Grec ,  dont  les  François  Sc 
les  Latins  fe  fervent  pour  lignifier  des  medi- 
camens  qui  conviennent  à  la  veffie,  auffi 
bien  qu’aux  reins  ;  mais  la  fituation  de  la 
veille  les  demande  plus  forts  ,  de  crainte 
que  leur  vertu  ne  s’affoiblifle  avant  que  d’y 
parvenir. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  eu  égard  à  leurs 
qualitez ,  fçavoir  les  chauds  Sc  les  froids. 
Les  cyftiques  chauds  font  la  faxifrage ,  les 
capillaires ,  la  betoine ,  la  lévefche ,  le  fe¬ 
nouil,  l’armoife,  l’éringium,  l’alperge,la 
pimpernelle ,  la  reglifle  ,  les  pois  chiches 
rouges ,  les  bayes  de  genévres ,  la  camo¬ 
mille,  la  terebenthine,  les  amandes  de  pefc 
ches  Sc  decerifes.  Les  froids  font  l’orge, 
la  manne ,  la  laiâruë ,  l’endive ,  les  quatre 
femences  froides  majeures  Sc  mineures, 
celles  de  pavot  Sc  de  coings ,  les  fraifes ,  les 
violettes  ,  la  nymphe ,  le  fantal ,  le  vinai¬ 
gre  ,  le  fuc  de  limon  Sc  de  groifelles  rouges. 

Ee  iij 
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Cytinus,  ni. 

Ce  mot  fignifie  la  fleur  du  grenadier  do- 
meftique,  comme  celuy  de  balaujlmm  fi- 
nifie  celle  du  grenadier  fauvage.  Cette 
sur  eft  froide  au  troifiéme  degré  &  féche 
au  fécond.  Elle  repercute  &  reftraint ,  8c 
par  eonfequent  elle  eft  bonne  pour  arrêter 
lefang,  8c  toutes  fortes  de  fluxions.  Elle 
eft  encore  ftomachique  8c  épulotique. 

C  Y  TI  S  U  S,  Jî. 

C’eft  un  arbrifleau  blanc  comme  le 
Rhamnus,  qui  produit  fes  branches  de  la 
hauteur  d’une  coudée  ou  environ  ,  def- 
quelles  fortcnt  des  fleurs  qui  font  fembla- 
bles  à  celles  du  fenegré  ,  ou  à  celles  du  Lo¬ 
tus  ,  qui  rcflèmble  au  triolet.  Mathiole  dit 
que  cét  arbrifleau  étant  cultivé  devient 
grand  comme  un  arbre.  Diofcoride  parlant 


de  fes  proprie  tcz  ,  dit  que  fes  feuilles  ra- 
fraîchifl’ent ,  quelles  font  propres  à  refou. 
dre  les  tumeurs  qui  commencent  à  venir 
étant  pilées  &-incorporées  en  pain,  &  apl 
pliquées  en  forme  de  cataplafme  ,  &  que 
leur  deccflPdon  provoque  l’urine.  Et  Galien 
afliire  que  fes  feiiilles  ont  une  vertu  refo- 
lutive  conjointe  à  une  aquofité  temperée 
tout  ainfi  que  les  feiiilles  de  la  manne.  ' 
Outre  le  cytifus  ci-deiîus,  qui  eft  le  vray, 
il  y  en  a  deux  fortes  de  bâtard ,  dont  Do- 
donée  fait  la  defeription  fous  le  nom  de 
pfeudo-Cytifus  -,  mais  comme  ils  ne  font 
point  en  ufage ,  &  que  jufqu’à  prefent  on 
n’a  eu  aucune'  expérience  de  leurs  vertus, 
nous  n’en  dirons  rien.  Le  Leéteur  pren¬ 
dra  la  peine ,  s’il  en  veut  voir  la  defeription,, 
d’avoir  recours  au  même  Dodonée,  chap. 
iz.  Pemplad.  4. 1.  4. 
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DActyltscum  ifci>  ou  Phœnix, 
ou  F  aima.  V.  F  aima. 
Dactyli  Acidi,  ou  FalmuU  acidx, 
ou  'T amavindi.  V.  Tamarindi. 
Dactylus  ^yli-  fin  g.  dactyli ,  orum. 
plur.  Dattes. 

Ce  n’eft  autre  chofè  que  lfc  fruit  de  la, 
Palme.  Les  meilleures  dattes  font  celles  de 
Judée ,  celles  qui  font  groflès ,  jaunes ,  peu 
ridées  ,  molles  ,  pleines  ,  charnues ,  de 
bonne  faveur  ,  dont  le  noyau  ne  refonne 
oint  ,  lors  qu’on  le  remue ,  de  couleur 
Iançhâtre  prés  le  noyau,  8c  roufsâtre  vers 
l'écorce;  les  plus  mauvaifes  font  celles  qui 
font  flétries  ,  dures  8c  fans  chair.. 

Eu  égard  à  leur  préparation  pour  entrer 
en  quelque  compofition  ,  il  les  faut  cou¬ 
per  menu  ,  après  toutefois  les  avoir  bien 
nettoyées  dehors ,  de  toute  ordure.  &.  des 


pellicules;  8c  dedans ,  de  leurs  noyaux; fut 
tout  quand  elles  entrent  en  quelque  com¬ 
pofition  cordiale.  Quelquefois  on  les  cou¬ 
pe  groflierement ,  puis  on  les  mêle  parmy 
les  ingrediens  qu’on  veut  piler ,  particuliè¬ 
rement  quand  il  y  en  a  peu ,  &  qu’elles  font 
trop  féches.  Quelquefois  on  les  fait  trem¬ 
per  quelque  temps  dans  le  vinaigre ,  après 
quoy  on  les  pile ,  &  on  les  pafle  par  un  cri¬ 
ble  avec  une  cueillere  d’argent ,  ou  une  cf- 
patule ,  &  même  aveela  main  ,  comme  on- 
fait  au  Diaphœnic. 

Quant  aux  qualitez  des  dattes  elles  font 
échauffantes  avec  aftriétion ,  mais  leur  af- 
triétion  eft  bien  plus  grande ,  lors  qu’elles 
ne  font  pas  meures,  que  lors  qu’elles  le  font. 
Les  groflês ,  c’eft  à  dire ,  celles  qui  font  bien 
meures ,  font  mifès  au  rang  des  bechiques 
incraflàœ  &  adouciflàns  ,  &  aident  à  la 
fuppuration.  Elles  fortifient .  1  enfant  au 
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ventre  de  la  mcre  ,  elles  appaifent  toutes 
fortes  de  flux  de  ventre,  8c  remédient  aux 
incommoditez  des  reins  8c  de  la  veflie;  mais 
elles  ont  cela  de  mauvais  qu’elles  font  dif¬ 
ficiles  i  digerer  ,  qu’elles  bleflent  le  cer¬ 
veau  ,  8c  qu’elles  engendrent  un  fang  mé¬ 
lancolique.  Voyez  ce  qu’en  dit  Galien  dans 
la  diétion  P  aima. 

On  fe  fert  en  Médecine  des  noyaux  des 
dattes ,  aufli  bien  que  des  dattes  mêmes; 
car  ils  font  aftringens  ,  &  étant  brûlez  &c 
réduits  en  cendres ,  ils  font  bons  pour  net¬ 
toyer  &  blanchir  les  dents. 

Les  figues  de  Marfeille  font  leur  fubftitut, 
Dactylus  Plinij.  V.  Antalium. 
Dama  ,  ce ,  ou  Rupi-Capra.  Voyez 
Rupi-Capra. 

Damasonium,  nij  ,  ou  Arnica,  ou 
Alyfma ,  ou  Lagea  Lupt ,  ou  N  ar¬ 
dus  chalta ,  ou  chalta  Alpina. 

Le  Damafonium  eft  une  plante  qui  a  af- 
fez  de  rapport  au  Doronicum ,  ayant  les 
feuilles  comme  le  plantain  ;  mais  plus  étroi¬ 
tes  ,  frangées,  8c  déchiquetées  par  les  bords 
&  penchantes  à  terre.  Son  tronc  eft  délié, 
fimple  8c  plus  haut  qu’une  coudée.  Sa  fleur 
eft  blanchâtre  8c  tirant  fur  le  pâle  ,  fes  ra¬ 
cines  font  déliées  ,  acres  8c  odorantes. 
Cette  plante  fe  plaît  dans  les  montagnes  & 
dans  les  prez  &  fleurit  prefque  tout  le  long 
de  l’Eté.  On  fe  fert  de  l’herbe  avec  fes 
fleurs,  8c  quelquefois  de  là  racine. 

Quant  aux  proprietèz  du  damafonium, 
il  eft  chaud  &  fec  8c  de  fubftance  tenue  :  il 
eft  fudorifique  8c  diurétique.  Du  Renou 
dit  que  fa  racine  eft  excellente  contre  les 
poifons. 

Daphné  ,  es.  Voyez  Laurus. 
Daphnides,  idis ,  ou  Bacca  Lauri. 

V.  encore  dans  la  didtion  Laurus. 
Daphnoydes,  oydis.  V oyez  la 
di&ion  Laureola. 

Darcheni  ,  mot  Arabe  par  lequel 
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Mefué  entend  la  canelle  fine. 
Darneolus,  oli.  V.  Sarda. 
Daucus,  ci,  ou  Staphylinus. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de 
panais  ou  carrotte  fauvage. 

Daucus  Creticus. 

Diofcoride  dit  que  le  Daucus  qui  croît 
en  Candie ,  a  les  feiiilles  femblables  au  fe- 
noiiil,  excepté  qu’elles  font  moindres,  8c 
plus  menues  ;  Que  fa  tige  eft  de  la  hau¬ 
teur  d’un  palme  ,  fon  mouchet  étant  fem- 
blable  à  celuy  du  Coriandre;  Que  fa  fleur- 
eft  blanche  ,  &  fa  graine  forte ,  blanche, 
velue  ,  8c  de  fort  bonne  odeur  quand  on 
la  mâche  ;  Que  fa  racine  eft  aufli  de  la 
rofleur  d’un  doigt,  8c  de  la  longueur  d’un 
on  palme  ,  8c  qu’il  croît  dans  les  lieux 
pierreux  8c  expofez  au  Soleil. 

Le  même  Autheur  fait  encore  mention 
de  deux  autres  elpeces  de  Daucus,  dont 
l’un  eftfemblable  au  perfil  fauvage ,  lequel 
eft  fort  odorant,  aromatique  &  brûlant  an 
oût  ;  8c  l’autre  porte  les  feiiilles  rembla¬ 
ies  au  coriandre ,  8c  jette  fes  fleurs  blan¬ 
ches,  ayant  la  tête,.  &  la  graine  femb  labié 
à  celle  d’aneth ,  8c  fon  mouchet  comme  ce¬ 
luy  de  panais  :  fa  graine  eft  longuette,  com¬ 
me  celle  du  cumin,  8c  eft  forte.  Mais  en¬ 
fin  le  meilleur  8c  dont  l’ulage  eft  plus  fre¬ 
quent  parmy  nous ,  croît  en  Candie. 

Pour  bien  choifir  la  graine  du  daucus,  il 
faut  prendre  celle  qui  eft  menue ,  blanche, 
velue,  acre  au  goût  &  de  tres-fuave  odeur. 
Elle  eft  chaude  au  troifiéme  degré  ;  Elle 
provoque  les  mois  ,  appaife  les  fuffoca- 
tions  de  matrice,  &jettehorsla  pierre  des 
reins  8c delà  veflie.  Et  Iorfque  Galien  par¬ 
le  des  proprietez  du  daucus,  il  dit  ainfi. 
Le  daucus  fauvage,  que  quelques-uns  ap- 
pelent  panais ,  n’eft  pas  fi  bon  à  manger  que 
celuy  qui  fe  cultive;  toutefois  ,  il  eft  plus 
vehement  dans  fes  operations.  Ledomefti- 
que  eft  meilleur  à  manger  ,  mais  il  a 
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moins  de  vertu  que  le  fauvage  ,  fa  fa¬ 
culté  chaude  &  acre  le  rend  fubtiliant  & 
penetratif.  Outre  cela  ,  fa  graine  engen¬ 
dre  des  ventofitez,  étant  pour  cette  raifon 
aflez propre  pour  exciter  à  l’amour,  mais 
celle  du  daucus  fauvage  n’eft  point  flatuen- 
fe  ny  venteufe  ;  c’eft  pourquoy  elle  eft  bon¬ 
ne  à  faire  uriner,  &  à  provoquer  les  mois. 
Le  même  Galien  parlant  enfuite  de  fa  grai¬ 
ne  &  de  fes  proprietez  ,  dit  encore.  La 
graine  du  daucus  a  une  vertu  vehemente  à 
échauffer,  de  forte  qu’elle  tient  le  premier 
rang  entre  les  medicamens  propres  à  faire 
uriner  &c  à  provoquer  les  mois.  Elle  eft  fort 
propre  à  refoudre  par  la  tranfpiration  des 
pores ,  étant  appliquée  par  dehors.  L’her¬ 
be  auffi  a  même  vertu  que  la  graine  ,  bien 
qu’elle  ne  foit  pas  fi  efficace  en  fes  opera¬ 
tions  ,  pour  raifon  de  fon  aquofité  ,  car 
elle  eft  auffi  de  température  chaude. 

La  graine  de  paftenais  fauvage  eft  fon 
fubftitut. 

Daucus  Sylvejtris' ,  ou  Cattcalis. 
Voyez  Cattcalis. 

Deçà  n  tare  ,  ou  Decupelare. 

Decanter  ou  Deeupeler. 

Ces  mots  en  Chymie  veulent  dire  verfer 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui 
fumage  les  matières» 

Decoctio  ,  onis.  ou  Decoctum  ,  £H. 
Deco&ion. 

C’eft  une  elixation  qui  fè  fait  avec  raci¬ 
nes  ,  bois  ,  écorces  ,  fciiilles  ,  femences, 
fleurs  &  autres  parties  des  plantes ,  dans  la 
quantité  fuffifante  de  laquelle  ,  on  fait 
bouillir  ou  infufer ,  &  ou  l’on  diffout  quel¬ 
ques  purgatifs  ,  pour  en  faire  une  méde¬ 
cine  ,  ou  des  Iavemens ,  ainfi  qu’il  fe  pra¬ 
tique  tous  les  jours. 

Par  exemple,  on  ordonne  ainfi  pour  fai¬ 
re  une  médecine. 

Prenez  quantité  fuffifante  de  decoéfcion 
(ou.  hépatique,  ou  pectorale  ,  ou  rafraî- 
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chjflante ,  ou  échauffante  ou  enfin  telle 
quelle  doit  eftre  pour  fatisfaire  à  l'inten¬ 
tion  du  Médecin  )  dans  laquelle  vous  fê¬ 
tez  boiiillir  legercment  du  fené ,  vous  fe¬ 
rez  infufer  de  la  cafte,  &  vous  diffoudrez 
de  la  manne ,  ou  des  firops ,  &c. 

Pour  faire  un  lavement.  Prenez  quan¬ 
tité  fuffifante  dedecoétion  émolliente,  on 
earminative ,  ou  déterfive ,  ou  aftringenrç, 
ou  autre  telle  qu’elle  eft  ordonnée ,  dans  là 
quantité  fuffiiante  de  laquelle,  vous  dif¬ 
foudrez  du  miel,  du  lenitif,  &c.  , 

Il  fe  fait  encore  des  décodions ,  propres 
pour  remedier  aux  incommoditcz  des  par¬ 
ties, qui  font  affedées,  dans  lefquelles  on 
fe  contente  de  mettre  des  firops  alteratifs. 
Ainfi,  il  y  a  des  décodions  céphaliques, 
cordiales  ,  pedoralcs  ,  hépatiques,  fplc- 
niques,  &c. 

Decoctio  Communts  potionis  Ci- 
thartica.  Decoftion  commune 
pour  une  purgation. 

Bauderon  ordonne  qu’on  la  fafïe  com¬ 
me  il  s’enfuit.  Il  veut  qu’on  prenne  une 
pincée  d’orge  mondé  ,  une  douzaine  de 
pruneaux  ,  une  demie  once  de  raifins  da¬ 
mas  mondez ,  &  autant  de  reglifle ,  deux 
dragmes  de  femence  d’anis ,  &  autant  de 
celle  de  fenoiiil ,  en  la  place  defquellts,  fi 
c’eft  en  Efté ,  il  dit  de  mettre  deux  drag¬ 
mes  de  chacune  des  quatre  femences  froi¬ 
des  ,  &c  une  pincée  des  trois  fleurs  cor¬ 
diales.  Apres  quoy  il  ordonne  qu’on  fafte 
boiiillir  le  tout  enfemble  félon  l’Art ,  en 
quantité  fuffifante  d’eau  ,  jufqu  a  la  re- 
duétion  de  la  moitié ,  puis  qu’on  coule  fe 
tout  pour  s’en  fervir  comme  il  eftenfeigné. 

Mais  Verny  reprend  Bauderon  ,  de  ce 
qu’il  ne  détermine  pas  la  quantité  d’eau 
qu’il  faut  prendre  pour  la  decoétion,  di¬ 
ront  qu’il  en  faut  vingt  onces  pour  la  quan¬ 
tité  des  ingrediens  ri-deflus  mentionnez, 
fi  l’on  veut  que  la  decoétion  foir  réduite  à 
■la  moitié»  Et  pour  y  procéder  avec  ordre, 
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il  veut  que  dans  la  quantité  fufdite  d’eau 
de  fontaine  j  on  fade  boiiillir  l’orge  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  grofli  de  moitié;  qu’aprés  cela, 
on  y  mette  les  pruneaux  mondez  de  leurs 
noyaux ,  puis  un  peu  après  les  raifins  da¬ 
mas  aufll  mondez  de  leurs  pépins ,  l’anis  & 
le  fenouil,  fi  c’eften  Hyver,  &  lesfemen- 
ces  froides  en  Efté ,  &  enfin  la  reglifle  ra¬ 
tifiée  &  contufe.  Il  dit  encore ,  que  les  fe- 
mences  froides  doivent  eftre  trempées  dans 
l’eau,  une  demie  heure  durant,  &  qu’il  les 
faut  bien  frotter  entre  les  mains  ,  &  les  la¬ 
ver  tant  de  fois,  que  l’eau  en  refte  claire  & 
nette,  &  qu’aprés  cela,  il  les  fautconcaf- 
fer ,  fans  fe  mettre  en  peifte ,  fi  c’eft  pour 
déterger,  ou  pour  adoucir  ,  à  moins  que 
cela  ne  fuft  ordonné  exprès,  &c. 


DEL.  xxs 

une  once.  Et  qu’on  faflè  bouillir  le  tour  en 
quantité  futfifante  d’eau ,  dont  la  colature 
fera  gardée  au  befoin.  Mais  Verny  dit  que 
dans  les  Boutiques  on  la  compofe  d’ordi¬ 
naire  ,  avec  les  herbes  émollientes  ,  les 
fleurs  de  camomille  &  de  mclilot  ,  &  la  fe- 
mence  d’anis  ou  de  fenoiiil ,  &  qu’il  la  croit 
meilleure  que  celle  de  Bauderon.  Cette 
deeoétion  fe  peut  garder  en  Efté  dans  une 
cave  pendant  trois  jours  ,  &.en  Hyver 
quatre  ou  cinq  jours. 

Decrepitare ,T>ecnpitatio.  Décre- 
piter.  Décrepitation. 

Ce  mot  en  Chymic  s’entend  du  fel  com¬ 
mun  &  autres  femblables,  qui  font  du  bruit 
quand  on  les  calcine  fur  le  feu  fans  fufion. 


Decoctio  Pefforalis.  Deco&ion 
pe&orale. 

Pour  faire  une  decoétion  pe&orale, 
Bauderon  veut  qu’on  prenne  une  pincée 
d’orge  entier,  des  figues  gradés ,  des  juju¬ 
bes  ou  febeftes  &  des  dattes  ;  de  chacun, 
neuf.  Des  raifins  damas  mondez  de  leurs 
pépins  ,  &  de  la  reglifle;  de  chacun  ,  une 
demie  once.  De  l’hyflope  médiocrement 
féchc,  une  demie  poignée.  Et  qu’on  fafle 
boiiillir  le  tout  en  fuffifante  quantité  d’eâu, 
jufqu’à  la  réduction  de  la  moitié,  dont  la 
colature  eft  gardée  pour  le  befoin. 

Il  faut  obférver  les  mêmes  réglés  &  le 
même  ordre,  qu’il  eft  dit  ci-defliis,  dans 
la  dccoétion  de  médecine. 

Decoctio  Clyfieris  Communis  ou 
Emollientis.  Deco&ion  d’un  clyf- 
tere  commun  ou  émollient. 

Pour  faire  la  decoétion  d’un  lavement 
commun,  le  même  Bauderon  veut  qu’on 
prenne  des  quatre  herbes  émollientes  &  de 
la  mercuriale  ;  de  chacunes  ,  une  poignée. 
De  la  lémenee  de  fenoiiil ,  une  demie  on¬ 
ce  ,  fi  c  eft  en  Hyver  :  &  des  quatre  femen- 
ces  froides ,  fi  c’eft  en  Efté ,  de  chacune. 


Defensi  va  ,  V.  ïnurcîpieniia . 
Deiectoria  ,  orum.  Mcdicamens 
qui  purgent  par  bas.  V.  Purgantia . 
Defructum  ,  ti.  V.  Sapa. 
Deleteria  ,  orum.  Medicamcns. 
qui  purgent  avec  nuifance  &c  fâ¬ 
cherie.  Voyez  PurgAKtia. 
Deliquium  ,  Défaillance. 

Défaillance  en  termes  Chymiques ,  n’effi . 
autre  choie  qu’une  diftillation  per  defeen- 
fum  froide,  qui  fe  fait  lors  que  les  chaux 

Sures,  les  léls  &  femblables  çhofes  lique- 
les,  font  mifes  fur  une  table  de  marbre, 
ou  vitre  panchante  dans  un  fachet  à  la  cave, 
ou  a  1  air  froid  &  humide  ,  pour  leur  faire 
rendre  leur  humeur  toute  pure. 

Delphinium  ,  nij,  V.  Calcatrippa „ 
Dens  Cabaltinus.  V.  H yofeiamus  „ 
Dens  Canis.  V ayez  Gramen. 

Dens  Eleph antis.  V.’  Ebur. 

Dens  Leonis-,  V.  Taraxacum. 
Densitas  ,  atis.  V.  dans  la  diction 
Subjlantia. 

Dentalium,  lij. 
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C’eft  une  petite  coquille  longuette ,  ron¬ 
de  8c  blanche ,  fort  polie  au  dedans ,  cour¬ 
bée,  pointue  d’un  côté,  8c  dans  laquelle 
un  petit  vermifleau  marin  a  accoutumé  de 
loger ,  entrant  8c  fortant ,  quand  bon  luy 
fernble.  Mais  comme  le  dentalium  eft  une 
efpece  de  coquille  de  mer ,  elle  en  a  auffi 
les  mêrfres  proprietez.  Voyez  Concha. 

Les  cornets  marins ,  ou  les  coquilles  mê¬ 
mes  ,  luy  fervent  de  fubftitut. 
Dentiericia  ,  orum.  V.  Odontica. 
Dephlegmare  ,  Dcphlegmatio. 

Deflegmer  ,  Déflegmation. 

Ces  mots  chez  les  Chymiftes  lignifient 
feparer,  ou  retirer  le  flegme.  Ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  la  diftillation ,  fi  l’on  veut 
avoir  le  flegme  feparément  ,  finon  par  le 
moyen  de  l’évaporation  -,  8c  convient  fort 
aux  efprits  de  vitriol ,  de  fel  commun  8c 
autres  feniblables. 

Depilatoria  ,  orum.  V.  Pjylothra. 
Desiccare  ,  Vejiccatio.  Deflecher. 

Defïiccation. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  confumer  l'hu¬ 
midité  des  medicamens  qui  étant  nuifible 
ou  fuperfluë ,  provoqueroit  à  vomir,  y  cau- 
feroit pourriture,  empêcheroit  de  les  met¬ 
tre  en  poudre ,  ou  offufqueroit  8c  furmon- 
teroit  la  chaleur. 

Desiccatjvum  Rubrum.  Voyez 

Vnguenta. 

Despumare  ,  Defpumatio.  Dépümer 

ou  écumer,  dépumation. 

Ecumer  c’eft  une  aétion  Pharmaceutique, 
par  laquelle  avec  une  cueillere  ,  ou  avec 
une  plume ,  ou  par  le  moyen  de  la  colature, 
on  ôte  l’écume  qui  fumage  aux  medica¬ 
mens  •,  ou  plutôt.  Ecumer  n’eft  autre  cho¬ 
fe  qu’ôter  l’écume,  dont  la  matière  n’eft 
pas  feulement  un  certain  fuc  gluant  ,  qui 
contient  du  vent  dedans  foy  comme  l’en- 
feigne  Galien ,  au  Livre  des  Aphorifmes; 
mais  encore  toute- ordure  que  ce  foit,  qui 
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à  caufe  de  fa  Iegereté  eft  feparée  par  la  for. 
ce  du  feu  ,  ou  même  qui  ,  pour  pefante 
qu’elle  foit,  fe  peut  neanmoins  amaffer  & 
alfembler  avec  blancs  d’œufs. 
Destillare.  V.  DifiilUre.  ' 
Destiieatum-  V .  DiJHUatuw. 
Detergentia,  ium  ,  ibus.  Voyez 
Ryptica. 

Detonare  ,  Detonatio.  Détonner 
détonation  ,  Fulminer*  &  fulmi¬ 
nation. 

En  termes  Chimiques,  détonner  &  ful¬ 
miner  c’eft  chalfer  le  loulfre  impur  &  vo¬ 
latil  des  minéraux ,  én  confervant  leur  foui-1 
fre  interne  &  fixe.  Cette  operation  fe  pra¬ 
tique  par  le  moyen  du  falpêtre  en  prépa¬ 
rant  l’antimoine  &  autres. 

La  détonation  accompagne  ordinaire-'* 
ment  la  projeétion.  Elle  eft  excitée  par  le 
nitre ,  qui  eft  l’agent  'le  plus  puiflant  des 
matières  qu’on  projette.  Elle  eft  auflifui- 
vie  de  la  fufion  que  la  force  du  feu  &  du 
falpêtre  donne  aux  matières.  La  projeétion 
doit  eftre  faite  en  petite  quantité  8c  à  di- 
verfes  reprifes ,  parce  que  fi  on  mettoit  trop 
de  matière  à  la  fois  ,  l’aétion  violante  du 
falpêtre  cafleroit  les  vailfeaux  ,  ou  feroit 
verfêr  les  matières  dans  le  feu. 
Diacalamenthes  Pufais.  Voyez 
Pulveres  aromatici. 
Dxacarthami  Eleffuarwm.  Voyez 
Elecîuaria  purgantia. 

D  i  a  c  a  s  s  i  a  ,  j (fu.  V.  Lohoc  fît 

Clyjteribus. 

DiACATHOLicuM,foÂ  V.  Catholicm> 
Diacerasum.  V.  Viamarenaturn. 
Diachalciteos  Emplajlmm .  Voyez; 
Emplajîra. 

Diachylum  ,  H ■  Diachylon. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  fçavoir  trois 
de  Mefué  8c  un  de  l’invention  de  Chnfto- 
phorus.  Les  trois  de  Mefué  font  le  dia- 
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chyîon  blanc  (  qui  eft  le  fimple  ou  com- 
nuin,  )  le  Diachylon  Ireatum,  8c  le  Dia- 
chylon  Magnum.  Le  quatrième  qu’on  at¬ 
tribue'  à  Chriftophorus  eft  celuy  qu’on  ap¬ 
pelé  Diachylon  Gummatum. 

Diachylum  Album ,  ou  /impie x,  ou 
commune, ou  félon  les  Grecs, Penta* 
pharmacum.  Diachylon  blanc. 

C’eft  un  emplâtre  compofé  de  lytharge 
d’or ,  8c  de  mucilage ,  tiré  des  racines  d’al- 
thxa  8c  des  femences  de  fenegré  8c  de  lin; 
l’huile  qui  y.  entre  doit  être  vieille  8c  com¬ 
mune.  De  forte  que  cét  emplâtre  fe  trouve 
compofé  de  cinq  ingrediens  ;  d’où  vient 
que  les  Grecs  l’appelent  Pentapbarmactim, 
qui  veut  dire  médicament  compofé  de 
cinq.  Il  tire  fon  nom  de  fa  bafe  (  qui  font 
les  mucilages  )  que  les  derniers  Grecs  ont 
nommé  Chylon  ,  8c  les  Latins  fuccum  ou 
muctlaginem.  Quoy  qu’on  en  dife,  Mefué 
n’en  eft  pas  l’Autheur  ,  car  long -temps 
avant  luy,  Serapion  &  Avicenne  en  avoient 
donné  la  defeription. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens ,  il  faut, 
félon  Baudcron,  bien  nettoyer  les  racines 
&  les  femences,  8c  les  concafler  au  mor¬ 
tier;  puis  les  faire  infufér  en  eau  chaude, 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  8c  les  faire 
cuire ,  puis  les  paffer  par  une  toile  forte; 
*il  faut  faire  boiiillir  dés  le  commencement, 
ce  qui  a  été  paffié  avec  l’huile  8c  la  lytharge 
dans  une  grande  balîine  ,  ‘fur  un  feu  mé¬ 
diocre  ,  8c  remuer  continuellement  avec 
une  efpatule  de  bois  qui  foit  large ,  jufqu’à 
ce  que  les  matières  ayent  acquis  la  con- 
fiftance  d’emplâtre,  autrement  la  lytharge 
au  lieu  de  fe  nourrir  avec  t’huile  ,  iroit  au 
fonds  8c  fe  brûleroit. 

L’avantage  qu’on  tire  de  mettre  dés  le 
commencement  une  partie  de  la  colature, 
ou  le  tout,  c’eft  qu’elle  fufpend  la  lythar¬ 
ge  en  haut,  &fait  qu’elle  eft  plutôt  nour¬ 
rie  ,  8c  empêche  que  le  feu  ne  brûle  l’huile, 
de  forte  que  l’emplâtre  en  eft  plûtôc  cuit  8c 


A.  22-7 

plus  blanc.  Toutefois  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  ,  qu’au  lieu  de  le  faire  blanc ,  on  1  e  fait 
noir  ,  parce  qu’on  fait  un  trop  grand  feu, 
lors  que  l’humidité  des  mucilages  eft  quafi 
confumée ,  8c  que  du  commencement  au 
contraire  on  en  fait  trop  peu  ;  car  plus  un 
emplâtre  demeure  fur  le  feu ,  plus  la  baffine 
le  noircit  ,  c’eft  pourquoy  il  vaut  bien 
mieux  qu’il  refte  un  peu  d’humidité,  que 
d’attendre  qu’elle  foit  entièrement  confu¬ 
mée;  &que  l’emplâtre  y  demeure  moins, 
en  augmentant  le  feu  au  commencement, 
8c  non  à  la  fin  ,  comme  font  ceux  qui  ne 
fçavont  pas  bien  leur  métier. 

Pour  connoître  quand  cét  emplâtre  eft 
cuit  ,  voyez  la  diétion  Emp/aftrurn.  Et 
quand  il  fera  cuit,  il  faut  réduire  le  tout 
à  demy  froid  en  magdaleons ,  qu’on  enve¬ 
loppe  de  papier  blanc  ,  &  qu’on  garde- 
pour  le  befoin.  Quant  aux  facilitez  du.  dia¬ 
chylon  commun ,  il  amollit  &  foulage  les- 
feirrhes  dufoye,  de  la  ratte,  du  ventricule 
8c  des  autres  parties ,  8c  même  les-  tumeurs 
fcrophuleufes. 

Diachylum  Ireatum- 

Ce  Diachylon  Ireatum  n’eft  autre  choie,- 
que  la  malle  de  l’emplâtre  cy-delïus ,  dans 
laquelle  encore  chaude  (  la  baffine  Ôtée  de 
deflùs  le  feu  )  on  met  quantité  fuffifante 
.de  poudre  d’iris  de  florence  ,  d’où  vient 
qu’il  porte  le  furnom  d 'Ireatum.  Et  la  pro¬ 
portion  qu’on  doit  garder  entre  la  poudrer 
d’iris,  8c  la  mallé  de  l’emplâtre  de  queftion, 
c’eft  qu’il  y  doit  avoir  une  once  de  poudre 
pour  une  livre  d’emplâtre. 

Le  Diachylon  Ireatum  à: les  mêmes  fa- 
cultez  que  le  precedent ,  c’eft  â  dire  que  le 
diachylon  blanc ,  mais  il  attire  plus  puif- 
famment ,  incife  8c  refout. 

Diachylum  magnum.  Le  grandi 
Diachylon. 

C’eft  un  emplâtre  compofé  de  lytharge: 
d’or  très  -  fubtilement  pulverifée  ,  d’huile 

Ffi i 
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d’iris  ,  de  camomille  êc  d’aneth  ,  de  téré¬ 
benthine  ,  de  refine  de  pin ,  de  cire  jaune, 
de  mucilages  de  femences  de  lin ,  8c  fene- 
gré  ,  de  figues  récentes  &  grades ,  de  rai- 
fins  damas  ,  d’iétyocolle ,  des  fixes  d’iris, 
de  fquille  ou  de  paner  atium ,  &  d’œfype. 

Pour  Faire  le  mélange  de  tous  ces  ingre- 
diens ,  il  faut ,  félon  Bauderon ,  à  l’abord 
nourrir  fur  un  feu  médiocre ,  les  huiles ,  la 
lytharge  8c  les  mucilages  tirez  de  la  femen- 
ee  de  lin  8c  de  celle  de  fenegré ,  puis  après 
qu’ils  font  confumez,  on  y  ajoute  ceux  de 
figues  &  de  raifins  ,  en  remuant  toujours 
avec  une  efpatule  fort  large ,  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  des  mucilages  foit  quafi  confu- 
mée  -,  en  fuite  dequoy  on  ajoute  un  peu 
après  l’iéfcyocolle  fondue  avec  le  fuc  d’iris, 
l’œfype  diffout  avec  le  fuc  de  fquille ,  8c  en¬ 
fin  la  cire ,  la  refine  de  pin  8c  la  térében¬ 
thine.  Puis ,  du  tout  à  demy  refroidy ,  on 
en  forme  des  magdaleons  ,*  qix’on  enve¬ 
loppe  de  papier  blanc ,  8c  qu’on  gardé  pour 
le  befoin, 

Verny  cependant  eft  plus  exaét  que  Bau¬ 
deron  en  cette  rencontre.  Car  il  v.eut  qu’on 
prenne  de  la  lytharge  fubtilement  cico- 
rrinée ,  avec  quantité  fiiffifante  d’huile  d’i¬ 
ris,  de  camomille  8c  d’aneth  ;  &  que  les 
ayant  mis  dans  une  baffine  8c  fur  un  feu  mo¬ 
déré,  on  les  agite  îegerement,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  liez  enfemble  ,  alors  il  veut 
qu’on  commence  à  y  ajouter  peu  à  peu  les 
mucilages  de  lin  &  de  fenegré  ,  &  qu’étant 
confumez ,  on  y  mette  ceux  de  figues  &  de 
raifins ,  8c  qu’aprés  leur  confomption  on  y 
mette  les  fiics  d’iris  8c  de  fquille,  &  que 
îors  que  l’emplâtre  eft  quafi  cuit ,  on  y 
ajoute  I’œfype ,  &  en  dernier  lieu  l’iétyo- 
colle.  En  fuite  dequoy  tous  les  mucilages 
8c  fucs  confumez  8c  l’emplâtre  entièrement 
cuit,  il  confeilled’y  faire  fondre  la  cire, la 
refinc,  &  (  la  baffine  ôtée'de  deffus  le  feu) 
la  terebenthine. 

Ce  Diachylon  amollit  les  fcirrhres&  re¬ 
four  les  inflations.  Il  eft  furnommé  Ma* 
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gmm  qui  veut  dire  grand,  non  feuletnenî 
araifon  de  fa  grande  vertu,  mais  encore  de 
ce  qu’il  reçoit  plus  grand  nombre  d’inçre- 
diens  que  le  fimple. 

Diachylum  Gummatum  ,  ou  LU* 

chylum  curn  gummis. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  malle  entière 
du  Diachylon  Magnum  cy- devant  men- 
tionne\  à  laquelle  cuite  &  encore  chaude, 
on  ajoute  &  dilfout  les  gommes  d’ammo¬ 
niac  ,  de  Galbanum ,  &  de  Sagapemm  fon¬ 
dues  avec  vin  ,  coulées  Sc  cuites  jufqu’à 
1  epaifléxxr  du  miel ,  lesquelles  gommes  fou¬ 
les  font  la  différence  ,  8c  fiiy  donnent  le 
furnom  de  gummatum. 

Diacinnamomi  Pulvit.  Voyez 

P  u  lucre  s  aromatici. 

Diacodium,  dit.  LeDiacodium. 

C’eft  un  médicament  qui  eft  mis  pat 
Bauderon,  au  rang  des  opiates.  La  raifon 
qu’il  en  donne,  c’eft  à  caufe  que  les  têtes 
de  pavot,  dont  il  fefait ,  fuppleént  au  def- 
faut  de  \’Opinm.  Galien  en  eft  l’Autheur; 
mais  eu  égard  à  fa  compofition  ,  il  y  en  i 
de  deux  fortes,  fçavoirle  fimple  &lecom- 
pofé.  Le  fimple  éft  quelquefois  dit  par  les 
Médecins  Diacodium  Jine  fpecicbm ,  &  U 
compofé  cum  jpetiebus. 

Diacodium  fimplex  ou  diacodium 

fine  fpeciebus. 

Pour  faire  le  Diacodium  fimple ,  il  faut, 
félon  Bauderon,  prendre  des  têtes  de  pa¬ 
vot  blanc  &  noir  ,  de  moyenne  groffeur, 
qui  ne  foient  ny  trop  humides ,  ny  trop  lè¬ 
ches  ,  les  faire  tremper  fur  les  cendres  chau¬ 
des  l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  fi  elles 
font  beaucoup  humides  ;  ou  bien  l’efpace 
de  deux  jours  ,  fi  elles  font  beaucoup  fé- 
ch  es ,  pour  les  faire  cuire  jufqu’à  ce  quelles 
fe  flétriffent,  &  pour  en  mieux  tirer  le  fuc; 
dans  l’expreffion  duquel ,  il  faut  diffoudre 
la  moitié  pefant  de  vin  cuit,  ou  autant  pe- 
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Tant  de  penides  &  de  fucre  ;  te  non  du  miel, 
parce  qu’il  eft  plus  acre  &c  plus  chaud  qu’il 
ne  faut-,  en  fuite  dequoy,  il  le  faut  faire 
cuire  à  petit  feu  clair  &  non  fumeux  ,  en 
confiftance  'de  Iohoc  qu’on  gardera  pour 
s’en  fervir  au  befoin. 

Il  faut  que  les  tètes  de  pavot  nefoientny 
trop  humides  ,  ny  trop  féches  ;  parce  que 
les  féches  ont  peu  de  fuc  ,  8c  les  humides 
en  ont  trop,  encore  eft -il  crud  ,  aqueux, 
&  fans  force. 

Il  n’y  a  pas  grande  différence  entre  le 
.firop  de  pavot  blanc  8c  le  diacodium  fim- 
ple  ;  puifque  Mefué  a  tranferit  fon  firop  de 
pavot  fimple ,  du  Diacodium  de  Galien, 
lequel  eft  plus  ufité  que  le  compofé.  Quoy 
qu’il  en  foit ,  il  a  la  même  vertu  que  le 
Diacodium  fimple,  de  forte  que  qui  aura 
l’un  fe  pourra  paflèr  de  l’autre  ,  lors  qu’il 
eft  queftion  de  provoquer  le  fommeil  feu¬ 
lement. 

Diacodium  Comportant ,  ou  Dia¬ 
codium  cum  fpeciebus.  Le  Diaco¬ 
dium  compofé. 

Il  fe  fait  en  jettant  dans  chaque  livre  de 
Diacodium  fimple,  une  poudre  faite  A'jî- 
cacia ,  d'hrpociJHs ,  de  myrrhe  ,  de  faffran 
&  de  balauftes ,  de  chacun  une  demie  drag- 
me  ,  avec  une  demie  once  de  trochifques 
de  Ramich. 

Les  Apoticaires  peuvent  tenir  dans  leurs 
Boutiques  la  fufdite  poudre  toute  préparée 
pour  la  mêler  dans  le  Diacodium  fimple, 
lors  qu’ils  en  voudront  faire  le  compofé. 

Quant  à  fes  qualitez  8c  proprietez ,  il  eft 
excellent  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tom¬ 
bent  du  cerveau  fur  les  poulmons ,  particu¬ 
lièrement  lors  que  l’humeur  eft  tenue,  8c 
par  confequent  ,  la  toux  qui  en  provient', 
il  eft  anodyn  8c  narcotique  qui  plus  eft, 
il  empêche  les  fonges  fâcheux. 
Diacomeron  ou  Diathamartm 
pulvis .  V.  p nlver.  aromat  ic. 
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Diacrocok  ou  Diacurcama  Pulvis. 

V.  P  Hiver,  aromat. 

Diacumini  Pulvis.  Voyez  Pulver. 

aromat. 

Diac'ydonites  fine fpcciibus  Pulvis. 

V.  encore  Pulveres  arcmatici. 
Diacydonites  ,  onitis  ,  ou 

Diacydoniatum  ,  ou  Diacydonium. 

Cocignat. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  eu  égard  à  fit 
compofition  ;  fçavoir  le  fimple  ,  &  le  com¬ 
pofé  ,  ou  purgatif. 

Diacydonium  simplex.  Le 

Cotignat  fimple. 

Pour  le  faire-,  il  faut  prendre  deux  livres* 
de  gros  coings  qui  foient  un  peu  verds ,  les 
divifer  en  deux  parties  ou  davantage,  les 
peler  &  les  nettoyer  de  leurs  femences,ou 
mçmbrane  interne ,  &  de  tout  ce  qui  paroît 
être  grumeleux ,  8c  avec  une  livre  8c  demie 
de  fucre  fin ,  8c  beaucoup  d’eau ,  les  faire 
cuire  enfemble  dans  une  bafline ,  fur  un  feu 
clair  &  non  fumeux ,  jufqu’à  ce  que  le  fi¬ 
rop  foit  cuit  en  éleétuaire  mol ,  en  ôtant 
toujours  l’écume  qui  nage  deflus ,  avec  une 
cueillere  ;  mais  il  faut  fe  donner  de  garde 
de  ne  les  gueres  remuer  avec  un  pilon  ou 
efpatule  de  bois  durant  la  cuite ,  finon  lors 
qu’ils  feront  tendres  &  quafi  cuits  ,  de 
crainte  qu’en  brifant  .les  coings,  on  ne 
fade  perdre  au  cotignat  fa  belle  couleur 
vermeille  &  rouge. 

Vous  connoîtrez  que  le  cotignat  eft  cuit, 
lors  qu’il  laiflera  au  tour  8c  au  fonds  de  la 
baffine  nette  ;  ou  bien  lors  qu’en  ayant  mis 
quelque  peu  fur  une  2fiïette ,  8c  qu’étant 
refroidy ,  il  demeure  ferme  :  8c  que  touché 
doucement  du  doigt  ,  il  n’adhere  point. 
Pour  lors  il  le  faut  tirer  promptement ,  8c 
le  mettre  dans  des  boettes  de  fapin  à  ce 
deftinées ,  8c  quelque  peu  de  temps  après 
le  ferrer  pour  s’en  fervir  au  befoin . 

Ff  Üj 
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Du  CYDONIUM  Compoflttm ,  ou  &  l’appelent  Biagrydium  fulphumkm. 
purgans.  Le  Cotignat  compofé  •  Pour  cette  préparation  ,  ils  choififfent  dç 
OU  purgatif.  bonne  fcammonée  ,  la  triturent  grofliere- 

'  ,  -  ment,  puis  l’étendent  fur  une  feüille  de  Pa. 

Ce  n  eft  autre  choie  que  le  cotignat  fim-  pier  gris  &  la  mettent  fur  un  tamis  renver 
pie,  dont  il  eft  parle  cy  -  defTus  ,.  auquel  fé,  &  au  deflbus  du  tamis  une  petite  écuelle 
étant  cuit  &  encore  chaud  (  a  baffineotée  de  terre  avec  du  foulfre  allumé  dedans 
de  deflus  le  feu  )  on  met  de  la  fcammonée  d’une  diftance  convenable ,  afin  que  la  clia* 
avec  de  la  canelle  fubtilement  pulverifçe.  leur  ne  puilte  endommager  le  tamis  nv 
Toute  la  proportion  qu’il  y  a  à  garder  en-  fondre  la  fcammonée,  qu’ils  remiient  fou. 
tre  le  cotignat  la  fcammonee ,  c  eft  qu’il  vent  avec  une  carte,'  jufqu’à  ce  quelle  com 
faut  mettre  une  demie  once  de  fcammonée,  mence  à  fe  fondre  ,  &  que  fa  mauvaifc  ’ 
pour  les  plus  délicats  , ,  ou  fix  dragmes,  odeur  foit  diflipée  ;  alors,  ils  Ôtent  le  feu 
avec  deux  dragmes  de  canelle,  fur  deux  &  h  laiiTent  repofer  :  étant  refroidie ,  ils 
livres  de  cotignat.  Quantité  fuffifante  pour.  s’en  fervent  pour  purger  la  bile,  dont  la 
Purger  la  bile  de  ceux  qui  font  faciles  à  dofe  eft  depuis  fix ,  jufqu  a  huit  grains, 
émouvoir. 

Mais  fi  on  avoit  deflein  de  purger  les  au-  Di  AHYSSOPI  Pulvis.  V-  pubères 
très  humeurs  ;  on  y  peut  mettre  par  exem-  aromatic. 

pie,  au  lieu  de  fcammonée,  une  once  de  Diaireos  Pulvis  Jimplex  ,  C?  d'ui- 
turbith  &  quatre  fcrupules  de  gingembre  reos  Salomonïs  Cowpofitus.  Voyez 
pulverifez ,  pour  purger  la  pituite ,  &  cçla, 
livres  de  cotigt 


e  cotignat ,  &  ainfi  des 


pulveres  aromatic. 

Dialaccæ  Magna  pulvis.  Voyez 
pulveres  aromatic* 

Dialïhæa  ,  aa.  Le  dialthaa. 

C’eft  un  onguent,  dont  N'icoUm  Mj- 


fur  deux  livres  c 
autres. 

Diacynorrhodon/Wi.  Le 
Diaeynoyrhodon. 

C’eft  la  poulpe  du  fruit  du  rofier  fauvage,  repfus  furnommé  Alexandrinus  eft  Au- 
que  le  vulgaire  appelé  églantier  ôc  gratecul  theur ,  compofé  de  neuf  ingrediens  dans 
par  antiphrafe.  On  le  confit,  comme  on  y  comprendre,  ny  l’huile,  ny  la  cire ,  lef- 
fait  le  cotignat  fimple.  Voyez  cy-deftus  quels  font  les  racines  de'guimauve ,  les  fe- 
Biacydonium  jimplex.  Et  cette  confiture  mences  de  fenegré  &  de  lin  ,  &  la  fquillé, 
a  cette  faculté  qu’en  reflèrrant ,  elle  brife  dont  on  tire  le  mucilage  (  comme  il  eft  dit 
la  pierre  des  gravelleux.  cy-aprés)  la colophone,  la  refine,  latere- 

t-.  1  ,  ,  ,,  „  ,  benthine,  lèpalba/mm  ,  &  la  gomme  de 

DlAGALANGÆ  Pulvis.  V.  Pulveres  ]jerre>  (3^c  onguent  a  pour  bals  la  racine 
aromatic.  de  guimauve  mife  au  commencement,- 

Diagrydium  ,  dij.  Diagrede.  nommée  des  Grecs  Althaa ,  d’où  il  tire 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  fcammonée  font  nom. 
préparée ,  laquelle  fi  vous  voulez  connoître  Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens, 
&  fçavoir  ce  que  c’eft.  V.  S  c  ammonium,  il  faut  ,  félon  Bauderon  ,  premièrement 
Pour  difpenfer  la  fcammonée ,  comme  on  bien  nettoyer  les  racines! ,  puis  lesconcaifer 
la  préparé  ordinairement  dans  les  Bouti-  au  mortier  ,  comme  auffi  les  femences,  & 
ques,  on  la  fait  cuire  dans  un  coing.  Mais  les  faire  infufer  enfemble  en  quantité  fuf- 
les  Chymiftes  la  préparent  avec  le  foulfre,  filante  d’eaufiir  les  cendres  chaudes  l’efpace 
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Je  trois  jours  ;  le  quatrième  jour',  on  les 
fait  boiiillir  aflez  long-temps  fur  le  feu  dans 
une  baffine  de  cuivre  ;  puis  on  les  exprime 
fortement  avec  une  ferpiliere ,  &  on  en  tire 
ainfi  le  mucilage  ;  après  quoy  il  faut  faire 
fondre  à  part ,  les  gommes  de  galbanum,  8c 
de  lierre  avec  du  vin,  puis  elles  font  cou¬ 
lées  &  cuites  en  confiftance  de  miel ,  aüf- 
quelles  on  ajoute  la  terebentliinc.  Cela  fait, 
on  prend  les  mucilages  coulez,  qu’on  fait 
boiiillir  avec  l’huile  dans  la  même  baffine 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  confumez ,  en  re¬ 
muant  toujours  avec  un  pilon  de  bois, 
crainte  qu’ils  ne  brûlent  ,  8c  qu’ils  n’ad- 
hcrent  à  la  baffine  ,  puis  on  les  recoule. 
On  fait  fondre  à  part  la  cire  neuve,  hachée 
par  petites  pièces ,  la  refine  8c  la  colophone 
pulverifées,  dans  l’huile  chaude,  puis  (  la 
baffine  ôtée  de  déifias  le  feu  )  on  y  ajoute 
les  gommes  mêlées  avec  la  terebenthine, 
en  remuant  doucement  jufqu’à  ce  que  tout 
foir  froid ,  pour  le  ferrer  au  befoin. 

Verny  dit  que  cette  méthode  ne  peut  pas 
être  reçue,  à  caufe  de  la  difproportion  qu’il 
y  a,  entre  l’èau-,  les  racines  8c  les  femen- 
ccs,  8c  qu’il  faut  beaucoup  plus  d’eau  qu’il 
n’en  eft  ordonné  par  Bauderon  8c  Du 
Rînou ,  dans  la  defeription  qu’ils  en  don¬ 
nent  en  leurs  difpenfaires,  8c  qu’ainfi  pour 
bien  fiiire ,  l’Artifte  doit  procéder  comme 
il,  s’enfuit. 

Il  faut  prendre  les  racines  préparées ,  Sc 
'  coupées  fort  menu ,  8c  les  femences  en  la 
quantité  requife  (  fçgvoir  des  racines  une 
livre ,  8c  des  femences  de  chacune  une  de¬ 
mie  livre,  fur  lefquelles  faut  verfer. huit  li¬ 
vres  d’eau  chaude ,  &  laiffier  le  tout  en  infu- 
fion  un  jour  ou  deux  ;  8c  au  troifiéme ,  le 
faire  boiiillir  fur  un  feu  médiocre  jufqu’à 
une  confiftance  qui  foït  fort  épaiffie ,  puis  le 
paflèr  par  un  tamis  renverfé  avec  une  eipa- 
tule,  après  quoy  faut  faire  boiiillir  ces  mu¬ 
cilages  avec  l’huile ,  &  pendant  qu’ils  cui¬ 
ront  remuer  fouvent  avecl’efpatule,  crainte 
qu’ils  ne  fe  brûlent.  La  confomption  faite,. 
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vous  ferez  fondre  la  cire ,  la  refine,  la  coîo- 
phone&la  terebenthine,  &  couler  le  tout 
par  un  linge  épais ,  afin  que  l’onguent  en 
foitplus  net. 

Cét  onguent,  eu  égard  à  fes  proprietez, 
échauffe  ,  humeéte  ,  adoucit  digéré, 
chaffe  l’intemperie  froide,  &  eft  bon  pour 
les  nerfs  endurcis ,  en  corrigeant  leur  trop 
grande  fiecité;  &  enfin,  il  remedie  à  la  pleu- 
refie  8c  autres  incommoditez ,  caufées  par 
des  humeurs  crues  ,  qui  adhèrent  aux 
mufcles. 

Diamarenatum  ,  ati  ,  ou  Place - 


Le  Diamarenatum  n’eft  autre  chofe  que 
la  poulpe  des  cerifes  acides  paflêe  par  le  ta¬ 
mis,  dont  on  prend  trois  livres ,  8c  on  y 
ajoûte  deux  livres  de  fucre.  Voilà  la  ma¬ 
niéré  de  faire  le  diamarenatum  fimgje.  Pour 
ce  qui  eft  du  compofé ,  il  fe  fait  du  fimple, 
y  ajoûtant  quelques  aromats. 
Diamargaritum  ,  iti.  Le  Diamar- 
gariton. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  cét  Ele&uaire, 
fçavoir  le  diamargariton  chaud ,  8c  le  dia- 
margariton  froid.  Mais  comme  Bauderon 
ne  fait  mention  que  du  froid,  nous  ne  par¬ 
lerons  auffi  que  de  ce  dernier ,  lequel  eft 
pareillement  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  fim¬ 
ple  &  le  compofé. 

Diamargaritum  frïgidum fimplex , 
ou  manus  Cbrijli  perlât  a  ,  ou  cum 
périls .  Le  Diamargariton  froid 
fimple. 

Le  diamargariton  fimple  eft  un  éleeftuaire 
folide  ,  compofé  de  perles  fines  broyées 
tres-fibtilement  furie  porphyre,  8c  de  fia¬ 
cre  blanc  diflbus  dans  de  l’eau  rofe,  o’ii  de 
buglofle ,  8c  cuit  en  confiftance  de  fucre 
rofat. 

Ce  diamargariton  rétablit  les  forces  ab- 
batuës ,  &  remedie  aux  fièvres  ardentes,  8c 
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autres  maladies ,  particulièrement  a  celles 
où  il  y  a  flux  de  ventre. 
Diamargaritum  frigidum  compo¬ 
rtant.  V.  putoer.  aromatic. 
Diambræ  putois.  Voyez  encore, 

pulvefes  aromatic. 

Diamorum  ,  ori. 

Le  diamorum  eft  une  compofition  faite 
des  fucs  purifiez ,  de  meures  fauvages  &  de 
meures  domeftiques ,  aufquels  on  a  ajouté 
le  miel  écumé  qu’on  fait  cuire  enfcmble  en 
forme  de  firop  ;  à  laquelle  on  ajoute  le  vin 
cuit  (  la  baflîne  ôtée  de  delfus  le  feu  )  & 
qu’on  garde  au  befoin. 

MaisBauderon  veut  qu’on  en  ôte  le  vin 
cuit ,  pour  deux  raifons.  La  première, 
parce  que  ce  firop  eft  de  l’invention  des 
Grecs ,  qui  n’en  font  aucune  mention.  La 
fécondé  ^parce  que  l’aftnétion  des  meures 
n’eftpas  fi  grande,  qu’il  foit  befoin  d’autre 
correétif  que  le  miel  même,  pour  reprimer 
fon  âpreté  &  ficcité.  Car  il  refout  aftez 
par  fa  chaleur  &  digéré  la  matière  décou- 
îée,  fans  l’aide  du  vin  cuit.  Qui  plus  eft, 
c’eft  que  ,  comme  dit  le  njème  Bauderon, 
il  fe  peut  toujours  ajoûter  s’il  en  eft  befoin, 
&  non  ôter.  Cependant  Verny  tient,  aulli 
bien  que  Platearius  ,  qu’il  n’en  doit  pas 
être  ôté,  puis  que  fon  premier  inventeur, 
qui  eft  Nicolatts  Salernitanus  ,  l’y  fait 
entrer. 

Bauderon  veut  encore  que  les  meures 
tant  fauvages  que  domeftiques ,  ne  foient 
pas  tout  à  fait  meures  pour  en  tirer  le  fuc, 
èc  Verny  ne  le  défaprouve  pas  ;  puifque  lui- 
même  dit  qu’elles  doivent  être  telles,  afin 
de  le  rendre  plus  aftringent  &  plus  rafraî- 
chiflànt.  Il  faut  aulïï  que  ce  fuc  boiiille 
long-temps ,  car  félon  le  même  Bauderon, 
on  en  tire  plus  grande,  quantité  qu’il  n’eft 
requis, ,  c’eft  pourquoy  il  faut  qu’il  boiiille 
fur  un  feu  clair  jufqu’à  ce  qu’il  foit  éva¬ 
poré  d’un  tiers  ;  &  que  cela  fait ,  on  le 
lai  (Te  rafloir  &  qu’on  en  prenne  une  livre 
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&  demie  du  plus  clair ,  auquel  on  ajoûtera 
une  livre  de  miel  écumé.  Au  refte  Verny 
voulant  rendre  raifon  pourquoy  il  le  fa/t 
faire  boiiiliir  long-temps,  dit  que  c’eft  p0Ut 
en  feparer  les  parties  plus  aqueufes,  qu’on 
appelé  flegme ,  lefquelles  font  inutiles  pour 
la  guerifon  des  ulcérés  de  la  bouche. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  coction 
ou  évaporation  fe  doit  faire  dahs  un  vaif- 
feau  de  terre  ,  ou  de  verre ,  &  non  dans  un 
qui  foit  de  cuivre  étanné  ,  comme  veut 
Nicolatts  Alexandrinus.  Et  même  qu’il 
n’y  faut  qu’un  petit  degré  de  feu,  crainte 
que  les  efprits  les  plus  légers  ne  montent 
avec  le  flegme. 

Enfin  le  Diamorum  pris  en  gargariime, 
eft  bon  pour  les  ulcérés  corrofifs  de  .la  bou¬ 
che  &  du  palais ,  pour  les  maux  de  dents, 
pour  les  gencives  gâtées ,  &  pour  touteslés 
maladies  de  la  bouche.  Bauderon  dit  qu’au 
commencement  des  inflammations  de  la 
bouche ,  le  fuc  feul  dépuré  eft  meilleur  que 
le  diamorum.  Mais  fi  l’inflammation  eft  fi 
grande  ,  que  l’aftriébion  ne  foit  fuffifante 
pour  empêcher  la  fluxion ,  on  peut  ufer  du 
diamorum ,  ou  y  ajoûter  une  dccoétkfliaf- 
tringente.  Au  contraire  ,  félon  Galien,  en 
l’accroilfement  &  dans  la  vigueur  du  ma!, 
le  diamorum  eft  meilleur  que  le  fuc  même. 
Diamqschi  Putois. y '.  ptdv.arçm. 
Di  AM  Y  GD ALATUM  ,  Ati.  V.  ManiUS 
panis. 

Dianisi  Putois.  V.  puto .  aromatic . 
Dianthos  Puto.  V.  puto.  arom. 
Dianucum  ,  ci. 

Le  Dianucum ,  eu  égard  à  fa  compofition, 
eft  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  fimple  &  le 
compofé.  Le  fimple  eft  une  compofition 
faite  du  fuc  de  noix' vertes  ,  tiré  dans  le 
mois  de  Juin ,  &  dépuré  •,  qu’on  fait  cuire 
avec  le  miel  écumé ,  en  confiftance  de  firop.  • 
La  méthode  de  le  faire  eft  toute  femblable 
à  celle  du  diamorum.  Voyez  diamorum- 

Le  compofé  n’eft  autre  chofe  que  Ie 

Dianucum 
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Ditwucum  fimple ,  auquel  on  ajoute,  fui- 
vant  la  do&rine  de  Galien,  ce  que  l’on  con- 
noît  être  neceffaire ,  félon  les  quatre  temps 
du  niai.  Ainfi,  il  fuffit  que  les  Apoticaires 
tiennent  dans  leurs  Boutiques  le  fimple, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  compofé. 

Le  DiAnHcum  ,  eu  égard  à  fes  facultez, 
eft  plus  puiffant  que  le  Diamorum ,  &c  plus 
efficace  aux  défluxions  acres  &  tenues ,  qui 
tombent  du  cerveau  fur  la  trachée  artere, 
fur  les  poulmons  &  fur  la  poitrine  ,  qui 
menacent  d’inflammation,  de  fuffocation, 
&  même  de  la  mort.  Il  eft  propre  aux 
enfans ,  aux  femmes  &  à  ceux  qui  font  de 
tempérament  humide. 

Diapasma  ,  atis.  V .  CatapafmA. 
Diapenidii  Pulvis.  V.pulv.  arotn. 
Diapensi a  ,  V.  Sanicula. 
Diaphoenicum  ,  ici.  Diaphocnic. 

C’eft  un  Eleétuaire  mol  purgatif  (  dont 
Mcfué  eft  l’Autheur  )  compofé  de  quinze 
ingrediens  ,  fans  y  comprendre  le  miel. 
Ces  ingrediens  font  les  dattes ,  les  penides, 
le  turbith ,  les  amandes  douces  ,  la  feam- 
monée,  le  gingembre,  le  poivre  long,  les 
feuilles  fcches  aeruë,  la  canelle,  le  macis, 
le  bois  d’aloê's ,  les  femences  d’anis ,  de  fe- 
noiiil  ,  &  du  dattetts  de  crête ,  &  le  petit 
galanga. 

Cét  Elcéluaire  tire  fon  nom  du  mot 
Grec  Phoenix ,  qui  vent  dire  Palme ,  d’où 
vientlemotde  Dtapbœmcum.  Il  le  tire  de 
la  Palme ,  à  caufe  des  dattes  qui  en  font  les 
fruits,  lefquels  font  mis  au  commencement. 
Si  vous  voulez  fçavoir  quel  choix  il  faut 
faire  des  dattes  en  general.  V.  Dattylus. 

Quant  au  choix  particulier  qu’il  en  faut 
faire  pour  les  mettre  en  cét  éleétuaire  ;  elles 
doivent  être  de  couleur  jaune  &  non  tout  à 
fait  meures.  Pour  les  préparer  à  cét  effet ,  il 
faut  premièrement  les  nettoyer  dedans  & 
dehors  de  toute  ordure  &  faleté ,  &  pelli¬ 
cules  ,  après  quoy  il  les  faut  couper  &  in- 
fufer  dans  une  petite  quantité  de  vinaigre, 
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pendant  trois  jours  durant,  fi  elles  font  du¬ 
res  &  féches  ;  ou  vingt-quatre  heures  feu¬ 
lement  ,  fi  elles  font  molles  &c  récentes. 

Le  vaiffeau  où  il  les  faut  faire  infufer, 
doit  être  de  verre  ou  du  moins  de  terre 
verniffée.  Au  refte,  il  y  a  certains  Méde¬ 
cins  ,  qui  aiment  mieux  qu’on  les  faffe  infu¬ 
fer  dans  le  vin  blanc ,  ou  dans  l’hydromel, 
que  dans  le  vinaigre  ,  parce  (  difent-ils  ) 
que  le  vinaigre  eft  ennemi  des  parties  Iper- 
matiques  ;  ce  qui  eft  vray ,  s’il  eft  mis  feul 
&  en  grande  quantité  -,  mais  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  accompagné  de  correétifs ,  comme 
on  le  met  icy  ,  non.  Et  même  le  Diaphce- 
nic  auroit  beaucoup  moins  de  vertu  fans  le 
vinaigre;  car  il  y  eft  mis ,  tant  pour  refré¬ 
ner  la  bile ,  que  pour  incifer  la  pituite  crafi- 
fe ,  qui  eft  la  caufe  des  coliques  &  des  fiè¬ 
vres  chroniques. 

Les  dattes  étant  infufées ,  il  les  faut  pi¬ 
ler  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi¬ 
lon  de  bois ,  &  les  paffer  fur  un  tamis  ren- 
verfé  avec  une  cueillere  d’argent ,  &  un  plat 
creux  deffous ,  pour  les  détremper  auffi  avec 
un  pilon  de  bois  ,  peu  à  peu  dans  le  miel 
encore  chaud  ,  &  la  bafune  encore  fur  le 
feu.  Après  quoy  il  faut  ôter  la  badine  de 
deffus  le  feu ,  dans  laquelle  a  demy  refroi¬ 
die  ,  on  ajoutera  peu  à  peu  la  poudre. 

Mais  il  eft  à  remarquer  qu’à  l’exception 
des  dattes  ,  il  faut  mettre  en  poudre  les 
uatorze  autres  ingrediens  marquez  cy- 
effuà  ;  fçavoir  les  penides ,  le  turbith,  &c. 
Neanmoins  ilne  faut  pas  mêler  lafcammo- 
née  avec,  les  autres  poudres ,  au  contraire  il 
la  faut  referver  pour  la  bien  mélanger  fur 
la  fin. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,  pour  triturer  tous 
ces  autres  ingrediens  ;  il  faut ,  félon  Bau- 
deron ,  commencer  à  piler  dans  le  mortier 
de  bronze  le  bois  d’aloës  ,  le  turbith  ,  le 
galanga  8c  le  gingembre,  avec  une  petite 
partie  des  amandes,  laquelle  fert  pour  em¬ 
pêcher  l’exhalation  des  fufdits  ingrediens, 
aufquels  à  demy  pilez ,  on  ajoutera  la  ca- 
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nelle  ;  le  poivre  long ,  les  femences ,  le  ma¬ 
cis  ,  8c  la  rue ,  qui  font  moins  durs  que  les 
premiers ,  mais  plus  durs  que  les  derniers 
qui  font  les  amandes  &  les  penides. 

Pour  le  refte  des  amandes  ,*  il  faut  apres 
les  avoir  bien  mondées  de  leur  écorce,  les 
Couper  fort  menues ,  &  les  piler  enfuite  au 
mortier  avec  les  penides  ,  autant  fubtile- 
mentque  faire  fe  pourra,  pour  puis  après 
les  mêler  avec  les  autres  poudres ,  &  en  fai¬ 
re  le  mélange  avec  le  miel ,  comme  il  a  été 
enfeigné.  Pour  ia  fcammonée  ,  il  faut  la 
pulverifer  à  part  „  8c  la  mettre  auffi  à  part, 
comme  il  eftditcy-défliis. 

Le  Turbith  eft  la  bafe  du  diapbœnic  : 
mais  la  raifon  pourquoy  il  n’cft  pas  appelé 
diaturbith;  vu  qu’ordinai.rernent  lescom- 
pontions  confiderables  empruntent  leur 
nom  de  leur  bafe  ;  c’eft  parce  que,  Mefué 
en  avoit  déjà  décrit  un ,  qui  portoit  ce  mê¬ 
me  nom ,  8c  qui  ri’eftplus  en  ulagé. 

On  met  la  fcammonée  dans  cét  éleétuaire 
pour  accélérer  la  tardiyeté  de  la  bafe  ,  je 
veux  dire  du  turbith.  Le  gingembre ,  pour 
corriger  la  nuifance  de  là  même  bafe.  Le 
même  gingembre,  le  poivre  long  ,  le  ma¬ 
cis, le 'bois  d’aloes  8c\egalanga,  pourin- 
cifer  8c  atténuer  le  flegme  épais  ,  que  la 
bafe  purge ,  à  quoy  le  vinaigre  aide  beau¬ 
coup.  On  y  met  les  feuilles  de  ruëféches, 
8c  les  femences  ,  pour  confirmer  les  vents, 
qui  s’engendrent  du  flegme.  Et  enfin  les 
amandes  douces  ,  les  penides  &  le  miel 
écumé ,  pour  déterger  les  matières  cralfes 
&  vifqueufes  ,  pour  le  tout  conferver  8c 
empêcher  que  la  bafe  n’ ex  tenue  8c  n’amai- 
griflê  par  trop. 

V erny  remarque  encore  fur  cét  éleétuaire, 
qu’il  eft  impoflibie  de  té  conferver  un 
temps  raifonnable  fans  qu’il  fe  defféche, 
&  le  plus  fouvent  qu’il  ne  fe  perde  ,  fi  l’on 
ne  met  plus  de  miel  que  l’on  a  accoutumé 
d’en  mettre  :  enfin  après  bien  des  raifons 
qu’il  apporte,  8c  qui feroient  trop  longues 
à  déduire  icy,  il  dit  pour  toute  conclufion 
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c[ue  celuy  qui  doit  conferver  les  autres,  doit 
être  en  plus  grand  poids  pour  le  moins  du 
triple ,  ainfi  il  donne  à  entendre ,  que  pouc 
donner  une  vraye  confiftance  au  diaphœ. 
nie ,  il  faut  mettre  trois  fois  autant  de  miel 
écumé  qu’il  y  a  de  poudre. 

Il  dit  de  plus,  que  tres-mal  à  propo's  on 
compte  les  dattes  ,  les  penides  &  amandes 
pour  miel,  8c  que  ny  l’un  ny  l’autre  de  ces 
ingrediens ,  de  la  manière'  qu’ils  y  font  em¬ 
ployez  ,  ne  fe  peuvent  pas  conferver  eux- 
mêmes  ,  bien  loin  de  conferver  toute  h 
compofition  :  &  qu’ainfi ,  pour  remedier 
à  cét  inconvénient,  qui  n’eft  pas  petit,  il 
faut  premièrement  imiter  Ferûeï  en  fon 
diaphœnic  pour  les  dattes,  qu’il  veut  qu’on 
pefe,  après  qu’elles  feront  infufées ,  cuites 
8c  paflees  avec  l’hydromel  ,  &  qu’on  en 
prenne  la  jufte  quantité  de  douze  onces  &• 
demie;  car  de  les  peier  (dit-il  )  auparavant 
que  de  les  mettre  en  infufion  ,  elles  aug-, 
mentent  de  beaucoup  leur  poids,  à  caufe 
du  vinaigre.  Que  les  amandes  pelées  fe¬ 
ront  paflees  par  un  tamis  renverfé,  &  en 
même  temps  mêlées  avec  les  dattes.  Que 
les  penides  auffi  feront  mifes  en  poudre,  & 
que  le  miel  étant  coulé  &. écumé,  ori  les 
jettera  dedans  pour  en  continuer  la  cuite; 
Et  que  dé  cette  façon  on  aura  plus  de  fitop, 
à  caufe  des  peniclesqui  auront  cuit  avec  le 
miel;  comme  auffi  moins  de  poulpe ,  parce 
qu’elle  fera  peféè  après  l’avoir  dcflechée, 
8c  moins  de  poudre ,  pour  en  avoir  tiré  les 
penides  ;  8c  qu’ainfi  ,  fans  choquer  l’inten¬ 
tion  de  fon  Authear  ,  la  compofition  fe 
confervera  beaucoup  mieux  ;  8c  enfin  que, 
nonobftant  toutes  ces  raifons  ,  pour  être 
plus  afluré  ,  il  eft  de  l’avis  de  Joubert, 
d’augmenter  le  miel  écumé  de  demie  livre, 
poids  de  medecine ,  qui  font  fix  onces  (  c  eft 
à  dire  de  mettre  dix-neuf  onces  &  demie 
de  miel,  pour  treize  onces  &  demie  que 
demande  Bauderon  dans  la  defeription  de 
fon  diaphœnic  )  &  qu’il  ne  faut  pas  crain¬ 
dre  que  réleétuaire  nefoit  encore  bien  pur- 
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ratif ,  puis  qu’il  y  aura  (  dit-il  )  quinze 
grains  de  fcammonée  ,  pour  once  d’élec- 
tuaire  8c  deux  (crapules  ,  &  prés  de  fix 
grains  de  turbith ,  quantité  fuffilante  pour 
purger  fans  augmenter  la  dofe,  à  caufe  de 
l'augmentation  du  miel. 

Quant  aux  faculrez  du  diaphoenic  il 
évacué  doucement  la  bile  8c  la  pituite  ,  & 
c’eft  pour  cela,  qu’il  convient  aux  fièvres 
compliquées  8c  rebelles  ,  à  la  douleur 
d’eftomac ,  à  la  colique  ,  8c  à  l’intemperie 
froide  de  cette  partie. 
Diaphoretiga, orum.  Diapho- 
retiques. 

C’cft  un  mot  Grec,  dont  on  fe  fertpour 
lignifier  des  medicamens  ,  qui  par  une  cha¬ 
leur  plus  grande  que  celle  des  areotiques 
ou  rarefaétifs ,  diflipent  infenfiblement  ce 
qui  eft  impaéte  &  arrêté  à  la  partie  ,  car 
ils  convertirent  la  matière  en  vapeurs ,  & 
la  mettent  dehors  par  infenfible  tranfpi- 
ration. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,.  de  fimples  8c  de 
compofcz.  Les  fimples  font  l’ariftoloche, 
i’aunée ,  l’iris ,  l’oignon  ,  la  fquille ,  le  fi- 
gillumSalomonis,  la  bryoinç,  le  cyclamen, 
facorus  ,  Pafphodele  ,  la  ferpentine  ,  la 
mente,  l’origan  ,  le  pouliot,  leferpolet,  la 
fauge ,  le  calament ,  l’hyflbpe ,  l’ortie ,  i’ar- 
moife  ,  la  lavande  ,  les  choux ,  le  chamæ- 
.pythis ,  les  fcmences  d’anis ,  de  fenoiiil  8c 
de  cumin  ,  le  poivre,  la  mufeade,  le  co¬ 
riandre  ,  les  bayes  de  laurier:  &  de  genévre, 
les  farines  de  fèves  ,  de  lupins  ,  d’orobe  & 
de  millet,  le  miel,  le  vin  vieux  &  l’eau  de 
vie ,  la  (àumure ,  la  graille  de  .taureau ,  dé 
cheval ,  de  lyon,  de  chien  &  dp  bouc,  les 
moelles  de  cerf  8c  de  mouton  ,  l’ammonia¬ 
que  ,  le  galbanum  ,  l’opopanax  ,  le  faga- 
fenum  ,  le  bdellium  ,  le  labdannm ,  le-fty- 
rax,  le  benjoin  ,  les  fientes  de  chèvre,  de 
pigeon  &  de  bœuf. 

Les  cqmpofez  font  les  huiles  d’amandes 
ameres  ,  de  genévre  ,  de  feorpions  ,  de 
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coftus  ,  de  nard  ,  de  laurier,  d’iris,. de  rue, 
d’euphorbe  ,'de  tarrre  ,  de  briques  , &  de 
petrole.  Les  onguens  d 'Agrippa ,  de  Mar- 
tiatum ,  Aregon,  &  emtlamm  ,  l’emplâtre 
de  Vigo  ,  Yoxycroceum  ,  8c  le  Diapalmc 
«jiftout  dans  une  huile  propre  à.  digérer. 
Diaphoretic  u  m  Antimonij. 
DiapHoretique  d’antimoine; 

Pour  faire  l’Antimoine  diaphonique, 
ou  le  diaphonique  d’antimoine  ,  il  faut 
prendre  de  l’antimoine  préparé,  comme  il 
eft  dit  dans  la  diétion  Antimoniurn  ,  8c  le 
mettre  dans  un  pot  de  terre  ou  mortier  de 
fonte ,  entre  les  charbons  ardents ,  avec  au¬ 
tant  pefant  de  nitre  purifié ,  pulverifé  grof- 
fierement  ;  embrafer  cette  matière  avec  ua 
charbon  allumé  ,  laquelle  prenant  feu  auffi- 
tôt  ,  on  remuera  avec  une  verge  de  fer, 
jufqu’à  ce.qu’elle  foit  embrafëe  tout  à  fait-. 
Pour  lors ,  faudra  retirer;  l;e‘  mortier  du  feu, 
&  pulverifcr  la  matière  ,  en  l’édulcorant 
deux  ou  trois  fois  avec  eau  tiede  ,  8c  la  fil¬ 
trant  par  le  papier  gris.  Continuant  cette 
operation  deux  ou  trois  fois ,  vous  aurez  un 
très  -  excellent  Antimoine  diaphoretiquej 
ainfi  furnommé ,  à  caufe  qu’il  eft  forrpro- 
pre  à  provoquer  les  fueurs.  Mais  perce 
qu’on  luy  attribue  les  mêmes  proprietez 
qu’au  Bezoard.  minerai.  Voyez  Bezjoaret 
minérale.. 

Di  aprassii  Pulvis.  Y.  pu  h.  arom... 
Diaprunum  ,  ni.  Diaprun. 

Le  Diaprunum  eft  un  éleétuairemol  pur¬ 
gatif,  donc  Nicolaus  Myrepfus  eft  l’Au- 
theur  ,  compofé  de  dix-huit  ingrediens, 
fans  y  comprendre  le  fuçre.,  fç-avoir  les  pru¬ 
nes  de  damas ,  les  violes-récemment  deflé- 
chées,  les  tamarinds  ,1a  cafté ,  les  fancaux 
blanc  &  rouge ,  le  fpode ,  la  rhubarbe ,  les 
rofes  rouges  ,  les  femences  de  pourpier, 
d’intybe  &  de  berberis,  le  fuc  de  reglifté, 
la  gomme  tragacanth,  &■  les  quatre  femen¬ 
ces  froides. . 
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Sa  bafe  eft  la  poulpe  des  prunes  de  damas,  quelle  on  les  hume&e  cela,  afin  de  fia. 
dont  il  a  pris  le  nom .  La  cafl'e ,  les  violes,  voir  au  vray  le  déchet ,  &  fi  le  poids  requis 
les  tamarinds  &  la  rhubarbe  y  font  mis,  s’y  trouvera.  La  cafle  &  les  tamarinds  étant 
pour  augmenter  la  vertu  purgative  de  ladite  ainfi  pafléz  &  pefez  ,  il  les  faut  difl’oudre 
bafe.  Le  diagrede,  pour  accélérer  la  tardi-  peu  à  peu  avec  un  biftortier  dans  le  fir0p 
veté  des  quatre  purgatifs  cy-deflus.  Le$  fufdit  encore  chaud  ,  &  la  baflîne  étant  en. 
violes,  pour  modérer  la  chaleur  du  diagre-  cote  fur  le  feu.  Vous  difloudrez  auffi  fi 
de  &  de  la  rhubarbe;  le  fuc  de  reglifle  &  la  poulpe  de  prunes  ,  comme  il  eft  dit  cy- 
gomme  tragacanth ,  pour  modérer  leur  fie-  defliis ,  après  quelle  aura  été  paflèe  fur  |e 
cité.  Les  rofes,  pour  la  défenfe  du  ventri-  tamis  &  deflechée  de  fon  humidité  fuper- 
cule,  contre  la  nuifance  des  prunes ,  cafi'e  Sc  fluë  fur  un  petit  feu ,  pour  éviter  la  cor- 
tamarinds.  Les  fantaux  5c  le  fpode,  pour  ruption  de  l’éleétuaire  ,  &  enfuite  peféc. 
fortifier  le  foye  par  leur  legere  aftriétion.  Après  quoy  (  la  baflîne  ôtée  de  defliis  lefeU* 
Les  femences ,  pour  défopiler  les  conduits  &  d  demy  refroidie  )  on  y  ajoutera  tous  les 
bouchez ,  &  conduire  la  bile  par  la  voye  de  ingrediens  triturez  &  mis  en  poudre;  ce 
l’urine.  Enfin  le  fucre  ,  pour  la  conferva-  qui  ne  fe  fera  que  peu  à  peu  &  non  tout  i 
tion  de  tous  les  ingrediens  cy-deflus,  &  coup  ,  remuant  toujours  avec  le  même 
rendre  leur  aétion  meilleure.  biftortier.  Toutes  lefquelles  circonftanccs 

Quant  à  la  préparation  de  tous  ces  ingre-  font  abfolument  neceflaires ,  pour  les  rai- 
diens,  pour  en  faire  le  mélange,  il  y  en  a  fons  alléguées  cy-deflus ,  lors  qu’ileftpar- 
qu’il  faut  faire  boiiillir,  comme  les  prunes  lé  du  Catholicon.  V.  Cathohcunt. 

Sc  les  violes  ;  d’autres  qu’il  faut  difloudre.  Quelques-uns  font  entrer  lacanelledans 
comme  la  poulpe  de  prunes ,  la  caflè  Sc  les  cét  éleétuaire  ;  mais  Bauderon  l’a  fuppri- 
tamarinds  ;  d’autres  enfin  qu’il  faut  réduire  mée ,  parce  qu’il  dit  que  Myrepfus  n’en  fait 
en  poudre ,  comme  les  fantaux  ,  le  Ipode,  la  pas  mention ,  mais  bien  Salernitanus  ;  joint 
rhubarbe ,  les  rofes ,  les  femences ,  le  fuc  de  à  cela  qu’elle  eft  trop  chaude  pour  les  fié- 
regliflè ,  la  gomme  tragacanth  &  les  quatre  vres  ardentes. 

femences  froides.  Pour  faire  la  poudre  ,  il  faut  premiere- 

Selon  Bauderon  ,  il  faut  faire  Cuire  les  ment  concafler  les  fantaux ,  puis  y  ajouter 
prunes  en  petite  quantité  d’eau  jufqu’à  ce  la  rhubarbe ,  le  fuc  de  reglifle ,  la  gomme 
quelle  foit  réduite  au  tiers ,  &  que  lefdites  tragacanth  ,  &  toutes  les  femences.  Les 
prunes  paroiflent  en  forme  de  bouillie,  quatre  femences  froides  mondées  diffipe- 
Enfuite  il  les  faut  couler,  &  dans  la  cola-  ront  l’exhalation  des  autres  ingrediens,  & 
ture  y  faire  boiiillir  les  fleurs ^de  violes ,  ou  empêcheront  qu’ils  n’adherent  au  mortier, 
plutôt  la  femence  ,  pour  être  plus  pur-  à  raifon  du  fuc  de  reglifle,  Sc  fur  la  fin  on 
gative.  y  ajoutera  les  rofes  &  les  violes. 

Après  il  faut  prendre  une  partie  de  cette  Pour  ce  qui  eft  du  fpode ,  5c  du  diagre- 
decoétion ,  pour  ,  avec  le  lucre  blanc ,  en  de  (  qui  fera  mis  â  part  pour  le  diaprun 
faire  un  firop  parfaitement  cuit  ;  &  fe  fer-  compofé  )  il  les  faut  pulverifer  à  part, 
vir  de  l’autre  partie,  pour  humeéler  la  cafle  „  „  r  n  n 

5c  les  tamarinds ,  afin  de  les  palier  plus  faci-  ^  1  A  PRUNUJOt  CowfofltUl» , 
lement  à  travers  le  tamis  renverfé  ;  lefquels  folutivum.  Diaprun  compote ,  OU 
pareillement  vous  paflèrçz  à  part ,  afin  de  folutif. 

les  pefer  auflï  à  part.  Il  n’y  a  aucune  différence  entre  le  dia- 

II  faut  auflî  pefer  la  dccoétion ,  ayec  la-  prun  fimple  &  le  compofé  ;  linon  que  le 
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fimple. ne  reçoit  point  de  diagrede ,  Sc  que 
lecompofé  en  reçoit.  Myrepfus  neanmoins 
n'en  fpecifie  point  la  dofc  ,  mais  Salerni- 
tanus  y  en  met  fept  dragmes  pour  livre  ;  Ce 
que  Bauderon  n’approuve  point  ,  difant 
que  c’eft  trop ,  6c  qu’il  fuffit  de  demie  on¬ 
ce  ,  qui  eft  un  fcrupule  pour  chacune  once 
d’éle&uaire  ,  quantité  luffifantc  pour  pur¬ 
ger  fans  nuifance. 

Le  diaprun fimple,  eu  égard  à  fesfacul- 
tez,  convient  aux  fièvres  continues  ,  & 
intermittentes  caufées  de  bile,  comme  aufll 
aux  maladies  de  caufe  chaude  ,  &  à  celles 
du  poulmon ,  de  la  poitrine ,  des  reins  & 
de  la  veflie ,  en  lâchant  le  ventre.  Le  com- 
pofé  ou  foin tif  a  les  mêmes  facultez,  mais 
il  purge  plus  puiifamment  labile. 

Diarrhodünis  Abbatis pulvis. 

V.  yulveres  aromatie. 
Diasebesten. 

Le  diafebeftcn  eft  un  éle&uaire  mol  pur¬ 
gatif ,  décrit  par  Monragnana  au  19.  chap. 
de  fon  Antidotaire  p.  408.  lequel  a  pris 
fon  nom  des  febeftes  miles  au  commence¬ 
ment  ,  &  eft  compofé  de  quinze  ingrediens} 
fçavoirles  poulpes  de  febeftes,  de  prunes 
féches  &  de  tamarinds ,  tirées  dans  une  li¬ 
vre  d’eau  de  violettes  ,  les  fucs  d’iris  & 
d 'Anguria,  (  c’eft  à  dire  de  gros  melon  d’In¬ 
de  )  le  fuc  de  mercuriale  ,  les  penides ,  le 
diaprun  fimple  ,  la  poudre  de  graine  de 
violettes,  les  quatre  femences  froides  &  le 
diagrede. 

La  bafe  de  cét  éleétuaire  eft  le  diaprun 
fimple.  Les  febeftes,  les  prunes  &  les  tama¬ 
rinds  y  font  mis,  pour  augmenter  la  vertu 
purgative  du  diaprun  ,  car  les  febeftes  ne 
purgent  pas  moins  que  les  prunes.  Æginet. 
1. 7.  On  y  met  le  diagrede ,  pour  accélérer 
la  tardiveté  des  trois  fufdits  ingrediens. 
Les  fucs,  l’eau  &  les  femences  de  violettes, 
pour  déterger  le  flegme ,  défopiler  &  pur¬ 
ger  par  la  voye  de  l’urine ,  les  ferofitez ,  &c 
éteindre  la  chaleur  exceffive  des  vifeeres. 
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Enfin  les  penides  ,  pour  corriger  la  ficcité 
du  diagrede ,  rendre  leur  aétion  meilleure* 
&  aider  à  la  confervation  du  tout. 

Montagnana  donne  le  moâu  faciendt  de 
cét  éleétuaire ,  mais  Verny  le  rejette ,  6c  dit 
qu’il  faut  fui vre  celuy  de  Bauderon  en  la 
maniéré  qu’il  s’enfuit. 

Il  fait  infufer  dans  l’eau  de  violes ,  les  fo- 
beftes  6c  les  prunes ,  afin  de  feparer  plus  fa¬ 
cilement  leur  poulpe  des  os ,  la  quantité  re- 
quife  ;  puis,  il  les  fait  boiiillir  avec  les  fucs 
&  l’eau,  il  les  pile  au  mortier  de  marbre, 
&  il  les  palfie  à  travers  le  tamis,  pour  les 
garder  au  befoin. 

D’une  partie  de  la  colature  il  humeéte 
les  tamarinds ,  les  pile  Sc  les  pâfle  comme 
les  prunes  &  les  febeftes.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’autre  partie  ,  il  la  fait  cuire  avecies 
penides  en  l’éleétuaire ,  puis  il  y  ajoute  lef- 
dites  poulpes  ,  les  tamarinds  ,  le  diaprun, 
6c  les  femences  mondées,  &  pulverifées; 
6c  enfin  le  diagrede  pulverifé 6c  ferre  le 
tout  pour  le  befoin. 

Quant  au  fen riment  de  Verny,  nous  avons 
déjà  dit  ci-deflits ,  qu’il  eftime  cette  métho¬ 
de  fort  bonne ,  excepté  qu’il  faut  piler  bien 
exactement  les  femences  froides  mondées 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  6c  le  fuc  d’iris  dépuré  ,  faire  en 
forte  que  le  tout  puiflè  pafTer  à  travers  une 
étamine  forte  &  bien  ferrée,  ou  bien  à  tra¬ 
vers  un  tamis  fubtil  renverfé  ;  Après  ,  à  la 
vapeur  du  bain  dans  un  vaiifeau  de  terre ,  il 
faut  faire  évaporer  l’humidité  jufqu’en 
confiftance  des  autres  poulpes  ,  &  la  fe- 
mence  des  violes  fera  mife  en  poudre ,  pour 
le  tout  être  mêlé  avec  du  fucre ,  fans  lequel 
(  quoy  que  Montagnana  ne  le  demande 
pas,  )  le  même  Verny  eftime  que  huit  on¬ 
ces  de  penides  ne  fçauroient  conferver 
vingt  onces  &  demie  de  poulpes  ou  de  pou¬ 
dre,  qui  y  entrent.  C’elt  pourquoy  il  ne 
fera  pas  mal  à  propos ,  dit-il ,  d’y  ajoûter 
quelque  peu  de  fucre  ou  de  miel ,  à  la  dif- 
crerion  de  l’Artifte,  pour  pouvoir  embraf- 
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fer  &  conferver  toutes  les  efpeces  qui  com- 
pofent  réle£buair.e. 

Bauderon  parlant  des  facultez  du  diafe- 
beften  ,  dit  que  c’eft  un  purgatif  propre 
dans  les  fièvres  intermittentes  &  dans  les 
continues  exquifes  ,  defquelles  il  modéré 
l’acrimonie  ,  appaife  la  foif  8c  les  veilles, 
8c  chaflTe  les  humeurs  acres  par  lavoyedes 
urines. 

Diasenna,  n&. 

C’eft  un  cledfcuairc  mol  purgatif,  cora- 
pofé  de  dix-neuf  ingrediens  ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  miel  ;  fçavoir  le  fucre  candy,  les 
avelines  rôties,  le  fené ,  la  canelle ,  la  pierre 
d’azur lavée&  nonbrûlée,  la  foye  un  peu 
torréfiée,  les  doux  de  girofles,  le  galanga 
minor,  le  poivre  noir  ,  le  nard  indique  ,  la 
femence  de  bafilic,  les  feuilles  de  girofles 
ou  du  maUbathrum  des  Grecs ,  le  carda¬ 
mome  ,  le  faffran ,  le  gingembre  ,  la  ze- 
doaire  ,  les  fleurs  de  romarin  ,  le  poivre 
long  ,  8c  la  pierre  d’ Arménie  lavée. 

La  bafe  de  cét  éleétuaire  eft  le  fené;  dont 
il  tire  fon  nom.  On  y  met  les  pierres  d’a¬ 
zur  &  arménienne  ,  pour  augmenter  la 
vertu  purgative  foible  dudit  fené.  La  grai- 
rie  de  bafilic  &  les  fleurs  de  romarin,  pour 
conduire  au  cerveau  la  vertu  melanagogue 
de  ces  trois  purgatifs  cy-deflus.  Le  fucre 
candy  ,  pour  conduire  cette  même  vertu 
aux  poulinons.  Lafoye'&le  faffran  ,  pour 
la  défenfe  ducoeur  contre  la  nuifance  de  ces 
mêmes  purgatifs.  Et  le  fpic-nard  &  le 
wialabathrum  ,  pour  la  défenfe  du  foye. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  medicamens 
aromatiques ,  ils  y  font  mis,  tant  pour  la 
défenfe  du  ventricule  &  autres  vifceres, 
que  pour  incifer  8c  atténuer  les  matières 
froides  &  terreftres  ,  8c.  eonfumer  les  vents, 
dont  les  mélancoliques  abondent. 

On  y  met  encore  ;les  avelines  rôties  en 
quantité  ,  afin  d’empêcher  rélevation  des 
vapeurs  mélancoliques  au  cerveau  8c  au 
cœur,  par  leur  aftri&ion.  Enfin  le  miel  y 


eft  mis  pour  déterger  les  matières  ctafles’ 
donner  la  forme ,  5c  conferver  les  efpeces! 

Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens- 
il  faut,  félon  Bauderon,  mettre  au  premier 
rang  de  trituration,  le  galanga,  la  zedoaire 
le  gingembre  ,  le  nard  indique  incifé ,  h 
foye  incifée&  legerement  torréfiée,  & les, 
girofles.  Au  fécond  rang,  les  avelines,  I* 
canelle  ,  le  poivre  ,  le  malaba.thrHm  ,  les 
femences  8c  le  fené  ;  Et  enfin  les  fleurs  de 
romarin.  Il  faut  pulverifer  chacun  à  part, 
le  fucre  candy ,  le  faffran  &  les  pierres  d’a¬ 
zur  8c  arménienne  ,  qu’il  faut  aufli  laver  i 
part  avec  plufieurs  eaux,  afin  de  corriger 
leur  nuifance ,  qui  eft  leur  vertu  vomitive 
contraire  en  cette  rencontre.  Cela  fait,  faut 
prendre  la. quantité  requife  de  miel  blanc 
écumé  &  cuit ,  &  encore  chaud ,  &  le  fu¬ 
cre  candy,  auquel  on  difloudra  peu  à  peu 
les  poudres  mêlées. ,  pour  garder  le  tout 
au  befoin. 

Mais  fi  nous  confultons  Verny ,  fur  l’a 
uantité  de  miel  &  de  fucre  candy,  que 
emande  Bauderon  en  cét  éleduaire  ,  il 
dit  que  la  fuppuration  faire  de  la  quantité 
de  poudre  &  de  celle  du  miel,  il  fe  trouve 
que  ledit  Bauderon  met  plus  que  le  triple 
du  miel  ;.  ce  qu’il  attribue  à  la  quantité  des 
noifettes ,  qu’if  compte  pour  poudre  &  non 
pour  miel.  Le  même  Verny  paiTe  plus 
avant ,  car  outre  toutes  les  remarques  cy- 
deflus,  il  dit  que  le  Diafennà  ,  eft  tout  de 
Nicolam  Æexmdrmm 8c  non  de  Salew 
nitanus  ,  8c  qu’il  le  décrit  dans  fon  Livre! 
de  la  compofition  des  medicamens  locaux 
chap.  230.  8c  que  c’eft  pour  cela  ,  qu’il  a 
corrigé  le  nom  de  fAutheur. 

Il  dit  encore  que  Bauderon  veut  que  la 
pierre  d’azur  foie  lavée  ,  8c  qu ' AlexM- 
dririm  ny  Salernitantts  n’en  font  aucune 
mention,  &  qu’il  croit  pourtant  que  l’Ar- 
tifte  doit  fe  precautionner  de  cette  prépara¬ 
tion,  puifque  Mefué  l’a  toujours  pratiquée, 
Pùfage  de  la  compofition  en  étant  beaucoup 
plus  affuré.  C’eft  pourquoy  il  a  trouvé  a 
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propos  déparier  de  cette  lotion,  que  l’on 
Fera ,  comme  il  eft  enfeigné  dans  la  diCbion 
Lapis  laz.nU. 

Il  eft  dit  enfin  que  pour  l’uftion  ou  Ie- 
gere  torrefadhon  que  N'colatts  Alexan- 
drinus  demande  de  la  foye ,  il  croit  qu’il 
n’eftgueresà  propos  de  faire  ny  l’un,  ny 
l’autre  ,  attendu  qu’elle  difliperoit  toute  fa 
vertu,  &  que  ce  n’eft  que  pour  la  pouvoir 
mieux  mettre  en  poudre  ;  ce  qui  étant  ainfi, 
ayez  recours  à  la  diétion  Sericum ,  dans  la¬ 
quelle  vous  trouverez  un  moyen  pour  ce 
faire  ,  en  fuivant  la  méthode  du  même 
Verny.  Les  noifettes  non  plus,  continuë- 
t’il ,  ne  doivent  pas  être  torréfiées ,  puifque 
cela  ne  fe  fait  que  pour  en  feparer  fa  peau, 
&  pour  les  mettre  en  poudre  plus  facile¬ 
ment.  Pour  la  première  ,  la  peau  s’ôtera 
aifément  dans  l’eau  chaude ,  ou  bien  on  les 
pèlera  avec  le  couteau ,  Et  pour  la  fécondé, 
elles  fe  mettront  en  poudre  avec  les  autres 
ingrediens  qui  font  fecs  ;  &  même  quand 
il  en  refteroit  quelques-unes  ,  il  confeille 
de  les  palier  par  un  tamis  renverfé  ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit  des  amandes ,  en  la  diction 
Diaphœnicum. 

Quant  aux  facultez  du  diafenna  ,  Bau- 
derondit  qu’il  foulage  les  mélancoliques,, 
les  maniaques ,  les  quartenaires ,  les  ratte- 
leux  &  les  élephantiques ,  &  qu’en  un  mot 
il  remedie  à  toutes  les  maladies  qui  procè¬ 
dent  de  l’atrabile. 

Diatessaron.  Voyez  Theriaca 
Diatejfaron. 

Diathamarum  ,  ri.  V.  Diacomeron. 
Diatragacanthi  Frigidi  pulvis. 

V.  Pulver.  aromat. 
Diatriasantali  pulvis.  V.  Pulv. 
aromatic. 

D.iatrium  pipereon  Pulvis.  Voyez 
Pulv.  aromat. 

Diaxilaloes  pplvis.  Voyez  Pulv. 
aromatic. 
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D  ic  tamnus  3  ni.  OU  Ditfamus. 
Didtam. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  DiCtam 
de  Crete,  dit  en  Latin  DiEtamus  Creticus , 
&c  le  DiCtam  blanc  ,  qui  eft  le  commun  : 
Ce  Dittam  blanc  n’eft  autre  chofe  que  la 
Fraxinelle.  Voyez  Fraxixella. 

Celuy  de  Crete  a  bien  plus  de  vertu  que 
l’autre.  C’eft  une  plante  qui  eft  fort  belle 
à  voir ,  fort  blanche  &  fort  cottonnée  non 
feulement  en  fes  feuilles ,  mais  aulfi  en  fà 
tige  ;  elle  porte  des  fleurs  violettes  tirans 
fur  le  rouge  ,  après  lesquelles  fuit  la  fe- 
mence.  On  luy  a  donné  ce  furnom ,  à  caufe 
qu’il  croît  fur  le  mont  Ida,  qui  eft  en  Crete, 
qu’on  appelé  aujourd’huy  la  Candie.  On 
n’en  voitplusgueres  en  France,  parce  que 
les  T urcs  étant  maîtres  de  la  Candie ,  on 
n’en  apporte  que  rarement  ,  même  le 
peu  qu’on  nous  en  apporte ,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  fleury  ny  bien  conditionné. 

Pour  le  cueillir ,  il  faut  qu’il  foit  en  fleur, 
fuppofé  pourtant  qu’il  fût  fans  fleurs  ,  il 
n’eft  pas  à  rejetter  pour  cela  ;  &  s’il  étoit 
fleury  lors  qu’on  le  cueille ,  il  ne  faut  pas 
non  plus  rejetter  les  fleurs ,  mais  il  les  faut 
employer  parmy  les  feiiilles ,  &  rejetter  feu¬ 
lement  la  tige ,  &  les  racines  ;  C’ell:  aflez 
pour  être  bon  qu’il  foit  bien  récent ,  bien 
blanc  &  bien  cottonné. 

Il  n’a  befoin  d’aucune  préparation ,  pour 
le  difpenfer  dans  la  Thériaque  où  il  entre. 
Il  fuffit  de  le  bien  choifir,  &  de  prendre 
à  cét  effet  les  parties  ci-dcffus  mentionnées. 

Quant  à  fes  qualitcz  &,  proprietez ,  il  eft 
chaud  &  fec  ,  &  a  une  faculté  aperitive, 
déterfive  &  attraClive  ;  il  eft  cardiaque  & 
alexipharmaque  •,  fa  racine  provoque  les 
mois ,  8c  facil  ite  l’enfantement. 

La  fange  eft  fon  fubftitut. 

Dictamnus  albus.  V.  FraxinelU. 
Dictamnus  Falfus.  Voyez  pfeudo- 
Viiïamxus . 
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Digerere  ,  Digcftio.  Digerer. 
Digeftion. 

Digerer  en  termes  Chy  iniques  ,  c’eft 
cuire  les  chofes  par  chaleur  modérée,  ap¬ 
prochante  de  celle  de  nos  eftomacs,  par  le 
moyen  de  laquelle  nous  cuifons  les  fub- 
ftances  crues,  nous  meuriflons  &  adoucif- 
fons  les  acerbes  &  âpres ,  nous  feparons  les 
pures  d’avec  les  impures ,  &  tirons  le  fuc, 
ou  la  meilleure  partie  de  chaque  corps. 

La  digeftion  fe  fait  pour  l'ordinaire  avec 
additionne  quelque  menftruë  convenable 
à  la  matière.  Elle  ne  différé  de  la  macéra¬ 
tion  qu’en  ce  qu’il  faut  de  la  chaleur  pour 
la  digeftion  ,  &  que  la  macération  fe  fait 
à  froid. 

Digestiva  ,  orum  ,  ou  Prxpxrantia 
humores. 

Les  remedes  digeftifs  ;  ou  plutôt  les  re- 
medes,  qui  préparent  les  humeurs  font  ceux 
qui  corrigent  par  les  contraires  le  vice  des 
humeurs,  quife  rencontrent  dans  les  pre¬ 
mières  &  fécondés  qualitez ,  &  tout  ce  qui 
s’oppofeàlacoétion  ;  Et  par  ce  moyen  dif- 
pofent  en  partie  la  nature  à  faire  une  meil¬ 
leure  coétion ,  &  en  partie  les  purgatifs  à 
faire  une  évacuation  plus  favorable. 

Ces  remedes  font  de  trois  fortes  ;  fçavoir, 
ceux  qui  préparent  la  bile.  Voyez  Bilem 
prxparantia.  Ceux  qui  préparent  la  pituite. 
Voyez  Pituitam  prxparanti*.  Et  enfin  ceux 
qui  préparent  la  mélancolie.  V.  Melatt- 
choltam  prxparantta. 

Digitalis  ,  hui.  lis.  Digitale ,  ou 
Gands  de  Notre-Dame. 

Comme  cette  plante  eft  fort  commune, 

Sc  tres-connuë  d’un  chacun  ,  à  caufe  de  la 
belle  fleur  qu’elle  porte  ,  nous  n’en  ferons 
pas  la  defcription,  nous  dirons  feulement 
que  fes  feiiilles  reflemblent  en  quelque  fa¬ 
çon  au  ver'pafcum  ,  elles  font  neanmoins 
plus  petites  &  moins  lanugineufes  ;  d’ail¬ 
leurs  ameres ,  comme  elles  font ,  elles  font 
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chaudes  &  féches  ,  &  un  peu  purgatives* 
Cependant ,  félon  Dodonée ,  elles  ne  font 
point  en  ufage  dans  la  Médecine  ;  il  n’y  a 
que  fa  fleur,  dont  la  beauté  plaît ,  qui  la 
fafle  eftimerparmy  les  fçavans  ,  &  qui  la 
rende  agréable  à  tout  le  monde. 

Dionysio-Nymphades  ,  Dionyjio- 
nymphadis.  La  Pimpernelle  eft 
ainfi  nommée  de  quelques-uns, 
parce  qu’étant  mife  dans  le  vin , 
elle  luy  donne  un  goût ,  qui  eft 
agréable. 

Dion  ys  i  a,_/SW. 

Ce  mot  lignifie  deux  chofes  en  Phar¬ 
macie  ;  fçavoir  une  plante  &  une  pierre 
precieufe.  La  plante  ainfi  appelée  par  Diof- 
coride  ,  n’eft  autre  chofe  que  la  fécondé 
efpece  du  grand  lierre,  qui  porte  fon  fruit 
noir,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  la  didion 
Hedera.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  pre¬ 
cieufe  ,  on  tient  qu’étant  broyée  &  prife 
en  breuvage  ,  elle  a  le  goût  de  vin,  & 
qu’elle  refifte  à  l’yvrongnerie. 
DipHRYGES,7£éf.  Mare  de  bronze. 

C’eft  comme  la  lie  &  la  cendre  du  cuivre 
fondu  qui  fe  trouve  à  la  fournaife ,  lors 
qu’il  eft  écoulé.  Diofcoride  en  met  de  trois 
fortes;  fçavoir  celuy  qu’il  appelé  naturel, 
quoy  qu’il  fe  fafle  d’un  limon  de  certaine 
mine  féchée  au  Soleil ,  &  brûlée  à  feu  de 
farinent.  Celuy  qui  eft  la  lie  du  cuivre  fon¬ 
du.  Et  celuy  qui  fe  fait  du  marcafîite  ou 
pierre  Pyrite  brûlée. 

Le  meilleur  pour  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine  eft  celuy  qui  eft  la  lie  du  cuivre  fondu. 
Galien  le  loue  grandement  pour  cicatrifer 
les  ulcérés  des  lieux  humides. 

Son  fubftitut  eft  l’airain  brûlé. 
Diploma  ,  atis  ,  ou  Balneum  Msr'iÀ, 
V.  dans  la  diétion  Ignis. 
Dipsacus  ,  i.  V.  Virga  pajloris. 

Di  p  tamumÎ 
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Diptamum  ,  ml  Mot  dont  on  fe 
ferc  dans  les  Boutiques  pour  dire 
Vittmnus.  V.  Vict amms. 
Dircoea,  «m-,  M  Circœa. 

C’cft  une  plante  qui,  félon  Diofcoride, 
a  les  feuilles  femblables  à  la  morellé  des 
jardins,  &  produit plufieurs  petites  bran¬ 
ches  ;  Elle  produit  aufli -grande  quantité 
de  fleurs  ,  lefquelles  font  noires  &  petites. 
Sa  graine  eft fembkble au  millet,  &  croît 
dans  de  petits  cornets.  Sa  racine  eft  parta¬ 
gée  en  trois  ou  en  quatre,  8c  eft  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  bon  palme  ;  elle  eft  blanche, 
odorante  &  chaude;  elle  croît  parmy  les 
rochers  ,  &  aux  lieux  expofez  au  vent  8c 
au  Soleil.  Le  même  Autheur  dit  que  la 
racine  mife  en  infufion  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  dans  du  vin  doux ,  &:  prife 
en  breuvage  par  trois  jours  ,  mondifie  les 
lieux  naturels  des  femmes  ,  &  que  fa  graine 
prife  en  boiiillon  fait  venir  le  '  laid  auxr 
Nourri  (Tes. 

Discutientia  ,  ifim  ,  ibns.  Voyez 
Refolventia. 

Dispensare-  Dlfpenfatio.  Difpenfer, 
dilpenfation. 

C’eft'une  difpofition  &  arrangement  de 
plulieurs  medicamens  Amples'  ou  com- 

ijofcz ,  pefèz  chacun  félon  leur  dofe  requi- 
ë ,  après  avôirété  bien  8c  dûement  choi- 
fîs  Si-  préparez ,  pour  en  faire  une  compo-* 
fition..  La  différence  qu’il  y  a  entre  difpen- 
fation  &'compofition ,  c’eft  que  la  difpen- 
fation  eft  une  partie  de  la  compofition. 

Trois  chofes  font  requifes  en  toute  dif- 
penfation.  La  première,  que  les  medica- 
mens  ne  foient  point  vieux.  La  fécondé, 
qu’ils  foientbien  préparez.  Et  la  troifiéme, 
que  tout  foit  bien  pefé.  Mais  outre  ces 
trois  chofes,  il  y  en  a  encore  une  qui  doit 
être  la  principale ,  c’eft  de  n’employer  rien 
de  gâte.'. 


;•  S.  *4* . 

Dispensarium  ,  drU.  Voyez  Anti- 

do  tari  um. 

Dissolvere  ,  Diffolutio.  DilToudre^ 
diflolution. 

Dijfoudre ,  en  termes  Chymiques ,  c’eft. 
réduire  les  corps  durs  8c  compaétes ,  en- 
forme  liquide ,  par  le  moyen  des  diffolvansÿ 
comme  on  void  en  la  diflolution  de  l’or  par 
l’eau  regale,  celle  de  l’argent  ,  du  mercure 
8c  autres,  par  les  eaux  fortes.  Mais  dt {fon¬ 
dre  ,  en  termes  Pharmaceutiques ,  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  mêler  8c  ramollir  un  médi¬ 
cament,  foit  Ample  oijcompofé  ,  qui  étoit 
de  conAftance  grofl'e  &' liquide,  avec  quel¬ 
que  humeur  8c  liqueur  convenable  ,  8c  le 
rendre  de  conAftance  moyenne ,  ou  quel¬ 
que  peu  plus  épais ,  ou  plus  liquidé  ,  félon 
la  diverfe  quantité  qü’on  mêlera  du  médi¬ 
cament  qu’on  vent  détremper  j  &  de  la  li¬ 
queur  avec  laquelle  on  le  veut  démêler* 
fuivant  l’intention  du  Médecin.  Gar  A  le 
médicament  qu’on  veut  difloudre  eft  trop  - 
folide,  &  que  l’humeur  avec  lequel  on  le 
veut  détremper,foit  fort  liquide  &  en  quan¬ 
tité,  on  le  rendra  bien  plus  liquide  ;■  mais 
s’il  arrive  le  contraire  ,  il  demeurera  plus 
épais  &  plus  folide.  Qüoy  qu’il  en  fôit,  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  la  diflolution 
dès  métaux ,  entre  celles  des  minéraux ,  & 
entre  celle  des  terres.  La  diflolution  des 
métaux,  qui  fe  fait- par  le  feu*  eft  de  fe  lique- 
Acr  ;  celle  des1  minéraux  ,  eft  proprement; 
fc  fondre  ;  8c  celle  des  terres,  fè  détremper. 

On  détrempe  les  medicamens  pour  plu- 
fleurs  8i  diverfe  s  fins ,  car  quelquefois  on 
les  détrempe  ,  afin  qu’ils  foient- plûtôt  dif- 
tuibuez  ,  plus  aifez  à  avallèr  ,  plus'agrea- 
.bles,  8c  qu’ils  lâchent  plus  promptement 
le  ventre,  car  il  eft  plus  aifé  &  moins  fâ¬ 
cheux  d’avaller  une  chofe  liquide  qu’une 
chofe  folide.  Voilà  pourquoy  on  diflouc 
la  cafle ,  les  Opiatés  ,  &  plufieurs  antres 
medicamens.  Onlesdiflout  aufli  quelque¬ 
fois  , ,  afin  de  les  pouvoir  mieux  mêler  avec 

H- h 


142-  .  D 

les  autres  ,  pour  faire  unecompofition,  8c 
pour  les  pouvoir  après  cuire  enfemble ,  ou 
même  à  part  ;  car  s’ils  étoient  fecs ,  &  qu  on 
les  vouluft  faire  cuire  ainfi,  ils  brûleraient 
incontinent.  On  les  détrempe  auflï  bien 
fouvent  afin  qu’ils  puifient  parvenir  à  la , 
partie  affeétée ,  ainfi  on  dilfout  ceux  qu’on 
veut  fyringuer  dedans  les  oreilles,  dans  les 
boyaux,  dans  la  matrice  ,  8cc.  Enfin  on  les 
dilfout  quelquefois  pour  les  pouvoir  cou¬ 
ler,  &  parce  moyen  les  nettoyer  de  toutes 
ordures ,  comme  on  fait  des  gommes ,  des 
fucs  épailfis ,  &  des  refines  pour  les  mettre 
dans  les  éleéluaires  -mois  ,  pillules  ,  lini- 
mens ,  onguens ,  cerats ,  emplâtres ,  &c. 
Distillare  ,  Dipllatio.  Diftiller, 
diftillation. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  extradition 
de  l’humeur  Ja  plus  fiibtile  qui  foit  au  fuc, 
faite  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Elle  le  fait 
en  trois  maniérés  ;  l’une  fe  fait  per  afcen- 
fum,  l’autre  per  d'efcenfum ;  &  l’autre,  par 
moyen  intermede. 

La  d iftillation  per  afcenfum  ,  eft  une 
operation,  par  laquelle  les  vapeurs  du  corps 
mixte  font  poulfées  en  haut  par  la  force  du 
feu.  Si  cette  operation  eft  lèche ,  elle  s’ap- 
peîe  fublimation.  Voyez  Sublimatio.  Si 
elle  eft  humide,  c’cft  la  diftillation  ordi¬ 
naire  per  afcenfum  ,  laquelle  eft  double, 
fçavoir  droite  &  oblique  ;  droite ,  lors  que 
la  vapeur  va  droit  en  haut,  8c  oblique,  lors 
quelle  va  décoré, 

La  diftillation  per  defcerfum  ,  eft  une 
operation  par  laquelle  les  vapeurs,  ou  li¬ 
queurs  defcendent  en  bas.  Cette  opera¬ 
tion  eft  chaude  ou  humide;  chaude,  lors 
que  le  feu  pouiïe  les  liqueurs  ou  vapeurs 
en  bas  ;  ou  froide,  lors  que  les  mêmes  va¬ 
peurs  ou  liqueurs  defcendent  en  bas,  fans 
î  aide  de  la  chaleur ,  comme  il  arrive  dans 
lafiltration  8c  dans  la  défaillance.  Voyez 
Filtratio  8c  de  h  quium. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftillation  par 
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moyen  intermede ,  elle  fe  fait  par  diaCftion 
macération  ,  putréfaction ,  circulation  & 
fermentation.  Voyez  toutes  ces  operations 
chacune  en  leur  place.  Si  vous  voulez  fca. 
voir  la  méthode  de  tirer  l’eau  des  plantes" 
V.  Aqua  difiillatœ  dans  la  diétion  Aqua,  ‘ 
Les  Chymiftes  donnent  aux  eaux  diftil- 
lées  des  noms  differens  ,  par  rapport  à  la 
différence  de  leurs  qualitez  :  car  ils  don¬ 
nent  le  nord  de  flegme,  aux  froides  &  gr0f. 
fieres  ;  8c  celuy  d’efprits  aux  chaudes  & 
fubtiles.  Ainfi  ils  appelent  l’eau  de  vie, 
efprit  de  vin ,  8c  la  liqueur  acide  qu’ils  ti¬ 
rent  du  vitriol  avec  là  cornue  ,  efprit  de 
vitriol. 

On  fe  fert  de  trois  fortes  de  chaleur, 
pour  la  diftillation ,  fçavoir  de  celle  du  So¬ 
leil,  decelle  qui  provient  delà  pourriture, 
&  de  celle  du.  feu.  De  celle  du  Soleil,  la¬ 
quelle  fe  fait  ordinairement  dans  les  pais 
chauds  ,  en  mettant  un  vaifl’eau  de  verre, 
remply  des  chofes  qu’on  veut  diftiller  fur  le 
fable  chaud ,  avec  un  récipient  y  attaché. 
De  celle  de  pourriture ,  laquelle  fe  fait  dans 
le  fumier,  ou  dans  le  marc  de  raifins,peu 
utile  à  l’ufage  de  la Medecine.  Et  celle  du 
feu,  la  plus  commode  &  la  plus  ufitéedc 
toutes ,  laquelle  fe  fait  immédiatement,  ou 
par  le  moyen  de  l’eau  bouillante  ,  de  fa 
vapeur,  des  cendres,  ou  du  fable  fort  dé¬ 
lié;  Et  cela,  en  deux  façons  (  comme  il  eft 
dit  cy-deflus  )  fçavoir  per  afcenfum  &  fir 
d'-feenfum. 

Distillatxo  Lignorum  ,  hcrbnrum, 
feminum  ,  &  arcmatum.  V  •  dans  la 
diélion  Ole  a  fer  d’fidUtionem. 
Distilla:  um  Refîaùrans  ,  ou  A  an 
carnis ,  ou  Acjua  analeftica.  D  i- 
tillat ,  on  Eau  dé  chair  ,  oh  Eau 
analeptique. 

Le  Diftillar  reftâurant  n’eft  autre  chofe 
qu’üne  eau  diftillée  tirée  par  l'alambic, 
emprainte  des  vertus  &  facultcz  alimen¬ 
taires  des  viandes  de  bon  fuc ,  comme  cha* 
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pon,  perdrix ,  &  autres  femblables ,  parmi 
lefquelles  on  a  mêlé  des  conferves  ,  des 
poudres,  des  eaux,  &  des  Tues  ;  dont  on 
le  fert  pour  rétablir  les  forces  ,  8c  reparer 
les  cfprits. 

■  Pour  faire  le  diftillat  ,  on  prend  telle 
quantité  de  blanc  de  chapon ,  de  perdrix  8C 
autre  yenaifon  qu’on  veut ,  comme  aulfi  du 
veau  8C  du  mouton  ,  on  ôte  bien  foigneu- 
fement  la  graiffe,  8c  les  os.  Après  quoy 
on  coupe  le  tout  par  morceaux  ,  qu’on  fait 
cuire  dans  un  pot  de  terre  vernifTé  avec  fuf- 
fiftnte  quantité  d’eau,  ajoutant  fur  la  fin  des 
racines  6c  herbes  convenables.  La  viande 
étant  pourrie  de  cuire,  onia  paffe  &  on  la 
prefle  fortement.  Toute  la  graiffe  ôtée  on 
prend  de  ce  bouillon  quatre  ou  cinq  livres, 
dans  lefquelles  on  met  les  conferves ,  les 
poudres ,  les  eaux  6c  les  fucs ,  ftiivant  l’in¬ 
dication  ,  pour  les  diftilleraubain  Marie. 

Cette  eau  ainfi  diftillée  ,  s’appele  dif¬ 
tillat  reftaurant.  Elle  fe  met  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  dans  un  lieu  froid',  6c  fe 
donne  par  intervalle  à  la  cueillerée  dans 
toutes  fes  maladies  ,  non  feulement  chau¬ 
des  ,  mais  aufli  froides ,  communes ,  mali¬ 
gnes  ,  fièvres  continues  5c  fièvres  hetiques; 
Enfin  on  s’en  fert  lors  que  les  forces  font 
extrêmement  abbatuës ,  6c  que  tous  autres 
alimens  ne  peuvent  être  digerez  pour  la 
confervation  de  la  vie. 

Autre  maniéré  de  faire  un  reftaurant ,  la¬ 
quelle  cft  aujourd’hui  fort  enqfage;  mais 
à  proprement  parler  c’eft  plutôt  un  boiiil — 
Ion ,  qu’un  diftillat. 

On  prend  telle  quantité  de  viande  qu’il 
eft  dit  cy-devant ,  préparée  6c  coupée  par 
'  morceaux  gros  comme  des  noix.  On  les 
met  dans  une  cruche ,  ou  autre  vafe ,  qui  ait 
l’embouchure  médiocrement  grande  ,  y 
ajoutant  un  peu  de  candie  ,  ambre-gris, 
mufe  ,  5c  fi  on  veut  des  perles  préparées, 
poudres  cordiales ,  ou  autres  fuivant  l’indi¬ 
cation  ,  8c  même  de  l’or  en  feuille.  On- 
garny  la  cruche  tout  à  l’entour  de  paille  8c 
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de  foin ,.  on  la  met;  dans  un  grand  chaude- 
ron  plein  d’eau  ,  8c  la  bouchant  d’uii  par¬ 
chemin  qu’on  aura  percé  avec  la  pointe 
d’une  éguille  ,  on  fait  boiiilir  1  eau  dudit 
chauderonoù  eft  ladite  cruche,  fur  le  feu; 
8c  pour  connôître  fi  la  viande  eft  cuite  ou 
non  ,  il  ne  faut  que  mettre  un  pied  de  cha¬ 
pon  attaché  avec  un  filet  dans  ledit  chau- 
deron  ,  6c  fi  l’on  void  qu’il  commence  à  fc 
rompre  ôc  à  fe  feparer ,  pour  lors  le  reftau¬ 
rant  eft  cuit  ;  ainfi  on  tire  la  cruche  du  chau-' 
deron,  l’eau  étant  à  demy  froide,  crainte 
qu’ellene  cafté  ,  6c  on  vuidera  ce  qui  eft: 
dedans ,  le  coulant  à  travers  un  linge  blanc. 

Nota.  Qifil  faut  prendre  garde  qu’il  y 
ait  toujours  de  l’eau  fuffifamment  dans  le 
chaûderon;  c’eft  pourqtîoy  il  en  faut  tou¬ 
jours  avoir  de  boitillante  toute  prefte,  pour 
en  remettre  à  mefure  que  celle  du  chaude- 
ron  fe  confumera.  Ce  reftaurant  eft  fort 
propre  pour  nourrir  un  malade  langmflanr, 
6c  qui  ne  peut  quafi  plus  rien  prendre,  en 
luy  en  mettant  une  cueillerée  dans  fes 
boiiillons. 

Diuretica  ,  OYttrn  ,  plur.  ou  Vrinas 
provocantia.  Les  Diurétiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medi- 
camens  qui  provoquent  les  urines.  Ils  font 
de  deux  fortes  ;  car  il  y  en  a ,  qui  font  tels 
d’eux-mêmes  ,  qui  pénétrent  facilement 
jufques  dans  les  veines  ;  qui  y  fondent  les 
humeurs  ,  5c  qui  feparent  les  groflieres, 
d’avec  celles  qui  font  tenues  ;  comme 
font,  les  racines  de  fenouil  ,  d’ache  ,  de 
chiendent,  6c  de  pimpinelle,  les  capillai¬ 
res  ,  le  cerfeiiil  ,  l’abfynthe  ,  l’ortie  ,  les 
bayes  de  genévre ,  les  amandes,  ameres ,  la 
canelle,  la  Cajfia  lignea  ,  les  cubebes,  le 
cardamome ,  8cc.  D’autres  font  tels  par 
accident,  parce  qu’ils  provoquent  les  uri¬ 
nes  ,  ou  en  fourniflant  une  grande  abon¬ 
dance  de  matière  aqueufe  (  ce  que  font  la 
chair  6c  la  graine  de  courges  ,  6c  concom¬ 
bres,  les  fraifes,  6cc.  )  ou  en  nettoyant  6c 
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-détcrgeant  les  humeurs  qui  font  dans  les 
reins ,  &  dans  les  paflages  de  l’urine;  ce 
que  font  l’orge  ,  Je  petit  laid ,  ôc  autres 
femblables. 

Dolichus,  chi.  V.  Phafeolus. 
Dolorem  Lenienùa.  V.  Anodyna. 
DoroNicum  ,  ci. 

Le  Doronicum eft, félon  Serapion  ,  une 
petite  racine  jaunâtre  au  dehors  ,&  blan¬ 
che  au  dedans,  douce  au  goût,  relfemblant 
a  la  canne  odorante  ,  &  en  couleur  &  en 
,  forme.  Quoy  qu’il  en  foit ,  la  plante  croît 
dans  l’Aùftriche,  dans  la  Suifle  8c  dans  la 
Styrie ,  '&  débouté  la  plante,  il  n’y  a  gue- 
res  que  la  racine  qui  foit  en  ufage  dans  les 
Boutiques.  Il  y  en  a  ,  qui  croyent  que  Je 
Dorons  mm  eft  une  efpcce  d’Aconit-Parda- 
lianches  ,  mais  les  Modernes  font  bien 
éloignez  de  cette  opinipn,  fe  fondant  fur 
l’experience  journalière  qui  leur  fait  voir 
que  bien  loin  d’être  incommode  à  la  na¬ 
ture  ,  elle  luy  eft  extrêmement  favorable. 

■Cette  racine ,  eu  égard  à  fes  qualitez  8c 
proprietez,  eft  chaude  &  féche  prefqu’au 
trpjfiëme  degré.  Elle  difçute,  elle  eft  car¬ 
diaque  &  âlexipharmaque.  On  s’enfert 
particulièrement  dans  le  vertige ,  dans  l’in¬ 
flation  de  là  matrice , -dans  la  palpitation  du 
cœur,  dans  les  maladies  malignes ,  8c  dans 
la  morfure  des  bêtes  venimeufes  ;  enfin  elle 
a  de  fi  bonnes  qualitez  qu’elle  entre  dans 
les  compofitions  les  plus  confiderables, 
entr’autres  .dans  la  poudre  Diambra  ,  8c 
dans  celle  de-I’éleétuaire  de  Gcmmis. 

Dorycnium 

Le  Dorycnium  eft  une  planteveneneufe, 
qui  a  le  goftt  du  laid ,  qui  eftfomnifere ,  8c 
qui  étant  prife  en  grande  quantité  caufe  la 
mort  ,  a  moins  qu’on  n’y  remedie  prom¬ 
ptement  par  le  moyen  du  laid,  du  vin,  de 
l’eau  miellée,  des  conchcs  3c  des  écrevifles 
de  mer. 
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^  Cette  pîante  eft  mife  au  rang  des  pqifëfc 

Dr ab a  y  bd  y  ou  Arnbis ,  ou  Najiur- 
tium  Orientale  ,  ou  Babylonicum, * 
La  Drave. 

C  eft  une  herbe  haute  d’une  coudée  & 
qui  a  fes  feüilles  femblàbles  au  Lepidium 
produifant  à  fa  cinie  un  mouchet  de  fleurs’ 
femblable  aux  mouchets  de  fureau. 

Diofcoride  dit  ,  qu’eu  égard  aux  qUa. 
litez  de  cette  plante  fa  graine  fert  de 
poivre  pour  aflaifonner'  les  viandes.  Ainfi 
Serapion  a  raifon  (  lors  qu’il  traite  du  cref- 
fon  alenois  ,  dit  en  Latin  Najhmium) 
d’appeler  la  Drave ,  Nafiurtium.  Orientale, 
à  caufe  de. fa  grande  acrimonie. 

Drachma  ,  w£.  Dragme. 

C’eft  la  huitième  partie  d’une  once,  & 
non  la  neuvième  ,  comme  veut  Salent-  > 
tanus ,  8c  fc  marque  ainfi  -g .  ou  drag. 

Dracunculus  ,  li  y  ou  Dracont'tum, 
/OU  Serpentaria  ou  Bifark  ,  ou 
Aronia.  Bftragon. 

Cette  plante  porte  tous  ces  noms,  à  rai¬ 
fon  des  taches  de  couleur  de  pourpre ,  qui 
paroiffent  fur  fon  tronc  ,  en  forte  qu’elle 
reprefente  un  ferpent.  Elle  eft  tellement 
connue  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  dire 
davantage. 

Je  diray  feulement  ,  qu’eu  égard  à  fes 
qualitez ,  elle  eft  chaude  au  fécond  degré, 
qu’elle  eft  fort  déterfive,  8c  qu’on  la  met 
au  rang  des  herbes  vulnéraires.  Elle  eft 
bonne  encore  pour  faire  fortir  de  la  poi¬ 
trine  les  humeurs  les  plus  groflîeres. 

La  plante  nommée  Arum  eft  fon  fubftitut. 

Dragacanthum  ,  i.  Comme  on  dit 
dans  les  Boutiques.  V.  ‘Iraga- 
çdnthum. 

Dropax,  acis  y  ou  Picatio. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  fiwple 
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&  le  compofé.  Le  premier  Te  fait  de  quatre 
;  ou  cinq  parties  de  poix,  &  d’une,  d’huile; 
fautre  fe  fait  avec  poix  ,  huile  firnple  ou 
compofée  (  comme  eft  celle  de  cire  8c  fem- 
Iblables  )  &  poudre  de  pyrethre  ,  poivre, 
femences  carminatives  ,  foulfre,  &c.  Le 
tout  proportionné  félon  la  dofe  requife. 
Par  exemple ,  prendre  fix  onces  de  poix, 
deux  onces  d’huile ,  8c  demie  once  de  pou¬ 
dre  ;  procédant  comme  fi  on  faifoit  un  em¬ 
plâtre  ,  qui  doit  être  étendu  fur  delà  peau, 
Sc  appliqué  chaud  fur  la  partie. 

On  fe  fert  du  dropax  firnple  pour  ré-, 
•chauffer ,  l’appliquant  chaudement  fur  la 
partie  refroidie..  Pour  fortifier  ,  l’appli¬ 
quant  auffi  fur  la  partie  affoiblie.  Pour  at¬ 
tirer  le  Cm  g  à  une  partie  extenué.e ,  8c  en¬ 
fin  pour  fomenter  &  retenir  la  chaleur  dans 
la  cœliaque  paffion.  Que  s’il  arrive  qu’en 
arrachant  le  dropax  ,  il  emporte  ’le  poil ,  il 
pâlie  pour  lors  pour  pfylothre.  On  s’cn  fert 
•quelquefois  auparavant  le  finapifme  pour 
préparer  la  partie  ;  ou  après,  pour  diffiper 
les  reftes  dci’humeur  y  contenue. 

On  fe  fert  quelquefois  du  dropax  com- 
•pofé  pour  arracher  le  poil  ,  y  ajoutant 
(  outre  l’huile  Sc  la  poix  )  de  la  refine  ou  de 
lacolophone.  Pour  exciter  chaleur,  y  ajou¬ 
tant  du  galbanum  ;  pour  deflêcher ,  y  ajou¬ 
tant  du  nitre  ,  du  fel  &  du  foulfre  ;  Et  s’il 
arrive  qu’on  y  ajoute  de  l’euphorbe  8c  les 
cantharides ,  il  'fe  trouvera  que  c’eft  plutôt 
nnvèficatoire  qu’un  dropax. 

Dryopteris  ,  idis.  awfilix  ^uiercüs^ 

Ce  mot  fignifie  la  feugere  qui  croît  fur 
les  chefnes .  Diofcoride  dit  que  cette  plan¬ 
te  croît  parmy  la  mouife  des  vieux  chefnes, 
quelle  eft;  femblable  à  la  feugere ,  &  que 
neanmoins  les  déchiquetures  de  fes  feiiilles 
font  bien  moindres ,  que  celles  des  feiiilles 
de  feugere ,  8c  qu’enfin  fes  racines  font  en¬ 
tortillées  enfemble ,  étant  velues  ,  &  ayant 
un  goût  âpre  8c  brufc ,  tirant  fur  le  doux. 

Mathiole  dit  qu’elle  croît  aulîî  dans  les 
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lieux  humides  8c  parmy  les  burffons ,  8c  à 
l’entour  des  troncs  de  chefiie ,  8c  qu’il  en  a 
trouvé  fort  fouvent  ,  qui  n’étoit  pas  atta¬ 
chée  aux  chefnes ,  laquelle  neanmoins  étoit 
touffe  conforme  à  la  defcription  qu’en  fait 
»  Diofcoride. 

Quant  à  fes  qualitez  ,  le  même  Diof¬ 
coride  dit  qu’étant  pilée  &  appliquée  avec 
fes  racines ,  elle  fait  tomber  le  poil  ;  mais 
qu’il  la  faut  appliquer ,  premièrement  pour 
faire  fuer ,  &  qu’ayant  après  effuyé  la  fueur, 
il  en  faut  appliquer  d’autre  qui  foit  récente. 
Galien  en  parle  auffi  de  la  forte.  Le  dryop¬ 
teris  ;eft  compofé  de  plufieurs  qualitez  qui 
fe  déclarent  au  goût,  cette  plante  eft  douce, 
picquante  &  amere ,  mais  fa  racine  eft  âpre. 
Elle  a  une  vertu  corrofive  ;  auffi  eft -elle 
bonne  à  faire  tomber  le  poil. 

Dulcis  Radix.  Voyez  LiquiritU. 
La  Reglifle. 

Dulcis  Sapor.  La  faveur  douce. 

C’eft  l’une  des  trois  faveurs  temperées  8c 
moyennes,  laquelle,  félon  Mefue,  eft  en¬ 
gendrée  comme  l’onétueufe ,  de  fubftancc 
aqueufe  &  aerienne  ,  participant  de  cha¬ 
leur  8c  humidité  temperées.  La  différence 
qu’il  y  a  entre  la  faveur  douce  &  l’onétueu- 
fe ,  c’eft  que  la  fulffhnce  de  la  faveur  dou¬ 
ce  ,  eft  plus  groffiere  8c  mieux  digerée  que 
celle  de  l’onétueufe  ;  ce  qui  fait  quelle  do¬ 
mine  plus  long-temps  fur  la  langue,  &  que 
par  confequent  elle  eft  plus  agréable  au 
goût. 

Cette  faveur  eft  temperée  ,  ou  au  moins 
medio'crement humide  8c  chaude,  &  par¬ 
tant  fi  familière  à  la  nature  ,  que  Galien 
croit  qu’il  n’y  a  que  les  chofes  douces  qui 
puiffent  nourrir.  Quant  aux  operations 
u’elle  produit ,  Mefue  dit  que  les  chofes 
ouces  font  lenitives  ,  remollitives ,  laxa¬ 
tives,  8c  abfterfives,  mais  avec  médiocrité; 
il  dit  de  plus ,  qu’elles  répriment  les  autres- 
faveurs.  Eu  égard  à  Ieleétion  qu’on  fait 
des  medicamens  par  la  faveur  douce ,  félon 
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Mefué ,  tous  les  medicamens  doux  (  com-  font  auffi  très-  falubres.  Les  doux  &  amers 
me  la  manne  &  la  calfe  )  font  falubres ,  &  comme  les  violettes ,  ne  font  pas  fi  bons  * 
font  à  preferer  à  tous  autres.  Les  doux  &  DuruM  qjiid.  Voyez  JPualitatcs 
aigres  comme  les  prunes  &  les  tamarinds,  tattiles. 
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j|  ^  Benus,  ni.  Ebene. 

C’eft  un  bois  noir  fans  aucunes  veines, 
poli  &  lilfé  comme  une  corne  brunie  ,  maf- 
fif ,  mordant ,  aigu  &  aftringent  au  goût. 
Eu  égard  au  lieu  où  croît  l’Ebene  ,  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  fçavoir  celuy  d’Æthiopie 
cy-delTus  décrit,  8c  celuy  des  Indes,  qui  a 
des  veines  blanches  tirant  fur  le  jaune.  Le 
premier  eft  préférable  au  dernier  ,  auffi  en 
fait-on  très-grand  cas  à  caufe  de  fa  rareté. 

Pour  le  bien  choifir  ,  il  faut  qu’il  foit 
noir,  fans  veines,  pefant,  dur&compaét, 
tant  foit  peu  mordicant  &  aftringent  au 
goût  ,  lequel  brûlant  ,  exhale  une  odeur 
allez  agréable.  Ce  bois  eft  le  plus  maffif 
de  tous  les  autres  bois ,  d’où  vient  qu’il  va 
toûjours  au  fonds  de  l’eau,  pour  fec  qu’il 
foit. 

On  s’en  fert  ea  Medef ine,  &  Pline  en 
arle  ainlî.  Je  ne  me  tairay  point  de  I’E- 
ene ,  pour  raifon  de  fa  propriété  merveil- 
leufe.  Car  on  dit  que  fa  feieure  eft  fingu- 
liere  au  mal  des  yeux  ,  &  que  fon  bois 
étant  frotté  &  pulverifé  à  une  pierre  de 
touche  ,  ou  aiguifoire  ,  mêlé  en  vin  cuit 
chalfe  les  fumées  &  ébloüilTemens  des  yeux. 
Sa.  racine  avec  eau  guérit  les  tayes  &c  ta¬ 
ches  de  l’oeil.  Avec  femblable  poids  de 
miel  &  racine  de  dracuncule  ,  il  fert  à  la 
toux;  les  Médecins  fe  fervent  de  l’Ebene, 
comme  d’une  drogue  corrofive. 

Diofcoride  &  Galien  parlant  de  fes  qua- 
litez  ,  difent  qu’il  chalTe  les  fumées  des 
yeux.  Que  c’eft  unremede  fingulier  contre 


les  catharres’  &  pullules  ,  qui  tombent  fur 
les  yeux,  &c.  Que  fesfeieures  ou  raclures 
lailïees  en  infufion  de  vin  de  Chio  vingt- 
quatre  heures  ,  &  réduites  en  forme  de 
collyre ,  font  fort  bonnes  au  mal  des  yeux, 
que  quelques  -  uns  broyeur  premièrement 
cette  feieure  ,  puis  la  palfmt  ,  &  font  au 
relie  comme  delfus.  Pour  ce  qui  eft  de 
Galien ,  lors  qu’il  fait  mention  de  l’Ebene, 
il  dit  ainlî.  .L’Ebene  eft  cette  forte  dé  bois 
qui  nr  s  en  poudre  fe  fond  en  l’eau  com¬ 
me  for  t  certaines  pierres.  Il  eft  chaud  & 
•  abfterlîf ,  &  eft  fort  fubtil  ;  C’eft  pourquoy 
on  tient  qu’il  mondifie  les  empêchemens 
de  la  prunellé  de  l’œil  ;  Auffi  le  mêle-t’on 
dans  tous  lès  medicamens  ordonnez  pour 
les  yeux ,  &  pour  les  vieux  ulcérés,  pullules, 
catharres  &  fluxions  qui  tombent  delfus. 

Mathiole  dit  qu’il  y  en  a  plufieurs  ,  qui 
croyent  quelegayac  qu’on  apporte  des  In¬ 
des  ,  &  dont  on  ufe  particulièrement  con¬ 
tre  la  verolle  eft  une  efpece  d’Ebene,  de 
quoy  il  doute  luy-même,  attendu  (  dit- il) 
qu’il  n’a  lû  en  aucun  Autheur,  tant  ancien 
que  moderne,  qu’elles  fondes  feiiilles,ny 
les  fleurs ,  ny  le  fruit  de  l’Ebene.  Il  eft  bien 
vray  (  continue- t’il  )  que  le  gayac  eft  tout 
femblable  à  l’Ebene ,  excepté  que  ce  der¬ 
nier  eft  uniement  noir,  &  que  le  gayac  eft 
uniement  blanc. 

Ebjscus  ,  ci  &:  ibifeus.  V.  Althxa. 
Ebullitio,  onis .  Ebullition.- 

L’Ebullition  eft  fouvent  neceflaire  à  la 
fin  des  infufions  ;  mais  prefque  toûjours 
aux  élixations ,  &  à  plufieurs  clarifications. 
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On  fait  bouillir  les  parties  des  plantes  ,  des 
animaux  ,  les  firops ,  les  onguens ,  les  élec- 
tuaires  &  une  infinité  d’autres  compofi- 
tions  5  les  unes  plus  ,  les  autres  moins. 
Voyez  dans  la  diétion  Elixatto. 

Ebulus  ,  li ,  ou  chamxafte.  Y eblc. 

C’eft  une  plante  ,  qui  reflemble  fi  bien 
aufureau  en  forme  &  en  vertu,  que  pour 
cette  raifon  &  à  caufe  de  fa  petitefl’e ,  elle 
•  eft  appelée  par.  les  Grecs  ChamaaEte ,  qui 
veut  dire  petit  fiireau.  En  effet,  cette  plan¬ 
te  eft  fi  petite  à  comparaifon  du  fureau, 
qu’elle  reflemble  plutôt  à  une  herbe  qu’à 
un  arbre.  Quoy  que  c’en  foit ,  elle  eft  trop 
commune  &  trop  connue,  pour  en  faire  la 
defcription.  Nous  nous  contenterons  de 
parler  de  fes  qualitez  &  proprietez, 

Elle  eft  chaude  &  féche  au  fécond  de¬ 
gré.  Sa  graine ,  fa  moyenne  écorce ,  &  le 
lue  de  fes  racines  ,  dé  fes  feiiilles  &  de  fes 
fruits  purgent  doucement  les  ferofitez. 
C’eft  pourquoy  on  s’ èn  fert  non  feulement 
dans  l’hydropifie,  mais  encore  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  en  proviennent.  On  fe 
fert  extérieurement  de  fes  feiiilles  broyées 
&  appliquées  fur  les  jointures  pour,  adou¬ 
cir  les  douleurs  des  gouttes ,  comme  auffi 
pour  diflîper  les  tumeurs  aqueufes  en  quel¬ 
que  part  que  ce  foit.  Galien  en  parlant  de 
l’yeble  &  du  fureau ,  dit  ainfi.  Le  fureau  & 
l’ycble  ont  une  Vertu  defficcative,  conglu- 
tinative  &  refolutive.  Ainfi  au  défaut  de 
l’un,  on  peut  fubftituer  l’autre. 

E  b  ur  ,  oris.  Y  voire. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  dent  d’Ele- 
phant.  Mathiole  fe  mocque  de  Pline,  di- 
fant  qu’il  fait  mille  contes  touchant  les 
Eléphants ,  &  qu’il  n’en  croit  pas  la  moi¬ 
tié;  mais  quiconque  voudra  fçavoir  ce  qu’il 
en  dit,  n’a  qu’à  voir  au  commencement  du 
Livre  huitième  ,  où  il  en  traite  fort  am¬ 
plement. 

Dioftoride  au  chap.  50.  Liv.  2.  dit  que 
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les  raclures  d’yvoirc  appliquées  gueriflent 
les  apoftumes  qui  viennent  au  bout  des  on¬ 
gles  ,  &  que  l’y  voire  eft  aftringent  defoy. 
Ce  que  confirme  Mathiole  ,  difant  qu’il 
eft  bon  pour  reftraindre  les  fleurs  blanches 
des  femmes ,  s’il  eft  raclé  avec  un  porphy¬ 
re  ,  &pris  en  breuvage  avec  de  la  femence 
de  laitue  broyée  ,  &  trempée  auparavant 
en  eau  ferrée.  Les  Modernes  tiennent  qu’il 
fait  mourir  les  vers.  Pour  ce  qui  eft  de  J  'y- 
voire  calciné  &  réduit  en  cendre  ,  voyez 
Antifpodium. 

Eccoprotica  ,  orum.  Les  Ecco- 
protiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  Agnifie  des  medi- 
camens  fort  bénins ,  &  qui ,  à  proprement 
parler ,  ne  purgent  que  les  matières  fecales. 
Tels  font  les  lavemens  purement  &  Ample¬ 
ment  émolliens ,  compofez  de  Amples  ma- 
Iactiques.  Voyez  MalaElica. 

E  chinus  ,  «i  ,  ou  Erinaceus. 
Herifl'on. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’Heriflbn ,  fçavoir 
celuy  de  mer  &  le  terreftre.  Cét  animal, 
foit  marin ,  foit  terreftre  eft  tellement  con¬ 
nu  d’un  chacun ,  qu’il  eft  inutile  d’en  faire 
la  defcription  ;  il  fuffit  de  toucher  fes  facul- 
tez.  Galien  parlant  des  heriflons ,  tant  ma¬ 
rins  que  terreftres ,  dit  ainfi.  La  cendre  du 
corps  des  heriflons  marins  &c  terreftres  eft 
abfterflve  ,  refolutive  &c  attraftive.  Ainfi 
quelques-uns  s’en  fervent  pour  mondifier 
les  ulcérés  fales  &  puants  ,  &  pour  ôter  les 
excroiflances  de  la  chair.  On  fe  fert  aufli 
de  la  cendre  du  henflbn  terreftre  pour  rom¬ 
pre  la  pierre. 

Echium  ,  ij.  ou  BuglcJJîm  fyhcjhe 
&  afperum. 

Il  y  en  a  qui  prennent  Y  Echium,  qui  eft 
une  efpece  de  buglofl'e  fauvage  ,  dont  les 
feiiilles  font  extremément  rudes  &  char¬ 
gées  de  petites  bofles  ,  pour  l’orcanette. 


248  E 

dite  par  les  Latins  Anchufa  :  mais  ceux-là, 
fe  trompent  lourdement,  attendu  que  la.ra- 
cine  d’orcanette,  comme  chacun  fçait, teint.: 
de  rouge  tout  ce  qu’elle  touche,,  ce  q.ui  n’ar— 
rive  pas  à  celle  d’Echium  ;  ainfi  qu’il  eft  dit: 
dans  la  didio n  Anchuf a  ,  où,  vous,  aurez, 
recours. 

Eclegma  ,  atis  ,  ou.  lintftis  ,.  gu. 
lohoc.  Eglegme». 

C’eft:  Un  médicament  un  peu  plus  épais  , 
que  le  miel  ,  fait  pour  remedier  aux  incom*- 
moditez  du  poumon  &  de  la  trachée  ar¬ 
tère  ,  lequel  fe  prend  en  léchant ,  d’où  vient 
que  les  Latins  i’appelent  Linttus  ;  les  Grecs 
Eclegma  tiré  du-verbe  liquëin  qui  veut 
aufli  dire  lécher,  &les  Arabes  Loboc,  du-, 
quel  mot  les  Médecins  fe  fervent  ordinai¬ 
rement  quand  ils  ordonnent  un  médica¬ 
ment  qu’on  doit  prendre  en  léchant. 

Il  faut  que  fa  confiftance  foit  un  peu  plus. 
épaiiTe  que  miel  8c  qu’il  foit  pris  en  lé¬ 
chant  ,  afin  qu’il  coule-plus  doucement ,  8ô 
qu’il  entre  infenfiblement  dans  le  poumon, 
foit  pour  incrafter  les  humeurs  fubtiles, 
çomtnq  l’Eglegme  de  pavot,  foit  pour  in- 
cifer  8c  déterger  ,  comme  celuy  de  Cau- 
libus  8c  de  fquille,  foit  pour  confolider  les. 
ulcérés ,8c  pour  autres  fins  ;  on  le  peut  pré¬ 
parer  au  befoin ,  fuivant  que  la  neceflîté  de, 
requiert. 

Aurefte,  eu  égard  à  la  compofition  des 
Eclegmes ,  il  y^erra  de  deux  fortes ,  fçavoir" 
de  fimples  &  de  cornpofez.  Les  premiers. 
font  dits  fimples,  à.  comparaifon  des  plus, 
cornpofez;  8c  les  cornpofez  ,  font  ceux  de. 

J) t  fiels ,  de  pulmone.  Eulpis  ,  &  du  fue  de 
fquille  compofé,  qui  n’eft  plus  en  ufage. 
Mais  eu  égard  aux  facultez  de  ces  medica¬ 
mens,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces,  -mais- 
particulièrement  des  déterfifs ,  4es  incraf- 
fans  &  des  attenuans- ,  qu’on  a  inventé, 
comme  nous  l’avons  marqué ,  pour  fubve- 
riir  aux  ineommoditez  du  poulmon  8c  de . 
la  trachée  artere^ 


c. 

Ecphractica,  orum.  Les  Ec~ 

phraétiques.. 

G’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  dés  medi¬ 
camens  ,  qui  par  leur  humidité  lente  & 
vifqueufe  ,  lèvent  les  obftruébions ,  net- 
toyent  toutes  humeurs  qui  font  de  même 
nature ,  adhérentes  au  corps ,  8c  les  entraî¬ 
nent  avec  eux  en  palTant.  - 

Les  facultez  de  ces  medicamens  doivent  : 
être  diverfes  fuivant  là  diverfité  de  l’hu¬ 
meur  qui  fait  l’obftrudion  ;  car  fi  l’obftru- 
dion  fe  fait .  d’une  humeur  vifqueufe  & 
gluante  ,  elle  a  befoin  d’un  Ecphradique. 
qui  atténué  &  incife  ;  mais  fi  elle  eft  accom- 
pagnée  de  dureté  ,  il  faut  aulfi.  y  joindre  , 
une  qualité  émolliente. . 

Les  medicamens  qui  palïènt  pour  Ec-- 
phradiques  ,  font  le  Centaurium  minus, 
î’abfynthe ,  l’auronne,  l’aigrimoine ,  l’hyf- 
fope ,  le  nafitort ,  le  chamædrys ,  l’iris,  l’a- 
riftoloche,  le  Sigillum  Sàlomonis ,  l’orge,, 
le  fuc  de  limon  ,  l’écorce  de  tamarifc ,  les 
racines  de  câpres,  la  fcolopendre,  la  fquille,, 
le  nitre ,  le  miel  ,  Je  fucre ,  la  myrrhe ,  lé. 
laid  clair  ,  &c.- 

Ecpyctica  ,  orum ,  ou  Suppuuntu. 

Les  Ecpiéliques  ou  Suppuratifs, 

V.  dans  la  diétion  PepaJHca.  , 

Ecrisotica  ,  orum  3  cu  Election,  ou- 

Eradicantia... 

Ecryfotiqqes  8c  Elediques  font  des  mots 
Grecs ,  qui  lignifient  dés  medicamens  tous 
contraires  aux-Eccoprotiques  ,  dont  il  eft 
parlé  cy-devant  ;  d'autant  qu’ils  ne  fé  con¬ 
tentent  pas  d’évacuer  ce  qui  fe  rencontre 
dans  lés-  inteftins  ,  8c  dans  le  bas  ventre; 
mais  leur  operation  va  jufques  dans  les 
grands  vaifléaux  ,  &  entraîne  8c  déracine 
les  humeurs  grades  8c  vifcides  ,  qui  y  font 
contenues  ;  c’eft  pourquoy  ils  font  appe¬ 
lez  par  les  Latins  Eradicantia. 

EduICORARÎ) 
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Edolcorare  ,  Editlcoratio.  Edul¬ 
corer,  Edulcoration. 

Edulcorer ,  en  termes  de  Chymie ,  c  eft 
adoucir  quelque  matière  empreinte  des  fels 
parle  moyen  de  l’eau  commune.  Mais  en 
termes  de  Pharmacie ,  c’eft  rendre  un  médi¬ 
cament  doux  par  le  moyen  du  fucre. 
Eefervescentia, îæ-  Effervcl- 
cence. 

C’eft  une  Ebullition  faite  dans  une  li¬ 
queur  fans  fcparation  des  parties ,  comme 
quand  du  vin,  ou  autre  liqueur  bout  fur  le 
feu  ,  8c  qu’aprés  l’ébullition  il  demeure 
comme  il  étoit  auparavant.  Quoy  qu’il  y 
air  de  la  différence  entre  l’effervefcence  8c 
la  fermentation  v on  confond  neanmoins  ces 
forces  d’ébullitions  ,  8c  l’on  ne  fait,  point 
defcrupule  de  prendre  Time  pour  l’autre. 
Lemery. 

EeaphoboScum  > fei  ,  ou  O  ce  lins 
Cervi ,  ou  Gratta  Del. 

C’eft ,  félon  Diofcoride ,  une  plante  dont 
la  tige  eft  femblabte  à  celle  du  fenoiiil  ,'ou 
du  romarin  ,  étant  compartie  par  nœuds; 
fes  feuilles  font  de  la  largeur  de  deux  doigts 
étant  fort  longues,  déchiquetées  à  l’entour, 
&  quelque  peu  rudes  8c  âpres  ;  de  là  tige 
fortent  plufie.urs  branches ,  qui  portent  des 
monchets  chargez  de  graine  femblable  en 
toutes  chofes  à  l’aneth  ;  fes  fleurs  font  rouf- 
fâtres ,  fa  racine  eft  blanche ,  douce  &  bon¬ 
ne  à  manger ,  lors  qu’elle  eft  encore  tendre. 
Quant  aux  qualitez  de  cette  plante ,,  Ga¬ 
lien  eftime  quelle  eft  ehaude  8c  fubtile  en 
fes  parties ,  8c  qu’ainfi  on  lapeut  dire  féche 
au  fécond  degré.  Diofcoride  dit  que  fa 
graine  eft  bonne  contre  la  morfiire  des 
lcrpens. 

Elaphoselinum  ,  ni.  V.  Oreofelinum. 
Eeate  ,  es. 

Ce  mot  Grec  lignifie  Sapin.  Voyez 
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Abies.  Et  chez  Diofcoride ,  il  lignifie  un» 
efpece  de  Palmier ,  dite  Spatha.  Voyez  la 
diétion  Spatha. 

Elate  rium  ,  ri}. 

C’eft  le  fuc  tiré  du  fruit  du  concombre* 
fauvage  ,  ou  pour  mieux  dire  la  fecule- 
Pour  tireye  fuc ,  Diofcoride  dit  qu’aprés 
avoir  eueilly  le  fruit ,  il  le  faut  garder  une 
nuit ,  8c  que  le  lendemain  il  faut  prendre  un 
tamis  clair,  &  le  mettre  deflus  un  vafe ,  8c 
dans  ce  tamis ,  ajufter  un  coûteau  de  bois  le 
tranchant  en  haut ,  fur  lequel  on  fendra 
tous  les  fruits  qu’on  aura ,  les  uns  après  les 
autres ,  les  tenant  à  deux  mains  ,  8c  qu’ain¬ 
fi  leur  humeur  paflant  par  le  tamis  ,  tom¬ 
bera  dans  le  vafe  ,  8c  qu’il  faut  toujours- 
racler  la  chair  qui  eft  fur  le  tamis,  afin  que-  . 
le  fncpaflè  facilement.  Pour  ce  qui  eft  du 
marc ,  il  le  faut  laiflèr  raffoir  un  peu ,  le 
mettant  à  part  dans  un  autre  vafe,  arrou- 
fant  d’eau  douce  ce  qui  eft  demeuré  attaché 
au  tamis  ,  8c  l’ayant  fortement  exprimé, 
le  jetter  mettant  ce  qui  a  été  exprimé  avec 
le  fuc  qui  a  déjà  été  coulé  8c  fe paré  du 
premier  marc.  Vous  remuerez  fort  8c  fer¬ 
me,  tout  ce  qui  a  été  coulé  ,  8c  Payant 
couvert  d’un  linge  ,  vous  le  mettrez.au  So¬ 
leil  ,  8c  lors  qu’il  fera  raflïs ,  vous  jetterez 
l’eau  qui  eft  par  deflus  l'humeur  épaiflie, 
continuant  cela  jufqu’à  ce  que  toute  l’eaif 
en  foit  feparée  ,  8c  enfin  vous  prendrez  la 
fondrée,  la  pilant  dans  un  mortier,  la  ré¬ 
duirez  en  trochifques..  Voilà  comme  fe 
préparé  l’Elaterium. 

On  ufe  fort  peu  de  ce-  remede  prelén- 
tement ,  à  caufe  que  nous  avons  d’autres 
medicamens.aufli  bons,  plus  bénins,  8c 
plus  faciles  à  préparer.  Pour  le  choifir ,  ii 
faut  qu’il  foit  uny ,  léger  ,  blanc ,  aucune¬ 
ment  humide  ,  fort  amer  r  &  enfin  il  faut 
pour  être  bon ,  qu’il  fafte  pétiller  la  chan¬ 
delle  quand  on  l’éteint  ;  celuy  qui  a  des 
qualitez  contraires  eft  à  rejetter. 

Quant  àfes  proprietez,  Galien  dit  qü’é- 

li 


tant  appliqué  ,  il  provoque  les  mois  &  fait 
mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere ,  qu  il 
eft  extrêmement  amer  &  qu’  il  a  peu  de  cha¬ 
leur,  en  forte  qu’on  le  peut  dire  chaud  au 
•fécond  degré.  Il  dit  de  plus ,  qu’il  a  une 
faculté  refolutive ,  &  que  pour  cette  raifon, 
il  y  en  a  qui  en  oignent  la  fquinancie  avec 
miel  8c  huile  vieille.  Il  eft  h)ÿlragogue 
évacuant  les  ferofitez  bilieufes  par  haut  & 
par  bas;  mais  il  n’eft  pas  propre  à  purger, 

(  félon  Diofcoride  )  que  depuis  deux  ans 
jufqu’à  dix. 

Sa  dofe  eft  depuis  un  derny  obole  juf- 
•qu’à  un  obole.' 

Ex  AT  I  NE  ,  es. 

Elatine  eft ,  félon  Diofcoride ,  une  plan¬ 
te  dont  les  feiiilles  font  femblables  à  celles 
à’helxine  ;  toutefois  elles  font  moindres  & 
plus  rondes ,  &  font  velues ,  elle  produit 
cinq  ou  fix  rainceaux  menus ,  &  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  bon  palme,  lefquels  étant  char¬ 
gez  defeüilles  fortent  directement  delà  ra¬ 
cine  ,  qui  eft  aftringente  au  goût,  &  croît 
parmy  les  bleds  &  dans  les  terres  labourées. 

Le  même  Diofcoride  parlant  de  fes pro¬ 
priétés,  dit  que  fésfeüilles  pilées  &  appli¬ 
quées  avec  gruotte  féche  ,  fervent  aux  flu¬ 
xions  3c  inflammations  des  yeux ,  8c  que  fa 
decoétion  prife  en  bouillon;,  arrête  la  dif- 
fenterie  ;  &c  Galien  dit  quelle  eft  médio¬ 
crement  refrigerative  &  aftringente. 
Exctica,  ornm.  V.  Epifpajlicd. 
Exeagnon  T heophraJH.  V oyez 
A  gnu  s  C 'a (lus. 

Exectarium  ,  rij.  V.  Eletfuarium. 
Electio  j  onis.  Election. 

C’eft  une  partie  de  la  Pharmacie  ,  qui 
enfeigue  la  façon  de  bien  choifir  8c  difeer- 
ner  les  bons  medicamens  d’avec  les  mau¬ 
vais.  Il  y  a  deux  fortes  d’Eledion ,  fçavoir 
la  generale  &  la  particulière.  La  generale 
eft  celle  qui  donne  des  préceptes  de.  tous 
les  medicamens  en  general  ;  Et  la  parti- 
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culiere  eft  celle  qui  donne  des  préceptes 
de  chaque  médicament  en  particulier. 
Celle- cy  eft  tirée  de  deuxehofes  en  genel 
rai,  fçavoir  de  la  nature  ou  elfence  du  mé¬ 
dicament  ,  félon  laquelle  on  choifit  les  bons 
8c  falubres,  &  on  rejette  les  mauvais,  in- 
falubres  &  violens. 

Les  medicamens  bons  &  falubres  font 
ceux  qui  font  leurs  operations  doucement 
&  fans  incommodité,  comme  la  manne, la 
cafte ,  &  la  rhubarbe ,  en  fait  de  purgatifs. 
Les  mauvais  ,  infalubres  &  violens  font 
ceux  qui  font  tels  en  efpece  ,  c’eft  à  dire, 
qu’il  n’y  en  a  aucun  de  toute  leur  efpece, 
qui  ne  foit  mauvais  comme  le  mezereon, 
la  lathyris ,  8c  l’euphorbe  ;  ou  par  accident, 
c’eft  à  dire  que  de  loy ,  ils  font  bons  ;  mais 
par  quelque  chofe  qui  leur  arrive ,  ils 
deviennent  mauvais ,  comme  l’agaric  noir, 
le  turbith  noir ,  la  feammonée  d’Inde ,  &c. 

On  tire  l’éleéfcion  des  medicamens  par 
fix  accidens  en  general  ;  fçavoir  par  fa  fub- 
ftance,  fon  tempérament,  fes  qualitez  fé¬ 
condés  ,  fes  accefloires ,  fa  quantité ,  fa  for¬ 
me  &  figure.  Voyez  tous  ces  accidenscha- 
cun  en  leur  place. 

Exectrum  ,  tri.  V.  Succinum. 
Exectuarium,  arij.  fing.  Eletfmiru, 

orum.  plur.  Eleâuaire. 

Ce  mot  fe  prend  endeux  façons ,  fçavoir 
largement  &  proprement.  L’Eleéluaire  lar¬ 
gement  pris  &  fuivant  fa  lignification  eft 
une  compofition  faite  de  medicamens  choi- 
fis  :  Et  proprement  pris,  c’eft  un  médica¬ 
ment  interne  compofé  de  plufieurs  ingre» 
diens  bien  choifis  &  bien  préparez,  qu’on 
réduit  en  certaine  confiftance  ,  avec  miel 
ou  fucre. 

Eu  égard  à  la  confiftance  des  éleéluairesi 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  uns  font  mois  & 
les  autres  folides  :  mais  eu  égard  à  leurs  fa¬ 
cilitez  ,  les  uns  &  les  autres  font  de  trois 
fortes  ;  fçavoir  alteratifs  ,  ou  corrobora¬ 
tifs  ,  ou  purgatifs. 
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fin  préparé  ces  medicamcns  pour  deux  pour  plaire  aur malade,  on  ne  met  fouvcnt 
raifons  principales.  La  première  ,  pour  que  demie  once  bu  trois  dragmes  de 
avoir  des  remedes  prefts  en  tout  temps,  poudre. 

contre  les  maladies  internes.  Et  la  fécondé,  ^  ... 

Zrconf™  U  qualité  «te  Amples  plus  Eiectuari •«* 
Lg-temps.  Leur  matière  font  les  poudres  qudm  folldd.  Ele£fcuaires  purga- 
aromatiques ,  le  miel  ou  le  fucre,  ou  quel-  tifs  ,  tant  mois  que  folides. 
ques  autres  ingrediens  qui  tiennent  leur  Les  Apoticaires  doivent  tenir  dans  leurs 
place,  comme  font  les  penides,  le  rob,  la  Boutiques  au  moins  fept  de  ces  éleétuaires; 
juive  &  la  manne.  fçavoir  quatre  mois ,  &  «trois  folides.  Les 

On  prend  les  poudres  aromatiques  plu-  quatre  mois  font  le  catholicon ,  le  diaphœ- 
tôt  que  d’autres  ,  à  caufe  que  leur  bonne  nie,  le  diaprun  &  le  lenitif.  Et  les  trois 
odeur  eft  perfeverante,  &  plus  propre  pour  folides  font  le  de  citro-folntif ,  le  diacar- 
corroborer  les  vifeeres  (  pour  Iefquels  elles  thami ,  5c  le  de  fucco. 
ont  étépartieulierement  inventées,  &  pour  •  J’ay  dis  au  moins  fept  ;  parce  qu’il  y  en: 
la  génération  des  efprits  animaux ,  vitaux  a  bien  d’avantage  dans  les  difpenfaires",  &: 
&  naturels)  que  tous  autres  medicamens  entr 'autres  dans  celuy  de  Bauderon ,  où  il' 
non  aromatiques.  Mais  dans  la  compofi-  eft  fait  mention  (  outre  les  cy-deflùs  men¬ 
tion  de  ces  medicamcns  ,  il  y  a  encore  à  donnez')  des  éleétuaires  indum  ma}its  ,  i»~ 
diftinguer  lequel  vautmieux  de  prendre  ou  dur»  minus ,  de  Pfÿllio ,  du  rofat  de  Mefué. 
du  miel,  ou  du  fucre  :  car  les  éleétuaires  De  tous  Iefquels  nous  parlerons  cy- après, 
mois  fe  font  aveefe  miel  ou  le  fucre ,  &  les  fuivant Tordre  que  nous  nous  fommes  pro¬ 
fondes  ne  fe  font  jamais  qu’avec  le  fucre.  pofé.  Pour  tous  les  autres  éleétuaires,  corn-- 
Le  miel ,  ou  le  focre  y  entrent  pour  qua-  me  il  eft  parlé  de  chacun  en  leur  place  dans 
tre  raifons.  La  première  ,  pour  conferver  ce  Diétionaire,  vous  y  aurez  recours,  quand 
la  vertu  des  lîmples  en  poudre.  La  fécondé,  befoinfera.  Par  exemple.  V.  Diafennai 
pour  mieux  avaller  les  poudres.  La  troifié-  diafebefien  ,  &c. 

pe,  pour  rendre  leleétuaire  de  meilleur  ElecTuaria  mollid  purgdntid.  Les 
goût.  Et  la  quatrième ,  pour  augmenter  la  Eleftuaires  mois  purgatifs, 
vertu  a  quelques-uns-  n  T  „  „  r  J3.  ,  .. 

La  proportion  q»il  faut  gard'er  entre  v  "?CRIUM  *>«»*»»*«* 
lés  poudres  &  le  miel  ou  le  fucre,  eft  que  V-  Cothollcum. 
pour  les  élèduaires  mois  purgatifs ,  fur  trois  ^  L  E  c  T  u  A  R  i  u  M  Didphœmcum* 
onces  de  poudre,  félon  Bauderon ,  il  faut  V .  Diaphcenicum. 
neuf  onces  de  miel  écume ,  ou  fucre  cuit,  BleCtuArîum  Diaprumim.  V. 
ou  iirop  (  qui  ellle  triple  )  fans  avoir  égard  Didprunum 

aux  penides  ,  au  rob  ,  à  la  mive  &  ïk  £r  ïïrTlll‘.  T  „  •  -* 

manne.  Pour  les  éleétuaires  folides  purga-  r--  RIUM  Lerntivum.  V. 
tifs ,  on  garde  la  même  proportion ,  mais  P  LemtWu 

pour  les  alteratifs  &  corroboratifs ,  fuivant  ^LECtua:ria  Solid'x  pmgantid.  Les 
que  la  poudre  eft  ingrate  &  le  malade  de-  Eleétuaires  folides  purgatifs, 
lient ,  on  diverfiiîe  ;  mettant  une  once  de  EleCtuarium  De  eïtro  folutivum. 
poudre  fur  livre  de  fucre  cuit  un  peu  plus  L’Eleétuaire  de  Citro 
Sr°P;  .Q^eIqUcftVs  onJme;  deux  C’eft  un  Eleétuaire folide  purgatif,  com*- 

deB°udre  f«r  ««e  livre  de  fucre  ;  mais  pofé. de  neuf  ingrediens,  fans  y  comprend 
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dre  le  fucre  diflout  dahs  l’eau  de  buglofle 
onde  borrache  ;  fçavoir  le  gingembre,  la 
femence  d’anis ,  la  poudre  du  diatragacanth 
froid ,  l’écorce  de  citron ,  les  conferves  de 
fleurs  de  violes  ,  &  de  borrache,  ou  la  ra¬ 
cine  de  buglofle  confite  ,  le  diagrede ,  le 
turbith  &  le  fené. 

Verny  remarque  que  Brice  Bauderon  juf- 
qu’enla  quatrième  édition  de  fa  Pharma¬ 
copée  ,  &  en  là  paraphrafe  du  de  Citro, 
dit ,  que  l’Autheur  de  cét  éle&uaire  nous 
eft  incertain ,  ayant  été  premièrement  ufité 
par  les  Médecins  de  Montpellier,  &c.  Mais 
que  Gratian  Bauderon  revoyant  cette  Phar¬ 
macopée  ,  en  a  attribué  l’invention  à  fon 
Pere,  enquoy  certes  (dit  le  même  Verny  ) 
il  n’a  pas  eü  raifon,  puilque  la  defeription 
de  cét  éleéfcnaire  a  paru  long-temps  aupa¬ 
ravant  ladite  Pharmacopée";  6c  que  s’il  l’a 
mis  en  meilleur  ordre  qu’il  n’étoit  aupara¬ 
vant  ,  6c  avec  une  plus  exa&e  proportion 
defes  dofes , comme  il  a  fait,  il  ne  faut  pas 
dire  pour  cela ,  qu’il  l’a  inventée,  mais  plu¬ 
tôt  qu’il  l’acorrigée. 

On  a  donné  le  nom  d’écorce  de  citron 
à  cét  éledbuaire  ,  à  caufe  que  cette  écorce 
■  y  entre ,  comme  principal  correétif ,  contre 
la  nuifance  des  drogues  qui  en  font  la  bafe, 
fçavoir  le  diagrede,  le  turbith  6c  le  Ce  né, 
qui  s’entr’aydent  les  uns  6c  les  autres  ;  car 
le  diagrede  accéléré  la  tardiveté  du  tur¬ 
bith  Sc  du  fené  ,  &  au  contraire  la  tardi¬ 
veté  de  ceux  -  oy  ,  reprime  la  célérité  du 
diagrede. 

Le  gingembre  6c  l’anis  y  font  mis  tant 
pour  incifer ,  atténuer  le  flegme ,  &  confir¬ 
mer  les  vents ,  que  pour  fortifier  la  vertu 
foible  du  turbith  &  du  fené.  La  conferve 
de  violes ,  pour  modérer  la  chaleur.  6c  fic- 
cité  des  deux  fufdits  ingrediens.  Celle  de 
borrache  ou  de  buglofle,  pour  la  dëfenfe 
du  cœur,  contre  la  nuifance  du  diagrede. 
L’écorce  de  citron ,  pour  la  défenfe  du  ven¬ 
tricule,  contre  la  nuifance  du  turbith,  du 
fené  6c  du  diagrede.  La  poudre  du  dia- 
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tragacalith  ,  pour  la  défenfe  de, 
mons.  Enfin  le  fucre  ,  pour-  détem»r 
adoucir  ,  donner  la  forme  &  conferver  les 
efpeces. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  ;  il  faut 
félon  Bauderon  ,  piler  le  turbith,  !e  gjn’ 
gembre  ,  l’anis  6c  le  fené  au  mortier  de 
bronze  ;  Et  le  diagrede  à  part ,  qu’on  mê. 
lera  avec  la  poudre  de  diatragacanth  nou! 
vellement  faite  ;  6c  au  mortier  de  marbre, 
il  faut  piler  l’écorce  de  citron ,  puis  y  aj0ft’ 
ter  les  conferves  ;  cela  fait ,  on  prend  la 
quantité  requife  du  fucre  dilfout  en  eau  de 
buglofle  ou  de  borrache,  qu’on  cuira  con¬ 
venablement  ,  pour  y  diffoudre  les  confer¬ 
ves  (  la  baffine  étant  encore  fut  le  feu  )  le 
tout  étant  un  peu  refroidy,  on  y  ajoutera 
peu  à  peu  la  poudre ,  6c  enfin  le  diagrede 
6c  le  diatragacanth ,  dont  on  fera  une  pâte, 
de  laquelle  encore  chaude ,  on  fonneradej 
tablettes  du  poids  d’environ  une  demie 
once. 

Ceux  qui  gardent  une  partie  de  la  pou¬ 
dre,  pour  mettre  fur  le  papier ,  8c  par  defliis 
la  pâte ,  crainte  que  l’éleéiuaire  n’adhereau 
pilon,  &  afin  qu’il  s’étende  facilement, ne 
font  pas  bien  ;  car  pourvu  que  le  papier  & 
le  pilon  foient  frottez  d’une  amande  pelée, 
&  que  l’éleétuaire  foit  cuit  comme  il  faut, 
il  s’étendra  facilement ,  6c  n’adherera ,  ny 
au  pilon  ny  au  papier  ;  mais  s’ils  en  ufent 
autrement,  ils  diminuent  la  vertu  de  l’élec- 
tuaire,  la  poudre  n’étant  pas  mêlée  par  tou¬ 
te  la  fubftance ,  &  fermentée  comme  il  faut. 
Cependant  il  efi:  à  croire  que  Verny  ap¬ 
prouve  tout  ce  mélange ,  puis  qu’il  n’en  dit 
pas  un  fcul  mot. 

Quant  aux  facilitez  de  cét  éleâuaire, 
Bauderon  dit  au’il  purge  fans  nuifance  l’u¬ 
ne  &  l’autre  bile,  6c  la  pituite  des  jointures, 
de  forte  qu’on  peut  dire  que  c’eft  un  catho 
licon  familier ,  qui  purge  fans  nuifance  les 
trois  humeurs  ;  il  fortifie  outre  cela ,  h 
ventricule  6c  les  autres  vifeeres ,  &difc«S 
les  vents- 


ELI 

Electuàrium  Diacarthami. 
L’Elc&uaire  Diacarthami. 

Le  Diacarthami  eft  un  éleduaire  folide 
purgatif  compofé  de  dix  ingrediens ,  fans 
y  comprendre  le  fucre ,  Ravoir  le  gingem¬ 
bre  ,  la  manne  ,  le  diagrede ,  la  moelle  de 
la  femence  decarthami ,  la  poudre  du  dia- 
tragacanth  froid ,  les  hermodades,  le  tur¬ 
bith  ,  le  miel  rofat  coulé ,  la  chair  de  coings 
&  le  fucre  candy. 

Bauderon  dit  que  l’Autheur  de  cét  élec- 
tuaire  eft  Arnault  de  Villeneuve ,  excellent 
Médecin  qui  vivoit  du  temps  d’Erafme  & 
de  Fetms  siponenjis  dit  Conciliator ,  l’an 
ijzo.  Sc  qu’il  le  décrit  au  Traité  2.  fom.  2. 
diftind.  7.  de  la  Curation  de  la  fièvre 
hemitritée  -,  Et  cependant  Verny  afl'ure 
avoir  feuilleté  toutes  les  Oeuvres  dudit 
Arnault  de  Villeneuve ,  fans  avoir  pû  trou¬ 
ver  la  defeription  qu’il  dit  qu’il  en  a  fait  &c. 

Il  prend  fon  nom  de  la  moelle  duCar- 
thame  Sc  non  pas  de  fa  bafe ,  qui  eft  le  tur- 
bith,  à  caufe  qu’il  y  a  quatre  autres  def- 
criptions  auparavant  qui  en  ont  pris  le 
nom.  Le  gingembre  y  eft  mis  pour  forti¬ 
fier  la  faculté  foible  du  turbith  Sc  du  car¬ 
thame,  enincifant,  Sc  atténuant  le  flegme 
épais  Sc  vifqueux.  Et  le  diagrede  ,  pour 
accélérer  la  faculté  tardive  de  la  bafe.  Mais 
qui  mettroit  en  fa  place  la  feammonée, 
rendrait  cét  éleduaire^plus  purgatif. 

On  y  met  les  hermodades  pour  condui- 
rela  vertu  de  la  bafe  aux  jointures.  Leco- 
tignat  pour  corriger  la  nuifance  des  hermo¬ 
dades  ,  Sc  pour  fortifier  par  fon  aftridion 
Je  ventricule  &  les  autres  vifeeres ,  Sc  em¬ 
pêcher  que  le  diagrede  ou  la  feammonée 
ne  foit  portée  trop  à  coup  en  l’habitude  de 
tout  le  corps.  On  y  met  enfin  la  poudre  du 
diatragacanth  froid ,  pour  modérer  la  cha¬ 
leur  Sc  ficcité  des  purgatifs.  Le  miel  rofat, 
Iamanne&le  fucre, ..pour  dètergerle  fleg¬ 
me  ,  rendre  l’adion  meilleure  ,  donner  la 
forme,  Sc  conferver  le  tout  pour  le  befoin. 
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Pour  mélanger  ces  ingrediens  $  il  faut 
premièrement*,  félon  Bauderon  ,  monder 
le  carthame  de  fon  écorce ,  lequel  pilé  avec 
le  turbith  ,  le  gingembre  Sc  les  hermo¬ 
dades  ,  empêchera  leur  évaporation.  Il 
faut  pulvcrifer  à  part ,  la  feammonée  ou  le 
diagrede  ,  Sc  le  fucre  candy  ,  auquel  on 
ajoutera  la  poudre  du  diatragacanth  nou¬ 
vellement  faite,  à  caufe  des  fcmences  froi¬ 
des  ,  qui  en  peu  de  temps  fe  moififlent. 
Après  cela  il  faut  piler  dans  le  mortier  de 
marbre  ,  avec  unpilon  de  bois ,  le  cotignat, 
auquel  enfuite  on  ajoutera  le  miel  rofat  Sc 
la  manne  nettoyée ,  &  on  les  paflèra  fur  un 
tamis  . avec  une  efpatule  ou  cueillere  d’ar¬ 
gent  :  cela  fait,  on  prendra  la  quantité  re- 
quife  de  fucre,  qu’on  fera  cuire  convena¬ 
blement  avec  eau ,  Sc  dans  ce  fucre  encore 
chaud ,  on  difloüdra  le  cotignat ,  le  miel  ro¬ 
fat  &  la  tienne  mêlez  enfemble,  puis  on  y 
ajoutera  Ta  poudre.  L’éleduaire  étant  à 
demy  froid  ,  on  en  formera  des  tablettes 
d’environ  demie  once  chacune ,  qu’on  gar¬ 
dera  au  befoin. 

Verny  dit  que  pour  monder  la  femence 
du  carthame  ,  comme  il  faut ,  Sc  pour  en 
conferver  le  noyau  entier ,  il  faut  (  après  en 
avoir  mondé  Sc  fcparé  tout  ce  qui  peut  être 
mêlé  parmy  d’étranger  )  jetter  cette  femen¬ 
ce  dans  l’eau  prefte  à  bouillir,  Sc  l’ylaifler 
vingt-quatre  heures  durant  ,  Sc  qu’aprés 
l’avoir  tiré  de  l’eau  Sc  laifle  égouter,  il  la 
faut  faire  fécher  promptement  dans  un  four, 
qui  ne  foit  gueres  chaud ,  ou  dans  une  baf- 
fine  à  dragée  :  l'écorce  fe  feparera  en  la 
frottant  entre  les  mains  ,  &  le  noyau  de¬ 
meurera  entier. 

Bauderon  parlant  des  facultez  de  cét 
éleduaire,  dit  qu’il  eft  fort  propre  à  pur¬ 
ger  la  pituite  Sc  la  bile,  c’eft  pourquoy  il 
convient  aux  fièvres  pituiteufes  Sc  com¬ 
pliquées. 

Electuàrium  de  succo  rosarum. 

L’Elcétuaire  de  fucco. 
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C’eft  un  Eteéfcuaire  folide  purgatif ,  com¬ 
pofé  de  fept  ingrediens ,  fans  y  comprendre 
le  fucre  -,  fçavoir  le  fuc  de  rofes  rouges  dé¬ 
puré  au  Soleil ,  le  diagrede  ,  les  trois  fan- 
taux  ,  le  fpode  ôc  le  camphre. 

Quant  à  l’Autheur  de  cét  éleéfcuaire,. 
Verny  remarque  que  Bauderon  dit  que 
Sàlernitanus  Fa  compofé  fur  l’éleéfeuaire  ro- 
fat  purgatif  de  Myrepfus,  &c  que  neanmoins- 
il  doute  du  contraire  par  la  defcription  que 
N’-colaus  Alexandrinus  nous  en  a  donné 
mot  à  mot,  dansfon  Livre  de  la  compo- 
fition  des  medicamens  locaux,  chap.  3.09. 
ce  qui  luy  a  donné  fujet  de  corriger  le  nom 
de  î’Autheur. 

Sa  bafe  eft  le  lue  de  rofes  rouges d’ou- 
il  a  tiré  fon  nom.  On  y  met  le  diagrede 
pour  augmenter  là  vertu  purgative  du  fuc 
de  rofes.  Les  fantaux  &  le  fpode  pour  la 
défenfe  du  foye ,  contre  la  nuifancedu  dia¬ 
grede  5  comme  le  fpode  ,  pourla  défenfe- 
du  ventricule.  Le  camphre  mis  en  petite- 
quantité,  pour  par  fa  tenuité  de  parties  fai¬ 
re  penetrer  lefdits  ingrediens  ,  jufqu’aux 
parties  les  plus  éloignées  du  centre..  Et  en¬ 
fin  le  fucre,  pour  donner  la  faveur  à  tous 
les  ingrediens,  rendre  leur  aârion  meilleure,, 
ôc  conferver  le  tour. 

Pour  faire  Je  mélange  de  tous  ces  ingre¬ 
diens  il  faut  premièrement  ,  félon  Bau¬ 
deron  ,  putverifer  les  fantaux  au  mort  ier  de 
bronze  Ôc  les  arroufer  d'un  peu  d’eau  rofe, 
crainte  que  la  partie  la  plus,  tenue  ne  s’ex¬ 
hale,  &  lespaflèr  par  un  tamis  fort  fubtil. 
Il  faut  pulverifer  à  partie  diagrede  ,  le  fpo¬ 
de  ,  la  gomme  tragacanth,  ou  le  maftich, 
pour  le  camphre.  Gela  fait,  on  cuira  non 
lentement  le  fucre  fin,  ôc  non  de  la  canon¬ 
nade  :  puis  ôté  de  defins  le  feu  ,  ôc  un  peu 
refroidy,  on  y  ajoutera  les  fantaux,  le  fpo¬ 
de  ôc  le  maftich  (  ou  gomme  tragacanth  ) 
&  enfin  le  diagrede  j  Apres  quoy  la  pâte 
étemduefiir  une  feuille  de  papier  blanc ,  &C 
frottée  d’une  amande  pelée ,  qui  fera  beau¬ 
coup  meilleure  que  d’afperger  de  la  poudre 
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defiiis  &  defToUS  ,  Cômme  font  quelques 

uns  ,  pour  du  tout  en  former  des  tablettes, 
du  p  ai  ds-d' environ  demie  once,  qu’on  go¬ 
dera  pourlebefoim. 

On  employé  dans  cét  éle&uaire  le  fucre 
fin  &  non  la  cafionnade ,  àcaufe  de  la  vif. 
cofité  du  {lie  de  rofes  rouges  -,  car  plus  il  fc. 
journe  fur;le  feu,  &  plus  il  fe  tend  vifqueuX) 

en  forte  qu’on  ne  le  peut  réduire  en  formé 
folide.  En  quoy  Verny  femble  approuva 
la  méthode  de  Bauderon  ,  excepté  qu’il  ne 
veut  pas  qu’on  prcfi'e  le  feu  pour  cuire  le 
fucre  avec  le  fuc ,  car  par  ce  moyen  on  n’a 
pas  le  temps  de  bien  confiderer  leur  cuite, 
lors  qu’on  .çn  metfuruneafliette  ;.  d’ailleurs 
on  y  peut  être  fin-pris  ,  &  la  manquer,  par 
ce  qu’il  eft  difficile  de  la  bien-  rencontrer. 
Il  dit  enfin que  le  fuc  He  rofes  doit  être  de 
fix  mois  ,  bien  feparé  de  fa  rc-fidence  &  de 
l’huile  qu’on  met  deftus  pour  le  conferver.. 

Le  même  Bauderon  dit  que  cét  éleftuaire 
a  la  faculté  de  purger  la  bile ,  &  fans  nui- 
fance ,  &  qu’il  eft  propre  aux  douleurs  des 
jointures,  qui  procèdent  d’humeurs  chau» 
des,  ôc  aux  fièvres,  tierces. 

Electuarium  Indum. 

Il  y  a  deux  fortes  d’Eleéïuaires  ,  qui  por¬ 
tent  ce  nom-,,  fçavoir  1  '  Indum  majtis  & 
Y  Indum  minus.  Ondes  appelé  ainfi,  parce 
qu’ils  ont  été  inventez  ,  ôc  premièrement: 
mis  en  ufage  par  les  Médecins  des  Indes- 
Orientales.  Le  premier  eft  nommé  Majm, 
parce  que  l’autre  eft.  moindre  en  nombre 
de  medicamens  &  non  en  vertu. 

U  Indum  majus  ,  eft  un  Eleéluafre  moi- 
purgatif,  compofé  de  vingt- trois  ingre¬ 
diens  ,  fans  y  comprendre  l’huile  d’amandes- 
douces,  (dont  on  fe  fert  pour  frotter  la  pou¬ 
dre,  )  ny  le  miel.  Ces  drogues  font  le  tur- 
bith,  le  fucre  candy ,  lespenides,  le  dia¬ 
grede  ,  ou  la  feammonée  ,  la  canelle ,  les 
girofles ,  le  nard  indique ,  les  rofes  rouges, 
la  Cajfia  lignea  ,  le  macis  ,  le  cyperus ,  le- 
fantal  citrin ,.  le  bois  d’aloës  ,  la  mufeade. 
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le  galanga  minor,  le  grand  cardamome,  le 

}>ctit  cardamome,  i’afarum  ,  le  maftich,  & 
es  fucs  de  coings  ,  de  grenades  ,  d’ache  & 
de  fenoiiil. 

La  bafe  de  cét  éleéhiaire  eft  le  turbith, 
donc  la  tardivecé  eft  accélérée  par  le  dia- 
grede,  qui  n’cft  autre  chofe  que  la  fcam- 
monée  préparée  dans  un  coing  ;  au  lieu  du¬ 
quel  Bauderon  feroit  d’avis  qu’on  prift  de 
la  fcammonée,  dont  la  nuifance  fera  corri¬ 
gée  par  le  fuc  de  coings  qui  y  entre ,  8c  fa 
ficcité  &  âpreté ,  par  les  penides  &  par  le 
lucre  candy.  Mais  parce  que  le  turbith  in¬ 
commode  l’cftomac  ,  &  qu’il  amaigrit  le 
corps ,  on  corrige  cette  première  nuifance 
par  le  maftich ,  le  macis  8c  la  mufcade ,  8c 
la  derniere  ,-par  l’huile  d’amandes  douces 
.qu’on  mec  dans  cét  éle&uaire. 

Les  autres  medicamens  aromatiques  y 
•font  mis  ,  pour  fortifier  par  leur  bonne 
odeurle  ventricule ,  le  cœur  ,  8c  les  autres 
vifceres ,  &  pour  incifer  &  atténuer  le  . fleg¬ 
me  ,  &  conduire  la  faculté  de  là  bafe  au  cer¬ 
veau  ,  à  la  poitrine  &  aux  jointures  ,  où 
fouvent  cette  humeur  eft  contenue.  Le  fuc 
de  grenades,  pour  modérer  la  chaleur  des 
aromatiques  :  Les  rofes  ,  pour  corroborer 
le  ventricule.:  Le  nard  indique  8c  le  fautai 
citrin,  lefoye.  Le  bois  d’aloës,  le  cœur: 
le  galanga  ,  le  cyperus  &  le  cardamome, 
la  ratte , les  reins  &  la  matrice.  L’afarum 
&  les  fucs  d’ache  8c  de  fenoiiil  y  font  mis, 
pour  défopiler  les  conduits  ,  8c  conduire 
par  la  voye  des  urines ,  8c  des  mois ,  la  por¬ 
tion  la  plus  tenue.  Enfin  le  miel ,  les  peni¬ 
des  8c  le  fucre  candy pour  corriger  l’âpre¬ 
té  &ficcité  des  poudres,  &pour  détèrger 
le  flegme ,  donner  la  faveur  ,  rendre  leur 
aélion  meilleure  ,  &  conferver  le  tout  pour 
le  befoin. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  -,  il 
faut  ,  félon  Bauderon  ,  concaflec  le  bois 
d’aloës  8c  le  fantal  avec  quelques  goûtes 
d’eau  rofe  ;  puis  y  ajouter  le  turbith ,  le 
•cyperus ,  le  galanga ,  le  fpic-nard  incifé ,  la 
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canelle,  la  cafte  aromatique ,  l’afarum  &  le 
girofle ,  le  tout  à  demy  pulverifé  8c  rami- 
fé,  on  y  ajoutera  le  grand  &  petit  cardamo¬ 
me  ,  le  macis  8c  la  mufcade ,  &  enfin  les  ro¬ 
fes  mondées.  Il  faut  pulverifer  le  maftich  à 
part,  la  fcammonée  ou  le  diagrede,  le  fu¬ 
cre  candy ,  8c  les  penides  ;  puis  on  mêlera 
le  tout  enfcmble.  Après  quoy  ,  il  faut 
prendre  le  fuc  dépuré  au  Soleil ,  ou  fur  le 
feu ,  qu’on  fera  bouillir  avec  le  miel  écume 
à  part  8c  cuit  en  forme  d’éleébuaire  mol; 
puis  le  tout  à  demy  refroidy ,  on  y  ajoûtera 
peu  à  peu  les  poudres  ,  pour  garder  ,  le 
tout  étant  froid ,  dans  fon  pot. 

Quant  à  la  quantité  de  miel  neceflaire  à 
cét  éleétuaire,  Verny  dit  que  Bauderon  n’a 
pas  obfervé  en  cette  rencontre  ,  ce  qu’il 
dit  dans  le  commencement  de  la  feétion 
fixiémede  fa  Pharmacopée  ,  où  il  parle  de 
la  quantité  de  poudre,  qu’il  fautqjettre  fur 
chaque  livre  de  miel  ou  de  fucre  ,  pour  fai¬ 
re  un  éleétuaire  mol.  La  commune  dofe 
(  dit  le  même  Verny  )  eft  de  trois  onces  de 
poudre  pour  livre  de  firop  ;  8c  enceluy-cy, 
il  ne  met  de  miel  que  trois  livres ,  au  lieu 
qu’il  en  faudroit  trois  livres  onze  onces, 
fans  y  comprendre  le  fucre  8c  les  penides; 
8c  parce  que  (  comme  il  a  été  dit  ailleurs  ) 
il  ne  faut  pas  que  le  miel  cuife  long-  temps 
pour  les  éleâtuaires  purgatifs  :  incontinent 
après  l’avoir  coulé,  il  y  faut  jetter  dedans, 
le  fucre  &  les  penides  en  poudre ,  pour  cui¬ 
re  le  tout  en  firop  de  confiftance  d’élec- 
tuaire. 

A  l’égard  du  mélange  des  fufdits  ingre¬ 
diens,  Verny  approuve  le  tout,  puisqu'il 
n’en  dit  rien  ;  finon  qu’il  veut  qu’au  lieu 
de  frotter  la  poudre  avec  l’huile  d’amandes 
douces  ,  comme  I’enfeigne  Mefué ,  il  fera 
beaucoup  meilleur  Sc  plus  utile  pour  la 
fanté,d’en  arroufer  les  ingrediens  lors  qu’ils 
feront  tous  concaftez  dans  le  mortier,  8c 
les  battre  par  apres  quelque  temps,  &  que 
de  la  forte  ,  l’huile  fe  mêlera  fi  égale¬ 
ment,  que  jufqu’à  la  moindre  partie  elle 
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en  recevra  fa  portion ,  ce  qui  ne  Te  peut  fai¬ 
re  autrement.  Il  dit  de  plus  j  que  la  quan¬ 
tité  de  l’huile  d’amandes  douces  n’étant  pas 
limitée ,  il  faut  que  l’Artifte  prenne  garde 
à  n’en  pas  mettre  palfé  demie  once.  Que  la 
fcammonée  doit  être  auffi  triturée  à  part 
avec  quelques  goûtes  d’huile  d’ amandes 
douces ,  Sc  qu’ enfin  les  fucs  doivent  être 
dépurez  chacun  à  part. 

Quant  aux  facultez  de  Y.Indum  majus ,  il 
purge  tout  le  bas  ventre  5c  les  jointures  ;  & 
les  excremens  des  humeurs  pituiteufes  & 
putrides.  Il  eft  propre  au  ventricule  5c  aux 
maladies  qui  en  proviennent,  5c  à  la  dou¬ 
leur  de  la  colique  6c  nephritique ,  5c  difli- 
•pe  les  vents. 

Electuarium  Indum  minus-'. 

C’eft  un  Eleétuaire  mol  purgatif,  qui  ne 
cede  point  en  vertu  à  l’autre.  Il  eft  com- 
pofé  de  dix  ingrediens ,  fans  y  comprendre 
le  miel  j  feavoir  le  turbith  ,  le  fucre  ,  la 
fcammonée,  le  macis  ,  le  poivre,  le  gin¬ 
gembre  ,  les  girofles  ,  la  canelle ,  le  grand 
cardamome ,  §c  la  mufcade. 

Le  turbith  eft  fa  bafe  aufli  bien  que  de 
f  autre  :  fa  vertu  tardive  eft  accélérée  parla 
promptitude  de  la  fcammonée.  Les  medi- 
camens  aromatiques  y  font  mis  ,  tant  pour 
la  défenfe  du  cœur  5c  des  vifeeres  ,  que 
pour  incifer  6c  atténuer  le  flegme,  5c  con¬ 
firmer  les  vents.  Enfin  le  fucre  5c  le  miel 
pour  déterger  5c  rendre  leur  aétion  meil¬ 
leure  ,  pour  corriger,  leur  âpreté  6c  ficcité, 
5î  conlerver  le  tout. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  ;  il  faut, 
félon  Bauderon,  pulverifer  chacun  à  part, 
5c  le  fucre ,  5c  la  fcammonée  ;  tous  les  au¬ 
tres  ingrediens  feront  pulverifez  enfèmble. 
Après  quoy,  on  prendra  le  miel  blanc  écu- 
mé  cuit  5c  encore  chaud ,  dans  lequel  on 
diifoudra  peu  à  peu  la  poudre,  le  fucre,  la 
feammonee:,  la  baffine  5c  le  miel  à  demy 
refroidis  ,  puis  on  gardera  le  tout  pour  le 
befoin. 
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Quant  à  la  quantité  de  miel  qu'il  fau(t 
pour  cét  eleétuaire ,  Verny  dit  queBau- 
deron  n’apas  obfervé  non  plus  qu’au  pré¬ 
cèdent  ,  la  quantité  de  poudre  pour  livre 
de  miel,  qu’il  a  preferite  en  fa  réglé  gene¬ 
rale,  dont  il  eft  parlé  dans  l’éleétuaire /«. 
dum  majus  -,  car  comme  il  y  a  vingt  onces 
de  poudre ,  il  y  devrait  avoir  foixante  on¬ 
ces  de  miel  qui  valent  cinq  livres ,  5c  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  a  que  quatre,  6c  une  livre  de 
fucre. 

Cét  eleétuaire  a  les  mêmes  facultcz  que 
le  precedent ,  mais  il  purge  plus  puiflara- 
ment  la.  pituite. 

Eleçtuarium  de  Pjyllio. 

C’eft  un  éleétuaire  mol  purgatif,  conv- 
pofé  de  dix-huit  ingrediens  ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  fucre  ;  fçavoir  les  fucs  de  bu- 
IofFe,  de  borrache  ,  d’intybe ,  d’aehe  & 
e  fumeterre ,  la  graine  de  eufeute ,  le  fe- 
né  ,  l’afarum,  le  capillus  veneris,  le  fpic- 
nard ,  la  violette  verte ,  ou  féche ,  l’epichy-  \ 
me ,  lafemence  de  pfyllium  entière  ,,  le  dia- 
grede ,  5c  les  trochifques  de  fpode,  de  diar- 
rhodon,  de  rhubarbe  5c  de  berheris.  . 

Cét  éleétuaire  a  pris  le  nom  de  Pfyllium, 
qui  y  entre  en  aflez  bonne  quantité ,  8c  non 
de  fa  ba(é  qui  eft  la  fcammonée  ,  dont  h 
chaleur  5c  l’acrimonie  eft  modérée  par  le 
pfyllium,  qui  par  fa  lenteur,  où  vifeofite 
la  rend  lubrique.  La  ficcité  de  la  bafe  eft 
corrigée  par  les  fucs  de  buglofle  6c  de  bor¬ 
rache  :  le  lue  d’endive  y  eft  mis  pour  con¬ 
duire  fa  vertn  au  foye,  fource  des  fièvres 
continues  ,  5c  de  la  bile  qu’il  rafraîchit. 

Les  trochifques  de  rhubarbe  5c  le  nard  in¬ 
dique ,  pour  le  fortifier  par  leur  aftriétion  : 
comme  ceux  de  diarrhodon ,  le  ventricule: 

5c  ceux  de  lpode  ,  le  cœur,  contre  la  nui- 
fance  dé  k  bafe.  Le  fené  5c  l’epithynie, 
aidez  des  femences  d’anis  5c  de  eufeute, 
pour  purger  la  mélancolie  terreftre  ,  qui 
caufe  inflammation  à  la  ratte  ,  6c  l’iéterie 
noire,  pat  le  fiege.  Les  fucs  d’ache  &  de 
fumeterre» 
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fumeterre,  le  capillus  veneris  &  I’afarum 
y  font  mis ,  tant  pour  défopilcr,  que  pour 
conduire ,  par  la  voye  de  l’urine ,  l’une  & 
l’autre  bile ,  &  les  ferofîtez.  Les  trochif- 
ques  de  berberis  ,  pour  fortifier  les  reins ,  à 
travers  defquels  telles  humeurs  paffent..  Et 
enfin  le  fucre ,  pour  donner  la  faveur  »  & 
conferver  le  tout. 

Pour  faire  le  mélange  de  tous  ces  ingre- 
diens;  il  faut,  félon  Bauderon  ,  première¬ 
ment  faire  infufer  dans  les  fucs  purifiez  fur 
le  feu  ou  au  Soleil ,  l’afarum  &  les  femences 
contufes,  le  caplllus  veneris  incifé ,  le  fené 
bien  nettoyé  &  le  nard  indique  auffi  incifé, 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres 
chaudes,  avec  les  violes  &  l’epithyme  :  le 
jourfuivant,  on  leur  donnera  un  ou  deux 
bouillons  pour  le  plus  -,  après  quoy,  on  les 
exprimera.  En  une  partie  de  la  colature, 
on  fera  aufli  infufer  vingt-quatreheures  du¬ 
rant,  la  femence  de  pfyllium  entière  &  non 
concaflee  ,  fur  les  cendres  chaudes ,  ou  au¬ 
tre  Lieu  chaud  ,  foit  au  Soleil  ardent,  ou 
dedans  une  étuve.  Le  lendemain  on  l’ex¬ 
primera  &  le  mucilage  fera  gardé  à  part, 

Eour  l’ajouter  au  firop  fait  avec  le  refte  de 
i  colature ,  &  1  a  quantité  de  fucre  requife, 
puis  on  y  ajoutera  les  trochifques  pulve- 
îifez  chacun  à  part  ,  &  enfin  le  diagrede 
pulverifé,  pour  garder  le  tout  aubefoin. 

Le  fentiment  de  Verny  là-defTus,  eft  qu’il 
faut  extraire  le  mucilage  de  la  femence  de 
pfyllium.,  d’une  autre  maniéré  que  çelle  ci- 
deflus  décrite ,  confeillant  de  tenir  la  mé¬ 
thode  fuivante ,  qui  eft  de  prendre  trois  on¬ 
ces  de  femence  de  pfyllium  mondée ,  &  les 
jetterdans  huit  onces  de  fuc  de  buglofle, 
borrache,  &c  d’endive  ,  bien  filtrez  p^r  le 
papier  gris ,  le  toux  dans  un  vaifTeau  de 
terre  plombé  ,  l’efpace  de  vingt  -  quatre 
heures ,  au  froid  &  non  fur  aucune  chaleur: 
les  agiter  le  lendemain  avec  un  petit  bâton 
délié  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une 
confiftance  fort  épaifle ,  les  pafler  après  par 
an  tamis  fubtil  tenverfé,,  fur  lequel  muci¬ 
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lage  faut  ajouter  petit  à  petit  le  firop  par¬ 
faitement  cuit ,  &  un  peu  plus  qu’à  derny 
froid  ;  &  enfin  mêler  l’un  avec  l’autre,  en 
y  mêlant  auffi  les.  poudres  ,  comme  il  eft 
enfeigné  cy-devant. 

La  raifon  pourquoy  Verny  ne  fe  fertpas 
des  fucs  d’ache  &  de  fumeterre  mêlez  avec 
ceux  de  bugloiïe ,  de  borrache  &  d’endive, 
pour  tirer  ce  mucilage  ,  comme  veut  B>au- 
deron,  eft  la  chaleur  &  la.  vertu  ineifive  & 
aperitive  qu’ils  ont ,  &  qu’il  eftime  direéte- 
roent  contraires  pouf  bien  faire  cette  cx- 
traétion.  Et  par  une  autre  raifon  qui  fem- 
ble  plus  approchante ,  il  dit  qu’il  ne  faut 

!  joint  fe  fervir  d’aucune  chaleur  pour  tirer 
es  mucilages  ,  parce  qu’elle  raréfié  les  li¬ 
queurs  plutôt  que  de  les  épaiffir,  &  qu’elle 
empêche  l’extraétion  de  la  femence  de 
pfyllium ,  à  raifon  de  fa  vifeofité. 

Cét  éleétuaire  par  fes  facilitez,  convient 
aux  fièvres  rebelles,  aiguës  &  ardentes ,  à 
la  douleur  de  tête  ,  &  air  vertige  provenant 
d’une  vapeur  bilieufe,  à  la  jaunifl’e,  à  l’in- 
température  chaude  du  foye  -,  &  purge  l’u¬ 
ne  &c  l'autre,  bile. 

Electuarium  rosàtum. 

C’eft  un  Eleétuaire  mol  purgatif,  donc 
Mefué  eftl’Autheur:  Il  efteompofédefept 
ingrediens  ,  fans  y  comprendre  fe  fucre. 
Ce  font  le  fuc  de  rofes  rouges  complétés, 
la  manne,  la  feammonée,  Içs  trochifques 
de  fpode  &  ceux  de  berberis  ,  dé  gallia 
mofehata,  &  le  faffran.. 

La  bafe  dé  cét  éleétuaire  eft  le  fuc  de  ro¬ 
fes  d’où  il  a  tiré  fon  nom.  La  feammonée  y 
eft  mife  pour  accélérer  la  vertu  purgative  de 
la  bafe  ;  mais  on  la  fait  bouillir  pour  en 
corriger  l'acrimonie.  On  y  met  la  manne 
our  la  rendre  lubrique  :  les  trochifques 
e  gallia  mofehata,  .pour  corriger  fa  nui- 
fance  contre  le  coeur  ;  enfin  les  trochifques 
de  fpode, de  berberis  &  le  faffran,  pour  cor¬ 
riger  auffi  fa  nuifance  contre  les  autres- 
vifeeres. 

Kk 
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Pour  mélanger  tons  ces  ingrediens  j  il 
faut,  félon  Bauderon ,  premièrement  cuire 
le  fuc  de  rofes  dépuré,  avec  le  fucre,  un 
peu  plus4que  firop  ,  puis  on  y  ajoure  du 
diagrede  pulverifé  au. lieu  de  fcammoiiée; 
les  trochifques  8c  le  faffran  font  pulvérifez 
chacun  à  part ,  &  mis  dans  la  badine  hors 
du  feu  &  à  demy  refroidy ,  pour  garder  le 
tout  en  éleéfcuaire  fort  mol ,  dautant  qu’on 
s’en  fert  pour  malaxer  les  pillules  aggre- 
gatives. 

Quant  à  ce  que  Mefué  entend  par  ce  mot 
•de  rofes  rouges  complétés ,  V erny  dit  que 
toutes  les  Pharmacopées  n’expliquent  ce 
mot  qu’a  dèmy,  &  qu’il  faut  entendre  les 
rofes  qui  font  en  leur  parfaite  maturité, 
étant  pour  lors  plus  purgatives,  &  que  les 
marques  pour  les  reconnoître  en  cét  état, 
■c’eft  quand  elles  commencent  à  s’ouvrir, 
peu  de  temps  après  le 'lever  dü  Soleil,  au¬ 
paravant  qu’il  les  ait  échauffées.  Il  dit  en¬ 
core  qu’on  les  diftinguc  des  autres ,  en  ce 
qu’elles  ont  une  couleur  vermeille  ,  d’où 
vient  que  Mefué  a  dit  rofarnm  rubramm, 
,8c  qu’il  veut  qu’on  les  prenne  en  ce  mo¬ 
ment  ,  où  l’amertume  furmonte  toutes  les 
autres  parties  de  la  compofition:;  &  qu’en- 
ifin,,  fi  on  les  cueilloir  tard,  la  chaleur  du 
Soleil  auroit  diffipé la  meilleure  partie  qui 
eft  en  elles,  la  rolé  n’ayant  qu’un  jour  pour 
ia  durée. 

Quant  au  temps  propre  pour  tirer  le  fuc 
de  rôfes ,  le  même  V erny  dit  qu’il  eft  temps 
d’cn.ÿrcr  le  fuc ,  incontinent  après  les  avoir 
épluchées-,  qu’aprés  l’avoir  tiré ,  il  le  faut 
lai  (Ter  ralfoir  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  8c  que  pour  ce  qui  eft  du  refte  de  la 
compofîtion  ,  il  y  faut  procéder  comme 
cn-feigne  Bauderon. 

Cét  éleétuaire  purge  doucement  la  bile, 
ccft  pourquoy  il  eft  propre  pour  les  mala¬ 
dies  bili eûtes ,  comme  à  la  goutte  chaude, 
à  la  céphalalgie  8c  au  vertige  qui  provien¬ 
nent  de  bile  ,  à  la  douleur  des  yeux  8c  à  la 
jauniflc. 


B  c> 

Blectuaria  ,  tm  AlteramU  quatn 
Corroborant! a.  Les  Eleftuaires 
tant  alternatifs  que  corroboratifs! 
Electuar.ii  Anakptici  pulvis 
V.  Pulveres  aromatic. 

Electuarium  de  Baccis  Lauri. 

Cét  Eleétuaire  tire  fon  nom  dos  bayes 
de  laurier  qui  y  entrent.  Son  Authcur  eft 
Rhafis  qui  l’a  décrit  au  neuviémeLivréqu  j} 
a  dédié  au  Roy  des  Perfes  Almanfor  foa 
Mecenas  ,  chap.  72.  fuivant le  dire  de  Bau¬ 
deron.  Mais  plus  apparemment  il  l’a  dé¬ 
crit  au  chap.  11.  de  Colica  8c  lime  a  ,  felon 
V erny ,  qui  dit  que  Bauderon  cotte  mal  à 
propos ,  puis  qu’à  compter  depuis  le  pre¬ 
mier  chapitre  du  Livre  qu’il  cite,  il  n’y  a 
que  foixante  &  fîx  chapitres. 

Dix-huit  ingrediens ,  fans  y  comprendre 
le  miel,  compofcnt  cét  eleétuaire';  fçavoit 
les  feuilles  féches  de  rué  ,  le  fagapenum, 
l’opopanax ,  le  caftoreum ,  les  bayes  de  lau¬ 
rier,  l’acôrus  verus ,  les  femences  d’ameos, 
de  cumin,  de  lévefche,  de  nielle  romaine, 
decarvi,  dé  perfil,  de  dancus  creticiis,  le 
poivre  noir, le  poivre  long,  les  amandes 
ameres ,  l’origan  8C  le  mentaftrum. 

Sa  bafe  font  les  feiiilles  de  ruë  féches  mi¬ 
les  au  commencement  :  leur  vertu  indfîve, 
atténuative,  8c  confomptive  des  vents,  qui 
s’engendrent  dans  nos  corps  ,  par  résolu¬ 
tion  du  flegme  vifqueUx  retenu  au  ventri¬ 
cule  8c  aux  inteftins  ,  eft  augmentée  parle 
caftorétfm ,  les  femences ,  les  bayes  de  lau¬ 
rier  ,  8c  les  herbes  à.  les  gommes  6c  les 
amandes  ameres  y  font  mifes  pour  déterger 
ce  flegme  :  le  poivre  &  l’acoruspour  for¬ 
tifier  le  ventricule  &  tous  les  vifeeres  :  en¬ 
fin  le  miel  pour  nettoyer ,  donner  la  faveur, 
rendre  l’aétion  meilleure  8c  le  tout  con- 
ferver. 

Quant  à  la  proportion  qui  doit  être  en¬ 
tre  le  miel  &la  poudre ,  l’Autheur  n’en  de¬ 
mande  pas  plus  de  l’un  que  de  l’autre  ;  & 
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Bauderon  dît  que  ceux  qui ,  contre  l’inten¬ 
tion  de  l’AurheiU?  ,  doubleront  ou  triple¬ 
ront  la  dofe  du  miel  ,  feront  un  éleétuaire 
plus  foible ,  attendu  que  fa  force  ne  pro¬ 
vient  pas  du  miel  ,  mais  des  autres  dro¬ 
gues  qui  y  entrent. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens,  félon 
le  même  Bauderon  ,  les  gommes  ,  &  le 
eaftoreum  incifez  par  petits  morceaux ,  fe 
pulveriferont  facilement  avec  tous  les  au¬ 
tres  concaffez  enfemble.  Il  n’eftpas  befoin 
qu’elle  foit  aulli  fubtile  ,  que  pour  plufieurs 
autres  éleétuaires ,  puis  qu’elle  n’eft  defti- 
née  que  pour  le  ventricule,  pour  les'intef- 
tins  &  autres  parties  du  bas  ventre ,  Sc  mê¬ 
me  pour  confirmer  les  vents 'qui  y  font  con¬ 
tenus.  Cette  poudre  ainfi  "préparée  ,  il  la 
faut  démêler  peu  à  peu ,  la  baffine  ôtée  de 
deffus  le  feu ,  dans  le  miel  cuit ,  pefé  &  en¬ 
core  chaud  y  puis  garder  le  tout  pour  le 
befoin. 

Verny  approuveroit  cette  préparation, 
ftnon  qu’il  dit ,  que  les  gommes  ,  quoy 
qu’en  petite  quantité  ,  ne  peuvent  pas  fe 
mettre  facilement  en  poudre,  à  moins  qu’el- 
lès  ne  foient  vieilles  ;  car  fi  elles  font  ré¬ 
centes  ,  il  les  faut  difloudre  avec  du  vin,  les 
couler ,  &  épaiffir  en  confiftance  de  miel, 
&  les  démêler  dans  le  firop  chaud,  en  ra¬ 
battant  leur  poids  du  firop.  Il  dit  encore 
que  toutes  Jes  deferiptions  ne  s’accordent 
pas  pour  le  nombre  des  ingrediens  ;  que 
Bauderon  Sc  quelques  autres  Autheurs  y 
mettent  lafemence  de  perfil ,  Sc  que  beau¬ 
coup  d’autres  ne  la  mettent  pas ,  Sc  qu’en- 
fin  cette  faute  ne  procédé  que  des  diffe¬ 
rentes  éditions  dé  Matthaus  de  Gradibus^ 
&c.  u  > 

Cet  éleétuaire  a  cela  de  propre  qu’il  con¬ 
vient  à  la  colique  &  à  l’iliaque  paffion ,  aux 
douleurs  des  inteftins  qui  procèdent  de  cru- 
ditez  &  de  vents,  à  ceux  qui  ont  des  rots 
acides  Sc  aux  complcxions  froides;  Sa  dofe 
eft  de  la  grolfeur  d’une  aveline  ,  avec  une 
once  de  vin  vieux  tiede,  ou. une  decoétion 
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incifive  ,  atténuative  du  flegme  Sc  con- 
fomptive  des  vents. 

Electuarii  Du  ci  s  putois.  Voyez 
Puto.  aromat. 

Electuarii  de  Gemmis  putois. 
V.  Puto.  aromat. 

Electuarii  lufiini  putois.  Voyez 
Puto.  aromat. 

Electuarii  Lithontriptici  putois. 

V.  Lithontripticon. 

Electuarii  L&tit'u  putois.  Voyez 
Puto.  aromat. 

Electuarii  Latificantir  putois.  V. 
Puto.  aromat. 

Electuarii  Pitres  archontici pulvis.- 
V.  Puto.  aromat. 

Electuarii  Refumpttoi  ,  ou  Ana- 
leptici  putois.  V.  Puto.  aromat. 
Elelisphacos  ,  ci.  V.  Satoia. 
Elénium  ,  ou  H  elenium  avec  un  h; 

V.  Enula  camp  an  a. 
Eleosaccharum  ,  art.  Voyez  Oleo- 
Jdccharum. 

L’Eleofaccharum  n’eft  autre  chofe  qus- 
de  l’huile  tirée  par  diftillation  mêlée  avec 
du  fucre  ,.fçavoir  un  fciupule  d’huile  Sc  une 
once  de  lucre  ou  environ. 

Eleoselinum  ,  ni.  V.  Apium palufire. 
Elbphas  ,  antis.  Un  Elephanr. 
V.  Ebur. 

Elichryson  ,  fi ,  ou  Heliochryfon, 
ou  félon  Galien  Amaranthus ,  ou 
enfin  félon  Gaza  Aurélia. 

Cette  plante,  au  rapport  de  Galien,  a 
une  faculté  incifive  &  atténuative  ;  &  fé¬ 
lon  Diofcoride ,  fes  fommitez  bues  en  vin 
font  bonnes  contre  la  difficulté  d’uriner, 
&  contre  la  picqueure  des’ ferpens.  Elles 
provoquent  les  mois  &  refolvent  le  fiing 
caillé  dans  le  ventre  Sc  dans  la  veille ,  fi  on 
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les  boit  avec  du  môuft.  Elles  arrêtent  les 
catharres  ,  étant  bûcs  à  jeun  avec  du  vin 
blanc  ;  &  enfin  étant  mifes  parmy  les  ha¬ 
bits  ,  elles  les  confervent. 

Elixatioj  mis.  Elixation. 

(C’eft  aine  préparation  du  médicament 
qu’on  fait  boiiillir  dans  l’humide  aqueux 
élémentaire ,  ou  mixte.  L’élixation  fe  fait 
pour  douze  raifons.  La  première  ,  pour 
diffiper  l’humeur  éxerementeufe  &  fuper- 
fluë  ,  comme  aux  fruits,  La  fécondé ,  pour 
reprimer  quelque  mauvaife  qualité,  com¬ 
me  la  feammonée  cuite  dans  un  coing.  La 
troifiéme  j  pour  affoiblir  une  qualité  vio¬ 
lente  ,  comme  à  l’ellebore  cuit  dans  un 
reffort.  La  quatrième ,  pour  transférer  une 
vertu ,  comme  à  la  feammonée  cuite  dans 
le  firop  rofat.  La  cinquième,  pour  attirer 
la  vertu  du  profond.  La  fixiéme  ,  pour 
amollir  les  medicamens.  La  feptiéme,  pour 
les  endurcir.  La  huitième,  pour  les  épaif- 
fi-r.  La  neuvième  ,  pour  mêler  plufieurs 
medicamens  enfemble,  La  dixiéme,  pour 
conferver  les  medicamens,  La  onzième, 
pour  feparer  une  vertu  de  l’autre ,  comme 
à  la  racine  d’Aron ,  l’acrimonie.  Et  la  dou¬ 
zième,  pour  pter  les  faletez  ,  comme  au 
lucre. 

Il  fautconfiderer  en  toute  élixation,  aullî 
bien  qu’en  l’aflàtion ,  fix  chofes. 

La  première  eft ,  fi  ce  qu’on  veut  faire 
boiiillir,  a  befoin  d’être  pilé  auparavant, 
incifé ,  cpncafl'é,  lavé  ou  nettoyé.  Ce  qui 
fe  peut connoître  en  confiderant  fa  fubftan- 
ce,  fa  quantité,  fa  qualité,  &  s’il  eft  fale. 
Car  fifafubftance  eftcraflê,  dure  ou  den- 
fe,  il  le  faut  piler,  cafter  ou  incifer  ;  fi  là 
quantité  eft  grande ,  de  même  ;  &  fi  fa  qua¬ 
lité  eft  au  profond ,  la  même  chofe  -,  &  s’il 
eft  fale,  il  le  faut  laver  ou  nettoyer. 

La  fécondé  ,  c’eft  la  liqueur  ,  dans  la¬ 
quelle  pn  fait  boiiillir  le  médicament,  ou 
les  vafes  defquels  on  fe  fert  à  cét  effet.  La 
liqueur  peut  être  de  diyerfe  nature ,  comme 
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l’eau,  foit  qu’elle  foitfimple,  comme  celle 
de  fontaine,  de  riviere,  de  puits,  &c.  ou 
compofée,  comme  hydromel ,  leffive,  eau 
minérale,  &c.  lefuc  de  la  plante,  comme 
eau  diftillée,  vin,  mouft ,  huile  &  vinaigre; 
la  liqueur  d’animal,  comme  laid, petit  laift, 
beurre,  urine  &  miel.-  Liqueur  de  diverfe 

ualité  ,  chaude  ,  froide,  tiede.  Liqueur 

ifferente  en  quantité ,  pour  laquelle  fça- 
voir ,  faut  réduire  les  manipules  à  onces 
les  pugilles  à  dragmes  ,  &  mettre  quatre 
livres  d’eau  pour  une,  aux  chofes  humides; 
&  huit ,  dix  &  douze  livres  d’eau ,  félon  la 
foliditédelafubftance,  &  félon  quela  ver¬ 
tu  eft  au  profond ,  aux  chofes  féches.  Les 
vafes  font  differents  en  matière ,  les  uns 
étant  de  terre ,  d’étain,  &c.  en  couverde, 
les  uns  bouillant  à  découvert  pour  les  cho¬ 
fes  puantes  ,  du  de  {quell  es  on  ne  craint 
point  l’évaporation  ;  les  autres  fermez, 
pour  celles  qui  font  odorantes  ,  ou  def- 
quelles  la  vertu  fepeut  évaporer;  eh  nom¬ 
bre,  certains  medicamens  cuifant  en  dou¬ 
ble  yaifleau,  comme  l’huile  rofat;  les  au¬ 
tres  ,  non  ;  Et  en  grandeur,  les  uns  cuifant 
dans  des  grands  vafes ,  comme  les  chofes 
qui  font  faciles  à  monter ,  &  celles  qui  ne 
fe  doivent  point  exhaler  ,  en  des  petits 
vafes. 

L  a  troifiéme ,  c’eft  la  façon  de  faire  boiiil¬ 
lir.  Une  fois  par  exemple  ,  lors  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’attirer  une  vertu  ;  plufieurs 
fois,  lors  que  le  médicament  a  quelque  qua¬ 
lité  fâeheufe  qu’il  faut  feparer  ,  comme  à  la 
racine  d’Aron,  qu’on  fait  boiiillir  trois  fois, 
pour  luy  ôter  l’acrimonie;  ou  lors  que  le 
médicament  a  quelque  vertu  à  la  fuperficie 
qu’il  fautfeparer ,  ne  noussetant  point  utile, 
comme  aux  lentilles  qu’on  fait  boiiillir  deux 
fois;  la  première  decoétion  étant  purgative, 
Sc  la  fécondé  aftringente. 

La  quatrième  ,  c’eft  le  feu  ,  qui  eft  de 
flamme  ou  de  charbon  ;  de  flamme,  quand 
on  veut  qu’il  foit  violent  pour  poufler 
promptement  l’écume ,  comme  au  fucre  Sc 
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i  une  infinité  de  diftillations  ;  le  feu  de 
charbon  n’a  pas  tant  de  violence  ,  parce 
qu’il  eft  dans  une  matière  terreftre  ;  au 
contraire  de  la  flamme  ,  qui  étant  une  va¬ 
peur  allumée ,  s’infinuë  &:  pénétré  les  corps 
folides  jufqu’au  plus  profond.  Mais  quel 
feu  quecefoit,  ou  il  eft  petit,  ou  il  eft  mé¬ 
diocre,  ou  il  eft  violent.  Le  violent,  félon 
les  termes  de  Chymie ,  ou  il  eft  de  rever- 
bere ,  ou  de  roue ,  ou  de  fuppreffion ,  des¬ 
quels  on  ne  fe  ferc  qu’en  l’auation ,  n’étant 
pas  befoin  de  li  grande  violence  en  l’eli- 
xation,  pour  les  raifons  déduites  ailleurs. 

Là  cinquième ,  c’eft  le  temps  qui  fe  doit 
regler  félon  la  nature  de  la  chofe  qu’on  fait 
bouillir ,  ou  félon  l’intention  de  l’Àrtifte, 
cardes  medicamens  durs  &  folides ,  &c  ceux 
qui  ontla  vertu  au  profond,  veulent  boiiil- 
lir  plus  long- temps  que  les  mois  &  les  rares, 
&  que  ceux  qui  ont  la  vertu  à  la  Superficie. 
Et  fi  faifant  une  decoétion  de.  farzc-pareille, 
on  a  intention  delà  faire  Sudorifique,  on 
la  fera  boiiillir  plus  long-temps ,  que  fi  l’on 
n’en  veut  faire  qu’une  Simple  boifl'on.  C’eft 
pourquoy  lors  qu’on  veut  faire  boiiillir  plu- 
fieurs  medicamens  Amples  enfemble ,  qui 
font  de  divcrfe  nature  ,  on  a  accoutumé 
d’obferver  un  ordre  pour  cela,  qui  eft  la 
dixiéme  chofe  qu’il  faut  confidèrer  dans 
l’elixation. 

Il  y  a  auifi  deux  fortes  d’ordres  à  obfer- 
ver  dans  l’elixation  ;  fçavoir  l’un  general  & 
l’autre  particulier.  L’ordre  general  eft  ce- 
luy  qui  s’obferve  ordinairement  en  toutes 
les  décodions ,  qui  eft  de  mettre  les  bois  & 
les  racines  au  commencement,  puis  les  her¬ 
bes  &  enfin  le  refte. 

L’ordre  particulier  eft  celuy ,  qui  ne  con- 
fidere  que  la  nature  de  certains  medicamens, 
fans  avoir  égard  fi  ce  font  des  bois  ,  des  ra¬ 
cines  ou  des  herbes ,  la  fubftance  defquels, 
les  fait  varier  de  l’ordre  general,  comme  la 
racine  d’afarum,  lacanclle,  les  capillaires, 
l’epithyme,  les  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  lefquels  on  met  tous  fur  la  fin ,  à 


caijfe  qu’ils  font  de  fubftance  rare,  &  ont 
leur  vertu  à  la  fuperficie,  que  la  longue  coc- 
tion  diffiperoit.  Au  contraire  la  camomille 
fe  met  au  rang  des  herbes,  dautant  quelle 
n’eft  pas  de  fubftance  fi  rare  que  les  autres 
fleurs  ,  &  n’a  pas  fa  vertu  à  la  fuperficie 
Amplement,  mais  difperfée  par  tout,  & 
qui  ne  fe  diffipe  pas  facilement. 

Il  y  a  pareillement  trois  fortes  d’elixation 
félonies  degrez;  Ravoir,  la  legere,  la  mé¬ 
diocre  &  la  forte.  La  legere,  eft  pour  les 
medicamens  de  fubftance  rare ,  ou  qui  ont 
la  vertu  foible  &  à  la  fuperficie  ,  comme  les 
quatre  femences  froides  majeures ,  &  quafi 
toutes  les  fleurs,  Scc.  La  médiocre,  pour 
ceux  qui  font  de  moyenne  fubftance  &  qui 
ont  la  vertu  entre  le  profond  &  la  fuper¬ 
ficie.  Et  la  forte,  pour  les  medicamens  fo- 
lidès,  $c  qui  ontla  vertu  au  profond. 
Elixyr  ,  y  ns  ,  ou  Elixyrium ,  rij. 
Elixir. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  liqueur  fpi- 
ritücufe  deftinée  à  des  ufages  internes,  & 
contenant  la  plus  pure  fubftance  des  mixtes 
choifis  qu’on  y  a  employez ,  5c  laquelle  on 
leur  a  communiqué  par  le  moyen  de  l’in- 
fufion  &  de  la  macération. 

Leur  bafe  font  d’ordinaire  des  efprits  ti¬ 
rez  des  végétaux ,  ou  leurs  eaux  fpiritueu- 
fes  ,  &  les  menftruës  qui  font  employées 
pour  diffoudre  &  retenir  la  vraye -eflënce 
des  medicamens  ,  qui  entrent  dans  leur 
compofition. 

L’efpritde  vin  eft  le  plus  commode  des 
menftruës  ;  d’où  vient  qu’on  s’en  fert  plus 
commodément  que  d’aucun  autre  ,  parti¬ 
culièrement  lors  qu’il  faut  diffoudre  &  unir 
à  l’élixir  quelques  fubftances  oleagineufes, 
comme  il  eft  dit  dans  la  diétion  ExtraUum, 
5c  notamment  celles  des  aromats ,  lefquel- 
les  tefteroientparmy  le  marc  après  l’infu- 
fion,  fi  elles  n’avoient  rencontré  quelque 
liqueur  proportionnée  &  propre  à  s’y  in¬ 
firmer  &  s’y  unir.  On  mêle  fouvent  dans 
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l’efprit  de  vin  qu’on  employé  pour  menf- 
rruë  ,  de.s  eaux  fpiritueufes  moins  péné¬ 
trantes  ,  afin  d’en  émoufler  la  pointe  ,  Sc 
afin  de  mettre  l’elixir  en  un  état  propre ,  & 
commode  pour  être  pris  par  la  bouche,  lors 
qu’on  le  veut  donner  feul  ;  on  y  ajoute  mê¬ 
me  quelque  peu  defucre,  ou  de  firop  pour 
le  rendre  plus  agréable. 

Nota.  Qujil  n’eft  pas  necelFaire  d’affoi- 
blir  xét  efprit  non  plus  que  l’elixir  ,  lors 
u’on  le  veut  donner  feul ,  &  qu’on  le  gar- 
e  pour  le  faire  prendre  dans  des  liqueurs 
convenables. 

Leur  dofe  n’eft  que  depuis  cinq  ou  fix 
goûtes ,  jufqu’à  quinze  ou  vingt,  lors  qu’on 
les  donne  feuls  ;  mais  lors  qu’on  y  ajoute 
des  eaux  fpiritueufes ,  ou  du  fucre ,  ou  des. 
firops ,  leur  dofe  eft  jufqu’à  une  ou  deux 
cueillerées. 

Eiixyiu  a  Alphabetico  ordine  dif- 
tinffa.  Eüxyrs  rangezpar  Alphabet. 
Elixyrium  Camphoratum.  '  Elixyr 
•  Camphoré. 

Pour  faire  cét  Elixyr  ,  on  fait,  digerer, 
ou  difloudre  au  bain  Marie ,  du  au  bain  de 
cendres ,  une  demie  once  de  camphre  dans 
quatre  onces  d’efprit.de  vin,  mis  dans  un 
petit  matras  couvert  de  fon  vaifteau  de  ren¬ 
contre  parfaitement  bien  Iutez  enfemble; 
&c  on  donne  à  cette  diflolution  lé  nom. 
d’elixyr.  ■ 

Quant  à  fes  proprietez  ,  il  provoque  les 
lueurs ,  fortifie  le  cœur  ,  reiifte  à  la  mali¬ 
gnité  de  l’air  &  aux  venins  ,  foulage  les 
goutteux ,  &  donne  un  grand,  fecours  dans  , 
toutes  les  maladies  du  cerveau.. 

Sa  dofe  pour  l’ intérieur  eft  au  plus  une 
vingtaine  de  goûtes  à  la  fois  dans  du  vin, 
ou  dans  quelque  eau  cordiale. On  peurauffi 
fort  à  propos  en  mettre  quelque  goûte  avec 
un  peu  de  coton  dans  les  dents  creufes, 
pour  en  appaifer  la  douleur. 

Elixyr  Cephalicuw.  Elixyr  Cépha¬ 
lique.. 


Pour  faire  cet  Elixyr,  on  prend  du  m,» 
de  chefne,  des  racines  de  pivoine,  &  delj 
rande  valériane  ,  de  chacun  une  once  & 
emie  rde  la  graine  de  pivoine,  des  bayes 
de  laurier  &  de  genévre  ,  de  chacun  une 
once  t:  de  la  canelle  -,  du  macis  &  des  cube- 
bes ,  de  chacun  trois  dragmes  :  des  fleurs 
de  tillot ,. de  romarin  ,  Sc  de  lavande,  de 
chacun  une  poignée  :  on  broyé  tour  ce  qui 
fedoir  broyer,  Sc  on  fait  macerer  le  tour 
vingt-quatre  heures  durant  dans  les  eaux  de 
muguet,  &  des  cerifes  noires ,  &  de  l’efprit 
de  vin  reéfifié ,  de  chacun  une  liv.  &  de¬ 
mie  :puis  on  le  diftille  félon  l’art.  Cela  fait 
on  ajoute  à  la  liqueur  diftillée  du  fucrefin, 
une  livre  rde  la  teinture  d’ambre  gris,  une 
dragme  :  &  on  garde  cét  elixyr  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  s’en 
fervif  aubefoin. 

On  le  recommande  fort  dans  Pépdepfîc, 
dans  l’apoplexie  Sc  dans  toutes  les  autres 
maladies  froides  du  cerveau  ;  on  le  donne- 
loin  des  repas'  ,  depuis  demie  cueillerce. 
jufqü’à  deux  cueillerées  entières. 
Elixyrium  de  Citro.  Elixyr  de 
Citron.. 

Pour  faire  cét  Elixyr  ,  on  met  dans  un 
matras  demy  livre  d’écorce  jaune  fuper- 
ficielle  de  citron  ,  écrafée  ou  incifée  bien 
menu ,  &  y  ayant  verfé  deifus  deux  livres  de 
bon  efprit  de  vin  &  demy  livre  de  fuc  dé¬ 
puré  dé  citrons,. on  couvre  le  matras  d’un 
vaifteau. de  rencontre  foigneufement  luté; 
&  l’ayant  tenu  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  au  deflus d’un  four  de  Boulanger,  puis 
coulé  5c  exprimé  médiocrement  le  tout  ;  on 
y  mêle  autant  pefant  d’eau  diftillée  de  feor- 
zonere,  5c  une  livre  5c  demy  de  fucrefin 
en  poudre  ,  puis  ayant  pafte  le  tout  parle 
papier  gris  ;  on  y  ajoute,  fi  on  veut,  une 
dragme  de  teinture  ,  de  mufe  5c  d’ambre 
gris ,  fcona  un  elixyr  cordial  admirable  &•' 
fort  agréable. 

Quant  à  fa  dofe  Sc  proprietez,  on  en  peut 
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donner  a  la  fois  ctepuis  demy  cueillerée, 
jufqu’à deux  cueillerées  entières,  pour  re¬ 
créer  8c  fortifier  toutes  les  parties  nobles. 
Elixyrium  Hyftericum .  Elixyr 
Hyfterique. 

Pour  faire  cét  Elixyr ,  on  prend  des  hui¬ 
les  diftillées  d’abfynthe  ,  de  pouliot ,  de 
matricaire  ,  de  rue  8c  d’ambre  jaune ,  de 
chacun  fix  goûtes  :  des  teintures  de  faffran 
&  de  caftoreum ,  de  chacun  trois  onces  :  du 
fucrefin,  des  eaux  d’armoife',  ôc  des  fleui's 
de  fureau ,  de  chacun  fix  onces  ,  &  de  tout 
cela  on  en  fait  un  elixyr,  lequel  eft  excel¬ 
lent  contre  toutes  les  maladies  de  la  matri¬ 
ce  ,  le  faifant  prendre  depuis  demy  cueil¬ 
lerée  ,  jufqu’à  deux  cueillerées  entières. 

Elixyrium  Propncutis  Anti- 
feorbuticum. 

Pour  faire  cét  Elixyr ,  on  prend  de  la 
myrrhe ,  de  l’aloës  8c  du  faffran  réduits  en 
poudre ,  de  chacun  quatre  onces  :  on  les 
fait  digerer  huit  jours  durant  dans  un  vafe 
bien  bouché  au'bain  de  fable  modérément 
«chaud  avec  de  i’efprit  anti-feorbutique, 
quatre  liv.  Après  quoy  ayant  augmenté  la 
chaleur  du  bain  l’efpace  d’une  heure,  on 
filtre l’efprit  teint,  8c  on  le  garde  feparé- 
merit ,  &  ayant  verfé  fur  ce  qui  refte  une 
livre  d’efprit  nouveau ,  on  reïtere  la  digef- 
tion  8c  la  filtration  ,  puis  on  retire  I’efprit 
félon  l’art  au  feu  de  fable  fort  modéré ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  la  troifiéme  par¬ 
tie  ,  les  vaifteaux  étant  refroidis  on  garde 
l’elixyr  ,  auquel  dans  le  temps  qu’on  en 
veut  uferÿon  peut  mêler  là  t-roifiéme  ou 
quatrième  partie  de  l’efprit  volatil  de  cor¬ 
ne  de  Cerf. 

Cét  Elixyr  eft  fort  eftimè  dans  toutes 
les  maladies ,  qui  viennent  dç  là  corruption 
des  humeurs  ;  mais  particulièrement  dans 
les  Scorbutiques',  car  il  purifie  le  fang,  8c 
haftë  fa  circulation.  Sa  dofe  eft  depuis  fept 
•ou  huit  jufqu’à  quinze  ou  vingt  goutesj 
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on  le  donne  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque 
-  autre  liqueur  propre. 

Elixyrium  Stomachicum.  Elixyr 
Stomachique. 

Pour  faire  cét  Elixyr,  on  prend  des  hui¬ 
les  diftillées  de  canelle ,  de  cloux  de  giro¬ 
fles  ,  d’ablynthe ,  d’écorce  de  citron  &  d’o¬ 
range  ,  de  chacun  fix  goûtes  ;  du  fucre  fin 
en  poudre ,  de  l’efprit  de  vin  reétifie,  8c 
des  eaux  de  menthe  8c  des  fleurs  d’oran¬ 
ges  ,  de  chacun  fix  onces  :  on  les  mêle  'fé¬ 
lon  l’art ,  8c  on  en  fait  un  elixyr  qu’on  gar¬ 
de  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Quant  à  fes  proprietez'  &  à  fa  dofe  ;  il 
eft  fort  falutaire  dans  les  maladies  froides 
de  I’eftoniac  ,  comme  auffi  pour  fortifier 
toutes  les  parties  nobles.  Sa  dofe  eft  de¬ 
puis  deux  dragmes  jufqu’à  demy  once,  feul 
ou  mêlé  dans  d’autres  liqueurs. 

Ellebgrum  ,  ou  H elleborum ,  orL 
Voyez  Veràtrum. 

Embrocatio  ,  mis.  Embrocation. 

C’eft  un  médicament  liquide  ,  duquel 
on  arroufe  quelque  partie  du  corps  ,  la 
frottant  à  mefure  que  la  liqueur  tombe. 
Quoy  que  plusieurs  difent  ,  que  ce  n’eft 
pas  parler  proprement ,  que  d’appeler  em¬ 
brocation  ,  fonction  d’huile  rofat ,  que  les 
Chirurgiens  font  en  toutes  bleflures  8c  leurs 
inflammations  ;  mais  il  femble  que  ceux- 
là  fe  trompent ,  dautant  que  le  mot  d’erm- 
brocation  vient  du  verbe  Grec  Embrecho;  / 
quinefignifîe  pas  feulement  arroufer,  mais 
encore  tremper  dedans  :  de  forte  que 
tremper  un  linge  dans’ quelque  liqueur,  & 
en  arroufer  ou  mouiller  une  partie  en  là 
frottant ,  c’eft  une  embrocation  ;  la  liqueur 
dans  laquelle  on  trempe  le  linge,  eft  appe¬ 
lée  des'Grecs  Embregma. 

Emet  ica  ,  orum  ,  ou  Vomitiva  é* 
'vomitoria.  Emctiques ,  ou  vomi¬ 
tifs. 
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C’eflrun  mot  Grec  qui  lignifie  des  medi- 
camens  qui  étant  pris  intérieurement,  font 
fortir  par  la  bouche  les  mauvaifes  humeurs 
qui  font  renfermées  dans  l’eftomaç.  Ils  font 
de  deux  fortes;  car  il  y  en  a  ,  qui  provo¬ 
quent  le  voiilifTement  par  une  propriété 
particulière ,  à  raifon  de  laquelle  ils  ont  de 
l’inclination  à  fe  porter  par  haut ,  comme 
l’afarum,  la  moyenne  écorce  du  noyer ,  les 
fleurs  &  les  feuilles  de  genefte ,  la  noix  vo¬ 
mique,  la  graine  de  rave  &.d’arroche  ,  &c. 
Il  y  en  a  d’autres,  qui  contribuent  au  vo- 
miftement  pat  des  caufes  manifeftes,  fça- 
voir  en  ce  qu’ils  nagent  (  s’il  faut  ainfi.  dire  ). 
dans  le  ventricule  ,  ou  bien  ils  relaxent  fon 
orifice  fuperieur  ,  comme  l’eau  Ample  tie- 
de  ,  prife  en  grande  quantité ,  la  ptifanne 
avec  du  miel ,  des  boiiillons  gras ,  de  l’hui¬ 
le  commune  avec  de  l’eau ,  du  beurre  &  au¬ 
tres  femhlables, 

Emollirb  ,  ou  Molüfe.  Amollir. 

Amollir  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  ren¬ 
dre  un  médicament  plus  mol  qu’il  n’étoit, 
par  addition  de  quelque  chofe  humide  ,  ou 
en  le  réchauffant. 

Empasma,  ans.  V.  Catapafma. 
Empetrum  ,  tri,  ou  Calcifraga ,  ou 
Saxifraga. 

Mathiole  dit  que  Diofcoride  n’ayant  en 
aucune  façon  décrit  l’Empetrum ,  on  n’en 
peut  rien  dire  de  certain  ;  focen’eft  qu’on 
peut  juger  ce  que  c’efl  par  fon  nom. 
Il  y  en  a  ,  dit-il  ,  qui  prennent  la  baffile 
pour  l’empetrum ,  &  d’autres  la  faxifrage; 
entre  lefquels  eft  Pline,  qui  attribue  au  feul 
empetrum  les  proprietez  que  Diofcoride  a 
attribué  à  l’empetrum  &  à;  la  faxifrage ,  di- 
fant  que-  l’empetrum  provoque  l’urine  ë€ 
rompt  la  pierre,  qui  font  les  vrayes  &  na^ 
curelles  proprietez  de  la  faxifrage  ;  en  quoy 
il  conclud  que  Pline  fe  trompe  manifefte- 
ment.  : 

Quoy  qu’il  eafoit ,  Diofcoride  touchant 


fes  proprietez  ,  dit  qu’étant  pris  en  breu¬ 
vage  avec  un  bouillon  *  ou  eau  miellée,  il 
évacue  la  bile,  la  pituite  &  les  ferofitez. 
Et  lorfque  Galien  en  parle  au  Livre  6.  des 
Medicam,  fimpl.  il  dit ,  l’Empetrumne 
fert  qu’à  purger  &  évacuer  la  bile  ,  &.]a 
pituite  ;  il  a  un  goût  falé  ,  &  ainfi  on  s’en 
pourra  fervir  à  ce  à  quoy  on  peut  ordonner 
&  appliquer  les  chofes  falées  ;  onde  nom- 
me  prafoïdes  dephacoides. 

Mathiole  dît,  à  I’occafion de  cequcGa- 
lien  l’appelé  ainfi  ,  qu’il  faut  qu’il  y  ait  fau¬ 
te  en  l’un  &  en  1  autre,  attendu  qu’il  ne 
peut  reffembler  ny  au  porreau ,  ny  à  la  len¬ 
tille,  fuivant  la  lignification  des  noms  Grecs 
qu’on  luy  attribué.. 

E  m  p  h  r  A-c. t  i  ca  ,.  ortm.  Les  Emr 
phra&iques. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  lesEcpRrac- 
tiques ,  dont  il  eft  parlé  cy-devant ,  &  les 
Emphraétiques  y  c’eft  que  les  premiers  font 
des  medicamens  qui  débouchent  ,  &  ceux.- 
cy  font  tout  le  contraire;  car  ils  remplirent 
les  pores,  par  leur.  vifcofi*té  &  les  étoupent 
par  leur  lenteur ,  de.forte  qu’ils  font  mis  an 
rang,  des  emplaftiques. 

Emplastica,  arum.  Les  Emplalli- 
ques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  encore  des 
medicamens  qui  par  leur  fubftance  endui- 
fent  les  conduits  du  corps ,  les  étoupent  & 
les  bouchent.  Ainfi ,  il  paroît  que  lesem- 
phraéfiques ,  dont  il  eftparlé  cy-devant,  & 
les  emplaftiques  font  la  même  chofe,  puis 
que  leur  matière  eft  aufli.de  même. 

Les  ingrediens  qui  compofentla  matiè¬ 
re  deces  medicamens-,  font  l’amydon,  le 
bol ,  la  cerufe ,  la  terre  figillée ,  les  racine 
d’althæa  ik  de  lys  ,  la  femence  de  fenegre, 
là  farine  de  froment ,  la  gomme  arabique, 
la  farcocolle,  la  gomme  de  tragacanth,  le 
fromage  frais ,  le  blanc  d’œuf,  &c. 

EmplastruM, 
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Empiastrum  ,  pi.  fin  g.  EmpUfira, 
orum.  plur.  Emplâcre. 

C’eft  un  médicament  de  fubftance  folide 
&  glutiheufe  ,  fait  pour  être  app'iqué  exté¬ 
rieurement  ,  dont  la  matière  fe  peut  tirer 
d  :  toutes  fortes  de  Amples.  Ce  mot  d’ Em¬ 
plâtre  vient  du  verbe  Grec  Emplatto  qui  A- 
gnifie  boucher,  emplir  &  former  en  raaffe, 
&  ramollir  en  tournant  de  côté  Sc  d’autre, 
parce  que  l’emplâtre  fe  fait  de  diverfes  for¬ 
tes  de  (impies  amaftez  en  un  corps ,  épais  Sc 
gluant  ,  lequel  appliqué  fur  la  partie  af¬ 
frétée  ,  adhéré  tellement  par  fa  lenteur, 
qu’il  bouche  les  pores  du  cuir,  comme  nous 
l’avons  déjà  marqué  ci  -  deflus.  Ce  n’elt 
pas  que  tous  les  Amples  qui  entrent  dans  la 
compoAtion  des  emplâtres  foient  toujours 
employez  pour  y  imprimer  leur  vertu  ;  car 
les  uns  ne  fervent  que  pour  leur  donner 
corps ,  comme  la  lytharge ,  la  cire  8c  l'hui¬ 
le  ;  les  autres  pour  y  communiquer  leur  ver¬ 
tu  ,  comme  les  Iiqùeurs  des  plantes  Sc  des 
bêtes ,  qu’on  Iaifle  confumer  en  euifant  ;  Sc 
les  autres  enAn  font  tous  les  deux  enfem- 
ble ,  comme  la  poudre  des  végétaux  &  des 
minéraux ,  les  gommes  ,  les  reAnes  &  au¬ 
tres  drogues  vilqueufes  Sc  mucilagineufes. 

'  Au  relie ,  on  diftingue  autant  de  fortes 
d’emplâtres  qu’ils  ont  de  differentes  qua- 
litez.  Car  il  y  en  a  de  glutinatifs ,  de  refo- 
lutifs  ,  d’aftringents ,  de  remollitifs,  &c. 
Eu  égard  aux  parties  aufquelles  ils  font  ap¬ 
pliquez  ,  on  en  compte  auffi  de  bien  des 
fortes  ;  car  il  y  en  a  de  céphaliques  ,  dé 
ftomachiques  ,  de  fpleniques  ,  d’hyfteri- 
ques ,  Sic.  Mais  eu  égard  à  leur  compo- 
fition,  il  n’y  en  a  que  de  deux  fortes,  fça- 
voir  des  Amples  Sc  des  compofez. 

Quant  à  la  proportion  qu’on  garde  aux 
emplâtres ,  entre  l’huile ,  la  cire ,  &  la  pou¬ 
dre,  elle  eft  diverfe  ,  félon  que  leur  com¬ 
poAtion  eft  differente ,  on  y  met  ordinai¬ 
rement  trois  fois  autant  d’huile  que  de  pou¬ 
dre  ,  &  quatre  fois  autant  de  cire  que  d’hui» 
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le  ;  mais  quand  il  y  entre  de  la  graiffe  ou  de 
la  moelle,  on  diminue  la  quantité  de  l’hui¬ 
le  ;  pareillement  celle  de  la  cire ,  lors  qu’on, 
y  mêle  des  drogues  de  conAftance  ferme. 
C’eft  pourquoy  on  laifTe  d’ordinaire  le' 
poids  de  l’une  Sc  de  l’autre  à  la  difcretion 
de  l’Apoticaire. 

On  a  inventé  les  emplâtres  pour  avoir- 
un  médicament  qui  féjournaft  fur  la  partie 
offenfée  plus  que  les  cerats  Sc  qui  confer- 
valt'plus  long-temps  fa  vertu.  Il  eft  bon  de 
dire  icy  en  general  ce  qu’il  faut  obferver  eiï 
la  préparation  des  emplâtres.  S’il  y  entre 
de  la  litharge ,  il  la  faut  premièrement  biciï 
pulverifer,  puis  la  nourrir  un  peu  hors  du 
feu  avec  l’huile,  dans  laquelle  on  la  doit 
cuire  à  petit  feu  ,  remuant  toujours  avec 
une  efpatuledebois ,  crainte  que  la  lithar¬ 
ge  ne  demeure  au  fonds,  &ne  brûle.  S’il 
y  a  des  fucs  d’herbes ,  des  mucilages  oiiau- 
tres  liqueurs ,  il  les  faut  laiftêr  boiiillir  par- 
my  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  confumez  en 
euifant.  Après  quoy  ,  il  y  faut  mettre  les 
graiffes  Sc  les  gommes  diflbutes  avec  vin  ou 
vinaigre,  8c  coulées,  puis  enAn  y  verferla 
tereb  .nthine.  La  compoAtion,  à  force  de 
cuire ,  ayant  acquife  une  conAftance  con¬ 
venable  ,  il  la  faut  retirer  de  deflùs  le  feu  Sc 
y  mêler  peu  à  peu  les  poudres  en  les  re¬ 
muant  fans  ceflè  avec  fefpatule ,  jufqu’à  ce- 
que  tout  foit  réduit  en  une  maffe  qui  itefoit 
ny  trop  molle ,  ny  trop  dure ,  mais  vifqueu— 
A  &  folide  ,  de  laquelle  malaxée  avec  lés 
doigts  engraiffez  d’huile  ,  il  faut  former 
des  magdaleons  ,  y  ajoûtant  pour  lors  les 
plus  fubtils  ingrediens  ,  comme  le  faffràn . 
détrempé,  lemufe,  l’ambre  Sc  autres  qui 
ne  peuvent  fouffrir  la  force  du  feu.  Mais  il 
faut  remarquer  que  les  poudres  ne  doivent 
pas  être  A  fubtiles  pour  les  emplâtres  que 
pour  les  onguents. 

Emplastra  omni a  ordine  Alpha » 
betico  difiincla.  Tous  les  Emplâ¬ 
tres  rangez  par  Alphabet. 
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Emplastrum  Apoftollcum.  .  L’Em¬ 
plâtre  Apoftolique. 

On  appelé  ainfi  cét  emplâtre  ,  à  caufe  de 
fes  effets  merveilleux  8c  approuvez.  Selon 
l’art  ,  il  eft  compofé  de  litharge,  de  colo- 
phone  ,  de  propolis  ,  de  guy  de  chefne, 
d’ammoniaque  ,  de  cadmie  ,  de  maftich, 
d’encens,  demumie,  de  terebenthine ,  de 
bdellium,  de  myrrhe,  de  galbanum,  d’opo- 
panax ,  de  farcocolle ,  d’airain  brûlé ,  d’é- 
caille  d’airain,  ou  de  pierre  de  chaux,  de 
verdet  au  lieu  du  praflium ,  de  diétam  de 
Crete,  8c  d’ariftoloche  ronde,  fans  y  com¬ 
prendre  la  cire  &  l’huile. 

Quant  à  fon  Autheur  ,  Bauderon  dit  que 
Salernitanus  l’a  emprunté  fur  celuy  que 
Nicolaits  Myrepfus  furnommé  Alexandrin, 
nous  a  décrit  en  la  feétion  15.  des  Antidotes, 
chap.  1.  en  changeant  la  dofe  8c  augmen¬ 
tant  le  nombre  des  medicamens. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  -,  il 
faut ,  félon  le  même  Bauderon ,  pulverifer 
enfemble  les  racines  de  dictam  8c  d’arifto¬ 
loche.  Pour  la  litharge ,  la  cadmie  ,  l’en¬ 
cens,  le  maftich  ,  la  mumie,  la  myrrhe,  la 
farcocolle ,  .  l’airain  &  l’écaille  d’airain,  ou 
de  la  chaux  vive ,  le  verdet  8c  le  bdellium, 
s’il  eft  fec,  feront  pulverifez  chacun  à  part. 
L’ammoniaque,  le  galbanum,  l’opopanax 
8c  le  bdellium,  s’il  eft  mol  8c  récent,  fe¬ 
ront  fondus  enfemble  dans  du  vin  rouge, 
coulez  &  cuits  ,  aufquels  on  ajoutera  la 
terebenthine.  Cela  fait ,  on  aura  de  vieille 
huile  avec  laquelle  on  cuira  la  litharge  pul- 
verifée  fur  un  feu  médiocre ,  en  la  remuant 
toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  nour¬ 
rie  ,  &  à  demy  cuite  ,  puis  011  y  ajoutera  les 
bayes  de  guy  de  chefne  ,  ou  d’autre  arbre 
aftringent;  un  peu  après  on  mettra  le  ver¬ 
det  ,  l’écaille  d’airain ,  ou  la  chaux  vive,  8c 
l’airain  brûlé ,  qui  en  bouillant  luy  donne¬ 
ront  la  couleur  rouge.  Après  quoy  ,  on  y 
mettra  la  cire,  le  propolis  8c  la  colophone; 
aufquels  étant  fondus  ,  on  ajoûtera  les 


gommes  &  la  terebenthine  ,  &  enfin  les 
poudres ,  labaffine  ôtée  de  deftiis  le  feu  & 
à  demy  refroidie  ;  puis  ayant  les  mains  en- 
graillées  d’huile ,  on  en  formera  des  mag. 
daleons  qu’on  gardera  au  befoin.  ° 
Mais  il  femble  que  Verny  n’approuve  pas 
cette  méthode ,  car  il  veut  qu’on  préparé 
cét  emplâtre ,  comme  celuy  contra  ruftu. 
ram ,  8c  dit  que  pour  luy  donner  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  il  y  faut  jetter  la  cadmie  tres- 
fubtilement  pulverifée  un  peu  auparavant 
qu’il  foit  cuit  ,  8c  qu’au  furplus  on  peut 
fuivre  Bauderon. 

Quant  aux  facultez  de  cét  emplâtre ,  il 
eft  propre  aux  douleurs  de  la  partie  pofte- 
rieure  du  col  8c  des  reins  -,  il  attire  les  flè¬ 
ches  8c  les  éclats  qui  font  fichez  au  profond 
de  quelque  partie ,  &  même  le  virus  éjacu¬ 
lé  par  quelques  bêtes  veneneufes  aux  par¬ 
ties  internes  :  il  eft  auffi  propre  aux  abfcez, 
carcinomes ,  clous ,  écrotielles  rebelles, ul¬ 
cérés  malins  ,  8c  à  la  morfure  du  chien 
enragé. 

Emplastr.  de  Arnoglojjo  ,  ou  plû- 
tôt  Ceratum  de  Arnoglojfo. 

Comme  cette  composition  n’eft  à  pro¬ 
prement  parler ,  ny  cerat  ny  emplâtre,  quoy 
queSerapion  8c  Avicenne  l’ayent  ainfi  ap¬ 
pelé  ,  mais  plûtôt  un  malagme  ou  cataplaf- 
rae ,  tant  parce  qu’il  n’y  entre  point  de  cire, 
que  parce  qu’il  n’eft  point  de  dure  confif- 
tance ,  comme  doit  être  l’emplâtre  ,  j’ay 
trouvé  à  propos  de  le  mettre  ,  à  l’imitation 
de  Bauderon,  au  rang  des  cerats,  V.  donc 
Ceratum  de  Arnoglojfo. 

Emplast-  de  Baccis  Lauri. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  fix  ingrediens, 
fans  y  comprendre  le  miel  ,  fçavoir  les 
bayes  de  laurier,  le  maftich,  l’encens,  la 
myrrhe ,  le  cyperus  8c  le  coftus.  Mefué  dit 
u’il  fera  meilleur  pour  remedier  à  l’hy- 
ropifie  ,  fi  on  triple  la  dofe  du  cyperus,  & 
fi  on  y  ajoûte  autant  que  pefent  tous  les  in- 
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crediens ,  de  fiente  féche  de  chèvre  ou  de 
vache  ;  ce  que  Bauderon  défend ,  à  moins 
que  cela  ne  foit  commandé  exprès  par  quel¬ 
que  Médecin. 

Cét  emplâtre  tire  fon  nom  de  fa  bafe, 
qui  font  les  bayes  de  laurier  mifes  au  com¬ 
mencement  ,  &  en  plus  grande  dofe  qu’au¬ 
cun  autre  des  ingrediens .  Le  miel  y  entre 

four  conferver  les  elpeces ,  donner  corps  à 
emplâtre  ,  Sc  fuppléer  au  défaut  d’autre 
matière. 

Pour  bien  mélanger  tous  ces  ingrediens; 
il  faut ,  félon  Bauderon ,  pulverifer  enfem- 
ble  lç  cyperus ,  le  coftus  &c  les  bayes  de  lau¬ 
rier.  L’encens,  la  myrrhe  &  le  maftich  fë 
doivent  pulverifer  chacun  à  part  ;  puis  ma¬ 
laxer  le  tout  avec  miel  écumé ,  pour  en  for¬ 
mer  des  magdaleons ,  ou  plutôt  on  con- 
fervera  cette  pâte  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifte  bien  bouché.  Car  de  cette  forte,  dit 
le  même  Bauderon,  elle  fe  deffiéchera  moins 
u’en  magdaleons,  &  fera  de  plus  longue 
urée. 

Mais  Verny  dit  que  cét  emplâtre  meri- 
teroit  mieux  le  nom  de  cataplafme  que  ce- 
Iuy  qu’on  Iuy  a  donné.  Il  dit  de  plus,  qu’on 
ne  le  doit  faire  qu’au  temps  qu’on  s’en  veut 
fervir ,  parce  qu’on  en  ufe  fort  rarement, 
&  qu’en  le  gardant ,  une  bonne  partie  de  fa 
vertu  fe  dimpe  ,  &  même  qu’il  produira 
un  bien  meilleur  effet  en  forme  de  cataplaf¬ 
me  qu’en  confiftance  folide  d’emplâtre.  Il 
veut  que  la  poudre  foit  tres-fubtile,  &  dit 
enfin  que  les  bayes  de  laurier  doivent  être 
entières  &  non  écorcées.  Quant  à  l’ufage 
de  cette  compofition ,  elle  aura  beaucoup 
plus  d’efficace ,  fi  on  étend  fimplement  fur 
de  la  peau ,  du  miel  médiocrement  écumé 
&  cuit  en  bonne  forme  avec  un  peu  de  vin 
blanc ,  &  fi  pardeflus  on  y  finapife  la  pou¬ 
dre  en  quantité  convenable,  l’appliquant 
chaudement  fur  la  partie  malade. 

Bauderon  dit  que  par  (es  facultez  ,  il  ap- 
paife  les  douleurs  du  ventricule  ,  des  intef- 
tins ,  du  foy e ,  des  reins ,  de  la  veille de  la 


matrice ,  &  des  autres  parties  ,  caufées  de 
vents  ou  d’intemperature  froide. 

Emplast.  de  Betonica  ,  ou  Empl. 
de  janua. 

Il  entre  fix  ingrediens  dans  cét  emplâtre, 
fans  y  comprendre  la  cire  ;  fçavoir  les  fucS 
de  betoine ,  de  plantain  &  d’ache  ;  la  refi¬ 
ne  ,  la  poix  noire  &  la  terebenthine.  Il  tire 
fon  nom  de  fa  bafe  qui  eft  le  fuc  de  betoine 
mis  au  commencement. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  il  faut, 
félon  Bauderon  ,  cuire  la  cire ,  la  refine  & 
la  poix  noire  avec  les  lues ,  dans  une  grande 
baffine  jufqu’à  leur  confomption  ;  puis  fur 
la  fin ,  y  ajouter  la  terebenthine ,  à  laquelle 
ilfuffit  de  donner  un  ou  deux  bouillons, 
&  en  former  enfin  des  magdaleons ,  que 
l’on  gardera  pour  s’en  fervir  aubefoin. 

Sur  cette  préparation,  Verny  foin  d’être 
du  fentiment  de  Bauderon,  lors  qu’il  die 
que  fi  en  la  decoétion  des  fucs ,  on  ajoute 
un  manipule  de  chacune  des.  herbes  de 
queftion,  récentes  &  contufes ,  l’emplâtre 
en  fera  plus  verd  &  plus  vertueux  ;  il  efti- 
me  qu’il  vaut  mieux  faire  comme  il  s’enfuit. 
Faire  bouillir  du  commencement  la  refine, 
la  cire  &  la  poix ,  avec  la  quantité  des  fucs 
fpecifiez  ;  &  quand  ils  feront  a  demy  con¬ 
firmez,  y  jetterdans.  la  baffine  le  mare  de¬ 
là  betoine ,  du  plantain  &c  de  l’ache ,  def- 
qucls  on  aura  tiré  les  fucs ,  &  cuire  le  tout 
enfemble  jufqu’à  la  confomption  de  l’hu¬ 
midité  ,  y  ajoutant  apres  ,  telle  quantité 
qu’il  'faudra  de  terebenthine ,  pour  luy  don¬ 
ner  la  confiftance  ;  puis  couler  chaudement 
à  travers  une  forte  toile  ,  &  exprimer  for¬ 
tement  le  marc. 

Cét  emplâtre  aide ,  par  fes  facultez ,  à  lé 
fuppuration ,  quand  la  matière  y  eft  difpo- 
fée,  ou  à  kdigerer  &  refoudre  ;  il  a  une 
vertu  fpecifique  pour  fortifier  le  cerveau, 
&  eft  propre  aux  playes  &  ulcérés  de  lai 
tefte- 
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Emplast.  Cekoneum. 
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Il  entre  dans  cét  emplâtre  dix-huit  in- 
giediens',  fans  y  comprendre  la  cire  ;  fça- 
voir  la  poix  naval  e  ,  le  fagapenum ,  l’am¬ 
moniaque  ,  la  térébenthine ,  la  colophone, 
le  faffran ,  l’aloës  hépatique  ,  l’encens ,  la 
myrrhe,  l’opopanax ,  le  galbanum,  le  fty¬ 
rax  calamita,  le  maftich  ,  l’alun,  le  fene- 
gré ,  le  ftyrax  rouge ,  le  bdellium  8c  la  li- 
tharge. 

Il  prend  Ton  nom  de  la  Cire ,  qui  luy  fert 
de  bafe.  Son  Autheur  eft  allez  inconnu, 
car  au  rapport  de  Bauderon  ,  il  eft  décrit 
dans  l’Antidotaire  de  Nicolam  Salerni- 
tanus  ;  mais  au  dire  de  Verny  ,  il  y  en  a 
d’autres  ,  (  comme  les  Médecins  de  Lon¬ 
dres  en  leur  Pharmacopée  ,  &  du  Bois  en 
fa  Méthode  )  qui  l’attribuent  à  Nicolaus 
Æexandrinus ,  au  chap.  .28 6.  de  la  com- 
polition  des  medicamens  locaux. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  ;  il 
faut,  félon  Bauderon,  pulverifer  chacun  à 

{>art,  le  faffran,  l’aloës,  l’encens ,  la  myrrhe, 
e  maftich ,  le  ftyrax  rouge  &  calamite ,  l’a¬ 
lun,  lefenegré ,  la  Utharge ,  &  le  bdellium, 
s’il  eft  fec  ;  linon ,  l’infufer  avec  les  gommes 
de  galbanum,  fagapenum,  d’opopanax,  8c 
d’ammoniaque  en  vin  rouge  I’efpace  d’une 
nuit ,  étant  infufées  &.concaftees.  Le  jour 
fui vant  étant  fonduës  fur  le  feu  ,  il  les  faut 
couler  &  cuire  jufqu’à  la  confomption  du 
vin,  aufquelles  on  ajoutera  la  terebenthine. 
Cela  fait,  on  fera  fondre  la  cire.,  la  poix 
navale ,  qui  fera  coulée ,  8c  la  colophone 
fur  un  petit  feu:  puis  ôcéesdedeftuslefeu, 

.  on  y  ajoûtera  la  gomme  &  la  terebenthine 
mêlées  enfemble,  en  remuant  toujours  avec 
l’elpatule  ,  un  peu  après  ,  on  y  ajoutera  la 
lirharge,  le  fenegré,  l’aliin,  la  myrrhe,  Pen- 
.cens,  le  ftyrax,  le  maftich  &  le  bdellium 
pulverifé,  s’il  étoit  fec.  Le  tout  étant  re- 
froidy  &  mis  fur  un  marbre  oint  d’huile 
Jaurin ,  fera  malaxé  ayec  l’aloës  &  le  faffran, 
ayant  les  mains  ointes  de  la  même  '  huile. 
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dont  on  formera  des  magdaleons  qu’oa 
gardera  au  befoin. 

Mais  Verny  fur  ce  mélange  dit,  que  pour 
y  bien  procéder,  la  poudre  étant  faite  des 
ingrediens  bien  choifis  &  fubdlement  tri- 
turez  ;  les  gommes  difloutes  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  coulées  &  cuites ,  &  le  bdellium  ÿ 
étant  ajouté  ,  il  faut  faire  fondre  dans  un 
vaifTeauàpart,  la  poix  navale,  la  cire,  la 
colophone  &  la  terebenthine ,  &  couler  le 
tout  par  un  linge  ,  en  y  ajoutant  les  gom¬ 
mes  ,  &  remuant  toujours  avec  un  biftor- 
tier  ou  pilon  de  bois  pour  le  bien  mêler; 
que  cela  fait ,  la  chaleur  é  tant  fort  modérée, 
il  y  faut  jetter  les  poudres ,  après  quelles 
auront  été  bien  incorporées  ;  Et  qu’enfin 
on  y  peut  mettre  un  peu  d’huile  laurin,  fi 
on  le  veut,  &  fi  la  confiftance  le  requiert. 

Quant  aux  facultez  de  cét  emplâtre,  il 
amollit  la  dureté  de  la  ratte ,  il  convient  à 
l’hydropifie  ,  aux  maladies  froides  de  la 
matrice  ,  &  à  celles  de  la  poitrine  8c  des. 
épaules  caufées  auffi  de  froid  ;  enfin  fa  ver¬ 
tu  eftpeudiftemblable  à  celle  de  l’oxycro- 
ceum ,  de  forte  qu’ayant  l’un  (  comme  dit 
Bauderon  )  on  fe  peut  paffer  de  l’autre. 
Empl’ast.  de  CeruJJa ,  ou  Entpl. 
album  co£ium. 

Il  n’entre  dans  cét  emplâtre  que  la  certt- 
fc,  l’huile  rofat  &  la  cire  blanche. 

Sa  bafe  eft  la  cerufe  dont  il  prend  le  nom 
&  la  couleur.  L’huile  rofat  y  eft  mis  pour 
fervir  de  matière ,  &  la  cire  pour  luy  dbn- 
ner  corps  &  le  rendre  gluant.  PaulÆginete 
8c  Myrepfus  y  ajoutent  de  l’amydon ,  de  la 
litharge  8c  des  blancs  d’œufs ,  8c  en  varient 
le  poids  ;  Ce  que  Bauderon  défend  de  fai¬ 
re  ,  à  moins  que  cela  ne  foit  commandé  ex¬ 
près  à  l’Apoticaire. 

Pour  mélanger  ces  trois  ingrediens  ;  il 
faut ,  félon  le  même  Bauderon ,  première¬ 
ment  choifir  un  air  clair  &  feraxn ,  fuivant 
le  confeil  de  Galien  ,  8c  de  la  cerufe  fort 
blanche ,  8c  non  falfifiée  avec  de  l’ochre 
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■blanche  ,  laquelle  pulverifée  fur  un  tamis 
renverfé,  fera  cuite  avec  l’huile  rofat  com¬ 
plet  qui  fait  fort  clair  ,  dans  une  baffine 
d'étain  ou  de  terre  verniifée ,  fur  un  petit 
feu  ;  il  faut  continuellement  remuer  au 
fonds  la  cerufe ,  avec  une  efpatule  large, 
afin  quelle  ne  fe  brûle  ,  &  qu’elle  foit  plu¬ 
tôt  cuite.  Ce  qui  fe  connoîtra  ,  fi  on  en 
met  une  portion  fur  un  marbre ,  ou  dans  de 
l’eau  ,  &  fi  après  étant  maniée  entre  les 
doigts  &  étendue  fur  le  métacarpe  ,  elle 
n’adhere ,  &  qu’elle  fe  Ieve  net1:  alors  il  fera 
temps  d’y  ajoûter  la  cire  blanche ,  nette  de 
toute  ordure  ,  laquelle  le  rendra  duétile, 
dont  on  formera  des  magdaleons,  qui  étant 
couverts  de  papier  blanc  ,  feront  gardez 
pour  le  befoin. 

Verny  dit  que  cét  emplâtre  eft  diverfe- 
ment  décrit  par  les  Autheurs ,  mais  rare¬ 
ment  on  le  compofe  comme  ils  le  décri¬ 
vent  ,  car  chacun  y  augmente  à  fa  fantaifie, 
&  félon  fon  fentiment  ;  les  uns  y  mettent  la 
cerufe  ,  d’autres  y  ajoutent  delà  litharge  ;  ce 
qui  ne  procédé  que  de  deux  chofes.  La 
première,  parce  .qu’il  n’a  point  d’Autheur, 
&  qu’il  n’a  jamais  été  décrit  régulièrement. 
La  fécondé  eft ,  qu’encore  que  la  cerufe  fe 
tire  du  plomb  comme  la  litharge,  elle  n’a¬ 
bonde  pas  tant  en  fel ,  l’une  (dit-il)  fe  fai- 
fantparun  feu  aétuel ,  &  l’autre  par  un  feu 
potentiel.  Déplus,  il  croit  qu’on  fophifti- 
que  la  cerufe  par  le  mélange  d’autre  ma¬ 
tière  ,  qui  fait  que  fur  une  livre  d’huile ,  il 
fuffit  d’une  demie  livre  de  litharge  ;  tout 
au  contraire  de  la  .cerufe,  fur  une  livre  de 
laquelle  il  faut  deux  livres  d’huile.  Il  dit 
enfin  que  le  plusfouvent,  il  y  a  bien  de  la 
eine  à  le  cuire ,  à  luy  confefver  fa  couleur 
lanche,  &  à  empêcher  que  l’huile  rofat 
ne  reçoive  point  d’alteration  pendant  fà 
cuite  ;  &  que  pour  y  remedier ,  il  faut  cuire 
l’huile  &  la  cerufe  fur  un  feu  tres-lent ,  qui 
eft  caufe  que  l’emplâtre  y  demeure  fix  à  fept 
heures  ,  auparavant  que  de  pouvoir  être 
cuit  ;  &  afin  que  cette  longue  coétion  ne 
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l’altere  point ,  ny  en  fa  couleur  ,  ny  aux 
bonnes  qualitez  de  l’huile  rofat  ,  il  y  faut 
jetter  de  temps  en  temps  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  durant  la  cuite,  &  qu’ainfi ,  on  l’aura 
tel  qu’il  le  faut,  moyennant  qu’on  le  cuife 
dans  une  grande  terrine  ,  avec  de  la  cire 
blanche. 

Il  guérit  par  fes  facultez  les  excoriations 
faites  par  les  fouliers  ,  découpeures  ,  ou 
autres  caufes. 

Emplast.  ou  Ceratum  de  Cru  fi  a 

Partis. 

Comme  cette  compofition  n’eft  à  pro¬ 
prement  parler  ny  cerat,  ny  emplâtre  (  quoy 
que  Montagnana  l’ait  ainfi  appelé  )  mais 
plutôt  un  vray  cataplaftne ,  tant  parce  qu’il 
n’y  entre  point  de  cire ,  que  parce  qu’il  n’eft 
pas  de  dure  confiftance  comme  doit  être 
l’emplâtre;  j’ay  jugé  à  propos  de  le  mettre, 
à  l’imitation  de  Bauderon  ,  au  rang  des 
cerats.  Voyez  donc  Ceratum  de  Crufia 
partis. 

Emplast.  Contra  rupturam.  Voyez 
Empl.  ad  Herniam. 

Emplast.  Diachalciteos  ou  Emplafir. 
Palmeum.  Diapalme. 

Il  n’entre  que  trois  ingrediens  dans  cét 
emplâtre  ,  fans  y  comprendre  l’huile  qui 
doit  être  vieille  ;  fçavoir  le  chalcitis ,  oq  à 
fon  défaut  le  vitriol  Romain  ,  la  vieille 
axonge  dé  porc,  &  la  litharge  d’or.  Son 
Autheur  eft  décrit  par  Galien  au  Liv.  i. 
des  Medic.  félon  les  Genres,  Ce  nom  de 
Diachalciteos  fe  tire  du  chalcitis  qui  y  en¬ 
tre  ,  au  lieu  duquel,  on  met  le  calcanthum 
facile  à  recouvrer. 

Quelques-uns  l’appelent  Emplaflrum 
Palmeum ,  à  caufe  de  l’efpatule  de  Palmier 
récente ,  dont  on  le  doit  remuer  ,  fuivant 
l’intention  de  l’Autheur ,  durant  fa  cuite. 
Mais  dans  les  lieux  où  il  n’y  a  point  de  Pal¬ 
mier,  on  fe  fervira  du  nefflier,  ou  du  li- 
guftre ,  ou  du  chêne ,  ou  du  prunier  fauva- 
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ge ,  ou  de  quelque  autre  arbre  aftringent, 
pourvu  que  durant  la  cuite ,  on  coupe  trois 
ou  quatre  fois  le  bout  de  l’efpatule  ,  afin 
de  luy  donner  plus  d’aftriétion;  fi  l’on,  n’ai¬ 
me  mieux  avoir  plufieurs-efpatules. 

Eu  égard  au  mélange  des  ces  ingrediens; 
la  litharge ,  félon  Bauderon,  étant  fuffifam- 
ment  nourrie  avec  l’huile  &  l’axonge  -,  au 
lieu  du  chalcitis,  on  doit  mettre  préférable¬ 
ment  le  calcanthum,  afin  que  par  la  coétion 
il  perde  fon  acrimonie  ,  &  qu’il  foit  plus 
defliccatif&  moins  mal-faifant. 

Le  même  Bauderon  dit ,  qu’il  faut  dou¬ 
bler  la  dofe  du  calcanthum ,  à  caufe  du  dé¬ 
chet  qu’il  y  a  en  cuifant ,  à  moins  qu’on  ne 
le  calcine  à  part:  puis  il  fera  pulverifé  ,  8c 
mis  à  l’emplâtre  ,  étant  entièrement  cuit; 
Après  quoy  on  formera  des  magdaleons, 
qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Verny  parlant  de  cét  emplâtre  ,  dit  que 
Bauderon  a  fort  bien  exprimé  ce  qu’on  y 
doit  obferver  ,,  eu  égard  aux  divers  lieux, 
où  on  le  peut  préparer.  Et  que  tout  ce  qu’il 
y  a  à  dire  là-defliis ,  c’eft  que  pendant  la  cui¬ 
te  de  cét  emplâtre ,  il  y  faut  tenir  -de  l’hu¬ 
midité  ,  8c  la  laifler  bien  confirmer ,  avant 
que  d’en  mettre  de  nouvelle  ,  crainte  que 
l’emplâtre  ne  refte  gras  ,  autrement  on  le 
brûlera  plutôt ,  que  de  le  deifécher  ;  il  dit 
enfin  que  le  vitriol  ou  calcanthum  doit  être 
bien  fubtilife ,  avant  que  de  l’y  ajouter. 

Bauderon  ,  fur  les  facultez  de  ce  même 
emplâtre  ,  dit  qu’il  arrête  toutes  fluxions 
récentes,  &  refout  les  inveterrées.  Qufil 
agglutine  les  ulcérés  malins  8c  rebelles.  Il 
y  a  des  Autheurs  »  entr’autres  Perdulcis, 
qui  l’èfiiment  Polychrefte  ,  c’eft  à  dire ,  à 
plufieurs  ufages  ;  car  f  difent-ils  )  étant  dif- 
fout  avec  l’nuile  rofat ,  il  repoufle  ;  avec 
l’huile  de  lys  ,  il  difiute  ;  Autrement ,  il 
defl’éche ,  il  corrobore ,  &  eft  fort  propre 
pour  les  fraétures&  contufions. 

Emhas  t.  Diachylum .  Voyez Dia~ 
chylum - 


Emplastrum  Dîvïnum.  L’Em. 

plâtre  divin. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre,  fansycom- 
prendre  la  cire,  la  litharge  &  l’huile ,  dix 
ingrediens  ;  fçavoir  l’opopanax,  lemaftich, 
l’ariftoloche  longue ,  le  verdet,  l’oliban,  le 
galbanum  ,  la  myrrhe,  le  bdellium,  l’am¬ 
moniaque  ,  &  la  pierre  d’aymant. 

Il  eft  appelé  divin ,  à  raifon  des  rares  ver¬ 
tus  qu’il  a,  pour  la  guerifon  des  vieux  ul¬ 
cérés.  Quant  â  fa  couleur ,  il  eft  quelque¬ 
fois  de  couleur  rouge  8c  quelquefois  de 
couleur  verde ,  ce  qui  dépend  de  la  cuite 
du  verdet  ;  car  étant  cuit  il  le  fait  rouge, 
8c  n’étant  pas  cuit ,  il  le  fait  verd.  Mais  il 
vaut  mieux  qu'il  foit  bien  cuit  ,  que  d’être 
crud. 

Il  faut  ,  félon  Bauderon  ,  pour  mélan¬ 
ger  tous  ces  ingrediens -,  premièrement  pul- 
verifer  chacun  à  part,  la  litharge,  la  pierre 
d’aymant,  la  myrrhe  &  le  bdcllium ,  s’il  eft 
fçc ,  l’encens ,  le  maftich  ,  l’ariftoloche  & 
le  verdet.  Pource  qui  eft  du  galbanum,  de 
l’opopanax  ,  de  l’ammoniaque,  &dubdel- 
lium  (  s’il  eft  mol  &  récent»)  il  les  faut  fon¬ 
dre  enfemble  avec  du  vinaigre  ou  du  vin, 
puis  les  couler ,  8c  les  cuire  en  conliftance 
de  miel.  Cela  fait,  la  litharge  fera  nourrie 
avec  l’huile  dans  la  baflrne  ,  puis  cuite  en 
remuant  toujours  ,  crainte  qu’elle  ne  brû¬ 
le  ;  Après  quoy ,  on  ajoûtera  la  cire  mife 
en  petits  morceaux.  La  cire  fondue  &  la 
badine  hors  du  feu ,  on  y  mettra  les  gom¬ 
mes  ;  un  peu  après  ,  les  poudres  d’arifto- 
loche ,  de  l’aymant ,  de  la  myrrhe ,  du  maf¬ 
tich  &  de  l’encens ,  &  enfin  le  verdet.  Ceux 
qui  voudront  l’emplâtre  rouge  ajouteront 
le  verdet  un  peu  auparavant  la  cire.  Le  tout 
refroidy  ,  fera  réduit  en  magdaleons ,  de 
telle  grofleur  qu’on  voudra. 

Verny  approuve  tout  ce  que  deffus ,  li¬ 
non  qu’il  dit ,  que  pour  bien  faire  ,  il  faut 
cicotriner  fubtilement  tous  les  ingrediens» 
particulièrement  la  litharge  8c  l’aymant» 
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&  que  les  gommes  doivent  être  diffôutes, 
auxquelles  étant  coulées  ,  on  ajoutera  le 
bdellium. 

Cét  emplâtre  eft  bon  pour  les  ulcérés 
malins ,  il  déterge  &  abforbe  leur  pourri¬ 
ture  ,  il  les  cicatrife ,  8c  engendre  de  nou¬ 
velle  chair. 

Emplastr.  Gummi  elemi. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  ,  fans  y  com¬ 
prendre  la  cire ,  cinq  ingrediens  ;  fçavoir  la 
gomme  elemi  ,  la  terebenthine  ,  la  colo- 
phone  ,  &  les  poudres  d’ariftoloche  lon¬ 
gue  &  ronde.  Bauderon  dit  qu’il  n’en  fçait 
pas  l’Autheur  ,  &  qu’il  l’a  mis  dans  fa 
Pharmacopée  à  caufe  de  fes  grandes  ver¬ 
tus.  Il  prend  fon  nom  de  fa  bafe,  lagom- 
me  elemi ,  mife  au  commencement ,  8c  en 
plus  grande  quantité  qu’aucun  autre  ingré¬ 
dient,  laquelle  eft  tres-propre  pour  digé¬ 
rer,  incifcr  8c  atténuer  les  humeurs  grof- 
fieres  &  mélancoliques  ,  par  fa  chaleur 
&  ficcité  }  pour  ramollir  la  ratte  endur¬ 
cie  ,  par  fa  vifeofité  8c  renuité  de  fubftan- 
ce  ;  8c  pour  la  fortifier  par  fa  legere 
aftrittion. 

Les  autres  ingrediens  y  font  mis  ,  pour 
aider  à  la  faculté  de  la  bafe,  ayant  la  vertu  de 
diffiper  ,  atténuer ,  échauffer  les  matières 
crues  &  indigeftes  ,  8c  ramollir  celles  qui 
font  endurcies.  On  y  mec  la  cire  ,  pour 
donner  corps  à  l’emplâtre. 

Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrédient, 
il  faut,  félon  Bauderon  ,  fondre  la  gomme 
elemi  avec  du  vin  blanc,  8c  la  faire  cuire 
en  confiftance  de  miel  -,  puis  avec  la  tere¬ 
benthine  y  fondre  la  cire  &  la  colophone: 
&la  bafline  ôtée  de  dcftlts  le  feu,  mettre 
les  poudres  ;  puis  en  former  des  magda- 
leons  qu’on  gardera  pour  le  befoin 

Verny  dit  que  ce  mélange  n’eft  pas  mé¬ 
thodique  ,  8c  que  pour  y  procéder  artifte- 
ment ,  il  faut  couper  à  petits  morceaux  la 
gomme  elemi  ,  fi  elle  eft  molle  ;  ou  bien 
la  mettre  en  poudre  groffiere ,  fi  elle  eft 
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féche  ;  &  fondre  la  cire  &  la  colophone 
dans  un  poëflon  :  puis  y  jetter  par  après  la 
gomme  elemi,  &  remuer  tout  doucement, 
8c  qu’étant  difïbute  ,  il  y  faut  joindre  la 
terebenthine  ;  fi  c’eft  en  Hy  ver,  il  faut  aug¬ 
menter  la  dofe  d’environ  demie  once  plus 
que  Bauderon  n’en  demande  ;  fi  c’eft  au 
Printemps  ,  il  faut  obferver  la  dofe  que 
Bauderon  preferit  ;  8c  fi  c’eft  en  Efté  ,  il 
fuffira  d’en  mettre  une  once  ;  il  faut  couleV 
le  tout  par  un  linge ,  &  l’emplâtre  à  demy 
froid,  on  y  ajoute  la  poudre  tres-fubtile, 
puis  on  en  forme  des  magdaleons. 

Quant  à  fesfacultez,  Bauderon  dit  qu’il 
n’eft  pas  feulement  propre  aux  tumeurs  de 
la  racte ,  mais  aufïi  à  toutes  les  autres  tu¬ 
meurs  difficiles  à  refoudre. 

Emplastr.  ■Mfijjtaflicum  ,  ou  Em- 
plafir.  Vejtcatorium.  L’Emplâtre 
Epifpaftique. 

Il  entre  treize  ingrediens  dans  cét  em¬ 
plâtre  ,  fans  y  comprendre  la  cire  ;  fçavoir 
le  finapi  ,  l’euphorbe  ,  le  poivre  long  ,  la 
ftaphyfagre ,  le  pyrethre,  les  gommes  am¬ 
moniaque,  de  galbanum,  de  bdellium  8>C 
de  fagapenum  ,  les  cantharides  ,  la  poix 
navale  ,  la  refine  &  la  terebenthine. 

Bauderon  dit  qu’il  n’en  fçait  pas  l’Au¬ 
theur  :  mais  que  les  effets  foudains  qu’il 
luy  a  veu  produire ,  font  caufe  qu’il  l’a  mis 
dans  la  Pharmacopée,  pour  l’ufage  &  pour 
l’utilité  du  public.  Il  eft  furnommé  Vejtca¬ 
torium  ,  à  caufe  qu’il  élève  de  petites  bou¬ 
teilles  ou  veffies  au  cuir  de  la  partie  fur  la¬ 
quelle  il  eft  appliqué. 

Il  a  pour  bafe  les  cantharides.  L’eu¬ 
phorbe,  le  pyrethre ,  la  moutarde ,  le  poi¬ 
vre  long  ,  8c  la  ftaphyfagre  y  font  mis, 
our  augmenter  la  vertu  pyrotique  ou  ru- 
rificative  des  cantharides.  Les  gommes 
8C  les  refines  ,  pour  attirer  du  centre  à  la 
circonférence  ,  8c  rendre  l’aûion  des  au¬ 
tres  meilleure.  Enfin  la  cire,  pour  donner 
forme.&  corps  à  l’emplâtre. 
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•  Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens,  faire  des  magdaleons  ,  comme  il  efl.  j- 
félon  le  même  Bauderon ,  on  pulverife  à  ailleurs. 

part  l’euphorbe ,  avec  une  ou  deux  goût-  Cét  emplâtre  par  fes  faeultez  amollit  le 
tes  d’huile,  de  peur  qu’il  n’exhale  &  qu’il  durerez  8c  les  nœuds  des  jointures  ;  & 
ne  blelTe.celuyq.uile  pi  le;  les  autres  fe  peu-  étant  appliqué  fur  la  poitrine  ,  il  aije  \ 
vent  pulverifcr  enfemble  ;  les  gommes  fe  jetter  dehors  les  excremens.  crades  &vif- 
doivent  fondre  enfemble  &  cuire  avec  de  queux  des  poulmons  &  de  la  poitrine-, 
fort  vinaigre  :  la  cire,  la  refine  &  la  poix  r  r  n  ,  . 

noire  fe  fondent  avec  la  térébenthine;  puis  mplastrum  pro  fra  uns  &  dijlo- 

on  y  ajoute  les  gommes  cuites  ;  &  enfin  les  Catlone  D  Ioan •  Vlgonis. 

poudres  hors  du  feu  ,  après  quoy  ,  on  en  Cét  emplâtre  efl  compofé  de  dix-neuf 
forme  des  magdaleons  pour  le  befoin.  ingrediens  ,  fans  y  comprendre  la  cire  ;  fça. 

Verny  dit  que  cét  emplâtre  efl:  rarement  voir  desmuoiages  de  racine  d’ahh$a,des 
décrit  dans  les  Difpenfaires ,  ce  qui  caufe,  racines  de  freine  8c  de  f  s  feuilles ,  de  ra« 
que  chaque  Apoticaire  en  a  deux  ou  trois  cinede  confoude  majeure  &  de  fes feüJles, 
deferiptions  differentes  dans  certains  R  e-  desmyrtilles&  de  leurs  fçüdles,  desfeiiJ. 
cueils  de  remedes  particuliers  qu’ils  tien-  les  de  faille  ,  d’eau  de  forgerons,  de  vin 
nent  pour  feerets.  Il  dit  de  plus,  qu’il  fe-  rouge  auftere  d’huile  rofat  omphacin& 
roit  d’avis  qu’on  augmentât  la  dofe  des  de  myrtilles,  de  fuifde  bouc,  de  litharge 
cantharides,  qui  efl  de  cinq  dragmes,  juf-  d’or,  de  celled’argent,deboIfin,dercrre 
qu’à  une  once  ;&  la  raifon  qu’il  endorme,  fîgillée,  de  terebenthine ,  de  minium, de 
c’efl  qu’il  y  a  trente-cinq  dragmes  d’autres  myrrhe  , .d’encens  8c  de  maftich.  ' 
ingrediens  ,  fans  y  comprendre  la  tere-  Son  Autheur  efl  Jean  de  Vigo.  Sa  bafe 
benthine.  efl  de  plufieurs  afhingenrs ,  mis  en  quantité 

— -,  _  j  .  pour  fortifier  la  partie  blcffée.  LagraüTe 

EmpLASTR.  F  lin  Zachanœ.  de  bouc  y efl  mife  pour  refoudre  l’humeur. 

Il  entre  huit  ingrediens  dans  cét  empîa-  L’huile  de  myrthe&  de  terebenthine,  pour 
tre,  fans  y  comprendre  la  cire  fça  voir,  la  fortifier  les  nerfs.  Le  mucilage  de  guimau- 
moëlledela  cuiffe  d’une  vache,  les  graif-  ve,  pour  ramollir  les  durerez,  &  reftaurcr 
fes  de  canard  &  de  poule  ,  les  mucilages  les  os  brifez.  La  litharge  ,  le  minium  & 
des  femences  de  lin  &  de  fenegré ,  l’oefy-  la  cire ,  pour  donner  corps  à  l’emplâtre, 
pe  ,  I’iéthyocolle  &  I’hu  le  de  lin..  Pour  mélanger  ces  ingrediens ,  félon 

Son  Autheur  eftMefué,  lequel  par  le  fils  Bauderon  ,  il.  faut  tirer  le  mucilage  des  ra¬ 
de  Zacharie,  veut  marquer  le  PeredeRha-  cines  de  guimauve,  qu’on  met  à  part:  fai- 
iîs,  grand  Praticien  de  fon  temps,  qui  a  de-  re  cuire  enfemble,  avec  eau  de  forgerons  &c 
dié  fes  œuvres  à  Almanfor  Roy  des  Perfes  vin  rouge  aftringent ,  les  racines ,  les  fciiil- 
&  des  Medes  lés  &  les  bayes  de  myrtilles  incifées  8c  con- 

Quant  au  mélange  de  ces  ingrediens  5  il  tufes jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié 
faut,  félon  Bauderon,  faire  bouillir  les  dé  la  colature  ;  à  laquelle  on  ajoute  les  mu- 
mucilages  avec  les  huiles,  graiffes  8c  mocl-  cilages ,  les  huiles ,  la  graiffe  de  bouc ,  &  1» 
les ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foienr  confirmez ,  en  litharge  pulverifée.  On  fera  cuire  le  tout 
remuant  continuellement  avec  un  pilon  ou  dans  une  baffine  large  ,  en  remuant  tou- 
efpatul  ;  de  bois  ;  puis  on  y  ajoure  l’œfvpe  jours  avec  l’ëfpatule ,  crainte  que  la  lithar- 
détrempé  avec  riéfchtyocolle  fondue  à  ge  ne  fe  brûle.  Enfuite  on  y  mettra  latere- 
parc  ;  &  enfin  la  cire  ,  pour  du  tout  en  benthine,  le  bol,  l’argille,  le  minium 

cire. 
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cite.  La  badine  hors  du  feu&  à  demy  re¬ 
froidie  on  ajoutera  les  poudres  de  myrrhe, 
d'encens  &  de  maftich ,  pour  former  du 
tout  des  magdaleons  qu’on  gardera  pour 
le  befoin. 

Cét  emplâtre  eft  propre  aux  fra&ures  & 
luxations  ;  par  fon  aftridion  il  fortifie  les 
parties,  &  empêche  les  fluxions.  Les  Chi¬ 
rurgiens  s’en  fervent  en  place  de  1  oxy- 
croccum  ou  ccroneum ,  qui  par  la  force  des 
gommes  attirent  les  humeurs  fur  la  partie. 
Emplastrum  ,  Gratta  Dei  dïttum» 

D.  Nie.  Prkpofiti. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  fix  ingrediens, 
fans  y  comprendre  la  cire  ;  fçavoir ,  la  re- 
lîne  ,  la  terebenthipe  ,  le  maftich  ,  la  be- 
toine,  la  pimpernellç  &  la-  verveine  fraî¬ 
chement  cueillie  &c  cuite  dans  le  vin  bl#nc. 

Bauderon  dit  qu’il  eft  appelé  Gratta  Dei, 
parce  que  tout  ainfi  que  la  grâce  de:  Dieu 
réjouir  grandement  ceux  qui  la  reçoivent; 
aufli  font  les  malades  qui  fe  fervent  à  pro¬ 
pos  de  cét  emplâtre. 

Quant  au  mélange  de  ces-  ingrediens, 
Bauderon  dit  qu’il  n’eft  point diflemblable 
àceluy  de  l'emplâtre  de  Betonica  ,  linon 
qu’il  faut  concafler  les  herbes  &  les  cuire 
avec  du  vin  blanc  jufqu’à  la  confomption 
du  tiers,  &  prendre  la  colature  au  lieu  des 
fucs.  Voyez  Emplaft.  de  Betonica. 

Eu  égard  à  fes  faeultez  ,  il  déterge  les 
playes  &  ulcérés ,  il  les  agglutine ,  &  for¬ 
tifie  les  parties  ,  auxquelles  on  l’applique. 
Mais  il  a  bien  plus  d’efficace  pour  toutes 
ces  chofes  ,  fi  on  le  préparé  avec  du  vin 
rouge. 

Emplastr.  ad  Herniam  ,  ou  Empl. 
Contra  rupturam. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  vingt  ingre¬ 
diens  ,  fans  y  comprendre  la  cire  ;  fçavoir 
la  litharge  ,  la  colophone  ,  le  galbanum, 
l’ammoniaque  ,  la  terebenthine  ,  la  poix 
navale ,  l’aloës ,  le  bol  d’ Arménie ,  le  fym- 


phytum  grand  &  petit  ,  I’ariftoloche  lon¬ 
gue  &  ronde  ,  le  plâtre  ,  les  vers  de  terre, 
les  noix  de  galles ,  les  bayes  de  guy  de 
cheine ,  la  myrrhe,  l’encens  ,  le  fang  hu¬ 
main  &  la  peau  de  belier. 

Quant  au  mélange  de  ces  ingrediens  ;  il’ 
faut ,  félon  Bauderon ,  pulverifer  enfemble 
les  racines  d’ariftoloche  longue  &  ronde, 
&du  grand  &  petit  fymphytum;  Et  cha¬ 
cun  à  part ,  la  litharge ,  l’aloc’s ,  le  bol ,  la 
plâtre ,  la  myrrhe ,  le  fang  humain  ,  l'en¬ 
cens  Sc  les  galles  qu’on  gardera.  Cela  fair,. 
il  faut  prendre  la  peau  d’un  jeune  belier 
graflet ,  toute  récente ,  laquelle  hachée  avec 
fa  laine ,  on  fera  bouillir  en  quantité  fuflï- 
fante:  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit.  entière¬ 
ment  fondue  ,  n'y  reliant  queîâ  laine  puis 
on  l’exprimera  par  une  forte  toile.  Durant 
ce  temps  on  peut  faire  boiiillir  à  part,  les 
vers  de  terre  lavez  &  dépurez  avec  du  vin, 
&  ce  en  telle  quantité  de  vin  qu’à  force  de 
boiiillir  ils  fe  fondent ,  ou  fi  l’on  n’ayme 
mieux  ,  les  faire  boiiillir  avec  la  peau  de 
belier,  pour  fe  fauver  d’une  peine  ;  Il  faut' 
dilfoudre  les  gommes  avec  vin  clairet,  puis; 
les  couler  ,  &  cuire  jufqu’à  Pép  ai  fleur  du 
miel  aufquclles;  on  ajoutera  la  tereben¬ 
thine.  En  la  colature  de  la  peau  de  belier^, 
on  y  fera  cuire  les  bayes  de  guy  de  ohefne, 
jufqu’â'ce  qu’elles  y  foient  fondues  ,  puis 
on  les  coulera  par  la  même  toile.  A  cette 
colature,  on  ajoutera  celle  des  vers,  fi.  on 
les  fait  fondre  à:  part  ,  &  la  litharge  avec 
demie  livre  d’huile  my rtin ,  ou  de  lenti  fque, . 
ou  de  maftich,  qu’on  fera  cuire  enfemble, 
en  remuant  toûjours  avec  l’efpstule ,  crain¬ 
te  qu’elle  ne  brûle,  &  jufqu’à  ce  que  l’hu¬ 
midité  fuperfluë  foit  quafi  confumée. 
Après  on  y  ajoutera  la  cire ,  la  poix  &  la 
colophone,  puis  on  ôtera  la  badine  de 
deflus  le  feu  pour  y  mettre  les  gommes  &  la 
terebenthine.  Et  enfin  les  poudres,  pour 
du  tout  étant  jjefroidy,  enformerdes  mag¬ 
daleons  qu’on  gardera  pour  s’en  fervir  au; 
befoin. 


Mm 
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Verny  dît  qnecét  emplâtre  eft  tout  à  fait 
irrégulier ,  foit  en  defcription ,  foit  aux  do- 
fes  des  ingrediens ,  foit  au  J\Aodus  faciendi 
de  Nicolam  Prapofitus  fon  Inventeur  ;  Et 
qu’il  feroit  comme  impo  fiable  d’en  venir  à 
bout ,  à  qui  voudroit  s’en  tenir  à  cette  Mé¬ 
thode.  C’eft  ce  qui  eft  caufe  que  tous  les 
Apoticaires  qui  le  compofent  ,  y  ajoutent 
diverfement  j  les  uns  augmentent  la  cire ,  la 
colophonc  ,  la  poix  &  la  térébenthine, 
d’autres  augmenter  la  litharge ,  &  y  ajou¬ 
tent  de  l’huile  aftringent  ;  mais  tout  cela, 
dit-il ,  contrevient  à  l’intention  de  l’Au- 
theurt  neanmoins  puis  qu’il  ne  peut  avoir 
aucune  confiftance  d’emplâtre,  il  croit  qu’il 
eft  tres-à-propos  après  avoir  fait  la  poudre 
la  plus  Hibtile  qu’il  fe  pourra  ,  avoir  dif- 
font  les  gommes  ,  comme  jl  eft  dit  cy- 
deffus ,  avoir  cuit  la  peau  du  jeune  belier, 
les  bayes  de  guy  de  chefne ,  8c  les  vers ,  8c 
avoir  réduit  le  tout  en  forme  de  miel  fo- 
lide ,  y  biffant  le  moins  d'humidité  qu’il 
fe  pourra,  il  eftime,  dis-je ,  que  fi  une  peau 
ne  fuffit  pas ,  il  en  faut  mettre  deux ,  veu  la 
quantité  des  poudres  qui  fe  montent  juf- 
.qu’à  cinquante-cinq  Onces  ,  &  qu’il  n’y  a 
en  cire  ,  poix  , , colophane  &  terebenthine 
que  neuf  onces  -,  c’eft  pourquoy  il  faut  fui- 
vre  le  fentiment  dcDuRenou,  qui  eft,  d’y 
ajouter  une  livre  de  cire  -,  &  parce  que  cet¬ 
te  quantité,  continuë-t’il ,  ne  fçauroit  en¬ 
core  fuffire  pour  embrafler  tant  de  poudres, 
&  conferver  fa  confiftance  d’emplâtre  ,  il 
faut  augmenter  les  huiles  aftringentes  jufi- 
qu’à  feize  onces,  &  la  litharge  jufqu’à  huit, 
8c  la  cuire  en  emplâtre  pendant  la  cuite, 
on  mêlera  à  part  les  gommes  8c  la  tereben¬ 
thine  ,  &  la  colle  de  belier  au  poids  de 
trente-deux  onces  ,  qui  font  deux  livres 
marchandes ,  &  à  l’emplâtre  cuit  faut  ajou¬ 
ter  la  cire,  la  colophane  &c  la  poix  navale, 
étant  fondus ,  tirer  la  baffine  du  feu ,  &  à 
demy  froids  y  mettre  la  colle ,  &  agiter  le 
tout  8c  mêler  exactement ,  3t  peu  après  les 
poudres ,  puis  en  former  des  magdaleons. 


Emplastr.  de  lama  ,  ©u  Empl 
de  Betonica.  V.  Empl.  de  Beteniù, 
Emplastr.  deLadano.  V.  Empl.pn 
Stomacho  Beneditt.  Textoris.  * 
Emplastr-  de  Linamento.  Emplâtre 
de  charpie. 

Il  entre  trois  ingrediens  en  cét  emplâtre, 
fans  y  comprendre  l’huile  &  la  cire -, 
voir  la  charpie ,  la  cerufe  8c  l’oliban.’  Son 
Autheur  eft  Nicolas  Rambaud,  qui  de  fon 
temps  exerçait  heureufement  la  Chirurgie 
à  Fontenay-le-Comte  ,  ville  de  Poiâou; 
&  qui  luy  a  donné  le  nom  de  la  charpie 
mife  au  commencement. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens ,  Bauderon 
dit  qu’il  faut  faire  bouillir  dans  une  grande 
&  large  baffine  fous  la  cheminée ,  l’huile 
avæ  la  charpie  hachée  fort  menu  ,  &  fi 
long-temps  qu’elle  fe  fonde  entièrement, 
8c  qu’elle  ne  parroiffe  plus  -,  Puis ,  qu’il  y 
faut  ajouter  la  cerufe ,  &  un  peu  d’eau ,  afin 
qu’elle  foit  plutôt  cuite  ;  puis  apres,  la  cire, 
&  enfin1,  la  baffine  ôtée  de^deffus  le  feu 
&  à  demy  refroidie ,  y  ajouter  l’encens  pul- 
verifé  ,  3c  en  faire  des  magdaleons  pour 
le  befoin. 

Verny  dit  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  faire 
bouillir  fi  long- temps  la  charpie,  avec  l’hui¬ 
le  ,  pourvu  qu’elle  foit  paflee  par  le  tamis 
renverfe,  comme  il  eft  dit  delà  foyc,  dans 
la  diékion  Sericum.  V.  Sericum.  Et  ainfi, 
qu’il  faut  prendre  de  bonne  cerufe  de  Ve- 
nife ,  la  charpie  paffée ,  &  avec  l’huile ,  les 
cuire  tous  enfemble  en  confiftance  d’em- 

plârre,  8c  quepour  lefurplusilfautfuivre 

Bauderon. 

Emplastr.  de  MaJHche  inccrti  Au- 
thons.  Emplâtre  de  maftich. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  trente  ingre¬ 
diens ,  fans  y  comprendre  la  cire  5  Ravoir, 
lernaftich,  la  terebenthine,  la  poix  navale, 
les  huiles  de  maftich  &  de  nard ,  la  refîne, 
le  labdanura,  l’encens,  les  feiiilles  de  len- 
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rifqucou  de  qjwlqu’atttre  arbre  aftringent,  fervir  de  la  poudre  feule  finapifée.  Il  dit 
les  myrtilles ,  le  fumach ,  le  berberis  ,  l’hy-  donc  que  pour  le  compofer  &  le  réduire  en 
pociftis ,  l’acacia ,  les  rofes  rouges ,  le  fan-  mafle ,  il  faut  premièrement  faire  la  poudre 
tal  rouge,  le  corail  rouge,  le  bol  d’Arme-  fort  fubtile  ,  principalement  le  labdanum, 
nie ,  la  terre  figillée  ,  le  galanga, le  cyperus,  le  corail,  le  bol  &  la  terre  figillée  ;  &  après, 
la  mente  féche  ,  le  coriandre  préparé ,  le  faire  diflôudre  dans  les. huiles,  en  plus  gran¬ 
dis  d’alocs,  la  canelie  ,  le  cumin  infufé  de  quantité  quelles  ne  font  preferites  ,  le 
dans  le  vinaigre  &  torréfié ,  f  abfynthe  pon-  maftich  groifierement  pul  verifé ,  fur  un  feu 
tique  majeur ,  ou  le  vulgaire ,  la  marjolai-  modéré ,  &  fondre  à  part  la  poix ,  la  cire, 
ne,  les  fleurs  de  romarin  &  les  trochifque»  la  refîne,  8c  fur  la  fin  y  ajouter  la  tereben- 
de  Gai  lia  mofehata.  thine ,  8c  les  huiles  où  le  maftich  a  été  dif- 

Bauderon  dit  que  (on  Autheur  effi  in-  fout ,  puis  couler  le  tout  par  un  linge  r 
connu  ;  Et  que  la  compofition  a  pris  fe  cela  fait,  y  mêler  les  poudres  avec  un  bif- 
nom  de  fa  baie,  qui  eft  le  maftich  mis  au  tortier,  f  emplâtre  à  demy  froid,  pour  en 
commencement,  Faftriétion  duquel  eft  aug-  former  enfuite  des  magdaleons. 
mentéepar  une  partie  des  ingrediens,  qui  Cét  emplâtre  par  fes  facilitez  fortifie: 
y  entrent  -,  qu’une  autre  partie  y  eft  mife,  l’eftomac  ,  appaifé  foir  ardeur  ,  8c  arrête: 
pour  fonifier  les  vifécres  ,  8c  que'  lé  refte  le  vomiflèmenc.- 

Empltec 

même  Baudèron  dit  qu’au  premier  degré  Pour  a  matnce* 
de  trituration ,  il  faut  mettre  lès  bois ,  les  II  y  a  deux  deferiprions  de  cét  emplâtre 
radnes  8c  la  canelie  ÿ  qu’au  fécond  il  y  faut  dans  les  Difpenfaires  ;  fçavoir  une  ,  qui  a 
mettre  les  herbes  &  les  fleurs  dé  romarin,  été  donnée  par  Maître  Benoift  Teflïer  x,  8c 
QFil  faut  pulverifcr  chacun  à  part ,  le  lab-  une  autre ,  par  Maître  Nicolas  Præpofitus. 
danuiw,  l’encens ,  le  maftich,  lé  corail,  le  .Baudèron  dit  qu’il  croit  la  i.  meilleure 
bol,  l’a  terre  figillée  8c  les  trochifques.  Il  que  l’autre  r 

dans  le  vinaigre,  puis  le  torréfier  dans  une  Pro  mafrtce- 

poëfle  chaude.  Que  cela  étant  fait ,  il  faut  Cét  emplâtre  eft  comp'ofé  de  dix-huir 
fondre  la  cire  ,  la  refine  &  fa  poix  navale,  ingrediens ,  fans  comprendre  la  cire  ;  fça- 
avecles  huiles  ,  puis  y  ajouter  la  rereben-  voir ,  l'a: poix  navale  ,.  la  térébenthine1  /le 
chine  ;  que  la  bafllne  ôtée  de  deflus  le  feu,  maftich,  fencens,  le  labdanum  ,  le  ftyrax 
il  y  faut  diflôudre  le  labdanum ,  8c  le  maf-  calamite ,  le  calàment,  l’origan ,  fa  mufea- 
tich,  &  un  peu  après,  les  autres  poudres,  de  ,  lé  calamus  aromaticus  ,  la  racine  dir 
en  remuant  doucement  jufqu’à*  ce  qu’elles  nard  indique ,  8c  celle  de  la  grande  vale- 
foient  bien  incorporées  ,  8c  qu’il  n’y  aye  riane ,  fa  biftorte ,  les  girofles ,  les  trochifc 
point  de  grumeaux  ;  puis  en  faire  des  mag,  ques  d’alipta  mofehata  8c  dé  gallia  moC- 
daleons  pour  le  befoin.  Il  dit  enfin  que  chata,  le  mufe  &  l’huile  nardin. 
cet  emplâtre  peut  fuppléer  au  défaut  dés  Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  ;  il 
emplâtres proftomacho  & pro  matrice.  faut,  félon  Baudèron  ,  pulveriTer  les  raci- 
Verny  tient  que  cét  emplâtre  eft  de  nés,  les  girofles  ,  les  mufeades  ,  8c  les  her- 
grande  efficace ,  mais  que  fes  effets  feroient  bes  enfemble  ;  Et  chacun  à  part,  le  maftich, 
«eiUt  fois  plus  grands  ,  â  qui  fe  voudroit  l’encens ,  le  ftyrax ,  le  labdanum,  le  mufe  8c 
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les  trochifques ,  puis  mêler  le  tout  enfem-  Verny  dit  Ià-deflus ,  que  quiconque  pre- 
ble;  après  quoy  ,  il  faut  fondre  enfemble  parera  cétemplâtre,  au  lieu  de  ramollir  lé 
la  cire  8c  la  poix  avec  l’huile  nardin,  puis  labdanum  ,  il  le  faut  mettre  en  poudre  & 
y  ajouter  la  terebenthine.  Cela  fait ,  la  le  cicotriner  fubtilement ,  8c  rejetter  tout 
bafline  ôtée  de  déifias  le  feu ,  y  ajouter  peu  ce  qui  s’y  trouve  difficile  à  être  trituré, com- 
à  peu  les  poudres  ,  en  remuant  toujours,  me  n’étant  que  fable  ;  Et  que  des  autres  in- 
crainte  quelles  ne  fe  grumélent,  pour  du  grediens,  il  en  fera  faite  une  poudre  fubtile* 
tout  en  former  des  magdaleons ,  qui  feront  que  la  poix  navale,  la  cire  &  la  terebenthi- 
gardez  pour  le  befoin.  ne  feront  fondues  8c  coulées  par  un  linge, 

Verny  dit  là-defiiis  qu’il  faut  obferver  en  8c  les  poudres  mêlées ,  comme  il  eft  dit  en 


la  poudre ,  tout  ce  que  Bauderon  écrit  en 
fbn  mélange  ,  8c  que  le  maftich  doit  être 
icy  pulverifé  8c  cicotriné  fubtilement,  com¬ 
me  auffi  les  autres  poudres. 

E  m  pl  a  st  r.  Dni.  Nie.  rrxpojiti 
fro  matrice. 

Il  entre  vingt  ingrediens  en  cét  emplâtre, 
fans  y  comprendre  la  cire  ;  (ça voir  ,  le  lab¬ 
danum  ,  la  poix  navale ,  la  terebenthine, 
labiftorte,  les  bois  d’aloës  8c  de  fantal  ei- 
trin ,  la  mufeade ,  le  berberis ,  l’anthera ,  la 
canelle  ,  les  girofles  ,  le  fchœnanth  ,  les 
fleiirs  de  camomille ,  le  maftich ,  l’encens, 
les  trochifques  d’alipta  mofehata 8c  ceux 
de  .gallia  .mofehata ,  le  ftyrax  «calamite ,  le 
ftyrax-rouge  &  le  mufe.  ' 

Pour  mélanger  .ces  ingrediens  ;  il  faut, 
félon  Bauderon  ,  pülverifer  enfemble  les 
bois ,  les  racines ,  la  canelle  ,  les  girofles, 
les  femences  ,&  les  fleurs.  Et  chacun  à  part, 
le  maftich ,  l’encens  ,  les  trochifques  ,  le 
ftyrax  rouge  &  calamite  &c  le  mule  ,  puis 
les  mêler.  Le  labdanum  fe.doit  fondre  dans 
un  mortier  fort  chaud,  en  remuant  avec  un 
pilon  :  puis  il  y  faut  ajourer  la  cire  £c  la 
poix  navale  fondues  à  part  en  une  bafline. 
Etant  bien  incorporez  faut  y  mettre  la  rere- 
benthiue  ,  &  enfin  les  poudres.  Le  même 
Bauderon  dit  qu’il  eft  encore  d’avis  qu’on 
y  ajoute  un  peu  d’huile  nardin ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  poudres ,  afin  de  ren¬ 
dre  l’emplâtre  plus  facile  à  manier ,  8c  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  defleche  ft-tôt ,  &  afin 
qu’il  fe  conferve  long. temps. 


l’emplâtre  de  Afafiicbe. 

Quant  aux  facultez  de  ces  deux  empli, 
très  pro  matrice ,  Bauderon  dit  qu’ils  ont 
mêmes  vertus ,  qu’ils  font  excellents  pour 
remedier  à  la  defeente  &  au  mouvement 
dépravé  de  la  matrice ,  8c  qu’ils  adoucif- 
fent  lesfymp tomes  hyfteriques. 

EmplasjA.  de  Meliloto.  L’Em¬ 
plâtre  de  meliloc. 

Il  entre  en  cét  emplâtre  vingt-quatrt 
ingrediens ,  fans  y.  comprendre  la  cire  Ra¬ 
voir,  la  racine  d’iris ,  île  cyperus ,  &  le  nard 
indique ,  la  CaJJia  ligtiea  ,  les  femeçces 
d’ameos ,  d’ache  ,  d’anis  8c  de  carvi ,  les 
fleurs  de  camomille,  les  fommitez  de I’ab- 
fynthe  pontique  ,  la  marjolaine  ,  le  fene-, 
gré,  les  bayes  de  laurier  écorcées ,  la  raci¬ 
ne  d’althæa ,  le  ftyrax  calamite,  le  bdellium, 
l’ammoniaque,  la  terebenthine ,  les  figues 
grades,  Iefuifde  chèvre  ,  la  refîne,  le  me- 
lilor ,  les  huiles  de  marjolaine  8c  de  nard 
ou  d’afpic. 

Quant  à  fon  Autheur ,  Bauderon  dit  que 
Mefué  l’a  compofé  fur  ceux  de  femblable 
nom,  décrits  par  Galien  au  Liv.  de  la  corn* 

Îiofition  des  medicamens  locaux.  Il  prend 
on  nom  du  melilot  qui  en  eft  la  bafe. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  ;  il 
faut,  félon  Bauderon,  mettre  au  premier 
rang  de  trituration ,  les  racines  8c  la  canelle; 
au  fécond ,  les  femences  ;  au  troifiéme,  1<* 
herbes  8c  les  fleurs.»  Pour  ce  qui  eft  du 
ftyrax ,  il  le  faut  pülverifer  à  part ,  puis  Ie 
mêler  avec  les  autres.  Si  les  figues  fonenou- 
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velles ,  il  les  faut  piler  à  part  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre,  &  les  palier  à  travers  un  ta¬ 
mis  avec  une  efparale.  Si  elles  font  vieilles 
&  dures ,  «Iles  fe  pulveriferont ,  les  hachant 
menu  &  les  mêlant  avec  les  autres  medica- 
mens  ;  l’ammoniaque  &  le.  bdellium  feront 
fondus  avec  du  vinaigre  qui  fervira  de  vé¬ 
hiculé  ,  puis  coulez  &  cuits  en  confiftance 
de  miel ,  aufquels  on  ajoutera  la  tereben- 
thine.  Cela  fait ,  on  fera  fondre  en  quan¬ 
tité  ,  dans  l’huile  nardin  ou  d’afpic  &  de 
marjolaine,  la  cire,  la  refine '&  les  grailfes; 

(mis  on  y  ajoutera  les  figues  palfées  ;  après, 
es  gommes  &  la  terebenthine  ;  &  enfin  les 
poudres,  la  baflîne  ôtée  de  defliis  le  feu  & 
a  demie  refroidie ,  après  quoy,  on  en  for¬ 
mera  des  magdaleons  qu’on  gardera  pour 
le  befoin. 

Quant  aux  facultez  de  cét  emplâtre,  il 
amollit  toute  dureté  du  ventricule,  du  foy  e, 
delaratte&des  autres  vifeeres ,  &  difeute 
les  vents. 

Emplastr.  de  Minio.  L’Emplâtre 
de  Minium. 

Il  entre  eh  cét  emplâtre  onze  ingrediens, 
fans  y  comprendre  l’huile  rofat  &  la  cire 
blanche  ;  fçavoir  la  terebenthine ,  la  graif- 
fe  de  porc,  le  fuifd’un  bouc  châtré,  &  ce- 
luy  de  vache  ,  l’huile  myrtin  ,  l’onguent 
populeum  ,  la  cerufe  ,  la  litharge  d’or  & 
celle  d’argent ,  le  minium  &  la  graillé  de 
poule. 

Jean  de  Vigo  en  eft  l’Autheur.  Il  prend 
fon  nom  du  minium  qui  en  eft  la  bafe ,  le¬ 
quel  perd  fa  couleur  par  la  cuite ,  3c  devient 
noir ,  ainfi  que  l’Autheur  même  le  con¬ 
féré. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  -,  il  faut, 
félon  Bauderon  ,  premièrement  nourrir  fur 
le  feu  la  litharge  avec  l’huile ,  en  remuant 
toujours  ;  puis  y  ajouter  la  cerufe,  le  mi¬ 
nium  ,  les  grailfes ,  l’huile  myrtin ,  -3c  l’on¬ 
guent  populeum ,  augmenter  le  feu ,  8c  re¬ 
muer  toûjours  jufqu’à  ce  qu’il  foit  cuit.  En 
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après  ,  la  baflîne  ôtée  de  deflus  le  feu  ,  y 
ajouter  incontinent ,  la  cire  blanche  3c  la 
terebenthine ,  &  le  tout  à  demy  froid ,  fera 
mis  en  magdaleons  qu’on  gardera  pour  le 
befoin. 

Verny  fur  cét  emplâtre,  dit  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  ,  fi  Bauderon  marque  qu’il 
eft  noir  ;  &  que  cette  noirceur  procédé  du 
long  féjour  qu’il  fait  fur  le  feu,  à  caufe  de 
la  quantité  des  matières  gralfes  3c  oleagi- 
neiifes ,  qui  y  entrent. 

Bauderon  parlant  de  fes  facultez  ,  dit 
qu’il  convient  aux  fraétures  &  luxations, 
qu’il  fortifie  les  parties  par  fon  aftriétion, 

3c  empêche  les  fluxions  fur  lefdites  parties; 
Que  les  Chirurgiens  s’en  fervent  au  lieu 
de  XOxycroceum  ou  du  Ceroneum  ,  qui 
par  la  force  des  gommes  ,  attirent  les  hu¬ 
meurs  fur  la  partie.  / 

Emplastr.  de  Muccaginibus  ou  de 
Muciiaginibus .  L’Emplâtre  de 
Mucilages. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’emplâtres  de  mu¬ 
cilages,  compofées  par  Teffier,  fçavoir  le 
fimple  3c  le  gommé. 

Emplastr.  Simplex  de  Mticilagi - 
nibus  Dni.  Benediffi  Textoris. 

Il  faut  dix  ingrediens  pour  la  compofitiôn 
de  l’emplâtre  fimple  de  mucilages  ,  fans  y 
comprendre  la  cire  jaune  ;  fçavoir ,  les  mu¬ 
cilages  de  laracine  d’althæa,  des  femences 
de  lin  3c  de  fenegré ,  3c  des  figues ,  la  Tere¬ 
benthine  ,  les  huiles  de  camomille  3c  de  lifo 
la  refine  de  pin,  la  moelle  de  la  cuifle  dû 
veau  &  de  bœuf,  3c  le  beurre  frais. 

Emplastr.  de  MuciUginibus  Gum- 
mcitum  ejufdem  Authoris.  L’Em¬ 
plâtre  de  Mucilage  gommé. 

Quant  aux  ingrediens  qui  compofene 
cét  emplâtre  gommé  ;  on  prend  la  maflè 
de  l’emplâtre  fimple  de  mucilages  ,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  les  gommes  d’ammonia- 
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que,debdeîlium,  &  defagapcnum.  Ainfi,  quantité  que  tout  autre  ingrédient ,  d’oùiF 
c’eft  la  même  choie  que  le  precedent ,  fînon  a  pris  fon  nom.  Ce  fuc  par  fa  chaleur  & 
qu’on  y  ajoute  les  gommes  cy-defi'us  -,  d’où  fîccité,  digéré  refout  &  abforbe  les  ma- 
vient  qu’il  eft  dit  gommé.  tieres  froides ,  humides,  cralfes  &  glaireu- 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  ;  il  faut,,  fes  des  écrouelles,,  &  autres  tumeurs  dures 
félon  Bauderon,  faire  confumer  fur  un  feu  caufées  d’humeurs  froides.. 
médiocre  les  mucilages  avec  les  huiles  ,  fe  Les  huiles  d’iris  &  d’hy  pericon  y  font 
beurre  frais  &  la  moelle ,  en  remuant  tou-  mifes,  auffi  bien  que  les  gommes,la  tereben- 
jours  ;  puis  y  ajouter  la  cire  &  la  refine  ,  8c  chine  &  la  grailfe  de  bouc  pour  ramollir  k 
enfin  la  térébenthine  ,  la  baffine  ôtée  de  duretédeces  tumeurs;  &  mêmes  elles  ont. 
delfus  le  feu  ;  puis  le  tout  à  demy  refroi^y,  auffi  bien  que  la  bafe ,  la  faculté  de  difîiper' 
on  en  formera  des  magdaleons,  qu’on  gar-  atténuer,  digerer,  cuire  &  promouvoir  le 
dera  pour  le  befoin.  pus ,  ouvrir,  déterger  &  agglutiner  quand 

Pour  ce  qui  eft  du  gommé,  il  faut  faire*  befoin  eft..  Le  fuc  d’abfynthe  &  le  vint 
fondre  dans  le  vin  les  gommes  d'ammo-  blanc  y  font  mis  pour  augmenter  la  chaleur 
niaque  ,  le  bdellium  &  le  fagapenum  ;  puis  cfe  la  bafe  8c  la  fiecité  confomptive  des  hu- 
les  couler  &  cuire  en  confiftance  de  miel,  miditez;  Outre  que  par  la  tenuité  de  leurs. 
qu’011  ajoutera  à  l’emplâtre  cuit,  8c  étant  parties,,  ils  font  pénétrer  les  autres.  On  y 
encore  fur  le  feu.,  &  puis  la  térébenthine,  met  la  prunelle,  partie  pour  agglutiner  avec 
dont  on  formera  des  magdaleons.  l’encens  ;  partie ,  pour  temperer  par  fàfroi- 

Le  même  Bauderon:  s’expliquant  furies  deur  là  chaleur  de  toute  la  compofîtion.  L® 
faculcez.de  ces  deux  emplâtres  ,  dit  qu’ils  fcrophulaire ,  à  raifon  de  la  fimilitude  de 
amolliffent ,  qu’ils  cuifent ,  8c  aident  à  la  fubftance,  8c  de  là  vertu  particulière  quelle 
fuppurarion ,  8c  qu’ils  font  propres  aux  tu-  a  de  remedier ,, auffi  bien  que  là  bafe,  aux. 
meurs  dures.  U  dit  de  plus  ,  que  l’Apori-  écrouelles,  aux  hemorrhoïdes ,  aux  fehir- 
caire  doit  tenir  l’un  8c  l’autre  feparément,  res  8c  autres  tumeurs  dures  provenantes 
&  qu’ils  fervent  au  lieu  dei’emplâtre  refe-  de  caufe  froide  ;  comme  auffi  pour  aider 
xé  par  Mefué  au  fils  de  Zacharie  furnom-  aux  autres,  par  fa  chaleur  &  fa  faculté  di- 
méRhafis,  Scenplacede  tous  les  Diachy-  geftive ,  atténuative  &  femblable.  Enfin  la: 
Ions  auffi  décrits  par  le  même  Mefué.  cire ,  pour  donner  corps  à  l’emplâtre. 

Emplastr.  NicotUnx.  L’Emplâcrc  Pour  faire  le  mélange  de  ces  ingrediens;: 

,  XT-  •  r  il  faut ,  lelon  Bauderon ,  pulvenfcr  chacun 

de  Nicotiane.  ^  v  j  pcncens ,  ie  maftfch  &  ja,  myrrhe;; 

Il  entre  en  cér  emplâtre  treize  ingre-  après,  faire  bouillir  les  herbes-récentes  avec 
diens  ,  fans  y  comprendre  la  cire  jaune;  les  fiics,  le  vin  blanc  Scies:  huiles  , .dans  une 
feavoir  le  fuc  de  Nicotiane  majeure ,  l’ab-  baffine  de  cuivre,  qu’on  remuera  continuel- 
fynrhe  pontique  majeure ,  l’huile  d’hype-  lément  au  fonds ,  avec  une  efpatule  de  bois, 
ricon,  8c  celuy  d’ iris  ou  de  fureau,  lés  feiiil-  crainte  qu’ils  ne  brûlent ,  &  ne  faut  pas  ac¬ 
tes  d’abfynthepontiquemajeure,deIapru-  tendrequetouterhumiditéfoit  combinée.. 
nelle  ou  petit  fymphytum  T  8c  de  là  grande  Le  tout  étant  exprimé  à  la  p refié  ,  on  fait 
fcrophulaire  de  Matbiole,  le  vin  blanc,  la  fondre  dans  la  colature  la  cire  &lefuifde 
gfüift'e  de  bouc ,  la  terebenthine  &  là  pou-  bouc  ;  8c  hors  du  feu  la  terebenthine.  Le* 
dre  d’encens,  de  maftich&  de  myrrhe.  tout  étant  plus  qu’à  demy  refroidy  ,  on  } 
Sa  bafe  eft  le  fuc  de  la  grande  Nicotiane,  ajoute  les  poudres  ,  pour  en  former  des 
mis  aucomraencement ,  8c  en  plus  grande  magdaleons,  qu’on  gardera  pour.le  befoin. 


E 


Verny  dit  fur  ce  mélange ,  que  pour  don¬ 
ner  un  corps  convenable  d’emplâtre  à  cet¬ 
te  compofition ,  il  eftneceflaire  de  changer 
les  dofes  ;  par  exemple ,  qu’il  faut  augmen¬ 
ter  celle  de  la  cire  jufqu’à  douze  onces’,  &C 
fi, avec  tout  cela  ,  à  grand’  peine  aura- 
t’elle  la  vraye  confiftance  d’emplâtre.  Il  dit 
encore,  que  parce  qu’en  augmentant  la  cire 
on  diminuëroit  beaucoup  la  vertu  de  cét 
emplâtre,  il  en  faut  augmenter  les  lues  8c 
le  vin  blanc  chacun  â  proportion  ,  8c  ainfi 
des  autres  ,  à  l’exception  de  la  térében¬ 
thine  ,  de  laquelle  il  n’en  faut  mettre  que 
ce  qu’il  convient  pour  luy  donner  corps, 
Sc  que  pour  le  fuif  de  bouc  quatre  onces 
fufnront. 


Il  dit  enfin  ,  que  pour  ce  qui  eft  du 
mdtts  faciendi ,  afin  que  l’emplâtre  parti¬ 
cipe  plus  de  la  vertu  tant  des  fucs  que  des 
herbes',  il  faut  cuire  enfémble  les  huiles 
fur  un  feu  modéré ,  la  cire  &  le  fuif  avec 


les  fucs  &  les  herbes,  8c  que  pouf  le  fur- 
plus  il  faut  fuivre  Bauderon ,  8c  qu’en  fai- 
fant  ainfi ,  on  aura  un  emplâtre  beaucoup 
plus  efficace  8c  d’une  tres-grande  vertu. 

Bauderon  dit  touchant  fes  facilitez ,  qu’il 
incife  &  déterge  les  humeurs  crades  8c  len¬ 


tes,  qu’il  amollit  les  tumeurs  dures  engen¬ 
drées  d’humeurs  froides  ,  comme  font  les 
écroiiëlles,&  qu’il  mondifie le  pus  des  ul¬ 
cérés  ,  &  les  conduit  à  cicatrice. 


‘  Emplastr.  Qxycroceum. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  neuf  ingre- 
diens ,  fans  y  comprendre  la  cire  ;  fçavoir 
lcfaffran,la  poix  navale  ,  la  colophone, 
la  terebenthine  ,  le  galbanum  ,  l’ammo¬ 
niaque  ,  la  myrrhe ,  l’encens  &  le  maftich. 

Il  tire  fon  nom  tant  du  vinaigre ,  où  les 
gommes  infufent  }jque  du  faffran  qui  y  en¬ 
tre  en  quantité  ,  qui  caufe  qu’il  eft  bien 
cher.  C’eft  pourquoy  il  y  a  certains 
Apoticaires  ,  qui  pour  en  faire  meilleur 
marché,  n’y  en  mettent  qu’une  once  ;  ce 
que  Bauderon  ne  défàpprouve  pas  ,  di- 
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fant  qu’il  n’augmente  pasbeaucoup  la  vertu 
de  l’emplâtre.  Le  même  Autheur  dit,  qu’au 
lieu  de  faffran,  il  y  en  a,  qui  mettent  fem- 
blable  poids  de  poudre  aftilngente ,  afin  de 
le  rendre  plus  convenable  aux  frafturcs  de 
diflocations  ,  8c  s’en  fervent  au  lieu  du 
Cerat  décrit  par  Jean  de  Vigo  1. 8.  chap.  16 . 
de  fa  grande  Chirurgie ,  &c. 

Pour  mélanger  tous  ces  ingrediens  -,  il 
faut ,  félon  Bauderon ,  pulveriler  chacun  à 
part  le  faffran  ,  l’encens  ,  la  myrrhe  8c  le 
maftich;  puis  fondre  la  cire ,  la  poix  noire 
8c  la  colophone  avec  l’huile  de  maftich; 
cela  fait  ,  faut  y  ajouter  le  galbanum  8c 
l’ammoniaque,  auparavant  inmfezdans  le 
vinaigre  une  nuit ,  &  cuits  jufqu’à  la  con- 
fomption  d’iceluy  ,  8c  la  terebenthine ,  la 
baffine  ôtée  de  deffùs  le  feu  ,  en  remuant 
toujours  avec  l’efpatule.  Un  peu  après ,  ôc 
quafi  refroidy  ,  on  y  ajoute  les  poudres 
d’encens ,  de  myrrhe  8c  de  maftich.  Et  en¬ 
fin  étant  froid ,  on  le  malaxe  fur  un  marbre 
oinét  d’huile ,  ou  dans  un  grand  mortier, 
avec  le  faffran,  puis  on  en  forme  des  mag- 
daleons  qu’on  garde  pour  le  befoin. 

Le  même  Bauderon  dit,  que  cét  emplâ¬ 
tre  amollit  toute  dureté,  8c  qu’il  difeute 
les  douleurs  de  caufe  froide ,  mais  qu’il 
n’empêche  pas  la  defeente  des  humeurs  fur 
les  jointures  ;  au  lieu  duquel ,  il  faut  ufer  du 
cerat  propre  aux  fractures  des  os  décrit  par 
Jean  de  Vigo  au  Liv.  marqué  ci-deffus.  Il 
dit  enfin,  que  ceux  qui  auront  cét  emplâ¬ 
tre  en  leurs  Boutiques  fe  pourront  paffef 
du  ceroneum,  8c  autres  femblables ,  parce 
qu’ils  font  peu  differens  en  facultez. 
Emplastr.  Palmeum.  Voyez  Empl. 
Diachalciteos. 

Emplastr.  Paraceljt.  L’Emplâtre 
de  Paracelfe. 

Il  entre  dans  cét  emplâtre  quatorze  ingre- 
diens,  fans  y  comprendre  1  huile  commune 
8c  la  cire  jaune  ;  fçavoir  la  litharge  d’or ,  la 
terebenthine ,  les  gommes  ammoniaque,  8c 
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demi,  l'huile  laurin ,  las  gommes  de  bdel-  rares  effets  qu’il  produit  en l'aeuèrifott  ’• 
lium,  d’opopanax  ,  de  galbanum  ,  Sc  le*  playes  &  ulcérés  rebelles  &  malins  -  dd! 
poudres  de  laxacine  d’ariftoloche  ronde,  de  vient,  dit-il ,  qu’il  eftappellé  Emplallw 
la  pierre  calaminaire  ,  du  maftich  ,  de  la  vitlneranum,  Paracelfv.  f  j  m 

myrrhe  ,  d’èncens&d’aloës.  r-  .  n  „ 

Pour  faire  le  mélange  de  tous  ces  ingre-  E^LASTK:.  DE  Ranis  OU  Emplâtre 
diens  ;  il  faut,  félon  Bauderon,  première-  ’^1§°  >  citm,  &  fine  Mercurio, 

ment  pulverifer  chacun  à  part ,  les  racines  II  entre  dans  cét  emplâtre  vingt-dem 
de  l’ariftoloche  ronde  ,  la  pierre  calami-  ingrediens,  fans  y  comprendre  la  cire  jau- 
naire,  le  maftich,  l’encens,  l’aloës,  &  la  ne;  fçavoir  le  vin  rouge  le  meilleur  qu’on 
myrrhe  -,  puis  incifer  menu,  Sc  fondre  la  peut  trouver,  la  graiffe  de  veau  &  celle  de 

gomme demi  ,  le  bdellium  ,  l’ammonia-  porc,  les  grenouilles,  vives,  les  vers  de  ter- 

que,  le  galbanum &l’opopanax  dans  le  vi-  re  lavez  dans  du  vin  ,  l’axonge  de  vipere, 
naigre  -,  Sc.  les  couler  &  les  cuire  en  con-  1  es  fucs  de  racines  d’hyeble  &  d'EnuU 
fîftance  de  miel.  La  litharge  fubtilement  Càwpana,  les  huiiesdecamomiüe,d’aneth, 
pulverifée  Sc  lavée  fera  cuite ,  comme  il  eft  d’afpic ,  de  lis,  de  laurier  Sc  de  faffran,  len¬ 
dit  au  diachylon ,  dans  une  large  badine  de  cens  ,  l’euphorbe ,  le  fchœnanth  ,  le  ftœ- 
cuivre ,  avec  les  huiles ,  en  remuant  conti-  chas  arabique  ,  la.  matricaire,  la  litharge 
nuellement  au  fonds  avec  une  large  efpa-  d’or,  la  terebenthine,  &. le  ftyrax  liquide, 
tuledebois  ,  autrement  la  litharge  febrû-  Jean  de  Vigo  en  eft  l’Aueheur  ;  il  la  dé- 
leroit , 8c  ne  fe nourriroit  pas  avec  lés  hui-  critau  Liv.  5.  chap.  2.  de  fa  Chirurgie ,  ea 
les.  Cela  fait,  &  la  badine  ôtée  de  defïus  traitant  4e  la  guerifonde  la  grofle  verollc. 
le  feu,  ,  on  y  fait  fondre  la  cire  rpuis  on  Son  nom  fe  tire  des  grenouilles  qui  y 
y  met  la: terebenthine,  &  peu  après,  les-  entrent- 

poudres  ;  &;  le  tout  étant  quafi  refroidy.  Pour  mélanger  ces  ingrediens  ;  il  faut, 
on  y  met  l’encens,  afin  que  la;  chaleur  ne  le  félon  Bauderon.,  premièrement,  faire  cuire 
fade  point  grumeler  ,  Sc  de  cette  pâte  on,  les  grenoiiillestoutes-  vives  Sc  les  vers  de 
en  forme  des  magdaleons  pour.le  befoin..  terre  lavez  avec  du  vin ,  avec  les  grailles  de 
Verny  là-dedus  dit,  que  pour,  lé  mélan-  porc  Sc  de  veau,  &.levinrequis ,  jufquala 
gedes  ingrediens,  il  faut  les  pulverifer  cha-  confomptionde  la  troifiéme  partie;  Puis  on 
cunà  part,  comme  dit  Bauderon,  diflbu-  y  ajoute  la,  matricaire  ,  le  ftœchas  &  le 
dre  les  gommes  ammoniaque ,  le  galbanum  fchœnanth,  Sc  un  peu  après  les  fucs  &  les 
Sc  l’opopanax  dans  le.  vinaigre ,  les-  couler,,  huiles  d’aneth ,  dé  camomille  &  de  lis ,  le  * 
lescuire,  SCy  ajouter  le  bdellium  en  pou-  laurin  &  la  graifTe  de  vipere,  ou  de  ferpent, 
dre,  s’il  eft.  fcc;  prendre  à.  part  la  litharge  faute  de  celle  de  vipere.  L’humidité  étant 
fubtilement  cicotrinée ,  la  faire  cuire  avec  à  demy  confirmée ,  faut  exprimer  fort  Sc 
l’huile  requife  ,  en.  remuant  toujours  avec  ferme  la  decoétion,  &  mettre  cuire  lalithar- 
une  efpatule  dé  bois  ,  confervant  le  plus  geà  petitfeu  danslacolature,  en  la  remuant 
qu’il  eft  podible  la  blancheur  de  l’emplârre; .  fans  ceffe  avec  une  efpatule ,  crainte  qu’elle 
Sc  fur  la  fin  delà  cuite ,  y  ajouter  la  pierre  ne  brûle  ;  incontinent  après  il  faut  jeteer  la 
calaminaire  préparée,  Sc  derechef  broyée-  ciremife  en, pièces,  8c  aufïi-tôt  qu’elle  eft 
fur  le  marbre  avec  huile  laurin  ;  8c  que  fondue,  ayant  ôté  la  bafllne  de  defïus  le 
pour  lefurplus,  il  faut  fuivre  Bauderon.  feu,  y  ajouter  les  huiles  d’afpic  &  defaf- 
Au  rapport  du  même  Bauderon,  cét  fran,  l’euphorbe  &  l’encens  pulverifez;  SC 
emplâtre  eft  fort  recommandable  pour  les  enfin  le  ftyrax  liquide  &  la  terebenthine. 

L’Emplâtre 


E 

L’Emplâtre  étant  froid ,  &  lur  un  marbre 
oint  d’huile  ,  on  y  malaxe  le  vif  argent 
amorty  &  éteint  avec  un  peu  de  térében¬ 
thine  ,  ou  de  grailfe  de  porc  plutôt  qu’avec 
lafahve  humaine  (  qtioy  que  l’Autheur  le 
demande  ainfi  )  pour  du  tout  en  former  des 
magdaleons  qu’on  garde  pour  le  befoin. 

Verny  fur  ce  mélange ,  dit  que  le  modus 
faciendi  de  Bauderon ,  ny  celuy  de  Jean  de 
Vigo ,  fins  leur  faire  tort ,  ne  doit  pas  être 
fuivy  ,  &  que  le  fien  femble  être  le  meil¬ 
leur  ;  c’eft  de  faire  cuire  les  grenouilles ,  les 
vers ,  les  herbes  &  les  fleurs  chacun  en  fon 
rang  ,  fans  y  oublier  Ta  camomille ,  puif- 
qu’elle  y  eft  demandée  en  l’Edition  de  l’an 
1551.  &  qu’elle  y  convient  grandement ,  le 
tout  dans  un  pot  couvert  avec  du  bon  vin, 
jufqu’à  la  confônlption  d’un  tiers  ;  8c  que 
dans  la  colature  ,  le. marc  bien  exprimé, 
derechef  au  même  pot  feront  cuites  les 
graiffes  de  porc  &  de  veau  feparées  de  leurs 
membranes ,  hachées  menu ,  &  celle  de  vi¬ 
père  ,  les  huiles  de,camomille ,  d’aneth,  de 
lis ,  de  laurier  &  celle  de  fafffan  avec  la  de- 
coftion ,  jufqu’à  fon  entière  confomption; 
8c  qu’aprés  les  avoir  coulez  ,  &  en  avoir 
exactement  feparé  l’humidité  ,  s’il  y  en 
refte ,  les  mettre  dans  une  grande  badine 
avec  la  litharge  fubtilement  cicotrinée  & 
non  lavée,  &fur  un  petit  feu  les  cuire  en 
remuant  toujours  avec  une  efpatule.  Cette 
compofition  étant  en  forme  deliniment,  il 
faut  commencer  d’y  ajoûter  peu  à  peu  les 
fucs  ;  ou  fi  mieux  on  aime  (  parce  qu’ils  ne 
fouffriront  pas  pendant  la  cuite  )  une  de- 
coftion  de  camomille  ;  en  ce  cas  on  retran¬ 
chera  de- la  première  decoétion  ,  &  fur  la 
fin  on  y  ajoutera  les  fucs ,  8c  l’emplâtre  en¬ 
tièrement  cuit ,  on  y  fera  fondre  la  cire 
blanche:  l*ayant  enfuite  tiré  du  feu,  l’em¬ 
plâtre  â detny  froid,  on  y  mettra  les  pou¬ 
dres  d’encens  &  d’euphorbe  ;  &  enfin  les 
huiles  d’afpic  8c  le  ftyrax  liquide. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’argent  vif,  il  fera 
eteint  dans  un  mortier  avecla  terebenthine; 
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&  non  pas ,  comme  dit  Bauderon ,  fur  le 
marbre ,  mais  dans  la  bafline ,  &  l’emplâtre 
étant  encore  chaud  ,  pour  le  pouvoir  mieux 
incorporer.  Il  dit  enfin,  que  certains  brouil¬ 
lons  ,  pour  augmenter  la  couleur  grife  i 
leur  emplâtre,  y  ajoutent  je  ne  fçayquoy* 
pour  faire  paraître  qu’il  y  a  beaucoup  de 
vif  argent ,  mais  que  tout  cela  eft  condam¬ 
nable  ;  Il  importe  peu  de  quelle  couleur, 
pourvu  que  tout  y  îoit  dans  la  forme  qu’il 
faut  ,  car  un  homme  d’honneur  ne  doit 
point  demander  autre  témoignage  que  ce- 
îuy  de  fa  confidence. 

Quant  aux  qualitez  de  cét  emplâtre,  Bau¬ 
deron  dit  qu’il  eft  propre  pour  difloudre 
les  tumeurs  dures  caufées  d’une  pituite  vif- 
cide  8c  épaifl'e ,  telles  ont  coutume  d’arriver 
à  ceux  qui  ont  la  verolle  ;  &  cela,  en  échauf¬ 
fant  la  matière,  en  l’incifant,  en  l’atténuant, 
en  la  fondant  &  en  l’évacuant. 

Emplastr-  Sparadrap.  Voyez  S/ara* 
drapum. 

Emplastrum  pro  Stomacho. 

Il  y  a  deux  deferiptions  de  cét  emplâtre*, 
l’une  de  Mefué  6c  l’autre  de  Teflier.  Dans 
le  premier  appelé  Emplafirum  pro  Stoma¬ 
cho  Dni.  Mefucï  ,  il  entre  dix-huit  ingre- 
diens,  fans  y  comprendre  la  mive  de  coings; 
fçavoir  le  bois  d’alocs ,  l’abfynthe  romain 
ou  pontique  majeur ,  la  gomme  arabique, 
le  maftich ,  le  cyperus  ,  îe  coftus  ,  le  gin¬ 
gembre  ,  le  calamus  aromatique  ,  l’encens, 
l’aloës  hépatique ,  les  girofles ,  le  macis  ,  la 
canelle ,  le  -fpic-nard ,  la  mufeade  ,  la  gallia 
mofehata,  &c  le  feheenanth. 

Son  nom  fe  prend  de  fa  vertu  corro¬ 
borative  de Teftomac  refroidy.  Lamivey 
eft  mife  pour  donner  corps  &  forme  à 
l’emplâtre. 

Bauderon  dit  que  le  mélange  de  ces  in- 
rediens  eft  facile  ,  à  celuy  qui  gardera  l’ôr- 
re  en  la  trituration  marqué  à  l’emplâtre 
de  maftich;  fçavoir  qu’au  premier  rang  fe¬ 
ront  mis  les  bois ,  les  racines  &  la  canelle; 

N  n 
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e  de  Soulfre. 


fante  de  coings  aromatifez  ,  pour  en  former  Pour  faire  cét  emplâtre  félon  l’art 
des  magdaleons  pour  le  befoin. .  prend  fept  ingrediens ,  fans  y  comprend°n 

Mais  Verny  dit  que  cét  emplâtre  ne  doit  M cire  jaune  ;  fçavoir  la  poix  navale,  la 
point  tenir  rang  entre  les  remedes  des  Æne  >  le  foulfre ,  l’huile  de  camomille  J* 
Boutiques  ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  s’en  terebenthine  &  les  poudres  d’iris  Sc  i 
fervir  quinze  jours  après  fa  compofition ,  à  cumin. 

caufe  qu’il  n’y  entre  aucune  matière  à  luy  Bauderon  dit  que  I’Autheur  de  cette 
pouvoir  conferver  -  fa  confiftancé  ,.  c’eft  compofition  eft  incertain  ,  &  quelle  a  pris 
pourquoy  il  avertit  qu’on  ne  le  compofe  fon  nom  du  foulfre  qui  en  eft  labafe."  ^ 
que  dans  le  temps  qu’on  s’en  veut  fervir.  Pour  mélanger  ces  ingrediens  ;  i]faut 
Dans  l’autre  qu’on  nomme  Emplaftrum  félon  luy,  premièrement  pulverifer  laraci- 
pro  flo macho  Bened.  Textoris  ,  ou  Empl.  ne  d’iris,  &  le  cumin  enfemble  ,&  le  fur_ 
de  Lâdano  ,  il  entrç  dix-fept  ingrediens,  plus  à  part  ,  enfuite  les  mêler  peu  après, 
fans  y  comprendre  la  cire  neuve  ;  fçavoir  puis  fondre  la  cire ,  la  refine  &  la  poix  noi- 
le  corail  rouge,  l’alocs  lavée ,  la  mente  fé-  re  hach.ées  par  petits  morceaux ,  avecl’hui- 
che  ,  l’abfynthe  pontique  ,  la  canelle  ,  la  le  de  cam.oftiille.  Après,  &  hors  du  feu, 
mufeade  ,  le  macis,  le  galanga,  lecalamus  il  faut  y  ajouter  la  terebenthine  ;  &  enfin 
aromaticus ,  le  maftich ,  le  manna  thuris,  le  les  poudres  ,  pour  en  former  des  magda- 
ftyrax  calamita ,  le  benjoin  ,  les  girofles  ,  les  leons  qui  feront  gardez  pour  le  befoin. 
■lofes  rouges  ,  le  labdanum  &  la  tereben-  *  Toutefois  Verny  dit  que  cét  emplâtre  eft 
îhine.  rarement  décrit  dans  les  Pharmacopées,  & 

Il  eft  quelquefois  appelé  Emplaft.  de  qu’il  ne  l’a  trouvé  que  dans  celle  de  Lyon; 
Ladano ,  foit  pour  mettre  de  la  différence  Que  Martin  Ruland  djns  fes  Centuries,  qi 
entre  çeluy-cy  &  le  precedent,  foit  à  caufe  décrit  un  de  femblable  nom  ,  bien  diffe- 
qu’on  y  met  plus  grande  quantité  de  labda-  rené  de  cçlîiy-cy ,  &  beaucoup  plus  labo- 
num  ,  qu’aucun  autre  ingrédient.  Nean-  rieux  ,  qu’il  appelé  Emplaftrum  Diaful- 
moins  on  a  retenu  fa  dénomination  del’ef-  pl  ans  Ralandi  ;  Aufli  luy  attribuë-t’il  des 


fe  ’  ’  ’  • 


effets  merveilleux ,  mais  il  dit ,  que  nous 
devons  nous  contenter  du  nôtre  ;  &  qu’il 


deron  ,  n’eft  pas  diffemblableauffibien  que  n’cft  pas  à  méprifer,  pourvu  que  l’Artifte 
le  precedent ,  à  celui  de  maftich,  finon  qu’il  fçache  diffoudre  le  foulfre  au  lieu  de  le  met- 
n’y  entre  point  d’huile.  La  quantité  de  tre  en  poudre,  car  alors  il  produira  déplus 
terebenthine  fupplée  au  défaut ,  &  rend  grands  effets. 

l’emplâtre  plus  gluant ,  &■  plus  adhérant.  Quant  à  fes  facultez ,  Bauderon  dit  qu’il 
Mais  Verny  dit  que  celuy-cy  doit  être  le  adoucit  &  refout  les  douleurs  de  côté  en- 
vray  Officinal  ,  &  que  le" precedent  doit  gendrées  de  vents,  lors  qu’il  n’y  a  pointée 
etrele  Magiftral,  pour  les raifons  çi-deffus  névre. 

alléguées,  &c.  Emplastrum  Triapharmacum. 

■Quant  aux  facultez  de  ces  deux  emplâ-  Cét  emplâtre  prend  fon  nom  du  nombre 
très  pro  fiomacho ,  Bauderon  tient  qu’ils  ont  des  ingrediens  qui  le  compofent,  patee 
mêmes  vertus  -,  qu’ils  échauffent  l’eftomac,  qu’il  n’y  en  entre  que  trois  ;  fçavoir  la  ü* 


£c  qu’ils  fortifient  le  foye. 


tharge  d’or,  le  vinaigre  de  vin  très-fort, & 
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l’huile  commune  fort  vieille.  Mefué  le  dé¬ 
crit  en  la  diftinét.  xi.  fous  le  nom  d’ On¬ 
guent. 

Ce  mélange  eft  fort  facile,  dit  Bauderon, 
car  il  ne  faut  que  dés  l’abord  nourrir  la  li- 
tharge  avec  l’huile  fur  un  feu  médiocre} 
puis  on  l’augmente  tout  à  coup  ,  &  on  y 
ajoute  du  plus  fort  vinaigre  qu’on  peut 
trouver ,  lequel  avec  le  feu ,  Iuy  donne  la 
couleur  fuffifamment  rouge,  fans  être  obli- 
é  de  le  brouiller  par  l’addition  du  verdet. 
tant  cuit  &  àdemyfroid,  on  le  réduit  en 
magdaleons ,  puis  on  le  garde  au  befoin. 

Surquoy  Verny  avoue'  que  cét  emplâtre 
eft  fort  facile  à  faire  ;  mais  pourtant  qu’il 
rte  faut  pas  fuivre  le  mélange  que  Bauderon 
enfcigne,  quand  il  dit  qu’il  faut  mettre  le 
vinaigre  tout  à  la  fois.  Au  contraire  il  pré¬ 
tend  qu’il  n’y  en  faut  jamais  remettre  que 
le  premier  ne  foit  confumé ,  ôc  mêmes  qu’il 
ne  lj  faut  mettre  que  peu  à  peu  ,  parce 
qu’autrement  l’emplâtre  feroit  plutôt  cuit, 
que  le  vinaigre  ne  fe  trouveroit  confumé; 
.ce  qui  feroit  caufe  qu’il  refteroit  gras,  ôc 
qu’on  le  brûleroit  plutôt  que  d.e  le  deffe- 
cher. 

Quant  à  les  facultez  ,  le  même  Bau¬ 
deron  dit  qu’il  eft  farcotique  'ôc  aggluti- 
natif,  parce  qu’il  agglutine  les  playes  fan- 
glantes  Ôc  amollit  les  fiftules  qui  n’ont  pas 
un  callus  endurci  ,  8c  defleche  fans  mor- 
dacicé  ;  au  témoignage  de  Galien  au  Liv. 
1.  de  la  compofition  des  AEedicamens,  fé¬ 
lon  lés  Genres. 

Emplastrum  de  Vigo.'V.  EmplaJF. 
de  Ranis. 

Emulgere.  Emuljie.  Emulfion. 

Il  femble  que  ce  mot  fe  prenne  de  l’ac¬ 
tion  que  les  Latins  appelent  Emulgere-, 
parce  que  les  émulllons  fe  font  à  la  maniéré 
qu’on  tire  le  laid  en  preffant  la  mammelle. 
Quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft  comme  une  ef- 
pece  de  julcp  fait  avec  amandes  douces, 
femences  froides  &  autres ,  contufes  dans 
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un  mortier  de  marbre  ,  puis  détrempées 
avec  quelque  eau  diftillée  ,  ou  decodion 
convenable  ,  comme  ptifanne  fimple  ou 
compofée  avec  figues  ,  raifins  damas ,  ju¬ 
jubes  8c  fruits  femblables  ,  laquelle  on 
édulcoré  après  avec  fu'cre  ou  firop. 

Enaimon  ,  ni. 

Ce  mot  Grec  fignifie  un  rcmede  colle- 
tique  ôc  conglutinatif ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  playes  fanglantes ,  pour  arrêter  le  fangv 
Endivia,  i&.  V.  Cieorium. 

Enema  ,  atis.  V.  Clyfter. 
Entalium  ,  lij.  V.  Antdium. 
Enula-Campana  ,  EnuU- Campant 

8c  InuU-Çampana  r  ou  Helenium* 
Aulnée. 

C’eft  une  plante ,  félon  Diofcoride ,  qui 
a  les  feiiillcs  comme  le  bouillon  jpâle,  toute¬ 
fois  plus  longues  &  plus  âpres.  Il  y  a  des-, 
lieux  où  elle  ne  jette  point  de  tige  ;  Sa  ra¬ 
cine  eft  blanchâtre  ,  ôc  tire  quelquefois 
fur  le  roux  ;  Elle  eft  grande  &  groffe  ,  elle 
eft  odorante  ,  ôc  quelque  peu  mordicante 
au  goût,  elle  croît  dans  les  montagnes  aux 
lieux  fecs  ôc  ombrageux.  On  cueille  cette 
racine  en  Efté  ,  &  l’ayant  mife  par  mor¬ 
ceaux  on  la  fait  fécher.  Etant  confite  en  vin 
cuit,  elle  eft  bonne  pour  l’eftomae. 

Galien  parlant  des  proprietez  de  cette- 
plante  dit;  la  racine  de  l’aulné.e  eft  tres-uti- 
le  ,  elle  n’échauffe  pas  d’abord,  ainfîon  ne 
peut  pas  dire  qu’elle  foit  entièrement  chau¬ 
de  ôc  féche ,  comme  eft  le  poivre  noir ‘ou  le 
blanc  ;  mais  elle  a  une  certaine  humidité 
fuperflue' ,  qui  la  rend  propre  à  être  em¬ 
ployée  dans  leslohoes  &  éleétuaires,  qu’oiv 
ordonne  pour  tirer  &  faire  fortir  hors  de 
l’eftomac  8C  du  poulmon  ,  les  greffes  hu¬ 
meurs  épaifles  &  gluantes ,  qui  y  font.  On 
en  fait  des  rubrificatifs  fixr  les  parties  tra¬ 
vaillées  de  maladies  froides  &  longues», 
comme  font  les  feiatiques ,  ôc  ces  petites  ôc 
continuelles  diflocations  d’aucunes  j.ointuv 
N  n  ij 
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res ,  qui  ne  procèdent  que  d’une  trop  gran¬ 
de  humidité. 

•Enula  JEgyftia.  V.  dans  la  di&ion 

Nefenthe. 

Ephemerum  ,  tri. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  1  'Ephe¬ 
merum  colchicum  ,  l’ Ephemerum  noftras, 
&  1  'Ephemerum  fyriacum  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  l’Hermodaéte.  Voyez  H*rmo- 
dattilus. 

Ephemerum  Colchicum. 

Diofcoride  dit  que  cette  plante  eft  un 
bulbe  fauvage  ,  qui  en  Automne  jette 
une  fleur  blanchâtre  femblable  à  celle  du 
faffran.  Il  produit  aufll  fes  feiiilles  fem- 
blables  à  celles  du  bulbe  ,  qui  neanmoins 
font  plus  gifles.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur 
d’un  palme  ,  laquelle  produit  une  graine 
rougeâtre.  Le  dehors  de  fa  racine  eft  roux 
tirant  fur  le  noir  ;  mais  le  dedans  eft  blanc 
ôc  tendre.  Cette  racine  eft  pleine  de  laiéfc, 
&,  a  un  goût  doux.  Son  bulbe  a  une  fente 
au  milieu ,  dont  il  produit  fa  fleur.  Il  croît 
abondamment  en  Meflènie  &  dans  l’Ifle 
de  Colchos ,  d’où  vient  fon  nom. 

Ephemerum  Nojïras. 

L’Ephemerum  du  pais  eft ,  félon  le  mê¬ 
me  Autheur ,  celuy  que  quelques-uns  ap- 
pelent  flambe  fauvage.  Ses  feiiilles  font 
lemblables  à  celles  du  lis.  Sa  fleur  eft  blan¬ 
che  &  amere  ,  &  fa  graine  eft  tendre.  Il 
ne  produit  qu’une  racine,  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  doigt ,  &  eft  longue ,  aftringente 
ôc  odorante.  Il  croît  dans  les  forefts  & 
lieux  ombrageux. 

Voicy  comme  Mathiole  parle  des  qua- 
litez  Ôc  proprietez  de  ces  deux  fortes  de 
plantes  :  Il  femble ,  dit-il ,  que  Diofcoride 
ait  érably  deux  efpeces  d’Ephemerum,  dont 
l’un  eft  appelé  Colchicum  &  bulbe  fauvage, 
&  l’autre  eft  nommé  glayeul  fauvage.  Pour 
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ce  cjui  eft  du  Colchicum  il  eft  fi  venimeux 
qu’il  fait  mourir  en  moins  d’un  jour  ceW 
qui  en^  mange  :  d’où  vient  qu’il  porte  le 
nom  d’Ephemeruro.  Et  pour  cela  ,  con- 
tinuë-t’il,  Diofcoride  dit  lavoir  décrit,  afin 
de  le  mieux  faire  connoître  ,  &  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  le  mange  au  lieu  du  bul¬ 
be  ;  car  on  nie  croiroit  jamais  combien  il 
femble  bon  à  manger. 

Æginete  liv.  7.  parlant  feparément  de! 
deux  ephemerum ,  ôc  de  l’hermodafte,  dit; 
Pour  la  racine  d’hermodade  feparément 
prife ,  ou  avec  fa  decodion ,  'elle  a  une  vertu 
laxative ,  &  eft  bonne  aux  goutteux ,  quand 
il  y  a  abondance  d’humeurs  ;  toutefois  elle 
eft  fort  contraire  à  l’eftomac.  Mais  fix  Cha- 

Îùtres  après  ,  parlant  encore  de  ces  deux 
ortes  de  plantes ,  il  dit  ainfi.  L’Epheme¬ 
rum,  non  pas  celuy  qui  eft  venimeux,  & 
qui  s’appele  Colchicum ,  mais  celuy  qu’on 
appelé  glayeul  fauvage ,  a  les  feiiilles  &  la 
tige  femblables  au  lis  ;  fa  racine  efl  longue, 
ôc  non  ronde  comme  celle  du  Colchicum , 
&  eft  de  la  grofleur  d’un  doigt ,  étant  aftrin¬ 
gente  ,  Ôc  odorante.  Enquoy  l’on  peut  voir 
qu’il  eft  mêlé  en  fa  température ,  étant  re- 
perculïif  ôc  refolvant  par  la  tranfpiration 
des  pores.  Ce  que  démontrent  allez  fes 
operations  particulières.  Car ,  dit-il ,  fa  ra¬ 
cine  eft  bonne  au  mal  des  dents ,  en  s’en  la¬ 
vant  la  bouche ,  &  fes  feiiilles  font  propres 
à  toutes  tumeurs  ,  tant  lors  qu’elles  com¬ 
mencent  à  venir  ,  que  lors  qu’elles  font  en 
leur  principale  force .  T outefois  avant  que 
de  les  pouvoir  faire  fuppurer  ,  il  les  faut 
enduire  de  fes  feiiilles  cuites  dans  du  vin. 

Le  ligne  par  lequel  on  connoîtra  que 
quelqu’un  a  pris  de  l’ephemerum  colchi¬ 
cum  ,  qui  eft  venimeux  ,  eft  une  deman- 
geaifon  de  tout  le  corps  par  une  érofion  in¬ 
terne  ,  par  une  ardeur  exceflïve  de  l’efto- 
mac  accompagnée  d’une  pefanteur  infup- 
portable ,  &c  enfin  par  le  fang  qu’on  jette 
par  le  bas,  ôc  avec  tout  cela  un  vomifle- 
ment  continuel,  qui  dure  jufqu’à  la  mort. 
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fî  l’on  ne  remédié  promptement  à  tous  ces 
fâcheux  accidens. 

Le  remede  le  plus  fouverain  qu’on  y  peut 
apporter,  c’eft  le  laid  de  vache  ,  par  le 
moyen  duquel,  félon  Diofcoride,  fi  l’on  ne 
guérit,  il  n’en  faut  point  chercher  d’autre. 
Ipicerastica  ,  orum  ,  plur.  Les 
Epiceraftiques. 

Ce  font  des  medicamens ,  qui  par  leur 
vertu  cmplaftique  ,  ou  par  leur  humidité 
temperée  émoulfent  l’acrimonie  de  l’hu¬ 
meur  &  le  fentiment  irrite  de  la  partie 
affligée. 

Les  ingrediens  pour  les  compofer  ,  font 
les  racines  de  guimauve  ,  de  mauve  3c  de 
regliife  ;  les  feuilles  de  laiéfcuë  ,  de  mauve, 
de  nénuphar ,  de  pourpier  &  de  femper- 
vivum  ;  les  graines  de  jufquiame  blanc,  de 
lairuë ,  de  lin ,  de  pavot,  de  riz  ,  &  l’orge 
mondé.  Les  jujubes,  les  febeftes,  les-rai- 
fins  damas  ,  les  prunes  ,  les  pignons ,  les 
amandes  douces ,  &  les  pommes  odoran¬ 
tes  ;  l’amydon ,  le  laid  d’amandes  douces, 

&  la  crème  de  ptifanne.  Le  fuc  des  feuilles 
d’alxeicenge ,  &  de  morelle ,  l’eau  d’orge 
&  le  bouillon  gras,  le  blanc  d’oeuf,  toute 
forte  de  laid  ,  le  laid  clair,  les  parties  des 
animaux  ;  les  mucilages  de  graines  de 
coings ,  de  lift ,  de  pfyilium  ,  de  graine  8c 
de  racine  de  guimauve,  déraciné  deborra- 
che  -,  les  huiles  d’olives  ,  d’amandes  dou¬ 
ces  &  le  violât ,  l’huile  de  graine  de  courge 
urée  par  expreffion ,  de  pavot  blanc  &  de 
jufquiame  blanc.  L’onguent  rofat ,  &  le 
blanc  Rhafis  camphré  ;  les  firops  violats, 
de  pommes ,  de  regliife ,  celuy  d’althæa  de 
Fernel&de  jujube,  &  enfin  la  moelle  de 
calfe  ,  le  diapenide  ,  le  julep  violât  Sc  le 
miel  violât. 

Lpimelis  ,  Mis.  Voyez  la  di&ion 
Pemicoceum. 

Epiphyllo-carpos.  Voyez  Lauyus 
Alcxmdrina. 
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Epispastica  ,  orum  ,  plur.  Voyez 

Attrahentia. 

Epistæbe  ,  s.  if  es }  &  Efithymbrum. 

Voicy  ce  que  difent  Aduafius  Sc  Aëtius 
touchant  les  proprietez  de  ces  deux  plantes. 
L’Epithymum  ,  qui  croît  fur  la  ftœbe  Sc 
fur  la  fariette ,  (  Sc  qui  eft  appelé  Epiftæbe 
Sc  Epithymbrum  )  lâche  le  ventrç  à  la  ma¬ 
niéré  du  thym  ;  c’eft  à  dire  comme  l’epithy- 
nium  ;  toutefois  il  n’a  pas  tant  d’efficace, 
en  quoÿ  Æginette  ,  grand  Seétaceur  de 
Diofcoride  Sc  de  Galien  ,  paroît  conforme, 
difant.  L’Epithymum  eft  le  plus  fingu- 
lier  médicament  de  tous  ceux  qui  évacuënt 
la  mélancolie.  On  en  prend  cinq  dragmes 
bien  fubtilement  pulverifées  avec  une  cho- 
pine  de  laiét. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Epithymbrum ,  qui 
croît  fur  la  fariete  ,  il  eft  laxatif,  tout  ain- 
fi  que  l’Epithymum ,  mais  non  avec  tant 
d’operation.  Par  tout  ce  que  deiî'us  ,  on 
peut  connoître  qu’au  défaut  de  l’Epi thy- 
mum ,  on  peut  ufer  de  l’Epithymbrum  Sc 
de  l’Epiftœbe,  Sc  que  ces  capillamens  ne 
font  pas  de  la  plante ,  mais  qu’ils  viennent 
d’ailleurs ,  encore  bien  qu’ils  vivent ,  com¬ 
me  dit  Mathiole  fur  lefdites  plantes ,  s’y 
tenans  attachez  3c  aggraftez. 

Epithema  ,  atis.  fing.  Epithewata> 
atum ,  plur.  Epitheme. 

Ce  mot  eft  tiré  du  verbe  Grec  Epithy- 
min ,  qui  veut  dire  mettre  deifus.  C’eft  auffi 
un  médicament ,  qui  s’applique  fur  la  re¬ 
ion  du  cœur',  ou  du  foye  pour  les  for  fi¬ 
er  ,  ou  corriger  de  quelque  intempérie. 
Selon  leur  confiftance ,  ils  font  de  deux 
fortes  j  car  il  y  en  a,  cojnme  il  eft  dit  cy- 
deflîis ,  qui  s’appliquent  fur  le  cœur  ,  & 
d’autres  lur  le  foye  ;  ainfi ,  les  tins  font  cor¬ 
diaux,  Sc  les  autres  font  hépatiques.  Selon 
leurs  facultez ,  il  y  en  a  auffi  de  deux  for¬ 
tes  ;  fçavoir  d’altcratifs  Sc  de  corrobo¬ 
ratifs. 

N  n  iij 
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Epithymum  ,  mi.  Epithyme. 

Ce  font  certains  capillamens  rougeâtres, 
qui  croiflént  fur  le  thym ,  jettans  des  fleurs 
blanchâtres  comme  le  thym  même.  Et 
parce  que  l’Epithyme  croît  fur  le  thym, 
comme  la  cufcute  fur  les  autres  plantes ,  & 
notamment  fur  le  lin,  Sylvius  dit  que  c’eft 
ce  qui  a  porté  les  Arabes  à  croire  que  c’é- 
toit  la  cufcute  du  thym. 

Pour  le  choifir ,  on  eftime  le  meilleur  ce- 
luyqui  vient  de  Crete  ou  de  Syrie,  ayant 
plufieurs  filamens  roufsâtres,  mais  il  faut 
prendre  gardé  qu’ils  ne  foient  pas  beau¬ 
coup  deflechez. 

Lorfque  Galien  parle  defes  proprietez, 
il  du  ainfi.  L’Epithyme  a  les  mêmes  pro¬ 
prierez  que  le  thym ,  mais  il  eft  plus  efficace 
&  plus  vertueux  en  fes  operations ,  car  il  eft 
chaud  &fec  au  troifiéme  degré.  Son  fub- 
ftitut  eft  Pepichymbre ,  qui  n  eft  autre  cho- 
fe  que  lf epithyme  qui  croît  fur  la  fariette, 
&  dont  il  eft  parlé  ci-deflus  dans  la  didion 
Èpiftœ'be. 

Epulotica  ,  orum  ,  ou  Cicatricem 

i/idacentia.  Les  Epulotiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  des  medi- 
camens  qui  cicatrifent  les  playes  ou  ulcérés. 
Ces  medicamens  font  entr’autres  le  lue  de 
primula  veris ,  la  poudre  de  la  racine  d’a- 
grimoine,  ou  le  fuc,  &  fur  tout  la  pierre 
appelée  ofteocolle.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
qui  s’appliquent  au  dehors ,.  ce  font  le  bol, 
la  folle  farine,  l’aloës,  le  tragacanth ,  les 
noix  de  cyprès  &  l 'ofteocolle. 

Equi-ceruus,  Equi-cervi.  V.  Al  ce. 
Equisetum  ,  ti ,  ou  Cauda  Equin  a. 
Qùeuë  de  Cheval.. 

C’eft  une  plante  ainfi  .appelée  ,  parce 
qu’elle  eft  faite  en  forme  de  queue’  de 
cheval.  Elle  eft  fi  commune  ,  qu’il  n'eft 
pas  befoin  d’en  faire  la  defeription.  Quoy 
qu’il  en  foit ,  Diofcoride  en  fait  deux  ef- 
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peces  -,  l’une  defquelles  ,  (  à  caufe  qu’dft 
eft  rude  &  âpre  au  toucher  )  eft  appelé* 
parles  Italiens  sîfperella,  &  par  les  Fran¬ 
çois  prefle  ,  laquelle  croît  dans  les  lieux 
aquatiques  &  dans  les  foflez. 

Lorfque  Galien  parle  de  fes  proprietez, 
il  dit  ainfin  La  queue  de  cheval  a  une  ver¬ 
tu  aftringente  jointe  à  une  certaine  amertu¬ 
me,  auffi  eft-elle  fort  deflicative  ,  &  fans 
aucune  mordacité.  Et  ainfi  ,  elle  eft  fin. 
guliere  à  fouder  les  playes ,  pour  grandes 
qu’elles  foient,  quand  bien  même  il  y  au- 
roit  des  nerfs  coupez,  l’appliquant  en  for¬ 
me  de  cataplafme.  Déplus ,  elle  foudeles 
rompures ,  où  il  y  a  defeente  de  boyaux. 
L’herbe  bûë  en  vin  ou  en  eau,  eft  excel¬ 
lente  aux  crachemens  de  fitng  ,  aux  fleurs 
des  femmes ,  &  fur  tout  aux  fluxions  rou¬ 
ges  ,  aux  diflenteries  &  à  tous  autres  flux  de 
ventre.  Quelques-uns  ont  écrit  que  plu- 
fieurs  fois  le  fuc  de  cette  herbe  a  guéri  des 
playes  de  menus  boyaux  &  de  la  vcffie. 
Enfin  elle  eft  fort  bonne  aux  paffions  de 
ventre  caufées  par  défluxions  trop  vehe- 
mentes.  Et  bûè‘  en  vin  rude  on  en  eau, 
fi  on  eft  en  fièvre,  elle  étanche  le  flux  de 
fang  coulant  par  le  nez. 

Equus  ,  Equi.  Cheval. 

Les  parties  de  cét  animal  qui  fervent  à  la 
Medecine ,  font  le  fang ,  le  laid ,  la  prefu- 
re ,  dite  par  Tes  Grecs  Hippace  ,  la  fiente, 
les  verrues. ,  les  tefticules  de  ceux  qu’on  a 
châtrez,  la  graillé,  la  corne  des  pieds,  les 
crains ,  la  falive ,  les  dents  ,  &  une  pierre 
qui  fe  trouve  dans  Feftomac ,  ou  dans  les 
inteftins  de  certains  chevaux  nommez 
Hippolithus. 

Quant  aux  proprietez.de  toutes  ces'cho- 
fes ,  le  fang  de  cheval  eft  mis  au  rang  des 
feptiques  &  ca’ûftiques.  Voyez  Septica  & 
C aujtica.  On  croit  que  le  laid  de  la  Ju¬ 
ment  convient  particulièrement  aux  épi¬ 
leptiques,  aux  phthifiques  &  aux  afthma- 
tiques..  La  fiente  tant  crue  qiic  brûlée». 
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étant  appliquée  arrête  le  fang  ;  donnée  en 
parfum,  elle  fait  fortir  l’enfant  du  ventre  de 
fa  mere ,  &  l’arrierefaix. 

Les  verrues,  dites  hchenes ,.  font  efti- 
tnées  particulieremencdans  les  fuffocations 
de  matrice  ,  fi  on  s’en  fert  en  fuffumiga- 
tion  ;  comme  aulfi  dans  l’épilepfie  &  dans 
la  pierre ,  fi  on  en  fait  prendre  en  poudre 
par  la  bouche.  Les  tefticules  deflechez  & 
pulverifez  font  excellents  pour  faire  fortir 
J’arrierefaix ,  aulfi  bien  que  pour  la  colique. 
Si  vous  voulez  fçavoir  ,  comme  il  les  faut 
delfécher,  voyez  Pubis  ad  dijficiUm  par¬ 
tum. 

La  graifle  eft  bonne  pour  oindre  les  join¬ 
tures  qui  ont  été  difloquées.  La  corne  des 
pieds  eft  bonne  en  parfum  pour  faire  for¬ 
tir  l’enfant  mort  du  ventre  de  la  mere  &c 
pour  chafler  les  poux.  Les  crains  arrêtent 
lefang.  La  falive,  ou  plutôt  l’écume  delà 
bouche  ,  bûë  par  trois  jours  confecutifs, 
guérit  la  ,toux-&  adoucit  l’ardeur  de  la  gor- 
e.  On  tien.:  que  les  premières  dents  pen- 
uës  au  col  des  enfans  facilitent  la  fortie  de 
leurs  dents  ,  &  qu’étant  réduites  en  cen¬ 
dres  ,  elles  blanchiflent  les  dents  fi  on  les 
en  frotte. 

'  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  qui  fe  trouve 
dans  l’eftomac ,  ou  dans  les  inteftins  de  cer¬ 
tains  chevaux ,  comme  il  eft  dit  ei-deflus, 
parce  qu’elle  reflemble  en  quelque  façon, 
quant  à  la  figure  ,  au  Bezoard  occidental, 
on  croit  qu’elle  en  a  aulfi  les  proprietez. 
Voyez  Bezoard  occidentale. 

Eradicantia  j  ium  ,  ibus  ,  plur. 
V.  Ecrifotica. 

Erica  ,  ex ,  ou  Sifara.  Bruyere. 

Mathiole  dit  que  c’eft  une  plante  fort 
branchuë  ,  qu’on  met  au  rang  des  arbrift- 
feaux  en  Afie  &  en  Grece  ;  qu’elle  fleurit 
deux  fois  l’année  ,  fuivant  le  rapport  de 
ceux  qui  en  ont  écrit,  &  que  pour  cette  rai¬ 
son  elle  eft  eftimée  la  première  &  la  der¬ 
nière  plante  fauvage  qui  fleuriflè. 
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Dicfcoride  dit  que  la  feuille  &  la  fleur, 
appliquées  fervent  aux  picqueures  des  fer- 
pens.  Et  Galien  eftime  qu’elles  ont  une 
vertu  de  refoudre  par  la  tranfpiration  des 
pores.  Pour  ce  qui  eft  de  Mathiole,  il  dit 
que  l’eau  en  laquelle  la  bruyere  a  cuit ,  pri- 
fe  tiede  trois  heures  devant  le  repas ,  le  ma¬ 
tin  &  le  foir,  au  poids  de  cinq  onces ,  du¬ 
rant  l’efpace  de  trente  jours ,  rompt  la  pier¬ 
re  dcJa  velfie;  &  la  fait  fortir  dehors  ;  mais 
après  cela ,  il  faut  que  le  Patient  fe  baigne 
en  la  decoélion  de  la  bruyere ,  &  pendant 
qu’il  fera  dans  le  bain ,  il  faut  aulfi  qu’il  foit 
alfis  fur  la  bruyere  cuite ,  il  eft  à  propos  de 
faire  fouvent  ce  bain.  Cét  Autheur  allure 
qu’il  en  a  connu  plufieurs  ,  qui  obfervant 
un  bon  régime  de  vivre  ,  ont  été  guéris  de 
la  pierre  ,  &c  l’ont  jettée  par  la  verge  en 
petites  pièces  ,  ufant  feulement  de  cette 
decoérion. 

Erigeron  ,  ontis.  V.  Senecio. 
Erigeron  Marinum.  Voyez  dans  la 
diétion  Iacobea. 

Erinaceus  ,  cei.  V.  Echinus. 
Erodentia  ,  ium  ,  ibus  ,  plur.  V • 
dans  la  diftion  HjpaÏÏica. 

E  r  RHIN  A  ,  orum  ,  ou  Nafalia. 
Errhines. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  lignifier  des 
mediçamens  qui  par  leur  chaleur  &  nitro- 
fité ,  attirent  dans  les  narines  ,  la  pituite 
adhérante  aux  environs  des  méningés  du 
cerveau  &  non  de  fes  ventricules. 

Ces  mediçamens  font  la  betoine,  lafau- 
ge  ,  la  marjolaine  ,  l’hylTope,  le  romarin, 
la  ruë ,  la  bete ,  la  nielle ,  la  racine  d’iris, 
de  cyclamen ,  de  concombre  fauvage ,  &c. 

Ëruca,  C£.  Roquette. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  5  fçavoir  ccljc  de 
jardin ,  &  la  fauvage.  L’une  &  l’autre  font 
fort  connues,  parce  qu’on  les  mange  ordi¬ 
nairement  en  falade. 
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Quant  à  Tes  proprietez,  Galien  en  parle 
ainfi.  Cette  herbe  eft'manifeftement  chau¬ 
de,’ de  forte  quon  ne  la-  mange  gueres 
qu’avec  des  feuilles  de  laifluë ,  car  par  ce 
moyen  fa  grande  chaleur  eft  modérée  par 
la  froideur  de  la  lai&uë.  On  dit  quelle 
augmente  la  femence  &  qu’elle  provoque  à 
luxure.  Elle  caufe  douleur -de  tefte,  fi  on 
la  mange  feule.  Quelques-uns  des  anciens 
difent  que  fa  graine  eft  bonne  aux  morfu- 
res  des  muf-araignes  ;  Elle  fait  mourir  les 
vers  du  corps  &  diminué  la  ratte.  Broyée 
&  incorporée  avec  fiel  de  bœuf,  elle  effa¬ 
ce  la  noirceur  &  terniifeure  des  cicatrices. 
Scieur  rend  la  couleur  telle  qu’eft  le  refte 
de  la  peau.  Ointe  avec  miel,  elle  efface  les 
taches  &  les  lentilles  du  vifage.  Son  fub- 
ftitut  eft  l’Eryfimum. 

.  Erucæ  ,  arum  ,  ou  Camp*  ,  ou  Bru- 
chus .  Chenilles. 

Diofcoride  dit ,  touchant  les  proprictez 
des  chenilles ,  que  ceux  qui  s’oindront  de 
chenilles  de  jardin  avec  huile  d’olive,  fe¬ 
ront  prefervez  de  la  morfure  des  bêtes 
venimeufes. 

Ervilia  ,  i*i  ou  Othrus ,  ou  Fifum 
minus.  V.  Pif*. 

Eruum  ,  Brui.  V.  Orobus. 

Eruum  Syl'vejlre.  V.  Aflragaloïdes. 
Eryngium  ,  gij  >  ou  Ir ingus ,  ou 
Centum-capita.  Chardon  roulant. 
L’Eryngium  eft  une  plante  alfez  con- 
nuë.  Elle  eft  appelée  par  les  François  Pani- 
cault  ou  Chardon  à  cent  têtes.  On  ne  fe 
fert  en  Mcdecine  que  de  la  racine ,  qui  eft 
l’une  des  cinq  racines  aperitives  mineures. 

Diofcoride  dit  qu’elle  eft  longue  &  lar¬ 
ge  ,  noire  au  dehors  &  blanche  au  dedans, 
de  la  grofTeur  d’un  poulce  ,  &  qu’elle  eft 
odorante.  Lors  que  Galien  en  parle ,  il  dit 
ainfi.  L’Eryngiurnn’eft  non  plus  chaud,  ou 
guere  plus ,  que  ne  font  les  medicamens 
remperez ,  toutefois  il  a  une  ficcité  grande. 
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confiftant  en  une  efTence  fubtile  &  pene. 
trante.  Ainfi  il  eft  chaud  au  premier  degré. 
Et  Diofcoride  dit  qu’il  échauffe,  que  pris 
en  breuvage  il  fait  uriner ,  provoque  les 
mois ,  refout  &  chaffe  toutes  ventofitez  & 
tranchées  -,  Que  beu  dans  du  vin,  il  eft  bon 
aux  accidens  du  foye  ,  aux  morfures  des 
ferpens ,  &  à  ceux  qui  ont  été  empoifon- 
nez.  QVon  le  boit  au  poids  d’une  dragme 
avec  de  la  graine  de  paftenaille ,  &c. 

Son  fubftitureftla  racine  d’Ononis. 

Eryngium  Marinum.  L’Eryngium 
marin. 

Comme  celuy-cy  a  les  mêmes  qualitez  & 
proprietez  que  le  commun  ,  joint  à  cela 
qu’il  luy  reffêmbleprefque  en  toutes  cho* 
fes ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  les  reiiilles  plus  larges 
&  toutes  environnées  de  pointes  Si  d’épi¬ 
nes  ,  &  que  fes  racines  font  plus  longues  & 
plus  tendres ,  &  par  confcquent  meilleures 
à  confire,  le  Leéteur  fe  contentera.de  ce  que 
j’en  dis  cy-deffus  en  parlant  du  precedent. 

Erysimum  ,  mi ,  ou  Irio ,  ou  félon 
quelques-uns  Rapijirum  ,  ou  Si- 
napi  Sylveftn. 

C’eft  une  plante,  félon  Diofcoride,  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  la  roquette  fauva- 
ge ,  &  dont  les  branches  font  toupies  com¬ 
me  une  corde.  Elle  a  fes  fleurs  jaunes,  & 
produit  à  la  cime  de  fes  petites  branches, 
des  gouffes  petites  &  menuës ,  Si  qui  font 
faites  à  cornes ,  comme  celles  du  fenegré; 
Sa  graine  eft  femblable  à  celle  du  na/îtort, 
étant  petite  &  brûlante  au  goût. 

Quant  à  fes  qualitez  &  proprietez ,  le 
même  Diofcoride  dit  que  fa  graine  réduite 
en  lohoc  avec  miel ,  eft  bonne  contre  les 
fluxions  &  catharres  qui  tombent  fur  la  poi¬ 
trine  ;  qu’elle  eft  utile  à  ceux  qui  y  ont 
grande  quantité  de  matière  purulente,  pour 
la  faire  fortir  dehors  ;  &  qu’elle  fert  auflî  en 
la  même  forte  à  la  jaunifle,aux  Sciatiques  & 
contre  les  poifons  &  venins.  Qf  on  l’en¬ 
duit 
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duit  avec  eau  ou  miel  fur  las  chancres  ca¬ 
chez  Si  fur  les  apoftumes  qui  viennent  der¬ 
rière  les  oreilles  ;  qu’on  l’applique  aux  du¬ 
rerez  des  mammellcs  Si  aux  inflammations 
des  genitoires;  Sc  qu 'enfin  cette  graine  eft 
extrêmement  chaude  Si  fubtiliante.  Que 
pour  adoucir  fon  acrimonie ,  afin  de  mieux 
remployer  dans  les  clyfteres  ,  il  la  faut  met¬ 
tre  tremper  dans  de  l’eau ,  puis  la  rôtir  ;  ou 
bien  l’envelopper  dans  un  linge  ,  Si  l’en¬ 
duire  de  pâte  tout  à  l’entour  ,  puis  la  faire 
ainfi  rôtir.  La  racine  de  cette  plante  pafle 
pour  être  fort  diurétique. 
Erythrodanum  ,  ni.  V oyez  Rubia 
tiniïorum. 

Escaixotæ  ,  arum.  V.  Afcalonia. 
Escharotica,  orum  ,  ou  Caujhca } 
ou  Crufiam  Inducentia.  Efcha- 
rociques. 

Ce  mot  fignifie  des  medicamens  qui  n’en- 
lcvent  pas  feulement  l’epiderme ,  mais  qui 
brûlent  la  peau  même ,  ne  portant  pas  nean¬ 
moins  leur  force  ou  violence  au  de  là  de 
la  peau ,  en  la  maniéré  que  font  ceux  qui 
font  chauds  au  quatrième  degré  ,  Sc  qui 
ont  une  fubftance  fort  groflîere. 

Essentia,  U,  fing.  Rjfenti*  ,  arum. 
plur.  EflTence. 

Ce  mot  d’eflence  ,  à  proprement  parler, 
fignifi:  la  feparation  de  la  partie  balfami- 
que  d’une  chofe  ,  d’avec  la  partie  la  plus 
groiîiere  Si  terreftre.  Ainfi  comme  la  fepa¬ 
ration  tres-exade  d’une  chofe  fe  fait  par  le 
moyen  de  l’cxtradion  ,  cela  eft  caufe  que 
la  partie  balfamique  qu’on  tiré  de  la  plus 
groflîere  partie ,  eft  appelée  eiTence  ;  autre¬ 
ment  on  l’appcle  extrait ,  eu  égard  à  la  fa¬ 
çon  qu’on  tient  pour  la  tirer. 

Nota.  Que  le  nom  d’elTence  eft  auffi. 
quelquefois  donné  aux  fucs  exprimez  Si 
cpaiiïîs  ;  mais  pour  éviter  la  confufion ,  il 
vaut  mieux  les  appeler  de  leur  nom  pro- 
prc. 
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Essentia  Ambra -gr'tfea.  Voyez  dans 
la  diction  Ambra-grifea. 

Esula  ,  U-  Efule. 

L’Efule  eft  une  herbe.  Si  entr’autres  une 
de  celles  qui  portent  laitffc.  Selon  Mefué, 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’une  grande  dite 
Pityufa ,  qui  a  la  racine  longue ,  grande  Si 
épaiffe ,  couverte  d’une  grofl’e  écorce  ,  de 
laquelle  on  ne  fe  fort  point ,  pour  être  fi 
pernicieufe  qu’elle  ulcercroit  les  vifcercs. 
L’autre  petite ,  dite  Peplus,  qui  a  la  racine 
petite  Sc  mince  ,  couverte  d’une  écorce 
fubtile,  de  laquelle  on  fe  fert  en  Médecine, 

f>arce  que  c’eft  la  meilleure  des  deux.  Pour 
a  bien  choifir ,  on  doit  prendre  celle  qui 
eft  mince ,  Jegere ,  frefle  ,  canellée  ,  tirant 
fur  le  rouge ,  Sc  qui  a  été  gardée  fix  mois,- 
amaflee  au  Printemps  ,  Sc  cueillie  en  lieu 
'  libre. 

On  fait  la  même  préparation  à  I’Efule 
qu’au  Mezereon.  On  l’infufe  dans  des  li¬ 
queurs  qui  rabattent  fon  acrimonie  Si  fa 
chaleur  brûlante  ,  comme  le  mucilage  de 
pfyllium ,  le  fuc  de  pourpier,  d’endive,  qui 
eft  le  meilleur,  Si  de  folanum  ,  ou  le  vinai¬ 
gre  ,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  des  tran¬ 
ches  de  coing ,  -le  laid  doux  ou  aigre  ,  le 
petit  laid.  On  la  cuit  au|fi  à  petits  bouil¬ 
lons  dans  le  vinaigre ,  dans  le  laid:  &  dans 
le  petit  laid. 

Quant  aux  qualitez  Sc  proprietez  de  ces 
deux  Efules.  Galien  parle  de  la  grande  en 
cette  maniéré.  On  tient  la  Pityufa  pour 
une  èfpece  de  tithymale  ,  car  elle  a  du  laid 
Si  purge  comme  les  tithymales ,  ayant  en¬ 
tièrement  une  même  vertu  qu’eux.  Et  lors 
qu’il  parle  de  la  petite  ,  il  dit  ainfi.  La  Pe¬ 
plus,  que  quelques-uns  appelent  pavot  écu- 
mant  ,  eft  une  petite  herbe  branchuë  qui 
jette  du  laid  comme  les  tithymales  3  lequel 
eft  femblable  à  celuy  des  tithymales  en  tou¬ 
tes  chofes  ,  même  à  purger  les  humeurs. 
Voyez  Tithjmatus.  Quoy  qu’il  en  fort»  ; 
l’Efule  purge  la  pituite  &  labile,  mais  par-; 
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ticulieïement  les  eauxdes  parties  éloignées. 
Evaporatio  ,  onis.  Evaporation. 

C’eft  une  élévation  Sc  une  diflipation  de 
l’humidité  fuperfluë ,  qui  fe  trouve  dans  le 
médicament.  Elle  fe  pratique  cres-fouvent 
dans  plufieurs  préparations  Galéniques  Sc 
Chymiques  ,  8c  fe  fait  ordinairement  par 
le  feu ,  quo.y  qu’on  y  employé  quelquefois 
la  chaleur  du  Soleil. 

EuFISTIS ,  ïdis. 

C’eft  le  fuc  des  feuilles  du  Ciftus  •,  à  fon 
défaut,  on  double  ladofe  de  l’hypociftis; 
arce  que  ,  félon  Avicenne  ,  il  a  de  fem- 
lables  facûltez. 

Evonymus  ,  mi  ,  ou  Tufanus , 
ou  Lardaria.  Fufîn  ,  eu  Bonnet 
à  Prêtre. 

C’eft  un  arbriflcaufi  commun  ,  Sc  telle¬ 
ment  connu,  qu’il  n’eftpas  neceifaire  d’en 
faire  la  defcription.  Quelques-uns  I’appe- 
lent  FufaKtis ,  à  caufe  qu’on  en  fait  des  fu- 
fgiux  ;  Sc  d’autres  Lardarta ,  à  caufe  qu’on 
en  fait  des  lardoires. 

Theophrafte  dit  qu’il  eft  pernicieux  â 
tous  les  animaux.  Sa  fleur  a  une  odeur  fi 
puante  qu’elle  excite  jufqu’au  fang.  Scs 
.feuilles  Sc  fes  fruits  font  mourir  les  beftiaux 
qui  en  mangent ,  Sc  particulièrement  les 
..brebis  &  les  chèvres,  à  moins  qu’ils  ne  les 
purgent  par  haut  Sc  par  bas.  Il  dit  auifi  que 
fon  fruit  étant  donné  à  l’homme,  jufqu’au 
nombre  de  trois  ou  quatre ,  purge  exceffi- 
vement  par  haut  Sc  par  bas. 

Nota.  Quhl  y  en  a  qui  font  fécher  ce 
fruit  au  four  &  le  mettent  en  poudre  ;  puis 
ils  s’en  fervent  pour  faire  mourir  les  poux. 
Eupatorium  ,  rij  ,  ou  Hepatorium. 
Eupacoire. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première  eft 
celle  des  Grecs,  qui  eft  l’Agrimoine,  la¬ 
quelle  on  doit  toujours  mettre ,  lors  que 
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l’Autheur  de  la  compofition  eft  Grec. 

Cette  plante  eft  dite  Agrimonia. ,  dans 
les  Boutiques  ,  aufli  bien  qu ’Eupatoria, 
parce  qu’elle  tire ,  ce  nom  d’un  nommé 
Eupator,  qui  en  a  été  l’Inventeur.  Elle  eft 
tellement  connue  ,  qu’il  n’y  a  pas  jufqu’aUx 
femmelettes  ,  qui  ne  s’en  fervent  le  plus 
fouvent  dans  leurs  ptifannes  ,  à  caufe  de 
fes  excellentes  facilitez  ;  c’eft  pourquoy  il 
eft  inutile  d’en  faire  la  defeription. 

Quant  a  fes  proprietez,  elle  échauffe  au 
premier  degré ,  Sc  defleche  au  fécond  ;  Elle 
eft  abfterfive ,  c’eft  pourquoy  elle  ouvre  les 
obftrii étions  du  foye ,  Sc  remédié  à  toutes 
fortes  de  flux  de  ventre  ,  Sc  aux  ardeurs 
d’urine. 

La  fécondé  efpece  eft  celle  de  Mefué, 
laquelle  n’eft  autre  chofe  que  l 'Agératum 
de  Diofcoride ,  ainfi  que  tous  les  Autheurs 
en  demeurent  d'accord  ;  c’eft  pourquoy  en 
toutes  les  compofitions  de  Mefué,  lors  qu’il 
demande  l’Eupatoire  ,  il  faut  fe  fervir  de 
Y  Agératum  de  Diofcoride.  La  troifiéme 
eft  celle  d’Avicenne  ,  laquelle  porte  Am¬ 
plement  le  nom  d’Eupatoire ,  Sc  dont  tous 
les  Modernes  entendent  parler ,  lors  qu’on 
trouve  dans  leurs  Ordonnances  le  mot 
d’Eupatoire  ;  duquel  nous  allons  parler 
cy-aprés. 

Cét  Eupatoiredont  Avicenne  fait  la  def¬ 
cription,  eft  une  herbe  qui  croît  ordinai¬ 
rement  dans  des  lieux  humides  Sc  le  long 
des  fofllz  ,  étant  haute  de  deux  ou  trois 
coudées;  fes  feuilles  font  blanchâtres,  ve¬ 
lues  Sc  ameres  au  goût  ;  fa  tige  eft  ronde, 
dure ,  rougeâtre  Sc  velue ,  de  laquelle  for- 
tent  plufieurs  jettons  ;  elle  produit  fes  fleurs 
en  forme  de  mouchets  qui  font  éparpillez 
comme  ceux  de  l’origan  ,  Sc  font  de  cou¬ 
leur  rouge  tirant  fur  le  blanc  ;  fa  racine  eft 
inutile  en  Médecine. 

Mathiole  ,  eu  égard  aux  proprietez  d« 
cét  emplâtre  ,  dit  que  l’amertume  de  fes 
feiiiHes,  Sc  que  la  grande  odeur  qui  eft  en 
toute  la  plante  ,  montre  bien  qu’elle  eft 
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aperitive  8c  défopilative,  &  qu’elle  eftfîn- 
culiere  pour  incifer  8c  atténuer  les  humeurs 
grotTes  8c  vifqueufes.  Son  fubftitut  e£t  l’he- 
patique ,  dite  lichen. 

Euphorbium  ,  hij.  Euphorbe. 

C’eft  la  liqueur  ou  refine  d’un  arbre ,  dit 
Mefué,  qui  croît  en  des  lieux  incultes  8c 
défères  ;  les  premières  feuilles  font  velues, 
Sc  lors  qu’elles  font  tombées  ,  il  en  pro¬ 
duit  d’autres  femblables  au  pouliot  marin. 

Selon  Diofcoride  ,  il  y  a  deux  fortes 
d’Euphorbe  •,  l’un  qui  eft  femblable  à  la  far- 
cocolle  ,  étant  de  la  grofleur  de  I*Ers.  L’au¬ 
tre  eft  appelé  Euphorbe  vitré,  qui  fe  prend 
te  s’épaiflit  aux  ventre  &  boyaux  des  mou¬ 
tons  ,  dont  on  a  environné  l’arbre  ,  avant 
que  d'y  faire  aucune  incifion ,  pour  en  re¬ 
cevoir  la  liqueur. 

Il  faut  choifir  celuy  qui  eft  tranfparent, 
leger ,  pur ,  acre  8c  picquant  au  goût ,  d’u¬ 
ne  odeur  tres-mordicante  ,  de  la  grofleur 
d’un  Ers,  blanchâtre  5c  de  l’âge  d’un  an, 
ainfi  que  l’ordonne  Mefué  ;  car  celuy  qui 
eft  plus  récent ,  eft  trop  dolent ,  puifque 
mis  fur  le  bout  de  la  langue ,  il  l’enflamme 
d’abord  avec  une  telle  ardeur,  qu’elle  a  pei¬ 
ne  à  fe  pafler;  ainfi  que  Braflavolus  avoue 
l’avoir  remarqué  luy-même  à  fes  dépens. 
Onconnoît  à  la  couleur  fi  l’Euphorbe  eft 
vieux,  ou  non,  car  le  récent  eft  plus  blanc 
que  l’autre,  &  le  vieux  devient  roux,  au 
rapport  de  Galien. 

Mais  quoy  que  le  temps  le  corrige  bien 
fouvent,  au  moins  en  partie  ,  en  luy  con¬ 
firmant  une  portion  de  cette  humeur  fubti- 
le  8c  brûlante ,  fi  eft-ce  pourtant  qu’il  en 
refte  toûjours  qui  a  befoin  de  correction; 
ce  que  Mefué  fait  en  plufieurs  fortes ,  par 
le  moyen  des  medicamens  lubrifiants  &  qui 
rabattent  fa  chaleur  :  je  nie  contenteray 
d’en  rapporter  icy  une  qui  eft  l’ordinaire 
préparation ,  &  la  plus  ufitée ,  laquelle  fe 
fait  en  roulant  les  grains  d’Euphorbe  dans 
l’huile  d’araandes  douces ,  puis  on  les  fi¬ 


che  dans  la  chair  d’un  citron  coupé  en 
deux ,  qu’on  rejoint  après  pour  le  faire  cui¬ 
re  ,  l’ayant  enveloppé  de  pâte  auparavant. 
Manardns  le  cuit  dans  un  pain  avec  maf- 
tich  8c  tragacanth ,  &  dit  en  avoir  donné 
fans  qu’il  reconnût,  aucune  incommodité 
apparente . 

Quant  à  la  préparation  que  les  Chy- 
miftesy  font,  comme  ils  fçavent  fort  bien, 
qu’il  n’y  a  rien  qui  corrige  mieux,  les  qua- 
litez  brûlantes  des  purgatifs  que  les  efprits 
vitriolez ,  ils  courent  à  la  fource  ,  8c  corri¬ 
gent  l’Euphorbe  avec  l’efprit  de  vitriol ,  ou 
avec  l’aigre  de  foulfre.  Mais  il  eft  à  rcmar- 
-  quer  qu’il  veut  être  pilé  doucement ,  à  cail¬ 
le  qu’il  a  une  odeur  8c  une  acrimonie  fi  for¬ 
te  qu’il  incommode  beaucoup  celuy  qui  le 
pile  ;  8c  pour  empêcher  fon  exhalation,* 
on  oint  le  mortier  avec  l’huile  d’amandes 
douces  ou  autres. 

Lors  que  Galien  parle  des  qualitez  & 
vertus  de  l’Euphorbe ,  il  dit  qu’il  efteom- 
pofé  de  parties  fubtiles  8c  brûlantes  ,  en 
quoy  il  reflemble  aux  autres  gommes.  Et 
en  un  autre  paflàge ,  traittant  des  remedes 
de  la  migraine ,  il  dit.  Quant  aux  proprie- 
tez  de  l’euphorbe ,  il  n’y  a  pas  long-temps 
qu’on  m’a  afluré  qu’il  fe  refout  en  peu  de 
temps ,  8c  partant  il  faut  que  celuy  qu’on 
mettra  dans  les  medicamens  cy  -  de  (fus, 
foit  récent. 

Euphragia,  Euphragid  ,  ou  Eu- 
phrafia.  Eufraife. 

C’eft ,  félon  Mathiole ,  une  petite  plante 
de  la  hauteur  d’un  palme,  laquelle  produit 
de  petites  feuilles  crefpes  8c  dentelées  tout 
à  l’entour ,  qui  font  aftringentes  8c  ameres 
au  goût  ;  fk  tige  eft  menue  &  rouge  ;  fes 
fleurs  font  aufli  rouges  ,  tirant  fur  le  jaune 
pafle  ;  elle  fleurit  fur  la  fin  de  l’Efté ,  8c 
croît  dedans  les  prez. 

Quant  à  fes  proprietez  ,  Mathiole  dit 
que  récente  ou  féche ,  étant  prife  en  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foit  ,  ou  parmy  les 
O  O  ij 
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les  viandes  ou  dans  les  médecines ,  elle  eft 
tres-propre  pour  difliper  tout  ce  qui  peut 
nuire  aux  yeux ,  &  particulièrement  fi  l’on 
en  continue  l’ufagc  quelque  temps  dans  le 
boire  ou  dans  le  manger.  Il  fefait  au  temps 
des  vendages  un  vin  d’euphraife  détrempée, 
cuite  &  confite  dans  le  mouft  pendant  qu’il 
boult,  duquel  Arnaldus  parle  ainfi.  Le  vin 
d’euphraife  qu’on  préparé  pour  le  mal  des 
yeux,  fefait  en  mettant  bouillir  fon  herbe 
dans  le  mouft  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu 
en  vin.  Son  ufage  fait  rajeunir  laveuë  en 
quelqu’âge  que  l’on  foit  ,  &  principale¬ 
ment  en  ceux  où  il  y  a  abondance  de  graif- 
fe  ou  de.  flegme.  Il  rapporte  même  qu’un 
homme  qui  avoit  refté  long  -  temps  fans 
voir  clair ,  après  avoir  ufé  de  ce  vin  ,  re- 
•couvrala  veut’  en  moins  d’un  an  :  tant  il 
eft  vray  que  cette  herbe .  d’euphraife  eft 
chaude  &féche,  &  déterfive,  &  qu’elle  a 
cela  de  propre ,  qu’en  mangeant  fa  poudre 
avec  un  jaune  d’œuf,  ou  la  beuvant  en  vin, 
elle  eft finguliere pour  éclaircir  laveuë.  Il 
y  a  encore  des  perfonnes  d’honneur  &  di¬ 
gnes  de  foy ,  qui  m’ont  afluré  que  ne  pou¬ 
vant  lire  fans  lunettes  ,  ils  ont  ufé  de  ce 
vin,  &  qu’aprés  ils  lifoient  fans  lunettes  juf- 
u’aux  lettres  les  plus  menues.  Enfin  ce  vin 
’euphraife  n’a  pas  fon  pareil  pour  îfervir 
utilement  à  la  veuë.  Que  s’il  arrive  qu’il 
foit  trop  fort ,  il  le  faut  tremper  avec  eau 
de  fenouil  -,  &  s’il  eft  befoin ,  on  y  mettra 
du  fucre  ce  qu’il  en  faudra.  Voilà  ce  qu’en 
dit  Arnaldus  dans  fon  Traité  des  vins. 
Euphrosine  ,  ines.  V.  Borrago. 
Exacinare,  ôter  les  pépins.  Ainfi 
Exacinare  uvas,  veut  dire,  ôter  les 
pépins  des  raifins. 

Exaltare  ,  Exaltatio.  Exalter, 
exaltation. 

En  fait  de  Chymie ,  c’eft  une  préparation 
artificielle ,  par  laquelle  une  chofe  eft  en 
quelque  façon  changée  ,  en  forte  qu’elle 
acquiert  un  plus  haut  degré  de  fubftance  & 
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de  faculté.  Comme,  par  exemple ,  lors  que 
quelque  chofe  de  greffier  &  de  crud  qu’j] 
eft,  vient  à  meurir  &îà  fe  perfectionner.’ 

Excipulum  >  uli  ,  ou  ReceptAculiim. 
Récipient. 

Exhalatio  ,  onis.  Exhalation. 

C’eft  une  diffipation  des  efprits  fecs  qui 
fe  fait  en  l’air  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Exossis  ,  huj.  Exofjis. 

Ce  mot  en  Pharmacie  fignifie  l’un  des 
plus  gros  poiflons  ,  qui  fe  voyent ,  de  la 
longueur  quelquefois  de  vingt -quatre 
pieds,  &  quelquefois  du  poids  de  quatre 
cens  livres ,  lequel  eft  cartilagineux  ,  & 
fans  os  ,  excepté  ceux  de  Parcfte  ,  d’où 
vient  fon  nom.  Ce  poiflon  fe  trouve  tres- 
fouvent  dans  la  Hongrie  &  autres  lieux  où 
paflè  le  Danube ,  où  il  remonte  fortvolon- 
tiers  pour  y  prendre  le  plaifir  de  l’eau  douce. 
On  ne  dre  rien  de  bon  de  cét  animal  pour 
rufagedela  Medecine  ,  finon  qu’on  en  fait 
de  tres-excellente  colle  de  poiflon. 

Pour  la  préparer,  on  prend  lapeau,l’ef- 
ïomac,  les  boyaux,  les  ailerons  &  la  queue 
de  ce  poiflon.  On  coupe  toutes  ces  parties 
en  petits  morceaux ,  on  les  fait  tremper  en 
fuffifante  quantité  d’eau  chaude,  puis  on  les 
fait  cuire  à  petit  feu  jufqu’en  confiftancede 
boiiiîlie.  Cela  fait,  on  mec  le  tout  en  maf- 
fe ,  auparavant  qu’il  foie  tout  à  fait  refroi- 
dy.  Cette  colle  eft  appelée  IchthjocoSa.  Si 
vous  voulez  fçavoir  fes  facultez  ,  voyez 
dans  la  diéfcion  Gluten. 

Expressum  ,  Jfî. 

Pour  faire  un  prédis  de  viande ,  il  faut 
qu’elle  ne  foit  qu’à  demy  rôtie  ,  &  qu’en 
cét  état  on  la  mette  à  la  prefle,  pour  en  tirer 
le  fuc.  On  fait  chauffer  ce  fuc  avec  un  peu 
de  fuc  de  citron  ,  ou  d’oranges  ,  &  on  le 
donnne  à  un  malade  atténué  de  long-temps 
par  une  maladie ,  dont  la  caufe  eft  froide.. 
Voyez  dans  la  diéfcion  Iufculum. 
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Expressio  ,  onis.  Exprefiîon. 

£n  certaines  occafions  quelquefois  l’cx- 
preilîon  precedela  clarification,  particuliè¬ 
rement  aux  décodions  ,  qu’on  veut  aupa¬ 
ravant  feparer  de  leur  marc. 

Elle  doit  être  plus  ou  moins  forte ,  fui- 
vant  la  valeur  des  matières  qu’on,  veut  ex¬ 
primer  ,  ou  fuivant  la  nature  des  fubftances 
tant  grolîieres  que  liquides.  L’expreffion 
de  la  decoétion  des  plantes  eft  ordinaire¬ 
ment  la  plus  legere  de  toutes ,  à  moins' qu’il 
ne  s’y  rencontre  des  laxatifs ,  ou  des  aro- 
mats,  dont  la  vertu  foitconfiderable.  Celle 
des  plantes  pour  en  avoir le  fuc  doit  être  un 
peu  plus  forte,  &c  même  certaines  plantes, 
particulièrement  les  vifqucufes  ,  veulent 
être  chauffées  auparavant.  Celle  des  fruits 
aqueux  tient  à  peu  pr^  le  même  rang.  Celle 
des  huiles  infufées  ,  des  onguents  &  des 
gommes  aqueufes  diffoutes ,  veut  être  paf- 
fablement  forte.  Celle  des  fruits  &  des  fe~ 
mences  oleagineufes  comme  les  amandes, 
les  noix  &  femblables  ,  veut  être  tres- 
forte.  . 

Extergentia  ,  ium  ,  ibus  ,  plur. 

Voyez  Ryptica. 

Extxnctio  ,  enis.  Extin&ion. 

Ce  n’eft  autre  chofe,  que  la  fuffocation 
d’une  matière  enflammée  dans  quelque  hu¬ 
midité.  Elle  fe  pratique  fur  les  minéraux 
qui  ont  été  rougis  au  feu ,  &  qu’on  -éteint 
enfuite  dans  quelques  liqueurs, 

L’extin&ion  fe  fait  ou  pour  adoucir  l'a¬ 
crimonie  comme  à  la  tutliie ,  ou  pour  com¬ 
muniquer  leur  vertu  à  la  liqueur  dans  la¬ 
quelle  ils  feront  éteints  ,  comme  celle  de 
l’acier  à  l’eau ,  &c  celle  des  briques  à  l’huile. 
Elle  fe  faitauffi  pour  rendre  quelques  mi¬ 
néraux  friables,  comme  lors  qu’on  éteint 
les  caillous  rougis  dans  de  l’eau. 

Extractio  ,  enis.  Extradion. 

C’eft  la  feparation  des  parties  les  plus 
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pures  &  les  plus  eflcntieîles  du  médica¬ 
ment  d’avec  les  groflïeres  ,  par  le  moyen 
de  quelque  menftruë  propre. 

Cette  préparation  eft  employée  pour  les 
teintures ,  les  eflênces ,  les  baumes ,  &  plu- 
ficurs  autres  préparations  liquides  ;  mais 
particulièrement  pour  celles  qui  font  nom¬ 
mées  extraits  ,  qui  font  d’une  cor.fiftance 
afl’ez  folide  pour  former  des  boles  &  des 
ilules ,  tels  que  font  les  extraits  de  la  rhu- 
arbe,  du  fené  ,  &c.  lefquels  font  com¬ 
mencez  par  l’extraétion  de  leurs  teintures, 
bc  achevez  par  l’abftraélion  de  la  partie  vo¬ 
latile  dumcnftruë,  au  moyen  deladiftilla- 
tion ,  ou  en  fàifant  évaporer  peu  à  peu  l’hu¬ 
midité  fuperfluë  fur  un  feu  fort  modéré,  ou 
à  la  chaleur  du  Soleil ,  ou  à  celle  du  fumier. 

II  y  a  auffi  une  autre  maniéré  de  faire  des 
extraits  des  fucs  des  plantes  récentes  ,  fans 
aucune  addition  de  liqueurs  étrangères  ;  car 
on  fe  contente  de  dépurer  les  fucs  par  filtra¬ 
tion  ou  autrement ,  &  de  les  faire  enfuite 
évaporer  à  petit  feu,  jufqu’à  la  confiftance 
qui  leur  eft  neceflaire.  T els  font  les  extraits 
d’abfynthe,  de  chardon-benît  &  plufieurs 
autres. 

Extractum  ,  é?i.  Extraie. 

C’eft  l’eflence  d’une  chofe  qu’onafepa- 
rée  de  fa  partie  Iaplus  groffiere,  &  difibu- 
■te  dans  quelque  liqueur  propre  ,  par  le 
moyen  de  la  digeftion  ,  &  qu’on  a  après 
réduit  dans  une  confiftance  raifonnable  par 
la  diftillation  ou  par  l’évaporation  de  l’hu¬ 
midité  de  la  liqueur.  Ce  mot  Liqueur  pro^ 
pre  veut  dire ,  à  proprement  parler ,  menf- 
truë.  Voyez  Menftruurœ. 

Charas  dans  fa  Pharmacopée  chymique 
chap.  50.  ditquepourbienréiiffiràla  pre-, 
paration  des  extraits  ,  il  faut  s’étudier  X 
connoître  la  nature  des  fubftances  des  par¬ 
ties  des  végétaux ,  dont  on  veut  faire  l’ex- 
traéfcion  ;  afin  d’y  employer  un  menftruë, 
qui  ait  de  l’analogie  avec  leurs  parties  pures, 
ôc  qui  puiflc  par  confequent ,  en  les  diflol- 
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d’AJoës.  Y.  dans  la  diction  Alo'è, 
Ext  ractum  Cucumeris  afinini. 
Voyez  Elaterium. 

Extractum  Optj.  V.  Laudanum. 
Extractum  Panchymagogum. 

V.  P ancbymagognm . 
Extractum  Rhabarbari.  L’extrait 
de  rhubarbe. 

Pour  faire  cét  extrait,  on  concaffe -fit 
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vant,  les  unira  luy  &  les  feparer  des  par-  d’extraits ,  tels  que  font  Paloës  d’opium  fi¬ 
nes  grollieres.  Sur  quoy  il  die  qu’il  n’eft pas  autres  femblables ,  pour  en  feparer  les  pat. 
du  fentiment  de  ceux ,  qui  rejettent  l’efprit  ties  grolfieres  des  pures  ,  dont  on  à  befoin 
de  vin ,  &  qui  ne  voudraient  employer  que  £  .  .. 

Celuy  de  rofée,  ou  l’eau  de  pluye  diftillée  ,,  ^  eXCrait- 

pour  menftruë  en  toutes  fortes  d’extraits,  d  A  oes.  V.  dans  la  diéhnn  AU-i 
puis  qu’on  ne  peut  pas  y  difloudre  toutes 
fortes  de  fubftances ,  &  particulièrement  les 
refineufes  pour  lefquelles  la  Chymie  n’en  a 
point  de  plus  propre  que  I’efprit  de  vin. 

Ce  n’eft  pas  quel’efprit  de  rofée,  ou  l’eau 
de  pluye  diftillée -ne  puiflent  encore  lérvir 
de  menftruë ,  pour  plufieurs  autres  diflo- 
lutions  de  parties  pures ,  &  fur  tout  de  plu¬ 
fieurs  fleurs,  ou  de  quelques  herbes,  dont 

les  principales  parties  font  aqueufes ,  telles  onces,  de  rhubarbe  ,  on  les  fait  tremper 
que  font  les  fleurs  d’œillets  ,  du  centaurium  chaudement  douze  heures  durant  dans 
minus,  du  chardon-benît,  &  autres  fem-  quantité  fuffifante  d’eau  de  chicorée,  en 
blables  ,  &  même  de  plufieurs  racines  aro-  forte  que  l’eau  furpaflè  la  rhubarbe  de  qua- 
matiques.  Quoy  qu’on  puifle  encore  plus  tre doigts.  On  luy  fait  prendre  un  boiiil- 
à  propos ,  comme  dit  le  même  Àutheur,  Ion  ,  ôc  on  pafle  la  liqueur  par  une  étami- 
employer  l’efprit  de  vin  à  toutes  ces  extrac-  ne  ;  on  fait  tremper,  le  mare  dans  encore  ali¬ 
tions  ,  fe  fervant  d’un  feu  tres-lent  ;  lors  tant  d’eau  de  chicorée  comme  devant ,  puis 
qu’on  en  veut  retirer  I’elprit ,  &  ferrant  cét  on  coule  l'infufion  &  on  l’exprime  force- 
efprit  pour  profiter  de  quelques  bonnes  ment.  On  mêle  le  tout  enfemble ,  &  on 
parties  qu’il  peut  avoir  enlevées  avec  luy,  le  laifle  rafloirr  on  le  filtre  &  on  en  fait 
ou  s’en  fervir  pour  quelque  préparation  confirmer  l’humidité  dans  un  vaiffeau  de 
femblable ,  ou  approchante.  verre  au  feu  de  fable  aflêz  lent ,  jufqua  ce 

Quant  à  la  maniéré  de  préparer  les  ex-  qu’il  refte  une  matière  qui  ait  confiftance  de 
traits  ,  le  même  Autheur  dit  qu’on  com-  miel  épais.  Et  on  donne  de  cét  extrait  de- 
mence  d’ordinaire  leur  préparation  par  la  layé  dans  de  l’eau  de  chicorée  pour  les  ma- 
teinture  des  matières  ;  qu’on  convertit  la  ladies  du  foye  &  de  la  ratte  ,  depuis  dix 
teinture  en  eflence ,  qui  eft  d’une  confiftan-  grains ,  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  ou  bien  en 
ce  moyenne  entre  la  teinture  &  l’extrait,  &  pilules ,  il  purge  en  relferrant  ;  ainfi  il  eft 
qu’enfin  on  convertit  l’eflence  en  extrait;  bon  dans  le  flux  de  ventre, 
il  dit  de  plus, 'qu’on  peut  auffi  convertir  Nota.  Que  les  extraits  de  tous  les  vege- 
divers  fucs  en  extrait ,  en  faifant  évaporer  taux  fe  font  de  même  que  celuy  cy-deffus, 
leur  humidité  fuperfluë  ;  mais  qu’on  ^re-  excepté  les  refineux ,  dont  il  eft  parlé  cy- 
pare  beaucoup  plus  d’extraits  en  verfant  après. 

des  mentales  fut  les  parties  des  végétai,  E„  Summtmi.  Extrait  de 

d  ou  on  les  veut  tirer ,  qu  en  y  employant  -  ,  / 

que  leur  fuc;  veu  même  qu’on  à  fouvent  cammonee. 

recours  à  des  moyens  étrangers  pour  ex-  Pour  faire  cét  extrait,  on  prend  une  Ii- 
traire  &  feparer  laplus  pure  fubftance  de  vre  de  bonne  feammonée ,  qu’on  pile  fub- 
plufieurs  fucs  épaiffis  ,  qui  ont  apparence  tiîement.  On  la  met  dans  une  cucurbite  de 
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terré  ,  &  on  y  verfe  deflus  de  I’efprit  de 
vin,  en  force  qu’il  furpafle  de  quatre  doigts; 
on  couvre  la  cucurbite  d’un  vaiflêau  de 
rencontre  ,  8c  après  avoir  foigneufement 
luté  routes  les  jointures  ,  8c  agité  les  ma¬ 
tières  ,  on  place  la  cucurbite  au  bain  de  fa¬ 
ble  tant  foit  peu  échauffé ,  où  on  la  tient 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  agitant  de 
temps  en  temps  le  tout  ;  puis  après  avoir 
yerfé  par  inclination  &  gardé  à  part  la  tein¬ 
ture  colorée  &  claire ,  qui  fumage  ce  qui 
n’apas  été  d'iflout  ;  on  y  verfe  deflus  autant 
de  nouvel  efprit  de  vin  que  la  première  fois, 
&  après  avoir  remis  fur  la  cucurbite  le  vaif- 
feaude  rencontre  bien  luté  >  on  renouvelle 
ladigeftion  au  même  bain  pendant  un  mê¬ 
me  temps ,  8c  les  agitations  par  intervalles; 
ce  qui  fuffit  pour  la  diflolution  entière  de 
la  partie  refineufe  de  la  feammonée.  Cela 
fait ,  on  pafle  cette  teinture  par  le  papier 
gris ,  8c  après  avoir  bien  nettoyé  la  cucur¬ 
bite  ,  on  l’y  verfe  avec  la  première  tein¬ 
ture  claire  ,  puis  l’ayant  couverte  de  fon 
çhapiteaubienluté ,  8c  adapté  à  fon  bec  un 
récipient  luté  de  meme ,  on  la  place  ah  bain 
de  fable ,  &  par  un  feu  modéré  on  en  retire 
la  valeur  d’environ  les  deux  tiers  del’efprit 
de  vin.  Après  quoy  ayant  deluté  les  vaif- 
feaux ,  on  trouve  au  fond  de  là  cucurbite  la 
partie  refineufe  de  la  feammonée  de  cou¬ 
leur  purpurine  ,  tranfparante  &  épaifle, 
Comme  du  miel  bien  cuit ,  qu’on  nomme 
extrait ,  refine  ou  magiftere  de  feammo- 
nee;  au  deflus  duquel  on  void  la  partie  la 
plusaqucufe  de  Kéfprit  de  vin,  qu’on  fe- 
pare  par  inclination;  puis  en  chauffant  dou¬ 
cement  la  cucurbite  ,  on  verfe  cette  refine 
dans  une  écuelle  de  grez  ou  dans  une  pe¬ 
tite  terrine  vernie ,  &  l’ayant  couverte  d’un 
papier ,  on  l’expofe  au  Soleil ,  ou  bien  on  la 
met  au  deflus  d’un  four  de  Boulanger  pour 
1  y  faire  fécher ,  en  forte  qu’on  puifle  la 
mettre  en  poudre  ,  lofs  qu’on  s’en  veut 
lervir. 

Le  principal  effet  de  cette  refîne  eft  de 
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purger  les  humeurs  bilieufes  &  pituiteufes. 
Sa  dofe  eft  depuis  cinq  ou  fix  ,  jufqu’à 
douze  &  quinze  grains  ,  on  le  mêle  ave,c 
quelque  confcrve  ,  ou  quelque  autre  remè¬ 
de  pour  la  faire  prendre  en  forme  de  bole, 
ou  bien  on  la  délayé  dans  quelques  liqueurs 
convenables. 

Nota..  Quàl  la  faut  bien  triturer  aupa¬ 
ravant  ,  8c  y  mêler  un  quarteron  d’aman¬ 
des,  ou  quelques  femences  froides  mon¬ 
dées  pour  divifer  les  parties  de  la  refine,  ou 
empêcher  qu’elle  n’ adhéré  aux  tuniques  de 
l’eftomac  ,  en  furnageant  la  liqueur  ,  8c 
qu’elle  ne  caufe  des  tranchées  ,  ou  quel¬ 
que  fuperpurgation. 

Extra  c.  tum  Sennx.  Extrait  du 
Séné. 

L’extrait  du  fené  fe  fait  tout  de  même 
que  l’extrait  de'rhubarbe.  Voyez  ci-devant 
Extradant  rhabarbari. 

Tofite  la  différence  qu’il  y  a  entre  l’un  8c 
l’autre ,  c’eft  que  pour  faire  l’extrait  de  la 
rhubarbe  il  faut  la  concafler  pour  s’en  fer- 
vir,  &  qu’en  celuy-cy  il  n’eftpas  neceflâire 
d’incifer  ny  d’écral'er  les  feiiilles  du  fené  ; 
c’eft  affez  de  les  bien  monder  avant  que  de 
les  employer. 

Cét  extrait  eft  excellent  pour  purger  les 
humeurs  mélancoliques.  Cela  n’cmpèche 
pas  neanmoins  qu’il  ne  purge  les  bilieufes, 
8c  même  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qu’il 
rencontre  dans  l’eftomac  ou  clans  les  intef- 
tins.  Sa  -dofe  eft  depuis  demy  fcrupule, 
jufqu’à  demydragme.  C  haras. 
Extractum  Liquiritix  ;  ou  com¬ 
me  on  dit  communément  Succtts 
liquiritix.  Le  fuc  de  regtiflé. 

Quant  au  fuc  de  regliffe ,  ceux  qui  fça- 
vent au vray comme  il  fe  fait,  ne  manque¬ 
ront  pas  de  dire*que  c’eft  improprement 
parler  que  de  l’appeler  fuc,  &  que  c’eft  plu¬ 
tôt  un  extrait ,  qu’un  fuc  :  C’eft  pourquoy 
je  le  mettray  au  rang  des  extraits  plutôt 
que  des  fucs. 
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Pour  faire  cét  extrait  ,  on  prend  de  la  foye ,  &c  éteint  la  foif.  Enfin  il  a  de  fie*, 
regliffe  bien  récente,  &  l’ayant  bien  mon-  cellentes  facultez,  qu’il  entre,  comme  il 
dée ,  on  la  hache  groffigremenp,  puis  on  la  eft  dit  cy-deflus ,  dans  la  compofition  delà 
concafTe  dans  un  mortier,  on  /la  met  enfuite  theriaque. 

dans  un  vaift’eau  de  terre  vernÿ ,  &  on  ver-  ExTRAHERE,  ttio.  Extraire,  ex, 
fe  par  deflusfix  fois  autant. pefant  d’eau  de  traébon. 


fontaine  &  après  avoir  mis  un  couvercle  En  termes  Chymiques  c’eft  feparer  la  par- 
ÿd  niVxa'ffe -U-’  -°“  a-m-et ^U'  Un  f  ■  Ucm°Se'  tie  pure  d’avec  la  groffiere.  P 


1  ?°i$  heT durant  ^ ,  py 

paiiees ,  on  fait  prendre  une  petite  ebulli-  T  o  r  t 

tion  à  l’infufion ,  Sc  on  coule  avec  expref-  „reS  , X^ra  1  ** 
fion  cette  reglüfe  paç  une  toile  forte  ;  on  re-  la  dlfferen“  <ïu  û  Y  a  entre  1« ar¬ 

me  t  enfuite  le  marc  exprimé  dans  le  même  traét^  &  les  extra<^  -,  c  eft  que  ces  der- 
vaifleau,  &  on  verfe  par  dttFus  quatre  fois  niers  lont  comP“s  foi>s  Iefdlts 
'  autant  pela# d’eau ,  &  on  remet  infufer  le  fu  Pfr  une  ver™  dngull«c  nrcnt  du 
tout  fur  un  même  degré  de  feu  qu’aupara-  des  P  Vf  non  feulement  le  venin;  mais  en- 
vant;  on  l’y  Iaiflê  durant  deux  heures,  &  corc,les  dards  &  autres  chofers  fcmbiabl«, 
après  une  petite  ébullition  ,  on  coule  le  qm  s  y  trouvent  engagez  en  forte  qu  on  ne 
tout  derechef  avec  exprefliôn  ,  on  mêle  les  Petlt  ks*cm;cr  de  Ia  Pa^  Ies  voyes  ord.nai- 
deux  liqueurs  enfemble  ,  &  on  les  pafle  res ,  c  eft  a  dire,  ny  avec  la  main,  ny  avec  les 
chaudement  par  la  chauffe  ,  ou  par  le  pa-  frremfns  >  amfi  d  faut  av01r  a  ccs 
pier  gris  ;  on  les  remet  dans  le  vaifleau  bien  lorcejdc  medicamensi  tels  que  fontlesraci- 
ncr ,  &  on  en  fait  évaporer  peu  à  peu  l’hu-  nes  d  «iftoloche  ronde  ,  de  canne  d  ms 
midité ,  dite  fuperflue,  fur  un  feu  modéré,  *oftras>  d«  Panais fauvages  d  arum, des  bu- 
en  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  bes  S  celle  d  eryngmm  btoyee  avec  miel, 
efpatule  d’yvoire  ,  ou  d’argent  &  particù-  \CS  dlâam 

herement fur  la  fin ,  auquel  temps  fur  tout  df  tabac  ’  (  Mals,]  eft  a parquer  queces 
on  doit 'bien  ménager  le  feu  ,  crainte  que  ÿux  dernieres  tirent  au  (fi  le  venin.  )  Les 
l’extrait  ne  fe  brûle,  &  on  continue  à  l’y  d^x  fortes  d  anagallis,  &  le bou.llonblan, 
tenir  jufqu’i  ce  que  le  tout  foit  réduit  l  bi  moyemie  ecorce  du  ullet,  les  graine  de 
une  confiftance  un  peu  folide  ;  &  enfin  Pmapi  &  de  bouillon  blanc  la  gomm  am- 
Payant  ôté  de  delfus  le  feu  &  l’ayant  laifl'é  flaque  le  galbanum  &  1  opopan a  ,  1 
prefque  refroidir,  on  le  tire  du  vailfeau,  &  bmaçons  broyez  avec  leurs  coquilles 1 
on  le  (erre  dans  un  por  de  fayance  ou  bien  tece  d  un  laifard  mife  en  pouie  a  Jangue 
dans  une  veffie  renvfrfée ,  &  on  le  conferve  de  renard  P^paree ,  commeauffi  fonpouW 
n  un  iieufec  pour  s’en  fervir  au  befoin.  mon  aaroufe  de  vin  »  ou  de  deco6h°n  d * 


en  un  ueuiec  pour  s  en  tervir  au  oeioin.  mon  arroufe  de  vin  ,  o  n,>no  Oour 

Pour  difpenfercér  extraiedans  la'rheria-  nftoocbe  ronde ,  font  tous  «ce  en  p  « 

que ,  il  faut  choifir  celuy  qui  eft  fort  doux,  rirer  le  plomb,  &  particu  ieremen  a  m^ 

récent,  mollet,  pur,  tenace,  fort  noir  Prepare  pour  tirer  ie  feu;!  ^ 

'  on  la  rompu,  knm  fe  fond  encie-  tirer  la  paille  ;  &  1  emplâtre  apoftolum.ôc 


quand  on  la  rompu,  &nu,  fe  fond  encie-  t.mrlapailie  ;  &  1  emplâtre  apoltm  -u 
rement  après  l’avoir  mis  quelque  temps  fur  de  le^m  pour  les  memes  effets, 

la  langue.  Exungulare  ôcer  les  ongles,  txun 

Céz’t extrait  eft  excellent  contre  les  âpre-  gu  lare  rofas  ,  ôter  les  ongles  des 

tcz  &  fécberefî'es  dttgofier.  Il  tempere  les  rofes. 


chaleurs  delà  poitrine  ,  de  l’eftomac  &  du  Exuviæ  Serçentnm.  V.  Se  ne  cia,  anguixn^ 


*  g.  Fabx  f  arum,  les  cataplafmes  de  cette  farine  font  fort 


bons  aux  mammelles  &  aux  genitoires,  par¬ 
ce  que  ces  parties  travaillées  d’apoftumes 


C’eft  Une  efpece  de  legüme  fi  connue,  chaudes  ,  veulent  être  modérément  refroi- 
qu’il  feroit  inutile  de  faire  la  dcfc-ription  de  dies  ,  8c  particulièrement  fors  que  fa¬ 
cette  plante.  Nous  nous,  contenterons  de  poftume  ou  f  inflammation  eft  caufée  du 
parler  des  proprietez  des  fèves,  foit  corn-  lai  et  figé  &  grumelé  dans  les  mammelles;' 
me  médicament,  foit  comme  aliment.-  &  qu’enfin  ce  même  cataplafme  fait  auifi 
Hippocrate  dit  que  pour  cuites  &  pour  perdre  le  laiéfc  ,  8cc. 
fiien  accommodées  qu’elles  foient  ,  elles  En  un  autre  paflàge  ,  le  même  Galien  dit 
caufent  enflure  ,  ce  qui  toutefois  n’arrive  que  les  fèves  engendrent  des  ventofitez  de 
pas  quand  elles  ont  été  fricaflees  ;  car  par  quelque  maniéré  qu’on  les  apprefte  ,  8c 
ce  moyen  elles  quittent  leur  flatuofité  ,  par-  qu’elles  ne  peuvent  perdre  cette  imperfec- 
ficulierément  fi  elles  ont  été  appreftées  avec  tion,  pour  cuites  qu’elles  foient'.-  Qui}  n’en 
des chofes échauffantes  &  atténuantes,  mais  eft  pas  de  même  de  l’orge  mondé,  lequel 
elles  font  toujours  difficiles-  à  digerer  ,  el-  perd  fa  flatuofité  à  fa  cuite.  Enfin  ,  con¬ 
tes  arrêtent  le  ventre,  &  engendrent  un  tinuë-t’il  ,  quiconque  voudra  confideret' 
fuc  groflier.  ce  que  cette  viande  caufe  dans  la  perfonne, 

Et  Galien  dit  qu’en  tant  qu’elles  font  re-  il  trouvera  que  le  corps  en  devient  gonflé, 
frigeratives  8c  deflkeatives  ,  elles  appro-  comme  qui  fauroit  emply  de  vent ,  &  prin- 
chcnt  de  fomoyenne  température  ;  que  leur  eipalemenr  ceux  qui  n’ont  pas  accoutumé 
chair  tient  un  peu  de  l’abfterfif ,  tout  ainfi  d’en  manger,  ou  qui  la  mangent  lors  quel¬ 
que  l’écorce  tient  de  I’aftringent  ,  &c.  le  n’eft  pas  bien  cuite.  Il  dit  de  plus ,  que 
Qif  entant  qu’elles  nourriflent ,  elles  engen-  la  fiibftance  des  fèves  n’eft  pas  maflive  ny 
drent  des  ventofitez,  8c  qu’elles  font  au-  pefante ,-mais  légère  .&  fpongieufe,  tenant 
tant  difficiles  à  digerer  qu’aucune  chofe  qùi  quelque  peu  de  l’abfterfif ,  comme  forge 
foit;  Que  toutefois  elles  font  bonnes  pour  mondé;  Gar  la  farine  de  fèves,  pourfuit- 
fairefortir  hors  parles  crachats ,  les  excre-  ilymondifie &abftérge  nètoirement,  effa- 
mens  delà  poitrine  &du  poulmon.  -Qjfé-  çaîit  8c  nettoyant  les  taches  8c  lentilles  qui 
tant  appliquées  au  dehors,  elles  deflèchent  font,  fur  le  cuir  8c  autres  taches  roufles, 
•fans  faire  mal  ny  fâcherie.  Que  dans  les  comme  celles  qui  font  cauféès  par  la  cha- 
goutes,  il  s’en  eft  fort  fouvent  fervy ,  les  leur  du  Soleil ,  &c.  Il  dit  enfin  que  les 
raifant  cuire  en  eau  , .  8c  les  incorporant  fév-es  récentes  ,  non  meutes  &  mangées 
apres  en  graiflè  de  porc  ;  qu’il  les  em-  encore  vertes  ,  caufent  de  grandes  humi- 
ployoit auffi aux  meurtrifleures  &  blefleu-  ditez  au  corps,  de  même  que  tous  les  au- 
res  desnerfs ,  en  y  appliquant  leur  farine  très  fruits  qu’on  mange  auparavant  qu’ils 
avec  vinaigre  miellé  en  forme  decataplaf-  foient  meurs  *  &  qu’ainfh  elles  engendrent 
011  l’appliquant  avec  gruottè,  à  ceux  force  excreméns  non  feulement  aux  con- 
aufquels  il  étoit  furvenu  apoftume  ou  in-  duits  des  inteftins  ,  mais  auffi-par  tour  le 
&  nmation  caufée  par  quelque  coup;  Q'jç  corps  ;  Outre  quelles  donnent  bien  peu 
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de  nourriture  ,  parce  qu’elles  paffènt  fort 
Iegerement.  Les  tiges  des  feuilles  de  fèves 
font  auffi  d’ufage  en  Médecine;  mais  étant 
réduites  en  cendre,  qui  pour  être  fort  acre 
&  picquante ,  fert  avec  d’autres  femblables 
à  faire  des  cautères  ;  d’où  cette  cendre  eft 
mife  au  rang  des  Pyrotiques;  auffi  ne  s’en 
fert-on  qu  extérieurement. 

Faba  inversa,  Faba  grajja  & 
fabaria.  V.  Sempervivum. 

Faba  Suilla.  V.  Hyofcirnus. 
Facultas  ,  àtis  ,  tîng,  Facuitates, 
tum  ,  ibus.  Voyez  dans  la  di&ioii 
Jpualitas. 

Fæcula  ,  U.  Fécule. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  partie,  fari- 
neufe  &  infipide  d’une  racine.  Pour  l’or¬ 
dinaire  on  ne  fait  des  fecuies  que  de  cinq 
fortes  ;  fçavoir  d’Aron,  d’iris ,  de  pivoine, 
de  bryoine,  &  de  la  grande  ferpentâire. 

Pour  faire  la  feculede  cés  racines,  il  faut 
avoir  égard  au  temps ,  auquel  on  doit  arra¬ 
cher  la  racine ,  qui  eft  celuy  auquel  la  plan¬ 
te  commence  à  bourgeonner  ;  après  qudy  il 
la  faut  laver  exactement ,  ratifier  Je  dehors 
dé  fon  écorce,  &  la  râper  bien  nettement, 
prefier  fortement  ce  qui  fera  râpé ,  puis 
laiffer  àffaiffer  aubasdela  terrine,  ce  qu’il 
y  a  de  feculente  blanpheur ,  jufqu’à  ce  que 
le  fuc  foir  éelaircy ,  qu’il  faut  retirer  dou¬ 
cement  par  inclination  ;  &  comme  il  y  a 
une  fubftanc'e  mucilagineufe  &  jaunâtre 
qui  eft  au  deflus  de  la  farine  blanche  qui  eft 
au  bas ,  il  faut  verfer  un  peu  d’eau  claire 
quifoit  tiede,  pour  en  faire  la  feparation, 
en  faifant  une  agitation  lente  &  circulaire; 
lors  que  cela  eft  achevé ,  il  faut  mettre  cet¬ 
te  farine  dans  un  mortier  de  marbre  ;  8c  l’a¬ 
giter  avec  de  l’eau  claire  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  blanche  comme  du  laiCt,  alors  il  faut 
pafter  cette  eau  blanche  dans  une  étamine 
neuve,  &  qui  foit  ferrée  ,  afin  que  ce  qui 
eft  trop  greffier  demeure  dedans ,  couvrir 
enfuite  la  terrine  ,  &  laifler  rafioir  la  fe- 
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cule  au  bas  ;  il  faut  reïterer  cette  agitation 
avec  de  la  nouvelle  eau' jufqu’à  trois  ou 
quatre  fois  ;  après  quoy  il  faut  feparer  l’eau 
par  une  douce  &  lente  inclination  ,  puis 
couvrir  la  terrine  d’un  papier  blanc,  auquel 
on  aura  fait  plufieurs  petits  trous  avec  une 
éguille ,  puis  on  l’expofera  au  Soleil ,  juf, 
qu’à  ce  que  la  fécule;  foir  féche ,  qui  devien¬ 
dra  blanche  comme  amydon  ,  fi  tout  ce 
que  deflus  fe  fait  exactement  &  nettement, 

Fæx  ,  F  tris  *  Lie. 

Par  ce  mot ,  on  entend  la  lie  du  vin ,  car 
toutes  les  autres  lies  ne  fe  mettent  dans  les 
ordonnances  qu’avec  addition  :  commepar 
exemple,  la  lie  du  vinaigre,  la  lie  d’huile  & 
autres  femblables.  La  lie  donc  eft  la  partie 
la  plus  terreftre  du  vin  ,  qui  fe  trouve  au 
fonds  du  tonneau  Celle  du  vin  vieux  eft 
incomparablement  meilleure ,  que  celle  du 
nouveau  ,  pour  l’ufage  de  la  Medecine. 

Pour  la  préparer ,  on  la  brûle  jufqu’à  ce 
quelle  devienne  blanche  ,  &  qu’elle  ac¬ 
quière  une  acrimonie  fi  grande,  qu’elle pic- 
que  las-langue  &  le  palais  comme  fi  elle  brû- 
loir  ;  la  lie  du  vinaigre  fe  brûle  de  même 
façon. 

Ces  deux  fortes  de  lie  brûlée  font  fort 
caùftiqués  ,  brûlantes  &  abftsrfives,  niais 
plus  celle  de  vinaigre  que  celle  de  vin,  auffi 
eft-elle  mife  au  rang  des  pyrotiques; celle 
du  vin  ci catrife  les  ulcérés  &  les reflerre, en 
les  rongeant  &  dcflechant  avec  mordica- 
tion.  Mais  il  en  faut  ufer  quand  elle  eft  fraî¬ 
che  ,  car  elfe  perd  bien-tôt  fa  vertu.  Onfe 
fert  auffi  delà  crue  ;  Et  Diofcoridedit,que 
feule ,  ou  avec  des  myrtilles ,  elle  repercute 
toutes  humeurs ,  &c. 

F ag u s  >tfi  ,  Fau  ou  Fouteau, ou 

Heftre. 

Le  mot  de  Eagm  fignifieun  arbreappele 
par  les  François  Fau  ou  Fouteau  ,  ou 
Heftre ,  aiufi  qu’il  fe  void  cy-deffus.  Cet 
arbre  eft  mis  au  rang  des  chefnes ,  &  ® 
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même  verra.  Son  fruit  s’appele  feine.  Il 
eft  allez  favoureux  au  goût,  toutefois  il  eft 
un  peu  ftyptique.  Plufieurs  le  reduifent  en 
cendre ,  &  s'en  fervent  à  faire  des  linimens 
pour  évacuer  la  pierre  8c  la  gravelle.  La 
cendre  du  bois  de  fouteau  ,  auffi  bien  que 
celle  du  chefne,  étant  cauftique  ,  brûlante 
&  abftcrfive  ,  eft  mife  au  rang  des  pyro¬ 
tiques. 

Far  Farris  ,  veut  dire  toute  forte 
de  bled,  mais  principalement  du 
froment. 

Farci re.  Fartio.  Farcir.  Farcif- 
feure. 

C’eft,  félon  Sylvius,  quafi  une  certaine 
façon  de  confiture  ,  qui  fe  fait  quand  on 
remplit  quelque  cavité  vuide ,  &  toute  ap¬ 
parente  ,  avec  des  chofes  de  fenteur ,  ou  au¬ 
tres  qui  conviennent  au  but  du  Medectn. 
Comme  ,  par  exemple ,  lors  qu’on  ôte  le 
cœur  de  certaines  racines ,  &  qu’au  lieu  du 
cœur  ôté,  on  y  mec  quelques  aromatiques, 
comme  girofles  8c  canelle  ,  les  ayant  fait 
tremper  un  peu  auparavant  ;  O  n  farcit  auffi 
des  animaux  :  Comme,  par  exemple  ,  on 
prend  un  Oye  ,  8c  on  Iuy  tire  les  entrailles, 
au  lieu  defquelles  on  le  farcit  de  la  chair 
d’un  vieux  chat,  &  d’herbes  nervales  ;  & 
lors  la  graille  qui  en  découle  eft  bien  de 
plus  grande  vertu  qu’autrement. 

Pareillement  on  fait  des  fachets  de  cotton 
' en  forme  de  petits  bonnets  ,  qui  fervent 
poiir  appliquera  la  tête,  lefquels  oh  Farcit, 
à  la  maniéré  de  ceux  qu’dh  fait  auffi  poiir 
Icftomac.  Les  premières  s’appelent  coëffes, 
voyez  Cucupha,  &  les  derniers.  Boucliers, 

'  voyez  Scutum. 

Farfaria,  ta.  V.  Tujjilago. 
Farina,»*.  Farine.  Farina.  vola- 
tilis.  Folle  Farine. 

Par  le  mot  de  farine  on  entend  propre¬ 
ment  la  farine  de  froment  ;  car  toutes  les 
•autres  ne  fe  mettent  dans  les  ordonnances 
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qu’avec  addition,  comme  la  farine  de  fei- 
gle ,  la  farine  d’orge  ,  la  farine  de  fève ,  8c 
ainfi  du  refte. 

Quant  à  la  vertu  de  la  farine  de  froment, 
elle  aide  à  la  fuppuration  5  Pour  ce  qui  eft 
de  la  folle  farine  ,  elle  eft  emplaftique  ,  8c 
tres-propre  pour  procurer  un  callus  ,  étant 
appliquée  fur  la  partie  qui  en  a  befoin. 

Les  farines  les  plus  ufitées  dans  les  Bou¬ 
tiques,  font  celles  qui  fuivent  ;  fçavoir  l’a- 
mydon  ,  celles  de  fève  ,  de  froment ,  la 
folle  farine  ,  de  lentilles,  de  lin, de  lupins, 
d’orge,  d’orobe,  de  poix,  de  riz,  dëfeb- 
gle ,  &  de  fenegré.  Entre  lefquelles  les  qua¬ 
tre  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens  ,  l'ont 
celles  de  lupins  ,  d’orge ,  de  fève  &  d’oro- 
bes  ,.  parce  qu’elles  font  déterfives. 

Farrago  ,  inis. 

Ce  mot  généralement  pris  s’entend  de 
l’herbe  verte  de  toutes  fortes  de  bleds ,  qui 
fefement  pour  donner  aux  beftiaux  ;  mais 
à  proprement  parler ,  c’eft  un  mélange,  de 
feigle  8c  de  froment  qui  s’appele  meteil... 

Fasciculus,  li.  Fafcicule. 

C’eft  la  mefure  ordinaire  ,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Apoticaires  pour  mefurerles  her¬ 
bes,  laquelle  contient  ce  qui  fe  peur  enfer¬ 
mer  entre  les  deux  bras.  Et  fe  marque  dans 
les  Ordonnances  par  la  Lettre  F. 

Faseolus  ,  ou  phafeoluf .  V.  Smylax 
Hortenjîs.  , 

Fatuus  Sapor.  V.  Infîpidus  Sajor.. 
Fel  ,  Fellis.  Fiel. 

Ce  n  eft  autre  chofe  que  la  bile  contenue 
dans  la  veficule  du  fiel  des  animaux.  En 
Médecine  on  fe  fert  du  fiel  de  quantité 
d’animaux,  entr  autres,  félon  Diofcoride, 
deceluy  de  Scorpion  de  mer  ,  de  la  barbue’ 
ou  rat  de  mer  ,  de  la  tortue  de  mer  ,  de 
Thyene  ,  de  la  perdrix  ,  de  l’aigle-j  de  ce- 
Juy  degeline  blanche  ,  de  chèvre  fauvàge. 
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de  taureau  ,  de  brebis,  d’ours  ,  de  bouc  ôc  bonne  àuffi  pour  les  goutteux  ,  fi  on 
de  porc  oint  la  partie  affligée.  Pour  ce  qui  eft  «fc S 

A  parler  en  general  des  proprierez  du  fiel  peau ,  étant  bien  paflee  ,  on  s’en  fertn 
des  animaux  ,  au  rapport  du  mêmeDiof-  réchauffer  l’cftomac  &  les  jointures 
coride  ,  tout  fiel  eft  chaud  &  âcre,  roulé*  font  rétrécies  &  retirées.  ’  °  1 

fois  les  uns  le  font  plus  que  les  autres  ;  il  [.  '  . 

lâche  le  ventre,  &  particulièrement  ccluy  ^EL1S  •oaofatd.  Y.  Zibethum. 
des  petits  enfans  ,  leur  faifant  un  fuppo-  F  ERMENTARE,  atio.  Fermenter 
..fi  coire  de  lame  trempé  dans  iceluy.  Galien  Fermentation. 

parlant  du  fiel ,  dit  que  c’eft  la  plus  chaude  En  matière  de  Pharmacie,  fermentation 

humeur  qui  foir  dans  les  animaux  ;  &  Ma-  eft  une  efpccc  de  putrefadion  qui  ne  rc- 
thiole,  après  avoir  raifonné  fur  les  diffe-  :g'arde  pas  feulement  les  medicamehs,  nffs 
rences  de  leur  tempérament,  conclud  que  encore  les  boiffons  &  les  alimens  ;  car  on 
plus  ils  font  clairs  &  fubtils,  &  moins  ils  fermente Ja  pâte. auparavant  que  d’en  faire 
font  chauds.  du  pain,  afin  de  le  rendre  plus  falubre& 

Quant  à  la  préparation  des  fiels  pour  les  plus  agréable  au  goût.  Le  vin  &  la  bierre 
conferver,  Diofcoridedit  encore  qu’il  faut  le  fermentent  lors  qu’ils  bouillent,  &  c’cft 
lier  bien  ferré  l’orifice  de  la  veille  du  fiel,  pour  lors  que  fe  fait  la  feparation  de  la  lie 
,&  la  mettre  en  eau  bouillante  ,  l’y  laiffant  d’avec  lefuc  le  plus  pur.  Les  confervesii- 
un  petit  demy  quart  d’heure.  Ap  és  quoy,  quides,  les  firops.&  les  éleduaires  fe  fer- 
il  la  faut  faire  fécher  en  un  lieu  qui  ne  fente  mentent  auiîl  ,  lors  qu’étant  récemment 
point  le  renfermé.  Pour  ce  q,ui  eft  du  fiel  préparez ,  ils  bouillent  dans  leurs  vaiflfeaux. 
qu’on  veut  préparer  pour  les  yeux  ,  l’ayant  Les  Chymiftes  ont  auffi  leur  fermenta- 
Jié  ,  comme  deffus  ,  dit  le  même  Autheur,  tion  qu’ils  appelent  quelquefois  vivifict- 
.  on  le  met  en  un  vafe  de  verre,  dans  lequel  tion  ,  Sc  quelquefois  rejfufcitation  ;  Car 
il  y  a  du  miel  ,  attachant  à  l’orifice  dudit  par  elle,  difent-ils  ,  la  matière  détruite  eft 
vafe  le  filet  avec  lequel  eft  lié  la  veficule  du  comme  reflufeitée  &  acquiert  de  nouvelles 
fiel,  Sc  ayant  bien  étouppé  ce  vafe ,  on  fer-  forces. 

re  le  tout  pour  s’en  fervir  au  befoin,  Lemery  dit  que  la  fermentation  eft  une 

Tel  terre.  V.  Ctntaurmm  minus.  ébullition  caufée  par  des  efprits  qui  cher- 
t,  /  •/’/•  chentuliic  pour  lortir  de  quelque  corps  & 

Felis  huj.  felts  ,  ou  Catus.  Chat.  qiie  rencon[rant  des  pal,L  •  terreftres  & 

il  y  a  de  deux  fortes  de  chat;  fçavoirle  groffieres  ,  qui  s’oppofenr  à  leur  paffage, 
chat  domefiique ,  Sc  le  chat  fauvage  :  celuy-  ils  font  couler  &  raréfier  la  matière,  jufqu’à 
cy  eft  préférable  à  l’autre.  On  fe  fert  en  ce  qu’ils  enfoient  détachez;  Il  dit  encore 
Medecine  de  lagraiffe ,  de  la  fiente  &  de  la  que  dans  ce  détachement  les  efprits  divi- 
peau  de  cét  animal.  fent,  fubtilifent  &  feparent  les  principes, 

Quant  aux  proprietez  de  toutes  ces  cho-  en  forte  qu’ils  rendent  la  matière  d’une au- 
fes  ,  la  grailfe  du  chat  châtré  échauffe,  tre  nature  qu’elle  n’étoit  auparavant, 
amollit,  difeute  ,  Sc  eft  metveilleufc  pour  Le  même  Autheur  avance  enfuite  qu’on 
remedie-r  aux  maladies  des  jointures.  Celle  confond  l’effervefeence  &  la  fermentation, 
du  chat  fauvage  eft  meilleure  que  celle  du  Voyez  donc  ce  qui  eft  porté  dans  lasdiétion 
domeftique.  La  fiente  mêlée  avec  du  fe-  effervefeentia. 

nevé  &  un  peu  de  vinaigre  ,  guérit  l’alo-  Au  refte  il  eft  à  remarquer,  qu’il  ne  faut 
pecie,  c’eft  à  dire  la ehûte  du  poil;  elle  eft  point  uferde certaines compofitions ,  telles 
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que  font  celles  particulièrement  qui  reçoi¬ 
vent  l’Opium  ,  que  la  fermentation  n’en 
foit  faite,  c’eft  à  dire  leur  parfait  mélange, 
qui  ne  fait  qu’un  corps  &  une  vertu  ,  qui 
icfulte  de  tous  les  fimples  par  cette  fermen¬ 
tation,  laquelle,  comme  nous  l’avons  dit, 
cil  une  efpecc  de  putrefadion. 

Quant  au  temps  neceffaire ,  pour  que  la 
fermentation  foit  achevée  dans  ces  com- 
poiîtions  ;  il  faut  faire  état  de  fix  mois 
pour  cela. 

Fermentum  ,  ti.  Levain. 

Ge  n’eft  autre  chofe  ,  comme  chacun 
fçait,  qu’un  morceau  de  pâte  ,  qui  par  fuc- 
ceiîlon  de  temps  acquiert  une  acrimonie, 
de  laquelle  on  fe  fert  non  feulement  pour 
fermenter  la  pâte  dont  on  fait  le  pain,  mais 
encore  pour  fervir  comme  de  bafe  aux  ve- 
ficatoires  qui  s’appliquent  fur  le  corps  hu- 

Quant  à  fes  qualitez  8c  proprietez ,  félon 
Dioicoride ,  il  eft  chaud  8c  attradif  :  Il  a 
une  vertu  fpeciale  d’attenuer  &  de  fubtilier 
les  clous  8c  durillons  des  pieds  ;  il  mature, 
ouvre  8c  perce  les  furoncles  8c  autres  apof- 
tumes ,  y  étant  appliqué  avec  du  fel  ;  Etant 
brûlé  il  peut  fervir  feul  de  veficaroire. 

Ferraria  ,  ri  a.  V.  Scrophularia. 

F  e r  r u  m  ,  ri;  ou  Mars  ,  félon  les 
Chymiftes.  Fer. 

En  general ,  il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’un 
retenant  le  nom  du  genre  eft  appelé  abfo- 
luëment  Fer  ■;  8c  l’autre ,  qui  étant  purifié, 
s’appele  Acier.  A  l’égard  du  premier ,  il 
y  en  a  auffi  de  deux  fortes ,  l’un  qui  fe  fond 
&cft  malléable  ,  duquel  on  fait  une  infi¬ 
nité  d’inftrumens  propres  pour  la  commo¬ 
dité  des  hommes  ;  Et  l’autre ,  qui  fe  fond  à 
la  vérité  ,  8c  qui  ferompt  facilement ,  mais 
qui  n’eft  pas  malléable  :  c’eft  de  ce  fer  qu’on 
fait  les  pots  8c  autres  choies  propres  pour 
la  cuifine.  C’eft  celuy  qu’on  appelé  pro¬ 
prement  fer  de  fonte. 
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Enfin  ,  félon  Gîafer,  le  fer  eft  un  métal 
imparfait  qui  contient  tres-peu  de  mercure, 
mais  beaucoup  de  fel  fixe  8c  de  foulfre  teit- 
reftre.  Les  Chymiftes  tirent  de  tres-excel- 
lens  remedes  de  ce  métal ,  dont  les  effets 
font  admirables  en  plufieurs  maladies  ;  de 
forte  que  ceux -mêmes  qui  méprifent  la 
Chymie  ,  convaincus  de  fes  vertus,  font 
contraints  de  s’en  fervir  lors  que  les  reme¬ 
des  ordinaires  ne  produifent  pas  l’effet 
qu’ils  en  attendent. 

En  general  tout  fer  a  une  faculté  corro¬ 
borative  ,  8c  c’eft  de  là  que  certaines  eaux 
de  Normandie  ,  appelées  vulgairement 
j Eaux  de  Forges  ,  tirent  leurs  excellentes 
vertus  médicinales  ;  elles  font  tres-recom- 
mandables ,  pour  les  maladies  de  la  ratte. 
Ferri  Purifîcatio  ,  ou  chabybs . 
Purification  du  .Fer,  ou  Acier. 

Le  fer  fe  purifie,  félon  Glafer  ,  par  le 
moyen  des  cornes  8c  ongles  des  animaux, 
lefquelles  on  coupe  menu,  ou  bien  on  les 
coupe  en  poudre  groflîere ,  8c  on  les  mêle 
avec  du  charbon  de  quelque  bois  leger, 
comme  faule  ou  tillot ,  mis  en  poudre ,  8c 
on  ftratifieavec  ce  mélange,  des  barres  de 
fer  dans  des  pots  8c  fourneaux  faits  exprès. 
Et  comme  les  ongles  8c  les  cornes  des  ani¬ 
maux  contiennent  en  elles  beaucoup  de  fel 
volatil,  ce  fel  par  le  moyen  du  feu ,  péné¬ 
tre  par  fa  fubtilité  lafubftance  du  fer,  8c  le 
réduit  en  acier.  Ainfi  on  peut  voir ,  qu’en¬ 
tre  le  fer  8c  l’acier  il  n’y  a  aucune  différen¬ 
ce  ,  finon  que  l’acier  eft  un  fer  plus  pur  que 
le  fer  commun ,  8c  c’eft  pour  cela  qu’il  ra¬ 
fraîchit  davantage;  au  lieu  quelefer com¬ 
mun  ouvre  8c  échauffe  plus ,  parce  qu’il  eft 
muny  de  parties  fulfureufes  qu’on  luy  fait 
perdre  en  le  purifiant  ,  lors  qu’il  eft  con- 
verty  en  acier.  Il  vaut  mieux  pour  l’ufage 
de  la  Medecine  fe  fervir  de  celuy  qui  eft 
purifié ,  que  d’employer  le  commun. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  donne  à 
l’acier  le  nom  de  Chalybs  ,  parce  qu’il 
P  p  iij 
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vient  «Tune  Ville  del’Aflyrie  appeléeCha-  de  lièvre  îa  poudre  qui  y  eft  adhérente, 
îybone  ,  où  l’on  fait  de  rres-bon  acier.  Mais  La  fécondé  eft  de  prendre  demie  Iivrcde 
celüy  de  Damas  l’emporte  par  deflus  tous  limaille  d’acier  lavée  ,  l’étendre  dans  un 
les  autres.  Cela  fe  void  par  expérience  ;  car  vaifleau  bien  ample  fur  une  tuille  ou  lame 
les  épées  de  Damas  coupent  le  fer  même.  de  fer ,  &  la  mettre  au  feu  de  reverbere  l'ef. 

Au  refte  l’acier  eft  fort  en  ufage  dans  la  pace  de  quarante-huit  heures  :  Etant  ôtée 
Médecine  ;  mais  pour  en  avoir  de  merveil-  du  feu  ,  il  y  faut  ajouter  environ  dix  on 
leux  effets  &  des  plus  affurez ,  il  faut  qu’il  douze  pintes  d’eau  de  fontaine ,  &  laiflèrle 
foit  préparé  fpagyriquement ,  &  pour  lors  tout  en  dgeftion  un  jour  entier;  après 
on  l’appele  Crocus  Marti  s  ,  c’eft  à  dire  quoy  il  la  faut  vivement  agiter  &  remuer 
Saffran  de  Mars ,  tant  à  caufe  de  fa  couleur  &c  ayant  feparé  par  inclination  l’eau  trou, 
qui  tient  dè  celle  du  Saffran ,  qu’à  caufe  de  ble ,  on  la  Iaifle  raiïoir  durant  fix  ou  fept 
l’acier  ou  du  fer  qui  eft  attribué  à  Mars.  heures.  Alors  on  pâlie  l’eau  claire  &  nette 
On  le  préparé  en  deux  façons  ,  fçavoir  par  le  filtre ,  &  on  trouve  au  fonds  dit 
communément  &  fpagyriquement  ;  ender-  vaifleau  un  faffran  de  Mars  tres-fubtil  & 
nier  lieu,  c’eftàdire,  fuivant  qu’il  fe  p>a-  dépoiiillé  de  toute  faculté  aperitive. 
tique  ordinairement  par  les  Chymiftes  à  C’eft  un  excellent  corroboratif  pour  les 
l’aide  du  feu.  Mais  pour  la  maniéré  dont  maladies ,  où  la  faculté  retentrice  eftdebi- 
on  le  préparé  ordinairement  chez  les  Apo-,  litée  &  relâchée  ,  comme  celle  del’efto- 
ticaires ,  on  prend  de  la  limaille  d’acier,  on  mac ,  en  la  lienterie-,  des  inteftins ,  en  la 
la  lave  dans  le  vinaigre ,  fuivant  le  confeil  diarrhée ,  &  diflenterie  ;  du  foye,  au  flux 
des  Arabes ,  puis  on  la  fait  fécher  fur  une  hépatique  ,  &c  autres  évacuations  immo- 
tuille  chaude,  ou  au  Soleil  ardent.  Cette  derées  des  mois  ,  des  fleurs  blanches,  & 
limaille  étant  féche,  onia  broyé  derechef,  des  hemorrhoïdes.  Mais  on  n’en  doit  ja- 
aprés  l’avoir  encore  lavée  dans  le  vinaigre,  mais  nfer  qu’aprés  les  remedes  univerfels. 
puis  on  la  fait  fécher  comme  auparavant.  Sa  dofe  eft  d’un  demy  fcrupule  jufqu’à 
ce  qu’on  recommence  jufqu’à  fept  fois.  un  fcrupule ,  &  cela ,  dans  quelque  liqneur 
L’acier  ainfi  préparé ,  a  fa  faculté  de  for-  appropr  iée  au  mal  &  à  la  partie  ,  ou  bien 
tifier  le  foye  &  la  ratte ,  &  d’ouvrir  les  ob-  avec  delà  conferve  de  rofes. 
ftrudions  qui  font  dans  les  vifeeres  ,  c’eft  Pour  préparer  le  faffran  de  Mars  apeii- 
■ponrquoyil  remedie  aux  pafles  couleurs.  tif,  on  prend  de  l’acier  ardent  &  enfUm- 
Quant  aux  facultez  que  peut  avoir  le  mé  au  feu  de  reverbere  ,  ou  de  fufion  jud 
faffran  de  Mars  ,  il  y  en  a  particulièrement  qu’à  être  blanc,  auquel  on  frotte  une  bille 
fie  deux  fortes ,  fçavoir  l’Aftringent  &  I’A-  de  foulfre  au  deffus  d’un  vaifleau  plein 
peritif.  Mais  outre  les  préparations  que  d’eau ,  &  on  void  l’acier  fe  fondre  aulfi-tôt 
Béguin  &  Glafer  donnent  au  faffran  de  Pt  tomber  avec  le  foulfre  dans  l’eau  ,  en 
JMars  aftringent ,  les  fuivantes  ne  font  pas  forme  de  petites  boules,  lefquelles  font  fi 
à  méprifer.  La  première  eft  ,  en  mettant  friables,  quelles  fe  peuvent  pulverifet en- 
fies  verges  ou  petites  barres  d’acier  au  four-  tre  les  doigts. 

«eau  à  feu  de  reverbere ,  afin  queîa  flamme  Cela  fait ,  on  réduit  ces  petites  boules  en 
atténuant  la  furface  de  l’acier ,  elle  pxoduife  une  poudre  très-  déliée,  ajoutant  égalle  pot- 
tomme  une  efpece  de  faffran  très- vermeil,  tion  de  foulfre  pulverifé  &  paffé  par  le  ra¬ 
ce  qui  fe  peut  faire  par  l’efpace  de  douze  mis ,  mêlant  le  tout  exaétemenc  &  l’eten- 
heures.  Ayant  o  té  les  verges  du  feu,  &C  fiant  fur  une  lame  de  fer ,  ou  dans  un  pot 
«tans  refroidies  ,  on  feceoë  avec  un  pied  de  terre  ;  On  le  mec  au  fieu  de  reverbere 
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vingt-quatre  heures  durant,  &  à  la  fin  on 
void  l’acier  réduit  en  poudre  violette,  qu’il 
faut  derechef p ulverifer  fubtilement,  &  ver- 
fer  par  dellus  de  l'eau  de  fontaine  à  la  hau¬ 
teur  de  cinq  ou  fix  travers  de  doigts.  On 
agite  le  tout ,  &  on  verfe  l’eau  trouble  dans 
quelque  vaifleau  net ,  8c  on  le  laifle  rafloir 
quelques  heures.  Alors  il  faut  feparer  par 
la  languette  l’eau  claire  8c  nette ,  &  la  rever- 
fer  fur  les  premières  feces  qu’il  faut  remuer 
comme  delfiis  ;  réitérant  cela  fi  long-temps 
que  l’eau  trouble,  verfée  à  plufieurs  fois  8c 
derechef feparée,  aura  laide  une  fuffifante 
quantité  de  faffran  tres-fubtil  8c  impal¬ 
pable  :  Enfin  pour  la  derniere  fois  ,  faut 
faire  évaporer  l’eau  trouble ,  8c  il  relie  le 
faffran  de  Mars  apéritif  préparé  comme  il 
faut  ,  avec  fon  efprit  vitriblé  ,  qu’il  s’elt 
confervé  après  la  calcination  reïterée ,  8c 
les  frequentes  ablutions  8c  évaporations. 

Ce  faffran  de  Mars  apéritif  ell  propre 
aux  grandes  &  rebelles  obftruélions  du 
mefentere,  du  foye  8c  de  la  ratte,  qui  font 
venir  les  pâlies  couleurs ,  8c  aux  obftr lie¬ 
rions  des  veines  de  la  matrice  ,  qui  câufent 
la  fupprelfion  des  mois. 

Sa  dofe  ell  d’un  demy  fcrupule  dans  quel» 
que  liqueur  convenable,  ou  mêlé  avec  quel¬ 
que  opiate,  conferve  ou  tablette,  gardant 
les  circonllances  ,  avant  l’ufage  des  rerne- 
des  generaux  ,  8c  le  continuer  long-temps 
fuivant  la  grandeur  du  mal,  qui  peut  obli¬ 
ger  quelquefois  à  s’en  fervir  pendant  deux 
ou  trois  femaines  ;  fe  promenant  après  l’a¬ 
voir  pris ,  l’efpace  d’une  heure  ou  deux ,  8c 
beuvant  par  dellus  quelques  cueillerées  de 
quelque  liquecy:  apeiitivç ,  en  cas  qu’on  le 
prift  en  forme  folide, 

Ferri  Recrementum ,  ou  fier  eus ,  ou 

fioria.  V.  Recrementum  ferri. 

Ferrugo  ,  inis.  Roüilleure  de  Fer. 

On  fçait  a  fiez  ce  que  c’eft  que  la  rouille 
du  fer.  Mais  quant  à  fes  proprietez  ,  on 
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tient  qu’elle  efl:  fort  propre  à  guérir  les  ul¬ 
cérés  ;  car  elle  reftraint  &  delféche  ny  plus 
ny moins  que  lafcorie  du  fer,  d’où  vient 
u’on  la  mêle  parmy  les  emplâtres  qui  font 
'une  vertu  defliccative. 

Ferruminatrix  ,  ici  s.  V.  Sideritis . 
Ferula  ,  /a?.  Ferule. 

C’eft  une  plante  qui  produit  une  tige  qui 
pallè  le  plus  fouvent  trois  coudées  de  haut, 
8c  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  fenoiiil  ,  toutefois  plus  âpres  8c  plus 
larges.  Diofcoride  dit  que  le  Sagapenun* 
fort  de  la  tige  de  cette  plante  incifée  par 
le  bas. 

Galien ,  eu  égard  aux  quali tez  &  pro¬ 
prietez  de  cette  plante,  dit  ainfi.  La  graine 
de  ferule  ell  chaude  &  fubriliante,  mais  le 
dedans  de  la  ferule  verte  ,  qu’on  appelé 
moelle  a  une  certaine  qualité  aftringente; 
8c  ainfi  elle  efl  bonne  à  ceux  qui  crachent 
le  fang  ,  &  pour  rellraindre  les  fluxions 
de  l’eftomac. 

Ferulago  ,  inis. 

Cette  plante  ell  toute  femblablé  à  la 
ferule  ,  dont  il  ell  parlé  cy- deflus  ,  linon 
qu’elle  ell  plus  petite  8c  plus  baffe.  Elle  n’a 
qu’un  tronc  aulïï  bien  que  l’autre ,  &  fes 
feuilles  font  toutes  femblables. 

Festüc  a  ,  ■«  ,  ou  Ægyplops. 
Coquiole. 

Diofcoride  dit  que  c’eft  une  petite  herbe 
qui  a  les  faillies  femblables  au  froment, 
non  pas  tout  à  fait  fi  fermes.  Elle  jette! 
la  cime  des  grains  rouges  deux  à  deux ,  ou 
trois  à  trois,  qui  ont. les  barbes  aufli me¬ 
nues  que  des  cheveux. 

Selon  le  même  Autheur,  cette  herbe  en¬ 
duite  avec  la  farine  ,  guérit  les  fiftules  des 
yeux  8c  refout  toutes  durerez  ;  &  lorfque 
Galien  en  parle ,  il  dit  ainfi.  Autant  qu’on 
peut  connoître  au-gout  de  la  coquiole,  elle 
a  une  vertu  rcfolutive,  aufli  ell-elle  propre 
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à  guérir  les  fiftules  des  yeux  ,  8t  les  fleg- 
mons  endurcis. 

Fiber  ,  ri.  Voyez  Cajlor. 

Ficaria,  U.  V.  Scropkulana. 
Ficaria^^j  ou  Clymtnum  ru- 
bru?».  Voyez  à  la  fin  de  la  diction 
Clymenum. 

Ficedula  ,  U.  Bccfigue. 

C’eft  un  oyfeau  ainfi  nommé  ,  dautant 
qu’il  aime  fort  les  figues  ,  8c  qu’il  ne  vit 
quafi.  d’autres  chofes.  Quant  aux  proprié¬ 
té*  de  cét  oyfeau  ,  on  tient  qu’étant  man¬ 
gé  ,  il  rend  la  yeuë  fort  bonne. 

Fictile  ,  huj.  ilis  ,  ou  Olla  terrea. 
Pot  de  terre. 

Ficus ,  ci ,  ou  Ficus  ,  huj.  eus. 
Ficus,  Arbor.  Figuier. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  do¬ 
meftique  &  le  fauvage.  Le  domeftique  eft 
celuy  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les 
jardins,  &  qui  porte  fruit.  Le  fauvage 
eft  celuy  qui  croît  de  luy  -  même  Sc  fans 
culture  dans  les  champs,  &  ne  porte  au¬ 
cun  fruit. 

Quant  aux  qualité*  8c  propriété*  de-  cét 
arbre  ,  le  fuc  tant  du  domeftique  que  du 
fauvage  ,  eft  fi?  acre  &  fi  mordicant ,  qu’il 
écorche  les  parties  du  corps  où  on  l’appli¬ 
que  ;  auffi  fe  met-il  dans  les  veficatoires. 
Diofcoride  dit  qu’on  fait  une  Ieflive  des 
jettons  de  figuier,  qu’il  faut  paffer  8c  re- 
paflfer  afin  de  la  rendre  plus  forte.  Cette 
Ieflive ,  dit-il,  eft  bonne  pour  brûler  où  il 
eft  befoin,  &fert aux  chancres  &  gangre¬ 
nés  ,  abftergeant  &  confirmant  toutes  ex- 
croiflànces.  On  en  ufe  aux  endroits  qui  en 
ont  befoin,  baignant  une  éponge  dans  cet¬ 
te  Ieflive,  puis  la  mettant  fur  la  partie  af¬ 
frétée.  V.  Diofcoride  chap.  145.  Liv.  1* 

Ficus  ,  Fruttus.  Figue. 

Eu  égard  à  l’âge  des  figues ,  elles  font  de 
deux  fortes,  fçavoir  les  figues  récentes  di- 
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tes  abfoluement  Ficus  :  8c  les  féches ,  dites- 
Cane  a  -,  ou  Ficus  pajfœ. 

Quant  aux  facilitez  des  unes  8c  des  an¬ 
tres,  les  fraîches  l’emportent  par  deflus  tous 
les  fruits  paflagers  fans  noyau,  parce  qu'el¬ 
les  nourriflent  davantage ,  8c  ne  font  pas  de 
fi  mauvais  fuc.  Il  eftbien  vray  qu’elles  font 
venteufes  ;  mais  elles  ne  féjournent  gueres 
dans  l’eftomac ,  &  pàlTent  aifément  par  tout 
le  corps ,  parce  qu’elles  ont  une  grande  ver¬ 
tu  abfterfivc ,  en  forte  qu’ elles  font  jettet  la 
ravelle  hors  des  reins.  Les  meures  font 
eaucoup  meilleures  que  les  vertes.  Pour 
ce  qui  eft  des  figues  féches,  elles  fontaufli 
meilleures  que  les  récentes ,  elles  lâchent 
le  ventre  &  nettoyent  les  reins,  parce  quel¬ 
les  font  aperitives  ,  incifives  8c  Ienitives: 
Elles  fontaufli  fort  bonnes  pour  remedier 
aux.  incommodité*  de  la  poitrine  ,  mais, 
elles  riuifent  grandement  aux  inflamma¬ 
tions  des  entrailles ,  par  la  raifon  commu¬ 
ne  des  chofes  douces  :  Elles  produifent  un 
fort  mauvais  fuc  dans  ceux  qui  en  ufenr 
trop  long-temps,  leur  engendrant  une  chair 
qui  n’eft  point  ferme  ny  folide ,  mais  fpon- 
gieufe  &  mollafle  ;  &  caufent  quantité  de 
poux  ,  comme  allure  Galien.  Ellesfontmi- 
fes  au  rang  des  fuppuratifs  ;  Celles  de  Mar- 
feille  fondes  plus  louables  de  toutes, & 
elles  font  eftimées  fi  bonnes  qu’on  les  em¬ 
ployé  au  défaut  des  dattes  dans-les  compo- 
fitions  où  Iefdites  dattes  font  requifes. 
Ficus  Indien  ,  ou  opuntia  Tlim). 
V.  Opuntia i 

Ficus  Mgyptia.  V.  Sycomorus. 
Ficus-  J  n  fer  n  ali  s  ,  ou  Semen  R-cinu 
V.  Ricinus. 

Filicula,  U.  V.  Polypodium. 
Filipendula,  U,  ou  Oerianthc ,  ou 
Saxifraga  rubra. 

Filipendula  eft  une  plante  qui ,  à  caufe 
de  fa  faculté  lithontriptique  ,  eft  mife  au 
rang  des  faxifrages,  auffi  eft-elle  appelés 
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par  quelques-uns  faxifrage  rouge  ,  dautant 
quelle  eft  de  couleur  verdâtre ,  tirant  fur 
le  rouge. 

Marhiole  dit  que  Fuchfius  &  autres  Mé¬ 
decins  prennent  cette  plante  pour  Oenan- 
the ,  mais  ç’eft  à  quoy  il  ne  peut  confentir, 
parce,  dit-il,  que  la  filipendula  n’a  pas  la 
racine  fi  grande  ,  ayant  plufieurs  petites  tê¬ 
tes.  D’ailleurs  fa  racine  n’eft  pas  fembla- 
ble  à  celle  d’Arroche ,  comme  Diofcoride 
dit  qu’eft  celle  d ’Oenanthe  ;  8c  qu’enfin  elle 
pe  croît  point  parm y  les  rochers,  mais  dans 
les  prez. 

Au  relie  ,  pour  Pillage  de  la  Médecine, 
on  ne  fe  fert  que  de  la  racine ,  laquelle  eft 
chaude  8c  féche  au  troifiéme  degré  ;  elle  at¬ 
ténué  ,  elle  eft  abfterfive,  un  peu  aftringen- 
te,  difcufllve  &  diurétique.  Son  principal 
ufage  eft ,  lors  qu’il  eft  queftion  d’attenuer 
le  mucilage  tartareux  des  poulmons  ,  des 
reins,  de  la  veflle  &  des  jointures.  On  s’en 
fert  aufli  dans  les  coliques  venteufes  8c  dans 
les  fleurs  blanches  des  femmes.  Elle  eft  fort 
Htilc  appliquée  au  dehors ,  dans  la  tumeur 
des  hemorrhoïdes.  Sa  dofe  eft  d’une 
dragme. 

Filius  antepatrem.  V.  TuJJllago. 
Filix,  icis.  Feugere. 

Cette  plante  eft  trop  connue  pours’ar- 
iéter  à  en  faire  la  defeription.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes,  fçavoir  la  malle  &  la  femelle; 
la  mafle  eft  appelée  Ofmunda  Regalis.  Of- 
monde  Royale. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  la  feugere  mâ¬ 
le  &  la  femelle  ;  c’eft  que  la  mâle  jette  les 
feuilles  à  une  feule  &  fimple  queue ,  8c  fans 
avoir  aucun  noeud,  &  a  fa  racine  greffe, 
longue  &  noire  ;  au  lieu  que  la  femelle  pro¬ 
duit  fe  s  jettons  fans  branches ,  8c  eft  plus 
baffe  &  plus  molle  ,  8c  a  les  feuilles  plus 
épaiffes  ,  étan-  faites  en  façon  de  tuyau 
vers  la  racine. 

Quant  à  leurs  qualitez  8c  proprietez, 
lorfque  Galien  en  parle,  il  dit  ainfi.  Lara- 
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cine  delà  feugere  mâle  eft  fort  profitable; 
car  elle  fait  mourir  les  vermines  du  corps, 
la  beuvant  en  eau  miellée  au  poids  de  qua¬ 
tre  dragmes.  Au  refte  fon  amertume  eft  fi 
grande  qu’elle  fait  mourir  l’enfant  au  ven¬ 
tre  de  la  mere  ;  &  s’il  fe  trouve  mort ,  elle 
le  jette  dehors  ;  Et  parce  qu’elle  tient  quel¬ 
que  peu  de  l’aftringent,  appliquée  aux  ul¬ 
cérés  elle  les  defleche  fort ,  toutefois  fans 
aucune  mordication  ;  la  feugere  femelle  en 
fait  autant. 

Filtrare  ,  Atio.  Filtrer,  Filtration. 

C’eft  une  efpece  de  colature  qui  fe  fait 
avec  des  pièces  de  feutre  coupées  en  long, 
par  Iefquelles  la  liqueur  dégoutte  ;  ainfi 
qu’il  fe  pratique  par  ceux  qui  veulent  fepa- 
rer  la  portion  la  plus  tenue  d’un  médica¬ 
ment  d’avec  la  plus  groffiere. 

Pour  la  faire  ,  on  met  le  médicament 
qu’on  veut  filtrer  dans  un  vafe,  on  prend 
une  bande  de  drap  de  laine  large  d’environ 
trois'travers  de  doigts^  de  laquelle  on  mec 
l’un  des  bouts  au  fonds  du  vafe  qui  contient 
le  médicament  qu’on  veut  filtrer ,  &  l’autre 
bout  fe  met  dans  un  autre  vafe  vuide  ,  qui 
eft  tout  joignant,  dans  lequel  il  tire  incef- 
famment  comme  en  fueçant  ,  &  goutte  à 
goutte ,  le  plus  clair  de  ce  qui  eft  dans  te 
premier  vafe. 

Il  y  a  encore  d’autres  façons  de  filtrer, 
entr’autres  celle  de  filtrer  avec  1e  papier 
gris,  qui  eft  la  plus  commune  de  toutes. 
Filtrum  ,  tri.  Efpece  de  couloir. 
Fimus  ,  mi.  V.  Stcrcus. 

Fimus  Ecjuinus.  V.  fur  la  fin  de  la 

diélion  Ignis. 

Fistici  ,  corum.  V.  Pijlacîa. 
Fixatio  ,  ionis. 

Fixation  en  termes  Chymiques  eft  une 
operation,  par  laquelle  tes  choies  volatiles 
8c  qui  s’évaporent  endurent  le  feu.  Ce  qui 
fe  fait  en  quatre  façons  par  addition  de  mé¬ 
decine  fixe ,  par  mixtion ,  par  iùbl'iïnatioa» 
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3c  par  ciment,  qui  eft  une  efpece  de  calci-  celles  du  grenadier,  tant  privé  que  fauva. 
nation  faite  avec  chofes  féches ,  pour  figer  ge ,  celles  de  fauge ,  de  romarin ,  de  canio" 
celles  qui  font  volatiles ,  fans  les  fondre  ny  nulle ,  de  melilot ,  de  genefte  ,  d’oranK  * 
enflammer.  ,  de  cedre ,  de  ftœchas ,  de  Keïri ,  de  jafnnn’ 

FlamMULA  ,  uU.  Petite  flamme.  dutillot,  debetoine,  de  millepertuis ,  de’ 

Z,  ’  .  nénuphar,  &  le  faffran.  Quoy  au’ilenf™, 

FlamMULA  lovts.  les  humectantes  3c  réfrigérantes ,  comme  là 

C'eft ,  félon  Diofcoride,  une  plante  far-  riymphæa,  celle  de  chicorée  ,  de  violaire 
menteufe  qui  croît  parmy  les  buiflons ,  la-  &c.  ne  fe  doivent  pas  tenir  dans  les  B  outil 
quelle  correfpond  tres-bien  en  toutes  cho-  ques  ,  parce  qu’elles  ont  peu  de  vertu  fi 
fes  à  la  fécondé  efpece  de  Clematis.  elles  font  féches.  Entre  ces  dernjeres  *la 

Eu  égard  à  fes  qualitcz  &  proprietez,  elle  rofe  ayant  une  fubftance  quelque  peu  ter- 
eft  chaude  au  troifiéme  degré,  3c  féche  au  relire ,  en  laquelle  refide  fa  faculté  aftrin- 
fecond  ,  tres-amere  au  goût  &  cauftique,  gente ,  fe  conferve  un  peu  plus ,  parce  que 
d’où  vient  qu’elle  eft  dite  Flammula.  cette  partie  terreftre  empêche  que  l’exha- 

r  .•  tt  —  •  -.  laifon  ne  fe  fafle  de  la  partie  fubtile.  Ainlî 

Flatus  mfemuntu.  V.  Carm*Mv*.  cclIcs  dollt  k  cft  u„ 

FloS  ,  Fions,  fin  g.  Flore  S  >  rum,  ribus.  aerienne  fe  confervent  le  plus  en  leur  vertu, 
plut.  Fleur .  comme  la  camomille ,  la  genefte  &  prefque 

C’eft  la  partie  de  la  plante  la  plus  mince  toutes  les  fleurs  aftringentes.  j 

êc  la  plus” déliée  ,  fervant  comme  de  matri-  On  connoît  la  tenuité  de  la  fubftance  d’u- 
ce  à  la  matière  feminale.  ne  fleur,  en  ce  qu’elle  fe  flétrit  bien-tôt & 

On  employé  ordinairement  dans  les  Bou-  qu’elle  perd  fa  couleur  naturelle  ;  elle  cil 
tiques  les  fleurs  d’aneth  ,  d’auronne  ,  de  pour  l’ordinaire  fi  legere,  qu’elle  rie  peut 
borraehe,  de  boiiillon  blanc ,  de  buglolfe,  fupporterune  longue  ébullition,  &  fi  on 
debruyere,  de  betoine>  de  camomille,  de  la  brûle,  elle  rencl  fort  peu  de  fel. 
centaurium  minus  ,  de  chicorée  ,  de  con-  Les  fleurs  chaudes,  font  meilleures  le- 
foude  royale ,  de  genefte ,  de  grenadier ,  de  ches  ,  que  les  froides  ;  attendu  que  lesfroi- 
houblon,d’hyflope,  de  jafmin,  de  lavande,  des  devenant  féches  perdent  leur  froideur, 
de  lys  ,  de  limons,  de  marjolaine,  de  ma-  &  les  chaudes  au  contraire  devenant  féches 
tricaire ,  de  mauve ,  de  melilot ,  de  mille-  fe  rendent  plus  chaudes  ;  parce  que  l’humi- 
pertuis ,  de  petit  muguet,  de  nénuphar,  de  dite  qui  étoit  en  elles  étant  évaporée,  la 
tous  les  nards ,  de  noyer ,  d’œillets ,  d’oran-  chaleur  en  devient  plus  vigottreufe. 
ges,  de  pavot  rouge  ,  de  romarin  ,  de  la  Cependant,  me  dira-t’on,  fi  la  fubftance 
frule,  de  fauge ,  de  feabieufe ,  de  foucy,  de  des  fleurs  chaudes  eft  plus  tenue  que  celle 
fureau,  de  ftœchas,  de  tillot,  de  violiers,  des  froides  ,  puifquc  c’eft  le  propre  de  la 
les  rofes  &  le  faffran.  chaleur  que  d’atténuer  ;  il  s’enfuit  que  les 

De  toutes  ces  fleurs  il  y  en  a  fort  peu  que  fleurs  chaudes  font  moins  bonnes  féches, 
les  Apoticaires  doivent  garder,  parce  qu’é-  que  les  froides  :  A  cela  on  répond  que, 
tant  d’une  fubftance  aerienne  &  fubtile,  quoy  que  leur  partie  fpiritueufe  foitfubti- 
elles  ne  fe  peuvent  conferver  long-temps  le ,  elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  beaucoup 
en  leur  vigueur ,  c’eft  pourquoy  elles  font  départies  terreftres  qui  empêchent  la  diffi- 
meilleures  récentes  quo féches.  Ils  doivent  pation  desfpiritueufes;  ce  qui  fe  void  pat 
neanmoins  fur  toutes  chofes  tenir  les  trois  expérience ,  puifque  les  fleurs  chaudes  cal- 
JFleurs  cordiales  ;  comme  aufiï  les  rofes,  cinées  rendent  plus  de  fel  que  les  froides. 
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Quant  au  choix  qu’il  faut  faire  des  fleurs 
en  general  :  pour  être  bonnes,  elles  ne  doi¬ 
vent  être  point  exceflîvement  féches,  com¬ 
me  font  celles  qui enles  maniant  fe mettent 
pouflîere  ;  il  faut  aufll  qu’elles  foient  peu 
ou  point  altérées  en  leur  couleur  &  en  leur 
odeur ,  &  qu’elles  foient  exemptes  de  tou¬ 
te  corruption  &  vermine. 

Quant  au  temps  propre  pour  les  cueillir, 
clics  doivent  être  cueillies  principalement 
après  qu’elles  font  extrêmement  ouvertes, 
ou  avant  qu’elles  tombent  ou  quelles  fe 
flétrifl'ent  ;  excepté  les  rofes  ,  la  nymphæa, 
la  genefte  ,  les  fleurs  de  capprier  ,  &c.  qui 
doivent  être  prifes  ,  auparavant  qu’elles 
s’ouvrent-  Au  refte  il  eft  confiant  qu’on 
ne  peut  pas  établir  aucune  faifion  détermi¬ 
née  pour  la  cueillette  des  fleurs ,  attendu 
que  les  plantes  fleuriflent  en  divers  temps. 

Flos  Adonis.  V.  Anemone. 

Flos  Amoris.  V.  Amaranthus. 

Flos  Cryjlalli.  V.  Axungia  rvitri. 
Flos  Æris.  V.  Squama,  /tris  dans  la 
di&ion  Metallica. 

Flos  F  rume  ntt  ,  ou  BaptifècuU , 
ou  Cyantis  >  ou  Lychnifagria. 
AubifFoin. 

Mathiole  dit  qu’il  y  en  a  q,ui  mettent  l’au- 
biffoin ,  qui  croit  dans  les  champs  aux  mois 
de  May  &  de  Juin,  au  rang  des  endives  & 
chicorées  ;  que  cette  fleur  eft  fort  belle ,  & 
que  c’eft  pour  cela  que  les  filles  de  village 
en  font  des  chapeaux  ,  &  enfin  pour  eon- 
clufion  il  dit  qu’il  ne  trouve  pas  qu’on  doi¬ 
ve  croire  que  ce  fait  une  efpece  de  chico¬ 
rée  ,  &  qu’aucun  Autheur  ancien  n’a  parlé 
de  fes  proprietez. 

Entre  les  Modernes  Schrodere  dit  qu’elle 
eft  froide  &  féche  au  fécond  degré ,  quelle 
eft  aftringente ,  qu’elle  eft  utile  dans  les  in¬ 
flammations  des  yeux,  même  dans  la  .ou- 
gcur,  danslachaflïe,  8c  dans  les  doulenrs 
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de  ces  parties  ,  êc  auffi  dans  l’hydropifie 
étant  prife  en  breuvage. 

Flos  ou  Herba  Santti  lacobi.  V. 
Iacobea. 

Flos  &  Spuma  nitri.V .Aphronitrum. 
Flos  Regius.  V.  Calcatrippa. 

Flos  Salis.  Fleur  de  fel. 

C’eft  une  chofe  qui  découle  du  Nil ,  & 
qu’on  ne  void  point  parmy  nous,  n’y  qu’on 
n’ordonne  point,  &  c’eft  comme  l’écume 
de  ces  fleurs ,  ni  plus ,  ne  moins  que  pour- 
roit  être  l’écume  du  fel  qui  eft  la  fleur  delà 
mer  qui  écume. 

Flos  Trinitatis  V.  Iacea. 

F  oe  m  1  n  a  ,  a.  V.  dans  la  diûion 
Homo. 

Foeniculum  ,  uli.  Fenouil. 

C’eft  une  plante  fi  connue ,  que  ce  feroit 
perdre  temps  que  d’en  faire  la  defeription. 
En  Médecine  on  fe  fert  des  feuilles ,  de  la 
racine  8c  de  la  femence  du  fcnoiii! , 

Eu  égard  à  fes  qualitez  &  proprietez ,  il 
eft  chaud  au  troifiéme  degré  8c  fec  au  pre¬ 
mier.  Il  eft  utile  à  la  veut' ,  il  augmente  la 
femence  8c  engendre  abondance  de  Iaiét 
auxmammelles  des  femmes.  Comme  fa  ra¬ 
cine  eft  l’une  des  cinq  racines  aperitives 
majeures,  la  femence  eft  auflî  l’une  des  qua¬ 
tre  lèmences  chaudes  majeures  ;  l’une  8c 
l’autre  provoquent  les  mois  &  les  urines- 
Son  fubftitut  eft  l’Ache- 
Foeniculum  Erraticum  ,  ou  Hippe- 
maratrum.  Fenoüil  erratique. 

C’eft  une  efpece  de  fenoüil,  qui  eft  dite 
Hippomarathrum,  à  raifon  de  fa  grandeurs 
car  il  eft  bien  plus  haut  &  plus  grand  que  le 
domeftique,  &  dans  la  Mauritanie  il  croît 
quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  de  douze 
coudées  étant  épais  dequatre  palmes,  ayant 
une  graine  femb  labié  au  millet,  8c  une  ra¬ 
cine  blanche  &  odorante  ;  il  y  en  a  qui  l’ap*- 
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pelent  Fmteulim  Sylveftre  fenoiiil  fau- 
vagc. 

Foenicuium  Marinum.  Voyez  Cry- 
tkamum. 

Foeniculum  Porcinim.  V.  Peuce- 
danum. 

Foeniculum  Tortnoftm.  V.  dans  la 
diébion ,  Sefeli. 

Foetum  Confervantia.  V.  Vterum 
corroborantia. 

Nota,  Qifils  doivent  être  auffi  aftrin- 
gents. 

F  oe  n  u  M  Camelorum ,  ou  Stramen 
Camelorum.  V.  Schcenanthum. 
Foenum-græcum  ,  Fœnum-  gr.eci. 
Senegré- 

C’eft une  plante,  dont  inutilement  nous 
ferions  la  defcription ,  puifque  la  graine 
feule  eft  en  ufage  dans  la  Médecine. 

Quant  aux  quaiitez  8c  proprietez  de  cette 
femence,  elle  eft  chaude  au  fécond  degré, 
&  féche  au  premier.  Elle  eft  émolliente, 
raréfiante ,  anodyne ,  nephritique ,  ophtal¬ 
mique  &  fuppurative  ;  fa  farine  déterge  8c 
eft  farcorique. 

Son  fubftitut  eftl’ers  oul’orobe. 
Folium,  ij.  fing. Folia,  orum.  plur. 
Feüille. 

C’eft  une  partie  de  la  plante  mince  & 
large  ,  faite  bien  fouvent  pour  l’embelliflë- 
ment  d’icelle ,  mais  ordinairement  pour  la 
défenfe  du  fruit. 

Les  feiiilles  fe  gardent  bien  moins  que 
les  racines  ,  les  bois ,  &  les  écorces ,  car 
comme  elles  ont  plus  d’humidité ,  &  qu’el¬ 
les  font  d’une  fubftance  moins  folide ,  auiîl 
pour  ce  fujet  refiftent-elles  moins  aux  inju¬ 
res  extérieures  ;  Elles  perdent  facilement 
leur  vertu ,  &  font  toujours  pour  la  pluf- 

Slus  lo fiables  étant  récentes.  Celles 
nt  fort  humides  8c  qui  agiflent  par 
leur  humidité,  comme  les  émollientes ,  le 


pourpier ,  la  tai&ab* ,  &c.  ne  valent  rien  en 
tout,  étant  gardées attendu  que  fi  ellcs  " 
fe  corrompent  par  leur  humidité  exceffivc 
du  moins  venant  à  fe  deflçejier  ,  elles  de” 
meurent  privées  de  l'humidité  qui  lcure(j 
neceflairepour  produire  leurs  effets. 

On  en  peut  dire  autant  des  feiiiües  ff0j. 
des  ,  car  d’abord  que  leur  humidité ,  qj 
fervoit  comme  de  foûtien  à  leur  froideur 
eft  exhalée ,  la  chaleur  de  l’air  extérieur  les 
prive  enfuite  de  leur  qualité  froide.  Il  eft 
vray  que  celles ,  qui  font  froides  au  qua¬ 
trième  degré ,  comme  la  mandragore  &  au¬ 
tres  femblables,  refiftant  davantage  par  leur 
grande  froideur ,  fe  peuvent  maintenir  u;-. 
peu  plus  que  les  autres.  Celles  dont  la  fub¬ 
ftance  eft  fubtile  &  tenue,  8c  quiparcon- 
fequent  ne  fouffrent  qu’une  legere  ébulli¬ 
tion  comme  les  capillaires ,  ont  fort  peu  de 
vertu ,  fi  elles  ne  font  récentes.  , 

Les  chaudes  &  aromatiques ,  particu¬ 
lièrement  fi  elles  font  d’une  fubftance  moins 
tenue ,  fe  confervent  beaucoup  plus  que  les 
autres ,  8c  font  rires-bonnes  employées  fé- 
ches.  Laraifoneft,  premièrement  qu'elles, 
ont  plus  de  fel ,  qui  conferve  toutes  chofes; 
fecondement  ,  epte  n’agiflant  pas  par  leur 
humidité  laquelle  contrarie  çn  quelque  fa¬ 
çon  nôtre  chaleur,  il  n’importe  quelles  fe 
conlument  par  le  temps. 

Quant  au  choix  qu’qn  en  doit  faire,  en 
general ,  il  faut  prendre  les  plus  récentes, 
les  mieux  nourries ,  celles  qui  font  entières, 
qui  ontconfervé  le  plus  leur  couleur,  leur 
odeur  &  leur  faveur  naturelle ,  8c  qui  font 
de  grandeur  moyenne,  car  les  petites  n’ont 
pas  tant  de  force  ,  &  valent  beaucoup 
moins ,  fur  tout  fi  elles  font  telles  par  le 
défaut  &  la  fterilité  du  terroir  qui  les  a  pro¬ 
duites.  Mais  celles  qui  font  trop  grandes,- 
font  fouvent  épuifées  d’une  partie  de  leur 
fuc  ;  d’ailleurs  elles  n’ont  pas  tant  de  vi¬ 
gueur  ,  parce  que  fuivant  l’axiome  reçu, 
une  vertu  ramaftëe  a  bien  plus  de  force  que 
celle  qui  eft  divifée.  Enfin  il  faut  choifir  les 
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«cemptcs  de  pourriture  ou  de  fécherefie  ex- 
cc/Tive  :  &  pour  ce  fujet,  on  rejette  celles 
qui ,  en  les  maniant  font  trop  friables  & 
le  reduiferît  en  pouflîere. 

De  plus  clics  doivent  être  cueillies  en 
temps  convenable  ,  &  pour  les  conferver 
le  refte  de  l’année ,  on  ne  doit  proprement 
les  cueillir  ,  que  lors  quelles  font  parve¬ 
nues  en  leur  perfection.  Ainfi ,  félon  Diof- 
coride,  les  herbes  chaudes  &  odoriférantes 
fe  doivent  cueillir  lors  qu’elles  fleurirent, 
ou  commencent  à  monter  en  graine ,  telles 
font  le  calament,  l’origan,  l’abfynthe,  l’hyf- 
fope,  le  chamæpy this ,  la  mente, le  thym, 
Scc.  Celles  qui  n’ont  pas  d’odeur ,  comme 
l’agrimoine,  labetoine,les capillaires,  &c. 
fecueillent  en  divers  temps ,  luivant  qu’el¬ 
les  acquièrent  leur  perfection  tôt  ou  tard, 
&  doivent  être  prifes  auparavant  qu’elles 
commencent  à  monter  :  étant  montées  el¬ 
les  deviennent  féches  &  arides  ,  parce 
qu  elles  font  dépourvues  de  leur  foc  radi¬ 
al  qu’elles  ont  épuifé  en  la  production 
de  leurs  fleurs  Sc  femenccs. 

Folia  Orientalia  ,  plur.  V.  Serina. 
Folium  Indum  ou  Indicum.  Voyez 

Malabathrum. 

Folium  Leonis.  V.  Leontopetalon. 
Foliculus  ,  li. 

C’eft  la  goufle  où  eft  enfermée  la  graine 
d’une  plante. 

Fomentatio  enis ,  ou  Fomentum  ou 

Fétus.  Fomentation. 

C’eft  un  médicament  humide ,  &  quel¬ 
quefois  fec  ,  qu’on  applique  extérieure¬ 
ment  avec  une  éponge,  ou  feutre,  trempez 
dans  la  decoCtion  chaude  de  quelques  in- 
grediens ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur, 
comme  vin  ,  laiCt  ,  eau  de  vie  ,  &  fem- 
blables. 

Elle  fe  fait  ëncorç  avec  des  veflies  à  demy 
remplies  quelquefois  de  laiCt,  quelquefois 
de  la  liqueur  de  la  fomentation  ,  ou  avec 


des  fachets  remplis  des  ingrediens  qui  ont 
fervy  à  la  decoCtion ,  le  tout  chaudement 
appliqué  ,  en  réitérant  par  intervalle,  car 
fovere  en  Latin  (d’où  vient  fomentation,  ) 
fignifie  entretenir,  en  chaleur.  C’eft  pour- 
quoy ,  on  ne  doit  point  appeler  fomenta¬ 
tion  une  application  froide  de  quelque  li¬ 
queur  ,  comme  eft  celle  qui  fe  fait  quelque¬ 
fois  ,  quand  on  veut  arrêter  le  fang. 

La  fomentation  féche  fe  fait  en  appli¬ 
quant  fur  quelque  partie,  des  feuilles  qu’on 
a  fait  chauffer  au  four ,  ou  fur  le  foyer ,  cou¬ 
vertes  avec  des  cendres  chaudes ,  comme  les 
feiiillesde  fureau  ,  d’hyebles,  &c.  ou  fa¬ 
chets  de  millet ,  d’aveine ,  &c. 

Quant  aux  fins  pour  lefquelles  on  fait  les 
fomentations ,  elles  fe  font  ordinairement 
pour  échauffer  ,  ramollir ,  refoudre  ,  ref- 
traindre,  fortifier,  &  autres  telles  confide- 
rations  qu’on  peut  avoir. 

Fomentum  ,  ou  Fomentatio.  Voyez 

cy-deflùs. 

Fontalis  httj.  alis.  V.  Fotamogetim. 
Forcipes  ,  ipum ,  ipibtis  ,  plur.  de 

Forceps.  Forces  on  Cifeaux. 
Formicæ,  arum.  Fourmies. 

C’eft  un  petit  animal  infecte  afi'ez  connu 
d’un  chacun.  Nous  dirons  feulement  que 
les  meilleures  fourmies  font  celles ,  qui  fe 
retirent  fous  des  arbres  ,  qui  portent  re¬ 
fine  ,  &  qui  fentent  l’aigre;  Quand  on  en 
veut  faire  provifion  ,  il  faut  les  prendre, 
autant  que  faire  fe  pourra ,  au  déclin  ,  ou 
à  la  nouvelle  Lune. 

On  fe  fert  en  Medecine  des  fourmies ,  de 
leurs  œufs ,  &  de  l’amas  qu’elles,  font  dans 
le  lieu ,  où  elles  fe  retirent ,  dit  par  les  La¬ 
tins  Acer u  h  s ,  &  par  les  Grecs  Myrnu- 

Quant  aux  proprietez  des  fourmies  ;  elles 
échauffent  &  defféchent,  &  excitent  à  l’a¬ 
mour.  Leur  odeur  aigre  eft  excellente  pour 
reparer  les  efprits  vitaux.  On  tient  que  les 

QLiiij 


3io  FOR.  \ 

plus  gtofles  guerifTent  la  galle ,  la  lèpre ,  Sc  qu’ils  foient  de  longue  duree ,  comme  font 
les  demangeaifons ,  fur  tout  fi  étant  broyées  ceux  des  grandes  Verreries  ;  on  en  fait  au(Ti 
avec  un  peudefel ,  on  s’en  fert  en  onébion.  qui  font  moindres  &  deftinez  à  d’autres 
Leurs  œufs  font  bons  pour  foulager  ceux  ufages  ,  l.ïquels  font  bâtis  de  pierres  de 
qui  ont  l’oifie  dur.  Et  Y Aceruu<  échauffe,  même  nature.  Les-plus  ufitez  fontordinai- 
delTéche  Sc  fortifie  les  nerfs  ;  c’eft  pour  ce-  rement  compofez  de  briques  arrangées 
la,  qu’il  eft  fort  en  ufage  dans  la  paralyfie,  quelquefois  les  unes  fur  les  autres  (ans  les 
dans  fa, feiatique,  dans  les  maladies  hyfteT  lier  d’aucun  lut ,  &  cela  lors  qu’on  eft  prclfé 
riques ,  dans  la  cachéxie ,  &  autres  fembla-  de  faire  quelque  operation  ,  ou  qu’cria  n’a 
blés  ,  fi  l’on  s’en  fert  en  lotion.  pas  befoin  de  grandes  précautions.  Qoc[- 

FornAX,  acis  ,  OU  Fur  mis.  Un  Four  q^fo^s  aulfi  on  les  fait  avec  des  ' 
ou  Fourneau.  afiemblees  &  hees avec  du  lut  divf 


afiemblées  Sc  liées  avec  du  lut  diverfement 
compofez. ,  fuivantla  diverfité  des  terres > 
la  violence  Sc  la  longueur  du  feu  que  le 
fourneau  doit  endurer. 


F  o  r  NA  c  E  s  Port  utiles.  Fourneaux 
portatifs. 

Il  y  a  auffi  des  fourneaux  portatifs,  qui 


Le  fourneau  eft  une  machine ,  dans  la¬ 
quelle  le  Pharmacien  allume  ,  proportion¬ 
ne  ,  &  gouverne  le  feu  pour  toutes  fes 
compofitions,  ou  préparations  tant  Galé¬ 
niques,  que  Chymiques. 

On  a  inventé  fes  fourneaux  pour  la  c 
modité  de  l’Artifte  ,  afin  qu’étant  maître  ont  leur  cendrier ,  leur  grille  ,  leur  foyeiy 
de  fonfeu,  il  pût  l’augmenter  ,  ouledirrii-  leurs  portes  ,  leur  dôme  ,  leurs  regiftres, 
nuer ,  &  s’en  fervir  à  propos  fui  vant  le  be-  de  même  que  ceux  qui  font  faits  de  briques,, 
foin.  On  peut  fe  pafler  d’un  feul  fourneau  dont  la  matière  ordinairement  eft  une  terre  ' 
pour  toutes  fortes  d’operations;  mais  parce  grafte  pétrie  avec  de  la  poudre  de  vieux 
que  dans  un  laboratoire  ,  on  travaille  en  pots  degrez  Sc  du  fablon,  &  autant  d’eau 
même  temps  fur  diverfes  matières,  &  que  qu’il  en  faut  pour  les  réduire  en  pâte, lef- 
même  en  conftruifant  divers  fourneaux,  quels  ont  cuit  après  dans  le  four  d’un  Potier 
fuivant  la  diverfité  du  feu  que  demandent  parmy  les  autres  pots  de  terre.  Quoy  qu’il 
les  matières ,  on  peut  mieux  venir  à  bout  de  en  foit  tous  les  fourneaux  font  ouverts ,  ou 
fon  de  [lé  in  feparément ,  que  dans  un  feul  couverts.  Les  ouverts  n’ont  point  de  cou- 
fourneau  ;  il  vaut  mieux  en  avoir  plufieurs,  verture ,  Sc  les  couverts  ont  leur  dôme,  qui 
qu’un  feul.  Iss  couvre  Sc  les  matières  qui  y  font  conte- 

La  fti ucture  des  fourneaux  ne  doit  pas  nuës,  &  qui  concentrant  la  chaleur,  en 
être  uniforme  ;  car  elle  dépend  autant  de  la  empêche  là  diffipation. 

■  nature  des  matières  Sc  des  operations  qu’on  Pour  l’exterieur,  il  n’importe  poinrquelle 
veut  entreprendre,  que  de  l’adreflè  de  figure  les  fourneaux  ayent  ;  mais  pour l’in- 
l’Artifte  ,  qui  doit  fçavoir  les  eonftruire,  terieur  on  doit  chercher  autant  qu’il  eft- 
auffi  bien  que  les  inventer.  La  matière  dont  poffible  lafigure  ronde ,  dautant  que  la-eha- 
ilsfont  bâtis  &  compofez  ,  eft  fort  diverfe;  leur  y-  agit  plus  librement,  &  qu’elle  s’y 
&  on  a  en  cela  autant  d’égard  à  leur  gran-  communique  plus  également  que  dans  ton¬ 
deur  qu’au  lieu,  &  à  l’ufage  ,  pour  lequel  te  autre.  Mais  fi  l’épaifleur  des  fourneaux 
ils/ont  deftinez;  car  il  y  en  a,  qui  font  or-  eft  avantageufe  pour  conferver  la  chaleur 
dinairement  bâtis  de  groflès  pierres  propres  du  feu  ,  il  faut  prendre  garde  auffi  qu’ils  ne 
à  refiftar  au  feu,  tant  à  caufe  de  leur  gran-  foient  trop,  minces,  crainte  que  l’air  ne  dif-r 
deur  extraordinaire,  qa  a  caufe  qu’on  veut  fipe  par  trop  leur  chaleur.  Enfin  on  doit 
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suffi  avoir  égard  au  régime  de  l’air ,  parce 
qu’il  y  eft  autant  neceflaire  que  cèluy  du 
bois  &  du  charbon  -,  attendu  que  le  plus 
ou  le  moins  d’air  ,  qu’on  donne  au  feu, 
augmente,. ou  diminue  fon  aéfcion.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  fait  les  ouvertures 
convenables  aux  endroits  par  où  l’air  peut 
entrer  &  fortir  facilement ,  on  doit  avoir 
des  bouchons  pour  fermer  ces  ouvertures, 
lors  qu’on  veut  modérer  l’action  du  feu, 
&  les  ouvrir  ,  lors  qu’on  la  veut  aug¬ 
menter. 

Quant  aux  parties  du  fourneau ,  il  faut 
le  partager  en  quatre  ou  cinq  parties.  La 
première ,  eft  le  cendrier.  La  fécondé ,  eft 
la  grille.  La  troiiîémc  ,  le  foyer  avec  fa 
porte  pour  y  mettre  le  bois  &  le  charbon. 
La  quatrième ,  eft  l’efpace  qui  contient  le 
vaiflêau  ,  dans  lequel  efpace  doivent  être 
quatre  regiftres  ,  par  lesquels ,  en  les  ou¬ 
vrant  &  fermant ,  le  feu  puifle  être  gou¬ 
verné  fuivant  lebefoin  qu’on  en  peut  avoir. 
La  cinquième,  eft  le  dôme  qui  bouche  les 
fufdits  regiftres  &  à  leur  place  il  doit  y 
avoir  un  trou  au  deflits  ,  qu’on  ouvre  & 
ferme  de  même  que  les  regiftres ,  lors  qu’on 
le  juge  à  propos. 

Voilàen  general  ce  que  j’ay  jugé  êtrene- 
ceflaire  à  cét  égard  pour  les  jeunes  Appren- 
tifs.  Ceux  qui  voudront  fçavoir  à  fond 
comme  il  faut  conftruire  toutes  fortes  de 
fourneaux ,  &  les  dimenfions  qu’il  faut  ob- 
ferver  en  leur  ftruéture,  auront  recours  aux 
Autheurs ,  qui  en  ont  traité  amplement  & 
fçavamment  ,  entre  Iefquels  font  Glauber 
en  fon  liv.  des  Fourneaux  ,  ou  M*  Charas 
dans  faPharmacopée  chymique  part.  i.  c.51. 
Fossilia  Voyez  Miner  alla. 

Fotus,  huj.  Fotus.  V.  Fomentatio. 

F  r  a  g  a  r  1  a  ,  rix.  Fraifier.  Fraga, 
orum.  Fraifes. 

Mathiole  dit  que  les  fraifiers  &  les  frai- 
fs  font  trop  communs  pour  s’arrêter  à  les 
décrire ,  c’eft  pourquoy  il  fe  contente  de 
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parler  de  leurs  qualitez  &  proprietez.  Il  dit 
que  les  fraifes  font  refrigeratives  au  premier 
degré ,  &  defficcatives  au  fécond.  Que  les 
feiiilles  &  la  racine  font  fort  propres  à  gué¬ 
rir  les  playes  &  les  ulcérés ,  &  à  reftraindre 
les  purgations  des  femmes  &  tous  flux  de 
ventre  &  diflenteriçj  Que  neanmoins  elles 
font  uriner  ,  &  fervent  grandement  à  la 
ratte-,  que  la  decoèlion  de  la  racine  &  de 
l’herbe  prife  en  breuvage  fert  aux  inflam¬ 
mations  du  foye ,  &  nertoye  les  reins  &  la 
veffie  ;  que  tenue  en  la  bouche  par  maniéré 
de  fe  la  laver,  elle  raffermit  les  gencives  8c 
les  dents  qui  branflent ,  &  arrête  les  catha¬ 
res  &  fluxions.  Que  pour  ce  qui  eft  des 
fraifes ,  outre  qu’elles  font  bonnes  à  man¬ 
ger,  elles  fervent  grandement  aux  eftomacs 
chauds  &  chargez  d’humeurs  cholériques* 
&  étanchent  la  foif  à  ceux  qui  font  altérez. 
Que  le  fuc  qu’on  en  tire  eft  iîngulier  aux 
petits  ulcérés  procedans  de  chaleur ,  &  qui 
viennent  au  vilage ,  &que  diftillé  dans  les 
yeux ,  il  enleve  tous  empêchement,  fumées 
&  nuées ,  &  toutes  défluxions  chaudes,  qui 
y  furviennent,  &c  guérit  les.  varioles  &  les 
taches  du  vifage. 

Fragula  ,  lx ,  ou  Fragaria.  Voyez 
cy-devanc  Fragaria. 
Frambesiæ,  arum.  V.  fur  la  fia 
de  la  diétion  Mora. 

Frangula  ,  U ,  ou  Alnus  nigra,  ou 
Arbor  fœtida ,  ou  Av  or  nus. 

La  Frangula  croît  par  tout  en  Boheme. 
Mathiole  dit  que  c’eft:  une  plante  ainfi  nom¬ 
mée,  parce  quelle  eft  aifée  à  rompre,  quel¬ 
le  eft  de  moyenne  hauteur,  &  qu’elle  a  fa 
feiiille  femblable  au  cormier ,  ou  à  la  Virga 
fançruinea.  Son  écorce  eft  comme  celle  de 
l’aulne,  elle  eft  couverte  de  petites  taches 
de  jaune  comme  on  void  à  la  rhubarbe  ;  les 
fleurs  font  blanches ,  fon  fruit  petit  en  for¬ 
me  de  pois ,  étant  tellement  divifé  en  long, 
qu’on  diroit  qu’il  y  en  a  deux  joints  enfem- 


ble  ;  de  verd  il  devient  roux  ,  8c  enfin  à  fa 
maturité  il  fe  charge  de  noir;  dans  chaque 
fruit  il  y  a  deux  os  de  la  grofleur  d’une  len¬ 
tille  &  quelque  peu  davantage  ,  dans  les¬ 
quels  fe  trouve  le  noyau. 

Quant  à  fe  s  facultez ,  le  même  Mathiole 
dit  que  fon  écorce  eft  laxative  &  aftringen- 
te ,  en  forte  qu’elle  eft  propre  à  lâcher  le 
ventre ,  8c  à  fortifier  les  parties  nobles  de- 
même  que  la  rhubarbe,  qu’elle  évacue  la 
bile&  la  pituite  ,  &  pareillement  l’hydro- 
pifie.  Que  contre  l’enflûre  de  tout  le  corps 
&  la  jaumflê  ,  8c  contre  l’hydropifie  mê¬ 
mes  ,  on  fait  cuire  cette  écorce  avec  eupa- 
toire  commun ,  abfynthe  politique  ,  agri- 
moine,  cufcute,  houblon,  canelle&  raci¬ 
nes  de  fenoiiil ,  d’ache ,  d’endive  8c  de  chi¬ 
corée  ,  les  donnant  en  breuvage  au.  poids 
de  cinq  onces  ;  que  c’eft  un  remedc  fort 
Souverain ,  mais  qu’il  faut  auparavant  don¬ 
ner  ordre  d’évacuer  &  faire  Sortir  par  autres 
medicamens  l’humeur  Superflue  qui  eft 
dansl’eftomac,  8c  aux  premières  voyes  du 
foye;  car  ladecoétion  lufdite,  dit-il,  lâche 
le  ventre  fans  aucune  fâcherie,  nettoyant 
&  confortant  le  foye,  en  forte  que  quel¬ 
ques-uns  qui  avoient  le  foye  ,  &  la  ratte 
grandement  opilezen  ont  été  guéris  ,  tant 
elle  a  de  vertu  à  refoudre  les  durerez  8c  opi¬ 
lations  des  parties  nobles  &  des  veines. 
Or  la  vertu  purgative  de  cette*  écorce  con- 
fifte,  continu ë-t’il ,  en  cette  partie  jaune 
qui  eft  au  dedans,  car  quant  à  la  partie  de 
deflus  elle  eft  aftringente.  Il  dit  enfin 
qu’on  arrache  l’une  8c  l’autre  au  corom®-' 
cernent  du  Printemps,  8c  puis  qu’on  les  met 
Sécher  à  l’ombre.  Qrf  il  ne  faut  pas  s’en 
Servir  lors  quelle  eft  verte  ,  parce  qu’elle 
fait  vomir  ;  qu’il  faut  bien  fe  garder  d’ufer 
de  la  decoétion  qu’on  en  fait ,  lors  quelle 
eft  fraîche ,  parce  qu’ elle  pourroit  caufer 
un  dévoyement  d’eftomac  ;  ce  que  pour 
éviter  il  la  faut  lailfer  repofer  deux  ou  trois 
jours ,  jufqu’à  ce  que  de  jaune  qu’elle  eft, 
die  devienne  noire  ,  &c. 
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F  R  A  X  I  N  E  L  L  A  ,  lU,  OU  T>'liïdmms 
albus ,  ou  Chamcemelium ,  ou  Tole- 
monium .  Fraxinelle. 

Cleft félon  Mathiole,  une  plante  que  lCs 
Modernes  appelent  di&am  blanc ,  & 
eft  aujourd’huy  recommandable  ;  Elle  pro¬ 
duit  fes  feiiilles  comme  le  frefne ,  c’eftpour- 
quoy,  plufieurs  Modernes  l’appelent  petit 
frefne.  Le  même  Mathiole  dit  que  cette 
plante  n’a  été  décrite  par  aucun  Autheur 
ancien  ny  Grec  ny  Arabe,  ce  qui  fait  qu’il 
s’étonne  comme  on  luy  a  attribué  le  nom 
de  diétam.  Elle  eft  ,  dit-il ,  fort  belle  & 
fort  agréable  à  voir,  car  elle  jette  de  belles 
fleurs  8c  tres-odoriferantes  ,  qui  tirent  en 
couleur  de  blanc  à  vermeil  comme  les  fleurs 
de  citron. 

Sa  racine  eft  blanche  &  Sent  le  boucquin, 
ayant  un  goût  amer  ;  C’eft  pourquoy ,  con- 
tinuë-il ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  fait 
Sortir  les  vermines  du  ventre.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  d’elle-même ,  elle  Sert  de  contrc- 
poifon  contre  tous  venins,  &  même  con¬ 
tre  toutes  morfures  8c  picqueures  de  belles 
veneneufes.,  comme  aufll  à  la  pelle.  Elle 
conforte  l’eftomac  8c  fert  à  ceux  qui  font 
pouffifs,  &  qui  ont  courte  haleine  ;  l’eau  de 
fes  fleurs  prife  &  tirée  par  le  nez ,  fert  gran¬ 
dement  aux  douleurs  mveterées  de  la  tête, 
caufées  de  froideur. 

Fraxinus  ,  nu  Frefne. 

C’eft  un  arbre  tellement  connu  qu’il  n’cft 
pas  befoin  d’en  faire  la  defeription.  Theo- 
phrafte  en  met  deux  efpeces ,  dont  l’un  eft 
grand  &  haut,  8c  a  un  bois  blanc,  enrichy 
de  grolïês  veines ,  qui  luy  fervent  de  nerfs, 
fans  aucun  nœud  ,  étant  mol ,  tendre  8C 
moucheté.  L’autre  eft,  plus  petit  &  ne 
croît  pas  fi  haut ,  &  eft  plus  rabotteux,  plus 
dur  &  plus  roux. 

Quant  à  fes  facultez ,  Diofcoride  8c  Ma- 
thiole  difent  qu’il  fert  de  contre-poifon<™x 
morfures  desferpens,  defquels  ileftfif°rt: 

cnnemy, 


F  P 

ennetny,  dit  le  mêmeMathioIe  ,  que  ny  le 
matin  ny  le  foir  jamais  ferpenc  n’approche 
fon  ombre. 

L’Ornus  8c  l’Ornogloflum  ou  Ornitho- 
glolTum ,  ainfi  appelé,  parce  qu’il  porte  une 
graine  dite  langue  d’oyfeau ,  font  reputez, 
félon  le  même  Autheur  ,  pour  efpece  de 
frefne. 

Quant  aux  faculrez  de  I ' Ornoglofum, 
Pline  dit  que  fi  on  le  boit  avec  du  vin  ,  il 
fert  aufoye,  aux  douleurs  de  côté  &  aux 
hydropiques  ,  &  qu’il  amaigrit  peu  à  peu 
ceux  qui  font  trop  chargez  de  graille ,  s’ils 
en  ufent.  Les  Modernes  s’en  fervent  pour 
exciter  à  l’amour, 

Friabile  (juid  ,  Friabilitas  ,  itatis. 
Friabilité. 

Friable  ,  c’eft  proprement  ce  qui  s’émie 
entre  les  doigts,  lors  qu’on  le  touche,  ou 
qu’on  le  prefle  ;  quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft 
une  des  huit  fubftances  Pharmaceutiques. 
Voyez  Subfl-antia  Pharmaceutica . 
Fritillaria  ,  U.  Fritillaire. 

Frixio  ,  ionis.  Frixion ,  ou  Friture. 

En  Pharmacie  c’eft  une  efpece  d’élixa- 
tion  j  qui  fe  fait  ordinairement  dans  une 
poêle  à  frire  avec  addition  de  quelque  li¬ 
queur  ,  8c  fur  tout  de  quelque  huile  ou 
grailfe. 

T oute  la  différence  qu’il  y  a  entre  frixion 
&  élixation ,  c’eft  qu’on  fait  la  frixion  avec 
moins  de  liqueur  que  l’élixation,  8c  fur  un 
feu  vif  pour  les  alimens  -,  mais  on  met  fort 

}>eu  de  liqueur  pour  les  medicamens ,  &  on 
es  frit  fur  un  feu  modéré  pour  éviter  la  dif- 
fipation  de  leurs  bonnes  parties.  Comme 
par  exemple ,  on  fait  boiiillir  premièrement 
les  œufs  dans  de  l’eau  ,  &  lors  qu’ils  font 
durcis ,  on  en  tire  les  jaunes  ,  &  on  les  frit 
fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  que  leur  hui¬ 
le  commence  à  paroître  dans  la  poêle  ,  8c 
alors  on  y  verfe  un  peu  d’efprit  de  vin ,  8c 
auffi-tôt  on  les  met  dans  un  fac  de  toile 
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forte  ,  enfuite  on  les  exprime  fortement 
pour  en  avoir  l’huile.  On  frit  fort  legere- 
ment  les  myrobalans  en  poudre:,  les  arrou- 
fant  avec  un  peu  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  pour  adoucir  leur  âpreté. 

Frontalia  ,  alium  ,  libus.  plur.  de 
Frontale.  Frontaux. 

Le  Frontal  eft  un  médicament  ,  qui 
étant  appliqué  fur  les  temples  8c  fur  le 
front ,  foulage  ceux  qui  font  tourmentez 
de  douleurs  de  tête.  Souvent  on  s’en  fert 
aufli  pour  adoucir  la  chaleur  extrême  du 
front ,  8c  pour  provoquer  le  fommeil,  lorf- 
que  dans  le  temps  d’une  fièvre  les  veilles 
continuelles  abbattent  les  forces ,  quelles 
corrompent  le  fang ,  8c  qu’elles  travaillent 
l’efprit  :  Car  alors  ce  topique  rafraîchif- 
fant  &  fomnifere ,  appliqué  fur  le  front , 
fert  merveilleufement  pour  appaifer  les 
douleurs ,  diminuer  la  chaleur  ,  temperer 
le  fang  8c  rabattre  les  fumées  qui  montent 
à  la  tête.  Et  quoique  plufieurs  tiennent 
que  l’application  feule  des  frontaux  ne  foit 
pas  capable  de  procurer  tant  de  bons  effets, 
fans  fe  fervir  des  remedes  internes  pourdif- 
fiper  les  vapeurs  qui  caufent  tous  ces  acci- 
dens  ;  neanmoins  il  faut  avouer  qu’elle  h’eft 
pas  inutile  ,  car  en  fortifiant  le  cerveau, 
elle  fert  à  faire  tranfpirer  ,  8c  à  refoudre  ou 
rabattre  les  vapeurs  élevées  ,4  en  temperer 
l’ardeur,  &  à  en  émouflèr'Ta  pointe.  Joint 
à  cela  que  la  foy  ,  que  la  plupart  des  mala¬ 
des  ajoutent  à  ces  fortes  de  remedes ,  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  bon  fuccés. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  faut  avoir  égard 
aux  perfonnes  ,  car  l’ufage  des  frontaux 
n’eft  guere  propre  qu’aux  jeunes  gens  bi¬ 
lieux  ,  qui  étant  atteints  de  maladies  chau¬ 
des  ,  font  ordinairement  incommodez  de 
douleurs  de  tète  infupportables.  Enfin, 
les  frontaux  fe  font  quelquefois  avec  des 
medicamens  fecs  ,  comme  font  les  rofes, 
les  fleurs  de  nénuphar,  ou  de  fureau  ,  les 
fantaux  8c  le  coriandre  pilez,  la  marjolaine 
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Si  la  betoine  incifées,  Tes  noyaux  de  pê-  les  cit cons, les  raifins  damas,  ceux  de  c» 
ches  Si  d’abricots  écrafez ,  qu’on  enferme  rinthe ,  les  pignons ,  les  piftaches',  les  pru! 
entre  deux- linges,  les  ayant  aroufez  d’un  neaux  acides,  les  prunelles,  les  meures fé-' 
peu  d’eau  tpfe ,  ou  de  vinaigre  rofat.  On  ches  ,  lesbayes  de  fureau,  les  febeftes,  les' 
applique  aufll  quelquefois  fur  le  front  des  forbes  féches  &  le  fumach. 
linges  humetfcez  avec  de  l’eau  rofe,  ou  du  .  _ 

vinaigre  rofat,  quelquefois  des  feuilles  ver-  *RUMENTUM  ,  tl.  V.  le  s  facilitez 
tes  de  nénuphar,  de  lai  dtuë  &  de  pourpier,  dans  la  diction  Hordeum. 
ôc  fur  tout  dans  les  douleurs’de  tête  qui  ac-  Frutex  ,  icis.  Arbrifleau. 
compagnenf  les  .fièvres  ardentes  $  maison  C’eft  une  plante  approchante  de  la  na. 
fait  bien  mieux,  fi  on  fe  fert  de  conferves  turede  l’arbre  en  dureté , grandeur  &  du- 
liquides  des  fleurs  ,  des  onguents  ,  &  des  rée  ,  jettant  de  fa  racine  un  ou  plufieurs 
poudres  propres  pour  cela ,  Sc  fi  après  avoir  troncs ,  comme  le  romarin,  la  genévre ,  h 
fait  une  pâte ,  &  l’avoir  enfermée  dans  un  bruyere  &  le  rofier. 
linge  double  on  l’applique  fur  le  front,  &  p*  Qu  U  j>onticum.\ .  Vdtmu 
on  1  y  laifle  quelque  temps.  ».  /.  ■  ,r  ‘ 

On  fe  contente  quelquefois  d’appliquer  |uCuS  Mannus.  Voy-Z  Algé. 
un  linimentcompofé  avec  parties  égales  de  Fuga  T>imonUm.  V.  Hypericum, 
populeum  &  d’extrait  liquide  d’opium.  Fulguratio  ,  OU  Fulminatio ,  mis. 
Remarquez  qu’on  fe  fert  aufll  quelquefois  Fulguration  ,  ou  Fulmination* 
des  frontaux  pour  arrêter :  &  divertir  les  C’eft  félon  les  Chymiftes  ,  une  efpe- 
fluxions  acres  Si  fubtiles  qur tombent  fur  ce  de  détonation,  qui  eft  beaucoup  plus 
les  yeux  ,  en  incorporant  avec  des  blancs  violente  que  la  détonation  même.  On 
d’œufs  parties  égales  de  maftich ,  de  bol  fin  l’appele  fulguration ,  ou  fulmination,  par- 
Sc  de  fmg  de  dragon  pulverifez.  :  ce  qu’elle  agit  de  même  que  la  foudre,  en 

FruCtuS  Fruit.-  fiiiMtfôn  *.  de  ham  tubas  ;  pour  p« 

3  J  J  de  refiftance  que  la  matière  trouve  au 

Par  le  mot  de  fruit,  generalement  <par-  défliis. 
lant ,  on  entend  tout  ce  que  les  plantes  pro- 
duifent  lé  dernier,  Si  pat  confequent  on  y 
comprend  les  femences  ,  les  bayes, :&c. 
mais  à  parler  fpecialement ,  on  n’entend  Si  particulièrement  celles  d’encèns  &  de 
que  les  plus  gros ,  comme  fontles  pommes,  maftich  ,  c’eft  pourquoy  elles  arrêtent  t 


FuLi-cd  ,  rnis.  £uye. 

Toutes  fortes  de  fuye  font  aftringentes, 


flux  de  fang. 


les  poires  ,  les  prunes  ,  les  cerifes,  & 

très  femblables.  FuMARIA ,  ,  OU  futnUS  terri  ,  -- 

Les  plus  ufitez  dans  les  Boutiques  lont  .  .*  _  J 

les  fruits  d’aljeeicenge  ,  d’alicermes  ,  les  Cdpnitis.  Fumeteire. 
amandes  tant  douces  qu’ameres  ,  les  ana-  C’eft  une  herbe  commune  Si  aflèz  connue 
cardes ,  lés  coings,  les  dattes,  lesfigues&r  d’unchâcun.  Mefué  dit  que  c’cft  unbon 
les  fraifes  féches ,  les  grenades ,  les  bayes  remede  ,  mais  que  fon  abondance  la  fait 
de  genévre  ,  d’hyeble  Si  de  lierre ,  les  ja-  méprifer  ;  Elle  n’a  befoin  d’aucun  correc- 
jubes,  les  neffles  féches. ,  tous  les  myro-  tif,  car  en  purgeant  elle  corrobore;  Qupy 
balans ,  les  noix  de  galle ,  les  -mufcades ,  les  qu’on  ne  s’en  ferve  point  comme  purgatif, 
noix  de  noyers  (  dites  abfolument  noix  )  elle  eft  pourtant  fort  en  ufage  dans  les 
la  noix  vomique,  les  olives,  les  oranges,  apozemes,  pour  préparer  &  purger  l’in- 
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nieur  atrabilaire ,  purifiant  grandement  le 
fang.  La  meilleure  eftla  verte  ,  qui  a  fes 
feuilles  tendres  &  polies,  ÔC  fa  fleur  tirant 
fur  le  violet. 

Fumigatio  Chymica  ,  ou  Calcinatio 
vaporofa.  Fumigation  Chymique, 
ou  Calcination  vaporeufe. 

C’eft,  aufli-bien  que  l’amalgamation, 
une  calcination  potentielle,  par  laquelle  le 
mercure  mis  fur  le  feu  dans  un  creufet ,  qui 
ait  fon  orifice  un  peu  étroit,  corrode  &  ré¬ 
duit  en  chaux  les  lamines  du  métal  qu’on 
fufpend  au  deflus  pour  y  recevoir  lesA va¬ 
peurs  du  mercure.  Le  plomb  en  lamines 
fufpenduës,en  forte  qu’il  puifle  recevoir  les 
vapeurs  du  vinaigre  mis  fur  le  feu,  en  eft 
atfflî  corrodé ,  &  fa  fuperficie  eft  convertie 
en  une  chaux  blanche ,  qui  eft  la  véritable 
cerufe  :  Voyez  dans  la  diétion  Cerujfa ,  de 
quelle  maniéré  elle  fe  fait. 

Remarquez  que  la  fumigation  faite  par  le 
moyen  du  foulfre ,  n’eft  pas  de  la  même  na¬ 
ture  ;  elle  fert  bien  pour  reprimer  la  facul¬ 
té  purgative ,  par  exemple  de  la  feammo- 
née  par  la  pénétration  de  l’acide  du  foulfre 
dans  toutes  les  parties  de  la  fubftance  de  la 
même  feammonée,  Sc  par  le  changement 
qu’il  y  produit  en  s’unifiant  à  elle ,  mais  elle 
n’eft  pas  calcinante  ,  comme  font  celles  du- 
mercure  Sc  du  vinaigre. 

Fungus  ,  gi-  fing .fungt,  orum.  plur. 
Champignons. 

Selon  Diofcoride ,  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  :  car  les  uns  font  bons  à  manger  ,  &  les 
autres  font  venimeux  ;  Ces  derniers  croif- 
fent  en  lieu  où  il  y  a  quelque  clou  de  fer 
enrouillé,  ou  quelque  drap  pourry  ,  ou 
auprès  de  la  caverne  d’un  lerpent ,  ou  au 
pied  de  quelque  arbre  qui  produit  de  mau¬ 
vais  fruits. 

Ceux  qui  font  venimeux  ont  au  deflus 
quelque  ordure  ou  bave  épaifle ,  &  étant 
Cueillis ,  fis  font  tout  aufli-tôt  pourris  Sc 
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deviennent  moifis.  Ceux  qui  ne  font  point 
veneneux  ont  un  goût  pl allant  &  nourrif- 
fent  beaucoup  ,  mais  ils- font  fi  malaifez  à 
digerèr  ,  que  le  plus  fouvent  on  les  rend 
entiers  par  bas  avec  la  matière  fecale ,  à 
caufe  qu’ils  font  extrêmement  froids  8c 
humides  ,  &  qu’ils  approchent  fort  prés 
de  la  nature  des  poifons  ,  comme  dit 
Galien.  Aulfi  la  nourriture  qu’ils  donnent 
eft  fort  flegmatique  &  dangereufe ,  de  forte 
que  fi  on  en  mange  par  trop ,  Sc  qu’on  ne 
les  digéré  pas  bien  ,  ils  caufent  un  grand 
dévoyementd’eftomac  ,  ou  bien  ils  fuffo- 
uent.  Car  de  leur  naturél  ils  engendrent 
es  humeurs  grofles  &  vifqueufes  ,  dont  ils 
étouppent  fi  bien  les  orifices  des  arteres 
que  les  elprits  y  étant  enfermez,  lespau- 
vres  patients  étouffent.  C’eft  pourquoy 
lors  qu’on  les  apprefte  pour  la  cuifine ,  il 
eft  bon  de  les  aflaifonner  de  poivre  ,  de 
doux  de  girofles,  de  müfcades ,  Sc  autres 
femblables. 

Fungus  Marinas.  V.  Spongia. 

Funis  Arborant.  V.  Smylax  lavis. 
Furnus,»/.  V.  Fornax. 

Furnus  Anémias  ,  ou  Fumas  ven- 
tofus.  Fourneau  à  vent. 

Furfur  ,  uns.  Son. 

On  entend  par  ce  mot  de  furfur  ,  le  fon 
de  froment;  car  tous  les  autres  fbns  nefe. 
mettent  dans  les  ordonnances  qu’avec  ad¬ 
dition  ,  comme  fon  de  farine  ,-  de  feigle, 
d’orge ,  Sec. 

Ce  Son  a  une  faculté  déterfive ,  laquelle 
eft  d’autant  plus  puiflant.e  que  le  fon  eft 
fans  farine.  C’eft  pourquoy  on  ordonne 
roûjouts  de  cette  forte,  r:.  Parfum  macri, 
qui  veut  dire  du  Fon  maigre. 

Fusanus  ,  ni.  V,  Fvonymus. 

F  u  s  x  o  ,  Fufionis  }  ou  Liquatio» 
Fonte,  fufion. 

Rr  ij 


3r<? 


G  A; 


O  ^ 

La  fonte  appartient  feulement  aux  me-  un  meme  feu  les  fels  des  plantes  pour  Icj 
taux  &  aux  fubftances  minérales  ,  qu’on  vitrifier. 

met  dans  un  creufet  &  qu’on  fait  fondre  pusus  Agrefis  ,  ou  AttracftU*' 
fur  un  feu  tres-vxolent.  On  fond  auffi  fur  y  dan$  ja  dia,on  Carthamus. 1  ' 
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Agates,  *tis.  Jays  ou 
Jayet. 

Le  Jayet  eft  une  pierre  ,  qui  pourroic 
être  rapportée  au  nombre  des  bitumes ,  at¬ 
tendu  qu’il  efl;  fort  huileux ,  &  qu’il  en  a 
l’odeur  ;  neanmoins  fa  folidité  fait  qu’on  le 
met  au  rang  des  pierres. 

Elle  fe  forme  en  des  mines  particulières 
d’une  exhalaifon  bitumineufe ,  tantôt  plus 
féche  &  terrefire  ,  tantôt  plus  grade  5c 
dnétueufe.  Cette  derniere  produit  le  Jayet, 
auffi  eft-il  fort  noir,  luifant  &  poli  ;  il  s’al¬ 
lume  facilement  &  rend  quantité  d’huile 
par  diftillation  ;  il  efl:  neanmoins  croûteux 
5c  fort  léger ,  à  raifon  des  parties  terreftres 
brûlées  ,  qui  y  font  mêlées. 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le 
Jayet  dequoy  on  fait  les  chapelets  &  celui- 
ci  ;  parce  que  celuidonton  fait  les  chape¬ 
lets  efl:  beaucoup  plus  luifant  5c  poli ,  c’eft 
pourquoy  il  efl:  abufivement  appelé  jayet, 
n’étant  ni  croûteux  ni  çraffeux ,  ainfi  que 
Mathiole  a  tres-doéfcement  remarqué,  mais 
plus  proprement  appelé  ambre  noir  par 
les  Italiens. 

Au  refte ,  ce  bitume  tire  fon  nom  d’une 
riviere ,  ou  d’un  lieu  qui  porte  le  nom  de 
Gagata.  L’exhalaifon  plus  féche  &  moins 
graffe  dont  il  efl:  parlé  ci-deffus ,  produit  le  . 
charbon  de  terre.  V.  Carbo  Pecra. 

Le  jayet  a  une  puiflante  vertu  pour  amol¬ 
lir  &  digerer.  Les  Chymiftes  en  tirent  une 
huile  par  diftillation  ,  laquelle  efl:  fort 
puante ,  dont  on  fe  lert  fouvent  avec  fuc- 


cez  dans  les  luffocations  de  matrice.’ 

G  A  LANG  A,  g4. 

Il  y  a  deux  fortes  de  galanga  ;  fçavoir  lé 
grand  &  le  petit.  Le  grand  a  la  racine  plus 
gtoffe  que  le  petit ,  de  couleur  rouge  & 
moins  odorante  ,  &  le  petit  a  une  racine  af- 
fez  déliée  ,  noiieufe  5c  rougeâtre  au  de¬ 
dans,  &  au  dehors,  d’un  goût  acre&pic- 
quant  comme  poivre ,  &  d’une  odeur  fort 
agréable.  Quant  à  leur  bonté  ,  le  petit  efl: 
préférable  au  grand.  Ils  croiflènt  tous  deux 
en  même  terroir  ;  mais  le  petit  vient  bien 
mieux  dans  la  Chine  qu’ailleurs,  &  le  grand 
à  Java  &  à  Malavar. 

Eu  égard  aux  qualitez  &  proprietez  du 
galanga ,  il  eft  chaud  5c  fec  au  troifiéme  de¬ 
gré.  Il  fortifie  l’eftomac ,  remedieaux  dou¬ 
leurs  de  colique ,  diffipe  les  vents ,  &  eft 
bon  pour  toutes  les  maladies  qui  provien¬ 
nent  de  caufe  froide. 

L  ’acorus  eft  fon  fubftitut. 

GaLBANuM,».- 

C’eft  une  gomme  qui  découle  par  l’inci- 
fion  qu’on  a  fait  à  une  plante  ferulacée ,  qui 
croît  dans  la  Syrie  fur  le  Mont  Amanut, 
5c  à  peu  prés  de  la  nature  de  celle  qui  por¬ 
te  l’opopanax.  Les  habitans  de  ce  païs-là 
appelent  cette  plante  Metopium. 

Quant  au  choix  du  galbanum  ,  il  fauC 
qu’il  foit  en  larmes  befles  5c  pures ,  que 
fon  goût  foit  amer  5c  acre  ,  5c  fon  odeur 
forte  5c  défagreable  :  lors  que  les  larmes 
font  récentes ,  leur  couleur  eft  affez  blan-î 
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che&affez approchante  Je  celles  del’Oli- 
ban  ;  mais  d’une  confiance  plus  molle  & 
plus  grade.  ,  . 

Il  n’a  pas  befoin  d  aucune  préparation 
pour  le difpenfer  dans  la  compofition  delà 
theriaque,  &  dumithridat  où  il  entre;  il 
fuffit  de  le  bien  choifir. 

Quant  à  Tes  qualités ,  il  eft  chaud  8c  fec 
au  fécond  degré.  Il  a  une  faculté  émol¬ 
liente ,  extradive  &  difculïîve.  Il  provo¬ 
que  les  mois  8c  facilite  l’accouchement, 
foit  qu’il  foit  applique ,  ou  qu’on  s’en  ferve 
en  fuffumigation  ;  On  s’en  fiert  auifi  de  cet¬ 
te  forte  dans  les  fuffocations  de  matrice. 
Etant  dilfout  dans  le  vinaigre  ,  &  méfié 
avec  un  peu  de  nitre,  il  efface  les  rouflèurs 
du  vifage ,  il  eft  auffi  fort  bon  aux  écrouel¬ 
les  &  aux  gouttes  nouées  ;  enfin  il  eft  bon 
pour  remedier  à  la  toux  inveterée  ,  &  à 
Fafthme,  &  meme  aux  venins. 

Le  Sagapenum  eft  fon  fubftitut. 

Galbulus  ,  li.  Gng.  Galbuli ,  erum, 
plur.  Noix  de  cyprès.  V.  Cuprejfus. 
G  al  E  g  A  ,  gx ,  ou  Rut  a  Capraria. 
Glaux. 

Diofcoride  dit  que  c’eft  une  plante ,  qui 
a  les  ‘feuilles  femblables  au  cytifus  ,  ou  à 
la  lentille  ;  quelles  font  vertes  deflirs  ,  & 
blanches  derrière  le  dos  ;  qu’elle  produit 
diredement  dés  fa  racine ,  cinq  ou  fix  ra¬ 
meaux  mêmes  qui  font  de  la  hauteur  d’un 
aime;  que  fes  fleurs  font  rouges  &  fem- 
lables  à  celles  du  violier ,  étant  toutefois 
plus  petites ,  &  qu’enfin  elle  croît  le  long 
de  la  Mer. 

Mais  Mathiole  allure  n’avoir  jamais  veu 
du  glaux  le  long  de  la  Mer ,  &  même  n’a¬ 
voir  jamais  entendu  qu’aucun  autre  y  en  ait 
trouvé.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  dit  que  la 
galegafe  trouve  dans  des  lieux  humides  & 
aquatiques ,  &  fur  les  bords  des  foflez  par¬ 
mi  les  montagnes  ,  &  quafi  par  tout. 

Quant  aux  facultez  de  la  galega ,  le  mê¬ 
me  Mathiole  dit  que  les  Modernes  en  font 
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grand  cas  contre  la  pefte  8c  contre  la  mor- 
furc  des  beftes  venimeufes,  mangeant  l’her¬ 
be  feule,  8c  l’appliquant  au  dehors  ;  il  rap¬ 
porte  que  quelques-uns  difent  qu’elle  eft 
bonne  à  l’Epilepfie  ,  prenant  quatre  drac- 
mes  de  fonfuc;  mais  il  ne  croit  pas  quelle 
fifle  revenir  le  laid  aux  Nourrifl'es ,  comme 
fait  le  glaux  ,  8c  dit  qu’il  n’oferoit  l’affir¬ 
mer  ,  parce  qu’il  n’a  trouvé  aucun  Auteur 
qui  en  fafle  mention.  Ainfi  il  eft  facile  à 
voir  que  le  même  Auteur  met  de  la  diffé¬ 
rence  entre  le  glaux  8c  la  galega  ,  8c  qu’il 
les  prend  pour  deux  differentes  plantes, 
contre  l’opinion  de  quelques-uns  qui  tien¬ 
nent  que  ce  n’eft  qu’une  même  plante. 

Mais  Galien  parlant  du  glaux  dit  ainfi. 
L’herbe  du  glaux  eft  bonne  a  faire  venir  là 
laid  aux  Nourrifl'es,  8c  ainfi  il  faut  qu’elle 
foit  de  température  chaude  &  humide. 
Galena,  nx.  V.  Moljbdena. 
Galeopsis  huj.  opfs.  Voyez 
Scrophularia. 

Galeræ  ou  G  dix  cuprefji.  V.  dans 
la  di&ion  Cuprejfus. 

Galerita  iu  ,  ou  Alauda  Cri  fi  ata. 
Voyez  Alauda. 

Galiopsis  huj.  opfis  ,  ou  Licnaria, 
ou  Lamium  ,  ou  Vrtica  mertua. 
V.  dans  la  di&ion  Vrtica. 

Galla  ,  a.  ftng.  G  al  U ,  arum.  plur. 
Noix  de  galle. 

C’eft  un  fruit  que  le  chefnc  produit  au¬ 
tre  que  le  gland.  Diofcoride  en  met  deux 
efpeces ,  dont  la  première  eft  appelée  om- 
phacite,  qui  veut  dire  aigrette  &  non  meu¬ 
re  ,  laquelle  eft  petite  8c  ridée ,  étant  outre 
cela  ferme,  folide  &  non  percée  ;  lautre  eft 
pleine,  polie ,  liflee  8c percée.  La  meilleure 
des  deux  eft  la  première  ,  parce  qu’elle  a 
plus  de  vertu  dans  fes  operations. 

Selon  Galien  l’omphacite  eft  froide  au 
fécond  degré,  8c  féche  au  troifiéme.  Elle 
repoyiflc  8c  repercute  toutes  les  fluxions  j, 
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de  plus  ,  elle  raffermit  Sc  reftraint  toutes 
parties  flafques  &  relâchées.  L’autre  forte 
de  galle  eft  auffi  deflîccative ,  mais  non  pas 
tant  que  l’omphacite ,  auffi  n’eft-elle  pas  fi 
âpre  ni  fi  aigrette.  Comme  toute  noix  de 
galle  eft  aftringente  ,  elle  étanche  le  fang, 
mais  particulièrement  étant  brûlée,  Sc  tout 
auffi-tôt  éteinte  dans  le  vin  ou  dans.  le  vi¬ 
naigre.  Etant  ainfi  préparée  elle  acquiert 
par  la  brûlure  une  certaine  mordacité  & 
chaleur  ,  qui  la  rend  par  confequent  plus 
fubtile  Sc  plus  deificcative.  que  celle  qui 
eft  crue. 

Gallæ  Cufrejjï.  V.  dans  la  diction 
CupreJTus. 

Gallina  ,  rut.  fing.  G  Mi  rut  A  arum. 
plur.  Poule. 

Par  ce  mot  on  n’entend  pan  feulement  la 
poule  ,  mais  toutes  fortes  de  poulailles  Sc 
gelines ,  comme  poulets,  chapons  &cocqs. 

Eu  égard  aux  qualitez  Sc  proprietez  de 
leur  chair ,  elle  engendre  un  fuc  qui  n’eft 
ni  gros ,  ni  tenu ,  mais  moyen  Sc  temperé, 
parce  qu’elle  n’eft  ,  ni  trop  chaude  ,  ni 
trop  froide. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  marquer  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  les  poules ,  Sc  les  pou¬ 
lets  ,  les  cocqs  &  les  chapons  ;  chacun  fçait 
que  les  poulets  font  plus  délicats  que  les 
poules ,  &  les  chapons  de  meilleur  fuc  que 
les  cocqs.  Quoy  qu’il  en  foit,  Galien  dit 
que  le  bouillon  fait  de  ces  viandes  eftref- 
trinélif,  &  que  celui  d’un  vieux  cocqbien 
cuit  en  eau  &  fel ,  eft  fort  laxatif,  parce  que 
les  vieux  cocqs  ont  la  chair  nitreufe  & 
làlée. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  propre  dans  la  pou- 
laille  pour T’ufage  de  la  Medecine ,  eft  en- 
tr’autres  la  graille,  la  tunique  intérieure  du 
ventricule ,  les  œufs  Sc  la  fiente  ,  defquels 
nous  parlerons  ci-aprés. 

Gallinarum  Axungji.  La  graiflc 
des  poulailles. 


Quant  auxfacultez  de  cette  graiffe,  elle 
eft  de  moyenne  nature  entre  celle  de  pote 
Sc  celle  d’oye  :  étant  toute  fraîche  &  fans 
fel ,  elle  eft  fort  propre  aux  maladies  delà 
matrice  -,  Elle  adoucit  les  crevaffes  des  lè¬ 
vres  ,  les  douleurs  des  oreilles  ,  &  celles 
qui  fontcaufées  par  de  petites  pullules  qui 
viennent  fur  les  bouts  des  mammelles.  la 
tunique  intérieure  du  ventricule  (  félon 
Diofcoride  )  étant  féchée  Sc  pulvetifée, 
Sc  prife  en  breuvage  avec  du  vin ,  elle  cil 
utile  à  ceux  qui  font  travaillez  du  mal 
d’eftomac. 

Gallinarum  qva.  Les  œufs  de 
Poules. 

Ils  ne  fervent  pas  feulement  de  nourri¬ 
ture  ;  mais  ils  viennent  auffi  fort  fouirent* 
I’ufage  de  la  Medecine.  Pour  ce  qu’ils  con¬ 
tribuent  à  la  nourriture,  chacun  fçait  leur 
excellence  particulièrement  lors  qu’ils  font 
frais  Sc  qu’ils  font  mollets  ;  car  étant  pris 
de  cette  forte,  ils  font  de  meilleure  digef- 
tion  &  plus  nourriflàns  que  les  autres.  Ceux  1 
quinefontgueres  cuits ,  nourriffent  moins 
que  ceux  qui  font  cuits  convenablement, 
mais  ils  defeendent  plus  facilement  en  bas, 
Sc  fervent  pour  adoucir  la  gorge  &  la  poi¬ 
trine.  Les  durs  font  plus  difficiles  à  digé¬ 
rer  ,  Sc  d’un  plus  gros  fuc.  Quant  à  leur 
ufage  dans  la  Medecine  ,  il  elt  confiant 
qu’il  eft  fort  frequent,  caron  diflout des 
jaunes  d’œufs ,  dits  en  Latin  Fitdli  Ovt- 
rum ,  dans  les  lavemens ,  Sc  à  peine  peut- 
on  diffbudre  la  terebenthine  fans  leur  aide, 
tant  ils  font  ncceflàires.  Des  jaunes  d’œufs 
durcis,  n’en  tire-t’on  pas  une  huile  excel¬ 
lente  ,  non  feulement  pour  adoucir  les  dou¬ 
leurs  Sc  -pbur  les  brûlures  ,  mais  encore 
pour  une  infinité  d’autres  ufages  ?  Outre 
cela ,  n’avons-nous  pas  encore  un  excellent 
Eleélua'ire  ,  dit  en  Latin  Elettuartttt»  ™ 
ouo ,  lequel  eft  merveilleux  contre  lapefte. 
Les  blancs  d’œufs  ,  dits  Albuminé  Ow- 
rum,  ne  font  gueres  moins  en  ufage  que  les 
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jaunes  ;  Etant  cruels  ils  font  rafraîchifians 
Si  très  -  aftringcnts  ,  mais  on  ne  s’en  fert 
qu’exrcriéurément. 

Gallinaruü  F  inrns  ou  S  tenus. 
La  fiente  de  Poulaille. 

Cette  fiente ,  eu  égard  à  fes  qualitez ,  eft 
fort  chaude,  &  brûlante  ni  plus  ni  moins 
que  celle  de  pigeon.  Diofcoride  dit  que 
l’une  &  l’autre  détrempée  en  vinaigre  8c 
farine  d’orge,  refout  les  écroiielles,  8c  que 
broyées  avec1  huile ,  miel  8c  graine  de  lin, 
elle  fait  tomber  l’efcarre  des  charbons  &c 
anthrax  ,  &  qu’elle  eft  bonne  à  la  brûlure, 
mais  que  la  fiente  de  poulaille  n’a  pas  tant 
de  vertu  pour  tout  ce  que  défias ,  que  celle 
de  pigeon.  Le  même  Auteur  dit ,  qu’étant 
prife  en  breuvage  avec  du  vin  ,  ou  du  vi¬ 
naigre  ,  elle  eft  particulièrement  bonne  à 
la  colique,  &  contre  le  poifon  dçs  cham¬ 
pignons.  - 

Gallion  ,  onis.  Petit  Muguet. 

C’eft  une  petite  plante  fort  femblable  au 
gratteron  ,  laquelle  a  tiré  fon  nom ,  de  ce 
qu’elle  fert  à  faire  prendre  8c  cailler  le 
laid. 

Lorfque  Galien  parle  de  fes  qualitez  8c 
proprietez ,  il  dit  ainfi.  Le  Gallion  a  pris 
fon  nom  de  ce  qu’il  fait  cailler  le  laid  com¬ 
me  la  prefure;  il  eft  fort  femblable  au  grat¬ 
teron,  &  a  une  température  féche  8c  quel- 
quepeuacre.  Safleur  eft  fort  bonne  auflux 
de  fang  &c  aux  brûlures  ,  elle  eft  jaune  8c 
odorante.  Diofcoride  en  dit  autant  de  cet¬ 
te  fleur. 

Gallitricum  &  Gallicentrum.  i. 

Voyez  Horminnm. 

Gallus  ,  li.  Cocq.  Voyez  dans  la 
di&ion  Gallina. 

Galreda  ,  dx. 

On  entend  en  Pharmacie  par  le  mot  de 
galreda  un  fuc  épaifli ,  gluant ,  8c  tranfpa- 
rent,  qui fe fait  des  parties  cartilagineufes 
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des  animaux  pourries  de  cuire  ,  tels  que 
font  les  pieds  de  veau ,  8cc.  C’eft  une  ef- 
pece  de  gelée  à  la  vérité ;  mais  le  mot  de 
Gelatïna  eft  pris  plus  généralement ,  que 
ceîuy  de  Galreda ,  &  pafle  pour  toute  for¬ 
te  de  fuc  gluant  8c  tranfparent  non  feule¬ 
ment  de  viandes ,  mais  aufîi  de  fruits,  com¬ 
me  de  pommes  ,  de  coings  ,  &c.  Voyez 
Gelatina. 

GargarisMa  ,  atis.  Gargaiifinc. 

C’eft  un  médicament  liquide ,  duquel on 
fefertengargarifant,  pour  attirer  la  pitui¬ 
te  du  cerveau,  ou  fubvenifaux  incommo- 
ditezdugofier,  8c  autres  parties  voifines. 

II  tire  fon  nom  de  la  partie  à  laquelle  il 
fert,  qui  eft  la  luette  ,  dite  par  les,  Grecs  , 
Gargoreon. 

Eu  égard  aux  facultez  de  ce  s  remedès ,  il 
y  en  a  de  trois  fortes;  fçavoir  des  garga.- 
rifmes  anodyns ,  qui  fe  font  de  lâiéfc  &  de 
crefme d’orge.  Des  gargarifmes  aftringcnts 
8c  repereuflifs  ,  qu’on  prépare  non  feule¬ 
ment  pour  arrêter  les  fluxions  ,  mais  aufii 
pour  empêcher  les  inflammations  ,  8c  qui. 
fe  font  de  verjus  ,  d’oxycrate  ,  du  fuc  de 
meures  vertes ,  de  poires  fauvagès ,  de  gre¬ 
nades  8c  d’autres  femblablés.  Et  enfin  des 
gargarifmes  attraéfcifs  pour  attirer  la  pituite 
du  cerveau  ,  lefquels  fe  font  de  fimples 
acres ,  comme  font  le  poivre  ,  le  pyrethre, 
la  graine  de  moûtarde ,  8cc.  8c  parmy  lef¬ 
quels  ,  fuivant  le  confeil  d 'Attuaritts  ,  il 
faut  toûjours  mêler  des  chofes  douces, 
crainte  que  pàr  leur  acrimonie  exceflive  ils 
ne  bleffent  grandement  le  goût.  On  y  mêle 
ordinairement  le  miel  anthofat ,  l’oxymel, 
l’hydromel  ,  le  firop  de  ftœchas  &  quel- 

uefois  des  poudres  de  canelîe ,  de  poivre, 

e  doux  de  girofles  8c  de  mufeade. 

On  peut  ufer  des  gargarifmes  en  tout 
temps,  mais  particulièrement  au  matin,  8c 
puis  entre  les  repas.  Toutefois  il  faut  bien 
fe  garder  d’en  ufer,  fi  la  fluxion  tombe  fur 
le  gofier ,  8c  il  faut  pour  cela  que  le  corps 
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ait  été  bien  purgé  auparavant. 

Outre  ces  trois  fortes  de  gargarifmes",  on 
en  prépare  encore  d’autres  luivant  leurs 
facultez  ;  car  il  y  en  a  qui  font  difeuffifs, 
defquels  on  n’ule  qu’aprés  que  la  fluxion 
eft  ceflee  ,  ôc  fe  font  de  décodion  d’agri- 
moine,  de  betoine,  d’hyflope ,  d’orge ,  de 
raifins  damas ,  de  rofes  ,  de  fleurs  de  ftœ- 
chas&dereglifle  avec  le  miel  rofat  &  an- 
thofat.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  malaéfci- 
ques  ôc  peptiques  ,  lefquels  fe  font  d’al- 
thæa ,  de  mauve ,  pariétaire ,  bugloflè ,  rai¬ 
fins  damas,  jujubes,  figues,  dattes,  regliflè, 
orge ,  graine  de  lin ,  avec  le  fapa  &  le  miel 
commun.  Il  y  en  a  d’autres  enfin  qui  fonc 
déterfifs ,  lefquels  font  encore  de  trois  for¬ 
tes  ;  le  premier  déterge  la  pituite  crafle  qui 
eft  attachée  à  la  bouche ,  lequel  fe  fait  de 
décodion  d’hyflope ,  d’origan  ,  de  marjo¬ 
laine,  de  fauge ,  de  thym  &  de  reglifle  avec 
oxymel  ,  ou  miel  rofat.  Le  fécond  fort  à 
détergerles  ulcérés,  &  fe  fait  de  deflechans 
ôc  d’aftringens ,  comme  de  plantain ,  de  pi- 
lofelle ,  d’agrimoine ,  de  fraifier  ,  de  cete- 
rach  ,  d’orge  &  de  rofes  ,  boiiillis  dans 
l’eau  chalybée,  avec  le  miel  rofat  ôc  le  fî- 
rop  de  rofes  féches.  Et  le  troifiéme  eft  bon 
pour  blanchir  les  dents  ,  &  fe  fait  de  dé¬ 
codion  de  fauge ,  d’anthos  ,  ôc  de  fel  avec 
du  vin  ôc  du  vinaigre  fquillitique.  Ce  mê¬ 
me  gargarifme  empêche  par  même  moyen 
la  pourriture  des  dents. 

Garosmus  ,  mi.  V.  Ample X  fœtida. 
Garum  ,  ri  ,  ou  félon  les  Grecs, 
Garrbum. 

Yoicy  tout  ce  qu’en  ditDiofcoride.  Le 
Garum  eft  la  faumeure  de  chair ,  ou  de  poif- 
fons  fàlez.  Elle  empêche  les  ulcérés  corro- 
fifs  de  devenir  plus  grands,  fi  on  les  en  étu¬ 
ve  ,  ôc  eft  fort  bonne  aux  mordues  des 
chien.-  ;  On  la  clyfterife  aux  dévoyemens 
de  ventre  ôc  aux  feiariques  ;  ôc  ce ,  pour 
brûler  les  ehofes  exuleerées  dans  les  diflen- 
teries ,  6c  pour  ulcerer  ôc  écorcher  les  par- 
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ties  non  ulcérées  en  la  feiatique. 

Garyoehillata  ,  lUu.  v.  Caïn. 

philUta. 

G  a  ryo  ph  ylli  ,  llorum.  Voyez 
Carjophilli. 

Gataria  ,  ta  ,  ou  Cataria.  Voyez 
Ne  pet  a  dans  la  di&ion  Cdamtntm, . 
Gelatina  ,  na.  Gelée. 

Gelât  ina  Carnium.  Gelée  de  chair. 

Selon  les  Pharmaciens  la  gelée  de  chair 
eft  un  médicament  nourriflant  qui  eft  con. 
venable  prefqu’à  tous  les  malades,  aux  uns 
plus ,  aux  autres  moins.  Elle  convient  fort 
a  ceux  qui  font  maigres,  &  fort  peu  à  ceux 
qui  font  gras  ,  ôc  à  ceux  qui  font  travaillez 
de  fièvre  aiguë.  Mais  elle  eft  particulière¬ 
ment  propre  pour  nourrir  ceux  qui  font 
tourmentez  de  la  toux ,  ou  d’autres  mala¬ 
dies  qui  affligent  la  poitrine  &  toutes  les 
parties  dediées  à  la  refpiration. 

Pour  faire  cette  gelée ,  on  prend  un  bon 
chapon  bien  mondé  de  fa  graifle,  une  épau¬ 
le  de  veau  ôc  autres  telles  viandes  qu’on 
veut ,  onfaitboiiillir  le  tout  jufqu’à  ce  que 
la  viande  fe  rompe.  Cela  fait,  on  coule  le 
bouillon  par  un  linge ,  en  exprimant  forte¬ 
ment  la.  viande ,  ôc  ôtant  foigneufement  li 
graifle  qui  fumage ,  après  l’avoir  laiflé  raf- 
foir  dans  un  grand  plat  ou  baiîin.  Après 
quoy ,  an  le  clarifie  avec  blancs  d’oeufs ,  y 
ajoutant  du  fuc  de  limon  ,  ôc  on  palfe  le 
tout  par  la  manche  à  hypocras;  cela  .fait, 
on  le  cuit  en  bonne  confiftance.  On  y  peut 
aulli  ajouter  un  pied  de  veau  pour  la  ren¬ 
dre  plus  ferme. 

Gelatina  Cornu  Cervi.  Gelée  de 
corne  de  Cerf. 

Pour  la  faire ,  il  faut  prendre  quatre  on¬ 
ces  de  corne  de  Cerf  rafpée,  tres-blanche. 
ôc  nette  de  toute  faleté  ôc  noirceur ,  on  la 
fera  infufer  dans  trois  livres  d’eau  com¬ 
mune  l’elpace  d’une  nuit  fur  les  cendres 
chaudes 
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chaudes  dans  un  pot  de  terre  bien  net  Sc 
plombé;  cela  fait,il  faut  faire  bouillir  le  tout 
dans  ledit  pot  jufqu’à  la  confompnon  des 
deux  tiers ,  &  fur  la  fin ,  faut  ajouter  qua¬ 
tre  onces  de  fucre  Royal  &  environ  un  de- 
niy  fcrupule  de  canelle  ,  puis  il  faut  la  cou¬ 
ler  par  la  manche  à  hipocras  ,  &  la  laiflèr 
refroidir  dans  des  plats  ou  affiettes  ;  on  la 
peut  aulfi  clarifier  pour  la  rendre  plus  claire. 
Lors  que  la  décoétion  eft  confirmée  d’un 
tiers ,  on  y  peut  mettre  un  peu  de  fuc  de  li- 
môn  récent ,  &  pour  la  faire  rouge ,  on  jet¬ 
tera  dans  la  décoéfcion  un  peu  d’orcanette. 

Cette  gelée  eft  fort  bonne  pour  refifter 
aux  venins  ,  Sc  pour  tuer  les  vers.  Elle  eft 
encore  profitable  aux  flux  diflenteriques, 
Sc  aux  enfans  qui  font  atteints  de  la  petite 
verolle. 

Gelatina  ou  Miva  Cydoniorum. 
Gelée  de  Coings. 

Selon  Bauderon  ,  elle  fe  fait  ainfi:  On 
prend  telle  quantité  de  coings  qu’on  veut, 
mais  il  faut  qu’ils  ne  foient  pas  entièrement 
meurs  :  on  les  netroye  non  de  leurs  pelures, 
mais  de  leurs  femences  &  membranes  ;  On 
les  coupe  en  quartiers,  &onlesfaitboiiil- 
lir  en  grande  quantité  d’eau  jufqu’à  ce  qu’ils 
Ibient  fort  tendres.  Après  quoy  ,  on  les 
exprime  fort  &  ferme  avec  une  toile  neuve, 
puis  on  prend  deux  livres  de  la  décoâion, 
&  une  livre  de  fucre  fin.  On  les  fait  cuire 
fans  aucune  clarification  fur  les  charbons 
allumez  en  une  baffine  bien  nette  &c  bien 
claire ,  en  ôtant  toujours  l’écume  qui  nage 

fiardeflus,  avec  une  efpatule  ou  une  cueil- 
ere  d’argent,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffi- 
famment  cuits ,  pour  les  jetter  fur  des  mou¬ 
les  de  bois  expreflement  gravez  pour  cela, 
&  auparavant  mouillez  en  eau  ,  puis  ef- 
fuyez  avec  une  éponge  nette.  Cela  étant 
fait ,  &  quafi  refroidis  ,.  on  les  releve  des 
moules  pour  les  mettre  dans  des  boettes  de 
fapin,  &  on  les  garde  pourlebefoin. 

Pour  en  connoître  la  cuite  ,  an  en.  met 
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une  goutte  chaude  fur  une  affiette  ,  &  fi, 
étant  refroidie  elle  fe  releve  net  ,  alors  il 
faut  ôter  promptement  la  baffine  de  deffius 
le  feu ,  crainte  que  la  gelée  ne  fe  noircifle. 
Le  même  Bauderon  dit  que  durant  la  cuite, 
il  ne  la  faut  remuer  ni  couvrir ,  ni  la  cuire  à 
grand  feu.  Il  dit  encore  que  fi  avant  la  cuite 
on  l’aromatife  feulement  de  canelle ,  macis 
ou  mufeade ,  &  qu’aprés  l’avoir  mife  en  un 
noiiet,  on  l’exprime  fouvent,  elle  fuppléera 
au  défaut  de  celle  de  Mefué  compofée  ,  Sc 
fera  plus  agréable  au  goût  des  malades  que 
la  fienne. 

Cette  gelée  excite  l’appetit  ,  aide  à  la 
coétion  ,  fortifie  le  ventricule  &  le  foye. 
Prife  avant  le  repas ,  elle  arrête  le  vomifle- 
ment ,  Sc  après  le  repas ,  elle  appaife  le  flux 
de  ventre. 

Gemma,  a,  fing.  Gemma  ,  arum „ 
plur.  V.  Laps. 

Geniculata.  V.  Sigillum  Maria. 
Genista  ,  fia  &.  Genifiella.  Genefte. 

Cette  plante  eft  trop  connue  pour  s’ar¬ 
rêter  à  en  faire  la  defeription.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  fçavoir  la  genefte  d’Efpagne 
&  la  genefte  du  pars ,  laquelle  eft  fauvage. 
Celle  d’Elpagne  ne  fe  void  gueres  dans  .ce 
païs ,  fi  ce  n’eft  dans  nos  jardins  où  on  la 
cultive  parcuriofité  à  caufe  de  la  beauté  de 
fa  fleur;  elle  eft  toute  femblable  à  la  fau¬ 
vage  ,  excepté  que  fes  verges  &  houffines, 
fes  feuilles  &  fes  fleurs  font  plus  grandes. 
Les  fleurs  de  la  genefte  d’Efpagne  ne  font 
ueres  odoriférantes  ,  mais  fes  verges  & 
ouffincs  le  font;  au  contraire  les  fleurs  de  la 
genefte  fauvage  font  odoriférantes ,  &  les 
verges  &  houffines  ne  le  font  pas  ,  mais 
plutôt  elles  fentent  mauvais. 

Eu  égard  à  fes  facultez ,  elle  eft  chaude 
&  féche  jufqu’au  fécond  degré.  Ses  fleurs 
particulièrement  ont  une  faculté  admirable: 
pour  lever  les  obftruélions  du  foye  &  delà 
ratte ,  pour  faire  uriner  &  pour  rompre  la: 
pierre.  Sa  graine  broyée  Sc  bûë  jufqu’am 
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poids  de  deux  dragmes  8c  demie  dans  qua-  Il  faut  choifir  la  plus  faine  &  Ja 
tre  onces  d’eau  miellée  ,  lâche  le  ventre,  nourrie,  pour  la  difpenfer  dans  IaconT^ 
débouche  la  veflîe  8c  remedie  à  la  ftran-  fition  du  Mithridat  &  de  la  Theriaque^°' 
gurie.  elle  entre.  Si-tôt  qu’elle  eft  cueillie  °J 

Génitale  Cervi,  oxxPriapus  Cervi.  hmrh  ^.en  laver  &  la  bien  nettoyer  de  tôu. 

V.  dans  la  didion  CerJs.  '  “  £  d=  1“  F?» 

-,  , ,  tes  ou  oblcures,  puis  la  faire  lécher  en  m. 

GentiaNA  ,  an  A  ,  &C  Gentianella.  lieu  bien  aéré  &  hors  des  rayons  du  Soleil 
Gentiane.  &  étant  léchée-,  il  la  faut  ferrer  à  l’effet’ 

En  general,  ily  en  a  de  deux  fortes;  fça-  que  defllts., 
voir  la  Gentiane,  dite  Alpma ,  parce  quel-  Galien  parlant  des  qualitez  de  la  Gén¬ 
ie  croît  dans  les  Alpes  ;  8c  la  Gentiane,  di-  tiane  ,  dit  que  fa  racine  eft  d’une  grande 
te  Pratenjh  ou  Paltiftns,  parce  qu’elle  croît  vertu  pour  atténuer  ,  purger  ,  abfterger 
dans  les  marais,  &  dans  les  prez.  La  pre-  mondifier  &  défopiler  ;  &°il  ne  faut  pas 
miere  eft  encore  de  deux  fortes  -,  fçavoir  la  s’étonner ,  fi  elle  a  ces  proprietez  ,  car  elle 
grande  &  la  petite ,  dite  autrement  Gentia-  eft  extremément  amere.  Avicenne  dit  qu’el- 
nellci ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Cmctata.  le  eft  chaude  au  troifîéme  degré  &  féche  au 
La  grande  eft  la  plus  ufitée  de  toutes,  &  fécond.  Elle  provoque  les  mois  &  lcsuri- 
entre  dans  la  compofition  du  Mithridat  &  nés  ,  &  eft  fînguliere  contre  la  picqueure 
de  la  Thériaque.  Cette  plante  a  les  fleurs  desfeorpions.  Elle  tuë  les  vers,  &  empê- 
jaunes  s  fes  feuilles  font'  en  quelque  façon  che  la  pourriture  ;  enfin  elle  dompte  tou* 
femblables  à  celles  du  plantain ,  ou  plutôt  à  tes  fortes  de  venins  peftilentiels. 
celles  de l’eüebore  blanc,  &  font  fort gran-  La  racine  de  tormentille  eft  fon  fub- 
des  &  rougeâtres  ;  fa  tige  eft  grofl’e  corn-  ftitur. 
me  le  poulce  8c  quelquefois  plus  ,  elle  eft 
liffée  8c  creufe  ,  8c  devient  haute  de  plus 
de  deux  coudées  ,  elle  eft  diftinguée  par 
nœuds,  d’où  fortent  fes  feuilles ,  &  vers  la 
cime  fes  fleurs ,  après  lefquelles  fort  la  fc- 
mence.  Ses  racines  fe  divifent  dans  la  ter¬ 
re  en  plufîeurs  parties ,  leur  couleur  eft  jau¬ 
ne  dedans  8c  dehors ,  leur  fubftance  eft  vif-  déchiqueteure  neanmoins  étant  plus  gran- 
queufe  ,  .tandis  qu’elles  font  récentes ,  mais  de  &  plus  profonde.  Et  l’autre  a  fes  bran¬ 
dies  deviennent  rares  ,  à  mefure  qu’elles  ches  fort  menues  &  velues,  8c  font  hautes 
deviennent  féches  ,  leur  goût  eft  fort  acre  d’un  pied  8c  demy  :  elle  a  les  feuilles  fort 
8c  fort  amer.  femblables  à  celles  de  la  mauve ,  jettant  ccr- 

Elle  croît  abondamment  fur  les  hautes  tains  petits  boutons  faits  en  forme  de  telle 
montagnes ,  dans  les  lieux  un  peu  humides,  de  grue  avec  le  bec ,  &c.  Mathiole  dit  que 
On  l’appele  Gentiane  du  nom  de  Gentius  les  Auteurs  Latins  en  font  trois  efpeces, 
Roy  d’Illyrie ,  qui  le  premier  en  a  reconnu  empruntant  la  troifiéme  de  Pline  -,  Fuchlius 
fes  vertus.  On  fe  fert  feulement  de  la  ra-  en  fait  fix  ,  8c  Dodonée  huit.  Quoy  qu’il 
cine  que  l’on  cueille  aux  mois  d’Août  8c  de  en  loir ,  il  faut  parler  de  leurs  poprietez. 
Septembre,  dans  un  beau  jour,  8c  dans  la  Ils  n’ont  pas  tous  mêmes  facultez.  Le 
pleine  Lune.  D’autres  difent  lors  quelle  Géranium  mufqué  a  une  qualité  échauf* 
commence  à  pouflèr  fes  feiiilles.  fante ,  nervale  &  difcufiîve  ,  &  le  Robei- 


Geranium  ,  nii  ou  Roftrum  Ciconu, 
ou  Rojlrtm  Gruis  ,  ou  Herhi 
Roberti. 

Diofcoride  met  feulement  deux  efpe¬ 
ces  de  Géranium  ,  la  prejniere  defquelles 
a  les  feuilles  femblables  à  la  paflè-fleur,  leur 
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tianum  en  a  auffi  une.  déterfive  &  propre 
pour  la  gucrifon  des  ulcérés.  Galien  n’a 
parlé  en  aucune  façon  du  géranium  ;  Ægi- 
necc  en  écrit  quelque  peu  ,  mais  il  ne  ait 
rien  davantage  que  Diofcoride,  lequel  nous 
apprend  que  la  racine  du  géranium  de  la 
première  efpece  eft  en  quelque  façon  ron¬ 
de,  Sc  douce  à  manger  ;  Qrf  étant  prife  en 
breuvage  avec  du  vin  au  poids  d’une  drag- 
me,  elle  refout  les  enflures  de  la  matrice; 
Et  que  l’autre  efpcce  ne  fert  de  rien  en 
Medecine.  Cependant  contre  le  fentiment 
de  quelques  Autheurs  ,  qui  tiennent  que 
Cette  derniere  efpece  de  géranium  n’eft 
d’aucun  ufage  pour  la  Medecine ,  Mathiole 
dit  qu’il  y  a  plufieurs  Herboriftes  qui  en 
font  grand  cas  ,  la  donnant  à  boire  pour 
fouder  les  playes  du  dedans  du  corps  ,  Sc 
-  pour  guérir  les  fiftules  intérieures.  Il  dit 
meme  que  quelques-uns  d’entr’eux  I’appe- 
Jent  Momordica  ,  Sc  d’autres  Balfamina. 

Gers  a  ,/è. 

Par  ce  mot,  on  entend  une  certaine  ce- 
rufe  faite  de  la  racine  de  la  ferpentaire ,  ou 
àfon  défaut  de  celle  d 'Arum.  Pour  la  fai¬ 
re,  on  prend  de  la  racine  de  la  grande  fer¬ 
pentaire,  Sc  l’ayant  bien  lavée,  nettoyée  & 
léchée  ,  on  la  pulverife  bien  fubtilement 
dans  un  mortier  de  pierre,  puis  l’ayant  en¬ 
fermée  dans  un  pot  de  terre  vernifle,  on  y 
jette  de  l’eau  rofe ,  Sc  derechef  on  la  fait 
lécher  au  Soleil  entre  deux  linges  blancs  de 
lelfivc ,  on  la  met  en  poudre  Sc  on  l’arroufe 
derechef  d’eau  rofe ,  enfin  après  avoir  réi¬ 
téré  ce  que  deflus  jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois ,  on  arroufe  ladite  poudre  d’excellent 
vin ,  Sc  on  en  fait  des  trochifques ,  defquels 
on  fe  fert  pour  la  gerfa  ,  après  qu’ils  ont 
été  féchez  à  l’ombre. 

Mathiole  fur  Diofcoride  parlant  des  pro- 
prietez  de  cette  drogue  au  chap.  d’Aron, 
dit  qu’elle  eft  auffi  blanche  que  la  cerufe, 
ou  le  blanc  d’Efpagne  ,  Sc  qu’elle  rend  la 
.«hoir  fort  blanche- £c  luifante. 
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Gesminum  ,  ni.  V.  lafmimim. 
Ghitta  Jemou.  V.  Gummi-Gutta. 
Gilla  ,  U.  Mot  qui  lignifie  chez 
les  Chymilles  Vitriol  'vomitif 
Pour  préparer  ce  vitriol  vomitif,  il  faut 
difloudre  dans  l’eau  de  pluye  ,  ou  dans  la 
roféedumois  de  May  ,  demie  livre  de  vi¬ 
triol  blanc  &  là  réduire  en  cryftaux ,  réité¬ 
rant  la  diffiolution ,  filtration  Sc  cryftallifa- 
tion  jufqu’à  quatre  fois  ;  cela  fait ,  on  aura 
un  vitriol  bien  préparé ,  duquel ,  félon  Gla- 
fer,  on  fe  fert  dans  les  fièvres  tierces  &  au¬ 
tres  qui  procèdent  de  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  dans  la  première  région  ,  car  il  éva¬ 
cue,  dit  ce  même  Autheûr  ,  benignement 
par  le  vomiflèment ,  il  tuë  auffi  les  vers  Sc 
refifte  à  la  pourriture. 

Sa  dofe  eft  depuis  vingt  grains  jufqu’à 
une  dragme  dans  du  boiiiilon. 

Gingiber  ,  cris.  V.  Zingiber. 
Gingidium  ,  dii.  V.  Cerefolium  & 
Lepidium. 

Gith.  Mot  indéclinable.  V.  Nigella. 
Gladiolus  ,  olï ,  ou  1  ris  noflras ,  ou 
félon  les  Grecs  Xiphium.  Glayeuî. 
II  y  a  de  deux  fortes  de  glayeul,  fçavoir 
le  bleu  Sc  le  jaune.  Celui-ci  ,  qui  eft  1  ' A- 
corm  des  Boutiques  ,  autrement  1  ’Acorus 
falfus  &  adulterinus  ,  Sc  qui  partant  eft 
peu  en  ufage  dans  la  Medecine ,  s’appele 
par  quelques-uns  Pfeudo-iris ,  &par  d’au¬ 
tres  Iris  faluftris  ,  à  caufe  qu’il  ne  croît 
que  dans  les  eaux  &  lieux  marécageux. 
V.  Acorus  f alfas  dansladiétion  Acorus. 

Le  bleu  eft  beaucoup  en  ufage  ,  Sc  c’eft 
celuy  qui  eft  vrayrtiehr  dit  ,  Iris  roftras. 
On  employé  fa  racine  feulement,  laquelle 
on  cueille  au  Printemps  auparavant  qu’il 
commence  à  pouffer  ;  &  lors  qu’elle  eft 
encore  récente ,  on  en  tire  le  fuc  parexpref- 
fion  ,  on  le  purifie  Sc  l’on  s’en  fert ,  etaxK 
récent,  comme  d’un  excellent hydragoguet 
-fa  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 
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On  en  tire  auffi  la  Fecule.  V .  Macula. 

Quant  aux  proprietez  de  cette  racine, 
Schrodcr  dit  quelle  échauffe  &  defféche 
au  troifiéme  degré  ,  quelle  eft  grande¬ 
ment  hydragogue  8c  bonne  dans  les  errhi- 
nes.  Comme  ce  n’ eft  autre  chofe  que  l’Iris 
noflras  ,  voyez  dans  la  diébion  Iris. 
Glans  ,  dis.  fin  g.  Glandes ,  ium, 
ibus.  plur.  Glana. 

G’eft  le  fruit  non  feulement  du  chefnc 
8c  de  l’yeufe ,  mais  encore ,  comme  dit  Ma- 
thiole,  du  heftre ,  du  liege,  de  l 'zÆfculus 
8c  de  plufîeurs  autres  arbres  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  forefts  tant  d’Italie  que  de 
France ,  8c  que  les  païfans  nomment  com¬ 
me  il  leur  plaît. 

Selon  Diofcoridc,  comme  toutes  fortes 
d’arbres  qui  portent  gland  font  aftringents, 
il  ne  faut  pas  douter  que  leur  fruit  n’ait  mê¬ 
me  vertu ,  8c  particulièrement  la  petite  peau 
qui  eft  delfous  de  leur  couverture.  On 
tient  que  l’écorce  du  gland  eft  Iithon- 
triptique. 

Glans  Subdititia.  V.  Suppofitorium. 
Glans  Vnguentaria.  V.  Ben. 
Glastum,  GlaJH,  ou  ifatis.  Guéde 
eu  paftel. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  cul¬ 
tivé  ,  8c  le  fauvage. 

Le  cultivé,  félon Diofcoride,  aies  feuil¬ 
les  femblables  à  celles  du  plantain  -,  elles 
font  neanmoins  plus  noires  8c  plus  graffes, 
8c  produit  fa  tige  haute  de  deux  coudées. 
Le  fauvage  eft  femblable  au  cultivé  ,  mais 
fes  feuilles  font  plus  grandes  ,  8c  reffem- 
bîent  à  celles  de  laiéluë  :  fes  tiges  font  aufli 
plus  déliées  ,  8c  plus  branchuës  ,  joint 
qu’elles  tirent  quelque  peu  fur  le  rouge ,  au 
haut  defquclles  il  y  a  plufîeurs  petites  vef- 
fies  faites  en  forme  de  langue ,  qui  contien¬ 
nent  fa  femence  :  fes  fieuîs  font  petites  8c 
de  couleur  jaune. 

Le  Paftel  cultivé ,  auffi  bien  que  le  fau¬ 


vage,'  eft  chaud  &fec,  &  foude  les  playcs' 
&  ulcérés.  Galien  en  parlant  des  deux  for¬ 
tes  de  paftel,  dit:  Le  paftel  cultivé, dont 
les  T einturiers  fe  fervent  pour  teindre  leurs 
draps,  defféche  fort,  toutefois  fans  aucune 
mordication  ,  car  il  eft  amer  &  aftringent. 
Mais  le  fauvage  a  une  acrimonie  apparente 
8c  au  goût  &  en  fes  operations  ;  Ainfi  il 
eft  plus  deflîccatif  que  le  paftel  cultivé ,  & 
refifte  avec  plus  d’efficace  aux  pourritures 
humides. 

Glauce,  ces.  V.  Galega. 
Glaucium  ,  cïi ,  ou  Memithé fuivant 
les  Arabes  &  les  Apoticaires. 

Le  Glaucium  eft,  félon  Diofcoride,  le 
fuc  d’une  herbe  qui  croît  auprès  deHiera- 
polis  de  Surie ,  laquelle  a  les  feuilles  pref- 
que  femblables  à  celles  du  pavot  cornu ,  qui 
toutefois  font  plus  graffes  8c  éparpillées  en 
terre ,  ayant  une  odeur  fort  mauvaife  &  un 
goût  amer.  Son  fuc  eft  de  couleur  jaune. 

Pour  le  tirer,  les  gens  du  païs ,  dit  le 
même  Autheur ,  mettent  fécher  les  feiiilles 
de  cette  herbe  en  des  fours  à  demy  chauds, 
&  après  cela  ils  les  brifent  8c  en  tirent 
le  fuc. 

Il  dit  auffi  ,  en  parlant  des  qualitez  du 
glaucium  ,  qu’il  eft  bon  dans  les  medica- 
mens  ordonnez  pour  les  yeux  ,  parce  qu’il 
rafraîchit,  fur  tout  quand  on  l’applique  au 
commencement  du  mal.  Voici  pareillement 
ce  qu’en  dit  Galien.  Le  glaucium  eftaftrin- 
gent  8c  dédaigneux ,  il  eft  d’ailleurs  fi  refri- 
geratif ,  que  lui  feul  peut  guérir  les  éryfi- 
peles  ,  pourvû  qu’elles  ne  foient  trop  en¬ 
flammées.  Il  eft  compofé  de  fubftance  ter- 
reftre  &  aqueufe  ,  étant  l’une  &  1  antre 
modérément  froide  ,  comme  pourroitetre 
l’eau  de  fontaine. 

Gleba  ,  ba.  Une  motte  de  terre. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  au  lieu 
de  Terra  ,  &  même  de  Bolus  ;  comme  pat 
exemple  ,  Gleba  lemnia  ,  Gleba  blejtane. 
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Gleba  Orientait*.  Voyez  Terra. 

Gleba  Orientales  ,  ou  Glcba  Arme- 
niaca,  ou  Eofus  orientalis,  ou  Boltis 
Amena.  V.  Bolus  Orientalis. 
Glessum  ,  i-  Voyez  Succinum. 
Gluten,  inü  ,  ou  Glutinum ,  ini, 
ou  Kolla.  Colle. 

Il  y  a  encore  plivfieurs  fortes  de  colles,  qui 
viennent  à  i’ufagc  de  la  Médecine  -,  fçavoir 
la Chryfocolle ,  ainfi  dite ,  parce  qu’elle  eft 
fort  propre  à  fouder  l’or.  Voyez  Borax.  Il 
y  en  a  une  autre ,  qui  fert  à  fouder  les  playes 
de  la  chair,  8c  a  empêcher  les  fluxions  qui 
fe  jettent  fur  les  yeux ,  c’eft  la  Sarcocolie. 
Voyez  Sarcocolla.  La  troifiéme  eftlaTau- 
rocolle ,  autrement  colle  forte ,  laquelle  fe 
fait  de  cuir  de  bœufs  &  de  vaches  8c  autres 
animaux  à  quatre  pieds  ;  Et  comme  l’on 
s’en  fert  fort  fouvent  pour  coller  le  bois, 
elle  eft  aufli  appellée  par  quelques-uns 
Xilo  colla. 

La  colle  forte  ,  félon  Diofcoride  ,  étant 
détrempée  en  vinaigre,  ôte  toutes  les  dé- 
mangeaifons  ,  gratelles  8c  feux  volage^ .qui 
font  fur  le  cuir  :  détrempée  en  eau  chaude 
&  mife  fur  la  brûlure,  elle  empêche  qu’il 
ne  s’y  faffe  des  vefsies  j  8c  enfin  détrempée 
en  miel  ou  vinaigre,  elle  eft  fort  bonne  aux 
plaies.  Mais  il  y  a  encore  la  colle  de  poiflon, 
dite  I&hyocolle ,  laquelle  on  fait  de  toutes 
fortes  de  poiflons  gluants  ,  comme  pour¬ 
rait  être  la  morue.  Cette  colle  a  la  faculté 
de  boucher ,  de  deflecher ,  8c  d’amollir  en 
quelque  façon  ,  ainfi  elle  eft  bonne  aux 
emplâtres  glutinatifs  ordonnez  pour  la  tête, 
&  dans  les  medicamens  préparez  pour  ld 
gratelle  ,  8c  même  dans  ceux  qu’on  fait 
pour  dérider  &  étendre  la  peau  du  vifage. 
Elle  eft  appelée  par  les  Arabes  Alcanna. 

Outre  toutes  les  colles  cy-deflus,  il  y 
a  enfin  la  colle  commune  dont  fe  fervent 
les  Relieurs  de  Livres,  laquelle  fe  fait  avec 
fleur  de  farine.  Galien  ne  fait  mention  d’au- 
aine  colle  ,  finon  de  celle  de  farine,  que 
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l’on  faifoit  anciennement  avec  de  la  lau- 
mure ,  &  dont  on  fe  fervoit  pour  relier  les 
Livres.  Au  fujet  dequoy,  il  dit  ainfi.  La 
colle  dont  on  ufe  en  reliant  des  Livres ,  8c 
qui  eft  faite  de  fleur  de  farine  8c  de  garum, 
eft  emplaftique  8c  maturative. 

Glycirrhisa,  if*.  V.  Liquiritia. 
Gnaphalium  ,  l*j  >  ou  Pilofella,  ou 
Centumcularis  8c  Albinum  ,  ou 
Cham.exylon  ,  ou  Chamœ&elon ,  ou 
Tomentum  herba ,  ou  Zigi  herba. 
Voicy  ce  que  dit  Diofcoride  touchant  le 
Gnaphalium.  Quelques- uns  ufent  des  feuil¬ 
les  de  Gnaphalium  ,  qui  font  blanches  8c 
molles ,  au  lieu  de  cotton.  Le  moyen,  com¬ 
me  ditMathiole,  de  conjeéturer  par  fi  peu 
de  paroles  quelle  herbe  c’eft  que  le  Gna¬ 
phalium  ,  veu  même  qu’il  n’y  a  point  d’ Au¬ 
teur  ancien  qui  en  dife  davantage  que  Diof¬ 
coride  ?  Quoy  qu’il  en  foit ,  il  y  a  quelques 
Modernes  ,  entr’ autres  Du  Renou  ,  qui 
croyent  que  la  Gnaphalium  8c  la  pilofelle 
font  la  même  choie  ,  c’eft  pourquoy  je 
renvoyé  à  la  diétion  Pilofella. 

Galien  dit  prefque  la  même  chofe  que 
Diofcoride  ,  fçavoir  que  fes  feiiiiles  font 
médiocrement  aftringentes  ,  8c  que  pour 
cette  raifon  étant  prifes  en  breuvage  avec 
du  gros  vin  verd ,  elles  font  fort  bonnes  à 
la  diflenterie. 

Gossypium  ,  ij-  V .  Xilunt. 
Gradatio  ,  oms.  Gradation. 

Ce  terme  en  fait  de  Chymie  eft  ui«i 
operation  qui  appartient  proprement  aux 
métaux.  Car  c’eft  une  exaltation  à  un  plus 
haut  degré  de  bonté  8c  de  perfection  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  ,  8c  le  poids ,  8c  la 
couleur  8c  la  confiftance  font  menez  à  un 
degré  plus  excellent  qu’ils  n’étoient  aupa¬ 
ravant. 

Gradus  ,  huj.  Gradùs  ,  ou  Or  do ,  ou 
Receffus.  Degré. 

Sfüj 
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Quand  on  ufe  de  ce  mot  Degré1  on  fous- 
entend  du  tempérament.  G’eft  une  éléva¬ 
tion  des  qualitez  premières  en  un  certain 
poinéfc  d’aétiviré.  Il  y  en  a  quatre  ,  le  pre¬ 
mier  eft  celuy  qui. agit  obfcurément;  le  fé¬ 
cond  eft  celuy  qui  agit  manifeftement  ;  le 
troifiéme  eft  celuy  qui  incommode  ,  8c  le 
quatrième  eft  celuy  qui  gâte  &  qui  cor¬ 
rompt.  Dans  chaque  degré  ,  on  confidere 
le  commencement  &  la  fin  ;  fi  le  médica¬ 
ment  ,  par  exemple,  eft  chaud  ou  froid  au 
commencement  du  degré ,  ou  à  la  fin . 

Quant  au  choix  que  l’on  fait  des  medi- 
camens  purgatifs,  félon  leurs  degrez  ;  on 
choifit  ceux  qui  font  au  premier  ou  au  fé¬ 
cond  degré,  plutôt  que  ceux  qui  font  au 
troifiéme  ou  au  quatrième.  Il  eft  befoin 
neanmoins  de  diftiriguer  cecy ,  car  quand  il 
n’eft  queftion  que  de  confervcr,  on  ne  choi¬ 
fit  que  les  températures  femblables  ;  mais 
lors  qu’il  s’agit  de  correétion ,  on  choifit  le 
contraire.  Et  ainfi,  les  purgatifs  froids  font 
meilleurs  aux  fièvres  continues  que  les 
chauds  -,  8c  aux  maladies  pituiteufes,  les 
fecs  que  les  humides.  Mais  fi  l’on  n’a 
égard  qu’au  tempérament  que  l’homme 
doit  avoir  ,  on  choifit  les  purgatifs  chauds 
8c  humides. 

Gramen  ,  inis,  ou  Dens  Canis ,  ou 
félon  les  Grecs  A  grc  JH  s.  Chien¬ 
dent  ,  ou  dent  de  Chien. 

Cette  plante  eft  trop  connue  pour  en 
faire  la  defeription.  On  ne  fe  fert  que  de 
.la  racine ,  laquelle  eft  rnife  au  rang  des  cinq 
racines  aperitives  mineures. 

Selon  Schroder,  la  racine  de  toute  forte 
de  gramen  rafraîchit,  deflëche,  ouvre  ,  8c 
reftraint  quelque  peu ,  &  eft  d’une  fub fian¬ 
ce  tenue  &  penetrative.  Son  herbe  &  fes 
feuilles  font  modérées  entre  la  féchereffe  &c 
l’humidité  ,  c’eft  pourquoy  on  s’en  fert 
beaucoup  dans  les  obftruétions  du  foye ,  de 
la  ratte  8c  des  ureteres,  dans  le  crachement 
de  fang  8c  pour  faire  mourir  les  vers.  On 
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s’en  fert  extérieurement  pour  adoucir  h 
douleur  de  telle  ,  &  pour  les  inflammations 
5c  fluxions  des  yeux.  Enfin  fonufageeft 
fi  frequent,  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  pti_ 
fanne  qu’on  ny  fafle  entrer  de  la  racine  de 
chiendent ,  pour  toutes  les  raifons  ci-  defius 
alléguées.  Au  telle  ce  mot  Gramen  ne  fi. 
gnifie  pas  feulement  le  chiendent ,  dont 
nous  venons  de  parler  -,  mais  encore  toute 
forte  de  bleds  en  vert ,  comme  par  exem¬ 
ple  on  dit  Gramen  avenacenm  ,  grartien 
frumentacenm  pour  dire  l’aveinc  en  her¬ 
be  ,  le  froment  en  herbe  ,  &  ainfi  des 
autres. 

Grana  Paradifi.  V.  Cardamomm. 
Grana  ‘Tinftorum .  V.  Kemes. 
Granata,  orum  ,  ou  MaU  Puniu. 
Grenades. 

Eu  égard  à  leur  faveur ,  il  y  en  a  de  trois 
fortes  ;  fçavoir  les  grenades  acides ,  les  dou¬ 
ces  Sc  les  vineufes ,  c’eft-à-dire  les  douces- 
acides ,  ou  plutôt  les  aigres-douces. 

Toutes  les  grenades  rafraîchiflènt ,  defle- 
ch.ent  &  reftraignent,  particulièrement  cel¬ 
les  qui  font  acides  ,  lefquelles  outre  les 
proprietez  ci-delfus  ,  empêchent  la  pour¬ 
riture.  Les  douces  caufent  des  inflations, 
8c  à  raifon  de  quelque  chaleur  quelles  ont, 
leur  ufage  eft  defrendu  dans  les  fièvres. 
Pour  ce  qui  eft  des  aigres-douces  ,  elles  font 
d’une  nature  moyenne  entre  les  douces  & 
les  acides  ,  elles  inclinent  neanmoins  plu¬ 
tôt  du  côté  de  la  froideur  que  de  la  chaleur. 
Quoy  qu’il  en  foit,  on'fe  fert  particulière¬ 
ment  des  acides  dans  les  fièvres  bilieufes, 
'dans  les  goûts  dépravez  des  femmes  grolfes, 
dans  la  gonorrhée ,  8c  dans  la  pourriture  de 
la  bouche.  Les  douces  -  acides  font  em¬ 
ployées  dans  les  fyncopes ,  dans  le  vertige, 
ëcc.  Et  les  douces,  dans  la  toux  chroni¬ 
que  &  inveterée. 

On  employé  aufli  dans  laMedecine  le- 
corce  8c  les  grains  de  grenades.  L’écorce, 
dite  Maliçorittm  ,  eft  fort  âpre  au  goût, 
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Sc  par  confequent  grandement  aftringente. 
Pour  ce  qui  eft  des  grains ,  ils  rafraîchiflent 
&  reftraignent  tous,  particulièrement  ceux 
qui  viennent  de  grenades  acides. 

Granatus,  ti.  fing.  Granati,  orum. 
plur.  Grenat. 

Les  grenats  font  des  pierres  precieufes, 
qui  font  rapportées  par  plufieurs  au  nom¬ 
bre  des  rubis  ,  aufli  tiennent-ellesfbeau- 
çoup  de  leur  couleur,  quoy  qu’elles  n’ayent 
pas  un  éclat  pareil ,  rcflemblans  à  des  rubis 
obfcurs  :  ce  qui  témoigne  une  matière 
moins  parfaitement  êlabourée  que  celle 
des  rubis.  On  les  appelé  grenats,  on  parce 
quelles  rcflêmblent  aux  grains  d’une  gre¬ 
nade,  ou  plutôt,  parce  qu’elles  le  rencon¬ 
trent  en  Boheme  ,  fans  aucune  matière  qui 
h  contienne  ,  répandues  ça  &  là  comme 
des  grains. 

Eu  égard  au  pais  où  elles  viennent ,  il  y 
en  a  de  deux  fortes  ,  des  Orientaux  &  des 
Occidentaux.  On  apporte  les  Orientaux 
du  Royaume  de  Calecut,  Cambaya,  Egypte 
Sc  autres  lieux  ,  8c  font  d’ordinaire  plus 
gros ,  tirant  fur  le  noir  ,  comme  feroit  la 
couleur  d’un  fang  mélancolique  ;  tantôt  ils 
tirent  fur  la  couleur  de  la  hiacynthe  ,  8c 
quelquefois  fur  celle  de  la  violette.  Ceux- 
cy  font  les  meilleurs,  &  font  appelez  Gre¬ 
nats  de  la  Roche. 

Les  Occidentaux  viennent  tous  ou  d’Ef- 
pagne  ,  &  font  un  peu  plus  gros  que  les 
Orientaux,  d’une  couleur  moins  chargée, 
&  qui  approchent  d’une  flambe  brillante; 
ou  de  Boheme ,  lefquels  font  plus  petits, 
d’un  rouge  jaunâtre ,  &  ne  perdent  point 
leur  couleur  dans  le  feu. 

Les  Orientaux  font  préférables  aux  au¬ 
tres  ,  lors  qu’on  en  peut  recouvrer  de  vrais; 
leur  matière  devant  être  plus  pure  ,  puis 
quelle  eft  digerée  par  une  chaleur  plus 
grande  &  plus  efficace.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
faille  blâmer  ni  rejetter  ceux  de  Boheme 
au  défaut  des  Orientaux ,  car  comme  leur 
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couleur  y  eft  tellement  emprainte,  qu’elle 
ne  peut  être  effacée  par  le  feu  ,  on  peut 
croire  que  le  mélange  des  parties  qui  com- 
pofent  leur  matière,  doit  être  auflï  fort  par¬ 
fait,  en  quoy  ils  font  plus  loiiables. 

Les  grenats  ont  la  faculté  de  deflecher, 
de  fortifier,  de  remédiera  la  palpitation  du 
cœur  ,  de  refifter  à  la  mélancolie  8c  aux 
venins ,  d’arrêter  le  crachement  de  fang  8c 
de  refoudre  le  tartre  dans  le  corps.  On  tient 
qu’étans  pendus  au  col ,  ils  ont  les  mêmes 
vertus. 

Granulare.  Granirler. 

Granuler  en  fait  de  Chymie ,  c’eft  ver- 
fer  peu  à  peu  dans  l’eau  froide  quelque  mé¬ 
tal  fondu ,  pour  l’y  faire  congeler  en  grains, 
8c  en  le  divifant  le  rendre  plus  propre  à 
être  diflout. 

G  r  an  u  m  ,  ni.  ou  Minuta.  Grain. 

Poids  de  Médecine. 

Le  grain  en  Medecine  eft  le  moindre  de 
tous  les  poids.  Il  fe  marque  par  lettres 
jointes  enfemble  de  cette  maniéré  gr.  8c 
quelquefois  par  un  g.  feul. 

Granum  Gnidium.  V.  Thjniœlea. 
Granum  Infettorium  ,  ou  Granum 
T  in  II  orum.  V.  Kermes. 

Granum  Regium  majus.  V.  Ricinus. 
Grapole’,  ou  Grave  liât  a  ,  ou  Cinis 
graijellatus.  V.  G  rave  liât  a. 

G  r  a  t  1  a  Del.  V.  GratioU  &  Ela- 
fhobofeum. 

G  r  a  t  x  a  Dei ,  Emplaflrum.  Voyez 
Emplaftra. 

Gratiola  ,  ola  ,  ou  Limnejiunt ,  ou 
Centauroïdes  ,  ou  Gratia  Dei. 
Gratiole. 

Selon  Diofcoride  ,  c’eft  une  herbe  qui 
croît  dans  les  lieux  humides  &  marécageux, 
&  même  dans  les  prez  fujets  à  l’eau.  Elle 
eft  haute  d’un  bon  palme  &  davantage,  8c 
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produit  une  tige  quarrée  ;  fes  feuilles  font 
lemblables  à  celles  de  l’hylïope ,  plus  lar¬ 
ges  neanmoins  8c  plus  longues  ;  fa  fleur  eft 
rouge  tirant  fur  le  blanc ,  &  fort  d’entre  les 
feuilles,  dont  la  tige  eft  environnée. 

Schroder  parlant  des  proprietez  de  la 
Gratiole ,  dit  que  e’eft  un  excellent  reme- 
de  pour  évacuer  les  humeurs  aqueufes ,  len¬ 
tes  8c  bilieufes  ,  quelle  purge  efficacement 
par  haut  &  parlas  des  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées  ,  &  qu’on  s’en  fert  fouvent  dans  l’hy- 
dropifie,  dans  la  jaunifle  ,  &c.  Et  parce 
qu’elle  eft  extrêmement  amere  ,  on  peut 
juger  qu’elle  eft  chaude  8c  féche  ,  d’où 
vient  qu’on  l’eftime  bonne  pour  nettoyer 
le  foye  &  laratte ,  lever  leurs  obftruéfcions, 
chafler  les  vers  ,  &  refifter  à  la  pourriture. 
On  la  corrige  avec  de  la  canelle,  de  la  fe- 
mence  d’anis  ,  de  la  regliflè  ,  &e.  La  dofe 
de  fa  décoétion  ou  macération  eft  depuis 
une  dragme  ou  une  dragme  8c  demie ,  juf- 
qu’à  deux  dragmes  ou  un  peu  davantage. 
Etant  appliquée  fur  les  playes  récentes, 
elle  les  confohde  8c  les  conglutine. 

G  r  av  e  quid.  Ce  que  c’eft  que 
pelant, 

Pefant  en  fait  de  Pharmacie ,  c’eft  ce  qui 
en  petite  quantité  pefe  beaucoup.  Mais  fé¬ 
lon  les  Philofophes ,  c’eft  un  accident  par 
lequel  les  choies  lôrit  rendues  pefantes ,  à 
caufe  qu’elles  participent  beaucoup  de  l’eau 
&  de  la  terre  ,  qui  lônt  les  deux  élemens 
qui  donnent  la  pefanteur  ;  comme  l’air  8c 
le  feu ,  font  ceux  qui  donnent  la  legereté. 
Gravellata  ,  td ,  o  u  cinis  gravel- 

latus ,  ou  Clavellatus  ,  ou  Grapolé. 

La  cendre  gravellée  ,  ou  autrement  le 
grapolé  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  cendre 
faite  de  tartre  brûlé,  laquelle  eft  fort  pyro¬ 
tique  ,  &  eft  propre  à  quantité  d’antres  ufa- 
ges.  Car  ,  comme  dit  Cardan  ,  le  tartre 
n’a  pasfon  pareil  pour  déterger.  C’eft  pour 
cela  qu’il  purge  8c  nettoye  les  choies  fales. 


les excroiffances  de  chair,  &  qu>il  décou. 
vre  la  chair  vive.  Voyez  Tartarum. 
Grossi,  orum  ,  ou  Greff*  ,  mm 
plur.  Figues  grofles. 

Diofcoridc  dit  que  les  figues  grofles,  (if 
appelé  ainfi  celles  qui  ne  font  pas  encore 
meures  )  emplâtrées  avec  des  feuilles  de 
pavot :  fâuvage tirent  dehors  les  efquilb 
des  o^rompus  ,  &  qu’avec  de  la  cire  elles 
refolvent  les  furoncles  ,  &  qu’appliquées 
avec  vin  8c  orobes ,  elles  font  grandement 
profitables  aux  pointures  des  muf-araignes. 
8c  des  feolopendres. 

Pour  ce  qui  eft  des  figues  fraîches  & 
meures ,  &  de  celles  qui  font  féches ,  en- 
femble  du  figuier.  Voyez  dans  la  diftion 
Ficus. 

Grossuiæ  Rubrd.  V.  Riber. 
Gruaria  ,  ia  ,  ou  Géranium  rojirs- 
Gruis.  V.  Géranium. 

Grus  ,  gruis.  Une  grue.  Et  Viftc, 
onis.  Le  petit  d’une  grue. 

On  tient  que  cét  oyfeau  ,  parce  qu’il 
eft  fort  nerveux  ,  eft  profitable  aux  parties 
nerveufes  8c  membraneufes  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  le  met  en  ulàge  dans  les  coliques.  Sa 
raille  diftillee  dans  les  oreilles  remédie  à 
i  furdité ,  mêlée  avec  du  vinaigre  fquilli- 
tique  elle  amollit  la  dureté  de  la  ratte  &  les 
autres  tumeurs  feirrheufes.  Quoy  qu’il  en 
foit  ,  on  la  croit  de  même  nature  que  la 
graille  d’oye. 

Gryllus,  lit ,  ou  Acheta.  Un 
Grillon. 

C’eft  un  petit  animal  qui  a  des  allés ,  U 
ui  reflèmble  à  la  Cigale.  Sa  demeure  or- 
inaire,  comme  chacun  fçait,  eft  dans  les 
foyers  ,  &  dans  les  terres  ,  où  fon  plus 
grand  plaifir  eft  de  chanter  continuelle¬ 
ment,  ainfi  il  y  en  a  de  deux  fortes, le  do- 
meftique  &  celuy  des  champs.  L’un&i’au- 
ue  étant  réduits  en  cendre  &  pris  en 
breuvage 
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breuvage  ,  provoquent  l’urine.  Leur  fuc 
exprimé  &  diftillé  dans  les  yeux  eft  excel¬ 
lent  pour  remedier  à  la  foibleflc  de  la  veue, 
Sc  en  en  frottant  les  amygdales ,  il  en  adou¬ 
cit  l’inflammation  Sc  les  douleurs. 
Guaiacum,  aci ,  ou  Lignum  fantfum, 
ou  Lignum  Indicum.  Gaïac. 

C’eft  le  bois  d’un  arbre  fort  haut  de  la 
grandeur ,  &  de  la  figure  du  frefne ,  qui 
nous  eft  apporté  des  Indes  Occidentales. 
Il  eft  appelé  Lignum  fanllum  par  les  Efpa- 
gnols&  par  les  Italiens  ,  à  raifon  de  fa  ver¬ 
tu  merveilleufe  ;  ou  L’gnum  Indicum ,  du 
nom  du  pais  où  il  croît. 

Pour  le  choifir ,  il  doit  être  pefant,  d’u¬ 
ne  fubftance  compacte ,  noirâtre  au  dedans 
Sc  blanchâtre  .au  dehors ,  tirant  fur  le  jau¬ 
ne  ,  d’une  écorce  unie  ,  fortement  adhé¬ 
rente  au  bois  ,  ce  qui  témoigne  qu’il  n’eft 
pas  trop  defleché ,  Sc  dont  les  pièces  étant 

Ïiortées  l’une  contre  l’autre  ,  s’attachent  en- 
èmble ,  ce  qui  fe  fait  à  raifon  de  là  vifeo- 
fité  naturelle  ;  &  lequel  enfin  bouillant  dans 
l’eau,  luy  donne  grande  faveur  &  odeur. 

Quant  aux  qualitez  Sc  proprietez  du 
Gaïac,  il  échauffe,  il  incife,  ouvre  Sc  at¬ 
ténué  :  il  provoque  la  fueur,  il  empêche  la 
ourriture  ,  &  par  une  vertu  fpecifique  il 
teint  le  Viras  Vénérien.  Auffi  eft-ce  l’un 
des  fix  mcdicamens  Amples ,  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  la  guerifon  de  la  ve- 
rolle.  Les  cinq  autres  font  le  faflàphras,  la 
falfepareille ,  la  fquine  ,  le  Mercure  Sc  le 
cinabre.  Voyez  les  chacun  en  leur  place. 
Gummi.  Mot  indéclinable  ,  tant  au 
plurier  qu’au  fingulier.  On  fe  fert 
neanmoins  du  mon  de  gummium 
pour  le  génitif  plu' ier,  &  de  gum- 
mis  pour  le  datif  &  l’ablatif. 
Gomme  ,  eft  une  liqueur  aqueufe  Sc 
gluante,  qui  fe  congele  fur  les  plantes  qui 
|a  produifent ,  comme  font  la  gomme  ara¬ 
bique,  la  gomme  adraganth,  Ja  fatcocolle, 
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l’opopanax  ,  le  galbanum  ,  l’euphorbe, 
l’ammoniaque  ,  le  fagapenum ,  l’afia  fœti- 
da,  le  fang  de  dragon  ,  le  fandarax,  Scc. 
Voyez  feulement  la  première  ,  qui  eft  la 
gomme  arabique ,  ci-aprés  ;  Sc  quant  aux 
autres ,  voyez-les  chacune  en  leur  place. 

Gummi  Arabicum  ,  Gummi  Arabie i, 
ou  Gummi  Thebaïcum  ,  Babyloni- 
cum  ,  Sarracenicum  ,  ou  Gummi 
tout  Amplement. 

La  gomme  arabique  eft  celle  qui  vient 
dans  l’Egypte  fur  le  même  arbre  épineux, 
qui  produit  le  fruit  duquel  on  tire  l’Acacia. 
Il  y  a  neanmoins  des  Autheurs  qui  font  du 
fentiment  contraire  ,  Sc  qui  croycnt  que 
cette  gomme  Sc  Y  Acacia  viennent  fur  dif- 
ferens  arbres.  V.  dans  la  diétion  Acacia. 

Pour  la  bien  choifir  ,  il  faut  qu’elle  foie 
claire  Sc  tranfparente  comme  verre  ,  gluan¬ 
te  à  la  bouche,  pure  Sc  nette  ,  d’un  goût 
prefque  infipide  ,  de  fubftance  maffive  & 
polie  ,  de  couleur  blanche  tirant  tant  foit 
peu  furie  verd,  &pour  plus  grande  beau¬ 
té ,  étant  un  peu  entortillée ,  &  faifant  com¬ 
me  la  forme  d’un  ver ,  d’où  vient  que  dans 
les  ordonnances  on  met  ordinairement 
Gummi  arabicum  Vermiculatttm. 

Cette  gomme  a  la  faculté  d’échauffer  Sc 
d’humeéter  au  premier  degré.  Elle  a  aufli 
celle  d’incraffer ,  d’étoupper  les  pores,  d’é- 
moufïer  la  pointe  Sc  l’acrimonie  des  medi- 
camcns  trop  violens ,  d’adoucir  l’âpreté  de 
la  trachée  artère  Sc  la  toux ,  Sc  même  d’être 
employée  utilement  dans  les  collyres.  Enfin 
elle  a  de  fi  excellentes  qualitez  qu’elle  entre 
dans  quelques-unes  des  meilleures  &  des 
plus  confiderables  compofitions  de  la  Phar¬ 
macie  ,  entr’autres  de  la  Thériaque  &  du 
Mitlrridat.  Au  refte,  pour  fçavoir  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  gomme  &  refine,  on 
peut  avoir  recours  à  la  diétion  Succus. 

Quant  aux  proprietez  des  gomnîes  en 
general  ,  elles  font  toutes  émollientes  Sc 
difeuflives.  Mais  entre  celles  ci- dédits  men^- 

If 
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tionnées ,  il  y  en  a  quelques-unes  de  muci- 
lagineufes  dites  particulièrement  Gamma- 
ta ,  fçavoir  la  gomme  arabique  ,  celle  de 
cerife ,  le  fandarax  &  la  gomme  tragacanth  j 
lefquelles  font  particulièrement  emplafti- 
ques ,  incraffatives ,  &  adouciffantes ,  &c. 

Gummi  -resina,  Gtmmi  -  refîna. 
Gomme-refine. 

C’eft  une  liqueur  qui  fe  congele  fur  cer¬ 
tains  arbres  ,  tenant  de  la  nature  de  la  gom¬ 
me  &  de  la  refine,  comme  font  le  maftich, 
le  camphre  &  le  ftorax.  Voyez  les  chacune 
en  leur  place. 

Gummi-resina  JrreguUris. 
Gomme-refine  irreguliere. 

C’eft  auffi  une  liqueur  qui  participe  de  la 
nature  de  la  gomme  &  de  celle  de  la  refine, 
&  fe  diffiout  difficilement  dans  l’humidité 
aqueufe  ou  huileufe ,  comme  la  myrrhe ,  & 
le  bdellium. 

Gummi  Ammoniacum .  Voyez  Am¬ 
moniacum. 

Gummi  Arabicum.  V.  ci-deflus  dans 
la  diction  Gtmmi. 

Gummi  Elemi. 

Cette  gomme ,  félon  Schroder  ,  échauffe 
modérément ,  elle  amollit,  elle  digcre,  elle 
refout ,  elle  meurit ,  elle  adoucit  la  douleur, 
elle  convient  fpecifiquement  aux  maladies 
de  la  tefte  &  des  nerfs ,  &c  particulièrement 
au  crâne  bleffé ,  &  aux  contufions  des  join¬ 
tures  ;  elle  provoque  auffi  les  mois  &  les 
urines.  Mathiole  parlant  encore  de  fe  s  pro- 
prietez ,  dit  que  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  s’en  fervent  beaucoup ,  &  qu’ils  tien¬ 
nent  (  pour  l’avoir  expérimenté  )  qu’il  n’y 
a  point  de  refine  plus  propre  que  celle-là, 
pour  remedieraux  playes  &  bleffures  de  la 
tefte ,  quand  même  le  teft  feroit  offenfé  ou 
ffoifTé..  Voyez  encore  ce  qu’il  en  eft  dit 
dans  la  diftion  O  le  a. 

GijMmi-gutta  ,  Gttmmi  -guîta ,  ou 
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félon  quelques-uns  Gutta-gamla, 
ou  Gutta  -  gamandra  ,  ou  G  bit t a 
lemou ,  ou  Cafta- gauma ,  ou  Gm- 
mi  Eeruviantim.  Gomme  gutte. 
C’eft  un  fuc  concret  ou  épaiffi  ,  plfofo 
qu'une  gomme  ,  qui  fe  tire  d’une  plante 
dont  le  nomn’eftpas  encore  certain.  Il  y  j 
des  Autheurs  qui  veulent ,  qu’il  fbit  tiré 
duRicinus  des  Indes,  de  la  grande  cata- 
puce ,  &  de  l’éfule ,  le  que  fa  couleur  vient 
d’ailleurs.  D’autres  difent  que  c’eft  le  fuc 
d’euphorbe.  D’autres  croyent  qu’il  efteom- 
pofé  de  feammonée  Se  de  tithymale.  D’au, 
très  du  fuc  de  la  grande  chelidoine,de  feam¬ 
monée  ,  Sc  de  faffran.  Et  d’autres  enfin  du 
fuc  de  la  moyenne  ccorce  de  la  frangula, 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  vient  de  la  Chine,  & 
il  n’y  a  pas  plus  de  foixante  ans  ,  qu’on  a 
commencé  à  nous  en  apporter.  Cette  for¬ 
te  de  gomme  purge  par  haut  Se  par  bas  tou¬ 
tes  les  mauvaifes  humeurs  qui  font  conte¬ 
nues  dans  le  corps,  Se  particulièrement  les 
humeurs  fereufes ,  Se  aqueufes  :  d’où  vient 
qu’on  en  ufe  fouvent  dans  les  hydropifies, 
dans  la  galle  ,  Se  dans  les  démangeaifons. 

Sa  dofe  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’i 
quatorze.  Les  Modernes  s’en  fervent  pour 
purger  les  eaux  ;  ils  en'  ufent  quelquefois 
au  lieu  de  feammonée  pour  aiguifer  les  mc- 
dicamens  qui  purgent  trop  lentement,  mais 
en  bien  moindre  quantité  que  deffus ,  fça¬ 
voir  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  au 
plus. 

G  u  m  m  i  Hedera.  Voyez  dans  la 
di&ion  Hedera. 

Gummi  luniferinum.  V.  Sandwich* 
Arabum ,  ou  Vernix. 

Pour  ne  rien  oublier ,  nous  dirons  feule¬ 
ment  que  cette  gomme  (  appelée  auffi  gom¬ 
me  gutte  )  eft  purgative  ,  Se  que  fa  vio¬ 
lence  caufe  de  tres-pernicieux  effets,  fi  elle 
eft  donnée  mal  à  propos  Se  en  trop  grande 
quantité. 
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Gypsum  ,  ffi>  Plâtre. 

C’eft  une  pierre  blanche  ,  en  quelque 
façon  reluifante,  quifeleve  &fe  coupe  ai- 
fémenc  par  écailles ,  &  qui  étant  cuite  eft 
propre  pour  être  employée  dans  les  Edi¬ 
fices.  • 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  un  tort 
commun  ,  qui  n’eft  gueres  luifant.  Et  l’au¬ 
tre  plus  rare  ,  qui  fe  leve  par  écailles ,  & 
reluit  quaiî  comme  la  pierre  fpeculaire  ou 
comme  le  talie  ,  d’où  vient  que  plufieurs 
l’appelent  ainfi  ,  mais  improprement  ;  car 
le  tais  eft  plus  délié  ,  plus  fquammeux, 
plus  blanc  &  plus  luifant. 

Quant  à  fes  facultez ,  voicy  ce  qu’en  dit 
Diofcoride  ;  le  plâtre  eft  propre  à  reftrain- 
dre  Si  à  refferrer  :  à  réprimer  la  fueur  &c 
tout  flux  de  fang  ,  c’eft  pour  cela  qu’on 
l’employe  utilement  dans  l’emplâtre  Contra 
Rupturs.m  ,  &  dans  d’autres  medicamens 
externes  qui  font  ordonnez  pour  remedier 
aux  trop  grands  relâchemens  des  conduits 5 
Et  lors  que  Galien  en  parle  ,  il  dit  ainfi  : 
Outre  la  faculté  defficcative  que  le  plâtre  a 
de  commun  avec  toutes  les  terres  Sc  pierres 
minérales ,  il  a  cela  de  propre  qu’il  eft  era- 
plaftique ;  étant  trempé,  il  fe  raffermit,  fe 
congele  ,  &  devient  dur  Comme  pierre. 
Ainfi  on  le  met  dans  les  medicamens  fecs 
ui  font  appropriez  au  flux  de  fang  :  car 
e  foy  il  durcit  comme  la  pierre.  Pour  cet¬ 
te  caufe  j’ay  inventé  ,  continue  le  même 
Galien ,  de  le  détremper  avec  le  blanc  d’un 
«euf ,  y  mettant  un  peu  de  cette  folle  farine 
qui  fc  trouve  attachée  aux  murailles  des 
moulins  ,  &  je  me  fuis  fervy  de  ce  médica¬ 
ment  pour  le  mal  des  yeux  ;  le  plâtre  ainfi 
détrempé  fe  doit  incorporer  avec  le  poil 
follet  d’un  lièvre.  Etant  brûlé  ,  il  n’eft  pas 
fi  emplaftique  qu’auparavant  ,  mais  il  eft 
plus  fubtil  &  plus  defliccatif.  On  trouve 
auffi  qu’fl  eft  repereufiif  ,  Si  particuliere- 
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ment  lors  qu’il  eft  trempé  en  eau  Si  vi¬ 
naigre. 

Au  refte  comme  le  plâtre  eft  mis  au  rang 
des  poifons ,  parce  qu’étant  pris  par  la  bou- 
il  s’endurcit  comme  la  pierre  ,  &  que  par 
confequent  celuy  qui  en  auroit  avallé,  pour- 
roit  être  fuffoqué  ,  il  eft  bon  de  rapporter 
icy  les  moyens  d’y  remedier  en  cas  de  be- 
foin.  Diofcoride  dit  qu’il  faut  fe  fervir  des 
mêmes  remedes  ,  dont  on  ufe  â  l’endroit 
des  champignons  ;  Que  la  décodion  de 
mauve  y  eft  bonne  ,  car  elle  fert  d’huile, 
parce  qu’étant  grade  comme  elle  eft,  elle 
rend  les  conduits  aifez  &  faciles  par  les  vo- 
miflemens  qu’elle  caufe ,  &  empêche  qu’il 
n’y  ait  aucune  raclure  ou  corrofion  dans  le 
corps,  ce  que  le  plâtre  feroit  fans  cereme- 
de.  Il  dit  encore  que  l’huile  y  eft  bonne, 
prife  avec  eau  miellée  ,  ou  avec  une  décoc¬ 
tion  de  figues.  On  prend’  auffi  de  la  leffive 
faite  de  cendres  de  figuier  ou  de  farinent, 
avec  bonne  quantité  de  vin ,  &  on  ufe  d’o¬ 
rigan  ou  de  thym  avec  de  la  leffive  ,  ou  du 
vinaigre  ou  du  vin  cuit  -,  que  cependant  il 
ne  faut  pas  oublier  les  lavemens  faits  de 
décodion  de  mauve.  Voilà  ce  que  Diof¬ 
coride  confeille.  Et  I&rs  qu’ Avicenne  en 
parle ,  il  dit  ainfi.  Les  accidens  du  plâtre 
font  femblables  à  ceux  de  la  cerufe  ,  ex¬ 
cepté  que  le  plâtre  étouffe  plus  fùbitemênt 
&  d’une  maniéré  plus  étrange.  C’eft  pour- 
quoy  ,  dit  Mathiole ,  il  y  faut  pourvoir  de 
bonne  heure,  Se  y  procéder  par  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons-  marqué  en  par¬ 
lant  de  la  cerufe  &  des  champignons.  Il 
faut  donc  donner  aux  patients  des  chofes 
hiiilcufes  &c  gliffantes ,  comme  font  les  dé¬ 
codions  de  mauves  ,  de  guimauves  ,  de 
fenegré  ,  Si  de  graine  de  lin.  Le  même 
Mathiole  ajoûte  qu’ Avicenne  ordonne  de 
les  purger  avec  de  la  feammonée  Si  autres 
medicamens  laxatifs. 


H  A. 


H- 


H  Ali  c  ac  abus  ,  abi.  Voyez 
Alkekengi. 

Hæmatites  ,  iu.  Hématite. 

C’eft  une  pierre  precieufe ,  rouge  com¬ 
me  fang ,  d’où  vient  quelle  porte  le  nom 
de  fanguine ,  differente  neanmoins  de  cet¬ 
te  efpece  de  Rubrique  que  les  Charpen¬ 
tiers  appclent  Sanguine  ,  &  les  Médecins 
Rubrica  Fabrilis  ,  de  laquelle  il  eft  parlé 
en  fon  lieu.  Voyez  la  diétion  Rubrica,. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  na¬ 
turelle  &•  l’artificielle.  La  naturelle  fe  trou¬ 
ve  en  quantité  dans  les  mines  de  fer  ,  du¬ 
quel  même  elle  porte  la  couleur,  &quoy 
qu’elle  paroilfe  noire  ,  fi  neanmoins  on  en 
frotte  une  pierre  de  touche  ,  elle  y  Iaifle 
empreinte  une  couleur  de  fang.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’artificielle ,  elle  fe  fait  de  l’ai¬ 
mant  brûlé.  Mathiole  croit  que  l’Haema- 
rite  naturelle  fert  de  matière  au  fer  ;  auffi 
les  Doreurs  ne  peuvent  dorer  le  fer  fans 
cette  pierre  ,  avec  laquelle  ils  uniffent  & 
poliffent  les  feuilles  d’or  qu’ils  mettent 
deffius.  Il  s’en  trouve  auffi  de  couleur  jau¬ 
nâtre  ,  ou  plutôt  de  celle  qui  rapporte  à  la 
roiiilleure  du  fer  ,  ainfi  que  l’a  remarqué 
Georgius  Agricola. 

Quant  au  choix ,  Diofcoride  fait  état  de 
celle  qui  eft  friable ,  de  couleur  parfaite¬ 
ment  noire ,  polie ,  fans  veines ,  &  qui  n’a 
aucune  ordure  mêlée.  Elle  a  la  faculté,  foit 
qu’elle  foit  prife  intérieurement,  foit  qu’el¬ 
le  foit  portée  fur  foy  ,  d’étancher  le  fang; 
car  elle  eft  aftringente  ,  &  épulotique. 
Schroder  dit  que  cette  pierre  rafraîchit  & 
defféche,  qu’elle  reftraint,  quelle  agglutine, 
&  que  par  confequent  elle  eft  bonne  pour 
les  ulcérés  des  yeux  &  des  poulmons ,  pour 
les  yeux  larmoyans  ùc  pour  le  crachement 


de  fang  ,  &  qu’elle  appaife  toute  forte  de 
flux  ,  comme  hémorrhagie  de  la  matrice 
du  ventre,  des  narines  ,  &c.  Que  fap0u’ 
dre  réduite  en  folle  farine,  fe  donne  inté¬ 
rieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu’i  tren¬ 
te  ,  &  qu’on  s’en  fert  extérieurement  en 
plufieurs  façons.  Enfin  qui  voudra  fçavoir 
plus  au  long  les  vertus  merveill  :ulcs  de  cet¬ 
te  pierre  ,  n’aura  qu’à  confulter  Galien, 
Trallian  Sc  autres. 

Hæmionitis  ,  idis.  V.  S  colof  en- 
driutn. 

Halcedo  î  inis.  V.  Alcedo. 

Halec  ,  cis  ,  ou  Harengus.  Harang, 
Le  harang  falé ,  dit  Schroder  ,  mis  en¬ 
tier  fous  la  plante  des  pieds  ,  eft  bon  pour 
détourner  les  humeurs  qui  montent  à  la 
tête ,  &  pour  appaifer  l’ardeur  de  la  fièvre: 
étant  réduit  en  cendre  on  le  donne  en  breu¬ 
vage  pour  rompre  la  pierre.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  faumure  dans  laquelle  le  harang  a 
été  falé  ,  voyez  fes  proprietez  dans  la 
diétion  Garum. 

Halimus  ,  mi.  franche-putc. 

C’eft  ,  félon  Diofcoride ,  un  arbrilTeau 
femblable  au  Rhamnus  ;  il  eft  bon  pour  faire 
des  hayes.  Il  croît  fans  épines  parmi  les 
hayes  &c  dans  les  lieux  maritimes,  &  produit 

des  feiiilies  femblables  à  l’olivier ,  mais  plus 

larges.  L  e  même  Auteur  dit  que  les  feiiilies. 
de  cét  arbrifleau  font  bonnes  à  manger ,  que 
fa  racine  appaife  les  convulfions,  les  rom- 
pures  ,  Sk  les  tranchées  de  ventr.e ,  prife  en 
eau  miellée  au  poids  d’une  dragme  ,  & 
qu’elle  fait  venir  le  laiét  aux  femmes.  Et 
Galien  au  Liv.  6.  des  Medic.  fimpl.  en  par¬ 
lant  de  cette  plante  ,  dit  ainfi.  L’halimns 
eft  un  arbrifleau,  dont  les  Ciliciens  tirent 
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grand  profit ,  car  ils  vivent  des  germes  qu’il 
pouffe ,  &  les  mangent  quand  ils  font  verts 
&  tendres ,  5e  en  font  provifion  pour  leur 
année.  Cette  plante  &  fa  graine  font  venir 
le  laid.  Elle  eft  faléc  &  aucunement  aftrin- 
gente  au  goût  -,  enquoy  on  peut  voir  qu’elle 
confifle  &  eft  compofée  de  parties  diflem- 
blablcs  &  diverfes.  Toutefois  elle  eft  pour 
la  plupart  médiocrement'  chaude  ,  hu¬ 
mide  imparfaitement ,  8c  legerement  ven- 
teufe. 

Hasïula  Régi  a.  V.  AJphoddus. 
Hedera  j  era.  Lierre. 

C’eft  un  arbre  connu  d’un  chacun ,  lequel 
fe  plaît  tellement  à  monter  ,  qu’il  couvre 
non  feulement  les  murailles,  mais  aufti  les 
arbres  qui  font  dans  fon  voifinage ,  8c  à  for¬ 
ce  de  s’entortiller  alentour  d’eux  ,  il  les 
fait  mourir. 

H  y  en  a  de  deux  fortes  en  general ,  fça- 
voir  le  grand,  que  nous  avons  décrit  cy- 
deftus ,  8c  le  petit  (  qui  eft  plutôt  une  her¬ 
be  qu’un  arbre  )  lequel  a  de  petites  houfli- 
ncs  pliantes  8c  traînantes  à  terre ,  d’où  vient 
qu’il  eft  dit  Hedera,  terrejiris  :  Cette  forte 
de  lierre  ne  porte  ni  fleur  ni  fruit.  Voyez 
Jfclepias, 

Il  y  a  trois  fortes  de  grand  lierre  :  La  pre¬ 
mière  dite  Hedera  alba ,  parce  que  fon  fruit 
eft  blanc  :  La  fécondé  Nigra  ,  parce  que 
fon  fruit  eft  noir  j  Et  la  troifiéme  Hélix, 
laquelle  ne  porte  aucun  fruit.  Il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  qui  la  prennent  pour  le  petit 
lierre. 

Le  grand  lierre  a  une  qualité  échauf¬ 
fante  ,  &  fert  fort  peu  en  Médecine  j  fes 
fciiillcs  neanmoins  ,  comme  chacun  fçait, 
font  grandement  en  ufage  pour  mettre 
fur  les  cautères.  Du  Renou  dit  qu’on  s’en 
fert  quelquefois  au  lieu  de  Sparadrap  pour 
attirer  à  la  partie  les  humeurs  fereufes.  Il  y 
en  a  qui  fe  fervent  de  fes  bayes  pour  remé¬ 
dier  aux  incommoditez  de  la  ratte ,  8c  ^pour 
rompre  la  pierre.  L’eau  diftillée  fait  le7  mê- 
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me  effet,  étant  lithontriptique.  Pour  ce  qui 
eft  dit  lierre  terreftre,  fes  feiiilles  font  aufli 
lithontriptiques. 

Hederæ  Gimmi.  Gomme  de  Lierre. 

C’eft  une  certaine  larme  ,  ou  fuc  gom¬ 
meux  qui  fort  de  foy-même,  ou  par  inci- 
fion ,  du  tronc  du  lierre ,  de  couleur  jaune, 
tirant  fur  le  rouge  ,  d’odeur  fâcheufe  & 
défagreable  ,  &  d’une  faveur  extrême¬ 
ment  âpre. 

Elle  a  la  faculté  d’effacer  les  cicatrices, 
elle  fait  mourir  les  lentes ,  8e  en  échauffant 
puiflamment ,  elle  fe  fait  fentir  comme  fi 
elle  brûloit  ;  8c  ainfi  en  frottant  de  cette 
gomme  une  partie  du  corps  ,  pour  char- 
ée  de  poil  qu’elle  puiffe  être ,  elle  en  eft 
ien-tôt  dénuée  par  ce  moyen. 

Hedera  Spinojà  ,  ou  Hedera  Ci  li (fa. 

Voyez  Smilax. 

Hediosmos  ,  mi.  V.  Menta. 
Hedipnois  ,  ïdis.  V.  Taraxacum. 
HedycrouM)  creï  ,  ou  piûtôc 
Magma  Hedycrot. 

Par  ces  mots  Magma  Hcdycroï  ,  on  en¬ 
tend  les  trochifqucs  d’Hedycroüm,  dont 
la  compofition  fe  fait  de  dix-huit  ingre- 
diens ,  fans  y  comprendre  le  vin  -,  &  entre- 
autres  du  (affran  ,  duquel  ils  tirent  leur 
nom  8c  la  beauté  de  leur  couleur  ,  ainfi 
ue  le  refte  de  ces  ingrediens  leur  donne 
e  puiflantes  vertus. 

Ce  font  les  fuivans ,  Pafpalath  ,,le  ma- 
rum ,  l’afarum ,  l’amaracus ,  le  calamus  aro- 
maticus,  le  fchœnanth,  le  coftus  ,  le  phû 
pontique  ,  la  canelle  ,  l’opobalfame  ,  le 
xilobaîfame ,  le  malabathrum ,  le  nard  in¬ 
dique,  la  caflia  lignea  ,  la  myrrhe  ,  le  faf- 
fran ,  l’amome  &  le  maftich . 

Anciennement  on  employoit  ces  Tro- 
chifques  pour  en  faire  des  parfums  à  caufe 
de  leur  odeur  agréable  ,  ce  qui  fe  pourrait 
encore  aujourd’huy  pour  la  même  raifon: 
mais  on  n’a  a.ccpûtumé  de  les  préparer 
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maintenant,  que  pour  la  Thériaque.  Aëtius  Ces  Trochijques  par  leurs  qualitcz  con 
neanmoins  fe  vante  d’en  avoir  ufë  avec  heu-  viennent  à  la  pefte  &  aux  maladies  où  il  » 
teux  fuccés  dans  la  cure  d’un  Polype.  a  du  venin,  &  c’eftpour  cette  raifon  qU*ilj 

Galien  afleure  qu’Andromaque  en  eft  entrent  dans  la  Thériaque. 

I’Autheur ,  &  qu’il  les  a  composez  en  vers  H  e  d  y  s  a  ru  h  ,  ri ,  ou  Securidaca ,  oa 
Elegiaqûes,  auffi  bien  que  faTheriaque  où  Pelecimis. 

ils  entrent.  Parmy  ces  ingrediens ,  il  y  en  C’eft  ,  félon  Diofcoride,  une  herbe  fort 
a  douze  (  fans  conter  le  vin  )  qui  font  par-  branchuë ,  ayant  les  feuilles  femblables  aux 
tic  de  cette  grande  composition  j  ce  font  Chiches  :  Elle  porte  une  graine  rouffe  dans 
le  calamus  aromaticus  ,  le  fchœnanth ,  le  certaines  goufles  recourbées  en  forme  de 
coftus,  lephû,  la  canelle,  l’opobalfame,  cornet ,  lefquelles  reflemblent  à  une  hache 
le  malabathrum ,  le  nard  indique  ,  la  cafîla  tranchante  des  deux  cotez.  Galien  parlant 
Iignea ,  la  myrrhe  ,  le  fafrran  &  l’amome.  de  la  Securidaca  ,  dit  ainfi.  L’Hedyfarum 
Ceux  qui  n’y  entrent  point ,  font  le  marum,  (  qui  eft  auffi  nommé  Pelecintts  )  a  la  graine 
Famaracus ,  l’afarum  ,  l’afpalath ,  le  xylo-  rouffe  ,  elle  eft  faite  comme  une  coignée 
balfame ,  &  le  maftich.  qui  coupe  des  deux  cotez  ;  Elle  eft  amere. 

Pour  faire  le  mélange  de  toutes  ces  dro-  Sc  un  peu  brufque  au  goût  ,  ainfi  prife  en 
gués  ,  Bauderon  dit  qu’il  faut  première-  breuvage  ,  elle  eft  bonne  à  l’eftomac ,  & 
ment  triturer  les  bois  &  les  racines.  Secon-  défopile  les  parties  nobles  &  intérieures^ 
dément  tous  les  Aromats  ,  puis  après  le  ce  que  font  aufli  les  branches  de  la  plante, 
refte,  c’eft  à  dire  les  herbes.  Après  quoy.  On  tient  que  cette  fèmenee  fait  mourir 
il  faut  pulverifer  ,  continuë-t-il  ,  à  part  le  les  vers. 

fàffran ,  la  myrrhe ,  &  le  maftich ,  puis  les  Helcysmà  ,  Atis.  V.  dans  la  di&ion 


à  l' ombre  &  gardez  dans  un  pot  de  terre  cancri ,  ou  Scorfiüron.  Tournefol. 
pour  le  befoin  Selon  Dodonée ,  les  feuilles  du  Tourne- 

Verny  dit  là-defTus  ,  qu’il  nreft  pas  be-  fol  paroiflènt  fort  femblables  à  celles  du 
foin  de  diffoudre  la  myrrhe ,  mais  qu’il  la  grand  heliotropium  ,  finon  qu’elles  font 
faut  piler  avec  les  autres  ingrediens  ,  Sc  la  d’un  vert  plus  noirâtre  ;  Il  porte  de  petites 
pafterdansun  tamis  fort  délié.  Qifil  faut  fleurs  qui  font  jaunes ,  lefquelles  fontfui- 
aufîi  piler  l’opobalfame ,  oufonfuccédanée,  vies  de  fruits  qui  ont  trois  grains  pendans 
y  ajoutant  du  vin  avec  un  peu  de  la  pou-  à  leurs  petites  queues  ,  de  même  qu’aux 
cire  ,  &  les  battre  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tithymales.  Sa  racine  a  je  ne  fçay  combien 
bien  mêlez  enfemble  ;  Et  qu’enfin  il  faut  de  fibres  -,  il  croît  dans  les  vignes  en  plu- 
que  ierefte  de  la  poudre  y  foit  joint  avec  fleurs  lieux  d’Italie  ,  ailleurs  il  croît  auffi 
quantité  fuffifante  du  plus  excellent  vin,  parmy  les  oliviers.  Diofcoride  dit  qu’il 
pour  malaxer  le  tout  pendant  quelque  tems,  croît  dans  les  lieux  marécageux  &  auprès 
Sc  après  en  former  de  petits  trochifques,  des  étangs.  Au  refte ,  étant  bû  dans  l’eau 
qui  feront  féchez  à  l’ombre  en  ma  lieu  fcc  avec  fa  graine  ,  y  ajoutant  du  nitre ,  de 


Sc  couvert. 


l’hyfïope  8c  du  crefïbn  alenois ,  il  chafTe  les 
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vers ,  tant  ceux  qui  font  larges  que  ceux  qui 
font  ronds.  Etant  appliqué  avec  du  fel,  il 
emporte  les  verrues  pendantes  au  rapport 
de  Diofcoride. 

Helitis  ,  tâîs  y  ou  Squama  Jlomo- 
matis. 

Hélix,  icis.  Voyez  dans  la  di&ion 
Hedera. 

Helleborum,  on.  V.  VerAtrum. 
Helleforastrum  ,  fin ,  ou  H  elle - 
borum. 

Helxine,  'mes.  V.  Parietaria. 
Helxine  Diofcoridis  ,  ou  Volubilis 
minor  ,  ou  Helxine  Cifiampelos. 
V.  Volubilis. 

Galien  au  Liv.  6.  des  Medic.  fimpl.  dit 
que  l’Helxine  Cifl’ampelos  a  une  vertu  di- 
geftive  &  refolutive. 

Hemerocallis  ,  idis  ,  ou  Lilium 
Sylvejlre  &  Marinum  ,  ou  Lilium 
non  bulbofum.  Lis  jaune  ,  ou  Lis 
fauvage. 

Cette  plante  ,  félon  Diofcoride  ,  a  les 
feiiillcs&Ia  tige  femblablcs  au  Lis,  vertes 
comme  le  porreau ,  &c.  Il  dit  que  fa  racine 
broyée  &  bûc  ,  ou  étant  appliquée  en  for¬ 
me  de  peflaire  avec  de  la  laine  &  du  miel, 
fait  fortir  des  eaux  8c  du  fahg  ,  &  que  fes 
feiiilles  broyées  &  appliquées  ,  appaifent 
les  inflammations  des  yeux  &  des  mam- 
melles  qui  arrivent  après  l’accouchement;Il 
dit  enfin  que  la  racine  8c  les  feiiilles  appli¬ 
quées  font  bonnes  pour  la  brûlure.  Dodo- 
née  décrit  encore  deux  fortes  de  Lis  fauva- 
gesjmais  comme  elles  ne  font  point  en  ufa- 
ge  dans  la  Medecine ,  nous  n’en  ferons  au¬ 
cune  mention. 

La  racine  de  rhemerocalle  eft  fembla- 
ble  à  celle  du  lis,  non  feulement  en  figure, 
mais  aufli  en  proprietez  ,  car  elle  fert  aux 
brûlures  comme  l’autre  ,  parce  quelle  eft 
quelque  peu  refolutive  &  reperculfive. 
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Hemina  ,  ftjt ,  hemine  ,  ou  demi- 
feftier  mefure  de  Paris.  C’eft  une 
mefure  de  Medecine  qui  contient 
neuf  onces  ,  qui  eft  la  moitié  du 
feftier ,  car  le  feftier  contient  une 
livre  8c  demie.  Voyez  Sextarius. 

Hemmenagoga  ,  omm.  Voyez  Em- 

menagoga. 

He  pati  ca  ,  est  y  ou  Lichen.  Hépa¬ 
tique. 

C’eft,  félon  Diofcoride ,  une  plante  qui 
croît  volontiers  furies  pierres,  &  s’attache 
à  celles  qui  font  humides  8c  fouvent  arrou- 
fées ,  ni  plus  ni  moins  que  la  moufle.  Il  dit 
qu’étant  enduite ,  elle  arrête  le  flux  de  fang, 
ôte  le  feu  8c  toute  inflammation ,  8c  eue- 
rit  les  dartres  8c  gratelles  ;  Qifenduite 
avec  miel  elle  guérit  ceux  qui  ont  la  jau- 
nifle  ,  8c  arrêtent  les  défluxions  qui  tom¬ 
bent  en  la  bouche  &  fur  la  langue. 

Schroder  dit  aufli  qu’elle  rafraîchit  8c 
defleche  ,  qu’elle  eft  abfterfive  8c  hépati¬ 
que  par  excellence.  Que  fon  principal  ufa- 
ge  eft  dans  l’obftruétion  du  foye  8c  de  la 
veflîe ,  defquelles  parties  elle  porte  la  figna- 
ture ,  d’où  vient  qu’on  s’en  fert ,  continue- 
t-il  ,  dans  la  fièvre  heétique ,  dans  la  jau- 
niffe,  dans  la  galle,  dans  les  dartres  8c  feux 
volages ,  dans  la  gonorrhée  8c  dans  la  fiè¬ 
vre  :  Pour  ce  qui  eft  de  l’exterieur ,  on  s’en 
fert  pour  arrêter  le  fang  des  playes. 
Hepatica  Nobilis.  V.  T rinitas. 
Hepatica  Stellata ,  ou  Matri-Syl- va, 
ou  Afperula  Lobellij ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  Caprifolium. 

Schroder  dit  que  c’eft  une  petite  plante 
fort  commune  e.n  Allemagne  ,  &  dont  la 
plûparten  font  leur  breuvage  ordinaire,  à 
caufe  de  fon  goût  tres-agréable  ;  elle  fe 
plaît  dans  les  forefts  8c  fleurit  aux  mois 
d’Avril  8c  de  May.  Elle  eft  chaude  8c  lè¬ 
che  ,  continuë-il  ,  ou  plutôt  temperce. 
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On  s’en  fert  intérieurement  dans  l’obftru- 
dion  du  foye  8c  du  méat  choüdoque.  Elle 
eft  bonne  pour  la  jaunifle  &  pour  rafraî¬ 
chir  le  foye  trop  chaud.  Pour  l’exterieur,. 
on  s’en  fert  en  cataplafme  aux  intempéries 
du  foye  &  du  cœur,  &  aux  tumeurs  chau¬ 
des.  On  tient  même  qu’étant  attachée  aux 
pieds ,  elle  facilite  l’accouchement. 

Hepatica  ,  orum  ,  plur.  Les 
Hépatiques. 

Ce  mot  lignifie  des  medicamens  qui  cor¬ 
rigent  l’intemperie  du  foye ,  8c  qui  empê¬ 
chent  qu’il  ne  s’y  fafle  obftrudion  ,  à  la¬ 
quelle  il  eft  fort fu jet,. ou  qui  y  remédient, 
lors  qu’elle  eft  faite,  8c  qui  parce  moyen 
reftraignent  légèrement  fa  fubftance,  en  for¬ 
te  que  la  chaleur  8c  les  efprits  du  foye  foient 
confervez  ;  tels  que  font  les  incififs ,  &  ab- 
fterfifs ,  fans  chaleur  vehemente ,  &  qui  ou¬ 
tre  cela  ontune  vertu  aftringente. 

Il  y  a  deux  fortes  d’hepariques  ,  eu 
égard  à  leurs  qualité, z  :  les  uns  font  chauds 
8c  les  autres  froids.  Les  chauds  font  entr’- 
autres  l’agrimoine ,  labfynthe  ,  les  capil¬ 
laires  ,  l’afarum ,  la  culcute ,  la  fauge ,  l’he- 
patique ,  le  jonc  odorant ,  le  fcnojiil ,  l’a- 
che  ,  l’afperge,  l'enula  campana-  ,  le  fpic- 
nard,  les  amandes  ameres ,  la  fleur  du  tillet, 
les  paflerilles  ,  les  piftaches  ,  les  femences 
chaudes ,  le  calamus  aromaticus ,  la  cailla 
lignea  &  la  canelle. 

Les  froids  font  entr’autres  la  chicorée, 
l’endive,  la  lai  due,  le  pourpier,  lepiflen- 
lit  ,  les  rôles  ,  les  violettes  ,  la  nymphe, 
l’ofeille  ,  les  femences  froides  petites  & 

Kandes,  !’orge,lesfantaux,  les  pommes, 

;  groi  (Telles  rouges  ,  P épine-vinette,  les 
fraîlès ,  les  cerifes ,  le  vinaigre. 
Hepatorium  ,  rij.  V.  Eupatorium. 
Heptaph  )  l  lu  m  ,  ylti.  Voyez 
T ornent ilia, 

Heraclea  ,  ea,  ou  Eenuliana  ,  ou 
$  (trahit.  V.  Jiïerba  ludaïca. 
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Heraclia  ,  U.  V.  Nénuphar. 

H  E  R  b  A  ,  a.  fing.  Herba  ,  mm 
plur.  Herbe. 

C’cft  la  plus  tendre  de  toutes  les  plantes, 
jettant  du  commencement  les  feuilles  dés 
fa  racine,  &  le  plus  fouvent  fa  tige  porte 
fleurs  8c  graine.  On  dit  dans  cette  défini¬ 
tion  ,  le  plus  fouvent,  parce  qu’il  y  a  eer_ 
taines  herbes  qui  ne  portent  ni  tige  ,  ni 
fleurs ,  ni  graine ,  comme  Purfina ,  la  linguj 
cervina,  l’hæmionitis,  le  ceterachôc  autres, 
Herba  Apollinar'ts.  V .  Hyofciamus. 
Herba  Benedifta  &  Theriacana,  ou 
Valeriana  domeftica.  V.  V aimant, 
Herba  Benedifta  tout  Amplement. 
V.  Caryophyllata. 

Herba  Camphorata ,  ou  Abrotanm- 
mas.  V.dans  la  didtion  Abretamm. 
Herba  Cancri.  Il  y  en  aquiappelent 
ainfi  ia  grande  Verrucaire.  Voyez 
Verrue  aria. 

Herba  Cancri  major.  Voyez  Bmft 
pafioris . 

Herba  Cancri  minor.  V.  Htrnhrit. 
Herba  Canicularis.  V.  H  y  o fri  mm, 
H  e- b  a  Cafta.  Voyez  F  ce  onia. 
Herba  Doria. 

Cette  plante  eft  fort  femblable  à  la  Cet- 
folida  Sarracenica  ,  mais  elle  eft  plus  hau¬ 
te  &  beaucoup  plus  fpacieufe-  Ses  feuilles 
font  auflî  larges ,  longues,  aiguës ,  épaiffa, 
grades  ,  unies  ,  crenelées  tout  à  l’entour, 
mais  beaucoup  plus  grandes  8c  plus  four¬ 
nies.  Sa  tige  eft  auflî  plus  épaifle,  &  s’eleve 
auffi  à  la  hauteur,  de  trois,  ou  quatre  cou¬ 
dées  ,  &c.  Voyez  Dodonée  là-  defTus. 
Cêtte  plante  convient  en  toutes  chofcs, 
fçavoir  en  tempérament  8c  dans  toutes  les 
autres  facultez ,  avec  la  confoude  farrafine, 
qui  eft  à  proprement  parler ,  la  Virga  aurea' 
Voyez  donc  Virga  aurea. 


Herba. 
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Herba  Fullonum.  V.  Sapomria,  ôc 
Struthium. 

Herba  Gallica.  Fracaftorius  donne 
ee  nom  à  la  Galega  ,  que  quel¬ 
ques-uns  par  corruption  nom¬ 
ment  Gralega.  V.  Galega. 

Herba  Gerardi.  V.  Imperatoria. 
Herba  Iudaïca  ,  ou  Heraclea  ,  ou 
tfcuuliana ,  ou  T etrahit . 

Selon  Dodonée,  le  Tre trahie  eftune her¬ 
be  qui  n’eft  ni  tout-à-fait  droite ,  ni  tout-à- 
foit  courbée ,  mais  qui  a  Tes  tiges  penchan¬ 
tes  un  peu  de  côté  ,.  lefquelles  tiges  ont  plu- 
fieurs  nœuds  ôc  font  entourées  particuliè¬ 
rement  en  haut  de  quantité  de  petits  ver- 
tçiiils  âpres  &  un  peu  piquans  ,  defquels 
fortent  de  petites  fleurs  comme  bleuâtres  ôc 
rougeâtres ,  ou  plutôt  blanches  ôc  rarement 
jaunâtres,  à  l’entour  defquelles  il  y  a  plu- 
iieurs  feiiilles  fituées  deux  à  deux,  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre ,  plus  longues  ôc  plus  étroi¬ 
tes  que  celles  du  marrube ,  un  peu  crépues 
&  crenelées  tout  autour  ;  fa  racine  fe 
termine  quafi  toute  en  fibres.  Toute  l’her¬ 
be  eft  d’un  vert  tirant  fur  le  blanc ,  ôi  ap¬ 
proche  fort  l’odeur  de  la  meliflè. 

Elle  croît  dans  des  lieux  maritimes  pro¬ 
che  le  Mont  Appennin  ,  aux  environs  de 
Narbonne  ôc  de  Montpellier ,  ôc  proche  le 
Danube  dans  les  prez  ôc  aux  environs  de 
Ratilbonne.  Il  y  a  des  Autheurs  qui  l’ap- 
pclcnt  Stderitis ,  comme  qui  diroit  Ferra- 
ria  du  mot  de  fer  ,  que  les  Grecs  appelent 
Sideros,  attendu  qu’elle  fert  grandement  à 
rejoindre  les  playes  récentes  faites  par  le 
fer.  Quoy  qu’il  en  foit ,  le  même  Dodonée 
dit  que  cette  herbe  a  une  faculté  ddféchan- 
tc  ,  ôc  un  peu  aftringente  avec  déterfion. 
Il  y  en  a  qui  tiennent  qu’on  peut  fe  fervir 
de  cette  herbe  pour  guérir  bientôt  les  her- 
gnesdesinteftins.  Diofcoride  ôc  Pline  di¬ 
rent  tout  ce  que  deflus  de  la  Stderitis, 
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Herba  LaFlaria  ,  ou  Laftuca  € a- 
prina.  V.  F  fa  la  ôc  Tithy  malus. 
Herba  Lanaria.  V.  Struthium , 
Herba  Mura lû\  V.  Parietaria. 
Herba  Pappa.  V.  Senecio.  . . 

Herba  Paralyfeos.V .  Primula  verts  * 
Herba  Paris.  V.  Vua  Vulpina. 
Herba  Pedicularis  ,  ôc  Pituitaria. 
V.  Staphifagria. 

Herba  Pâlie  arts  ,  ou  Pulicaria.  V . 
pjy Ilium. 

Herba  Régi  a.  V .  Ar terni fia. 

Herba  Roberti  ,  ou  Géranium  Ro- 
bertiamm.  V.  Géranium. 

Herba  Salivant.  V.  Pyrethrum. 
Herba  Sacra  >  ou  Herba  Santlœ 
Crucis.  V.  Nicotiana. 

Herba  Sancti  lacobi ,  V.  Iacohea. 
Herba  SanUi  Ioannis.  V.  Attemijia. 
Herba  Santfa  Rnnigundis.  Voyez 
Eupatorium  Avicenna. 

Herba  Sancli  pétri.  Voyez  Primula 
verts, 

Herba  Trinitatis.  V.  lacea. 

Herba  Turca,  ou  Herniaria.  Voyez 
ci-aprés  Herniaria. 

Herba  Venti ,  ou  Anemone.  Voyez 
dans  la  diftion  Anemone. 
Hermüdactylus  ,  yli.  fing.  Fier- 
rnodatfyli  ,  orum  ,  plur.  ou  Iris 
T uberofa.  Hermoda£le. 

Il  fe  prend  ou  pour  toute  la  plante,  ou 
pour  la  racine  qui  eft  la  feule  partie  en  ufa- 
ge  dans  la  Medecine ,  &  qui  porte  abfolu- 
ment  le  nom  d’Hermodade.  Cette  plante, 
félon  Mathiolc  ,  eft  une  herbe  qui  a  fes 
feiiilles  longues  environ  de  deux  palmes, 
rdfcmblant  à  celles  du  porreau ,  ou  à  celles 
d’afrodille  ,  dont  les  plus  proches  de  la 
racine  font  plus  courtes  -,  fa  tige  fort  du  mi- 
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lieu  des  feuilles ,  fubtile  &  verte  ,  portant 
à  fa  cime  une  petite,  tète,  longuette  en  for¬ 
me  de  poire  ;  elle  a  quatre  racines  blan¬ 
ches ,  &  le  rëfte  roufsâtrc ,  fans  capillamens, 
excepté'  au  delfus  de  îeür  ifttië . 

Selon  Mefué ,  il  y  a  deux  fortes  d’Her- 
modaéte  ,  fçavoir  le  rond  &  le  long  -,  & 
félon  Mathiole  ,  il  y  â  le  vray.&  le  bâtard. 
Pour  çhoifiç  les  .bons  ,  ils  .doivent  être 
blancs  ,  gros  ,  ronds,  pleins  ,  pelants  & 
durs  fans  aucune  carie.  Ils  fe  préparent  de 
toutes  maniérés.  On  les  pile  ,  on  lesinfu- 
fe  ,  &  ou  les  cuit. 

Quant  à  leurs  qualitez,  ils.  font  chauds 
&  fècs.au  fécond  degré-.  Ils- tirent  particu¬ 
lièrement  la  pituite  crafle  .dés .jointures  ,  & 
la  jettent  dehors  par  le  bas  ventre ,  étant 
pris  dans  une  décoétion  convenable  depuis 
une  drag'mé  jufqu’à  deux  :  Mais  comme 
on  s’en  fert  fort  peu  feparément ,  on  lès  peut 
mêler  avec  d’autres  purgatifs'  propres  juf¬ 
qu’à  une  Üragtn& V, de-  crainte  que  par¬ 
leur  humidité  ftatueufé  &•  excrementeufe,- 
ils  nebleffient  l’eftomac,  on-  les  corrigé  en 
partie  par  le  moyen  du  gingembre  ,  qui 
rend  leur  aétion  meilleure  ,  &  en  partie 
par  le  moyen  des  myrobalans  qui  défen-- 
dent  &  fortifient  l’éftomà'c,'  &  qui  les  fait 
defcendre  au  plutôt  dans  les  inteftins. 
Herniaria  ,  a.  OU  Herba  Turca , 
ou  Mille  grand  ,  ou  Herba  Cancri 
Minor  ,  ou  felôn  quelques-uns 
Empetmm. 

Cette  plante  eft  nommée  Herniaria, 
parce  quelle  eft  propre  particulièrement 
pour  la  guerifon  des  defcentes  de  boyaux, 
laquelle  maladie  s’appele  Hergne.  En  Mé¬ 
decine  ,  ou  ne  fe  fert  que  des  feiiiiles  .de 
la  plante. 

Eu  égard  à  fes  qualitez  -,  elle  eft  froide 
&  féche ,  Sc  eft  bonne  fur  toutes  chofes, 
comme  il  eft  déjà  dit  ci-deflus ,  à  la  gue¬ 
rifon  de  la  defcente  de  bbyaux  ;  Outre  cela, 
elle  eft  propre  pour  provoquer  les  urines 
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&  pour  rompre  la  pierre  qui  eft  dans  I« 
rems  &  dans  la  veffie.  On  s’en  fert  auffi 
pour  la  guerifon  des  playes  &  ulcérés. 

Hidrotica,  orum.  V.  idrotica. 
Hier  a,  ar.  Hier  a  fiera  fimpltx 
G  aient.  Hiere  picre  lîmple  de 
Galien. 

C’eft  une  compofition  purgative  décrite 
par  Galien  au  7.  de  fa  Mçthode  &  ailleurs, 
niais  non  par  lùy  inventée,  puis  que  long¬ 
temps  auparavant  qu’il  fût  au  monde,  efe 
étoit  en  ufage  à  Rome  &  autres  lieux ,  ainlî 
que  lui-même  l’avouë  dans  fes  Ecrits.  Il  eft 
bien  vray ,  comme  dit  Bauderon  ,  que  fé¬ 
lon  les  occurences  qui  fe  prefentoient ,  il. 
diminuoit  la  dofe  du  faffran,  ou  changeoic 
l’afarum  pour  le  carpefium ,  qui  a  quafifem- 
blables  vertus  que  la  grande  valériane  ;  ou 
il:  la  faifoit  préparer  avec  l’-aloës  lavé  ,  lors 
qu’il  étoit. queftion  de  corroborer  plutôt 
que  de  purger  -,  ou  enfin  il  augmentoit  ou 
diminuoit  la  dofe  de  l’aloës. 

Cette  compofition  fe  fait  de  canelle 
choifie ,  de  xilobalfame  ,  ou  de  fon  fucce- 
danée ,  de  la  racine  d’afarum ,  de  fpic-nard, 

•  de  faffran  ,  de  maftich,  d’aloës  non  lavé, 

.  &  de  miel  écumé.  On  l’appele  Hien-- 
picre,  parce  qu’Hiere  eft  un  mot  Grec  qui 
fignifie  faint  &  grand  -,  &  picre  ,  figniite 
amere  ;  noms  qui  luy  conviennent  tres-bien 
tant  pour  fes  grandes ,  faintes ,  &  rares  ver¬ 
tus  àplufieurs  maladies,  que  pour  fa  faveur 
amerè,  à  caufede  l’aloës  qui  luy  fertdebafe 
parce  qu’il  y  entre  en  grande  quantité. 

Les  medicamcns  aromatiques  y  font  mis, 
non  feulement  pour  accélérer  la  tardiveté  de 
l’aloës ,  mais  encore  pour  refifter  à  la  pour¬ 
riture  des  humeurs ,  &c  les  digerer ,  &  pour 
corroborer  les  vifeeres ,  incifer  &  atténuer 
.les  matières  craffes  &:  vifqueufes.  Le  niaf- 
tich  y  eft  mis  pour  le  ventricule  ,  ôc  pour 
corriger  l’acrimonie  de  la  bafe ,  parce  qu  el¬ 
le  ouvre  l’orifice  des  veines  de  la  matrice 
&  du  fie ge ,  &  même  de  ceux  qui  font  fu- 
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îets  aux  hefnorrhoïdes.  L’afarum  ,  -pour 
défopücr  les  conduits  .bouchez  ,  &  con¬ 
duire  par  la  voye  de  l’urine  une  partie  des 
humeurs. corrompues.  .Enfin  le  miel,  pour 
déterger ,  rendre  la  compofition  plus  agréa¬ 
ble  ,  &  faire  qu’elle  foit  de  plus  longue  du¬ 
rée  ,  &-plus  purgative  qu  elle  ne  Feroir. 

Bauderon  dit  que-pour  mélanger  ces  in- 
grediens  il  faut  pulverifer  enfemble  &  ra¬ 
mifier  le  bois  d’aloës  ,  ou  Fantàl  citrin ,  ou 
les  branches  dulentifque ,  ou  celles  du  terc- 
bintfie  pour  le  xilobaffame ,  la  canelle  ,  l’a- 
{àrum.,  &  'h  nard  indique  iricifé.  Et  qu’il 
faut  pulverifer  à  part  le  (affran  ,:le  maftich, 
&  l’aloës  arr.oufé  de  quelques  goûtes  d’hui¬ 
le,  crainte  qu’il  ne  s’exhale  &  qu’il  nad- 
here  au  mortier  •,  puis  mêler  le  tout  Sc  la 
baifi’ie  ôtée  de  deffus  le  feu  ,  le  dilfoudre 
dans  le  triple  de, miel  écufn é  Sc  cuit  feule¬ 
ment  en  fyrop  d  demy  chaud  ,  &  non  da¬ 
vantage  ,  parce  que.  la  quantité  &  ficcité  de 
la  poudre  fufdire  defleche  &  épaiffit  afiez 
le  miel  ,  quoy  qu’ilfoit  moins  cuit  que 
pour  un  autre  élcétuaire. 

-  Quant  auix  faculccz  de  la  compofition 
appelée  Hieré-picre.finVplé  de  .Galien',  elle 
atténue  les,  humeurs  cralFes  ,  elle  détetge, 
elle  ouvre  ,  &  évacue,  la  bile  Sc  la  pituite 
contenues  dans  la  premiere-region  ,  &  en- 
fin  remédié  à  toutes  les  iriçommoditez  qui 

!’ Proviennent  de  ^çnidi'té.  '  Sa’dpfe  dans  les 
avemens  eft  depuis  onedémie  Once  jùfqu’à 
uneonce  Se  demie;  je- dis  dans  les  Iavemerts', 
parce  qu’on  ne  s’en  fert  jamais  par  la  bou¬ 
che,  ou  tres-rarement,  à  caufe  de  fon  amer¬ 
tume  exceflive. 

Hjera  Compvjîta.  Hkrc  compofcc. 

Il  s’en  trouve  de  trois  fortes  dans  les  Dif- 
penfaires  ,  fçavoir  celle  de  Nicolaus  My- 
repfus,  celle  de  Logadius ,  &  celle  de  Pac- 
chius  ,  qui  eft  la  Hiere  Diacofocynt-hidos-, 
de  laquelle  nous  parlerons  feulement ,  les 
autres  étant  fort  peu  en  ufage  à  comparai- 
fon  de  celle-  cy. 


H  i  r  r  A  Didcolocynihidos  Faccbij  à 
D.  ScriboniQ  Largo.  La  Hiere 
Diacolocynthidos  de  Pacchius , 
félon  Scribonius  Largua. 

Il  entre  quinze  ingrediens  dans  cette 
Hiere,  fans  y  comprendre  le  miel,  fçavoir 
la  colaquinthe  ,  l’agaric  ,  le  marrube  ,  le 
chamædrys ,  le  ftœchas  arabique  ,  l’opô- 
panax  ,  le  fagapenum  ,  l’ariftoloche  ronde, 
la  graine  de  perfil ,  le  poivre  blanc  ,  la  ca- 
nelle ,  le  fpic-nard ,  le  poliufti ,  le  faffran  & 
la  myrrhe.  On  la  nomme  Diacolocyn¬ 
thidos  à  caufe  de  fa  bafe  qüi  eft  la  colo- 
quinthe.  On  l’attribue  à  Pacchius  d’An¬ 
tioche,  non  pas  qu’il  en  foitl’Autheur  effec¬ 
tivement,  mais  parce  que  ce  fût  luyquila 
mit  principalement  en  ufage ,  &  qui  en  fie 
le  premier  des  expériences. 

Elle  a  été  découverte  en  la  maniéré  qui 
fuit.  Scribonius  Largus  au  ch.  97.  du  Livre 
de  là  compofition  des  Medicamens  dit, 
que  Pacchius  ayant  éprouvé  cette  Hiere 
avec  heureux  fuccés  en  plufieurs  maladies 
fâcheufes  ,  &  acquis  par  ce  moyen  beau¬ 
coup  de'ri'chëfTes ,  né  la  Voulut  jamais  en- 
feigner  àperfonne  durant  fa  vie.  Il  fe  con¬ 
tenta  de  mettre  par  écrit  en  un  de  fes  Livres 
toutes  les  maladies  qu’il  avoir  guery  par 
l’ufage  de  ce  remede.  Après  fà  mort  le 
Proconfül  qui  prelîdoit  pour  lors  en  An¬ 
tioche  ,  trouva  ceLivreparmi  d’autres  dans 
fa'  Bibliothèque; ,'  &  l’elivoya  a  l’Empereur 
T ybere  Cefar ,  qui  le  communiqua  auflî- 
tôt  à  Scribonius  fon  Médecin-  ;  qui  inféra 
dans  fon  Ouvrage  toutee  qu’il  trouva  d'ex¬ 
cellent  au  Livre  de  Patebius  ,  &  eé  qu’il 
en  avoir  depuis  expérimenté.  iio-’ 

Myrepfus  appelé  cette  Hierè  à  tliera  e 
MarruUo.  Au  refte,  le  fagapenum  &  l’o- 
pôpahax  y  font  mis  pour  la  rendre  lubrique, 
pour  corriger  l’acrimonie  de  fa  bafe  ,  qui' 
ne  manqueroit  pas  d’ulcerer  les  membra¬ 
nes  du  ventricule  ÔC  des  inteftiris  ,  &•  pour 
déterger  le  flegme.  On  y  met  le  faffran 
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pour  la  défenfe  dtl  eœitï  COfttfe  la  nuifance 
de  la  bafe.  Le  nard  indique  ,  pour  la  dé¬ 
fenfe  du  foye.  La  caneile  ,  le  polium  ,  le 
poivre,  la  myrrhe  8c  la  femence  de  perfil, 
y  font  mis  pour  incifer  8c  atténuer  le  fleg¬ 
me  ,  confumer  les  vents  ,  &  refifter  à  la 
pourriture  des  humeurs  ,  8c  corroborer  le 
ventricule.  L  agaric ,  pour  conduirelà  ver¬ 
tu  de  la  bafe  au  cerveau  8c  àux  jointures. 
Le  marrube  ,  pour,  la  conduire  ,  à  la  poi¬ 
trine.  Le  ftœchas  ,  pour  la  conduire  au 
foye  &  à  la  ratté.  L’ariftoloche ,  pour  la 
porter  à  la  matrice,  Le  miel  enfin  pour  con- 
.letver  les  efpeces ,  rendre  leur  aâion  meil¬ 
leure,  &  donner  là  forme. 

Pour  mélanger' cçs  .ingrediens  ,  il  faut 
faire  fondre  premièrement  le  fagapenum, 
l’opopanax  &  la  myrrhe  avec  du  vin  ou  de 
l’hydrornel  ;  puisses  couler,  pour  en  fepa- 
rei;  les  ordures’,  gc  les  laiiTer  çujrè.  .Quand 
cés  gommes  commencent  à.  s’épaiflk  ,  oh 
les  difibut  dans  le  mièl  écume  &  cuit  ,  8c 
cela ,  pendant  tp-jl  eft  encore  chaud.  Après 
.quoy ,  on  y  ajoute  peu  à  peu.,  la  poudre  des 
autres  ingrediens.  ainfi  préparée,  :Piîe^;eh- 
femble  rariftplophe  ;  le  roairubiumi  le'çha- 
maedrys  ,  le  polium  ,  la  femehee^derperfih 
le  poivre,  la  caneile,  le  nard  indique  &  le 
ftœchas &  p.u,l vierifez:  à  .part  ,  la  coloquin¬ 
te  incifée  ,  l’agaric  tapé  &  lc  faffran  cou- 
pé  fort  menu.  iup  lulnccoAi 

Gette;  Hicre  de  Paeçhius  efbproprmàlévàr 
cuer  de  chaque  partie  du  corps  toutes  les 
humeurs  crafles  &  lentes ,  pituiteufes,  mé¬ 
lancoliques  &-bilieufes ,  &  pour  guérir  une 
infinité  de  maladies  ;  qui  en  proviennent, 
comme  la  migraine  ,,  la  manie ,  la  mélan¬ 
colie  ,  l’épilepfie  ,  le  vertige  ,  l’incube ,  la 
paralyfie,  la  convulfion,  la  -fciatique ,  &c. 
JEnfin  elle  fe  donne  feulement  dans  les  ma¬ 
ladies  rebelles  qui  p-roviennent  d’humeurs 
froides;  Çc  cela,  à  ceux  quifontd’une  for- 
te  complcxion.  e/  ... 

.  Sa  dofe  eft  jufqu’à  trois  dragmçs  » 
donnant  à  prendre  p<;r  la  bouche  >  mais.fon 
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ufage  eft  plus  frequent  dans  les  lavemens 
depuis  une  demie  once  jufqu’à  une  once 
particulièrement  lors  que  la  nature  eft  com¬ 
me  afloupie  ,  &  quelle  eft  accablée  d’hu¬ 
meurs. 

Hieracium  ,  cij ,  ou  Sonchitis  ,  ou 
Accipitrina  ,  ou  Lampuca.  Chi- 
corée  jaune. 

Le  hieracium ,  eu  égard  à  fes  qualitez ,  eft 
froid  8c  fec  avec  tant  foit  peu  d’aftridionj 
de  là  vient  que  Diofcoride  dit  qu’étant  ap¬ 
pliqué ',  il  eft  grandement  profitable  aux 
chaleurs  &  inflammations  de  l’eftomaé. 
Les  feuilles  &  la  racine  broy.ées  &  appli¬ 
quées  remédient  à  la  piqueure  du  feorpion. 

Il  faut  remarquer  que  Dodonée  décrit 
cinq  èfpeces  de  hieracium  qu’il  met  au  rang 
des  chicoracées  &  dit  qu’elles  en  ont  tou¬ 
te^  les  mêmes  proprietez.  Quoy  qu’il  en 
fait ,  il  les  réduit  à  deux  efpeces  ;  fçavoir  au 
grand  8c  au  petit  hieracium.  Le  grand  por¬ 
te  aufll  le  nom  de  Sonchitis  ,  .de  Lampuca, 
8c  d’ Accipitrina , .comme  il  eft  marqué  ci-; 
deflus.  Et  le  petiteft  appelé  de  quelques- 
uns  Intjbam  :$ylveftre\,  h  un  defqûels  ayant 
la  racine  •  cbmme  Irongéc  y  eft'  auiïï  appelé 
quelquefois  M’orfuïB.iaboli. 

HlNNUtUS  ,  li.  V.  Lupulus. 
Hu>i»ace.  i  aces ,  .ou  Coagulum  equi- 
ntm .  V.  dans  la  diétion  Equus. 
HippocÂuMPus  ,  pi-  Cheval  marin. 

Quant  aux  proprietez  de  cét  animal,  fa 
cendre  j  die  Diofcoride  ,  incorporée  dans 
la  poix  fondue ,  ou  en  liniment,ou  en  on¬ 
guent  de  grofle  marjolaine  ,  &  appliquée, 

fait  renaître  le  poil  tombe  par  la  pelade. 
Et  lors'  que'Galieh  en  parle  au  Liv.  6.  des 
Medic.  fimpl.  il  dit  ainfi' :  Quelques-uns 
difentqueiî  l’on  brûle  l’hippocampus  en¬ 
tier  ,  fa  cendre  eft  bonne  à  la  pelade  pour 
faire  renaitr.eile  poil ,  attendu  qu’il  eft  de 
qualité  féefie  &  fiib.tile ,  ou  pour  le  moins 
fa,  cendre  ,  que  quelques-uns  meflent 
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avec  onguent  de  grofle  marjolaine,  &  d’au¬ 
tres  avec  de  la  poix  liquide  ,  &  d’autres 
avec  du  faing  de  pourceau. 

Hippoglossum  ,  jji.  V.  Bijlingun. 
Hippolapathum  j  thi  ,  ou  Hydro- 
lapathum. 

C’cft  une  plante  qui  croît  non  feulement 
dans  les  marais ,  mais  auffi  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  &  principalement  dans  les  lieux  où 
îc  beftailfait  féjour  pour  engraifler  le  ter¬ 
roir;  il  eft  tout  femblable  à  la  rhubarbe 
des  jardins. 

Mathio le  neanmoins  dit  qu’ilyen  a  une 
autre  forte ,  qu’on  nomme  faufle  rhubarbe, 
appelée  par  quelques  -  uns  rhubarbe  de 
Moynes,  mais  qu’elle  eftdeftituée  des  ver¬ 
tus  &  proprietez  de  la  vraye  rhubarbe  ;  ce 
qui  fait  qu’il  la  tient  pour  le  vray  Hippo- 
lapathim.  Il  dit  de  plus  ,  que  fa  racine 
broyée  &  prife  en  vin  blanc  pur,  défopile 
les  reins  éc  en  tire  la  pierre  ;  &  enfin  que 
la  même  racine  prife  en  breuvage  l’efpace 
de  quarante  jours ,  &  en  meme  temps  em- 
plâtrée  fur  la  playe ,  eft  un  remede  fort  fou- 
verain  contre  les  morfures  du  chien  enragé. 
Voyez  Lapathum  Acutum. 

Galien  parlant  des  facultejz  de  l’hippola- 
pathum,  dit  ainfi.  Le  lapathum  a  une  ver¬ 
tu  modérément  refolutive  ,  mais  le  Lapa¬ 
thum  Acutum  l’a  mêlée  ;  car  outre  qu’il 
cftrefolutif,  il  eft  auffi  repereuffif.  Leur 
"raine  eft  manifeftement  aftringente  ,  de 
forte  quelle  guérit  les  diffenteries  5c  flux 
de  ventre ,  &  principalement  celle  de  Lapa¬ 
thum  Acutum.  Pour  ce  qui  eft  de  l’hippo- 
lapathiun  qui  croît  dans  les  marais,  il  a  les 
mêmes  proprietez  que  les  autres ,  toutefois 
il  ne  fait  pas  une  fi  grande  operation. 

Hippolithus  ,  thi.  V.  Equus. 

Hippomarathrum  ,  tri.  V.  Fæni- 
cidum  Erraticum. 

Hipposelinum  j  ini.  V .Levifîicum. 
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Hippuris  haj.  Hippuris.  V oycZ 
Equifctum. 

Hircus  j  ci.  Bouc. 

Il  n’y  a  dans  cét  animal  que  fon  fuif  &: 
fon  fang  qui  puiflent  fervir  en  Médecine. 
Le  fuif  eft  émollient  5c  anodin  ;  5c  le  fang 
au  rapport  de  Trallian ,  Avicenne ,  5c  au¬ 
tres  Praticiens  ,  a  la  vertu  de  brifer  la 
pierre  qui  eft  dans  les  reins.  Voilà  pour- 
quoy  Fernel  le  fait  entrer  dans  fon  lython- 
triptique ,  mais  il  faut  pour  cela  qu’ri  foit 
bien  5c  dûëment  préparé. 

Pour  bien  faire  on  choifit  un  Bouc  qui  foit 
âgé  de  quatre  ans ,  fort  vigoureux  éc  bien 
difpofé.  On  le  nourrit  quelque  temps  de 
laurier ,  de  fenouil  &  autres  herbes  lython- 
triptiques  ,  &  on  l’abbreuve  de  vin  blanc; 
on  l’égorge  au  mois  d’Aouft;  puis  on  re¬ 
çoit  dans  un  vaifleau  de  verre ,  le  fang  qui 
coule  au  milieu  du  cours ,  car  celui  qui  coule 
le  premier  eft  trop  fubtil,  &  le  dernier  eft 
trop  épais  ;  après  quoy ,  on  le  couvre  d’un 
linge  délié,  &•  après  l’avoir  expofé  au  So¬ 
leil  plufieurs  jours  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
bien  fec ,  on  le  broyé  ,  &  on  le  ferre  dans 
un  pot  de  terre  verny  bien  couvert. 

La  chair  de  cét  animal  n’eft  pas  bonne  à 
manger,  &  même  elle  eft  eftimée  la  pire 
de  toutes ,  tant  pour  la  digeftion  que,  pour 
fon  fuc  qui  eft  virulent. 

Hirundinaria  ,  rU.  Voyez  cheli- 
donium  Majus. 

Hirundinaria  Miner.  V.  Vince- 
toxicum. 

Hirundo  ,  ini  s ,  fing.  Hirundines  , 
inum  ,  ihus ,  plur.  Arondelle ,  ou 
Hirondelle. 

La  cendre  de  cét  oyfeau  eft  céphalique. 
Hirudines,  inum,  ihus.  Sang-Suës. 

Pour  bien  choifir  les  Sang-Suës  ,  il  ne 
faut  pas  qu’elles  foient  noires  ou  velues, 
mais  vertes  fur  le  dos  ,  5c  rouges  fous  le 
V  u  if  j 
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ventre j  qu’elles foicnt prifes  dans  des  eaux, 
courantes  Sc  bien  claires ,  &  qu’elles. foient 
tirées  quelques  jours  auparavant  que  de 
s’en  fervir ,  &  gardées  dans  de  l’eau  pure, 
afin  qu’étant  épuifées  Sc  comme  affamées, 
elles  fuccent  avec  plus  d’avidité. 

Les  petites  font  préférables  aux  greffes, 
comme  étant  moins  nuifibles  ,  Sc  particu¬ 
lièrement  celles  qui  ont  des  lignes  fur  le 
dos.  Leur  ufage  eft  de  fuccer  le  fang,  & 
par  confequent  de  fupplécr  à  la  frignée, 
comme  peuvent  faire  les  ventoufes  avec 
fcanfication. 

Avant  que  de  les  appliquer  ,  il  les  faut 
tenir  long- temps  dans  l’eau  claire  pour  les 
faire  dégorg-r,  après  quoy  il  faut  frotter 
le  lieu ,  où  on  les  veut  appliquer ,  de  fel  ni- 
tre ,  &  l’oindre  de  fang  ou  de  terre  gradé; 
Et  comme  il  arrive  a, ffez  fouvent  qu’on  a 
peine  à  leur  faire  quitter  prife  ,  pour  en 
venir  à  bout ,  il  ne  faut  que  les  arroufer 
d’un  peu  de  fel  ,  ou  de  cendre  ,  ou  d’un 
peu  de  lin  brûlé. 

Hispidula,  «A*.  V.  Pilofella. 
Hoedus,  di.  Un  Chevreau.  V.  dans 

la  di&ion  Çapra. 

Holippæ,  arum. 

Ce  mot  figmfie  des  petits  gâteaux  faits  de 
farine  de  froment ,  détrempée  avec  l’infu- 
fion  de  quelques  medicamens,  y  ajoutant 
un  peu  de  fucre. 

Hoiostium  ,  JB]  ,  ou  Vlantago 

angujli-foliei  albida . 

C’eft  une  efpece  de  plantain ,.  qui  a  des 
feuilles  blanches  Sc  étroites ,  d’où  vient  le 
nom  de  Plantago  angufti -folia  albida, 
dont  la  hauteur  eft  de  trois  ou  quatre 
doigts.  Ses  feuilles  ,  félon  Diofcoride, 
reffj mhlent  à  celles  du  coronopus,  ou  du 
effiendent.  Selon  Galien  ,  il  a  la  faculté 
de  d"ffécher  avec  aftridion  :  c’eft  pour- 
quoy  on  en  fait  prendre  la  décoétion  en 
breuvage  pour  la  guerifon  des  playes  qu’il 
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confolide  plus  efficacement,  qu’aucun  au¬ 
tre  médicament  :  Et  cela  eft  fi  Vray ,  nj 
fi  on  le  fait  cuire  avec  de  la  viande  en  mor¬ 
ceaux  ,  il  les  joint  enfemble  ,  au  rapport 
de  Diofcoride  Sc  de  Pline. 

Holosteus  Lapis.  V.  OjleocolU. 
Homo  ,  mis.  Homme. 

En  Medecine ,  on  fe  fert  de  la  graille 
d'homme,  de  là  moüelle ,  de  ion  crâne,  & 
même  des  pierres  &  des  vers  qui  fe  for¬ 
ment  dans  fon  corps ,  lors  qu’il  eft  vivant. 
Sa  graillé  Sc  fa  moüelle  ont  la  faculté  d’ef¬ 
facer  les  cicatrices  :  Cette  même  graille  eft 
raréfiante  Sc  anodyne  ;  Sc  étant  appliquée 
fur  les  jointures ,  elle  fortifie  les  nerfs.  Son 
crâne  n’eft  pas  feulement  céphalique,  mais 
encore  lythontriptique  :  On  fe  fort  fort 
du  crâne  de,  l’homme  dans  l’épilepfie.  La 
pierre  tirée  de  fon  corps  eft  aufli  lython¬ 
triptique  ,  &  les  vers  préparez  comme  il 
faut ,  font  mourir  les  vers  mêmes.  Pour  cét 
effet,  fi  vous  voulez  fçavoir  comment  il  faut 
les  préparer, voyez  Lumbnci. On  fo  fort  aufli 
du  laiét  de  femme  >  mais  pour  en  appren¬ 
dre  l’ufage ,  voyez  Lac. 

Hordeum  ,  et.  Orge. 

Ç’eft  une  elpece  de  bled  dont  on  fait 
du  pain ,  aufli.  bien  que  du  feigle  &  du  fro¬ 
ment  ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  nourrilfant.  Il 
n’y  a;  p.erfonne  qui  ne  fçache  que  l’orge  ne 
foit  d’un  grand  ufage  en  Medecine,  puis 
qu’on  ne  fait  jamais  de  ptifanne  ,  ou  fort 
rarement ,  que  l’on  n’y  faffe  entrer  l’orge. 

Eu  égard  à  fa  couleur ,  Theophrafte  dit 
qu’il  y  en  a  de  blanc ,  &  de  rouge ,  lequel 
rend  beaucoup  de  farine  ,  &  fe  maintient 
mieux  contre  le  froid  8c  le  chaud ,  Sc  autres 
impreiïïons  de  l’air  ,  que  ne  fait  pas  le 
blanc.  Mathiole  dit  ,  qu’en  France  il  y  a 
de  l’orge  qui  n’a  point  de  gouffe ,  qu’on  ap¬ 
pelé  orge  mondé,  parce  qu’il  jette  &  met 
bas  aifément  fa  bourre ,  Sc  que  tous  les  au¬ 
tres  ne  fe  mondent  que  très  -  difficilement. 
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Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  blanc,  foürny, 
pefant,  aifé  à  cuire,  qui  nefs  chancit  point, 
&  qui  n’cft  ni  trop  récent  ni  trop  vieux. 
Celui  qui  eft  roux,  bien  qu’il  foit  exempt  de 
froidure  6c  des  autres  impreffions  de  l’air, 
n’cft  pourtant  pas  fi  profitable  en  Medecine. 

Galien  parlant  des  qualitez  de  l’orge  dit, 
qu’il  defféche  &  refroidit  au  premier  de¬ 
gré  ,  6c  qu’il  tient  quelque  peu  de  l’abfter- 
fif,  car  il  defféche  plus  que  la  farine  de  fè¬ 
ves  pelées.  Au  refte  ces  deux  farines  font 
de  même  propriété  appliquées  par  dehors. 

I  Toutefois  l’orge  a  cet  avantage  fur  les  fè¬ 
ves  ,  que  fi  on  le  cuit ,  il  fe  dépoiiille  de 
toutes  ventofitez  ;  au  lieu  que  les  fèves, 
pour  bien  cuites  qu’elles  foient ,  elles  en¬ 
gendrent  toujours  des  vents;  car  elles  font 
.de  fubftance  plus  craffe  que  l’orge.  Aufli 
font-elles  plus  nutritives.  Neanmoins  l’un 
&  l’autre  pour  être  quelque  peu  éloignées 
de'  médiocrité ,  fervent  à  plufieurs  chofes; 
car  ces  medicamens  tiennent  lieu  de  ma- 
tieré  à  plufieurs  autres  ,  avec  lefquels  on  les 
raefle  ni  plus  ni  moins  qu’on  fait  l’huile  6c 
lacire.  La  griotte  d’orge  eft  plus  defiicca- 
tive  que  l’orge  même.  Voyez  Polenta. 
Dans  un  autre  pafiage  le  même  Galien  dit, 
que  cette  graine  eft  communément  en  ufa- 
ge  parmi  les  hommes ,  parce  qu’elle  eft  d’u- 
;  ne  autre  nature  que  le  froment ,  lequel  eft 
manifeftement  chaud  ;  mais  tant  s’en  faut 
que  cette  graine  échauffe  (  comme  feroïent 
celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  chaud 
&  le  froid  ,  ainfi  que  font  l’amydon  &  le 
pain  levé  )  que  même  elle  rafraîchit  de 
quelque  façon  que  l’on  en  ufe  ,  foit  à  en 
faire  du  pain ,  ou  de  la  ptifanne ,  ou  de  la 
tiotte.  De  plus  l’orge  engendre  d’autres 
unieursque  le  froment;  car  il  fait  en  nous 
des  humeurs  greffes  6c  vifqueufes  ;  mais 
celles  que  l’orge  produit  font  fubtiles  6c 
quelque  peu  abfterfives.  Enfin  en  quelque 
force  qu’on  apprefte  l’orge  ,  il  n’échauffe 
jamais.  Toutefois  il  peut  deffécher  ou  hu- 
mefter  félon  qu’il  eft  diverfement  préparé; 
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caria  griotte  d'orge  eft  manifeftement  def- 
fiocative  ,  mais  fa  ptifanne  humeéte ,  lors 
qu’elle  .eft  faite  comme  il  faut  ;  c’eft-à-dire, 
lors  qu’on  laiffe  bien  cuire  6c  enfler  l’orge, 
6c  qu  enfui  te  on  le  laifl'e attiédir  à  petit  feu, 
&àloifir,  jufqu’àce  qu’il  foit  réduit  en  jus 
6c  en  fuc.  Voilà  tout  ce  qu’en  dit  Galien* 

Par  tout  ce  que  deffus ,  il  eft  facile  à  voir 
que  l’orge  entier  rafraîchit  6c  defféche  aü* 
premier  degré  ,  &  déterge,  à  raifon  dè  fou 
écorce.  Pour  ce  qui  eft  de  l’orge  mondé  ,  il 
humeéte  plutôt  que  de  deffécher,  c’eftpour- 
quoy  la  ptifanne,  la  crefme  d’orge  &  l’or- 
deat  donnent  un  fuc  loiiable  6c  raffaîcliif- 
fant  dans  les  maladies  aiguës ,  dans  les  fiè¬ 
vres  heétiques ,  lëqtiel  fuc  furmdnte  aifé- 
ment  la  nature ,  nourrit  médiocrement ,  6c 
en  humeétant  la  poitrine  facilite  les  cra¬ 
chats.  Enfin  l’orge  mondé  bien  préparé 
donne  une  bonne  nourriture  à  ceux  qui 
en  ufent  au  repas  ;  6c  c’eft  affurément  une 
viande  des  plus  recommandables  qu’aucune 
qui  fe  fafle  de  grain  pour  faire  de  bon  fang. 
Car  il  rafraîchit,  humeéte  6c  défâltere,il 
engendre  un  fuc  fubtil  6c  aucunement  dé- 
terfif ,  il  coule  doucement  en  bas ,  dautant 
qu’il  n’a  point  d’aftriétion  ,  il  n’eft  point 
fâcheux  à  digérer  ,  il  n’enfle  point  l’efto- 
mac  ,  6c  ne  donne  point  de  trenchées  au 
ventre,  de  forte  qu’il  n’apporte  aucune  in¬ 
commodité  à  ceux  qui  en  ufent. 

Horminum  ,  ni  ,  ou  Gallitricum  &: 

Gallicentrtm  ,  ou  S  cl  are  a  6c  Scar- 
lea  ,  ou  Orvalla.  Orvalle  ,  ou 
Toute-bonne. 

Cette  plante  eft  affez  connue  fans  s’ar¬ 
rêter  à  enfaireladefcription.  -Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  fçavoir  le  domeftique  6c  le 
fauvage. 

Eu  égard  à  fes  qualitez,  elle  eft  chaude 
6c  féche.  Sa  femence  bûë  avec  du  vin ,  pro¬ 
voque  à  luxure,  &fon mucilage  eft  mer¬ 
veilleux  pour  les  incommoditez  de  lavéuc.' 
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HoSTADELLUS  ,  ///,  U  a  Etoudeau,  cette  différence ,  au  rapport  de  Pline ,  que 
un  Chaponneau.  Voyez  dans  la  ce«s  couleur  violette  eft  beaucoup  plus 
diction  Gallina.  legere  en  1  hyacinthe  qu’en  l’améthyftc, 

HumectAre  ,  Humcîatio.  Humée-  &:.*“*<*  prefentant  d’un  plein  abord  aux 

tor  hum  'dation.  yeux  *  clle  fe  dlffiPe  mc°nhncnt.  Quo, 

tel,  hum-  «a  que  cette  pierre  approche  pour  l’ordinSc 

Humeéter ,  c  eft  rendre  humide  un  me-  de  la  couleur  de  la  fleur  d’hyacinthe,  dont 
diçament,  qui  étoit  tropfec  ;  ce  qui  fe  fait  elle  a  emprunté  fon  nom  ,  &  de  laquelle 
pour  le  ramollir  ,  comme  lors  qu’on  hu-  nous  tramerons  cy-apre's  ,  neanmoins  elle 
meéte  la  caflè ,  &  les  taraarinds  ,  pour  en  varie  bien  fouvent  en  couleur, 
tirer  plus  facilement  la  pulpe  ,  ou  qu’on  Pour  bien  choifir  l’hyacinthe ,  celle  qui 
humeéle  la  fpica  celtica  pour  la  mettre  en  eft  faite  d’upe  matière  parfaitement  di»c- 
■état  de  pouvoir  être  mondée.  On  hu-  rée  ,  eft  prefque  de  la  couleur  du  grenat, 
meéte  un  médicament  pour  le  mieux  pi-  avec  cette  différence  ,  qu’elle  a  un  plus 
1er,  comme  lors  qu’on  humeéle  la  feam-  grand  feu,  Sç  qu’elle  eft  d’un  rouge  tres- 
monée  avec  l’huile  rofat.  On  l’humeéte  vif,  comme  le  fang  aneriel  ,  par  confe- 
pour  empêcher  la  diflrpation  de  fes  plus  quent  moins  tenebreux  &  moins  obfcur 
ïubtiles  parties  en  le  broyant  fur  le  por-  que  celuy  du  grenat.  La  jaune  tirant  à  la 
phire ,  comme  les  perles ,  les  coraux  &  les  couleur  de  grenat  ,  tient  le  fécond  rang, 
pierres  prceieufes,  Sc  enfin  pour  les  mieux  La  troifiéme  eft  parfaitement  femblableà 
ecorcer  comme  les  amandes.  On  l’hu-  l’ambre ,  duquel  elle  ne  différé  qu’en  foli- 
meéle  pour  empêcher  qu’il  ne  s’exhale  en  dité  ,  &  de  ce  quelle  n’attire  pas  la  paille; 
le  pilant,  comme  lors  qu’on  humeéle  les  celle-cy  eft  fort  peu  diaphane  ,  &  n’a  pref- 
medicamens  fubtils&  légers,  tels  que  font  que  point  d’éclat  ;  ce  qui  témoigne  l’ira- 
1  "agaric  ,  Tes  fancaux  ,  ôcc.  On  humeéle  pureté  de  {a  matière  :  Quant  à  la  blanche, 
encore  le  médicament  pour  modérer  fon  qui  eft  la  moindre  de  toutes ,  elle  ne  mc- 
âpreté,  &  fon  acrimonie,  comme  lors  qu’on  rite  pas  le  nom  d’hyacinthe, 
humeéle  les  myrobalaus  &r  la  coloquinthe  Toutes  ces  fortes  d’hyacinthe  lontOrien- 
d’huile  d’amandes  douces.  Il  y  a  des  medi-  taies  ou  Occidentales  ,  les  Orientales  nous 
camens  qu’on  humeéle  encore  pour  leur  font  apportées  de  Cananor  ,  Calecut  ou 
communiquer  quelque  bonne  qualité,  com-  Cambaïa.  Pour  ce  qui  eft  des  Occiden- 
tne  par  exemple  lors  qu’on  humeéle  un  taies  ,  elles  fè  trouvent  aux  confins  de  la 
médicament  de  quelques  eaux  diftillées,  Bohême  ,  &  de  la  Siléfie.  Ces  dernieres 
ou  de  quelque  déeoélion  propre  a  ou  qu’on  font  beaucoup  moindres  en  valeur, 
luy  en  fait  recevoir  la  vapeur.  Au  refte  l’hyacinthe  a  la  faculté  de  pro- 

*t  .  xt  -n  rr  voquer  le  fommeil,  de  refifter  à  tous  poi- 

HuSO ,  oms.  V.  ExoJJis.  fons  >  de  réjoüir  rhomme  &  de  fortifier 

Hyacinthus  ,  thi  ,  Gemma.  H  y  a-  je  cœun 

C’eftune  pierre  precieufe  ,  qui  femble  HyacinThuS-,  thi  ,  TUnU.  Yacin- 
tenir  en  quelque  façon  du  rubis  par  fon  feu  t*le  ÛU  Vaciet. 
cC  par  L’éclat  qu’elle  jette ,  mais  duquel  ce-  C’eft  une  plante  qui  croît  partout*  tant 
pendant  elle  différé ,  fa  couleir  étant  moins  dans  les  forefts ,  que  parmi  les  bleds ,  qui  a 
chargée  ;  Elle  refPemblè  auflî  à  l’Améthyfte  les  feuilles  ,  comme  le  bugle,  &  la  tige 
fixant  aucunement  fur  le  violet ,  mais  avec  liflee  ,  &  de  la  hauteur  d’un  palme,  la¬ 
quelle 
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quelle  eft  plus  menue  que  le  petit  doigt, 
&:  eft  de  couleur  verte  *  du  milieu  de  fa  tige, 
elle  jette  une  chevelure  toute  garnie  de 
fleurs  rouges,  qui  venant  à  meurir  fe  recour¬ 
bent  contre  terre  ,  8c  durent  long  -  temps 
avant  que  de  flétrir. 

Lors  que  Galien  parle  de  cette  plante  8c 
de  fes  facilitez;  ,  il  dit  ainfl.  La  racine  du 
Vaciet  eft  bulbeufe  ,  deflîccative  au  pre¬ 
mier  degré ,  8c  refrigerative  au  fécond  com¬ 
plet  ,  ou  au  commencement  du  troifiéme. 
Audi,  dit-on,  que  l’enduifantavec  du  vin, 
elle  empêchdWa  barbe  de  venir ,  8c  meme 
le  poil  des  parties  honteufes  aux  jeunes 
gens.  Sa  graine  eft  legerement  abfterfive 
&  aftringente ,  auffi  eft-elle  bonne  prife  en 
vin  à  ceux  qui  ont  la  jaunilfe,  elle  eft  def- 
liccativc  quafi  au  troifiéme  degré  ,  étant 
d’ailleurs  autant  chaude  que  froide. 
HydræleuM  ,  lei-  V.  Hydreleuw. 
Hydragoca  ,  gorum.  Hydragogues. 

C’eft  un  mot  Grec,  dont  les  François  & 
les  Latins  fe  fervent  pour  fignifier  des  medi- 
camens  qui  purgent  les  eaux  8c  les  fero- 
fitez.  Ces  medicamens  ont  une  grande  af¬ 
finité  aVeeles  flegmagogues ,  8c  font  extrê¬ 
mement  profitables  a  l’hydropifie ,  à  la  ca- 
chéxie  8c  aux  obftruéfions. 

Le  plus  doux  de  tous,  eft  le  fuc  de  rofes 
pafles.  Le  fuc  d’yeble  tiré  de  la  racine 
contufe ,  &  donné  jufqu’à  une  once ,  avec 
du  fucre  8c  de  la  canelle  ,  tire  puilfamment 
les  eaux  des  hydropiques  ,  mais  fa  force 
jjürgative  diminue  par  la  coétion  ;  fes 
grains  confits  ,  &  fa  graine  pareillement 
donnée  jufqu’à  une  dragme  avec  du  vin 
blanc  ,  produit  le  même  effet.  Le  fureau 
a  mêmes  facultez ,  mais  il  eft  un  peu  plus 
foible  que  l’yeble.  Le  fuc  de  la  racine  d’iris 
eftplusfort,  c’cft  pourquoy  on  ne  le  don¬ 
ne  à  ceux  qui.  font  robuftes  ,  que  jufqu’à 
une  once  ,  avec  une  décoéfion  de  raifins 
damas,  du  fucre  8c  delà  canelle.  La  pou¬ 
dre  de  la  racine  féche  de  l’iris  fait  la  meme 
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chofe  étant  donnée  dani  du  petit  laiéf  juC- 
qu’à  une  dragme  ou  deux. 

Outjte  lés  hydragogues  cy-dcflus  ,  jl  y  a 
auffi  Ta  foldanelle  ,  le  mechoacam  ,  que 
quelques-uns  croyent  être  la  racine  de 
bryoine ,  mais  mal  à  propos.  Il  y  a  encore 
quantité  d’autres  hydragogues ,  qui  necon-' 
viennent  en  aucune  façon  ni  aux  enfans,  ni 
aux  vieillards ,  ni  aux  femmes  greffes  ,  ni 
aux  foibles'Sc  extenuez  ,  ni  à  ceux  qui  ont 
quelque  maladie  aiguë  -,  mais  feulement  à. 
ceux  qui  font  robuftes  ,  &  qui  dans  ün 
temps  froid  font  malades  de  maladies  lon¬ 
gues  ;  tels  font  le  ricinus  ,  la  petite  eata- 
puce,  la  racine  de  cyclamen,  la  racine  d’a- 
farum ,  celle  d’ariftoloche  ronde ,  qui  félon 
Mefué ,  donnée  depuis  une  dragme  jufqu’à 
quatre  fcrupules  ,  purge  la  bile  &  la  pituite. 
Et  l’efula ,  /aufquels  on  ajoute  la  laureola, 
la  chamælca ,  &c  la  thymelea  ,  &c.  Voyez 
tous  ces  hydragogues  ci-deffus  chacun  en 
leur  place- 

Comme  il  y  â  des  Modernes  qui  fe  fer-» 
vent  de  la  Gomme-elemi  pour  purger  les 
eaux ,  nous  voulons  bien  en  faire  mention 
en  cét  endroit.  V.  donc  Gttmmi  Elcmi. 

Hydreleum,  lei.  Hydreleon. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  de  l’huile  com¬ 
mune  8c  de  l’eau  mêlées  enfemble.  Ce  mé¬ 
lange  étant  pris  depuis  fept  onces  jufqu’à 
dix  ,  excite  le  vomiffement ,  8c  étant  ap¬ 
pliqué  au  dehors ,  il  eft  anodin  8c  aide  à  la 
fuppuration. 

Hydrargyrus,  i,&8  Hydrargyrium  ij . 
V.  M'ercurius. 

Hydrolapathum  ,  ou  Hippoln- 
pathum.  V.  Lapdthum ,  &  Hïppo- 
lapathum. 

Hydromel  ou  Hydromeli ,  indécli¬ 
nable  ?  ou  Melicratum.  Hydromel. 
Il  y  a  deux  fortes  d’hydromel  v,  fçavoir 
le  fimple  8c  le  compofé  ,  ou  vineux.  Pour 
faire  le  fimple  ,  on  prend  une ,  portion  de 
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miel  blanc ,  "que  l’on  fait  cuire  avec  huit 
fois  autant  d’eau  ,  8c  que  l’on  écume  foi- 
gneufement. 

Cét  hydromel  a  la  faculté  de  déterger  8c 
d’incifer ,  ainfi  il  eft  fort  bon  pour  les  ma¬ 
ladies  froides  delà  poitrine,  du  cerveau  8c 
des  nerfs.  Il  appaife  les  douleurs  de  la  co¬ 
lique,  il  empêche  la  génération  de  la  pierre 
&  lâche  le  ventre-,  mais  il  eft  fort  nuifible 
aux  bilieux  ,  8c  à  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
On  y  met  plus  d’eau  en  Efté  qu’en  tout  au¬ 
tre  temps ,  8c  quelquefois  on  y  ajoute  un 
eu  de  vinaigre  pour  le  rendre  plus  agrea- 
le ,  &  plus  facile  à  prendre.  Si  l’on  y  ajou¬ 
te  de  la  canelle ,  du  gingembre  ,  ou  de  la 
fauge,  on  le  rend  aromatique,  8c  par  con- 
fequent  bien  plus  propre  pour  les  maladies 
froides. 

Pour  l’hydromel  compofé  ,  on  prend 
quatre  ou  cinq  fois  autant  d’eau  que  de 
miel ,  que  l’on  fait  cuire  enfemble ,  8c  que 
l’on  écume  foigneufement.  Après  quoy  on 
l’expofe  au  Soleil.  On  l’appele  vineux, 
parce  qu’il  eft  bien  plus  puiflant  &  plus 
genereux  que  l’autre.  Joint  à  cela,  qu’on 
leprendroit,  tant  à  la  couleur  qu’au  goût, 
pour  d’excellent  vin  étranger.  Il  eft  mer¬ 
veilleux  pour  toutes  les  maladies  froides. 
Hydropiper,  eris,  ou  Piper  Aqua- 
ticum.  V.  Perficaria. 
Hydrosaccharum,  an.  Voyez  Bou¬ 
che  tum. 

Hydrotica  ,  enm  ,  plur.  Voyez 
Idrotica. 

Hyophtalmum  ,  mi.  Voyez  A  fier 
Atticus. 

Hyosciamus  ,  mi ,  ou  Herbu  Apolli- 
naris,  ou  Altercum,  ou  Faba  Suilla, 
ou  dens  Caballinus ,  ou  HerbaCa- 
nicularis  ,  ou  enfin  lujquiamus. 
Jufquiame. 

Diofcoride  en  met  de  trois  fortes.  Le 
premier  porte  une  graine  noire ,  &  fes  fleurs 
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rougeâtres  l  ayant  les  feuilles  femblables 
aulifet,  &  fes  vafes  durs  &  picquants.  Le 
fécond  porte  une  graine  roufsâtre  ,  &  com¬ 
me  celle  d’eryfimum  ;  fes  fleurs  font  jaunes 
fes  feuilles  8c  fes  goufles  font  plus  Amples’ 
Ces  deux  fortes  de  jufquiame,  dit  le  meme 
Diofcoride,  rendent  la  perfonne  affoupie, 
&  font  perdre  la  raifon ,  8c  ainfi  il  n’eft  pas 
bon  d’en  ufer.  Pour  ce  qui  eft  du  troifié- 
me,  continuë-t-il  ,  il  a  été  reçu  en  ufage, 
parce  qu’il  n’eft  pas  fi  violent  que  les  autres. 
Celui-cy  eft  gras ,  bourru  8c  tendre ,  8c  pro¬ 
duit  fes  fleurs  8c  fa  graine  ^blanches  ;  il 
croît  aux  lieux  maritimes ,  8c  parmi  les  ma- 
fures  8c  les  ruines  des  maifons.  Il  confeille 
au  défaut  de  celui-cy  ,  d’ufer  de  celuy  qui 
porte  la  graine  roufle ,  8c  défend  enfuite, 
celuy  qui  a  la  graine  noire,  étant  reprouvé 
en  Médecine,  comme  très- dommageable. 

Lors  que  Galien  parle  des  qualitez  du 
jufquiame,  il  dit  qu’il  porte  la  graine  noi¬ 
re  ,  qu’il  provoque  à  dormir  ,  &  trouble 
l’entendement.  Celuy  qui  a  la  graine  un 
peu  roufle,  a  quafi  mêmes  proprietez que 
l’autre.  Toutefois  l’un  &  l’autre  font  dan¬ 
gereux  8c  venimeux  mais  celuy  qui  a  la 
graine  8c  la  fleur  blanche  eft  fort  bon  en 
Medecine  ,  il  eft  refrigeratif  au  troifîéme 
degré.  La  fleur  de  celuy  qui  a  la  graine 
noire ,  eft  aucunement  rouge  ;  mais  celuy 
ui  a  la  graine  roufsâtre  a  la  fleur  prefque 
e  la  couleur  d’une  pomme.  Voilà  tout  ce 
qu’en  dit  Galien. 

Le  fubftitutdu  Jufquiame  eft  le  pavot. 
Hyosciamus  Perwvianus. Voyez 
Tabaatm. 

Hyosciamus  Peruvianus.  Valcrius 
Cordus  appelé  ainfi  le  Stramo¬ 
nium.  V.  Stramonium. 
Hypactica  ,  orum  ,  ou  Hypagoph , 
ou  Lenientia ,  ou  Minorativa.  Les 
Hypa&iques ,  ou  Minoratifs ,  en 
Lenitifs. 


Hypnotiques  eft  un  mot  Grec ,  qui  figni- 
fic ,  improprement  parlant ,  des  purgatifs 
qui  purgent  feulement  les  humeurs  conte¬ 
nues  dans  la  première  région,  dont  l’aéti- 
vicé  ne  parte  pas  l’eftomac ,  les  inteftins  ,  le 
mefencere ,  8c  toutes  les  parties  aufquelles 
fe  diftribuc  la  veine-porte.  Voyez  Pur- 

^  Il  y  a  de  quatre  fortes  de  purgatifs  appelez 
Lementia  ;  les  uns  troublent  le  ventre  en 
lubrifiant ,  &  font  dits  IMbricmtia ,  ce  font 
ceux  qui  par  leur  fubftance  graffe  8c  humec¬ 
tante  ,  adouciflent  tellement  la  fuperficie 
intérieure  des  inteftins ,  que  les  excremens 
retenus  par  la  trop  grande  féchereffe  8c  âpre¬ 
té  ,  ne  peuvent  s’y  arrêter  davantage  ;  tels 
font  l’huile  d’amandes  douces  ,  le  beurre, 
8c  les  bouillons  gras  en  viandes. 

Il  y  en  a  d’autres,  nommez  j4blncntia,  8c 
dbjkrgentia  ,  qui  par  leur  exceflïve  humi¬ 
dité  détrempent  8c  délayent  les  matières 
fecales  ,  8c  lavent  les  inteftins  ;  tels  font 
l’eau  feule ,  le  laiét-clair ,  le  laid ,  la  parié¬ 
taire,  la  bete,  les  choux,  les  épinards  ,  8c 
les  boitillons,  qui  en  font  faits. 

Il  y  en  a  d’autres  qu’on  appelé  Compri- 
mmtia ,  lefquels  en  comprimant  les  veines 
&  les  inteftins ,  font  fortir  les  humeurs  qui 
y  font  contenues  ;  tels  font  les  coings  ,  qui 
étant  pris  à  la  fin  du  repas ,  lâchent  le  ven¬ 
tre  -,  ou  les  vins  cruds  8c  âpres  ,  qui  à  rai- 
fon  de  leur  aftriétion  purgent  beaucoup 
certaines  perfonnes. 

Il  y  en  a  d’autres  enfin  ,  qu’on  nomme 
Erodentia ,  qui  en  mordant  8c  en  rongeant, 
irritent  la  faculté  expultrice ,  telles  font 
les  chofes  chaudes  ou  acres ,  8c  qui  Ibnt  de 
fubftance  tenue  ;  on  en  peut  dire  autant  des 
chofes  falées. 

Hypagoga  j  orum.  Voyez  ci-delTus 

HypaSiica. 

Hypecoüm  ,  foï  ,  ou  Hypophoon. 

L’hypecoüm  eft  une  plante  qui  croît  par¬ 
mi  les  bleds  8c  dans  les  chemins ,  8c  qui  a 


des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  rue, 
mais  un  peu  plus  grandes.  Diofcoride  dit 
qu’elle  aies  mêmes  proprietez  que  l’opium. 
Et  lors  que  Galien  en  parle  au  Liv.  8.  des 
Medic.  fimpl.  il  dit  ainfi.  L’hypeccnsn  eft 
froid  au  troifiéme  degré ,  8c  peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  aufli  froid  que  le  pavot. 

Hypericum  ,  ici  ,  ou  félon  les  Ita¬ 
liens,  Perforata,  ou  Millefora,  ou 

Fuga  Tumonum.  Mille-pertuis. 

C’eft  une  petite  plante  dont  les  feuilles 
font  toutes  chargées  de  petits  trous ,  lef¬ 
quels  font  fi  petits  qu’on  ne  les  peut  voir 
qu’en  la  regardant  au  Soleil  ;  d’où  vient 
que  les  François  l’appelent  mille-pertuis, 
&  les  Italiens  Perforai.  Gette  plante  eft 
tellement  connue  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’en  dire  davantage  touchant  fa'defcri- 
ption. 

Selon  Mathiole ,  elle  a  une  vertu  aperi- 
tive ,  refolutive ,  eonglutinative  8c  corro¬ 
borative.  Sa  graine  prife  en  vin  fait  fortir 
la  pierre  ,  8c  fert  de  prefervatif  contre  les 
venins  -,  8c  d’ailleurs  fon  herbe  ou  la  graine 
même  ,  parte  pour  remede  fouverain  aux 
morfures  des  belles  venimeufes ,  ou  bûë  ou 
appliquée.  Quelques  -  uns  font  grand  cas 
de  l’eau  qu’on  diftille  de  l’herbe  lors  qu’el¬ 
le  eft  en  fleur,  contre  l’épilepfie  &la  para- 
lyfie.  La  farine  de  fa  graine  prife  dans  le 
fuc  de  centinode  eft  bonne  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang:  En  outre  fi  l’on  en  prend  dans 
un  boüillon,eIle  lâche  le  ventre.  Ses  fleurs  8c 
fa  graine  ont  une  merveilleufè  propriété  de 
confolider  toutes  playes ,  excepté  celles  de 
la  tête  ;  de  là  vient  que  l’huile  dans  laquelle 
on  aura  long -temps  fait  trçmper  fes  fleurs 
au  Soleil ,  8c  fes  gouflès  pleines  de  graine, 
eft  eftimée  fort  fouveraine  ;  elle  fera  ren¬ 
due  plus  efficace  fi  on  y  mêle  de  l’huile 
de  poix  ou  de  rerebenthine.  Appliquée 
feule  fur  le  ventre  ,  elle  eft  bonne  aux  dif- 
fenteries  8c  tuë  la  vermine  du  ventre  en 
en  prenant  dans  fon  breuvage  une  cueille - 
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réc.  Quelques-uns  ont  laiflepar  écrit,  que  Jettes,  les  amandes  douces  ,  les  novau  A 
les  Diables  haïflent  fi  fort  le  mille-pertuis,  pêches  ,  le  firop  de  nénuphar ,  de.  pavot 
que  du  feul  parfum  qu’on  en  fera  aux  lieux  de  violettes  ,  les  eaux  de  nénuphar  <f 
où  ils  habitent  ,  ils  s’enfuiront,  &  que  laiétuë  ,  de  pourpier ,  de  morellc  &  dèr  C 
pour  cette  raifon  on  l’appele  Chafle-diable.  fes ,  &  autres  fèmblables 

,  «.  Ancihyp. 

defficcatif  5c  fubtil  en  fa  fubftance  ,  auflî  notique. 

.provoque-t-il  l’urine  5c  les  mois  :  Mais  _  Ce  mot  fignifie  le  contraire  d’hypno- 
pour  ce  faire  ,  il  faut  ufer  du  finit  tout  tiques  ,  dont  il  eft  parlé  ci  -  deffus.  1.0 
entier  ,5c  non  de  la  graine  feule.  Ce  fruit  Caphé  eft  mis  en  «e  rang. 


étant  verd  &  enduit  avec  les  feiiilles  ,  cica- 
uife  toutes  playes  &  ulcérés  ,  Sc  mêmes  les 
brûlures  du  feu.  Etant  fec  &  pulverifé ,  il 
guérira  tous  ulcérés  humides  5c  pourris. 
Quelques-uns  l’ordonnent  en  breuvage  aux 
Sciatiques. 

L’Androfæmum  eft  fon  fubftitut. 
Hypercathartica,  orum,  ou  Super- 
purgantia.  Les  Hypercathartiques. 


Hypocaustum  ,  fii  ou  Balncum 
Siccum ,  ou  Sudatoriim ,  ou  Uct- 
nicum ,  ou  Stupha.  Etuves.  Voyez 
dans  la  di&ion  Balneum. 
Hypocistis  ,  idos. . 

L’hypociftis  eft  une  efpece  dé  rejetton 
naiflantaupied  du  ciftus  (  dont  nous  avons 
parlé  en  fa  place  )  prefque  comme  un  po¬ 
tiron  ,  5c  prefque  de  la  forme  de  YOnbax- 
C’eft  un  mot  Grec  dont  on  Ce  fert  pour  che ,  étant  d’une  couleur  jaunâtre ,  mêlée 
fignifier  des  medicamcns  qui  purgent  pre-  d’interftices  obfcurs  ,  qui  forment  comme 
mierement  les  humeurs ,  qui  leurs,  font  fa-  des  nœuds ,  5c  à  peu  prés  comme  il  eft  rc- 
milieres  ,  puis  celles  qui  font  difpofées  à  marqué  aux  racines  des  nymphes.  Ces  te. 
fuivre  ,  &  enfin  le  fang  ,  en  forte  qu’ils  jettons  font  quelquefois  de  la  groffeur  d'un, 
caufent  non  feulement  la  diflenterie ,  mais  de  deux  ,  5c  mêmes  de  trois  poulces ,  5c 
encore  d’autres  fâcheux  fymptomes,  com-  quelquefois  de  la  main  ,  Sc  s’élèvent  en 
lue  fièvre ,  convulfions ,  foiblefle ,  5cc.  lef-  forinc  ronde  5c  longue  ,  mais  un  peu  plus 
quels  peuvent  donner  la  mort,  à  moins  que  gtôflê  vers  le  haut  qu’à  leur  naiflance,  5c 
d’y  remédier  par  le  moyen  des  épicerafti-  font  vers  leur  fommité  comme  la  forme 
ques  5c  des  déterfifs ,  des  inc  raflants  5c  des  d’une  fleur  de  grenade.  Ces  rejettons  font 
aftringents,  des  corroboratifs  ,  des  revul-  aflez  tendres,  fort  fucculents,  5c  alfez  ai» 

.  fi  fs ,  5c  des  narcotiques.  fez  à  piler  ;  Ils  naiflent  environ  le  mois  de 

HypkoTica  ,  orum  ,  ou  Smmfera.  &  rendent  parexpreffion  un  fuenoi- 

T  TT  ■  c  rJ  ratre  &  fort  acide  qu  on  doit  bien  depurer 

^cs  Hypnotiques  pu  Somnifères.  &  Clli,£  enfuite  â  4tit  fcu  dans  un 
Ce  mot  Grec  ,  Hypnotiques  ,  fignifie  de  terre  bien  verny  jufqu’à  la  confiftance 
des  medicamens  qui  envoyait  des  douces  d’un  extrait  un  peu  folide,  qui  eft  l’hypo- 
vapeurs  au  cerveau ,  ôc  qui  tempèrent  celles  ciftis  demandé  dans  la  Theriaque. 
qui  font  chaudes ,  féches  &  acres ,  tels  que  P  our  bien  choifir  ce  fuc  ainfi  préparé ,  il 
font  les  feiiilles  d’anerh  ,  de  laiéhië  5c  de  doit  être  noir  ,  pur  ,  d’odeur  qui  ne  foit 
fempervivum ,  les  quatre  femences  froides,  pas  ,  niauvaife  ,  5c  défaveur  aftfingente. 
les  graines  de  laiétuë  5c  de  pavot  blanc,  L’hypociftis  qui  aura  toutes  ces  marques 
les  fleurs  de  nénuphar,  les  rofes  5c  les  vio-  peut  être  employé  5c  réputé  pour  bon. 


r  • 

H  ‘ 

Quant  à  fa  difpenfation ,  quoy  que  nous 
n’ayons  pas  fujet  de  craindre  que  celuy 
qu’on  nous  apporte  de  Languedoc  &  de 
Provence ,  ait  fouftert  aucune  fophiftica- 
tion,  n’y  ayant  en  ce  païs-là  aucune  plante 
plus  commode,  ni  à^ncilleur  marché  que 
celle-là  ,  pour  rendre  un  fuc  qui  approche 
plus  de  la  couleur  ,  &  de  la  qualité  de 
f’hypociftis  ;  neanmoins  parce  que  d’or¬ 
dinaire  tous  ceux  qui  préparent  cét  extraie 
neTont  pas  Artiftes ,  8c  que  d’ailleurs  ils  en 
préparent  trop  grande  quantité ,  &  en  font 
trop  bon  marché  ,  pour  pouvoir  obferver 
dans  fi  préparation  toutes  les  réglés  de 
.  l’Art ,  il  faut  hacher  8c  concafl'er  le  fuc  d’hy- 
pociftis  qui  nous  eft  apporté ,  &  le  faire  dif- 
ioudre  dans  de  belle  eau  fur  un  feu  mo¬ 
déré  ,  8c  p  a  (1er  le  tout  par  le  papier  gris, 
pour  en  feparcr  les  fèces  &  les  terreftreï- 
tcz  qui  s’y  peuvent  rencontrer,  &  faire  éva¬ 
porer  enfuite  à  feu  lent,  cette'liqueur  ainfi 
dépurée  dans  un  vaifl’eau  de  terre  bien  ver- 
nilTé,  jufqu’à  une  confiftanee  d’extrait  un 
peu  folide. 

Galien  parlant  des  proprietez  du  ciftus 
&  de  l’hypociftis,  dit  ainfi.  Le  ciftus  eft 
un  arbriflèau  aftringent  au  goût ,  8c  parti¬ 
culièrement  en  toutes  fes  operations  ;  fes 
petits  germes  8c  fes  feuilles  mêmes  font  fi 
aftringents  8c  deflïccatifs  ,  qu’ils  peuvent 
fouder  les  playes.  Les  fleurs  ont  encore 
plus  de  vertu ,  car  bûës  en  vin  ,  elles  gue- 
riflènt  les  diflènteries  ,  des  foiblefl'es  ,  les 
aquofitez  ôc  défluxions  de  l’eftomac  ;  em- 
platréeS ,  elles  gueriflent  les  ulcérés  pour¬ 
ris  ;  car  elles  font  fi  defliccatives  ,  qu’elles 
deflechcnt  au  fécond  degré  abfolu  &  com¬ 
plet.  Toutefois  cét  arbriflèau  n’eft  pas  fi 
froid,  qu’il  ne  tienne  quelque  peu  de  téph 
dité.  Quant  à  ce  qu’on  appelé  hypociftis, 
il  eft  beaucoup  plus  aftringent  que  les  feiiH- 
les  du  ciftus  ;  ainfi  c’eft  un  remede  fouve- 
rain  à  toutes  fluxions ,  crachemens  de  fang, 
deftillations  d’eftomac ,  diflènterie,  ou  trop 
grande  abondance  des  purgations  des  fem- 
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mes.  Même  s’il  eft  befoin  de  fortifier  quel¬ 
que  partie  du  corps ,  qui  Ce  trouve  trop  laxe 
&  débilitée  par  trop  d’aquofité  8c  d’humi¬ 
dité,  il  eft  très -propre  à  cette  operation. 
On  l’empîoye  dans  les  épithemes  qui  fer¬ 
vent  à  l’eftomac  Ôc  au  foye  ,  ôc  dans  les 
Antidotes  faits  de  chair  de  vipere  ,  parce 
qu’il  a  une  vertu  fingulîere  pour  augmenter 
&  rétablir  les  forces  du  corps. 

L’Acacia  fert  de  fubftitut  à  l’Hypociftis. 

Il  eft  bon  de  remarquer  icy  que  celuy 
dont  les  Apoticaires  ufent  ordinairement, 
eft  le  fuc  des  racines  de  barbe  de  bouc  fé- 
ché  au  Soleil ,  pour  ceux  qui  veulent  trom¬ 
per  le  monde.  Cette  erreur  a  pris  fon  com¬ 
mencement  des  Arabes  ,  lefquels  appelent 
le  ciftus ,  Hirci  Barbula  ,  c’eft  pourquoy 
ceux  qui  ont  pris  le  Hirci  Barbula  des  Ara¬ 
bes  pour  le  Tragopogon  de  Diofcoride 
(  qui  eft  nôtre  barbe  de  bouc)  8c  qui  delà 
ont  tiré  l’ Hypociftis,  Ce  font  non  feulement 
trompez  ,  mais  ils  ont  aufli  trompé  tous 
ceux  aufquels  ils  ont  donné  le  fuc  de  barbe 
de  bouc  pour  le  vray  hypociftis., 

Hypophoon.  V-  Hypecoiim. 
Hypophtalmum  ,  mi.  Voyez  Ajler 
Atticus . 

HypopileuM  ,  Ici.  V.  Cticupha. 
Hyppoglossum  ,  (f.  V.  Bijliftgua. 
Hyppolithus  ,  thi.  Voyez  dans  la 
di&ion  Equus. 

Hyssopus  ,  pi.  HylFope. 

C’eft  une  herbe  trop  commune  8c  trop 
connue  pour  s’arrêter  à  en  faire  la  def- 
cription.  Diofcoride  &  Mefué  font  men¬ 
tion  de  deux  efpeces  d’hyflope  ,  l’une  des» 
jardins,  8c  l’autre  des  montagnes. 

Quant  aux  propriété^  de  cette  plante, 
Mathiole  dit  qu’elle  eft  compofée  de  par¬ 
ties  fubtiles  j  &  qu  ainfi  elle  a  la  vertu 
d’incifer  ,  atténuer,  ouvrir  &  nettoyer  ; 
Quelle  eft  fingüliere  contre  les  morfures 
des  ferpens  ,  étant  broyée  avec  fel  ôç  cun 
X  X  iij 


orum.  Les  Hylle- 


Hysterica 
riques. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  8c  fignifie  dcj 
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min ,  &c  appliquée  avec  miel  fur  la  bleflure;  &  chafTc  les  tremblemens  &  frifTons  ’ 
Que  ointe  avec  huile  elle  tuë  les  poux ,  8c  fièvres.  Avec  miel  8c  tant  foit  peu  de  nit 
ôte  toutes  démangeaifons  de  la  tète.  Qu’en  il  fait  mourir  les  vers  ;  l’huile  qui  fc  fi 
quelque  façon  qu’on  la  donne  ,  elle  eft  avec  les  fleurs  &  les  feüilles  foitifi"e  T 
bonne  à  1 ’épilepfie  ,  &  neanmoins  qu’elle  nerfs  affaiblis  par  froidure,  fi  l’on  s’en  oint* 
eft  plus  efficace  en  pillules.  Ceux  qui  vou-  L’hyflbpe  de  Montagne  eft  bon  à  tout  ce 
dront  fçavoir  la  préparation  de  ces  pillules  que  dcflhs  ,  &  eft  encore  de  plus  grande 
auront  recours  au  Commentaire  fait  par  le  efficace, 
même  Mathiole  fur  le  chap.  21.  8c  au  Liv.  La  Sarriette  eft  fonfubftitut. 

3.  de  Diofcoride.  Galien  parlant  de  l’hyf. 
fope ,  dit  qu’il  eft  fec  8c  chaud  au  troifiéme 
degré  ,  &  qu  il  eft  compofé  de  parties  fub- 
tiles  ,  &  pénétrantes.  Mefué  en  parle  aufli 
de  cette  forte.  L’hyflbpe  des  jardins  éva-  medicamens  propres  pour  remédier  aux  in- 
cuë  legerement  le  flegme.  Quoy  que  quel-  commoditez  qui  furviennent  à  la  matrice, 
ques-uns  difent  qu’il  purge  aufli  la  mélan-  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  eu  égard  à  leurs 
colie  avec  un  peu  de  fel  minerai  ,  ou  fel  fins  ;  les  uns  évacuent  la  matrice ,  comme 
d’Inde.  Toutefois  c’eft  une  chofe  conftan-  font  ceux  qui  provoquent  les  mois ,  qui 
te  8c  éprouvée  ,  qu’il  évacue  principale-  jettent  l’enfant  &  l’arrierefaix  dehors ,  & 
ment  ce  qui  fait  obftruébon  à  la  poitrine  Sc  qui  nettoyent  la  matrice  de  toute  impureté; 
aupoulmon.  L’hyflbpé  fert  aufli  aux  acci-  les  Latins  appeîent  ces  fortes  de  medica- 
dents  &  débilitez  du  cerveau  &  des  nerfs,  mens,  Mcnfes  moventia  ou  Provecar.tit. 
eaufez  de  flegme  -,  car  il  ne  les  purge  pas  Voyez  donc  Menfes  moventia.  Les  autres 
feulement ,  mais  il  les  fortifie.  Il  nettoye  font  aftringents,  &  l’on  s’en  fert  pour  ar- 
pareillement  la  poitrine ,  8c  le  poulmon,  &  réter  le  flux  immodéré  de  la  matrice  ,  & 
principalement  dans  les  vieilles  gens  qui  font  dit s ,  Afenfes  Siftentia.  Voyez  ce  que 
ont  l’eftomac  chargé  d’humeurs  grafles  8c  c’eft  dans  la  diction  Menfes  Siftentia.  Il 
vifqueufes  ,  de  forte  qu’il  eft  notoirement  y  en  a  d’autres  enfin  qui  la  fortifient  ,cn 
bon  à  la  toux  ,  &  à  ceux  qui  ont  courte  confervant  fa  température  &  chaleur  na- 
haleine.  L’hyflbpe  aufli ,  en  en  continuant  tutelle,  &  font  dits  pour  cette  raifon, 
l’ufage  ,  réfout  toutes  yentofîtez  fâcheu-  VterttmCorroborantia.  Voyez  donc  Vte- 
fes  ,  donne  appétit  à  la  perfonne  ,  provo-  mm  Corroborantia. 
que  les  mois  8c  les  urines ,  aiguife  la  veuë, 
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JA  c  E  A ,  64 ,  ou  Herba  T rinitatü, 
ou  Viola  Tricolor.  Penfées  ou 
menues  penfées. 

Lors  que  Mathiole  parle  de  l’herbe  qu’on 
appelé  penfées ,  ou  menuës  penfées,  il  dit 
auijfi.  Environ  les  mois  de  May  &  de  Juin, 


'on  trouve  des  fleurs  rouges  au  defîus ,  blan¬ 
ches  au  milieu  ,  8c  jaunes  au  deflous  ,  qui 
font  fort  belles  à  voir  ,  8c  font  faites  en 
façon  de  violettes  de  Mars ,  quoy  qu’elles 
ne  fentent  rien.  La  plante  qui  les  porte, 
jette  du  commencement  fes  feüilles  rondes 
&  dentelées  tout  à  l’entour,  lesquelles  ve.- 
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nant  à  croître ,  s’étendent  en  longueur  ;  Ses 
titres  font  faites  en  triangle  ,  &  font  aucu¬ 
nement  creufes  &  crenelées ,  étant  égale¬ 
ment  comparées  par  certains  nœuds  ,  du 
fond  defquelles  fortent  de  petits  rainceaux, 
qui  portent  la  fleur.  Quelques-uns  l’appe- 
lent  Jacea  ,  8c  d’autres  herba  Trinitatis ,  à 
caufe  des  trois  couleurs  qui  paroifleîit  aux 
fleurs.  Toutefois  je  doute  que  cette  plante 
foit  la  Iacsa  dont  quelques  Modernes  font 
grand  cas  j  pour  les  rompûres  8c  defeentes 
de  boyaux,  quoy  que  d’autres  l'affûtent, 
&  tiennent  qu’elle  a  les  mêmes  proprietez 
que  le  Simpbytftm.  Il  y  en  a  auffi  quelques- 
uns  ,  qui  la  difent  être  fort  bonne  aux  in¬ 
flammations  du  poulmon,  &  à  ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  leur  fouffle ,  &  que  d’ailleurs 
elle. eft  fort  propre  à  la  gratelle  ,  8c  pour 
ôter  les  taches  du  vifage. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  ;  l’une  grande  ,  8c  l’autre  petite.  Les 
fleurs  de  la  petite  font  moindres ,  8c  de  deux 
couleurs  feulement ,  fçavoir  celeffe  &  blan¬ 
che,  ou  jaune  8c  blanchâtre  -,  Et  celles  de 
la  grande  font  de  trois  couleurs,  fçavoir 
rouge  au  deflus ,  blanche  au  milieu,  8c  jau¬ 
ne  au  deflbus.  On  les  eftime  toutes  deux  fln- 
gulieres  aux  trenchécs  des  petits  enfans ,  8c 
particulièrement  leur  eau  pïife  en  breuvage. 

Aurefte,  la  plante  qui  les  porte  eft  trop 
connue  pour  en  faire  la  defeription.  Elle  eft 
chaude  8c  féche  jufqu’au  troifiéme  degré, 
elle  eft  acre  &  un'  peu  amere  ;  d’où  vient 
qu’elle  déterge ,  qu’elle  pchetre ,  qu’elle  in- 
cife ,  qu’elle  difeute  8c  qu’elle  eft  vulné¬ 
raire,  8c  fudorifique.  Son  principal  ufage 
eft  dans  les  maladies  du  poulmon  caufées 
par  un  mucilage  vifqueux  ,  8c  dans  celles 
de  la  matrice  ,  qui  viennent  d’obftruéHon. 
On  s’en  fert  extérieurement  dans  le  bain, 
contre  les  maladies  ci-deflus. 

Jacea  Nigra  ,  ou  Aphy liantes  ,  ou 
MatrcJUlon. 

Comme  cette  plante ,  ni  toutes  fes  efpc- 


ces ,  qui ,  félon  Dodonée ,  font  au  nombre 
de  quatre ,  n’eft  point  en  ufage  ,  nous  ne 
nous  arr  êterons  pas  à  en  faire  la  defcripdon. 
Nous  dirons  feulement  que  la  Jacea  nigra 
n’eft  dite  noire ,  que  pour  la  diftinguer 
d’avec  la  violette  dite  Ftola  tricolor ,  qui 
eft  la  Jacea. ,  dont  il  eft  parlé  cy- deflus. 
Quoy  qu’il  en  foit ,  la  Iacca  nigra  eft  dite 
par  les  Grecs  Aphyllantes ,  comme  qui  di- 
roit  fleur  fans  feuilles.  Cette  plante  fe  trou¬ 
ve  le  plus  fouvent  dans  les  lieux  herbus  8c 
proche  les  hayes  des  champs  8c  dans  les 
prez ,  aufquels  elle  eft  grandement  nuifible 
8c  préjudiciable,  attendu  que  les  chevaux 
ni  les  bœufs  ne  veulent  point  de  l’herbe ,  & 
que  même  ils  ne  mangent  point  de  foin, 
pour  peu  qu’il  y  en  ait  parmy.  Elle  fleurit 
aux  mois  de  Juin  8c  de  Juillet ,  8c  afléz  fou- 
vent  au  mois  d’Aouft. 

Ja  c  o  5  e  a  ,  ex  ,  ou  H erba  &:  Flos 
fanfti  Iacobi.  Jacobée,  ou  herbe 
&:  fleur  de  faine  Jacques. 

Cette  plante  eft  du  genre  des  feneçons: 
Eu  égard  àfes  qualitez  &  proprietez,  elle  eft 
chaude  8c  féche  au  fécond  degré ,  8c  l’amer¬ 
tume  qui  eft  en  elle  marque  qu’elle  eft  dé- 
terfive.  Les  Modernes  en  font  eftime pour 
remedier  aux  playes  8c  aux  ulcérés  inveterez 
8c  fordides ,  le  fervant  du  fuc  de  la  plante 
mêlée  avec  miel  pour-les  mondifier.  On  fait 
auffi  grand  cas  de  fa  décoétion ,  on  s’en  fert 
en  gargarifme  pour  refoudre  &  guérir  les 
tumeurs  &  abfcez  de  la  gorges 

Remarquez  qu’il  y  a  trois  elpeces  de 
Jacobea.  La  première  porte  Amplement 
le  nom  de  Jacobea ,  qui  eft  celle  dont  il  eft 
parlé  cy-defllis.  La  lcconde  s’appele  Jaco¬ 
bea  marina  ,  dite  par  quelques-uns  Arte  - 
mijta  marina.  Et  la  troifléme  à  caufe  de  fa 
couleur  blanchâtre  ,  qui  reflemble  à  cer¬ 
taines  cendres ,  s’appele  Cineraria.  Il  y  en 
a  qui l’appelent  Erygerum  marinum ,  Séne¬ 
çon  marin. 
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Jalap  ,  ou  Ialapium ,  ij ,  ou  Celopa, 
onChelopa.  Jalap. 

C’eft  une  racine  purgative ,  qui  nous  eft 
venue  des  Indes  ,  8c  laquelle  eft  plus  ou 
moins  remplie  de  vertu,  félon  qu’elle  con¬ 
tient  plus ,  ou  moins  de  refine.  Pour  être 
bon ,  il  faut  qu’il  ait  des  cercles  noirâtres, 
depuis  le  centre  ,  jufqu’à  la  circonférence, 
qu’il  foit  mafllf,  compaéfc  &c  ferré ,  8c  enfin 
qu’il  foit  luifant  au  dedans  ,  lors  qu’on  le 
rompt ,  &  qu’il  ne  jette  point  de  pouffiere, 
qui  eft  la  véritable  marque  de  carie.  Il  pur¬ 
ge  la  pituite  &  les  humeurs  fereufes. 

Les  Chymiftes  tirent  une  refine  du  jalap, 
dont  la  dofe  eft  depuis  quatre  jufqu’à  dou¬ 
ze  grains  mêlée  en  éleétuaire  ,  ou  en  pilu¬ 
les,  laquelle  purge  les  ferofitez.  C’eft  pour- 
quoy  on  en  donne  aux  hydropiques  ,  8c 
pour  toutes  obftruétions  ,  fic  même  pour 
la  fciatique. 

Il  eft  à  remarquer  que  douze  grains  de 
cette  refine  font  autant  d’effet ,  qu’une  drag- 
me  de  jalap  en  fubftance.  Elle  fe  tire  com¬ 
me  l’extrait,,  ou  refine  de  feammonée. 
Voyez  ExtraZtmn  Scammonij. 

Jarrus  ,  ri.  V.  Arum. 

Jasmînum,/,  du  Gefminum.  Jafmin. 

Cette  plante  eft  affez  connue  d’un  cha¬ 
cun.  On  ne  fe  fert  en  Medecine  ,  que  de 
fes  fleurs,  dont  on  fait  une  huile,  qui ,  au 
rapport  de  Mathiole  ,  a  même  vertu  que 
celle  de  lis.  On  l’appele  huile  de  zambach, 
ou  fambach  ,  8c  non  huile  Sambuciue  ou 
Sambtcine,  comme  fe  font  abufez  quelques- 
uns  ,  continue  le  même  Mathiole  ,  à  caufe 
de  la  proximité  des  noms  ,  entre  lefquels 
eft ,  dit-il,  Jean  de  Vigo  Chirurgien  tres- 
renommé  ,  ainfi  qu’on  peut  voir  en  fon 
Livre  des  Simples  au  chap.  du  Sureau. 

Cette  piante,  félon  Serapion,  eft  chaude 
au  fécond  degré ,  elle  diffout  les  humeurs, 
8c  digéré  les  flegmes  gros  &  vifqueux.  Les 
fleurs  tant  fraîches  que  féches ,  nettoyent 
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les  furfures  ,  les  taches  8c  lentilles ,  qui 
font  fur  le  yifage. 

Le  fubftitut  des  fleurs  de  jafmin  font 
celles  du  romarin. 

Jaspis  ,  idis .  Jafpe. 

C’eft  une  pierre  tres-connuë  qui  pourfj 
beauté  &  la  variété  de  fes  couleurs ,  doit 
avoir  rang  parmy  les  pierres  précieufes. 
Elle  tient  affez  de  la  nature  de  l'Agathe] 
excepté  qu’elle  eft  plus  molle  ;  mais  qUOy 
quelle  foit  formée  d’une  matière  plus  im¬ 
pure  &  plus  crafle  ,  elle  ne  laiffe  pas  que 
d’être  tranfparente. 

Au  refte  le  Jafpe  eft  vert  pour  l’ordi¬ 
naire  ;  plus  il  approche  de  l’Emeraude, 
plus  ileftàeftimer.  Galien  ne  fait  mention 
d’aucune  autre  forte  que  de  celui-cy,  toute¬ 
fois  félon  Pline  ,  Mathiole  8c  les  autres 
Naturaliftes  ,  il  s’en  trouve  de  beaucoup 
de  façons.  Il  eft  divifé  en  Oriental ,  &cn 
Occidental.  L’Oriental  nous  eft  apporté 
de  Perle ,  Syrie  ,  Cappadoee  ,  Phrygie ,  & 
autres  lieux  d’Afie.  L’Occidental  le  trouve 
aux  Indes  &  en  divers  lieux  de  l’ Amérique, 
8c  même  en  Boheme.  Cette  pierre  a  une 

fmiflante  faculté  pour  arrêter  tout  flux  de 
àng.  Elle  eft  bonne  auffi  pour  l’épileplic 
&pour  le  calcul. 

Iberis,  idis.  V.  Lepidium. 

Ibiscus  ,  [ci  ,  ou  Ebifcus.  V.  Altbu. 
Ichtyocolla  ,  IchtyocolU.  Voyez 
Gluten. 

Idrotica  ,  orum  ,  ou  Sudorifert. 
Idrotiques. 

Ce  mot  tiré  du  Grec  fignifie  des  medr- 
camens  ,  qui  en  pénétrant  jufqu’aux  plus 
profondes  parties  du  corps  ,  incifént,  & 
atténuent  les  humeurs  ,  8c  entraînent  avec 
eux  tout  ce  qu’ils  rencontrent ,  &  le  pouf¬ 
fent  à  la  fuperficie  ,  entre  lefquels  font  le 
chardon-benît,  la  pimpernellc,  l’angelique, 
la  tormentille,  la  zedoaire,  le  gajac,  le  fafla- 
fras ,  la  terre  figillée ,  l’eau  de  fureau ,  Ôcc. 

è  Ignis. 
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ou  chaleur. 

En  Pharmacie  8c  en  Chymic  pat  le  mot 
de  feu  ,  ou  de  chaleur  ,  on  n’entend  pas 
feulement  le  feu  ordinaire  ,  qui  eft  nôtre 
feu  élémentaire ,  mais  encore  toute  chaleur 
qui  produit  des  actions  approchantes  de 
celles  du  feu.  C’eft  pourquoy  on  divife 
communément  le  feu  en  naturel  &  en,  ar¬ 
tificiel. 

Le  naturel  eft  celuy  qui  vient  des  rayons 
du  Soleil  ;  &  l’artificiel,  celuy  qui  dépend 
de  l’artifice  des  hommes  ,  comme  aufli  de 
la  diverfité  8c  de  la  quantité  de  la  matière 
combuftible  qu’ils  luy  fourniflent  ,  &  du 
plus  ou  du  moins  d’air  qu’ils  luy  commu¬ 
niquent.  Quant  à  leurs  divers  ufages  ,  on 
employé  bien  plus  fouvent  le  feu  artificiel, 
parce  qu’il  peut  executer  plufieurs  chofes 
au  de  là  du  pouvoir  du  feu  naturel  j  ainfi 
l'artificiel  eft  plus  utile  que  le  naturel. 

.  Mais  il  y  a  deux  degrez  generaux  dans 
la  chaleur  artificielle  ,  fçavoir  un  de  digef- 
tipn,  &  un  de  feparation.  Pour  la  digef- 
tion,  on  employé  divers  feux ,  dont  le  plus 
,  (impie  &  le  plus  approchant  du  naturel  eft 
celuy  du  fumier  de  cheval ,  lequel  peut  être 
autfi  plus  ou  moins  grand  fuivant  la  quan¬ 
tité  du  fumier ,  le  temps  qu’il  y  a  qu’il  eft 
entaflé ,  &  l’endroit  plus  ou  moins  enfoncé, 
où  l’on  doit  placer  le  vaifleau  qu’on  veut 
échauffer  ;  car  il  eft  certain  qu’on  ne  peut 
tenir  tant  foit  peu  la  main  dans  le  milieu 
d’un  grand  tas  de  fumier ,  lors  qu’il  a  eu  le 
temps  d’être  bien  échauffé.  Au  refte  cette 
chaleur  eft  fort  propre  pour  digerer  les  ma¬ 
tières  liquides ,  &  pour  avancer  la  fermen¬ 
tation  de  celles  qui  y  ont  de  la  difpofition. 
On  peut  y  faire  circuler  diverfes  matières, 
y  tirer  des  teintures  ,  y  faire  éclore  des  œufs 
6c  y  faire  même  des  diftillations.  Les  La¬ 
tins.  l’appelent  Ignis  ou  calor  fimi  ee/mni. 
Elle  eft  aufli  appelée  Ignu  ou  calor  ventris 
ttptini ,  chaleur  du  fumier  de  cheval  ,  ou 
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chaleur  de  ventre  de  cheval. 

Ignis  ou  Calor  aèris.  Le  feu  ou  la 
chaleur  d’air. 

Ce  feu  échauffé  par  le  moyen,  d’un  fett 
ordinaire  allumé  fous  un  vaifleau  de  fer  ,  ou 
de  terre  propre  à  refifter  au  feu  &  enfermé 
dans  un  fourneau  clos  &  proportionné, 
pour  y  placer  au  deflus  le  vaifleau  conte¬ 
nant  les  matières  ,  pafle  pour  un  feu  fort 
modéré. 

Ignis  ou  Calor  lamfadis.  Le  feu  otf- 
la  chaleur  de  lampe. 

Ce  feu  eft  aufli  un  feu  autant  modéré 
qu’égal ,  quoy  qu’il  puifle  être  plus  ou 
moins  grand  ,  fuivant  la  grofleur  &  le 
nombre  des  mèches  qu’on  allume ,  8c  félon, 
que  les  lampes  &  les  vaifleaux  font  plus  ou> 
moins  grands. 

IgNis  Balnei  Boris  ,  ou  Balneï  ver- 
poris.  Le  feu  du  bain  vaporeux. 
Ce  feu  eft  encore  un  feu  bien  modéré,, 
mais  on  le  peut  continuer  aufli  égal  que 
les  précedens.  On  peut  aufli  en  augmenter 
la  chaleur  en  faifantboüillir  l’eau.  Son  ufa- 
ge  n’eft  que  pour  des  operations  qui  n’ont 
pas  befoin  d’un  feu  qui  dure  long-temps.- 

Ignis  Balnei  Maria,  ou  Ignis  Balnei 
Maris.  Le  feu  ou  la  chaleur  du 
bain  Marie. 

Ce  feu  fe  pratique  en  plongeant  le  vaif- 
feau ,  qui  contient  les  matières  dans  de  l’eau 
chaude ,  comme  dans  un  bain  :  il  eft  un  peu 
plus  chaud  que  le  bain  vaporeux.  Quoy 
qu’il  en  foit,  il  paflepour  être  doux  8c  du 
premier  degré. 

Ignis  Cinerum ,  ou  Balneum  cinerum. 
Le  feu  ou  le  bain  de  Cendres  . 

Ce  feu,  qui  eft  appelé  improprement 
bain,  eft  plus  chaud  que  tous  ceux,  dont 
il  eft  parlé  ci-deflus ,  s’il  eft  pouffé  autant 
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qu’il  le  peut  être.  H  eft  plus  chaud  que  le  peu  à  peu  eu  l’environnant ,  &  le  couvran 
bain  Marie ,  &  palî'e  pour  être  du,  fécond  enfuite  tout-à-fait  de  charbons  allumez  & 
degré.  en  augmentant  &  pouffant  lë  feu ,  tant 

Ignis  ,  OU  Bdlneum  arenœ.  Le  £eudu  long;temps  qu il  eft  neceflaire  pour achc- 
bam  de  fable.  T  °Pe?tlon‘  °n  s’“  à  plufcurs 

fins,  tantôt  pour  mieux  fixer  les  matières, 

Ce  feu,  qui  porte  aulh  le  nom  de  bain,  &  tantôt  pour  en  feparer  quelque  fubftancé 
peut  être  beaucoup  plus  puiflant  que  celuy  &  la  faire  fortir  par  le  côté  ,  ou  la  faite 
de  cendres ,  d’où  vient  qu’il  eft  appelé ,  feu  defcendre  en  bas. 
de  feparation.  Il  eft  eftimé  encore  plus  T  „  i  +  •  ■ r  i  ~ 

fon  que  le  précèdent  ,  Spadi  pour  être  du  Ionis  Xeverieratmu.  Feu  de  Rever. 
rroifiéme  degré,  C’eft  le  feu  le  plus  ufité  t>ere- 

dans  la  Çhymie  ,  &  qui  peut  fervir  à  un  II  y  a  deux  fortes  de  feu  de  reverbere  ;  le 
plus  grand  nombre  de  préparations.  clos  &  l’ouvert.  Celui-cy  fe  fait  dans  un 

Ignis  Nudus  ,  ou  Ignis  immedmus.  vaiftêati  qui  n’a  point  de  couvercle, &l’au- 

Le  feu  nud ,  o»  immédiat.  tre  fe  faic  en  ^An\ la  cornue  ou  coura- 

5  rare  ,  qui  contient  les  matières ,  dans  un 

Ce  feu  peut  fournir  beaucoup  plus  de  fourneau  propre  à  cela  fur  un  feu  petit  an 
chaleur  que  tous  les  précédais.  On  l’appe-  commencement ,  puis  continué  &  augmen- 
le  nud,  ou  immédiat,  dautant  qu’il  frappe-  ré  par  degré  jufqu’à  une  grande  violence, 
immédiatement  le  vaifleau  qui  contient  On  l’appele  feu  de  reverbere  ,  parce  que 
les  matières ,  &  les  matières  mêmes ,  .fi  elles  non  feulement  il  frappe  immédiatement  le 
peuvent  être  expofées  au  feu ,  fans  les  met-  vailfeau  ,  mais  qu’il  réfléchit  &  refrappe 
tre  dans  le  vailfeau.  A  ce  feu ,  font  rappor-  pardelfus  &  tout  autour, 
tez  le  feu  de  roue  ,  dit  Ignis  circularis  j  le 
feu  de  fupprefllon  ,  dit  Ignis  fttpprejfîonis; 
le  feu  de  reverbere  ,  dit  Ignis  reverbera- 
torius ,  &  le  feu  de  flammes  ou  de  fufîon, 
dit  Ignis  jiammeus ,  ou  ignis  fujionis ,  def-  cedens  ,  Sc  il  fert  tant  pour  la  fufîon  des 
quels  nous  parlerons  ci-aprés.  métaux,  que  pour  leur  calcination  &  pour 

,  .  ,  , ,  celle  de  diverfes  pierres.  •  Outre  tous  les 

ÎgNis  Circulant.  Feu  de  Roue.  feux  ci-delfus ,  il  y  a  encore  celuy  des  gran- 
Ce  feu  eft  lors  qu’on  met  lamariere  dans  des  Verreries ,  qui  eft deftiné  pour  vitrifier 
un  creufet ,  ou  dans  quelque  vaifleau  pro-  les  cendres  des  plantes  ,  les  caillous  &  les 
pre,  &  qu’on  allume  le  feu  en  rond  autour  matières  fablonneufes.  Ce  feu  eft  beaucoup 
du  vailfeau.  Remarquez  que  ce  feu  doit  être  plus  puiflant  que  tous  les  autres,  tant  à  cau- 
d’abord  aflez  éloigné  ,  puis  être  approché  fe  delà  grandeur  &  de  l’épaifleur  du  fout- 
irtfenfiblement  ,  &  enfin  être  évacué  fui-  neau,  que  de  la  quantité  de  bois  dont  il  eft 
vant  le  befoin  qu’on  en  a.  continuellement  échauffé. 

Ignis  Suppreffioms.  Feu  de  Suppref-  Remarquez  que  tous  ces  feux,  quoique 
**  IJ  ' 1  difterens  les  uns  des  autres  ,  peuvent  avoir 

encore  chacun  en  particulier  leurs  divers 
Ce  feu  n’eft  guere  diflemblable  en  degré  degrez ,  en  forte  qu’on  peut  rendre  un  mc- 
de  chaleur,  du  feu  de  rouë.  Pour  faire  le  me  feu  diversement  grand  ,  fans  fortir  de 
feu  de  fupprelfion ,  on  échauffe  le  vailfeau  fon  efpece. 


Ignis  Flammeus  ,  ou  Ignis  fufionis. 
Feu  de  flamme  ou  de  fufion. 

Ce  feu  eft  plus  violent  que  tous  les  pré- 
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ïc  ni  t  i o  ,  onis.  Ignition.  V.  dans 
les  di&ions  chymia ,  &c  Ignis. 

Îlex,  tôs.  Yeufe,  Chêne  vert. 

L’yeufe  eft  une  efpece  de  chêne  ,  qui 
croît  en  Provence.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
fçavoir  I’yeufe  épineufe ,  8c  l’yeufe  qui  eft 
fois  épines.  Celle-cy  eft  fort  commune  en 
Tofcanne  ,  8c  l'autre  en  Efpagne.  L’une 
&  l’autre  porte  gland  ,  mais  ce  gland  eft 
moindre,  que  celuy.de  chêne,  auflieft-il 
moindre  en  vertu.  Elle  porte  aulfi  une 
graine  que  les  Arabes  appelent  Kermes. 
Voyez  Kermes. 

A  l’occafion  de  cette  plante,  Diofcoride 
dit  que  toutes  fortes  d’arbres  ,  qui  portent 
glands  font  aftringents  ,  8c  particulière¬ 
ment  la  pelure ,  qui  eft  entre  l’écorce  8c  le 
bois,  8c  même  la  petite  peau,  qui  eft  def- 
fous  la  couverture  du  gland. 
Illecebra  ,  br.e ,  ou  T dephium. 
Pourpier  lauvage.  Voyez  dans  la 
diêtion  Semper-vivum. 

Imbibere  ,  Imbibitio.  L’Imbibitioii 
eft  prefque  la  même  chofe  que 
rhumc&ation.  V.  HumeEiatio. 
Immergere  ,  immerfto. 

L’Immerfion  n’eft  autre  chofe  qu’un 
plongement  ou  trempïment  d’un  médica¬ 
ment  dans  quelque  liqueur. 

Il  y  à  de  deux  fortes  d’immerfion  ,  eu 
égard  aux  degrez  :  fçavoir  une  allez  legere, 
&  une  autre  plus  longue  &  à  diverfês  re- 
prifes.  Celle  qui  eft  legere ,  eft  tantôt  à  def- 
fein  de  feparer  quelque  fuperfluité  du  mé¬ 
dicament  ,  comme  lors  qu’on  plonge  les 
amandes  dans  de  l’eau  bouillante  pour  les 
écorcer,  &  tantôt  pour  Iuy  ôter  une  partie 
de  fa  vertu,  comme  lors  qu’on  plonge  un 
peu  la  rhubarbe  dans  quelque  liqueur  pour 
Iuy  ôter  de  fa  faculté  purgative.  Celle  qui 
eft  plus  longue  ,  8c  à  diverfes  reprifes.,  eft 
pour  oter-au  médicament  quelque  mauvais 
goût ,  comme  lors  qu’on  met  tremper  les 
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noix  vertes  dans  de  l’eau ,  8c  même  dans  di¬ 
verfes  eaux  rechangées  de  temps  en  temps 
durant  plufieurs  jours ,  pour  emporter  leur 
amertume ,  8c  qu’on  fait  tremper  la  chaux 
vive  dans  de  l’eau  ,  pour  avoir  l’eau  de 
chaux ,  en  dépouillant  en  même  temps  la 
même  chaux  de  fon  fel  8c  de  fa  principale 
vertu  ;  ou  qu’on  fait  tremper  l’écorce  d’o¬ 
range,  Sc  autres  fruits  pour  les  rafermir  8c 
rendre  tranfparents  8c  mieux  en  état  d’être 
confits. 

Imperatoria,  or’ue.  ,  ou  Ajlrantia -, 
ou  Ofirutium.  Iinperatoirc ,  efpe- 
ce  d’Angelique. 

Mathiole  dit ,  que  l’Imperatoire  eft  une 
plante,  qui  produit  fes  feiiilles  femblables 
au  Spondylium  ,  ou  panais  fauvage  •;  que 
neanmoins  elles  font  moindres ,  8c  prés  de 
terre,  étantroides,  âpres  8c  velues  -,  qu’elle 
jette  une  tige  de  deux  coudées  de  haut ,  à  la 
cime  de  laquelle  il  y  a  des  mouchets  revê¬ 
tus  de  fleurs  blanches  ,  lefqüehr  portent  une 
raine  piquante  8c  odorante  comme  celle 
u  Siler  de  montagne  ;  Que  fa  racine  n’eft 
pas  trop  longue  8c  qu’elle  eft  moyenne¬ 
ment  grofle  ,  ridée  ,  dure  8c  de  fubftance; 
comme  de  bois ,  laquelle  eft  noire  en  de¬ 
hors  ,  tirant  fur  le  verd  au  dedans  ;  qu’elle 
a  un  goût  fort  mordant  8c  picquant  ,  8c 
qu’elle  eft  odorante  ,  8c  fort  peu  amere. 
Il  n’y  a  que  la  racine  de  cette  plante  qui 
foit  en  ufage  en  Medecine. 

Quant  à  fes  qualitez  &  propriété* ,  Ma¬ 
thiole  dit  qu’à  fon  goût  &  à  fon  odeur ,  on 
peut  juger  qu’elle  eft  chaude-  au  troifîé- 
me  degré  complet ,  ou  au  commencement 
du  quatrième ,  8c  féche  au  fécond  y  qu’elle 
eft  propre  à  refoudre  les  ventofitez'  de  l’ef- 
tomac  ,  des  inteftins  8c  de  la  matrice  ,  8c 
qu’ainfi  elle  eft  fort  bonne  aux  coliques- 
pallions ,  8c  aux  trenchées  du  ventrej  qu’el¬ 
le  provoque  l’urine  8c  les  mois  ;  qu’étant 
cuite  en  gros  vin  ,  elle  appaife  le  mal  dè 
dents,  fi  on  employé  fa  déceéfcjon  pour  en: 
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étuver  les  dents  malades.  Quebûë  en  vin, 
.elle  eft  finguliere  aux  étoufFemens  de  la 
matrice  ;  Quelle  aide  aux  femmes  qui  ne 
peuvent  concevoir  à  caufe  de  leur  froideur, 
<k  qu’elle  fert  grandement  à  la  digcftion. 
Quêtant  mâchée ,  elle  purge  puiflamment 
le  flegme  du  cerveau.  Que  pulverifée  & 
bûë  fouvent  en  vin ,  elle  remédié  aux  ma¬ 
ladies  qui  proviennent  de  caufe  froide  ;  & 
qu’ainfi  elle  eft  bonne  aux  convulftons  & 
à  l’épilepfie.  0n  dit  auffi  qu’elle  eft  fou- 
•veraine  contre  la  pefte ,  &  quafi  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  poifons ,  6e  contre  toutes  mor- 
fures,  ou  piqueures  de  beftes  venimeufes, 
&rc.  Qtfellc  échauffe  toutes  les  parties  du 
corps  fai  fies  de  froidure;  6e  qu’enftn  veu 
fes  grandes  propriétés  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fl  elle  a  mérité  le  nom  6e  le  titre 
d’Imperatoire ,  comme  refervée  aux  Roys, 
6e  aux  Empereurs. 

Incarnativa  ,  orum  ,  plur.  Voyez 
Surcotica . 

Incerniculum  ,  li.  V.  Cribrum, 

Incessus  ,  ou  Semi-cupium.  V,  clans 
la  diftion  Balneutn. 

Incidentia  ,  ïum  ,  ibus  ,  plur.  V. 
Leptintica. 

Induranti a  ,  ium  ,  ibus  ,  plur.  V . 
Sclyrotica. 

ïnfundibulum  ,  uli.  Un  Antonnoir. 
Infusio  ,  oms.  Infuflon. 

C’eft  une  préparation  par  laquelle  le  mé¬ 
dicament  eft  mis  à  tremper  entier ,  décou¬ 
pé  ,  ou  pulverifé  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable  ,  l’efpace  de  quelque  temps.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  l’une  propre 
&  l’autre  impropre.  L’infuflon  propre  eft, 
lors  qu’on  fait  infufer  un  médicament  dur 
&  folide  dans  quelque  liqueur  qui  fe  fepa- 
i'e  après.  L’impropre  eft  ,  lors  que  le  mé¬ 
dicament  étant  mol ,  ou  en  poudre ,  fe  mê¬ 
le  avec  la  ligueur,  comme  à  la  diflblution, 
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humedation ,  8c  nutritiom 

Toute  la  differente  qu’il  y  a  entre  l'info. 
fion  &  1  ablution  ;  c  eft  qu’en  l’infufion  on 
ne  jette  point  la  liqueur ,  comme  on  fait  en 
1  ablution;  D’ailleurs  la  vertu  qui  nouseft 
neceffaire,  fe  communique  à  la  liqueur  pat 
l’infufion  ,  &  non  par  l’ablution.  Enfin 
dans  l’infufion  la  quantité  de  la  liqueur  eft 
déterminée ,  &  non  dans  l’ablution. 

On  infufè  les  medicamens  pourplufieurs 
raifons.  Premièrement  pour  corriger  quel¬ 
que  qualité  nuifible  ,  comme  à  l’éfula  fon 
acrimonie  par  l’infufion  du  vinaigre;  Ou 
pour  augmenter  la  vertu,  comme  lors  qu’on 
infufe  le  turbith  dans  le  fuc  de  concombre 
fauvage ,  les  hermodades  dans  le  vinaigre 
fquiilitic  ,  &  l’agaric  dans  l’oxymel  ;  Ou 
pour  attirer  la  vertu  des  medicamens ,  & 
leur  en  acquérir  une  nouvelle  ,  comme  I« 
lubricité  à  la  çoloquinthe  infufée  dans  le 
mucilage  de  la  gomme  tragacanth ,  &  à  la 
feammonée,  dans  l’huile  violât  ;  Ou  pour 
rendre  une  vertu  plus  douce ,  comme  quand 
on  fait  infufer  un  noiiet  de  feammonée ,  ou 
de  quelque  autre  purgatif,  pendant  la  cuite 
d’unfirop,  ou  Sapa  ;  Ou  pour  affembler 
plufleurs  vertus  en  un  ,  comme  quand  on 
fait  infufer  plufleurs  medicamens  enfemble, 
d’où  l’infufion  attire  une  vertu  plus  puif- 
fante  ;  Ou  enfin  pour  feparer  une  vertu  de 
l’autre  ,  comme  quand  à  la  rhubarbe ,  & 
aux  myrobalans  legerement  infufez ,  on 
veut  feparer  la  vertu  purgative  de  l’aftrin- 
gente. 

Au  refte  il  y  a  fept  chofes  à  confiderer  en 
toute  infufion  particulière.  La  première  eft 
celle  qu’on  veut  faire  infufer.  La  féconde, 
celle  dans  laquelle  fe  doit  faire  l’infufion. 
La  troifiéme ,  le  feu.  La  quatrième,  la  fa¬ 
çon  d’infufer.  La  cinquième  ,  le  temps. 
La  fixiéme ,  le  lieu.  Et  la  feptiéme ,  l’or¬ 
dre.  Mais  comme  toutes  ces  chofes  font 
amplement  &  fort  exadement  traitées  dans 
la  Pharmacie  Théorique  de  Du  Che&eaUj 
nous  y  ïcnvoyerons  le  Ledeur. 
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In fu si  o  Rofàmtn  &l  Vio! arum.  V. 

Mit  ch  arum  Ro fatum  &c  Viol  arum. 
Inguinalis  huj.  inguinales.  Voyez 
A  fier  Atticus. 

Injectio  ,  onis.  Inje&ion. 

L’Inje&ion ,  à  proprement  parler,  eft  un 
médicament  liquide  ,  qu’on  jette  dans  la 
veille ,  dans  la  matrice ,  dans  les  playes  ,  & 
autres  lieux  femblables ,  depuis  une  demie 
once  jufqu’à  deux  onces  ,  lequel  eft  fait  de 
quelque  liqueur  convenable  ,  fuivant  l’in¬ 
tention  de  celuy  qui  s’en  veut  fervir.  Car  il 
y  en  a  qui  fe  font  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ,  d’autres  pour  faire  fortir  la  pierre, 
d’autres  pour  provoquer  les  mois  ,  d’autres 
pour  les  arrêter ,  8c  enfin  d’autres  pour  dé- 
terger  un  ulcéré  ,  d’autres  pour  le  defle- 
cher,  8c  d’autres  pour  l’agglutiner. 

Insecta  ,  orum.  V.  Animalia  imper- 
fecta  dans  la  diction  Animal. 
Insipidus  Sapor.  Saveur  infipide. 

C’eft  l’une  des  trois  faveurs  temperêes 
&  moyennes ,  qui,  félon  Mefué ,  eft  engen¬ 
drée  de  fubftance  aqueufe  ,  non  parfaite¬ 
ment  digérée  de  fa  terreftreïté ,  de  laquelle 
elle  participe  en  quelque  façon.  C’eft  pour- 
quoy  elle  eft  eftimée  froide  8c  humide,  bien 
qu’à  vray  dire ,  il  y  ait  quelque  peu  de  cha¬ 
leur,  au  moyen  dequoy  il  y  peut  avoir  quel¬ 
que  température. 

Plufieurs  ont  douté  fi  cette  forte  de  fa¬ 
veur  devoit  pafTer  pour  vraye  faveur  ou 
pour  la  privation  de  faveur ,  comme  le  por¬ 
te  fon  nom.  Mais  il  y  en  a  qui  difent  qu’el¬ 
le  eft  véritablement  faveur,  &que  le  nom 
d’infipide  ne  luy  eft  pas  donné ,  pour  dire 
que  c'eft  une  privation  de  faveur  ;  mais  par 
ce  qu’elle  eft  moins  favoureufe  qu’aucune 
autre ,  comme  la  courge ,  qu’on  dit  fadeau 
oût,  8c  plufieurs  autres  chofes  fembla- 
les ,  où  l’eau  eft  prédominante,  de  là  vient 
quelle  eft  proprement  appelée  par  les  La- 
dûs  ,  fat tiits  Sapor.  D’autres  difent  que 
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comme  elle  ne  change  point  le  goût  par . 
une  qualité  manifefte  ,  elle  ne  doit  pafTer 
que  pour  une  privation  de  laveur,  8c  non 
pour  une  vraye  laveur  :  mais  icy ,  pour  par¬ 
ler  en  Pharmaciens ,  il  vaut  mieux  s’arrêter 
à  l’opinion  de  Mefué ,  qu’à  celle  d’aucun 
autre,  &  diré  avec  luy  ,  que  la  faveur  infi¬ 
pide  ne  doit  point  erre  retranchée. du  rang- 
des  faveurs ,  puis  qu’elle  en  eft  véritable¬ 
ment  une  ,  8c  non  une  privation  de  la 
faveur. 

Eu  égard  aux  operations  que  produit 
cette  faveur  pour  raifon  de  fa  température, 
de  laquelle  il  eft  parlé  ci  -  devant  ,  Mefué 
dit  que  les  chofes  infipides  font  réfrigera- 
tives  ,  humeétatives  ,  8c  opilatives  ,  & 
qu’elles  engendrent  des  ventofitez  :  mais 
que  Tes  operations  font  fort  foibles  8c  fort 
médiocres ,  auflî  bien  dans  les  chofes  dou¬ 
ces  ,  que  dans  les  onélueufcs  ,  8c  toutefois 
elles  font  propres  à  réprimer  8c  adoucir  les 
chofes  acres ,  ametes,  Talées  ,  8c  aceteufes. 

Quant  au  choix  qu’on  doit  faire  des  me- 
dicamens  par  rapport  à  la  faveur  infipide, 
le  même  Autheur  dit  que  tous  les  medica- 
mens  infipides  auffi  bien  que  les  doux  font 
tres-falubres ,  8c  Ton  doit  toujours  les  pré¬ 
férer  aux  autres -,  tels  font  le  petit  laid,  le 
mucilage  de  plyllium  8c  autres  fembla¬ 
bles. 

Insolatio  j  onis.  Infolation. 

C’eft  un  échauffemént  des  matières  qu’on 
expofe  à  la  chaleur  du  Soleil.  On  s’én  ferc 
pour  la  macération  des  conferves  liquides, 
pour  celle  des  fleurs,  ou  des  herbes  mifes 
dans  des  huiles,  dans  des  axonges,  ou  au¬ 
tres  chofes  femblables.  Pour  lécher  les  par¬ 
ties  des  plantes  ou  des  animaux  qu’on  veut 
garder  ou  employer  ;  pour  deflecher  les  Tels, 
pour  faire  évaporer  les  extraits ,  les  fucs,  8c 
les  liqueurs ,  ou  pour  les  purifier  :  pour  ai¬ 
der  à  la  fermentation  de  l’hydromel;  pour 
aigrir  le  vin ,  pour  lécher  les  raifins ,  les  fi¬ 
gues  8c  plufieurs  autres  fruits  dans  les  pars 
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chauds,  &  pour  plufieurs  autres  ufages. 
Inspergere  ,  &  AJfiergere.  Jnjperfio , 
&  AJperfio.  V.  AJpergere. 
Instrumenta  ,  ,  plur.  Inftru- 

raens  ou  Utenfiles. 

C’eft  une  caufe  fécondé ,  qui  aide  à  fai¬ 
re  quelque  chofe  avec  la  caufe  efficiente. 
Instrumenta  Pharmaceutica.  Ou¬ 
tils  fervans  à  la  Pharmacie. 

Sous  le  nom  d’inftrument ,  on  comprend 
non  feulement  tous  les  outils  dont  on  fe 
fert  en  lune  &  en  l’autre  Pharmacie  ;  mais 
auffi  tous  les  vaifïêaux  deftinez  à  contenir 
les  matières  qu’on  veut  préparer ,  ou  qu’on 
a  préparées ,  ou  qu’on  veut  conferver  fans 
aucune  préparation.  Ces  inftrumens  font 
en  grand  nombre  ,  dont  les  uns  fervent 
Amplement ,  &  les  autres  àgifFent  en  fer- 
vant. 

Ceux  qui  fervent  fimplement ,  font  fera- 
plâtrier  :  les  burettes  pour  les  huiles  les 
chevrettes  pour  les  fïrops  ;  les  bocals  pour 
les  poudres  ;  les  pots  de  terre ,  ou  d’étain 
pour  les  onguents  ,  pour  les  éleétuaircs 
mois ,  pour  les  opiates ,  pour  les  eonfervts, 
6c  les  confections.  Il  y  a  encore  les  boëces, 
les  bouteilles  ,  les  fachets,  les  coffres  & 
les  layettes. 

Ceux  qui  fervent  pour  l’operation  ,  font 
les  mortiers,  les  pilons  dont  la  matière  eft 
la  bronze ,  ou  le  fer ,  ou  le  plomb ,  ou  le 
marbre  ,  ou  le  bois  ,  les  porphyres ,  les 
baflîns ,  les  ehauderons  ,  les  poêlons  ,  les 
fpatüles ,  les  tamis ,  les  couloirs,  les  man¬ 
ches  ,  les  fourneaux  ,  &  les  alambics  ,  6c  c. 
Il  y  en  a  quantité  d’autres  que  je  pafferay 
fous  filence,  ne  jugeant  pas  qu’il  foit  ne- 
ceffaire  d’en  dire  davantage  ;  puifque  c’efl 
la  première  chofe,  que  les  Apprentifs  ma¬ 
nient;  joint  que  plufieurs  fçavans  Autheurs 
en  parlent  fort  amplement ,  entr’autres 
Charas  dans  fà  Pharmacopée  royale  i.  part. 
•chap.  53.  où  je  renvoyé  le  Leéteur, 


Intercipientia  ,  km  ,  ilus ,  ou 
VcffenfivA.  Les  Deffcnfifs. 

Ce  font  des  medicanlens ,  qui  par  leur  fa¬ 
culté  froide  &  aftringents  bouchent  le  paf. 
fage  aux  humeurs  ,  &  empêchent  par  ce 
moyen  qu’elles  ne  tombent  fur  la  partie 
affligée  ,  c’eft  pour  cela  qu’ils  fontappelez 
Intercipientia. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  les  deffenlifs. 
&  les  repereuffifs ,  ne  confifte  qu’à  l’égard 
du  lieu,  où  on  les  applique  ;  car  les  reper¬ 
euffifs  s’appliquent  fur  la  partie  malacte ,& 
les  deffcnfifs  fur  les  paflages  par  où  l'hu¬ 
meur  tombe  ainfi  la  matière  des  deffen- 
fifs,  eft  de  même  que  celle  des  repereuffifs.. 
Les  uns  &  les  autres  font  de  nature  froide; 
mais  il  y  en  a  ,  qui  outre  cela  font  fecs ,  & 
de  fubftance  terreftre  ,  lefquels  font  bien 
plus  puiflans  &c  plus  proprement  dits  reper¬ 
euffifs  ;  H  y  en  a  encore  d’autres  qui  font 
humides  Sc  aqueux ,  lefquels  font  plus  lé¬ 
gers.  Quoy  qu’il  en  foit ,  les  plus  forts  d’en¬ 
tre  les  repereuffifs ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  diétion  Apocroufiica  ,  fe  connoif- 
fênt  facilement  par  leur  faveur  acerbe  & 
auftere.  Voyez  donc  ce  qu’on  en  ditdans 
cette  diétion  Apocroufiica.  • 

Intybacea,  orum.  V.  cicomea. 
Intybus  ,  ou  Intybum  ,  bi.  V.  «fans 
la  diétion  Cicorium . 

Intybum  Sylvejlre  ,  ou  Hieracium 
minus.  Voyez,  dans  la  diction 
Hieracium. 

I  n  u  l  a  ,  &  Enula  Campant  >  a ,  ou 
Helenium.  Aunée. 

Voyez  la  defeription  &  les  vertus  de  cet¬ 
te  plante  dans  la  diétion  Enula  Campas. 
Jombarda  ,  da  ,  ou  lovis  -  barba. 

V.  dansladiâion  Semper-vhun). 
Irio  ,  ont  s.  V.  Eryfimum. 

Iringus,  gi.  V.  Eryngkm. 

Iris  j  idis  ,  ou  Ire  os.  , 
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Ce  mot  feprend ,  ou  pour  toute  la  plante, 
ou  pour  la  racine,  qui  eft  la  partie  dont  on 
fe  fcrt  particulièrement  eu  Medecine  ;  com¬ 
me  aufll  la  fleur  ,  de  laquelle  on  tire  une 
eau  propre  aux  hydropiques. 

Il  y  a  deux  fortes  d’iris ,  félon  la  couleur 
de  la  fleur  ;  fçavoir  l’iris  aux  fleurs  blanches, 
&  l’iris  aux  fjeurs  purpurines;  félon  le  lieu 
où  il  croît  j  il  y  a  celuy  de  jardins  &  le  fàu- 
vage;  8c  félon  le  païs  ou  on  cultive  l’iris, 
il  y  a  celuy  d’Ulirie,  celuy  de  Florence ,  & 
celuy  du  païs  (  dit  Iris  noftras  )  qui  n’eft 
autre  choie  que  le  glayeul  de  jardin.  Voyez 
Gladiolus. 

Le  plus  cftimé  &  le  meilleur  eft  l’illyri- 
ue,  en  la  place  duquel  on  employé  celuy 
e  Florence.  Pour  bien  choifir  l’iris  ,  il 
faut  qu’il  foit  compaffc,  difficile  à  rompre, 
odoriférant' ,  amer ,  tirant  fur  le  rouge,  plu¬ 
tôt  petit  que  gros ,  s’il  eft  Illyrique. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  qualitez  ,  il  eft 
chaud  8c  fec  au  fécond  degré.  Diofcoride 
écrit  que  pris  en  breuvage  avec  eau  miel¬ 
lée  au  poids  defept  dragmes  ,  il  atténué  & 
refout  les  humeurs  ,  qu’on  ne  peut  facile¬ 
ment  cracher ,  à  caufe  de  leur  groffeur. 

Iris  nofiras  ,  &  Iris  Palujhis.  V- 
Gladiolus. 

Iris  Tuberofa.  V.  HermodacHlus. 
Iris  Gemma.  Voyez  dans  la  diction 
Cadmia. 

Irrigatio  ,  onis ,  ou  Irroratio  ,  ou 
AJperfio.  V.  Ajpergere. 

Isatis,  idis.  V.  Glaflrum. 

IscHiAS,  iadis.  V.  Carduus  Mari  a. 
Isopus  Humida.  V.  Æfypus. 

Iva  Arthritica.  V.  Ckamœpythis. 

Iv a  Mofchata,  ou  Folium  montanum. 

Voyez  Folium. 

J  uba 

Ce  mot  fignifie  dans  la  Phythologie 
unc  fommité  arundinacée  ,  éparpillée  en 
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forme  de  crins ,  telle  qu’eft  celle  du  millet. 
Juglan s  tandis.  Noyer. 

On  tire  de  cét  arbre  pour  l’ufage  de  la 
Medecine  ,  l’écorce  moyenne  ,  laquelle 
étant  prife  jufqu’à  une  dragme  provoque 
le  vomiflement.  On  en  tire  la  gomme ,  qui 
eft  lithontriptiqne  ; .  On  en  tire  auffi  les 
fleurs  (  qui  font  dites  en  Latin  Iubi  Nu- 
oum  )  lefquelles  étant  féchées ,  &  réduites 
en  poudre  au  poids  d’une  dragme ,  font  un 
excellent  remede  pour  le  mal  de  Mere  ;  elles 
provoquent  auffi  les  mois. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  fruit ,  appelé  par 
les  Latins  Nux  Iuglans  ,  nous  en  dirons, 
quelque  chofe  en  fa  place.  Voyez  donc  à 
cét  effet  Nux  Iuglans. 

JujuBÆ,  arum  ,  ou  Ziz.ypha ,  ou 
Serica.  Jujubes. 

C’eft  le  fruit  d’un  arbre  qui  porte  le 
même  nom,  dont  Mathiole  fait  la  deferi- 
ptiop  ,  comme  il  s’enfuit.  Cét  arbre  eft 
plus  petit  que  le  Prunier  ,  ayant  fa  racine 
entortillée  ,  &  fon  écorce  rabotteufe ,  en 
forte  qu’on  la  jùgeroit  femblable  à  celle  de 
la  vigne.  Son  bois  approche  à  celuy  d’O- 
xyacantha  j  fes  racines  font  fermes  8c  épaif- 
fes;ilaforce  épines  longues ,  liffées,  fer¬ 
mes  &  bien  poinétuës ,  de  couleur  noire, 
ou  rouffe  ;  de  fes  rameaux  fortent  comme 
de  petits -rofeaux  pafies  en  couleur.,  fort 
minces  &  fort  tendres  ,  fouples  8c  pliables;, 
ayant  douze  doigts  de;  longueur  au  plus  ;  il 
jette  fes  feuilles  de  côté  8c  d’autre  par  cer¬ 
tains  intervalles ,  somme  le  frefne  8c  le  cor¬ 
mier  ,  non  toutefois  d’un  même  lieu  ;  elles 
font  longuettes ,  8c  non  grandes  ;  il  les  por¬ 
te  fermes  ,  comme  à  la  Çlematïs ,  qui.s’ap- 
pele  en  Italie  yPervanche ,  8c  un  peu  den¬ 
telées  à  l’entour  ;  du  lieu  même  d’où  for- 
tenties  feuilles,  il  jette  des  fleurs  blanchâ¬ 
tres  mouffuës  ,  qui  rendent  un  fruit  com¬ 
me  1’oliv.e ,  verd  au  commencement ,  puis 
quelque  peu  blanc,  qui  quand  il  eft  tueur, 
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devient  toux.  Il  y  a  dedans  un  noyau  fem- 
blable  à  l’olive  ;  la  chair,  auparavant  qu’il 
loir  meur ,  eft  verte  &âpre  j  nisfis  lors  qu’il 
eft  meur  ,  elle  devient  douce  &  làvou- 
reufe- 

Au  relie  quand  on  veut  clioilîr  les  Juju¬ 
bes  ,  il  faut  pour  être  bonnes  ,  quelles 
forent  grades,  récentes,  longuettes  ,  char¬ 
nues  ,  lucculentes  ,  rougeâtres:  au  dehors, 
car  les  noires  marquent  la-  vieillefle  ,  blan- 
cheàtres  au  dedans  ,  pefantes  ,  de  faveur 
douce  &  délicate  ,  &  exemptes  de  pourri¬ 
ture  8c  vermine. 

Quant  à  leurs  qualitcz  ,  Mathiole  dit 
qu’étant  douces-  &  lavoureufes  ,  comme  il 
cft  porté  ci-defïus. ,  on  les  eftime  tempé¬ 
rées  en  humidité  8c  en  chaleur.  Et  Galien, 
qui  les  appelé  Seriez  ,  .en  parle  ainfi.  Je  ne* 
puis  rien  affurer  de  leur  propriété  ,  foitpour 
conferver  la  fanté ,  foif  pour  chalfer  les  ma¬ 
ladies  ,  car  l'es  femmes  8c  les  jeunes  enfâns 
les  cueillent  tous ,  &  en  mangent  ;  toute¬ 
fois  elles  donnent  peu  de  nourriture  ,  8c 
font  de  difficile  digeftiori,  tk  partant  font 
contraires  à  l’eftomac.  A  vicenne  là  -  deffiis 
n’en  dit  pas  moins  que  Galien  ;  il  ajoute 
feulement  que  les  Jujubes  font  bonnes  aux 
incommoditez  de  la  poitrine  8c  du  poul- 
mon  ,  8c  même  aux  maladies  des  reins ,.  8c 
de  la,  veffie. 

JtlLAPIUM  ,  ïj  3  OU  Iulepis  J  i. 

Julep. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  celuy  des: 
Anciens  ,  8c  celuy  des  Modernes.  Quant 
au  premier,  c’étoit un  madicamentplaifant, 
qui  fefaifoitavec  quelque  liqueur  agréable, 
8c  du  fucre  cuit  ,  quafi  en  confîftance  de 
firop.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  qu’on 
fe  fervoit  autrefois  de  deux  fortes  dejuleps 
fëmblables ,  qui  étoient  en  grande  vogue, 
fçavoir  du  violet ,  8c  du  rofat ,  appelé  Ale¬ 
xandrin  ;  le  premier  n’eft  plus  en  ufage  par- 
my  poûs  ,  mais  bien  le  dernier  ,  lequel  fe 
|ait  départies  égales  de  fucre  &  d’eau ro- 


JUN. 

fe  mêlez  enfemble  ,  &  cuits  convenable¬ 
ment.  On  s’en  fert  fort  dans  les  flux  de 
ventre ,  non  feulement  pour  donner  une 
legere  aftri&ion  ,  mais  encore  une  faveur 
agréable.  Ce  Julep  fe  dit  en  Latin  Mem 
rùfdms  ou  Alexandrinus. 

Le  Julep  des  Modernes  n’eft  autre  chofe 
qu’une  potion ,  qui  fe  fait  d’eaux  diftillées 
8c  de  quelques  firops.  Ainfi ,  le  Julep  n’eft 
pas, different  de  l’apozeme,  fi  ce  n’eft  que 
celui-là  fe  fait  d’eaux  diftillées,  &  celui_cy 
de  décoétion  d’herbes. 

Au  refte  ,  il  y  a  de' bien  des  fortes  de 
Juleps ,  eu  égard  à  leurs  qualitez  8c  vertus; 
les  uns  font  rafraîchiflàns  ,  les  autres  cor¬ 
diaux,  lés  autres  fomniferes  ,  les  autres  ar- 
rétans  les  catharres ,  8cc.  Quant  à  la  pro¬ 
portion  qu’il  faut  garder  entre  les  eaux 
diftillées  &  les  firops  -,  pour  quatre ,  ou  cinq 
onces  d’eaux  diftillées  au  plus ,  il.  faut  met¬ 
tre  une  once  de  firop- 

J u lu  S.  j  IL 

Ce  mot  pris  largement  fignifié  les  feuil¬ 
les  d’une  plante ,  qui  fortent  les  premières, 
mais  étant  pris  étroitement  ,  il  fignifié  les 
fleurs  du  noyer  qui  paroiflent  avec  les  pre¬ 
mières  feuilles. 

Juncus,  ci.  Jonc. 

Juncus  communis.  Jonc  Commun. 

Ce  Jonc  eft  dit  commun  à  la  différence 
du  jonc  odorant,  dit  par  les  Latins  Imcm 
odoratus  8c  par  les  Grecs  Schcenanthum. 
Voyez  la  diction  SchœManthum. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Jonc  commun, 
félon  Drofcoride ,  dont  les  uns  font  liffez 
8c  les  autres  font  aigus  &  faits  toujours  en 
pointes.  Les  derniers  font  divifezendeux 
efpeces,  dont  les  uns  fdnt  fteriles  &  les au" 
très  portent  une  graine  noire  &  ronde 
ont  le  tuyau  plus  épais  &  plus  charnu. 

La  troifîéme  efpece  ,  que  quelques-uns 
appelent  Olofchœnos,  eft  plus  âpre, &  plus 
charnue  que  les  autres  ,  8c  produit  Ion  fruit 
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à  la  cime  ,  lequel  eft  femblable  à  celuy  du 
precedent. 

Quant  aux  proprietez  de  ces  deux  fortes 
de  graines  ;  le  même  Diofcoride  dit  qu’é- 
écant  rôties  8C  bûc's  elles  reflêrrent  le  ven¬ 
tre  ,  8c  relh'aignent  les  purgations  des  fem¬ 
mes  ,  mais  qu’elles  caufent  des  douleurs  de 
tête  Si  font  uriner.  Les  feuilles  tendres  & 
oui  font  plus  prés  de  la  racine  font  bon¬ 
nes  enduites  fur  les  piqueures  des  ara- 
gnées  phalanges.  La  graine  du  jonc  Ethio- 
pique  provoque  à  dormir  -,  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  à  ce  qù’on  en  boira,  crainte 
de  tomber  dans  un  afloupiflement.  Lors 
que  Galien  au  Livre  8.  des  Medicamens 
limples  parle  des  Joncs ,  il  dit  ainfi  ;  Il  y  a 
deux  efpeces  de  joncs  liffez,  dont  l’une  eft 
appelée  Oxyfchanos  ,  8c  l’autre  Oligof- 
cliAftos.  La  première  eft  plus  graille  Sc  plus 
dure  ;  mais  l’autre  eft  plus  flafque  8c  plus 
grolTe.  La  graine  d 'Oligofchnnos  provo¬ 
que  à  dormir,  Pour  ce  qui  eft  de  1  ’Oxyf- 
chtnos ,  on  le  divife  en  deux  efpeces ,  dont 
l’une  eft  fterile  8c  inutile  en  Médecine  : 
mais  l’autre  porte  une  graine  qui  fait  auffi 
dormir  ,  non  toutefois  autant  que  celle 
d ’OHgofch<e»os ,  quoy  qu’elle  appefantifte 
la  tête.  Toutes  deux ,  dit  le  même  Galien, 
frites  8c  bûës  en  vin  delTéchent  8c  arrêtent 
le  flux  devenue,  8c  toutes  fluxions  rouges 
des  femmes  ;  en  quoy  il  paroît  que  leur 
température  eft  compofée  d’une  fubftance 
terreftre  legerement  froide,  8c  d’une  cffen- 
ce  aqueufe  legerement  chaude  ,  de  forte 
quelles  font  propres  à  deffécher  les  parties 
bafles ,  en  envoyant  peu  à  peu  des  vapeurs 
à  la  tète ,  qui  rendent  les  perfonnes  aflou- 
pics. 

Juniperus  ,  rj.  Genévre. 

Diofcoride  en  met  de  deux  fortes  ;  fça- 
voir  le  grand  &  le  petit ,  8c  Mathiole  dit 
que  ces  deux  efpeces  de  genévre  fe  voyenr 
en plufreurs  endroits  d’Italie.  QTen  l’Evê- 
the  de  Sienne ,  il  y  a.  des  genévres  qui  font 
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grands,  comme  les  plus  hauts  arbres  ,  les¬ 
quels  produifent  leur  fruit  plus  gros  ,  8c 
plus  doux  ,  que  les  genévres  fauvages; 
Qifils  ont  la  feuille  pointue  ,  comme  le 
romarin  couronné  ,  mais  plus  courte  } 
Que  le  bois  de  genévre  dure  plus  de  cent 
ans,  fans  fe  corrompre,  &c.  Et  qu’enfinle 
genévre  produit  une  gomme  femblable  au 
maftich ,  qu’on  appelé  Sandaraque  8c  ver¬ 
nis.  Voyez  Sandaracha  Arabam. 

Galien ,  faifant  mention  des  qualitez  8C 

Srietezdu  genévre  8c  de  fon  fruit,  die 
,  Le  genévre  eft  chaud  8c  fec  au  troi¬ 
sième  degré  ;  Son  fruit  pareillement  efi: 
chaud,  mais  il  n’eft  pas  fi  fec  ,  puis  qu’il 
ne  l’eft  qu’au  premier  degré  :  Et  félon  Diof- 
coridc ,  le  genévre  échauffe ,  provoque  l’u¬ 
rine  ,  8c  chaffe  les  ferpens  par  fon  parfum.. 
Il  dit  qu’on  trouve  des  grains  de  genévre 
quelquefois  auffi  gros  que  des  noix.  Si  d’au¬ 
tres  comme  des  avelines  ,  qui  font  ronds, 
odorans,  doux  à  mâcher,  &  un  peu  amers, 
qu’ils  font  médiocrement  chruds  8i  aftrin- 
gents ,  8c  qu’ils  font  bons  à  l’eftomac  5  que 
pris  en  breuvage ,  ils  fervent  beaucoup  aux 
défauts  de  l’eftomac  ,  à  la  toux ,  aux  ven- 
tofitez,  &  trenchées,  8c  aux  morfures  des 
ferpens  ;  qu’ils  provoquent  l’urine  ,  &  fer¬ 
vent  aux  rompures ,  aux:  convulfiôns  ,  8c 
aux  fuffocations  8c  étouffemens  de  la  ma¬ 
trice. 

Jupiter  Chymijlarunt.  V.  Stanmm. 
Jusculum,  li ,  ou  lus ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  Broditm.  Bottillon. 

Le  bouillon  qu’on  donne  ordinairement 
aux  malades  fe  fait ,  comme  chacun  fçait, 
deyiandes  de  bon  fuc  altérées  d’herbes  hé¬ 
patiques  rafraîchifl’antes  dans  les  maladies 
chaudes ,  &  d’échauffantes  dans  les  mala¬ 
dies  froides. 

Le  bouillon  8c  le  confommé  font  la  me¬ 
me  chofe,  excepté  que  dans  le  confommé* 
viandes  altérées,  comme  defïus,  doivent  les 
être  pourries  de  cuire  jufqu’à  ce  qu’elles; 
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quittent  les  or:  ainfi  le  consommé  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  bouillon  fort  épais  ,  qu’on 
paflè  à  travers  un  tamis  de  foye  ,  dont  on 
donne  aux  malades  deux  ou  trois  cueillc- 
rées  par  intervalle ,  outre  le  hoiiillon  ordi¬ 
naire  ;  Et  fi  l’on  veut  que  le  bouillon  foit 
plus  épais  &  qu’il  îiourrifie  davantage,  il 
îaut  mettre  à  la  prelïè  &  la  chair  &  les  os 
caliez ,  pour  en  tirer  le  fuc ,  &  mêler  ce  fuc 
parmy  d’autres  bouillons  ,  afin  de  cuire  le 
tout  enfemble. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  le  preffis, 
-dit  en  Latin  Exprejfum  ,  2c  le  confommé, 
-dit  C onfummatum  ;  c’eft  que  le  preffis  cft 
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fait  de  viandes  rôties  à  demy  cuites,  &  lc 
confommé  ,  de  viandes  bouillies  pourries 
de  cuire.  Qupy  qu’il  en  foit ,  le  premier 
étant  lait  de  viandes  rôties  ,  cft  plus  pro¬ 
pre  dans  les  maladies  qui  viennent  de  cau- 
fe  froide  ;  &  le  dernier  étant  fait  de  viandes 
bouillies ,  eft  plus  propre  dans  les  mala¬ 
dies  qui  proviennent  de  caufe  chaude.  La 
maniéré  de  faire  un  reftaurant  profita¬ 
ble  à  un  malade  qui  languit  ,  &  qui  ne 
peut  quafi  plus  rien  prendre  ,  Ce  trouvera 
dans  la  diétion  Dijlillatum.  Voyez  donc 
Difii/latitm  refiaurans. 

Jus qjj iamus,  mi.  v.  Hyofciamtis. 
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K  A  l  i<  Mot  Arabe ,  ou  Tragits, 
ou  T rxhas  ,  ou  Vfncn  ,  ou 

Soda. 

C’eft  une  plante  que  les  François  appe- 
lent  Soude  :  Sc  quelques-uns  Alttn  cari- 
num,  bien  qu’il  y  ait  de  la  différence  entre 
J’une  &  l’autre.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
\eCe\Alkali  (ainfi  appelé  par  les  Arabes) 
fe  fait  de  la  déco&ion  de  cette  plante  ; 
d’autres  qu’on  le  rire  de  Ces  cendres.  Quoy 
qu’il  en  foit  ,  elles  fervent  aux  Verriers 
pour  faire  leurs  verres. 

Mathiole  faifant  la  defeription  de  la 
Soude  ,  en  parle  ainfi  :  Premièrement  au 
fortir  de  la  terre,  clic  jette  une  feiiillc  ron¬ 
de  ,  quafi  femblable  à  celles  de  la  petite  jou¬ 
barbe  ;  puis  venant  à  croître ,  elle  jette  une 
tige  noiiée ,  laquelle  un  peu  après  croît  à  la 
longueur  d'un  doigt  ;  &  devenant  plus 
grande  ,  elle  produit  de  Ces  nœuds  des 
feiiilles  grofles ,  graffes ,  Sc  creufes  au  mi¬ 
lieu  ;  il  en  fort  aufli  de  leur  pied  qui  eft 
gros  ,  &  qui  va  neanmoins  toujours  en 
appointant.  Enfin, continue  le  mêmeMa- 
çhiolej  quand  cette  plante  eft  parvenue  à 


fa  jufte  grandeur ,  les  feiiilles  qui  font  à  la 
cime  de  fes  tiges  font  petites ,  minces ,  Sc 
rouges  ;  du  milieu  defquellcs  fortes  de  pe¬ 
tites  boules  rondes  ,  dans  Iefquelles  il  y  a 
une  petite  graine.  Ses  tiges  font  roulfes  & 
grafles.  T oute  la  plante  a  un  goût  falé  com¬ 
me  les  bacilles ,  ou  fenoiiil  marin. 
Karabe  ,  ou  C  Arabe.  V.  Succinum. 
Keiri  ,  ou  Chetri.  V.  Leucoïm. 

K  e  r  m  e  s  ,  ou  Coccum  Infecloritm, 

ou  Coccus  BaphicA  ,  ou  Gnu 
Titiiïoram. 

C’eft  le  fruit  d’un  arbrifleau  fort  renom¬ 
mé  ,  appelé  ILex ,  fur  lequel  on  trouve  la 
graine ,  dont  on  teint  en  écarlatte.  Cette 
graine  n’eft  pas  proprement  le  fruit  de 
I’yeufe ,  mais  plutôt  un  excrement  &  com¬ 
me  une  falive  rouge  &  luifante ,  enfermée 
dans  une  petite  vefiîe  qui  vient  deffous  les 
feiiilles ,  car  ce  petit  arbriffeau  ne  porte  pas 
feulement  la  graine  ,  dont  il  eft  parlé  cy- 
deffus,  mais  aufiî  du  gland.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  ce  gland  étant  trop  vieux  &  trop 
noir,  l’arbriflbau  ceffe  de  donner  de  la  grai¬ 
ne  ^  comme  il  faifoit  auparavant.  C*« 
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poufquoy  on  coupc  quelques-unes  de  Tes 
petites  branches  ,  afin  qu’il  en  donne  de 
nouvelles  ,  qui  pui fient  donner  de  nou¬ 
velle  graine. 

On  recouvre  de  cette  graine  dans  la 
Crete,  dans  plufieurs  lieux  d’Efpagne,  de 
même  dans  la  Gaule  Narbonnoife  >  &c. 
Pour  la  bien  choifir ,  il  faut  quelle  foit 
récente ,  compade ,  pleine  ,  un  peu  amere 
au  goût ,  de  couleur  de  pourpre ,  de  qu’elle 
foit  remplie  d’un  fuc  de  couleur  de  fang. 
Enfin  la  meilleure  doit  être  d’un  rouge  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ,  entier ,  &  n’ayant  point 
de  vers  au  dedans. 

Eu  égard  aux  proprietez  de  cette  graine, 
elle  échauffe  &  defleche  ,  &  eft  aftringen- 
te;  elle  rétablit  les  efprits  vitaux,  &  aiffi- 
pe  les  vapeurs  noires  &  malignes  ,  parce 
qu’elle  eft  cordiale.  Elle  eft  bonne  aufli 
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pour  faciliter  l’accouchement  ,  elle  remé¬ 
dié  aux  nerfs  coupez ,  &  fait  fortir  la  pe¬ 
tite  verolle.  Et  lors  que  Galien  en  parle, 
il  dit  ainfi.  La  graine  d’écarlatte  a  une  ver¬ 
tu  aftringcnte ,  &  amere  ,  lefquelles  qua- 
litez  la  rendent  defllccative  fans  mordica- 
tion  ;  &  ainfi  elle  eft  fort  bonne  aux  gran¬ 
des  playes  ,  &  principalement  aux  nerfs 
coupez;  &  pour  cét  effet  ,  quelques-uns 
la  broyent  en  vinaigre  ,  &  d’autres  la  pi¬ 
lent  en  vinaigre  miellé. 

Kerva.  Mot  Arabe.  V.  Bicinus. 
Kilkie.  V.  Culcul. 

Kinkina  ,  ou  Kinakina.  Voyez 
Quinquina. 

Kolla  ,  U.  V.  Gluten. 
Komaros,  ou  C omar  us.  Voyez 
Arbutus. 
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LAbdanum,#/.  V.  Ladanum. 
Labrum  Vcneris.  Voyez  Virga 
Püjforis. 

Labrusca  ,  Je  a ,  ou  Fi  fis  Sylvejlris, 
ou  Silicajlrum  Plinij.  Lambrufque. 
C’eft  une  efpece  de  vigne  qui  eft  tou¬ 
jours  verte.  Voici  ce  qu’en  dit  Diofcoride: 
Il  y  a  deux  fortes  de  lambrufque  ,  dont 
l’une  ne  rend  jamais  fon  fruit  meur ,  elle 
jette  feulement  une  fleur  qu’on  appelé 
Oenantbe  ;  l’autre  rend  fon  f  uit  meur,  le¬ 
quel  eft  fait  de  petits  grains  noirs  ,  & 
aftringents. 

Le  même  Diofcoride  dit  que  fes  feiiilles, 
fes  tendons ,  &  fes  farmens  ont  mêmes  pro¬ 
prietez  que  ceux  de  la  vigne  cultivée. 

Lac,  l fis .  Laidi. 

Dans  l’opinion  commune ,  ce  n’eft  qu’¬ 
une  partie  du  fang  convertie  en  une  liqueur 
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blanche  dans  les  mamelles  de  l’animal.  Il  y 
atroisfubftanccsdiverfes  dans  le  laid  ;  fça- 
voir  une  fubtile  &  fluide  ,  qui  eft  le  laid: 
clair  ,  V.  Sérum  ;  une  grofie  &  épaifle, 
qui  eft  le  fromage  ,  V.  Cafeus &  une 
grafle  &  huileufe  ,  qui  eft  le  Beurre  ,  V. 
Butyrum  ,  la  quantité  defquelles  n’eft  pas 
entièrement  é^ale  dans  le  laid  de  tous  les 
animaux  :  d’ou  provient  la  diverfité ,  tant 
de  fa  confiftance  que  de  fes  facultez. 

Ceux  qui  font  le  plus  en  ufage  dans  la 
Medecine  ,  font  le  laid  de  femme  ,  dit  en 
Latin  lac  humauum  ;  Celuy  de  chèvre ,  dit 
lac  ca'prinum  :  Celuy  d’afnefle  ,  dit  ajtni- 
uum  ;  &  celuy  de  vache  ,  dit  vaccinum. 
Mais  le  meilleur  de  tous ,  eft  celuy  de-fem¬ 
me  ,  comme  étant  le  plus  temperé.  Celuy 
de  chèvre  enfuite  ,  lequel  eft  de  fubftance 
médiocre  ,  mais  plus  féche.  Celuy  d’af- 
nefle  au  contraire  eft  extrêmement  fereuxj 
&  enfin  celuy  de  vache  ,  qui  eft  fort 
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gras,  Sc  dans  lequel  on  remarque  plus  qu’en 
aucun  autre  les  trois  fubftances  dont  il  eft 
parlé  cy  -  deffus  ,  ainfi  que  l’experience  le 
fait  voir  tous  les  jours. 

Quant  aux  proprietez  du  laid  de  femme, 
étant  fuccé  Sc  tiré  de  la  mamelle,  il  eft  plus 
propre  aux  petits  enfans  ,  &  aux  Tabides 
que  tous  les  autres  ,  à  raifon  de  la  conve¬ 
nance  Sc  delafympathie  qu’il  a  avec  nôtre 
nature  &  fubftance.  Celuy  de  chèvre  au  re¬ 
gard  de  tous  les  autres  eft  temperé  ;  n’étant 
ni  trop  fubtil  ni  trop  gros ,  ni  trop  gras ,  Sc 
par  confequeiit  tenant  le  milieu  entre  tous. 
Celuy  d’afnefte  eft  d’une  fubftance  plus  fe- 
reufe  que  fromageufe ,  c’eft  pourquoy  il  lâ¬ 
che  plus  „  Sc  nourrit  moins  ;  mais  il  eft  bien¬ 
tôt  diftribué ,  à  raifon  de  fa  fubtilité.  Enfin, 
celuy  de  vache,  parce  qu’il  eft  plus  gros  Sc 
plus  gras  qu’aucun  autre  ,  nourrit  beau¬ 
coup  ,  Sc  fait  le  ventre  bon  ;  mais  il  eft  opi- 
latif  &  venteux. 

En  general ,  quand  on  veut  choifir  le  laid, 
il  faut  pour  être  bon,  qu’il foit fort  blanc, 
doux ,  exempt  de  mauvais  goût ,  Sc  médio¬ 
crement  épais ,  Sc  qu’il  foit  tiré  d’un  ani¬ 
mal  fain ,  jeune  ,  Sc  de  bonne  habitude, 
mais  que  ce  ne  foit  ni  tout-à-fait  le  pre¬ 
mier,  ni  tout-à-fait  le  dernier  ,  celui-là 
étant  tropfereux  &  peu  digéré ,  Sc  celui-ci 
étant  trop  épais  Sc  grpflier.  Il  faut  aufli 
pour  les  mêmes  raifons  qu’il  ne  foit  ni  trop 
frais  ni  trop  vieux  ,  e’eft  à  dire  formé  trop 
rôt  ou  trop  long-temps  après  le  part. 

Lac  Generantia.  Les  chofes  qui  en¬ 
gendrent  le  Laid. 

Le  laid  s’engendre  en  deux  maniérés; 
fçavoir  proprement  ,  &  improprement. 
Les  alimens  de  bon  fuc  ,  qui  nourrilfent 
beaucoup  ,  Sc  les  medicamens  temperez 
l’engendrent  proprement ,  parce  qu’ils  font 
en  abondance  un  fang  bon  «Sc  loiiable. 
Voilà  la  propre  caufe  du  laid. 

Les  chofes  qui  l’engendrent  impropre- 
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ment,  font  celles  qui  par  une  faculté  mo¬ 
dérée  d’incifer ,  rendent  le  fang  fluide  &  le" 
portent  dans  les  mamelles  pour  en  faire  du 
laid;  c’eft  de  celles-cy ,  dont  nous  parlons 
prefentement  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
quelques-unes ,  qui  font  cét  effet  par  une 
propriété  (pccifiquc. 

De  ces  dernieres ,  il  y  en  a  d’internes 
Sc  d’externes  ;  les  internes  font  les  feiiillcs 
deperfil  de  Macedoine,  d’aneth,  d’achc, 
de  polium,  de  ftium  ,  de  polygala  ,  &là 
laiduë  dans  les  femmes  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  chaud  ,  Sc  non  dans  celles  qui 
font  d’un  tempérament  contraire  ,  parce 
qu'elle  le  diminuëroit  plutôt ,  que  de  l’aug¬ 
menter.  Les  graines  récentes  d’anis ,  de 
fenouil ,  de  roquette  Sc  de  nielle  ,  &  les 
fucs  de  taraxacon  ,  de  laideron ,  de  trago- 
pogonbleu ,  Sc  la  ptifanne  :  &  enfin  la  pou¬ 
dre  de  criftal  fort  fubtile  prife  dans  une  li¬ 
queur  convenable.  Les  Chymiftes  em- 
ployent  à  même  fin  le  laid  de  Lune  jufqu’à 
une  dragme. 

Pour  ce  qui  eft  des  caufes  externes;  ce 
font  les  émollients  fimples  ,  comme  pat 
exemple ,  la  racine  d’althæa ,  les  feuilles  de 
mauve  Sc  d’aneth  ,  la  graine  de  lin,  & 
les  fleurs  de  camomille  ,  mêlez  tous  en- 
femble  ,  pour  s’en  fervir  en  forme  de  fo¬ 
mentation.  Que  fi  cela  ne  fait  pas  allez, 
on  peut  avor  recours  au  finapilme. 

Lac  Minuent'u.  Les  chofes  qui  di¬ 
minuent  le  Lai£t. 

Ce  font  toutes  celles  qui  en  rafraîchif- 
fant  puiflàmment ,  incraflent  le  fang  ,  ou 
qui  le  defféchent  par  leur  chaleur  excef- 
five  ,  ou  qui  par  une  propriété  Spécifique 
empêchent  la  génération  du  laid. 

"Toutes  ces  chofes  font  internes  &  ex¬ 
ternes.  Les  internes  font  ou  chaudes  > 
comme  la  ruë  ,  lebafilic,  le  calament ,  h 
fauge ,  Sc  l’agnus  caftus  ;  ou  froides  com¬ 
me  le  pourpier ,  le  fempervivura ,  la  «ouï- 
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ge,  8c  le  Camphre.  Les  externes  font  des 
cat’aplafmes  faits  des  fimples  chauds  cy- 
dcflus  cuits  dans  l’huile  ,  SC  appliquez  fur 
le  fein  ;  des  linges  trempez  dans  le  verjus 
Si  appliquez  ;  Tache  broyée  avec  le  vinai¬ 
gre  Si  appliquée;  8c  enfin  une  éponge  trem¬ 
pée  dans  une  décoétion  de  cumin  ,  ou  de 
coriandre  ,  faite  avec  le  vinaigre  8c  ap¬ 
pliquée. 

Lac  Virgin  Ale  ,  ou  tac  Virgineüm. 
Laid  Virginal. 

Charas  dans  fa  Pharmacopée  royale  qua¬ 
trième  8c  dern.  partie  dit ,  que  pour  faire  le 
laiéb  virginal ,  il  fuffit  d’avoir  des  di  Ablu¬ 
tions  de  iitharge  dans  du  vinaigre  diftiüé, 
ou  de  celles  d’alun  dans  de  l’eau  de  nym¬ 
phe,  ou  dans  quelques  autres  femblables  fil¬ 
trées  feparément,  8c  qu’on  peut,  en  les  mê¬ 
lant  également ,  ayôir  fur  le  champ  un  laiét 
virginal  fort  propre  pour  nettoyer  8c  blan¬ 
chir  les  mains  8c  le  vifage  ,  &pour  en  ôter 
la  rougeur,  8c  les  pullules  qui  y  font. 

Lac  Lun*.  V.  Lac  generantia. 
Lacca,  cx.  Lacque. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  la  na¬ 
turelle  6c  l’artificielle  ;  nous  ne  ferons  point 
mention  de  cette  derniere ,  puis  qu’elle  n’eft 
"point  en  ufage  dans  laMedecine ,  mais  feu¬ 
lement  dans  la  Peinture. 

La  Lacque  naturelle  eft  auffi  de  deux 
fortes  ;  fçavoir  le  Cancamum  de  Diofco- 
ride  ,  qui  n’eft  d’aucun  ufage,  parce  qu’il 
nous  eft  entièrement  inconnu.  Et  la  com¬ 
mune,  qui  eft  la  Lacque  des  boutiques,  la¬ 
quelle  fe  fait,  au  raport  de  Garcias  du  Jar¬ 
din  ,  du  fuc  d’un  certain  arbre  fort  haut  qui 
croît  abondamment  en  Pegu,  Bengala,  8c 
Malavar ,  qui  font  des  Provinces  des  Indes 
Orientales.  Il  dit  donc  que  les  fourmies  de 
ce  païs-là  (  lelquelles  font  ailées)  fuccent  un 
certain  fuc  quelles  convertiftent  en  lacque, 
de  même  que  les  abeilles  convertiflent  le  fuc 
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des  plantes  en  miel  ,  8c  que  cette  lacque 
(parmi  laquelle  il  fe  trouve  allés  fouvent  des 
ailes  de  fourmies  )  demeure  congelée  aux 
brandies  mêmes  de  l’arbre  qu’on  nous 
apporte  de  ces  lieux.  D’autres  afturent  que 
cette  lacque  fort  de  foy-même  fans  aucune 
incifion  faite  à  l’arbre  ,  8c  qu’elle  s’atta¬ 
che  8c  s’endurcit  à  l’entour  des  branches. 

Au  furplus,  la  lacque  naturelle  dont  on 
fe  fert  en  Medecine  ,  n’eft  autre  chofe ,  à 
proprement  parler  ,  que  la  larme  ou  gom¬ 
me  de  certains  grands  arbres,  comme  noyers 
qui  croiflent  dans  les  Provinces- fufdites  des 
Indes  Orientales,  8c  dont  les  feiiilles  font 
prefque  femblables  à  celles  du  Prunier. 
Cette  larme  rdTemble  à  de  la  myrthe  rou¬ 
ge  ,  8c  étant  jettée  dans  le  feu  ,  ou  contufe, 
elle  rend  une  odeur  fort  excellente.  V oilà 
la  marque  qu’elle  doit  avoir  pour  être 
bonne. 

Mais  eu  égard  au  païs  d’où  elle  vient, 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  Lacca 
fumetri ,  ainfi  dite  ,  dautant  qu’elle  vient 
d’une  Ifle.  appelée  Sumetra  ,  &  Lacca, 
Comberti  ,  qui  ëft  celle  qu’on  apporte  en 
pains,  fans  branches. 

Quant  aux  facultez  de  cette  lacque  na¬ 
turelle  ;  félon  les  uns ,  elle  eft  chaude  mo¬ 
dérément  :  &  félon  les  autres  ,  au  fécond 
degré.  Elle  eft  incifive  ,  atténuative  ,  8c 
déterfive  de  toutes  matières  craftes  6c  vif- 
queufes ,  c’eft  pourquoy  on  s’en  fert  parti¬ 
culièrement  dans  les  obftruétions  de  la  rat- 
te ,  de  la  veficule  du  fiel ,  du  foye  8c  des 
poulmons,  8c  par  confequentdans  l’hydro- 
pifie,  dans  la  jaunifiè ,  dans  l’afthme ,  dans 
Tapoftume  des  poulmons,  pour  provoquer 
les  mois ,  pour  faire  forcir  la  rougeolle  &  la 
petite  verolle  ,  &  pour  remédier  à  toutes 
les  maladies  malignes  ,  particulièrement  à 
la  pefte. 

Le  Styrax  eft  fon  fubftitut. 

Lacertus,  tt. 

En  Chirurgie,  ce  motfignifie  le  mufole, 

Z  z  iij 
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&  la  partie  charnue  du  bras ,  de  la  jambe,  La  chicorée  de  jardin  eft  fon  fubftitur, 

&delacuifle.  Selon  quelques-uns  il  figni-  La  Iaiébuë  fauvage  ,  dit  Mathiole ,  eft 

fie  le  bras ,  mais  dans  la  Pharmacie  il  fignifie  aifée  à  connoître ,  parce  quelle  refl'emble  1 
■  un  laizard.  "  _  celle  des  jardins ,  non.feulemenr  en  feuilles 

En  Médecine  ,  quand  on  veut  fe  fervir  &  en  fleurs,  mais  aulfi  engraine.  Toute  la 
du  laizard,  il  faut  prendre  celui  quieft  verd  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  cc!lc-éy  eft 
Sc  gros.  Etant  coupé  &  broyé  avec  du  feL  amerc  au  goût,  &  toute  pleine  de  laift,  lc- 
eommun  &  appliqué  ,  il  tire  les  dards  du  quel  on  tire  au  temps  qu’on  moifl'onnele 
corps ,  le  verre  ,  les  épines  ,  &c.  Sa  chair  froment.  Plufieurs  eftiment  qu’il  eft  bon 
&  fa  graiffe  en  liniment  ,  ou  fes  cendres  aux  hydropiques ,  qu’il  nettoye  la  maille  de 
appliquées  font  renaitre  les  cheveux  ,  &  re-  l’oeil,  &  qu’il  en  chalfc  les  brouillards  & 
medient  à  la  picqueure  des  feorpions.  La  ébloiiiflemens ,  étant  mêlé  avec  le  laiitde 
déco&ion  du  même  animal  eft  encore  fort  femme, 
recommandable  pour  les  defeentes  des  en-  . ,  , 

fans,  fi  l’on  s’en  fert  pour  les  en  étuver.  LadaNuM  nt ,  ou  Labaanum. 

Il  y  en  a  qui  affurent,que  fi  ou  frotte  les  C’eft  une  liqueur  refineufe  qui  fond 
gencives  de  la  poudre  de  laizard  ,  on  peut  dans  l’huile  ,  &  qui  découle  des  feuilles 
arracher  les  dents  fans  peine  ,  fans  dou-  d’une  cfpcce  de  cyftus  ledon  ,  differente 
leur,  &  fa-ns  inftrumens.  de  celle  qui  fournit  l’hypociftis.  Le  meil- 

I.ACHRYMA  ,  «w.  V.  ce  que  C’eft  leur  labdanum  eft  d’une  agréable  odeur* 
,  .  ,  o  „  ^  eft  verdâtre  ,  pur  Sc  net  de  tout  fable  & 

dans  la  dia.on  Suces.  .  r  _  refin ^  _  &  fe  ramoUi[  Mt. 

L  '.conicuM  ,  ni.  V.  HypOCâuJtam.  mentt  Aujourd’huy  on  en  trouve  tres-peu 
2L.ACiAR.lA  Heïba.  V .  Efula.  de  cette  forte. 

Î-ACTUCA  ,  C/t.  La  Laiétuë.  Pour  fes  proprietez,  il  eft  chaud  & fec, 

En  general  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes-,  &  a  la  frculté  d’amollir  &  d’incraffer  ;  il 
fçavoir  la  domeftique  ,  &  la  fauvage.  La  eft  anaftomotique  &fuppuratif. 
laiétuë  domeftique  eft  celle  que  l’on  cul-  LÆ  VI  G  AR  E  Uvi  ratio.  Lcvigcr. 
rive  dans  les  jardins,  &  que  tout  le  mon-  T  •  • 

de  connoît  allez  :  il  fuffit  de  dire  qu’elle  S  * 

tient  le  premier  rang  entre  les  herbes  En  termes  de  Chymie  ,  leviger ,  cet 
potagères.  rendre  un  corps  dur  en  poudre  impalpable 

r  On  ne  fe  fert  que  des  feuilles  &  de  la  fur  le  porphire. 

graine  en  Medecine.  Les  feuilles  de  la  t  •  gjffnet>  y.  dans  la 

laiduc  rafraîchiffent ,  humeûent ,  &  pro-  & 

voquentle  fommeil ,  empêchent  les  fonges  dliXion  PantS.  , 

fâcheux  ,  &  appaifent  la  concupifcence  ;  LagEA  Lupl.  V  DamajOMUm. 

C’eft  pourquoy  les  Religieux  ,  &  ceux  qui 
vivent  dans  le  célibat  en  doivent  ufer  fou- 
vent.  Poar  ce  qui  eft  de  la  femence,  on 
s’en  fert  en  bien  des  rencontres  ;  elle  eft 
fort  bonne  pour  remedier  à  la  chaude- 
pifle  ,  &  à  l’ardeur  d’urine.  Elle  eft  aulfi 
fort  excellente  pour  humeéter ,  rafraîchir, 
adoucir  3  appaifer  la  foif  &  faire  dormir. 


Lagena  ,  n&.  Bouteille. 
Lagenula,  l*.  Fiole  eu  petite 
Bouteille. 

Lagopus  ,  fi»  ou  Pcs  Leporis.  Pied 
de  Lièvre. 

Cette  plante,  félon  Dodonée ,  eft  albin- 
gente  &  cidficatiye  »  Ôc  félon  Diofcoiiie> 
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elle  a  la  vertu  d’arrêter  le  ventre  étant  bûc 
avec  du  vin ,  mais  il  faut  la  faire  boire  avec 
de  l’eau  s’il  y  a  de  la  fièvre. 

Lamium  ,  ij.  Ortie  morte.  Voyez 

Vrtica. 

Lampsana  ,  »£.  Sanüe. 

Eu  égard  à  la  couleur  de  la  fleur,  il  y  en 
a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  blanches  8c 
les  jaunes.  Je  ne  vois  point  qu’aucun  Au- 
theur  falfe  mention  des  dernieres  ,  ce  qui 
me  fait  croire  qu’elles  ne  font  pas  en  ufage 
dans  la  Medecine.  Diofcoride  parlant  des 
blanches  dit ,  qu’encore  qu’elles  foient  fau- 
vages  ,  on  les  mange  neanmoins  comme 
les  autres  herbes,  8c  qu’elles  font  plus  nour- 
rilTantes  8c  meilleures  à  I’eftomac  que  l’am- 
pe.  Et  Mathiole  tient  avec  Pline ,  que  c’eft 
une  efpece  de  chou  fauvage  de  la  hauteur 
4’un  pied ,  ayant  fes  feiiilles  velues  &  fem- 
blablcs  à  celles  des  navets,  excepté  qu’elle 
jette  des  fleurs  blanches.  Galien  au  Livre 
7.  des  Medicamens  Amples  en  parle  ainfi. 
Les  fanuës  engendrent  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  ,  quand  on  en  mange.  Mais  endui¬ 
tes  &  appliquées  ,  elles  font  en  quelque 
façon  abfterfives  &  refolutives. 

Lampuca,  ca  y  ou  Hieracium  majtu. 

V.  Hieracium. 

Lampyris  Al  ata.  V.  Cicindela. 

Lana  ,  na.  Laine. 

La  laine  noire  de  mouton  ou  de  brebis, 
prife  entre  les  jambes  de  l’animal ,  bien  car¬ 
dée  ,  imbibée  d’huile  de  lis  8c  de  camo¬ 
mille  ou  autres  chalaftiques  ,  8c  appliquée 
chaudement  fous  la  gorge ,  foulage  grande¬ 
ment  ceux  qui  font  travaillez  de  fluxions 
où  il  y  a  inflammation  ;  on  s’en  fert  aux 
douleurs  de  la  luette ,  des  amygdales ,  & 
des  parties  eirconvoilînes.  Comme  l’œfype 
fe  tire  de  la  laine  ,  Voyez  Oefypus. 

Lana  Succida  ,  Laine  graffe.  Voyez 
dans  la  même  di&ion  Oefypus. 


Lanceolata  ,  au.  V.  Plantage. 
Lanx  Fiâtilis.  Une  Terrine. 
Lapathum  ,  thi  ,  Patience.  Voyez 
Hippolapathum. 

Lapidificatio,  onis.  Lapidification. 

Ce  terme  en  Pharmacie  marque  la  con- 
verfion  d’un  ou  plufieurs  medicamens  en 
forme  de  pierre.  Elle  fe  fait  en  mettant  dit* 
foudre  quelque  métal  dans  un  efprit  corro- 
fif,  8c  faifant  cuire  la  diflolution  en  con- 
fiftance  de  pierre  :  comme  lors  qu’on  dif. 
fout  l’argent  dans  de  l’eau  forte  ,  8c  qu’on 
cuit  cette  diflolution  en  la  même  confiftan- 
ce  de  la  pierre  qu’on  appelé  infernale.  On 
convertit  auflî  en  pierre  le  vitriol ,  l’alun, 
le  fel  de  verre ,  8c  plufieurs  fels  des  plantes 
mêlées  avec  le  bol ,  8c  on  en  fait  la  pierre 
mcdicamenteufe  ,  laquelle  eft  fort  propre 
pour  déterger  8c  cicatrifer  les  playes ,  pour 
guérir  les  maladies  des  yeux ,  la  galle  ,  les 
érifipeles  ,  8c  tous  les  maux  qui  viennent 
fur  la  peau,  même  la  brûlure.  Elle  eft  auflî 
fpecifique  pour  arrêter  les  chaudes-pifles, 
l’employant  en  injeétion  lors  qu’on  en  a 
ôté  toute  la  malignité. 

Pour  s’en  fervir ,  il  faut  en  difloudre  une 
once  dans  deux  livres  d’eau  ;  puis  on  la  fil¬ 
tre,  8c  on  s’en  fert  en  injeétion ,  en  lotion 
ou  en  y  trempant  des  linges  qu’on  appli¬ 
que,  où  befoin  eft.  Quanta  la  pierre  in¬ 
fernale  ,  on  s’en  fert  pour  les  chancres, 
pour  ronger  8c  confirmer  les  chairs  baveu- 
fes  8c  fuperfluës  des  ulcérés ,  en  les  tou¬ 
chant  feulement.  On  l’appele  infernale, 
non  feulement  à  raifon  de  fa  couleur  noires 
mais  auflî  à  caufe  de  fa  qualité  cauftique  8C 
brûlante  ,  vray  fymbole  de  l’Enfer.  Elle 
porte  auflî  le  nom  de  Lune  cauftique. 
Lapilli  ,  or»m>  plur.  Ce  mot  figni- 
fie  la  même  chofe  qui Arilli.  V oyez 
donc  Art  lit. 

Lapis  ,  idis  ,  fîng.  Lapides  ,  um, 
ibus ,  plur.  Pierre. 
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La  pierre  ne  fembie  diftinéte  de  la  terre, 
qu’à  raifpn  de  fa  folidité  ,  qui  fait  qu’elle 
n’eft  pas  propre  à  fe  diffoudte ,  5c  à  fe  mê¬ 
ler  particulièrement  avec  l’eau  ,  comme  la 
terre,  Ariftote  5c  Theophrafte  ont  écrit 
que  la  pierre  n’acquiert  fa  folidité  que  par 
la  coagulation  de  fes  parties ,  foit  plus  hu¬ 
mide  j  comme  on  remarque  dans  les  pierres 
fufibles  :  foit  plus  féche  ,  ce  qu’on  recon- 
noît  dans  toutes  les  autres  ;  car  l’eau  5c  la 
terre  font  la  matière  de  tous  les  mixtes ,  non 
fans  le  mélange  Se  la  coopération  des  au¬ 
tres  élemens. 

Il  y  a  deux  caufcs  efficientes  de  la  pierre, 
fçavoir  le  chaud  5c  le  froid  ;  le  chaud  ayant 
fait  élever  l’exhalaifon  terreftre  ,  dont  elle 
fe  forme ,  la  digéré ,  ôc  la  cuit ,  faifant  par 
ce  moyen  un  mélange  parfait  des  parties  fé- 
éhes  avec  les  humides  :  les  unes  5c  les  au¬ 
tres  ain/î mêlées  5c  digérées  fe  condenfenc 
5c  s’endurciflcnt  par  le  froid;  Ce  qui  arrive 
particulièrement  dans  les  pierres  qui  font 
propres  à  fe  fondre ,  5c  dont  l’humidité  re¬ 
çoit  plus  facilement  l’impreffion  du  froid. 
Ce  n’eft  pas  qu”en  toutes  les  pierres  il  ne 
fe  trouve  quelque  humidité  neceffiaire  pour 
faire  la  liaifon  des  parties  féches  ÿ  maispar- 
'  ce  que  les  liquables  en  ont  davantage ,  on 
voit  auffi  quelles  fe  refolvent  plus  aifément 
par  la  violence  du  feu ,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  fe  brûlent  plutôt  que  de  fe  fondre,  à 
caufe  que  les  parties  terreftres  prédominent 
en  elles  incomparablement  plus  que  dans 
les  premières.  Et  quant  à  celles  dont  la  fo¬ 
lidité  n’eft  queffifficdementfurmontée  par 
l’action  du  feu,  leurs  parties  féches  fe  ren¬ 
contrent  fi  parfaitement  liées  par  tant  foit 
peu  d’humidité  extrêmement  vifqueufe, 
qu’à  grande  peine  le  feu  y  peut-il  penetrer. 

Quelques  Autheurs  modernes  é tablaient 
pour  caufe  'materielle  des  pierres  un  fuc, 
qu’ils  appelenten  Latin  Lapidejcexs ,  e’eft 
à.  dire  pierreux  ,  qui  n’eft  autre  choie 
qu’une  fobftar.ee  terreftre  fort  atténuée  par 
Ja  chaleur ,  5c  lequel  le  cbffiout  dans  l’eau, 
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comme  les  feis  5c  les  chaux.  Cette  fubffance  I 
étant  accompagnée  de  quelque  glutinolfié 
fe  convertit  facilement  en  pierre  par  fe 
moyen  du  froid  qui  la  condenfc,  comme 
nous  remarquons  en  diverfes  fontaines,  I 
delquelles  une  partie  de  l’eau  fe  forme  en 
pierre.  Quelquefois  la  chaleur  faifant  éya- 

fiorer  l’humidité  fuperfluë  qui  diflolvoit  h 
ubftance  terreftre ,  donne  à  ce  fuc  pierreux 
la  folidité  de  la  pierre  même ,  ainfiqU’ilM. 
rive  en  la  produétion  des  pierres  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  les  corps  des  animaux  :  C’dt 
de  cette  façon  que  fe  forment  les  nodus  de 
la  goutte ,  attendu  queda  partie  la  plus  hu¬ 
mide  de  l’humeur  vifqueufe  étant  évaporée 
par  la  chaleur  ,  le  refte.  fe  coadenfe  &  fe 
pétrifié  avec  facilité. 

Cette  opinion  ne  détruit  en  aucune  fa¬ 
çon  celle  des  Anciens,  veu  qu’ils  ne  nient 
pas  que  la  première  matière  des  pierres  ne 
foit  cette  exhalaifon  terreftre  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-defius  5 C  mêmes  ils  demeurent 
d’accord  que  le  fisc  pierreux  fe  forme  d’u¬ 
ne  fubftance  terreftre  fort  atténuée ,  pat  la¬ 
quelle  on  ne  peut  entendre  que  cette  mê¬ 
me  exhalaifon  ,  ou  quelque  efpece  de  pier¬ 
re  ou  de  terre  formée  d’icelle ,  qui  atténuée 
5c  digerée  par.  le  Soleil  fe  dilTout  facile¬ 
ment  dans  l’eau-,  5c  ne  forme  en  apparen¬ 
ce  qu’un  même  corps  avec  elle. 

Outre  la  matière  5c  les  caufes  efficientes  j 
des  pierres ,  on  confédéré  encore  les  Pais 
qui  les  produifent ,  5c  quelques  aCcidens 
qu’on  admire  en  leur  formation.  Car  tous 
pais  ne  font  pas  également  propres  à  la  pro¬ 
duction  de  toutes  fortes  de  pierres.  On  re¬ 
marque  par  exemple  ,  que  les  païs  froids 
font  plus  fertiles  en  pierres  moins  dures, 
comme  cryftal  ,  topaze  ,  amethifte  ,  tur- 
quoifes  ,  5c  c.  5c  qu’au  contraire  les  païs 
chauds  abondent  en  celles  qui  font  plus  fo- 
lides  5c  compactes ,  telles  font  le  diamant  .  j 
&  le  rubis ,  qu’on  trouve  abondamment  en 
Orient.  La  raifon  eft  qu’aux  païs  froids  & 
humides  le  Soleil  n’ayant  pas  allez  de  force 
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pouf  attirer  &  digérer  fuffilartlment  la  ma¬ 
nière  de  ces  mixtes ,  elle  demeure  plus  grof- 
fiere,  &  par  confequent  les  parties  ne  peu¬ 
vent  être  fi  étroitement  unies  Sc  liées-  d’ail¬ 
leurs  l’humidité  dont  cette  matière  abonde, 
la  rend  plus  molle. 

Au  furplus  il  y  a  deux  chofes  qui  cau- 
fcnc  la  dureté  &  la  folidité  aux  pierres ,  ain- 
fi  qu’à  tous  les  autres  mixtes;  fçavoir  la  fé- 
chereflê  de  la  matière  ,  Sc  l’étroite  union 
des  parties.  Par  la  première  ,  on  n’entend 
pas  véritablement  une  féchereffç  exceffive, 
mais  accompagnée  d’une  humeur  vifqueu- 
fe  qui  doit  fervir  de  liaifon  aux  parties  def- 
féchées  ;  Car  I’experience  nous  fait  voir 
que  toutes  chofes  en  fe  defféchant  devien¬ 
nent  dures ,  pourvu  que  la  déficcation  ne 
foit  exceffive  ,  laquelle  defiéchant  l’humi¬ 
de  qui  fert  de  liaifon,  rend  un  corps  fria¬ 
ble  ,  ainfi  qu’on  remarque  à  la  pierre  ponce,, 
en  la  chaux ,  &  dans  les  drogues  furannées. 
Quant  à  l’étroite  union  des  parties ,  qui 
dépend  principalement  de  la  fubtilité  Sc 
parfaite  digeftion  d’icelles  ,  attendu  que 
nous  voyons  par  expérience  que  les  pou¬ 
dres  impalpables  fe  lient  bien  plus  étroite¬ 
ment  par  1  numidité  que  les  groffieres ,  elle 
ne  contribue  pas  peu  à  la  dureté  qui  fe 
trouve  dans  les  pierres  :  car  la  dureté  Sc 
la  folidité  confiftent  à  ne  recevoir  facile¬ 
ment  l’impreffion  d’autruy.  Les  chofes 
molles  étant  feules  fufceptibles  de  toutes 
figures ,  comme  nôus  remarquons  dans  la 
cire,  qui  par  fa  mol  le  (Te  reçoit  facilement 
toutes  les  impreffions  qu’on  luy  veut  don¬ 
ner  ,  au  lieu  que  rien  n’empêche  plus  une 
telle  impreffion  ,  que  l’union  très  -  étroite 
des  parties  terreftres. 

Enfin ,  à  l’égard  des  accidens  qu’on  doit 
admirer  dans  les  pierres ,  outre  la  folidité 
dontileft  parlé  ci-defius  ,  on  y  confidere 
encore  la  couleur  Sc  la  lucidité  ou  tranf- 
parence.  La  couleur  des  pierres ,  auffi  bien 
que  celle  des  medicamens  ,  procédé  d’an 
mélange  divers  des  qualitez  premières; 
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Neanmoins  comme  plufieurs  de  ces  cou¬ 
leurs  ne  font  qu'apparentes ,  elles  dépen¬ 
dent  des  differentes  illuminations  du  corps 
de  la  pierre  ;  ainfi  qu’on  obferve  en  l’Arc- 
en-Ciel  Sc  dans  les  Nuées.  Voyez  cé  que 
nous  avons  dit  là-dcflus  dans  la  diétion 
Color . 

De  même  ,  la  tranfparence  des  pierres 
aqueufes  ne  dépend  pas  de  ce  qu’elles  fonc 
plus  humides  ;  non  plus  que  leurs  opacité, 
de  ce  qu’elles  font  plus  terreftres ,  comme 
quelques-uns  l’ont  voulu  dire  :  car  fi  cela 
étoit,  les  pierres  foffiles  qui  ont  plus  d’hu¬ 
midité  ,  feraient  plus  tranfparentes  ,  Sc  h 
pierre  fpeculaire  qui  n’a  pas  d’humidité 
apparente ,  ne  feroit  point  lucide  comme 
les  autres.  Il  ne  faut  donc  pas  attribuer  la 
tranlparence  ni  l’opacité  des  pierres  à  l’hu¬ 
midité,  mais  plutôt  à  la  tenuité  ou  groffie- 
reré  de  leur  matière  :  D’où  vient  que  cel¬ 
les  qui  fe  forment  d’une  exhalaifon  plus 
épurée  &  atténuée  par  la  chaleur  ,  comme 
les  pierres  precieufes^',  font  les  plus  luci¬ 
des  Sc  tranfparentes ,  &  que  les  rayons  de 
la  lumière  y  pénétrent  plus  facilement. 

On  divife  les  pierres  qui  fe  produifent 
communément  de  leurs  divers  accidents  en 
liquables  Sc  non  liquables  ,  ou  qui  fe  con- 
vertiflènt  facilement  en  chaux  :  (  Ce  qui 
témoigne  un  mélange  moins  parfait  de 
leurs  parties ,  qui  fe  calcinent  avec  difficul¬ 
té  pour  raifon contraire.  )  De  plus  les  pier¬ 
res  font  dures  ou  molles,  diaphanes  ou  opa¬ 
ques,  d’une  couleur  ou  d’une  autre,  pour 
les  raifons  alléguées  ci- deffius.  A  l’égard 
de  celles  qui  font  de  plufieurs  couleurs ,  ou 
qui  font  grandes  ou  petites ,  legeres  ou  pe- 
fantes  &  de  differentes  figures ,  elles  témoi¬ 
gnent  toutes  être  également  formées  d’u¬ 
ne  matière  heterogenée  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  neanmoins  que  la  matière  qui  forme 
ces  diverfes  couleurs  n’eft  pas  également 
digerée  ni  préparée  dans  toutes  fes  parties. 
Pour  celles  qui  font  plus  poreufes ,  comme 
la  Pierre-ponce ,  elles  font  très -legeres,  L. 

A  a  a 


Lapis  Amenus  ,  &  Lapis  Lazuli, 
ou  Lapis  Cyanéus.  La  Pierre  Ar¬ 
ménienne  ,  &  la  Pierre  d’Afur. 
Ces  deux  fortes  de  Pierres  ont  grande  af¬ 
finité  entr  elles,  foit  en  proprietez  ,  parce 
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■caufe  de  l'air  qui  y  entre ,  &  c  eft  par  cette  tent  jamais  dans  les  Ordonnances  cm’ 
raifon  que  la  même  Pierre-ponce  étant  en-  ce  mot:  Comme  par  exemple,  Lapis  ^ 
tiere  nage  fur  l’eau  ,  au  lieu  que  la  poudre  menus  ,  Lapis  Lazuli.  &c 
d’icelle  s’y  enfonce.  donc  par  commençons 

Enfin,  ondivife  les  pierres  en precieufes, 
ainfî  nommées  à  raifon  de  leur  beauté  8c 
rareté  ,  8c  en  non  precîeufes.  De  toutes 
lefquelles ,  principalement  à  l’occafion  de 
celles  qui  fervent  à  la  Medecine ,  nous  au¬ 
rons  foin  dans  le  corps  de  ce  Livre  de  trai¬ 
ter  chacune  en  particulier  félon  l’ordre  des  que  toutes  deux  font  purgatives  &  vomi- 
diétions  Latines  rangées  par  alphabet.  tives ,  foit  à  raifon  de  leur  couleur  prefque 
Lapides  Médicinales  ,  les  pierres  k,mbIabIe  »  ^olc  en  confideranon  du  lieu, 

Médicinales  d  °U  t0,T  deUX  Provl,ennent  i  Ravoir  des 

Médicinales.  ,  mines  d  Argent  où  on  les  trouve  enfemblc: 

Entre  les  pierres  precieufes  qui  viennent  Ce  qui  fait  croire  à  Mathiole  que  ces  deux 
principalement  à  l’ufage  de  la  Medecine,  pierres  ne  different  que  par  accident. Toute- 

on  employé  le  Rubis,  V.  Rubwus  :  Les  Gre-  fois  la  pierre  d’afur  étant  plus  digérée  que 
nats  ,  V.  Granata  :  La  Hyacinthe,  V.  H]  a-  l’armenienne,  &  par  confequent  plus  foli- 
cinthus  :  L’Emetaude,  V.  Smaragdus  :  Lé  de,  8c  fi  couleur  étant  mieux  empreinte, 
Saphyr,  V.  Saphyrus  :  La  Sarde,  V.Sar-  'elle  refifte  davantage  au  feu.  Quoy  qu’il  en 
da  :  L’Amethyfte ,  V.  Amethyfius:  LaTo-  foit,  toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces 
pafe,  V.  Topafms  :  LeCryftal,  Y.  Cryfial-  deux  pierres,  c’eft  que  la  pierre  d’afur  eft 
lus  :  8c  le  Jafpe ,  V.  lafpis.  toute  parfemée d’or,  &  que  l’autre  eft  mar- 

On  y  comprend  le  cryftal  quoique  fort  quetée  de  verd  8c  noir  :  Les  Arabes  ne  re¬ 
mol  8c  commun,  car  bien  qu’à  la  vérité  il  connoiflanspointcetteafKnité,lesontcon- 
11e  foit  pas  une  pierre  precieufe,  neanmoins  fondues.  Au  refte  ,  il  eft  à  croire  que  la 
il  peut  en  quelque  façon  être  rapporté  en  pierre  d’afur  qu’on  nous  apporte  du  Le- 
Ce  rang ,  à  caufe  de  fa  lucidité.  vant  prife  dans  les  Mines  d’or  de  ce  Païs- 

Entre  les  moins  precieufes,  8c  qui  font  là,  ayant  fans  doute  contraébé  quelque  ven¬ 
de  quelque  ulage  dans  la  Medecine ,  on  met  tu  louable  de  ce  noble  métal ,  eft  incompa- 
toutes les efpeces  de  Marbre,  V.  Marmor.  rablement  plus  à preferer  à  la  pierre arme- 
La  Pierre-Ponce  ,  V.  Pumex.  La  Pierre  nienne  qu’on  nous  apporte  à  prefent  d’Al- 
d’ Aigle,  V.  zÆtitès.  La  Pierre  d’Aymant,  lemagne,  comme  autrefois  d’ Arménie. 

V.  Magnes.  La  Pierre  Hæmatite ,  V.  Ha-  Quant  auchoix  de  la  pierre  Arménienne, 
matités.  La  Pierre  à  Feu  ,  V.  Pyrites.  La  pour  être  bonne,  elle  doit  être  d’un  verd 
Pierre  Calaminaire  ou  Calamine ,  V.  Cad-  bleu ,  (  ce  qui  fait  que  les  Peintres  l’appelent 
ntia.  La  Marcaffite,  V.  Marcajfitd  ;  &  le  Verd  d’Afur  )  polie,  friable,  &  nette  de 
Jayet ,  V,  Gagates.  tout  fable  5c  de  routes  pierrettes.  Mais 

Il  y  a  encore  la  Pierre  Arménienne  8c  cel-  pour  choifir  la  pierre  d’afur ,  dite  par  Mc- 
Ie  d’Afur  :  La  Pierre  Galacite  :  La  Pierre  filé  Lapis  fieüatns ,  il  faut  qu’elle  foit  d’u- 
Judaïque  :  La  Pierre  Luifante  ou  Talc ,  8c  ne  couleur  afuréc,  qui  devient  plus  bleue 
la  Pierre  Speculaire,  defquelles  il  fera  par-  en  la  brûlant ,  reluifante  de  petites  paillet- 
lé  cy-  après  dans  l’ordre  preferit  fous  la  tes  d’or,  pefantc  &  polie, 
diction  Lapis ,  dautant  quelles  ne  fe  met-  Eu  égard  à  fes  qualitez  &  propriété*; 
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£lle  eft  chaude  au  fécond  degré  ,  8c  féche 
autroifiémc.  On  tient  qu’étant  portée  fur 
foy  ,  elle  eft  bonne  pour  la  vcuë ,  8C  quelle 
rend  l’efpric  gay.  Etant  préparée  8c  prife 
au  dedans»  elle  fait  merveille  ;  car  broyée 
&  lavée  comme  il  faut ,  elle  purge  puifTam- 
ment  8c  fans  violence  l’humeur  mélanco¬ 
lique.  Etant  brûlée  ÿc  lavée  elle  recrée  rou¬ 
tes  les  parties  internes.  Enfin  ,  elle  a  les 
mêmes  faculccz  que  la  pierre  arménienne, 
mais  un  peu  plus  foibles. 

Pour  la  laver,  Mefué  veut  qu’on  la  pré¬ 
pare  ,  c’cft-à-dire  qu’on  la  lave  comme  la 
pierre  arménienne  avec  laquelle  elle  a  gran¬ 
ds  affinité ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus ,  tant 
en  fes  vercus  qu’en  fa  fubftance  ,  de  for¬ 
te  qu’on  croit  que  la  pierre  arménienne 
n’eft  qu’un  afur  imparfait  fe  trouvant 
bien  fouvent  attachez  enfemble  dans  les 
,  Mines. 

La  méthode  de  laver  cette  pierre  eft  fa¬ 
cile  8c  aflez  commune  :  on  la  met  premiè¬ 
rement  en  poudre  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  enfuite  onverfedeffus  de  l'eau  douce, 
qui  furnage  de  cinqoufîx  doigts,  5c  la  re¬ 
muant  quelque  temps  avec  cecte  eau ,  com¬ 
me  fi  onia  broyoit,  après  avoir  verfé  l’eau, 
on  en  remet  d’autre  ,  5c  on  fait  de  même 
jufqu  a  trente  fois ,  (  comme  dit  Mefué  ) 
après  lefquellcs  il  la  faut  laver  dix  fois  avec 
eau  rofe  ,  ou  bien  avec  l’eau  de  buglofe, 
fuivantle  confeil  d’Alchindus,  afin  qu’elle 
acquière  une  vertu  admirable  contre  les  af¬ 
fections  mélancoliques. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  fi  c’eft  en  Hyver 
qu’on  falTe  cette  préparation ,  il  faut  tiédir 
l’eau  de  chaque  lotion.  Cette  operation 
achevée,  il  faut  par  après  achever  de  met¬ 
tre  la  pierre  en  poudre  fur  le  porphyre,  8c 
le  plus  délié  qu’il  fc  pourra  ;  de  cette  forte 
on  aura  une  préparation  complété  ,  8c 
comme  il  faut.  Trallian  &  Mefué  difent 
qu’il  ne  la  faut  jamais  donner  que  lavée, 
afin  quelle  purge  fimplcment  par  les  déjec¬ 
tions,  §c  fans  aucune  douleur. 
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Lapis  BeTytardicus  ,  ou  Be^oard» 
V.  la  di&ion  Be\oard. 

Lapis  CaUntinaris.  V.  Cadmia. 
Lapis  CauJHcus ,  ou  Lun  a  caufiica , 
ou  Lapis  infernalis.  V oyez  Lapidi - 
featio. 

Lapis  Cyaneus.  Voyez  cy-deflus 
Lapis  Armcnus. 

Lapis  Galacites ,  ou  Galattites.  La 
Pierre  Galacice. 

C’eft  une  pierre  ainfi  nommée  du  mot 
Grec  Galachi  ,  qui  fignifie  laid  ,  à  caufe 
qu’étant  diffoute  dans  l’eau ,  elle  paroît  de 
couleur  de  laid ,  quoy  que  de  foy  8c  tou¬ 
te  entière  elle  foit  de  couleur  cendrée.. 
Elle  eft  douce  au  goût  ;  8c  pour  ce  fujet 
8c  à  raifon  de  fa  couleur ,  elle  fernble  avoir 
affinité  avec  le  plomb,  comme  le  remarque 
Andréas  Cefalpinus. 

On  en  trouve  ,  au  rapport  de  Georgius 
Agricola  ,  à  la  rive  d’un  Fleuve  de  Grèce 
nommé  Acheloiis  ,  ôc  en  Allemagne  dans 
la  Mine  de  Sable  ,  où  félon  le  même 
Autheur  ,  elle  fe  forme  d’un  fuc  blanc  8c 
glutineux. 

Enfin  ,  eu  égard  aux  qualitez  de  cette 
pierre,  on  dit  quelle  augmente  la  quantité 
de  laid  aux  Nourrices  ,  8c  qu’étant  atta¬ 
chée  au  col  des  enfans ,  elle  leur  fait  venir 
la  falive  à  la  bouche  i  II  y  en  a  qui  difent 
qu’elle  fond  dans  la  bouche ,  8c  qu’elle  fait 
perdre  la  mémoire.  Albert  le  Grand  luy  at¬ 
tribue  certaines  facultez  magiques. 
Lapis  Heraclius  ou  Herculeus.  V. 
Magnes. 

Lapis  Hyjlericus.  La  Pierre  H  y  {le¬ 
xique. 

Cette  pierre  vient  des  Indes  ;  elle  porte- 
le  nom  d’Hyfterique ,  dautant  que  par  fon 
feul  attouchement  elle  guérit  la  fuffocatlouu 
de  matrice. 

Aaa  ij 
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Lapis  Infer nalis.  V  .Lapis  eaufiicus . 
Lapis  ludaïcus. 

C’eft  une  pierre  ainfi  nommée ,  à  caufe 
qu’elle  croît  en  Judée  ;  Elle  eft  blanche, 
de  la  forme  d’un  gland,  &  toute  environ¬ 
née  de  lignes  fi  également  diftantes  les  unes 
des  autres ,  qu’on  croiroit  à  les  voir,  qu’el- 
Ics  ont  été  faites  au  Tour,  &  laquelle  dif- 
foute  en  l’eau  eft  tout-à-fait  infipidc. 

Quant  à  fes  proprietez,  étant  broyée  8c 
prife  intérieurement  de  la  grofteur  d’un  pois 
xhiche  avec  de  l’eau  chaude  ,  elle  provo¬ 
que  les  urines ,  8c  rompt  la  pierre  dans  la 
veille. 

Lapis  Lazuli.  V.  La  fis  Amenas. 
Lapis  Lydius.  Pierre  de  touche 
avec  laquelle  on  éprouve  l’or. 
V.  la  didion  Marmor. 

Lapis  Medicamentofus .  V.  Lapidï- 
fcatio. 

Lapis  Naaticus.  V.  Magnes. 

Lapis  Nephriticus.  La  Pierre  Ne- 
phritique. 

Cette  pierre  eft  de  diverfes,  couleurs; 
on  l’a  apportée  depuis  quelque  temps  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  fe  trouve  mê¬ 
lée  de  verd  &  de' blanc  comme  laiét.  On 
tient  qu’étant  attachée  au.  bras ,  elle  brife 
la  pierre  ,  &  la  jette  dehors  avec  l’urine. 
Voilà  d’où  vient  Ion  nom. 

Lapis  Perlacidus ,  ou  T daim.  Tak. 

C’eft  une  pierre  fquameufe  ,  blanche  8c 
iuifimte  ;  Quelques-uns  la  nomment  Etoile 
de  la  Terre ,  à  raifon  de  fa  lueur  argentine. 
Elle  approche  fort  de  la  pierre  fpeculaire, 
dite  Phsttgytes  En  effet ,  elle  eft  fi  fem- 
blableà  cette  pierre,  qu’il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  les  confondent.  Elle  eft  compofée 
de  lames  fort  déliées,  qui  femblcnt  de  Tar¬ 
dent  lors  qu’elles  font  feparées ,  quoy  qu’é- 
jans  enfemble ,  elles  paroiflènt-çpmrae  yer.- 
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dâtres.  Ses  lames  ne  fe  lèvent  qu’oblicme 
ment,  &  comme  repliées.  Elle  refifte  If 
famment  au  feu,  8c  eft  trcs-difficilc  à  cal¬ 
ciner.  On  en  trouve  quantité  en  Italie 
Lapis  VrmelU.  Voyez  CrifÀllus 
mineralis. 

Lapis  Serpeniinus ,  qu  Opbites.  y. 

Ophites  dans  la  fadàcm  Marmor. 
Lapis  Specalaris ,  ou  Lapis  Selenites. 
Pierre  Speculaire, 

C’eft  une  pierre  lucide  comme  verre,  la- 
quelle  fe  fepare  en  petites  lames  tres-dé- 
liées  ;  elle  croît  quelquefois  dans  lef  mi¬ 
nes  ,  8c  bien  fduvent  elle  fe  trouve  enga¬ 
gée  dans  les  jointures  de  deux  rochers. 
Elle  eft  plus  tendre  8c  plus  foible  que  la 
precedente,  on  la  calcineavec facilité.  Elle 
le  trouve  en  Affrique  8c  en  plufieurs  en¬ 
droits  d’Efpagne  8c  même  d’Italie. 

Lapis  Stellatus  Mefaei.  V.  uf 
Amenas. 

Lapis  Syderitù.  V.  Magnes. 
Lappa  ,  pa.  V.  Bardana. 

Lappago  ,  inù.  V.  Aparine. 
Lardaria  ,  rU.  V.  Evonimus. 
Larex  ,  ou  Larix ,  icis.  Melefe. 

C’eft  un' arbre  fort  haut,  ayant  l’écorce 
fort  groffiere  ,  laquelle  n’cft  pas  plus 
liflee  que  celle  de  la  Pefle ,  8c  qui  eft  toute 
crevaflee  8c  rongée  au  dedans.  Cét  arbre 
produit  force  branches  à  l’entour  dii  tronc 
de  degrez  en  degrez ,  avec  plufieurs  petits 
furgeons  fouples  comme  faules  ou  oziers, 
lefquels  font  jaunes  8c  odorans.  Ses  rain- 
ceaux  jettent  à  l’entour  une  feuille  fort 
épaifte  ,  longue  ,  tendre ,  capilleufe ,  plus 
étroite  que  les  feuilles  de  pin ,  8c  qui  n’eft 
pas  picquante  ,  laquelle  fe  ternit  &  paflit, 
lors  que  l’Hyver  vient ,  8c  tombe  au  pied 
de  l’arbre.  De  forte  qu’entre  tous  les  ar¬ 
bres  qui  portent  refines  ,  il  n’y  a  que  la 
melcle  qui  quitte  la  feiiille. 
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Pline  rapporte  que  les  melefes  font  fteri- 
Jes,  8c  cependant  Mathiole  eftime  qu’elles 
les  portent  un  fruit  femblable  à  celuy  du  cy¬ 
près,  8c  même  qu’il  eft  d’afl’ez  bonne  odeur: 
tnais  il  dit  que  fes  fleurs  font  bien  plus  odo¬ 
rantes  ,  &  qu’elles  forcent  au  Printemps  du 
bout  des  rainceaux  de  cét  arbre  ,  qui  î’em- 
bellifl'ent  grandement  ;  Car  étant  d’une 
couleur  fort  vive  ,  on  les  prèndroit  pour 
desfloccons  de  fine  foye  attachez  au  verd 
de  l’arbre.  C’eft  fur  ce  même  arbre  que 
vient  le  bon  agaric  ,  8c  d’où  l’on  tire  la 
térébenthine  commune. 

Laridum  ,  di.  Lard. 

Laridum  Salfum.  Lard  falé. 
Laridum  Infutfum.  Lard  non  Talé. 
Voyez  Forctts. 

Laser.  Medïcurn  &  Syriacum.  V. 
A  [fa  fætida. 

Laserpitium  ,  ou  Silphium. 

C es  deux  diftions  lignifient  la  même 
chofe.  T oute  la  différence  qu’il  y  a ,  c’eft 
que  Laferpittum  eft  un  mot  Latin  ,  8c  SH- 
fhium  en  eft  un  Grec.  Quoy  qu’il  en  foit, 
ce  n’eft  autre  chofe  que  l’arbre  dont  l’on 
tire  Y  A  fa  fætida.  Voyez  dans  la  diétion 
J  fa  fætida. 

Lassulata  ,  ta  ,  ou  Alifrna  T ragi, 
ou  Ment  a  Saracenica.  V.  dans  la 
diction  Ment  a. 

■  Lateres  ,  um  ,  ibus  ,  plur.  Brjques. 

Les  Chymiftcs  en  font  une  huile  grande¬ 
ment  diaphoretique  8c  delliccative.  Ils 
prennent  des  briques  toutes  rouges  8c  en¬ 
flammées  ,  qu’ils  broyent  8c  éteignent  dans 
l’hnile  commune ,  8c  mettent  le  tout  dans 
une  cucurbite  ,  &  en  tirent  cette  huile  fi 
recommandable  qu’ils  appelent  Oleum 
PhHofophorum  ,  8c  les  Apoticaires  Oleum 
de  Lateribus. 

Lathyris  ,  buj.  Lathyris ,  ou  Cata- 
yut'u  min  or.  V  oyez  dans  la  diction 
Cataputia. 
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Lathyrus  j  yn ,  ou  Ciccrcula. 

C’eft  une  efpece  de  pois  qui  fe  cultive 
feulement  dans  les  jardins  ,  8c  particulière¬ 
ment  de  ceux  qui  aiment  la  diverfîté  des 
plantes.  On  la  feme  &:  on  la  cueille  en 
même  temps  que  les  autres  legumes. 
Galien  dit  que  ce  legume  eft  de  même  fub- 
ftance  ,  mais  plus  grofllere  que  les  pha- 
feoles ,  8c  que  c’eft  pour  cela  qu’il  nourrit 
davantage. 

Lavacrum  ,  cri.  V.  Balneum. 
Lavare  ,  Lotio.  Laver.  Lotion. 
V.  Lotio. 

Laudanum  Opiattim ,  ou  Nepemhe. 

C’eft  une  compofition  à  laquelle  les  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom,tiré  du  mot  dLau- 
dando  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus ,  8c 
Opiatum ,  dautant  que  fa  bafe  principale 
eft  YOpium.  Il  y  en  a  qui  l’ont  appelé 
Nepenthe ,  qui  veut  dire  en  nôtre  Langue, 
ôtant  toute  douleur  &  triftefle  par  fa  ver¬ 
tu  narcotique  ;  de  même  que  feroit  le  dia- 
codium  ,  le  phiîonium  Romanum,  ou  les 
pilules  de  cynoglofle  ,  ou  la  Thériaque 
récente. 

Le  Laudanum  à  proprement  parler  n’eft 
autre  chofe  que  YOpium  préparé, &  corrigé 
ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Prenez  de  YOpium  bien  8c  dûëment pré¬ 
paré  ,  une  once  ;  de  l’extrait  de  faffran ,  de¬ 
mie  once  ■,  du  magiftere  de  perles  8c  coraux 
fait  fans  corrofion ,  de  chacun  un  fcrupùle;  ' 
de  l’huile  de  girofle  &  de  Karabé,  de  cha¬ 
cun,  demi  fcrupule  ;  de  mufe  8c  d’ambre 
gris ,  de  chacun ,  fix  grains  ;  mêlez-le  tout 
enfemblc  en  forme  d’éleéluaire  mol . 

Quant  aux  facultcz  de  ce  laudanum,  ou¬ 
tre  qu’il  provoque  le  fommeil ,  qu’il  appai- 
fe  les  douleurs ,  &  qu’il  arrête  les  évacua¬ 
tions  immodérées  ;  il  eft  excellent  pour  re¬ 
médier  aux  manies,  phrenefies  ,  Sc  à  toutes 
fortes  de  pallions  violentes  ,  principale¬ 
ment  aux  flyxion$  acres  ,  chaudes  8c  niali- 
A  a  a  iij 
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gncs ,  8c  notamment  à  celles  qui  fe  portent  tion  )  pour  dire  huile  de  fpic,  dlte  en  Latin 
à  la  poitrine  ou  aux  poulmons.  Mais  fi  l’on  Oltum  De  fpica. 
s’en  fert  à  la  toux,  on  doit  prendre  garde  Quant  aux  proprietezde  la  lavande,  clic 
quelle  ne  Toit  pas  accompagnée  de  trop  eft  chaude  8c  féche  au  troifiéme  degré- 
grande  quantité  d’humeurs  crafles,  8c  que  compofée  de  parties  fort  tenues- >&  d’un 
les  forces  du  malade  ne  fiaient  trop  abatüës;  goût  un  peu  acre  &  un  peu  amer.  Elle  eft 
car  il  fieroit  à  craindre  que  le  trop  peu  de  fort  céphalique  &:  nevritique.  On  s’en  fert 
chaleur  naturelle  ne  fie  diflipaft ,  5c  que  la  particulièrement  dans  les  catharres ,  dans 
mort  ne  s’enfuiviftbien-tôt  après.  laparalyfie  ,  dans  la  convulfion  ,  dans  le 

Il  faut  apporter  de  grandes  précautions,  vertige,  dans  la  léthargie,  dansictrcm- 
quand  on  veut  ufier  de  l 'Opium  ,-  car  pour  blement  des  membres,  &  enfin  dans  laco- 
bien  préparé  8c  corrigé  qu’il  fioit ,  auffi-bien  lique  venteufie.  Elle  eft  encore  bonne  pour 
que  tous  les  autres  narcotiques  ,  il  ne  fe  faire  uriner  ,  8c  pour  faciliter  l’enfante- 
doit  donner ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  qu’a-  ment, 

prés  les  remedes  generaux  8c  autres  ordi-  On  s’en  fert  extérieurement  dans  les  bi¬ 
naires.  Mais  fur  tout ,  le  ventre  doit  être  fives  faites  pour  la  tète  8c  pour  Usmem- 
iibre  de  foy  -,  finon  il  faut  le  tenir  libre  bres  ;  on  en  prend  en  mafticatoire ,  pour 
par  le  moyen  des  lavemens.  dcftècher  les  catharres  ,  &  pour  attirer  les 

La  dofe  de  ce  laudanum  doit  être  de  humeurs  par  le  trou  du  palais  ,  crainte 
trois  grains  jufqu’à  fix  ou  fept.  On  le  fait  qu’elles  ne  tombent  fur  les  poulmons. 
prendre  en  forme  <lc  petites  pilules  ,  ou  L  0„  Voyn 

bien  diflout  dans  quelque  liqueur  rafrai-  ï  ^  1 

ehiftânte,  ou  firop  convenable,  lors  qu’on  Ber  Ma. 

eft  obligé  d’en  ufer  après  les  autres  reme-  Laureola  ,  <  ,  ou  LAUtCdgO. 
des  plus  bénins  &  moins  dangereux  ;  ou  Laureole. 

bien  lors  qu’on  le  donne  aux  grandes  flu-  Il  y  en  a  de  deux  fortes  fçavoir  le  mâle 
xions  de  poitrine ,  comme  nous  l’avons  8i  la  femelle.  Le  mâle  s’appele  Cmt- 
marqué  ci-deffiis  j  parce  que  félon  Galien,  daphne  ,  qui  figpifie  petit  laurier.  Cette 
Liv.  ia.  de  fà  Meth.  les  remedes  narcoti-  forte  de  laureole  eft  celle  des  Apoticaires 
quesrafraîchiftènt&  deflcchent  au  dernier  ditcparlcs  François  Bois-Gentil.  Onappe- 
point,  ou  fi  l’on  s’en  fert  dans  les  furieufes  le  la  femelle  Daphnoïdes,  ou  bien  (impie- 
douleurs  de  colique  bilieufe  ,  il  le  faut  me-  ment  Laureola ,  ainfi  nommée ,  parce  que 
1er  &  incorporer  avec  la  eonferve  liquide  fes  feSilles  8c  fe  s  bayes  rcflemblent  à  celles 
de  violettes  ,  ou  fi  dans  les  difienteries,  du  laurier. 

4vec  celle  de  rofes  liquides.  Ces  deux  fortes  de  laureole  font  fort  fem- 

blables  en  feuilles  &  en  fruit.  Toute  la  dif- 
■L  a.  VENDUE  A  >  OU  SpCA  fœmina  ,  OU  ference  qu’il  y  a,  c’eft 
Sfica  communis ,  ou  Ffeudo-nardus.  P,ufeurs  pinceaux  plia 
Lavande.  que  le  male  ne  jette  qu 

te  qui  eft  toute  entaüféc 
C’eft  une  plante  allez  connue.  On  l’ap-  te  qu’il  femble  avoir 
pele  Spica  ,  parce  qu’elle  croît  8c  s’élève  feiiilles  à  la  cime  ;  il  produit  fa  graine  tout 
en  forme  d’épics  ,  au  bout  defquels  elle  ainfi  que  l’autre. 

jette  fes, fleurs ,  qu’on  employé  pour  faire  Cette  plante  eft  fort  chaude  &  féche.  Ses 
i’imile  d’alpic  ?  (  ainfi  appelée  par  ccrrup-  fe  miles  prifçs  en  breuvage  purgent  la 


:  que  la  femelle  jette 
ns  &  fléchi(fans,& 
une  feule  verge  droi- 
;  de  feuilles,  de  for- 
une  émouchette  de 
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pituite  ,  provoquent  Tes  mois ,  8c  caufenc 
de  grands-  vomiflemens.  Elles  déchargent 
le  cerveau,  Sç  font  éternuer  lors  qu’on  les 
mâche  le  matin  à  jeun.  Galien  parlant  de 
l’une  &  de  l’autre  efpece  dans  un  même 
Chapitre  ,  dit  que  les  germes^  de  la  lau- 
reole  mâle  font  bons  à  manger,  lors  qu’ils 
font  encore  jeunes  Sc  tendres ,  &  qu’elle  a 
les  mêmes  facultez  que  le  laurier  Alexan¬ 
drin  ;  comme  auffi  celle  qui  eft  appelée 
Daphntidn.  Il  faut  feulement  prendre  gar¬ 
de  à  ne  point  fe  fervir  de  la  laureole ,  qu’el- 
lenefoit  bien  8c  dûëment préparée, parce 
quelle  a  une  faculté  déletere  ,  8c  qu’elle 
blelfe  les  parties  internes* 

L  au  ru  s,  ri,  ou  félon  les  Grecs, 
Daphné.  Laurier. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  connoifle  cette 
plante.  En  Medecine  on  fe  fert  également 
des  feiiilles  ,  des  bayes ,  &  de  la  graine. 

Quant  aux  proprictez  du  laurier  ,  il 
e'chaufFe  8c  defleche  au  troifiéme  degré. 
Pour  ce  qui  eft  de  fes  bayes  ,  elles  font  un 
peu  plus  chaudes  Sc  plus  féches  que  les 
feiiilles.  Elles  atténuent  les  humeurs  grof- 
fieres,  St  dilcutent  les  vents.  Quoy  qu’il 
enfoit,  on  fe  fert  des  feiiilles  8c  des  bayes, 
pour  provoquer  les  mois ,  &  les  urines  j  El¬ 
les  fei  vent  auffi  dans  les  affrétions  des  nerfs, 
dans  la paralyfie ,  dans  la  colique,  dans  les 
indigeftions ,  &  dans  les  douleurs  qui  ar¬ 
rivent  après  l’accouchement. 

On  employé  fes  feiiilles  extérieurement 
contre  la  piqueure  desguefpes,  pour  amol¬ 
lir  les  rumeurs  ;  ou  pour  provoquer  les 
mois  ,  foit  en  fuffumigation  ou  dans  le 
bain  ;  on  en  ufe  auffi  en  gargarifme  ,  pour 
appaifer  la  douleur  des  dents. 

f  au  ru  s  Alexandrin a  ,  ou  L  auras 
Idaa.  Laurier  Alexandrin. 

C’eft  une  plante  dont  les  feiiilles  Sc  la 
racine  approchent  de  celles  du  brufeus ,  ex- 
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cepté  qu’elles  font  branchucs  ,  plus  gran¬ 
des  St  plus  molles  ,  8c  que  fa  racine  eft 
odorante  plus  grofle  &  plus  tendre.  Sa 
graine  eft  rouge  ,  de  la  groflêur  d’un  pois 
chiche  ,  St  fort  d’entre  les  feiiilles.  Ses 
branches  font  éparpillées  fur  terre  ,  elles 
font  longues  d’un  palme  »  8c  quelquefois 
plus. 

Lors  que  Galien  en  parle  ,  if  dit  que 
l’herbe  du  laurier,  que  quelques-üns  appe- 
lent  Alexandrin ,  eft  compofée  d’unie  tem¬ 
pérature  manifeftement  chaude,  &  qu’elle 
eft  même  mordicante  Sc  un  peu  amere  au 
goût.  C’eft  pourquoy  étant  pnfe  en  breu¬ 
vage,  elle  provoque  l’urine  Scies  mors. 

Laxantia  ,  tittrn  ,  ibus  ,  piur.  V. 
Chalaftica. 

Lebes  ,  etis,  ou  Cacalus.  Chaudière, 
Chauderon. 

Lectipes  ,  edis.  V.  Clinopodium. 
Lecythus  ,  thi.  Lifecte  ,  vaiffeau 
dédié  à  mettre  les  huiles. 

Ce  vafe  eft  quelquefois  de  terre ,  Sc  le  plus, 
fouvent  d’étain  ,  de  même, fon  couvercle. 
Lenientia  Dtlorem.  V.  Anodyna. 

L  e  n  i  E  n  t  i  a  Purgantia ,  ou  Mino- 
rativa.  V.  Hypactica. 
Lenitivum  biadamafeenum ,  ou 
Diaprunum  compofitum.  V.  Dia- 
prunum. 

Lenitivum  ,  vi  ,  ou  Elettuarium 
Lenitivum.  Le  Lenitif. 

>  C  eft  un  éleétuaire  mol  purgatif  dont 
1  Autheur  eft  incertain.  Il  y  a  quinze  ingre- 
diens  qui  entrent  dans  fa  compofition , 
-fans  le  lucre  ;  fçavoir  le  fené ,  le  polypode, 
les  raifins  damas  ,  la  mercuriale  ,  l’orge 
mondé,  lepolytrich  ou  l’adianthe  noir,  la 
femencede  violettes  ou  les  fleurs  récentes, 
les  jujubes  ,  les  lèbeftes  ,  les  pommes,  les 
tamarinds,  la  reglifl’e  ,  fe  poulpe  de  caffe, 
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la  conferve  de  viole  8c  l'aids.  Mais  il  eft  à 
Remarquer  que  le  fené  ,  auffi-bien  que  les 
îamarinds  8c  les  pommes  y  entrent  dou¬ 
blement  ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés. 

Cét  éièétuaire  tiré  fon  nom  de  fon  effet, 
parce  qu’il  ouvre  le  ventre  en  adoucifïant, 
&  qu’il  évacue  doucement  8c  fans  dou¬ 
leur  l’une  8c  l’autre  bile. 

Pour  faire  le  mélange  de  tous  ces  ingre- 
diens  -,  il  y  en  a  qu’il  faut  faire  bouillir; 
d’autres  qu’il  faut  diffoudre  ;  8c  d’autres 
qu’il  faut  mettre  en  poudre.  On  faithoiiil- 
lir  tous  ceux  qui  font  mentionnez  ci-deflus, 
à  l’exception  des  tamarinds ,  de  la  caffe ,  8c 
de  la  conferve  de  violes.  On  commence 
par  l’orge  &  parle  poîypode  qu’ilfautcon- 
caffer  auparavant  ;  puis  on  y  ajoute,  les  pru¬ 
neaux,  un'peu  après  les  raifins  mondez  de 
leurs  pépins,  les  febeftes  8c  les  jujubes, 
enfuite  les  tamarinds ,  la  mercuriale,  la  re- 
gliflè  ,  le  fené  ,  &  enfin  le  polytrich  8c  les 
violes.  Quiconque  voudra  fçavoir  tout  ce 
qui  regarde  la  coéfcion  du  poîypode,  aura 
recours  à  ce  que  nous  en  avons  ait  alfez,  au 
long  dans  la  diétion  Cathohcxm- 

Il  faut  couler  cette  décoétion ,  8c  l’expri¬ 
mer  étant  à  moitié  refroidie  t  enfuite  on  en 
prendra  une  partie  pour  faire  ,  avec  le  fit- 
cre  blanc  ,  un  firop  parfaitement  cuit.  Ec 
de  l’autre  partie,  on  s’en  fervira  pourhu- 
meéfcer  la  cafiè ,  les  tamarinds,  &  tes  prunes 
fors  qu’on  les  voudra  palier,  afin  qu’ils  cou¬ 
lent  plus  facilement  à  travers  le  tamis. 
Toutes  ces  drogues  fe  doivent  pafler  à 
part ,  afin  de  les  peler  de  même.  On  pe- 
fera  auffi  la  déco&ion  avec  laquelle  on  les 
humeéfce ,  afin  de  fçavoir  au  vray  le  décher, 
&  fi  le  poids  requis  s’y  trouvera. 

Quand  on  voudra  diffoudre  la  caffe,  les 
tamarinds  ,  les  prunes  &  la  conferve  de 
violes  paffez  8c  pefez  comme  il  a  été  dit, 
il  faut  les  diffoudre  peu  à  peu  avec  un  pilon 
de  bois ,  dans  le  firop  fufdit  encore  chaud, 
&  la  badine  encore  fur  le  feu  :  Après  quoy, 
ia  Jwfliae  ôtée  8c  à  demi  refroidie  ,  on  y 
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ajoutera  le  fené  8c  Ianis  en  poudre,  ce  qui 
ne  fe  fera  que  peu  à  peu  ,  &  non  roui  à 
coup,  en  remuant  toujours  avec  le  même 
pilon. 

Toutes  ces  cireonftances  font  abfolu- 
menc  neceflfaires  à  qui  veut  faire  une  par¬ 
faire  mixtion^,  autrement  l’éleétuaire  ferait 
defe&ucux  dans  fa  confiftance  ,  à  caufe 
qu’étant  tout  remply  de  grumeaux,  il  n’au- 
roic  pas  la  liaifon  qu’il  devroic  avoir  ;  faute 
dequoy  il  perdroit  une  bonne  partie  de  â 
yercu. 

Verny  remarque  fur  la  compofition  de 
cét  éleduaire  que  les  Apoticaires  de  Lon- 
dres  mettent  deux  livres  de  fucre,  au  lieu 
de  fix  onces  qui  y  entrent  ordinairement; 
mais  comme  cette  dofe  furpaffe  de  beau¬ 
coup  l’ordinaire ,  il  eft  d’avis  d’y  en  ajou¬ 
ter  une  livre  feulement  ;  quantité  raifon- 
nable ,  dit-il ,  pour  confcrver  cét  éleduai- 
re  ,  pourvu  que  d’ailleurs  les  poulpes  en 
foient  bien  defféchées. 

Labafedecéc  éleétuaire  eft  de  deux  for¬ 
tes  ;  fçavoir  une  cholagoguc  ,  &  l’autre 
flegmagogue.  La  première  purge  la  bile 
avec  la  cafte ,  dont  la  vertu  eft  augmentée 
par  les  tamarinds ,  les  prunes  8c  les  violes. 
Et  cclle-cy  purge  la  pituite  avec  le  fené, 
dont  la  vertu  eft  augmentée  par  le  poly- 
pode. 

Bauderon  dit  que  cét  éle&uaire  eft  fort 
propre  à  la  pleurefie  ,  8c  aux  fièvres  en¬ 
gendrées  d’humeurs  corrompues  j  qu’il 
rend  le  ventre  libre ,  &  qu’il  purge  ,  com¬ 
me  il  eft  déjà  dit  ci-deffus  ,  l’une  &  l’au¬ 
tre  bile. 

Lens,  tîs.  Lentille. 

C’cft  une  plante  qui  porte  un  fruit  rond 
&  plat,  lequel  eft  mis  au  rang  des  légumes. 
Ce  fruit  porte  même  nom  que  la  plante 
qui  le  produit.  Il  eft  fort  aftringent  &  défi 
ficcatif,  d’où  vient  qu’il  relferre  1s  ventre, 
quoy  qu’on  tienne  que  fa  dccoftion  le  *a" 
chc.  Etant  écorcé  il  perd  fa  forte  aftriéfion> 


LE  N. 

&  nourrit  davantage;  mais  il  engendre  un 
fang  crros  &  mélancolique  ,  &  eft  de  diffi¬ 
cile  digeftion.  C’eft  pour  cela  qu’il  cil  nui-  ■ 
fible  au. cerveau.,  qu’il  charge  la  veiië >  qu’il 
engendre  des  maladies  caufc.cs  d’atrabilc, 
&0qu’il  excite  des  fonges  fâcheux  5c  beau¬ 
coup  de  vents.' 

Lens  Pdufiris }  ouLenticula  Taluftris, 

ou  Aquation. 

C’eft:  une  efpece  de  lentille  ,  ainfi  dite, 
parce  qu’elle  croît  dans  les  marais  ,  5c  que 
fes  feiiilles  nagent-für  les  eaux.  On  fe  fert 
feulement  en  Médecine  de  les  feuilles  fJelê 
queljes  font  froides  humides  au  fé¬ 
cond  degr,é  )  pour  éteindre-  les  inflam¬ 
mations  qui  proviennent  d’un  fang  trop 
échauffé.  On  s’en  fert  auffi  extérieurement 
pour  la  galle. 

Lentiscus  j  ci.  *Lentifque. 

..C’eft  un  arbre  qui  a  les  feuilles  longues 
&  toujours  vertes  ,  fes  rameaux  gros  5c 
ployans ,  5c  le  goût  Sc  la  vertu  fort  aftfin- 
gente.  Les  Autheurs  ne  font  pas  d’accord 
à  l’égard  de  fa  grandeur  :  mais  ils  convien¬ 
nent  en  ce  quais  difent  tous  -que  le  maftich 
en  fort  par-  le  moyen  des  incifions,  faites  à 
fon  écorce ,  Sc  que  le  meilleur  fe  reciiëille 
dans  l’Ifle  de  Chio  ,  où  il  croît  en  abon¬ 
dance  plus  qu’en  tout  autre  lieu.  Quoy 
qu’il  en  croifle  auffi  en  Italie  Sc  en  France. 

Bclon  aflure  qu’il  n’y  a  que.celuy  qui 
croît  dans  cette  Ifle ,  qui  rende  du  maftich, 
mais  l’experiencc  fait  voir  le  contraire  : 
Car  Schrodere  aflure  avoir  eu  un  morceau 
de  jentifque  tout  rempli  de  maftich  ,  qu’un 
de  fes  parens  luyavoit -donné ,  lequel  avoit 
été  recueilly  dans  la  Suifle. 

Outre  ce  maftich,  on  fe  fert  encore  d,e 
la  femence  de  cét  arbre  qu’on  fubftituë  au 
xilobalfamum ,  de  laquelle  femence  on  tire 
une  excellente  huile  par  expreffion  ,  qui 
n’eft  pas  fort  en  ufage ,  dans,  ce  B  cv. 
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Son  bois  ,  duquel  on  fait  des  cure-dents 
merveilleux  ,  fert  auffi  pour  les  nettoyer, 
Sc  pour  fortifier  lés  genciyês  ,  &  pat  ce 
moyën'rendrèThaleine'pIus  àgteable. 

Au  relie  le  lentifque  eft  tempéré  :  Quoy 
que  Galien  le  croye  fec  à  la  fin  du  fécond 
degré  ,  ou  au  commencement  du  troifiéme. 
Quelques-uns  tiennent  neanmoins  qu’il  eft 
également  affringent  dans  toutes  fes  par¬ 
ties. 

L  ENTUM  ,  t't. 

.  Lent  ejx termes  de  Pharmacie  eft  le  con¬ 
traire  de  friable ,  de  forte  que  l’un  ne  fe  ré¬ 
duit  en  poudre  qu’avec  neipe  ,  5c  l’autre 
s’éniie  aifément ,  en  le  froiflant  feulement 
entre  les  doigts.  Voyez  Sttbjlantia. 

Leontica,  ica.  Y .  Cacalia. 

Leontoeetalon  ,  ali  ,  ou  Leonà 

folium  i  ou pata  Leonü ,  ou  Rapeion. 

Selon  Diofcoride ,  le  Lcontopecalon  eft 
une  herbe  qui  produit  Une  tige  haut e: d’un 
bon  palme  ,  5c  quelquefois  plus ,  laquelle 
a  plusieurs  concavitez  ,  donc  elle  jette  plu- 
fieürs  àîles ,  &  porte  à  fa  cime  deux  ou  trois 
grains  enfermez  en  -certaines  gouffes  faites 
en  formë  de  pois  chiches.  Ses  fleurs  font 
rouges ,  5c  femblablès  à  celles  d’ anémone, 
5c  fes  feiiilles  à  celles  du  chou  ,  .excepté 
qu’elles  font  déchiquetées  comme  celles 
de  pavot.  Sa  racine  eft  noire  5c  faite  com¬ 
me  une  rave,  étant  toute  bofl'uë  5c  pleine 
de  durillons.  Ce  même  Auteur  dit  qu’étant 
prife  dans  du  vin,  elle  eft  bonne  contre  la  pi- 
queure  des  fërpéris  , 5c  qu’il  n’y  a  point  de 
médicament  plus  fingulier  pour  en  appaifer 
la  douleur  :  Il  dit  encore  qu’on  la  met  dans 
les  clyfteres  qü’on  ordonne  ;aüx  Sciatiques. 
Mais  Galien  au  Liv.  7.  des!  Medic.  fimples,, 
dit  feulement  qu’elle  eft  refolutive ,  chaude 
&  féché  au  troifiéme  degré. 
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^epidium  ,  ij  i  ou  ibens  ,  ou  Tipe- 
ritis ,  ou  félon  quelques-uns  Gin- 
gidium  ,  ou  NaJîurtium  SjlveJlre. 
Palfe-rage. 

C’eftunc herbe  toujours  verte,  laquelle 
produit  des  feuilles  approchantes  de  celles 
du  Nafitort.  Elle  croît  ordinairement  par 
tout  ;  fa  tige  cft  d’une  coudee  de  haut  ou 
environ.  Elle  produit  toujours  double  ra¬ 
cine,  &  jette  en  Efté  une  fleur  blanche  qui. 
eft  fort  petite  &  de  couleur  changeante.  Sa 
graine  eft  prefqu’imperceptible  ,  &  fa  ra¬ 
cine  a  une  odeur  acre  à  peu  prés  comme 
celle  du  nafitort.  Cette  plante  qui  eft  la 
même  que  Flberis,  fuivant  Galien  &  Ma-' 
thiole,  eft  chaude  au  troifiéme  degré-,  &  a 
les  mêmes  vertus  que  le  nafitort  pour  gué¬ 
rir  entièrement  les  Sciatiques. 
Leptentica  ,  &:  Trnitica  orum , 
Les  Leptintiqües  &  les  Tmi  tiques. 
Ces  deux  mots  fignifient  dqs,  medipa- 
mens  qui  ont  la  vertu  d’attenuer  les  hur 
meurs  crafles  Sc  compades ,  Sc  de  divifer 
celles  qui  font  lentes  &  vifqueufes. 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre,  ces 
deux  medicamens  ,  c’eft  que  les  incififs  doi¬ 
vent  être  plus  forts  que  les  atténuatifs  J  les 
premiers  convenans  aux  humeurs  lentes  & 
vifeides ,  &  les  derniers  aux  humeurs  craf- 
fes,  parce  qu’il  eft  bien  plus  difficile  de.fe- 
parer  ce  qui  eft  vifeide  Sc  gluant  j  que  çe  qui 
cft  Amplement  épais. 

Il  eft  neanmoins  à  remarquer  que  ces 
medicamens  ,  qui  doivent  être  d’une 
fubftance  tenue  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  puiflènt  pénétrer  Sc  s’infinuer  dans,  la 
fubftance  des  humeurs  érafles  ,  lentes  Sc 
glutineufes,  fonc  de  deux  fortes  ,  les  uns 
Froids ,  comme  le  fuc  de  limon  -,  le  vinaigre 
Sc  I’oximel ,  &  les  autres  chauds  Sc  fecs  de¬ 
puis  le  fécond  degré  jufqu’au  troifiéme, 
comme  font  toutes  les  chofes  acres ,  &  par¬ 
ticulièrement  les  aromats. 


Ces  medicamens  font  encore  internes  & 
externes  :  Les  internes  font  l’hyfl'ope  ,  lc 
romarin  ,  la  marjolaine,  l’origan,  le  poU. 
Iiot ,  la  ruë ,  l’enula-catnpana ,  l’acorus  le 
marrube ,  le  ccntaurinm  minus  ,  les  baves 
de  laurier ,  l’arum  ,  la  canelle  ,  les  câpres, 
&  quantité  d’autres  apéritifs  :  Les  externes 
font  les  racines  d’ariftoloche ,  d’iris  Sc  d’aul- 
née ,  les  feuilles  d’ineth ,  d’abfynthe,  d’au- 
ronne,  de  calament,  de  centaurium  minus, 
de  çhamaspythis  ,  d’hyflope  ,  de  mille¬ 
pertuis  ,  de  laurier  ,  de  marjolaine ,  de 
mente,  d’origan,  de  pouliot;  de  romarin, 
de  ruë ,  de  fariette  Sc  de  thym  ,  de  fleurs 
d’anéth.  ,  de  camomille  ,  de  millepertuis, 
de  graine  d’ache  ,  d’anis  ,  de  cumin  ,  de 
fenoiiil ,  de  rue  ,  de  firiapi  ;  les  bayes  de 
gënévre  Sc  de  laurier ,  les  graifles  &  axon. 
ges  y  particulièrement  celles  de  renard  & 
d’ours ,  Sc  enfin  les  huiles  d’amandes  ame- 
res,  d’aneth ,  d’hypericum-,  d’iris ,  de  lau¬ 
rier  ,  de  noix,  de  rue,  de  feorpibns,  de 
terebenthine ,  de  renard,  de  tous  lefqùels 
on  peut  faire  des  fomentations  ,  des  em¬ 
brocations,  des  onguents  Sc  autres  remè¬ 
des  externes. 

Leptocârya,  TJ*-  V.  A velUm. 
Lepus  ,  orü ,  Lièvre.  Lepufculus  uli, 
Levraux. 

Le  Lièvre  eft  un  animal  connu  de  tout 
le  monde  -,  &  fort  recommandable  pour  la 
cuifinè-,  qtxoy  que-  fa  chaire  foit  difficile  à 
digérer  -, i  Sc  qu'elle  engendre  un  fuc  allez 
roflîer  Sc  mélancolique ,  au  lieu  que  celle 
e  Levraux  eft  fort  délicate  Si  agréable  à 
manger. 

En  Médecine ,  le  fàng  de  lièvre  Si  mê¬ 
me  fi  peau  encore  toute  fanglante  font 
beaucoup  eftimez  pour  là  -pierre.  Son  tail¬ 
lé  ,  dit  Ceagfilttm  ieporis  ,  eft  ,  félon  Diof- 
coride  ,  un-  excellent  alexipharmaqué  ,  & 
fert  contre  les  picqueures  des  beftes  veni- 
meufes ,  &  pour  diflqudre  tout  fang  caille, 
1er?-  k  fon-lc  prend  -dans  du  vin.  Sa  ter- 
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yelle  cuite  ou  br&ÇÇ  eft  bftnpe^u'flàs.pour 
fortifier  les  nerfs .  .v\V\-i.v.O 

Leuca-cantha  3  thœ.  V..  C ardues 

’M'aru. 

Leucanxhemum  Diofcoridis.  Voyez 
CamomilU . 

Leucoïum  ,  oijy  ou  KeïriyOxx  Cheïri. 
Violier. 

Eu  égard  à  la  couleur  ,  il  y  en' a  de  quah 
tre  forces  ;  fçavoir  deux  blancs  ,  dont  l’un 
croît  dans  les  jardins ,  &  l’autre  auprès  de 
la  mer  :  Sccleüx  jaunes  dont  l’un  a  les  feuil¬ 
les  velues ,  &  l’autre  les  a  vertes.  Mais  on 
ne  fçait  lequel  eft  le*  meilleur  des  quatre, 
parce  qu’on  ne  fe  fert  en  Medecine  que 
de  la  fleur  ,  qu’on  appelé  communément 
violette. 

Galien  dit  que  toute  la  plante,  à  raifon 
de  fon  amertume  ,  a  une  vertu’  abfterfive, 
&  qu’elle  eft  de  parties  fort  ténues ,  &  que 
fes  fleurs  étant  féches  pofledenc  bien  davan¬ 
tage  ces  proprietez-  Elles  font  chaudes  8c 
féches  au  fécond  degré. 

Le ve 

Léger,  en  fait  de  Pharmacie ,  eft  le  con¬ 
traire  de  pefant  :  Et  comme  le  pefanc  eft  ce 
qui  en  petite  quantité  pefe  beaucoup  ;  auffi 
le  leger  eft  ce  qui  en  grande  quantité  pefe 
peu.  Voyez  Subftantta. 

Levxsticum,/  j  ou  tigufiïcum  ,  ou 
Libifiicum  ,  gu  Olujàtrum  ,  ou 
Hippofelimm  ,  ou  félon  le  vul¬ 
gaire  Alexandrum .  Levefche. 

C’eft,  félon  Diofcoride,  une  plante  que 
les  Latins  appelent  Ohfatram ,  bien  diffe¬ 
rente  du  Smyrnium  ,  étant  plus  grande  & 
plus  blanche  que  le  perfil.  V.  Smyrnitim. 
Elle  produit  une  tige  haute,  creufe ,  tendre 
&  toute  fernée  de  lignes  en  faconde  veines. 
Ses  feuilles  font  larges  tirant  fur  le  rouge; 
fon  feuillage  eft  femblable  à  eeluy  du:  rô- 
niarin  étant  tout  entalfé  de  fleurs ,  &  jet- 
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■tftut  ,à;la  cime  phifieurs  petits  boutons  aupar 
E  lie  .eft  toute  cîrargée  d’u¬ 
ne  graine  noire ,  longuette  ;  forte  ,  pleine  8c 
aromatique.  Sa  racine  eft  menue ,  blanche, 
odorante ,  8c  qui  étant  mâchée  rend  fha- 
leine  agréable  :  Elle  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  &  marécageux. 

-,  ’Cette  plante  ,  félon  Dodonée,  femble 
être  quelque  efpece  de  Laferpitium  ,  à 
caufe  du  rapport  qu’elle  à  avec  fa  tige  feru- 
Iacée,  8c  avec,  fes  feiiilles  qui  font  fembla- 
bles  à  Tache ,  8c  à  caufe  des  mêmes  fucs  qui 
en  proviennent. ,  .Elle  .  échauffe  jufqu’au 
'troifiéme' degré,  âuffi  Bien  que  fa  racine  8c 
faffemçncé.  Ceft  pout'quoy  elle  aide  à  la 
digeftion  ,  fortifie  l’eftomac  ,  d  ftipe  les 
vents,  provoque  les  mois  &  les  urines  ,  8c 
remedie  à  la  fuffocation  de  la  matrice ,  com¬ 
me  âufli  à  la  morfure  des  ferpens.  Diofco¬ 
ride  la  met  au  rang  des  herbes  bonnes  à 
manger,  ainfi  que  le  perfil.  Voyez  Petre- 
felinnm . 

Libanium,  ij.  V.  Borrago. 
Libanotis,  idis.  V.  Rofmarinus . 
LibisticuM,  ci.  V.  Levifticum. 
Libra  ,  ne ,  Livre.  Libu  Medictrum, 
Libra  Mercatorum. 

Toute  là -différence  qu’il  y  a  entre  la 
livre  de  Medecine:,  8c  celle  des  Marchands, 
c’eft  que  celle-cy  pour  l’ordinaire  eft  de 
feize  onces  par  tout  Païs  ,  &  que  celle-là 
n’eft  que  de  douze  ;  De  forte  que  toutes  8c 
quantesfois  que  les  Médecins  ,  en  fait  de 
medicamens,  ordonnent  une  livre,  laquelle 
fe  marque  avec  un  L.  &  un  B.  joints  en- 
femble,  ils  n’entendent  que  douze  onces. 
Une  livre  fe  marque  ainfi ,  lb  j.  Deux  livres 
ainfi,  lb  ij.  Et  trois  livres  de  cette  forte 
lb  iij.  8c  ainfi  du  refte.  Une  livre  &  demie, 
dite  en  .  Latin  libra  ma  femis  ,  ou  Jefqui- 
librà,  fe  marque  ainfi  lb  j.  f.  Deux  livres 
8c  demie  ainfi,  lb  ij.  f.  Trois  livres  8c  de- 
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mie,  ainfi  lb  îij.  &  ainfi  du  refte.  Et  une 
demie  livre  ,  dite  en  Latin  libra  femis  ,  fe 
marque  ainfi  ,  lb.  fi 

L 1  b  y  c  u  s  ,  &  Cyrenaïcus  Liquor , 
Succus ,  ou  Lachryma .  Voyez  Ben- 
joïnum. 

Lichen,  ms,  ou  U  u  feu  s  ftxatilis. 
V.  Hepatica. 

Lichenes  Equorum  ,  les  Verrues. 
V.  Equus. 

Lichnis  Sylvejlris.  V.  Anthrhinuxn. 
L  1  en  A  r  1  a  ,  ,  ou  Gdiopfis ,  ou 

VrûcA  mortua.  V.  Vrtica. 

Lignum  ,  ni.  Bois. 

Les  bois  qui  viennent  à  l’ufiigc  de  la  Mé¬ 
decine  feconfervcnt  mieux  que  les  racines; 
car  comme  ils  font  d’une  fubftance  plus  fo- 
lide ,  ils  refiftent  mieux  aux  injures  de  l’air, 
à  la  pourriture  &  à  la  corruption ,  dont  l’hu¬ 
midité  eft  le  principe,  auffi  bien  que  de  la 
vermoulure  ,  à  laquelle  font  moins  fujets 
ceux  qui  ont  le  plus  d’amertume.  C’eft  la 
même  raifon  queRueliius  rend  de  la  longue 
durée  du  cyprès,  laquelle  on  doit  auffi  at¬ 
tribuer  en  partie  à  la  folidité  de  fa  fubftan- 
ce  ,  comme  l'expérience  nous  le  fait  voir 
dans  les  bois ,  tels  que  font  f  ebene ,  le  ce- 
dre,  le  buys,  l'olivier  &  fehiblables. 

On  ne  doit  point  employer  en  Phar¬ 
macie  aucuns. bois  vermoulus  ,  ni  pourris, 
ni  ceux  qui  font  déchus  de  leur  fubftance 
&  qualitez  naturelles  ;  non  plus  que  ceux 
qui  font  poreux,  ou  qui  fe  trouvent  alté¬ 
rez  en  leur  odeur ,  couleur  &  faveur  :  Mais 
feulement  comme  doivent  être  condition¬ 
nez  les  principaux  qui  viennent  en  ufage, 
defquels  nous  allons  traiter  en  particulier 
&  dans  leur  place. 

Lignum  Aloes.  V.  Agdlochum. 
Lignum  Colubrimim  ,  ou  Serpcn- 
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Urium  ,  ou  Clematis  Indien  ,  Pu 
Colubriru. 

Cette  forte  de  bois  vient  de  de 
Zeïlan;  Onchoifitceluy  qui  eh  amer,pe- 
fant,  &  non  carié.  Il  eft  chaud  &  fcc  a  Cc 
quon  en  peut  juger  par  fon  amertume  ;  a 
eitdeterfif,  il  remedie  à  toute  forte  de  poi- 
fons  ,  8c  fur  tout  aux  piqueures  des  ferpens. 
Il  fait  mourir  les  vers  &  les  jette  dehors.' 
Il  purge  par  bas,  &  quelquefois  par  haut 
la  bile  &  le  tartre  mucilagineux,  d’où  vient 
qu’on  s’en  fert  intérieurement  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittantes,  ôc  extérieurement  pour 
effacer  les  taches  qui  font  fur  la  peau. 

Lignum  Heracleum.  V.  Corylus. 
Lignum  Jndicum  ,  ou  Lignum 
fan Bum.  V.  Guaïacum. 

L  1  g  N  u  m  Nephriticum.  Le  bois 
Ncphricique. 

Ce  bois  vient  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
Pour  le  connoître  &  le  diftinguer  d’avcc 
un  autre  qui  paroît  tout  femblable,  il  n’y.a 
qu’à  le  faire  tremper  dans  de  l’eau ,  laquelle 
il  rend  bleue  en  peu  de  temps. 

Quant  à  fes  qualitez ,  il  eft  chaud  &  fec 
au  premier  degré  ;  fon  ufage  eft  excellent 
pour  remedier  aux  incommoditez  des  reins, 
&  à  la  difficulté  d’uriner  ;  d’où  vient  qu’il 
porte  le  nom  de  Nephritique  ,  &  qu’on 
s’en  fert  dans  les  obftruétions  du  foye  & 
de  la  ratte 

Lignum  Rhodium  ,  ou  Lignum 
Refaceum.  Bois  de  Rofe. 

On  l’appele  ainfi  à  caufo  de  fon  odeur. 

Il  eft  la  quatrième  efpeee  d’afpalath  rouge, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  diârion  Afpalathus. 
Voyez  donc  Affalathw. 

On  l’apporte,  de  l’Amerique  ,  il  a  une 
écorce  épaiïfe  &  crevaflee,  qui  a  quantité 
de  boffes  &  de  noeuds.  Il  eft  fort  pefant, 
de  differentes  couleurs  au  dedans  ,  ayant 


LIG. 

quantité  de  veines  confufes  tirant  les  unes 
fur  le  jaune,  &  les  autres  fur  le  rouge-brun. 

Les  Chymiftes  en  tirent  par  le  moyen  de 
b  ciiftillation  Une  huile  &  une  eau  ,  qui 
font  plus  confiderables  pour  leur  bonne 
odeur  ,  que  pour  les  vertus  qu’elles  peu¬ 
vent  avoir  en  Médecine  ,  quoy  que  quel¬ 
ques-uns  les  recommandent  dans  les  mala¬ 
dies  de  Ja  bouche  &:  du  gofier,  &  dans 
celles  des  reins  &  de  la  velue  ,  en  les  mê¬ 
lant  pour  ces  ufages  avec  du  fucre  fin  en 
poudre  , .  &  les  délayant  enfemble  ,  pour 
s’en  fervir  tant  en  gargarifme  pour  les  maux 
de  la  bouche  ,  qu’en  breuvage  ;  fçavoir 
l’huile,  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  dix  ou 
douze  :  Et  l’eau,  jufqu’à  cinq  ou  fix  onces. 
Voyez  Okurn  li^ni  Rbodij. 

Ou  mêle  auflila  feieure  de  ce  bois  par¬ 
mi  les  fenteurs,  qu’on  fait  pour  recréer 
i’pdorat. 

Lignum  Santfum  ,  ou  Indicum, 
V.  Guaïncum. 

Lignum  Serpentarium.  V.  ci-deflùs 

Lignum  Colubrinum . 

Licusticum  ,  ci.  V.  Le'viJHcum. 
Ligustrum,  Jlri  ,  ou  Alcanna. 

Troëlne. 

C’eft  un  arbre  qui  produit  à  l’entour  de 
fes  branches  des  feuilles  femblables  à  celle 
d’olivier  ;  mais  plus  larges  neanmoins,  plus 
tendres  &  plus  vertes  ;  fa  fleur  eft  blanche, 
moufTüë  8c  odorante  ,  &  fon  fruit  noir 
comme  celuy  du  fureau.  En  Médecine^  on 
ne  fe  l'ert  que  de  fes  feuilles  ordinairement, 
Sc  rarement  de  fes  fleurs  &  de  fon  fruit. 

Quant  à  fes  qualitez ,  Galien  dit  que  les 
feuilles  du  T roëfne  &  les  fommitez  de  fes 
branches  font  de  température  fort  mêlées 
car  elles  tiennent  quelque  peu  du  digeftif 
joint  à  une  fubftance  aqueufe  un  peu 
chaude  ,  8c  d’ailleurs  elles  participent  de 
1  aftringent  ,  provenant  d’une  fubftance 
froide  &  terreftre  qui  eft;  en  elles.  C’eft 
pourquoy  quelques-uns  fomentent  les  brû- 
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lures  de  leur  décoétion ,  8c  en  ufent  aux  in¬ 
flammations  chaudes  &  aiguës  ,  &  aux  an¬ 
thrax  &  charbons  -,  car  elles  deflëchent  dou¬ 
cement  &  fans  aucune  mordacité.  Etant 
mâchées ,  elles  fervent  aùx  ulcérés  qui  vien¬ 
nent  d’eux-mêmes  à  la  bouche  ,  &  à  ceux 
des  petits  enfans. 

Lilia  ,  orum ,  plur.  Lis. 

Il  y  en  a  de  bien  des  fortes  ;  car  outre  le 
blanc  qui  eft:  le  commun ,  il  y  en  a  de  rou¬ 
ges,  de  jaunes  &  de  violets.  Il  s’en  trouve 
encore  un  petit  que  les  François  appelent 
Muguet ,  8c  les  Latins  Lilium  convallmm, 
ou  Lilium  vernum.  Mais  il  n’y  a  que  le 
blanc ,  &  celuy-cy  qui  foient  en  ufage  en 
Médecine  :  encore  ne  fe  fert-on  que  de  la 
racine  &  de  la  fleur. 

Quant  à  fes  proprietez ,  cette  racine  eft 
émoliiente  &  anodine  ,  8c  l’on  s’en  fert 
fort  dans  les  décodions  émollientes  ,  8c 
dans  les  cataplafmes  ,  lors  qu’il  s’agit  de 
faire  venir  quelque  abfcez  à  fuppuration. 
Pour  ce  qui  eft  des  fleurs  ,  elles  échauffent, 
digèrent  8c  amoliffent  pareillement.  On  en 
fait  l’huile  de  Lis  ,  dite  en  Latin  Olcum 
Liliorum.  Voyez  Olea.  On  en  fait  aufli 
une  eau  diftillée  laquelle  eft  fort  eftimée 
non  feulement  pour  effacer  les  rides  du 
vifage  des  Dames  ,  mais  encore  pour  les 
rendre  blanches  comme  la  neige. 
Lilium  Convallium  ,  ou  Vernum. 
Muguet. 

Mathiole  dit  que  les  Allemans  fe  fervent 
fort  de  la  fleur  de  cette  plante  pour  fortifier 
le  cœur ,  le  cerveau  8c  toutes  les  parties  no¬ 
bles  ,  8c  ’qu’ainfi  elle  eft  bonne  aux  Parali- 
tiques  ,  &c  aux  Epileptiques  ;  ils  s’en  fer- 
ventauffi  contre  l’inflammation  des  yeux, 
contre  les  convulfions  ,  les  vertiges  ,  les 
défaillances,  &  les  batteme-ns  de  cœur,  8c 
contre  la  difficulté  de  l’enfantement,  8c  en¬ 
fin  contre  les  piqueures  ôc  morfures  des 
belles  venimeules.  Ils  font  du  vin  de  Mu- 
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guet  au  temps  des  Vandanges,  mêlant  par-  LiNaMENTUM  ,  ti,  Charpie  , 
my  le  rnouft  les  fleurs  féches ,  Sc  ils  en  ufent  plâtre  de  charpie,  Voyez  2m- 
toute  l’année  contre  les  accidens  ci-defliis,  -  * 

&c. 

Lïlium  Àquaticum.  V.  Nénuphar. 

Lilium  Inter  Jpinas.  V.  Matrijîlva. 

Lïlium  Cælejie.  V.  Iris. 


plajlrum  de  Linamento  ,  dans  la 
didion  Emplajlrum. 

Linaria  ,  rix ,  ou  Ojÿris ,  ou  Pfeudo- 
linum.  La  Linaite. 


.  -  -  „  w  .  Selon  Diofcoride  ,  c’eft  une  plante  qui 

Lïlium  Sylvejlre  ,  &  Martnum  ,  ou  proc[u{t  phifieurs  jettons  noirs ,  menus, 
Lilium  non  Rulhoprn  ,  OU  Hemc -  pliables,  &  fort  mal-aifez  à  rompre.  Elle 
rocallis.  Lis  jaune  ,  OU  Lis  fau-  jette  fes  feiiilles  quatre  à  quatre  ,  cinq  à 
vao-C.  cinq  j  5c  quelquefois  fix  à  fix  ,  lefquelles 

Dodonée  dit  qu’on  n’a  point  encore  eu  font  femblables  au  lin  ,  étant  noires  du 
j-ufqu’à  prefent  aucune  corinoiflànce  des  fa-  commencement ,  &c  puis  rougeâtres  i  Quoy 
cuirez  de  cette  plante ,  &  quelle  n’eft  d’au-  qu  d  en  foi*  >  reflemble  fort  a  1  efula, 
cun  ufage  pour  la  Medecine  :  C’eft  pour-  excepté  que  celle-cy  a  du  laid  &  que  celle- 
quoy  nous  n’en  ferons  point  la  defeription,  la  n  en  a  point.  ■ 

nous  contentans  de  renvoyer  à  ce  qui  en  a  Pour  ce  qui  regarde  fes  proprietez,  elle 
été  dit  en  parlant  de  l’hemerpcalle  ,  dont  eft  ^chaude  &  feche  ,  diurétique  &  d  un 
Ta  racine  a  la  même  figure  que  celle  du  Lis.  gout  amer.  Diofcoride  dit  que  fa  decoc- 
Voyez  donc  Hemerocaliis.  «on  prife  en  breuvage  eft  bonne  a  la  m- 

_  •  .  ni  fie,  &  lors  que  Galien  en  parle,  il  dit 

L  I  M  A  R  E  ,  Limât  10  S  Limai  lira  ,  OU  ajn^>  lcs  corymates ,  (  c’eft-à-dire  lesfards 
Scobs.  Limer,  limûre  ou  limaille.  pOUr  p0ür  ie  vifage  )  8c  les  balais  fe  font 
La  Limûre  eft  une  efpece  de  trituration  de  l’herbe  Ofyris  ,  laquelle  a  une  qualité 
impropre  qui  fe  fait  avec  la  lime ,  parti-  amere  ,  &  la  vertu  de  defopiler  le  foye. 
entièrement  quand  on  veut  mettre  les  me-  Linctus  ,  huj  Lin LIus.  V.  Echgm. 
taux  en  état  de  fervir  à  l’ufàge  de  la  Mede-  Lingua  Agnïna.  V.  AmoglojJ'm. 
eine.  Tout  le  monde  fçait  quelle  fert  aufll  LlNGUA  Avis.  V-  Omithogloffum. 
pour  limer  les  dents,  les  os  &  les  cornes,  Lingua  Sûvis  ;  ou  Lingua  bubuU. 
&  memes  certains  bois  fort  durs,  Ielquels  V  S  / /T 

par  ce  moyen  font  rendus  bien  plus  menus  V .  btlglojjum. 

que  par  la  raclure,  dits  en  Latin ,  Rafura,  LlNGUA  Canis-  V.  Cynog  ojjurn.^ 
ou  Ramentum.  Lingua  Cervina.  V.  Scoloptndnm. 

Limax,  ms.  V.  Cochlea.  Lingua  Equin  a.  Y 

Limodorum  ,  ri.  V.  Orobanche.  Lingua  Serpentin, 4  V  Ophtoglojfu m, 
L  I  m  o  N  e  s  ,  onum  ,  ibus.  V.  Mala  Linimentum  ,  U.  V.  Litus. 

Citrea  dans  la  didion  Malum.  Linozostis,  huj.  ops.  Voyez 
Limonium,  ni].  V.  Pyrola.  Merçurialis.  _  . 

Limus  ,  mi.  Fange ,  bmon ,  bourbe,  r  * N  °'.s  v  E  R  M  u  M ,  mi.  La  g 
Il  n’y  a  que  le  limon  tiré  des  bains  foui-  de  Lin. 
frez,  nitreux,  bitumineux,  &  un  peu  alu-  Linum,  ni.  Lin. 
jnineux  ,  qui  étant  appliqué  fur  les  join-  En  Pharmacie  ,  par  le  mot  de^Lin  on 
•tores  fortifie  les  nerfs.  n’entend  que  la  femence  ,  c’cft-à-d're  13 
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graine  qui  feule  eft  en  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine.  Elle  eft  chaude  au  premier  degré. 
Elle  difeute  8c  amollit  l’inflammation  tant 
du  dedans  que  du  dehors.  Sa  décoftion 
eft  fort  propre  pour  ilâcher  le  ventre.  Son 
huile,  dite  Oleum  Lini  ,  tirée  par  expref- 
(îon,  adoucit ,  amollit  ,  ôte  les  taches  de 
rotiffcur  ,  Sc  remedie  à  tous  les  vices  du 
cuir. 

La  fcmence  d’Althæa  eft  fon  fubftitut. 
Liquare  ,  Liquatio  ,  ou  Liqucf acere, 
Liqucfactio.  Fondre  ,  ou  üquefier. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  rendre  fluides  8c 
liquides  pat  le  moyen  de  la  chaleur  ,  les 
chofes  qui  étoiçnt  condenfées  par  le  froid; 
à  la  différence  neanmoins  que  ce  qui  eft 
épaiffl  8c  congelé  par  une  froideur  foible, 

'  ouquin  eft  pas  de  long-temps  (  comme  le 
miel,  la  cire,  l’huile  en  Hyver  ,  le  beurre, 
les  grailles  8c  les  refines  )  fe  fond  auffi  par 
une  chaleur  modérée  ,-  8c  en  la  maniéré 
qu’on  void  fondre  la  glace ,  la  neige  8c  la 
grcfle.  Mais  les  chofes  qui  font  congelées 
6c amafl'ées  par  une  grande  8c  longue  froi¬ 
deur  ,  fe  fondent  difficilement  ,  quelque 
chaleur  qu’on  y  employé. 

Liquidambar  ,  Indéclinable. 

C’eft  une  huile  ou  une  refine  oleagi- 
neufe  d’une  odeur  tres-fiiaye  8c  tres-forte, 
qui  diftille  d’un  certain  arbre  fort  beau  8c 
torthaut,  que  les  Indiens  appelait  Ococol 
ou  Ocofolt.  Cette  refine  eft  compofée  de 
deux  parties ,  l’une  féche  Sc  l’autre  liquide; 
la  partie  la  plus  liquide  étant  recueillie  fe-- 
parément  ou  tirée  par  expreffion  porte  le 
nom  de  Liquidambar ,  ou  de  Liquidambra; 
ou  celuy  d’huile  de  Liquidambar,  dont  on 
fe  fert  feulement  comme  d’une  ambre  liqui¬ 
de  pour  parfumer  des  gands  ,  8c  qui  n’cft 
pointren  ufage  dans  la  Médecine  comme 
celle  qui  fort  de  foy-même  de  la  refine 
toute  fraîche  8c  fans  aucune  expreffion. 
I'Iquiritia  ,  a,  ou  Glycyrrhifa,  ou 


Radix  du  lois.  Reglifife. 

C’eft  une  racine  qui  porte  le  même  nom 
que  fa  plante.  E lie  fe  garde  deux  ans,  pour- 
veu  quelle  foit  bien  féchée  au  Soleil, 
u’elle  foit  bien  nourrie  ,  bien  jaune  au 
edans  8c  non  cariée  ,  car  la  carie  eft  un 
témoignage  qu’elle  eft  trop  vieille. 

Elle  eft  temperée  dans  toutes  fes  qua- 
litez  ,  quoy  qu’elle  tienne  neanmoins  un 
peu  de  la  chaleur.  Elle  adoucit  les  âpretez 
de  la  trachée  artere  Sc  de  laveffie,  elle  eft 
utile  à  la  roux,  elle  facilite  les  crachats,  8c 
remedie  à  toutes  les  incommoditez  des 
poulmons  8c  de  lajpoitrine. 

Liquiritiæ  Succus ,  ou  Extraftum 
LiquiritU .  Voyez  dans  la  diélion 
Bxtracium. 

Liquor  Lachryma,  ou  Succus  Cyre- 
naïeus.  V.  Benjoïnum. 

Liquor  Syriacus .  V.  Ajfa.  fœtida. 
Lithargyrium  ,  ij  >  ou  Lithargyrus, 
ou  Spuma  Argcnti.  Litharge. 

Selon  Mathiole  ,  la  Litharge  n’eft  autre 
chofe  que  la  fubftance  même  du  plomb  at¬ 
ténuée  par  le  feu  ,  8c  mêlée  avec  l’excre- 
ment  de  l’airain  ou  de  l’argent.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  fçavoir  la  litharge  d’or  8c  la 
litharge  d’argent.  Celle-ci  eft  ainfi  nom¬ 
mée  parce  qu’elle  femble  mêlée  de  petits 
brins  d’argent, 8c  que  celle-là  reluit  comme 
des  paillettes  d’or.  Diofcoride  rapporté 
qu’on  la  brûloit  autrefois  ,  8c  qu’enfuiteon 
la  lavoir  comme  la  calamine.  Mais  à  pre- 
fent  on  fe  contente  de  la  broyer  doucement 
Sc  fubtilement  dans  un  mortier.,  8c  de  ver- 
fer  par  deflus  de  l’eau  fort  claire ,  8c  de  l’a¬ 
giter  enfuite.  Cela  fait ,  on  la  met  dans  un 
autre  vaifleau ,  puis  on  en  verfe  d’autre ,  Sc 
on  la  remue  comme  auparavant  ;  8c  lors 
qu’elle  eft  trouble  ,  on  la  mêle  parmy  la 

firemiere  :  ce  qui  fe  reïtere  jufqu’à  ce  que 
e  plomb ,  Sc  ce  qu’il  y  a  d’ordures  demeu¬ 
rent  au  fonds,  8c  que  tout;  ce  qu’il  y  a  d§ 


3§4  LIT. 

meilleur  ait  été  tiré  avec  l'eau  qu’on  laide  ne  peut  pas  avoir  fans  être  faîlificz.  Ccft 
repofer  ,  afin  que  la  litharge  pure  ,  après  pourquoy  il  en  donne  une  autre ,  dont  la 
avoir  jette  l’eau  ,  fe  trouvant  au  fonds  foit  compofition  eft  tres-convenable  pour  caf- 
ramaflee  &  pafièe  par  defïus  le  marbre,  en  fer  la  pierre ,  pour  faire  fortir  lagravelle, 
forte  qu’elle  ne  foit  plus  âpre  à  la  langue.  &  pour  toutes1  les  autres  incommoditcz 


Quant  à  fes  qualitez ,  elle  eft  aftringf 
elle  rafraîchit  ,  déterge  ,  remplit  les  cavi- 
tez  des  ulcérés  &  les  cicatrifes. 


des  reins  &  de  la  veflie. 

Les  ingrediens  qui  la  compofentfont,  le 
fang  de  Bouc  préparé  ,  le  fang  de  Lièvre 
brûlé ,  les  racines  d’Ononis ,  de  Cyclamen 
d’EFyngium  ,  de  Rubia  Tinétorum  ,  de 
Souchet,  &  d’iris  de  Florence,  les  femen- 
ccs  de  milium  Colis ,  de  Saxifrage  &  d’alxe- 


L I  T  H  O  N  T  R  I  B  O  N  ,  bi ,  ou  Lithon- 
tripticon. 

C’eft  une  poudre  dont  l’Autheur  eft  in-  _ _ 

certain  ,  qui  neanmoins  a  été  décrite  par  Kenge  5  les  pierres  d’Eponges  ,  &  les  co- 
Salernitanus  en  fon  Antidotaire  ,  &  à  la-  ques  d’œuf,  la  Tunique  intérieure  de  l’ef- 
quelle  Nicolatu  PrœpojîtiM  ajoute  la  femen-  tomac  d’une  poulie,  les  bayes  deGenévre, 
ce  d ’ameos ,  d 'amomttm  &  de  lcvefche  ,  &c  le  Cardamome ,  la  Qanelle  ,  le  Macis ,  les 
îa  racine  d’iris.  Le  même  Salerhitanùs*  la  feménees  d’Ache,  de  Perfil  ,.d’ameos,  d’af- 
eompofe  de  quarante  ^  un  ingrediens ,  fins  perges ,  de  Carvi ,  de  Daucus ,  de  Sefeli ,  de 
y  comprendre  le  miel  ,  ni  lefucre ,  ni  mè-  Coriandre  ,  de  Citron  ,  de  Mauve  fauvage, 
me  les  quatre  ci-deftus  ajoutez  par  Nice-  de  Melons  ,  de  Pepons  ,  de  Pimpernelle  & 
Iam  Prapojitu*.  de  Gomme  de  Cerifier. 

Ces  ingrediens  font  le  Spic-nard ,  le  Gin-  Si  vous  voulez  fçavoir  comment  on  pre- 
gembre  ,  le  Xilobalfàme  ,  X  Acortu  vertu,  pare  le  fang  de  Bouc.  V.  Hircm,  oucsluy 
E  Canne ,  le  Peucedanum  ,  le  Meon ,  les  de  Lièvre.  V.  Lepus. 
trois  Poivres ,  la  Saxifrage,  l’Opobalfame,  Quant  aux  facultez  de  cette  poudre, 
les Cloux  de  girofles,  le  Coftus  ,  le  Rha-  étant  prife  avec  un  peu  de  vin  blanc,  ou 
pontic,  laReglifte,  le  Souchet,  la  Gom-  avec  de  l’eau  de  pariétaire  ou  de  rave ,  elle 
me  adraganth  ,  les  femences  d’Olufatrum,  fait  fortir  la  pierre  &  la  gravellc  des  reins, 
d’Ache,  d’Afperges  ,  de  Bafîlique  ,  d’Or-  des  uretères  &  de  là  veille,  &  provoque 
thie,  de  Citron  &  de  Chamædris.  Le  Fo-  puiffamment  les  urines, 
liurn  indum ,  le  SafFran  ,  le  Jonc  odorant.  Pour  mélanger  ces  ingrediens,  Bauderon 
la  CafFe  aromatique ,  le  Bdellium  ,  le  Maf-  veut  qu’au  commencement  de  la  tritura- 
tich,  le  Milium  folis  ,  le  Perfil  de  Mace-  tion  on  mêle  leboisd’aloës&les  rejettons 
doine  ,  ou  le  Perfil  commun  ,  le  Siler  de  de  lentifque  ,  au  lieu  du  xilobalfame  ,  & 
montagne ,  l’Ache  de  montagne ,  le  Car-  les  racines  ;  &  qu’au  milieuon  mêle  les  fc- 
damome  ,.1’Aneth  ;  l’Euphorbe ,  la  Pierre  mences  ,  la  canelle  ,  la  caffe  aromatique, 
de  Lince,  &  les  huiles  de  Nard ,  &c.  les  girofles ,  le  gingembre ,  le  jonc  odorant 

Cependant  Du  Renou  tres-cclebre  Me-  &  le  chamædrys  ;  puis ,  qu’on  y  ajoute  les 
deeinde  la  Faculté  de  Paris ,  n’eftime  pas  fimples  &  les  fuccédanées  du  baume,  qui 
beaucoup  cette  defeription ,  parce ,  dit-il,  empêcheront  leur  exhalation  ,  &  quils 
qu’il  y  entre  non  feulement  grand  nombre  n’adherent  au  mortier.  Cela  fait  ,  d  veut 
d’ingrediens  aftringents;  mais  même  quel-  qu’on  pile  à  part  le  faffran,  le  maftioi,  la 
ques- uns  qui  nuifent  à  brifer  la  pierre  &  pierre  de  Lince  &  le  bdellium  ,  avec  une 
à  la  jetter  dehors  d’autres  qui  font  trop  partie  de  lafemence  du  citron,  crainte  qui! 
$üres  &  trop  chers,  &  d’autres  enfin  qu’on  n’adherç  au  mortier ,  &  l’euphorbe  avec  le 
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telle  de  ladite  femence  de  citron,  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  s’exhale,  &  qu’il  n’offenfe 
celuy  qui  le  pulverife  ;  la  gomme  adra- 
ganth,  au  mortier  Sc  pilon  chauds,  avant 
que  de  pefer  ce  qu’il  en  faut  ;  &'  qu’enfin 
le  tout  fubtilement  pulverifé  foit  mêlé  en- 
femble  &  gardé  pour  s’en  fervir  au  befoin. 
Cette  poudre ,  félon  le  même  Bauderon, 

I  appaife  les  douleurs  des  Lombes ,  chafle  le 
fable  des  reins  &  de  la  veffie  ,  foulage  la 
douleur  nephritique  &  la  difficulté  d’uriner, 
diminue  la  pierre ,  étant  prife  avec  le  fuc  de 
pariétaire,  ou  la  décoétion  de  rave.  Mais 
on  ne  doit  s’en  fervir  que  le  matin  après  les 
purgations  univerfelles  qu’il  fâjn  preferire 
félon  l’âge,  le  fexe ,  le  climat  ëc  les  faifons. 

Lithontriptica  ,  orum.  Lithon- 
triptiques. 

Ce  font  des  medicamens  qui  brifent  la 
pierre  &  la  convertirent  en  gravclle,  tels 
que  font  les  ingrediens  ,  ou  au  moins  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  compofent 
les  poudres  des  deux  fortes  de  lithontribon 
décrites  ci-devant ,  &  particulièrement  la 
derniere  donnée  par  Du  Renou.  Voyez 
Lithontribon. 

Lithontripticon,  ou  Lithontribon 
Nieolaï.  V.  Lithontribon. 
Lithospermum  ,  j.  Voyez  Milium 
Solis. 

Litus,  huj.  Litûs  ,  ou  Linimentum. 

C’eft  un  médicament  externe  de  moyen¬ 
ne  confiftance,  entre  l’huile  &  l’onguent. 
Son  nom  vient  du  verbe  Lino  qui  fignifie 
enduire.  Il  n’y  a  pas  grande  différence  en¬ 
tre  liniment  &  onguent,  comme  il  fe  void 
par  leur  ethymologie,  puifquel’un  &  l’au¬ 
tre  viennent  des  verbes  qui  lignifient  prefi- 
quela  même  chofe,  car  oindre  &  enduire 
ne  tendent  qu’à  même  fin ,  &  même  il  y  a 
des  onguents  qui  ne  fe  peuvent  appliquer 
quen  façon  de  liniment  ,  c’eft  pourquoy 
Voyez  VngHentum. 
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Lixivium  ,  ij .  Lelîlve. 

En  fait  de  Pharmacie ,  c’eft  une  forte  de 
medicamens ,  qui  eft  mife  au  rang  des  fo¬ 
mentations  ,  ëc  dont  on  fe  fert  à  pluficurs 
fins.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  la 
fimple  ou  commune  ,  Sc  la  compofée,  qui 
fe  fait  delà  fimple,  dans  laquelle  celuy  qui 
s’en  veut  fervir  ,  diftbut  ou  fait  cuire  di¬ 
vers  fimples  félon  fon  intention. 

A  l’égard  de  la  fimple  ou  commune,  elle 
fefait  ordinairement  de  cendres  de  farinent 
de  vigne  ,  de  chefne ,  d’yeufe ,  de  tiges-  de 
fèves,  de  lierre,  de  figuier  &  detithymale 
détrempées  dans  de  l’eau. 

L’une  &  l’autre  ont  une  vertu  déterfive, 
mais  celle  qui  eft  compofée  de  chaux  vive 
ou  de  tartre  brûlé  eft  très -forte  &  très- 
cauftique  ,  c’eft  pourquoy  elle  fert  à  faire 
tomber  le  poil  &  à  faire  des  cautères. 

Lccumenta,  orum,  plur.  Matrices. 

Ce  mot  fignifie  les  endroits  ,  où  la  grai¬ 
ne  des  plantes  eft  enfermée  comme  dans 
une  petite  boëte. 

Locus,  ci.  Lieu. 

C’eft  félon  les  Philofophes  ,  la  fuper- 
ficie  d’un  corps  qui  en  environne  un  autre  î 
&c  félon  les  Pharmaciens ,  c’eft  un  des  qua¬ 
tre  Accefl’oires.  V.  Accejforinm. 

Il  y  a  trois  fortes  de  lieu,  fçavoir  le  lieu 
natal  ou  naturel ,  le  lieu  étranger  ou  vio¬ 
lent  ,  &  le  lieu  de  garde.  Le  premier  eft 
celuy  dans  lequel  les  plantes  croiftent  na¬ 
turellement  &  d’elles- mêmes.  Le  fécond 
au  contraire  eft  celuy  où  elles  croiffent  par 
force  ,  y  étant  ou  femées  ou  tranfplantées. 
Et  le  dernier  eft  l’endroit  où  Ion  fert  les 
medicamens  pour  les  conferver  au  befoin. 

Il  eft  important  de  bien  examiner  les  lieux 
où  les  plantes  croiftent ,  parce  que  celles 
qui  font  exceflivement  chaudes  font  forr 
mauvaifes  lors  qu’elles  croiftent  dans  des 
lieux  chauds  ;  de  même  que  celles  qui  fonc 
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froides  par  excez  font  tres-malignes ,  lors  ne  à  fuppurer  ;  qu’étant  cuite  avec  de  l’eau 
qu’elles  viennent  dans  un  pais  froid.  C’eft  &  du  miel ,  &  ainfi  appliquée ,  elle  foulage 
pourquoy  les  medicamens  qui  ont  une  hu-  grandement  ceux  qui  font  travaillez  de  la 
midité  excrémenteufe ,  comme  l’agaric,  le  lciatique  ;  8c  qu’enfin  étant  mêlée  avec  la 
turbith  &  les  hermoda&es ,  font  meilleurs  myrrhe  ou  du  taffran ,  ou  de  l’encens ,  elle 
lors  qu’ils  font  venus  dans  un  lieu  fec  que  aide  à  la  conception, 
dans  un  lieu, humide  :  8c  ceux  au  contraire  T  ... 

qui  ont  une  .chaleur  exceiïive  ,  comme  la  ^°NCHiTIS,  tais. 
fcammonce,  font  meilleurs  en  un  pais  tem-  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l’une  ,  félon 
peré  qu’en  un  lieu  chaud;  C’eft  aufli  ce  qui  Diofcoride  ,  jette  plufieurs  feuilles  affez 
fait  quelle  eftbonne  en  Arménie  8c  quelle  femblables  à  celles  du  poreau  ,  mais  plus 
ne  vaut  rienaux  Indes.  larges  &  plus  rouges.  Celles  qui  font  au- 

T  nu  Pres  fa  racine  font  comme  rompues  3c 

Locustæ  ,  arum.  Sauterelles.  recourbées  contre  terre  ;  elle  en  a  peu  au- 

C’eft  un  petit  infeéke,  ainfi  nommé  ,  à  tour  de  la  tige.  Les  fleurs  qui  s’y  rencon- 
çaufe  qu’il  ne  fait  que  fauter.  On  s’en  fert  trent,  font  comme  de  petits  chapeaux  faits 
enMedecine,  parce  qu’il  a  une  vertu  diu-  en  forme  de  mafques  noirs,  qui  pouffent 
retique,  lors  qu’il  eft  pris  en  poudre jufqu’à  une  efpece  de  langue  blanche -,  fa  graine 


eft  enfermée  comme  dans  une  efpècc  de 
bourre,  &  faite  en  forme  d’un  fer  de  lance 
de  figure  triangulaire ,  d’où  vient  fon  nom: 
fa  racine  eltfemblable  audaucus,  ellecroît 
dans  des  lieux  fecs  8c  âpres.  L’autre  efpe¬ 
ce  de  Lonchitis ,  félon  le  même  Autheur, 


deux  fcrupules. 

Lolium  ij  ,  OU  Zi%ania  ,  Yvraye, 
eu  Zizanie,  ou  comme  on  dit  com¬ 
munément  ,  de  la  Verge. 

Tout  le  monde  conçoit  cette  graine,  & 
l’onfçait  trop  les  incommoditez  qu’on  en  a  les  feuilles  femblables  au  cetcraclr,  mais 
reffent  après  en  avoir  mangé  :  Elles  font  plus  âpres,  plus  grandes  8c  plus  déchique- 
quelquefoisfi  grandes  qu’on  eft  accablé  de  tées  ;  c’eft  pourquoy  elle  eft  appelée  Lon- 
pefanteurdetête,  accompagnée  d’ébloiiif-  chitis  afpera. 

femens  ,  comme  fi  on  étoit  y  vre.  Quant  aux  proprictez  de  l’une  &  del’au- 

Quant  à  fes  proprietez,  Galien  au  Liv.  tre,  la  racine  de  la  première,  félon  Galien 
6.  des  Medic.  fimp.  dit  qu’elle  defleche ,  8c  &  Diofcoride ,  bûë  dans  du  vin  fait  uriner; 
qu’elle  échauffe  puiflammenc ,  en  forte  8c  celle  de  l’autre  eft  finguüere  aux  playes 
qu’elle  approche  des  chofes  acres,  beau-  &  les  preferve  d’inflammation.  Ses  feuilles 
coup  plus  que  l’iris ,  finon  qu’elle  n’eft  pas  érant  encore  vertes  font  propres  à  lesfou- 
d’une fubftance  fi  fubtile,  ainfi  elle  eft  chau-  der,  &  même  à  guérir  la  ratte ,  lors  quelles 
de  au  commencement  du  troifiéme  degré  8c  font  féches  &  bues  dans  du  vinaigre, 
féche  à  la  fin  du  fécond.  Diofcoride  dit  T  «  < 

que  fà  farine  étant  appliquée  avec  des  ra-  fooCH  ,  mot  Arabe  V.  EdeffM. 
ves  &  dufel ,  a  la  vertu  d’empêcher  le  pro-  LooCH  ,  pro  Clyfitnbus  OU  Looch  a 
grés  delà  gangrené  &  des  ulcérés  pourris;  CaJJlâ  ,  ou  DutCcjjla. 
qu’avec  du  foulfre vif,  8c  du  vinaigre,  cller  C’eft  un  certain  ékéiuaire  fort  liquide 
guérit  les  démangeaifons  &  la  lepre;  qu’avec  qu’on  tient  dans  les  Boutiques  pour  mettre 
de  la  fiente  de  pigeon &  de  la  graine  de  lin  dans  les  lavemens,  compofé  d’une  livre,  de 
cuites  dans  du  vin ,  elle  diftîpe  les  ccroiiel-  décoéfcion  de  violettes ,  de  mauve ,  de  mer¬ 
les  &  qu’elle  rompt  celles  qui  ont  de  la  pei-  curiale,  de  pariétaire,  de  bete ,  &  d’abfyn- 
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thegvcc  autant  pefant  de  poulpe  de  caffe, 
le  de  miel  écume.  On  l’appele  ainfi ,  parce 
qu’il  emprunte  fa  couleur  &  fa  vertu  de  la 
caffe,  &  qu’il  eft  plus  épais  que  tout  autre 
firop.  N’colaus  Prapojîtus  en  eft  l’Autheur. 

Pour  mélanger  cesingrediens,  Bauderon 
veut  qu’on  faflê  cuire  les  herbes  en  quatre 
livres  d’eau  ,  en  forte  quelles  reviennent 
à  la  moitié,  8c  que  de  la  coulure  on  en  lave 
les  cannes  de  la  caffe ,  8c  qu’avec  le  fucre  on 
la  falTe  cuire  en  éleûuaire  mol  ;  puis,  la 
badine  encore  fur  le  feu  ,  qu’on  y  détrem¬ 
pe  une  livre  de  poulpe  de  caffe  ,  &  que  le 
tout  foit  gardé  pour  le  befoin.  Il  dit  auffi 
qu’ily  en  a  qui  au  lieu  de  fucre ,  y  mettent 
■pareil  poids  de  miel  écume  8c  cuit ,  8c  l’ap- 
pelent  Cajfîam  cum  mclle. 

Quant  à  fes  facultcz ,  c’eft  un  médicament 
fort  bénin  qui  purge  doucement ,  qui  ap- 
paife  l’ardeur  du  mefeiitere ,  lâche  le  ventre 
fans  violence  ,  humcéfce  fa  féchei\ffe  ,  & 
chaffe  par  bas  en  lubrifiant  8c  détergeant 
les excremens  du  bas  ventre.  On  croit  pour¬ 
tant  qu’il  eft  venteux..  C’eft  pourquoy  plu- 
fieurs ,  dit  Bauderon  ,  tirent  la  poulpe  de 
la  caffe  à  la  vapeur  d’une  décoétion'  d’anis 
bu  de  fenoiiil  ;  d’autre#  y  ajoutent  un  peu 
de  canelle. 

Lotio  ,  omis t  oxxAblutio.  Lotion. 

C’eft  une  préparation  du  médicament 
dans  quelque  liqueur  ,  pour  le  purger  de 
fes  immondices  ,  ou  de  quelque  mauvaife 

Sualité.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  une  fuper- 
cielle  laquelle  nettoye  le  médicament  des 
filetez  qui  font  à  la  fuperficie  ;  8c  une  autre 
qui  eft  intérieure  ,  laquelle  lave  &  le  dedans 
&  le  dehors  du  médicament  ,  pénétrant 
toute  fa  fubftance.  Selon  leurs  differens  de- 
grez  ,  elles  peuvent  être  de  trois  fortes; 
fçavoir  ,  legere ,  médiocre  &  longue.  La 
première  eft  celle  dans  laquelle  on  ne  frot¬ 
te  gueres  ni  long-  temps  le  médicament.  La 
fécondé  eft  celle  dans  laquelle  on  le  frotte 
médiocrement,  &  la derniere  eft  celle  dans 
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laquelle  on  le  lave  à  loifir  8c  long-temps. 

La  lotion  en  general  fe  fait  ou  pour  ôter 
les  ordures  &  falètez  qui  adhèrent  au  médi¬ 
cament,  ou  pour  en  corriger  8c  en  empor¬ 
ter  une  qualité  nuifible ,  comme  à  la  graine 
d’ortie,  l’acrimonie  ;  &  aux  pierres  d’afur 
&  arménienne  ,  la  faculté  vomitive  :  ou 
pour  luy  rendre  une  vertu,  plus  vigoureijfe, 
commeàl’aloës  lavé  dans  la  décoétion  des 
aromatiques  ou  dans  celle  du  turbith  ,  8c 
autre  purgatif;  ou  au  contraire  pour  en  af¬ 
faiblir  la  vertu,  comme  à  l’aloës  qui  purge 
moins  lors  qu’il  eft  lavé  dans  de  l’eau  de 
.chicorée. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  lotion  8c  in- 
fufion  ,  i®.  C’eft  qu’on  jette  la  liqueur 
dans  la  première  ,  &  non  dans  l’autre,  8c 
que  la  vertu  du  médicament  ne  fe  commu¬ 
nique  pointa  la  liqueur ,  comme  dans  l’in- 
fufion.  2°.  C’eft  que  dans  la  lotion ,  ni  le 
temps  ni  la  quantité  de  la  liqueur  ne  font 
point  déterminez ,  comme  dans  l’infufion. 

Il  y  a  cinq  chofes  à  confiderer  dans  cha¬ 
que  lotion  particulière  ,  fçavoir  la  chofe 
qu’on  veut  laver ,  la  liqueur ,  les  vafes  ,  le 
lieu ,  8c  le  temps  de  la  laver  :  à  l’égard  de 
la  chofe  qu’on  veut  laver,  il  faut  examiner 
fi  elle  a  befoin  d’être  pilée  auparavant ,  fon¬ 
due-  ou  brûlée ,  par  exemple  :  fi  c’eft  une 
fubftance  dure ,  elle  veut  être  limée ,  pilée 
ou  brûlée:  fi  elle  eft  molle  ,  elle  veut  être 
incifée  ;  8c  fonduë  fi  c’eft  de  la  graiffe  un 
peu  ferme.  Pour  ce  qui  eft  de  la  liqueur, 
il  faut  fçavoir  fi  elle  doit  être  eau  fimple  ou 
compofée  ,  ou  fi  elle  doit  être  tirée  des 
plantes ,  ou  des  animaux ,  &rfi  les  vafès  doi¬ 
vent  être  de  terre ,  de  bois,  ou  de  verre,  8cc * 
Il  faut  encore  avoir  égard  à  la  méthode  de 
laver,  par  exemple,  fi  une  feule  fois  fuffit 
comme  pour  les  fleurs  &  les  racines  ;  ou  s’il 
en  fautplufieurs ,  comme  pour  là  pierre  dfa- 
fur,  le  pompholyx  ,  la  terebenthine  ,.  les' 
herbes  ,  &c.  Et  enfin  il  faut  confideter  le  - 
lieu ,  fçavoir  s’il  faut  laver  au  Soleil ,  com¬ 
me  les  métalliques,  ou  à  l’ombre. 

Cee  i i 
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Lotium  ,  ij.  V.  Fritta.  miel  ;  il  eft  encore  bon  feul ,  ou  avec  de  Ia 

Lotus  Sauva  ,  ou  T rifolium  Diof-  graine  de  mauve  ,  beu  dans  le  vin  doux 
coridis  odoratum  Fuchjij ,  ou  T rifo-  Pour  reme^ier  aux  douleurs  de  la  veffic. 
lium  odoratum  alterum  Dodon&i.  Lotus  Vrbana,  ou  Saxifurd  Lutta 
Trcffle  odoriférant.  «  y  a  de,  Aurhcr,  ,  qui  „ 

Cette  plante  le  leme  dans  les  prez  ,  8c  noms  a-u  melilot.  Voyez  Mtlilotus 
fleurit  aux  mois  de  Juin,  Juillet  &  Aouft.  T  * 

Elle  échauffe  avec  modération,  elle  defle-  UBRICANTIA  ,  t’tim  ,  tibtis ,  plur. 
che  ,  elle  digéré,  elle  eft  déterfive,  alexi-  ^ •  dans  la  diction  Hypaffica. 

pharmaque ,  anodine  ,  diurétique,  5c  vul-  Lucius  ,  £tj.  Brochet, 
neraire  :  ainfi  fon  principal  ufage  eft  dans  la  .  C’eft  un  poiflon  à  qui  Aufonne  aden- 
pleurefle,  dans  la  diffurie,  dans  l’épilepfie  né  le  premier  d’entre  les  Latins  le  nom  de 
uterine  8c  au  commencement  de  l’hydro-  Lucius ,  qui  femble  avoir  été  tiré  du  Grec 
pifie  ,  &c.  On  s’en  fert  extérieurement  Lucas ,  qui  lignifie  un  Loup ,  dautant  qu’il 
pour  confolider  les  playes ,  &  les  preferver  dévore  ordinairement  les  autres  poifTons  de 
d’inflammation  ,  8c  en  fomentation  pour  la  riviere ,  comme  fait  le  Loup  marin  ceux 
corriger  leur  venin  ,  8c  en  forme  de  bain  de  la  mer ,  lequel  à  raifon  de  fa  voracité  eft 
pour  adoucir  les  douleùrs  hemorrhoïdales;  auflî  appelé  Labrax.  Sa  chaire  eft  dure 
il  faut  remarquer  qu’on  fe  fert  plus  de  fon  &  ferme  lors  qu’il  a  été  pris  dans  un  fleuve 
herbe ,  8c  de  fes  fleurs ,  que  de  fa  graine ,  8c  rapide  ou  dans  quelque  eau  claire  &  nette; 
que  fonfucdiftillé  dans  les  yeux,  eft  bon  mais  elle  eft  vifqueufe  &  de  mauvais  fuc, 
pour  diflîper  les  nuages  qui  commencent  à  s’il  a  été  nourri  dans  un  étang,  ou  dans  quel- 
s’y  former.  que  eau  marécageufe.  Sa  mâchoire  réduite 

Lotus  Sylvejlm  ,  ou  Trifolium  ‘nroudre  luHon.rip.ique. 
minus.  Le  Lotus  fauvage.  Lu  dus  ,  di ,  ou  Calculus  humanus, 

Diofcoride  dit  que  cette  plante  a  une  tige  T  Y°ycz  Calculus.  ... 
haute  de  deux  coudées  8c  plus  ;  que  tes  LujuLA  ,  U.  V.  Oxytrifhillon. 
feiiilles  font femblables  au  treffle  qui  vient  Lumbrici  ,  orum  ,  onFetwes 
dans  les  prez ,  8c  fa  graine  à  celle  de  fene-  'r" /""  n  VT~"'’ 

gré ,  un  peu  plus  petite  neanmoins ,  8c  d’un 
goût  médicinal.  Il  en  rapporte  de  trois  for¬ 
tes  ,  fans  y  comprendre  celuy  qui  pafle  pour  miers  font  di  ts  en  Latin  Fermes  terrent ,  ou 
un  arbre ,  Ravoir  le  Lotus  domeftique ,  le  terrejires  ,  dont  l’ufage  eft  affez  frequent, 
fauvage,  &  eehiyqul  croît  en  Egypte,  le-  &  dont  on  fait  une  huile  excellente ,  dite 
quel  n’eft  point  en  ufage  dans  la  Medecine.  Oleum  lumbricorum  ,  laquelle  eft  fort  re- 
A  l’égard  du  premier  voyez  ci-deflus  commandable  pour  fortifier  les  nerfs,  & 
Lotus  fativa.  Il  ne  nous  relie  maintenant  pour  remedier  à  leurs  incommoditez. 
qu’à  parler  du  Lotus  fauvage  qui  croît  en  Elle  fe  fait  de  vers  vifs  ,  gras ,  bien  nour- 
abondance  particulièrement  dans  la  Lybie,  ris,  de  couleur  blanche  ou  rougeâtre,  & 
où  il  eft  appelé  le  petitTrefïle.  pris  dans  un  temps  humide,  Iefquelsonlave 

Selon  fes  qualitez ,  il  eft  chaud  8c  Iegerc-  dans  du  vin  blanc  ,  &  qu’on  fait  macerer 
ment  aftringent ,  il  eft  bon  pour  nettoyer  dans  l’huile  commune ,  enfuite  dequoy  on 
|es  taches  du  vifage  en  liniment  avec  du  les  fait  bouillir  félon  l’art  dans  un  vaiflcau 


ICufculi.  Vers. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  les  vers 
de  terre,  &  les  vers  des  inteftins.  Les  pre- 
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double.  De  ces  deux  fortes  de  vers  ,  on 
fait  une  poudre  qu’on  peut  prendre  par  la 
bouche ,  il  y  en  a  même  qui  ordonnent  con¬ 
tre  les  vers ,  celle  qu’on  fait  des  vers  des  in- 
tcftins  ;  &  contre  les  palles-eouleurs  celle 
qu'on  fait  des  vers  de  terre ,  en  la  mêlant 
avec  d’autres  poudres  convenables.  Il  y  en 
a  quelques-uns  qui  les  brûlent  &  les  rcdui- 
fent  en  cendre  ,  de  laquelle  ils  fe  fervent 
comme  d’un  excellent  lithontriptique, 
Lumbbicos  Necantia.  V.  Fermes 

Necantia. 

Lun  a  ou  CerebrumChymJlarum.  V. 

Argentum. 

Luna  Caufiica  ,  ou  La  fis  infernalis. 

V.  Lapidificatio. 

Lunaria  Major.  V.  Hemionitis. 

L  u  n  a  r  i  a  Minor  ,  ou  Lunaria 

Botrytis. 

C  eft  félon  Mathiole  ,  une  herbe  fort 
petite ,  quali  de  la  hauteur  d’un  palme  ;  fa 
tige  eft  ronde  ,  graille,  &  pliante  ,  du  mi¬ 
lieu  de  laquelle  fort  une  branche  feule  faite 
en  forme  de  côte  ,  qui  a  à  droite  &  à  gau¬ 
che  fept  feiiilles  entalfées  les,  unes  fur  les 
autres ,  épaifles  &  fermes  Comme  celles  du 
chou  marin ,  &  faites  en  forme  de  croilfant. 
A  la  cime  de  fa  tige  elle  porte  fes  fleurs, 
comme  la  petite  ofeille;  fa  graine  eft  touf¬ 
fe  ,  ronde  &  petite  ,  &  vient  en  grappe 
comme  le  railïn.  Il  rapporte  auffi  une  au¬ 
tre  Lunaria  minor  ,  qui  depuis  la  racine 
jufqu  a  la  cime  jette  des  deux  cotez  par  cer¬ 
tains  petits  intervalles  des  feiiilles  graflettes 
&  rondes,  comme  la  plante  Nummutaria  : 
mais  ce  n  eft  pas.  fon  opinion ,  dautant  que 
celle-ci  croît  dans  des  lieux  aquatiques  & 
non  parmi  les  bleds  &  les  terres  cultivées, 
&que  fes  feiiilles  font  liftées  &  polies  de 
non  velues,  comme  la  Lunaria  minor.  Il 
oit  cependant  que  l’ufie  &  l’autre  font  fort 
propres  à  reftraindre  &  à  fouder  les  playes, 

■  qu'elles  fervent  grandement  à  toutes 
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rompûres  tant  internes  ,  qu'externes,  8c 
particulièrement  aux  defeentes  de  boyaux 
des  petits enfans  ;  mais  que  la  Lunaria  mi- 
nor-(é che  &  réduite  en  poudre  eft  fortfin- 
guliere  aux  diflenteries ,  &  quelle  reftrainc 
les  fluxions  des  femmes  tant  blanches  que 
rouges. 

Lupinus  ,  ni  ,  fing.  Lupir/i  ,  orum> 
plur.  Lupins. 

G’eft  une  efpece;  de  IegUme ,  dont  la 
fubftance  eft  dure  ,  terreftre  &  fi  amere, 
que  pour  en  ôter  l’amertume ,  il  le  faut  fai¬ 
re  tremper  dans  de  l’eau  quelques  jours  au¬ 
paravant  que  de  le  faire  cuire  pour  le  man¬ 
ger.  Il  eft  chaud  au  troifiéme  degré.  Il  eft 
apéritif,  il  digéré  ,  déterge  &  defiëchefans 
mordacité  ;  il  eft  lithontriptique  &  cm- 
plaftiqiie.  Sa  farine  eft  deflechante  &  dif- 
cufllve. 

Lupulus  ,  li  ,  ou  Lupus  Salieiarius, 
ou  H innulus.  Houblon. 

Chacun  connoît  cette,  plante  >  dont  les 
fommitez  dites  en  Latin  Summitates  lupuli, 
fervent  en  Médecine ,  comme  fes  fleurs  ou 
fa  femence ,  pour  faire  de  la  biere. 

Le  houblon  eft  chaud  &  feë  au  fécond 
degré  :  mais  le  jeune  eft  d’un  fuc  fort  loiia- 
ble,  il  eft  ennemy  de  la  mélancolie  ,  &  il 
purifie  tellement  le  fang  qu’étant  mangé 
avec  un  peu  de  vinaigre  ,  il  preferve  de  la 
galle  ;  mais  il  n’eft  pas  bon  d’en  ufer  par  ex- 
cez ,  dautant  qu’il  charge  la  tête  ;  fes  fleius 
font  bonnes  pour  remédier  aux  obftruc- 
tions  du  foye  &  de  la  ratte ,  c’eft  pourquoy 
l’on  s’en  fert  çontrelajauniffé&  contre  les 
maladies  des  Hypochondres , 'comme  aiilfi 
pour  provoquer,  les  mois  &  les  urines.  U  y 
en  a  qui  fe  fervent  de  fa  racine  pour  faire 
fuer ,  laquelle  auflî  bien  que  fa  graine ,  eft 
eftimée  fort  bonne  pour  tuer  les  vers. 

Lupus  ,  pi.  Loup. 

Les  inteftins  &  la  fiente  de  cét  animal 
font  en  ufage  dans  la  Médecine  pour  reine. 

Ccc  iij 
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dier  à  la  colique,  lors  qu’ils  font  deflechez, 
&bien&  dûëment  préparez. 

Lupus  S  ali  cl  anus.  V.  Lupulus. 
Lutum,  ti,  fing.  tuta,  orum ,  plur. 
Mortiers. 

Luta  Chymica.  Les  Luts  dont  fe 
fervent  les  Chymiftes. 

On  a  trouvé  plusieurs  fortes  de  Luts  pour 
le  bâtiment  ordinaire  des  Fourneaux  ,  les 
uns  pour  enduire  8c  pour  couvrir  tout  au¬ 
tour  des  vai fléaux  de  verre ,  &  de  terre  ,  qui 
doivent  contenir  les  matières  ,  8c  refifter 
long-temps  à  la  violence  du  feu  ;  8c  d’au¬ 
tres  pour  reparer  les  mêmes  vaiflêaux ,  & 
les  mettre  en  état  de  fervir,  comme  aupa¬ 
ravant  :  &  enfin  d’autres  pour  joindre  les 
vaifleaux  les  uns  aüx  autres. 

Lutum  >  ti.  Herbe. 

Nous  n’en  dirons  rien,*  parce  qu’elle  n’eft 
propre  qu’aux  Teinturiers. 

L  y  c  hnitis,  ou  idis,  ou  'tryallis. 

.  V.  Verbafcum. 

Lychnis  ,  idis.  Pafle-fleur. 

Selon  Diofcoride  ,  c’éft  une  plante  dont 
la  fleur  eft  rouge  &  femblable  à  celle  du 
vio  fier  ,  &  dont  la  graine  prife  dans  du  vin 
eft  bonne  contre  la  picqueure  des  feorpions; 
il  dit  qu’elle  évacue  par  bas  les  humeurs 
bilieufes.  Et  Galien  qu’elle  eft  chaude  & 
féche  au  fécond  ou  troifiéme  degré. 

L  ychnis-agria  ,  ta.  Voyez  Flùs 
.  frumenti. 

Lycium  >  cij ,  ou  Pixacanthum. 

Selon  Diofcoride  ,  c’eft  un  fuc  tiré  par 
coétion  ou  infpiflàtion  des  branches  du 
tronc  d’un  arbre  qu’on  appelé  aufli  Lycium. 
On  en  pile  les  branches  &  les  petites  raci¬ 
nes  enïemble ,  puis  on  les  met  en  infufiôn 
dans  de  l’eau ,  les  y  laiflànt  plufieurs  jours, 
après  quoy  on  cuit  le  tout  enfemble  ;  cela 
foir ,  on  ôte  le  bois  &  on  fait  recuire  la  dé- 
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coétion  julqu’à  confiftance  de  miel.  Ce¬ 
pendant  on  le  fait  ordinairement  dans  les 
boutiques  des  bayes  de  chèvrefeuille.  Quel- 
ues-uns  le  font  du  fruit  de  liguftrum ,  & 
'autres  de  prunes  fauvages  :  Et  Bauhin 
fur  Mathiole  dit  qu’il  vaudroit  mieux  le 
faire  du  fuc  d’épine-vinette  ou  de  rham- 
nus ,  ou  de  fumach. 

Le  meilleur  eft  celuy  qui  brûle  ,  ou  qui 
étant  éteint ,  paroît  comme  une  écume  rou¬ 
ge  ,  fe  trouvant  roux  au  dehors  8c  noir  au 
dedans  quand  on  le  rompt ,  8c  qui  n’a  au¬ 
cune  mauvaife  odeur  ,  mais  feulement  un 
peu  d’amertume.  Celuy  des  Indes  eft  le 
plus  eftimé  de  tous. 

Diofcoride  dit  qu’il  eft  aftringent,  qu’il 
chafle  les  fumées  des  yeux ,  qu’il  guérit  les 
vieilles  galles  ,  les  démangeaifons  &  les  flu¬ 
xions  des  yeux,  qu’étant  pilé  8c  appliqué, 
il  guérit  les  maux  d’oreilles ,  les  gerfures  des 
lèvres  ,  les  ulcérés  des  gencives  &  de  la 
luette ,  les  crevafles  &  les  fentes  du  fonde¬ 
ment  :  &  que  pris  en  breuvage  :  ou  dyftere, 
il  fertaux  diflenteries,  à  la  colique  &  aux 
fluxions  de  poitrine  :  8c  pris  fimplement 
dans  de  l’eau  ,  il  eft  propre  à  la  toux  8c  à 
ceux  qui  crachent  le  fang.  On  le  prend  en¬ 
core  en  forme  de  pilules ,  ou  en  breuvage 
contre  la  morfure  du  chien  enragé ,  &c. 
Lycopersium  ,//.  v.  Stramonium. 
LycopodiuM  ,  dij ,  ou  pes  Lupi ,  ou 
félon  Lobel  ,  y  es  Leoninus  ,  ou 
Mufctts  terre  fins.  V.  Mu  feus. 
LycopsiSj  huj.  y  fis.  V.  An  chu  fa. 
Lydius  Lapis.  V.  Lapis  Lydius  dans 
la  diction  Marmor.  , 

Lyncurium,  rij.  V.  Linx.  ci-apres. 
Lynx,  cis.  Lince. 

C’eft  un  petit  animal  tacheté  de  divcrles 
couleurs  ,  dont  la  veuë  eft  fort  perçante. 
On  en  tire  une  pierre,  appelée  Pierre  d  once 
par  les  François ,  &  par  Diofcoride  Lyncu¬ 
rium  ,  lequel  eft  une  efpeçe  d’ambre ,  qui 
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par  une  propriété  fpecifique  attire  à  foy  les 
plumes  ,  comme  l’ambre  jaune  attire  la 
paille.  C’eft  pourquoy  il  y  en  a  qui  l’appe- 
lent  Succinttm  tcrygopboron. 

Il  faut  remarquer  pourtant  que  la  Pierre 
d’once  qu’on  void  dans  les  Boutiqucs  eft 
bien  differente  du  vray  Lyncurium ,  qui  a  la 
vertu  de brifer  la  pierre;  au  défaut  duquel 
on  prendra  le  Karabé  qui  a  même  pro¬ 
priété. 

Lysimachia  ,  chu  ,  ou  Salicaria. 

Lyfimachie. 

Diofcoride  &  les  autres  Autheurs  an¬ 
ciens  n’admettent  qu’une  forte  de  Lyfima- 
chia,  dont  les  fleurs  font  jaunes  :  mais  les 
Modernes  en  ajoutent  encore  trois  ,  les¬ 
quelles  font  bâtardes  ,  &  dont  nous  ne  par¬ 
lerons  point  parce  qu’elles  ne  font  d’aucun 
ufage  en  Médecine.  La  vraye  Lyfimachia 
eft'une  plante ,  qui  tient  de  l’arbrifl’eau ,  elle 
a plufieurs  petites  tiges  droites  ,  hautes  de. 
deux  ou  trois  pieds ,  dont  les  feuilles  for- 
tent  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre ,  à 
l’endroit  des  nœuds  qu’elles  ont ,  lefquelles 
feuilles  font  un  peu  longues  ,  &  étroites 
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comme  celles  de  lafauîe ,  &  nullement  cré¬ 
nelées  à  l’entour;  fes  fleurs  font  jaunes  & 
fort  petites,  &  forcent  du  haut  de  la  plante; 
fa  graine  eft  ronde  &  femblable  à  celle  du 
coriandre  ;  fa  racine  eft  déliée,  &  fe  traine 
obliquement  dans  la  terre  ,  ce  qui  fait; 
qu’elle  produit  quantité  de  rejettons  en 
plufieurs  endroits.  Elle  fe  plaît  dans  des 
lieux  humides  8c  marécageux  ,  proche  les 
petits  ruifleaux ,  le-  folles  ,  &  autres  lieux 
fembîables ,  &  fleurit  aux  mois  de  Juin  8C 
Juillet. 

Galien  ,  &  Dodonée  difent  que  la  meil¬ 
leure  faculté  qu’elle  ait ,  c’eft  d’être  aftrin- 
ente.  Et  Diofcoride  dit  que  fon  fuc  eft 
on  pour  arrêter  tout  flux  de  fang  ,  &  mê¬ 
me  la  dilfenterie  ,  foit  en  breuvage ,  ou  en 
lavement.  Son  herbe  étant  mife  en  forme 
de  peflfaire  arrête  les  mois  qui  fluënt  par 
excès ,  &  fa  fumée  chalfe  les  ferpens  ,  8c 
tuë  les  mouches. 

Lysiponia,  <7W»,plur.  Voyez 
Anodyna. 

L  y th  a  rgi  riu'm  ,  rij.  Voyez 
Lithargirium. 
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Acer,  cris. 

C'eft  l’écorce  d’un  arbre ,  laquelle  eft 
épailïe  ,  dure  8c  rabotteufe  ,  tirant  fur  le 
jaune ,  ou  (  comme  dit  Pline  )  fur  le  rouge, 
d’un  goût  fort  amer  8c  aftringent.  Q^lien 
dit  qu’on  l’apporte  des  Indes  ,  &  que  les 
hsbitans  du  Pais  tiennent  que  cét  arbre  a 
été  montré  aux  hommesparles  Anges,  pour 
lerétabliflement  de  la  fanté,&  qu’ils  l’appe- 
hnt  par  excellence  l’Arbre  de  dilfenterie, 
parce  qu’il  remedie  à  ce  mal  ;  Et  les  Portu¬ 
gais  Arborfttnfta  ou  Arbor fanttiThoma,  à 


caufe  des  avantages  merveilleux  qu’on  eu 
tire  en  toute  forte  de  flux  de  ventre ,  de  dif- 
fénterie  &  de  vomiffement ,  en  faifant  pren¬ 
dre  de  l’écorce  de  la  racine ,  du  tronc  ou  des 
branches  avec  du  laiéfc  aigre.  Sa  vertu,  fé¬ 
lon  le  même  Autheur  ,  eft  puiffamment 
aftringente  &  convient  aux  cœliaques  & 
aux  diflènteriques. 

Macerare  ,  Maceratio  ,  Macerer, 

Macération. 

Ce  mot  eft  fouvent  pris  pour  digerer, 
8c  fouv'enr  pour  infufer  ;  il  eft  vray  que  c’eft 
une  efpece  d’infufion  qui  fe  fait  avec  peu 
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de  liqueur,  &  pour  imprimer  quelque  ver-  Magisterium  ,  frit.  Magiftere. 
tu  au  médicament  plutôt  que  pour  la  luy 

©ter.  De  forte  que  quand  on  parle  (impie-  C’eft  un  nom  dont  les  Chymiftes  fe  fer¬ 
ment  d’infufion  ,  on  entend  l’infufion  or-  vent  différemment  :  car  tantôt  il  fe  donne 
dinaire,  où  la  liqueur  excede  de  beaucoup  aux  poudres  préparées  par  felution  &  par 
le  médicament  en  quantité  8c  qui  fe  fait  précipitation;  on  dit  par  exemple  ,  le  ma- 
plutôt  pour  extraire,  que  pour  communi-  giftere  de  corne  de  cerf,  le  magiftere  de 
quer  quelque  qualité.  Par  exemple,  quand  corail  :  Et  tantôt  aux  refines  &  aux  extraits 
on  infufe  la  feammonée  dans  quelque  li-  de  refines ,  comme  on  dit  fort  bien,  magif- 
queur  pour  en- attirer  la  vertu  ,  on  y  met  tere  de  feammonée,  8c  magiftere  de  jaîap. 
bien  plus  de  liqueur  que  lors  qu’on  la  fait  Gé  mot  fe  prend  encore  étroitement,  lors 
infufer  pour  la  rendre  lubrique  &  gliffante.  par  exemple  qu’il  demeure  quelque  relie 
Les  racines  aperitives,  dont  on  veut  aug-  du  menftruë  avec  l’eflènee  qu’on  a  extraite, 
menter  la  vertu ,  trempent  avec  un  peu  dp  Pour  faire  les  magifteres,  on  pulverife  la 
vinaigre ,  ce  qu’on  appelé  proprement  ma-  matière  de  laquelle  on  les  veut  faire  ,  on 
cercr;  mais  fi  on  en  veut  extraire  la  vertu,  verfe  pardelfus  une  liqueur  convenable,  foit 
on  les  fait  tremper  avec  beaucoup  plus  acide,  ou  autre  femblable ,  afin  de  la  dit 
grande  quantité  de  liqueur  convenable  à  foudre  ,  Sc  de  l’extraire.  On  précipite  la 
cét  effet ,  8c  c’eft  ce-  qu’on  appelé  propre-  folution  en  verfant  pardeffus  une  liqueur, 
ment  infufîon.  Toute  la  différence  qu’il  y  ou  une  matière  par  le  moyen  de  laquelle  la 
a  félon  les  Chymiftes  >  entre  macération  8c  pointe  du  diffolvant  eft  émouffée,  on  lave 
infufion,  c’eft  que  celle-ci  fe  fait  avec  de  la  la  poudre,  fi  befoin  eft,  dans  dc  l'eau  com- 
chaleur ,  8c  celle-là  fe  fait  à  froid.  mune,  puis  on  la  fait  fécher  lentement.  La 

.  ,  t  j  r  li  '  matière  dont  on  les  fait,  fe  tire  non  feule- 

MaciS.  Indéclinable.  ment  des  minéraux  ,  comme  des  terres  & 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’enveloppe  de  des  pierres .  mais  aufl}  des  vegetaux,  com- 
la  mufeade  appelée  nux  Mofchata  ou  nux  me  des  pIanteSj  des  herbes ,  &c.  &  des  ani- 
Mjrepfica.  V.  nux  Mofchata.  Sylvius  dit  maux  ,  COfflme  dcs  cornes  ,  dcs  0s ,  &  des 
que  pour  avoir  de  bon  macis,  ilfautpren-  COCrUjljaees>  \ 

dre  celui  qui  eft  roux ,  ou  jaune  comme  l’or,  pour  |ail‘e  jes  di(f0Iutions  on  fe  fert  du 
étant  fort  aromatique  ,  &  dune  odeur  viliaigre  diftillé  fcul ,  ou  aiguifé  de  l’cfprit 
agréable ,  ayant  cependant  un  goût  un  peu  dc  nitre  }  ou  autres  femblables  efprits  mine- 
acre  &  picquant,  avec  quelque  petite  amer-  raHX }  comme  de  vitrj0I ,  dc  fef  commun, 
tume,&  qu’il  eft  dautant  meilleur  qu’il  eft  &c>  Et  r  lcs  precipitations  on  employé 
plus  récent  &  plein  de  fuc ,  lequel  reffem-  ordinairemem  l'huile  de  tartre ,  &  quclque- 
ble  fort  à  la  gomme  de  lierre ,  &  eft  beau-  fais  pefpi-jt  de  vitriol  ;  celui-cy  blanchit  la 
coup  plus  efficace  que  le  macis  meme-  ch0fe  précipitée  ,  8c  l’autre  la  rend  gri¬ 
ll  eft  chaud  au  troifiéme  degré  ,  8c  propre  p*  cre 
pour  fortifier  l’eftomac,  8c  aider  à  la  digef- 

tion.  Il  eft  céphalique  ,  lithontriptique,  MagisTrAntIA  ,  tid.  Voyez  IWft- 

nevritique ,  hyfterique  &  carminatif.  Son  raterta. 

huile  eft  merveilieufe  pour  fortifier  la  ma-  Magma  atis . 

!în.ce'  .  Ce  mot  fignifie  le  marc  ou  les  fondrdles 

MaCro-piper,  Macro  -  pïpens.  &  comme  la"  lie  des  onguents  ou  remedes 
V.  Piper.  onétueux. 

Magma 
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Magma  Hedycroï.  V.  Hedycroüm. 
Magma  Bt fia.  V.  Alce. 

Magnes  ',  etis  ,  ou  Lapis  Heraclius , 
ou  Lapis  Nauticus  ,  ou  Lapis  Syde- 
ritis.  Aymant:. 

C’eft  une  pierre  appelée  ,  comme  il  fe 
voici  ci-delïus  ,  Herculienne  ou  Heràclien- 
ne,  à  caufe  de  la  vertu  qu’elle  a,  d’attirer  le 
fer  ;  8c  Lapis  Nanti  cm  ,  parce  qu’elle  eft 
abfolument  necelTaire  pour  la  conduite  des 
Navires ,  eh  ce  qu’elle  tourne  toujours  du 
côté  du  Septentrion.  On  l’appele  encore 
Syderitis ,  du  mot  Grec  Syderos  qui  ligni¬ 
fie  fer  ou  écume  de  fer  :  &  félon  Pline ,  une 
pierre  precieufe. 

Il  y  a  deux  fortes  d’Aymant ,  le  mâle  & 
lafemelle.  Le  premier  nous  eft  apporté  des 
Indes  &  de  l’Ethiopie.  Il  eft  de  couleur 
bliiâtre  ,  malîif  &  médiocrement  pefant. 
L’autre  eft  de  couleur  bleue  ou  roufte  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ;  on  l’apporte  d’Allemagne, 
où  il  naift  proche  les  Mines  de  fer  ,  on  en 
trouve  encore  en  quelques  endroits  d’I¬ 
talie. 

.  Quant  à  leurs  facultcz ,  ils  attirent  tous 
deux  le  fer  ,  &  même  un  autre  Aymant 
pourvu  qu’ils  n’ayent  été  frottez  d’ambre, 
ou  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  diamant  au¬ 
près.  Ils  entrent  dans  plulieurs  medica- 
mens  ,  &  principalement  dans  l’emplâtre 
divin,  après  qu’on  les  a  bien  préparez.  Ce 
ui  fe  fait  à  force  de  foufflets,  à  la  maniéré 
es  autres  pierres  ,  lefquelles  on  met  parmy 
les  charbons  ardents  ,  &  qui  y  demeurent 
jufqu  a  ce  qu’elles  foient  toutes  en  feu. 
Magnesia  Plumbi  ,  ou  Magne  fia 
Saturni'.  V.  Antimonium. 

On  a  donné  ces  noms  à  l’antimoine, 
parce  que  tenant  de  la  nature  du  plomb  il 
dévoré  tous  les  métaux ,  excepté  l’or.  Les 
Chymiftes  l’appelentauflî  Saturnus  Philo- 
fophorum  ,  à  caufe  que  la  plupart  croyent 
qu’on  en  fait  la  pierre  Philofophale. 


m 

Magnesia  Opalina ,  Rubinc  d’An- 
timoine. 

Lemery  dit  qu’on  préparé  ml  foye  d’an¬ 
timoine,  avec  égales  parties  d’antimoine, 
de  nitre  ,  de  fel  marin  décrepité  ;  &  que 
comme  ces  Tels  luy  donnent  une  couleur 
rouge  qui  approche  de  celle  de  l’Opale ,  8C 
une  figure  de  Marcaffite  :  on  a  appelé  cet¬ 
te  préparation  Magnejia  Opalina  ,  &  en, 
François  Rubine  d’Antimoine.  Elle  eft 
moins  vomitive  que  l’autre  ,  à  caufe  de 
l’addition  du  fel  marin  ,  qui  apporte  plus 
de  fixation  au  foulfre  falin  de  l’antimoine* 
Maiorana  ,  £  ,  ou  Amaracus  ,  ou 
Sampfuchus.  Marjolaine. 

C’eft  une  petite  plante  qui  jette  plufieurs 
petits  rameaux  ,  dont  les  fommitez  &  les 
feuilles  font  allez  femblables  à  celles  de 
l’origan ,  excepté  qu’elles  font  plus  petites, 
plus  blanchâtres  &  plus  délicates.  Il  y  en  a 
de  deux  efpeces  ,  l’une  qui  a  les  feiiilles 
plus  grandes  ,  moins  blanches  8c  moins 
odorantes,  &  l’autre  au  contraire .  Cepen¬ 
dant  celle-ci  eft  la  plus  eftimée.  Tous  les 
Apoticaires  l’employent  dans  les  Trochif- 
ques  d’hedycroüm  &  ailleurs  où  eft  requis 
l’ Amaracm ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  nô¬ 
tre  marjolaine  ordinaire.  Les  Herboriftes 
l’appelent  Gentille. 

Elle  eft  chaude  &  féche  au  troifiéme  de¬ 
gré,  &  de  parties  fort  tenues;  Elle  eft  cé¬ 
phalique  ,  hyfterique ,  nevritique  &  carmi- 
native.  On  fe  fert  ordinairement  de  fes 
feiiilles,  foit  en  mafticatoire,  foit  en  gar- 
garifme  ,  &  même  en  errhine  &  fternura- 
toire  ,  tant  pour  jetter  dehors  ce  qui  in¬ 
commode  le  cerveau,  qifb  pour  le  fortifier. 
On  fe  fert  auffi  de  fa  graine ,  mais  on  em¬ 
ployé  que  fes  fommitez  dans  les  Trochifi- 
ques  d’hedicroiim.. 

Malabathrum  ,  j  ,  ou  Folium  in* 
dum,  ou.  Tamalapathra. 

Ddd 
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C’eft  la  feuille  d’une  plante  qui  vient  des 
Indes ,  qu’on  appelé  par  excellence  Folium 
Indum  ou  Folium  Indicum.  Elle  eft  fem- 
blable  à  celle  du  citronier  ;  fa  couleur  eft 
pafle  tkant  fur  le  vcrd ,  elle  a  trois  coftes  en 
long  ;  fon  odeur  approche  en  quelque  fa¬ 
çon  le  clou  de  girofle.  Elle  doit  être  récente, 
entière  ,  d’odeur  aromatique  ,  &  non  trop 
facile  à  rompre  ,  ce  qui  témoigneroit  une 
vieillefle  excefllve. 

Elle  eft  chaude  au  fécond  degré,  elle 
provoque  l’urine  ,  rend  l’haleine  agréable, 
prefcrve  les  habits  de  vers  ;  Elle  convient 
avec  le  nard  indique  au  défaut  duquel  on 
la  peut  fubftituer ,  en  retranchant  les  queues 
de  fes  feuilles  avec  toute  la  partie  ligneufe 
qui  y  peut  ê  tre  attachée  :  mais  elle  eft  plus 
violente  ,  plus  diurétique  &  plus  ftoraa- 
chale. 

Malactica  ,  ornm ,  ou  Bmollientia, 

ou  Remollientia. 

Ce  font  des  medicamens  qui  échauffent, 
diflolvent  8c  liquéfient  ce  qui  eft  endurci, 
8c  le  remettent  dans  fon  état  naturel  :  com¬ 
me  par  exemple  la  mauve  ,  la  guimauve ,  la 
mercuriale  ,  le  fencgré  ,  la  graine  de  lin,  les 
oignons  de  lys  ,  les  figues  grades ,  l’huile 
Ample,  la  graiflè  de  poulie  ,  l’axonge  de 
porc,  prefque  toutes  les  moelles,  le  beur¬ 
re,  la  cire,  la  poix,  le  bdellium,  l’ammo¬ 
niaque,  lelabdanum,  &c  le  galbanum. 

Ces  malaétiques  doivent  avoir  une  fa¬ 
culté  emplaftique ,  fans  neanmoins  être  ni 
trop  chauds  ni  trop  fecs  ,  mais  temperez 
dans  toutes  leurs  qualitez  ;  car  ceux  qui  font 
temperez  en  chaleur  ,  font  plutôt  fuppu- 
ratifs  qu’émollients ,  8c  ceux  qui  le  font  en 
humidité ,  font  plutôt  émollients  que  fup- 
p'uratifs. 

Malagma,  atis. 

Ce  mot  fignifioit  cataplafme  chez  les 
Anciens  ;  mais  à  proprement  parler  ,  ce 
n’eft  qu’un  emplâtre  remollitif. 
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Malaguetta  ,  ou  Mille  gu  eu  a  ,  ou 
Cardamomum  majns.  Voyez  Car- 
damomim. 

Malaxare.  Malaxer. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  pétrir  &  mettre 
en  rnaffe ,  foit  que  cela  fe  fafle  avec  la  main 
ou  avec  le  pilon  ,  ou  bien  avec  quelque’ 
inftrument  femblablc.  1 

Malicortum,  ij ,  ou  Cortex  Grant. 

torum.  V.  Granata. 

Malva  ,  vat.  Mauve. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes.  La  fauvage  & 
celle  de  jardin.  Celle-là  eft  appelée  Alcu 
ou  Bifmalva.  Voyez  Bifmaha.  Et  celle- 
cy  Amplement  Malva ,  laquelle  eft  la  prin¬ 
cipale  des  herbes  émollientes  qui  entrent 
dans  les  lavemens.  On  fe  fert  de  la  racine 
de  cette  plante ,  de  fes  feuilles  &  de  fa  grai¬ 
ne,  defqu elles  on  peut  tirer  le  mucilage. 

Quant  à  fes  qualitez  ,  outre  qu’elle  eft 
fort  émolliente,  comme  il  eft  déjà  dit  cy- 
deflus,  elle  oinét  doucement  par  fa  lenteur 
le  ventre  &  les  reins  ,  &  facilite  par  ce 
moyen  l'accouchement  ;  enfin  en  humec¬ 
tant  ,  elle  échauffe  infenfiblement. 
L’Arroche  eft  fon  fubftitut. 

Malum,  li,  ou  Pomum.  Pomme. 

Ce  rnotfe  prend  ou  Amplement  pour  la 
pomme ,  ou  avec  addition,  comme  :  Ma- 
lum  Armeniacum ,  Malum  Perficum;  Ma- 
lnm  Cotoneum ,  Malum  punicum  ,  Malum 
Aurvum  ,  Malum  Citreum  ,  &  Malum 
Limonium ,  defquels  il  eft  parlé  ci-aprés, 
chacun  en  particulier. 

Mala  Armeniacii ,  orum.  Abricots. 

Ce  font  des  fruits  haflifs  qu’on  a  appe¬ 
lez  Prœcocia  ,  parce  qu’ils  font  plutôt 
meurs  que  les  autres,  ils  font  froids  &  hu¬ 
mides,  mais  non  pas  tant  que  la  pefche,  ce 
qui  fait  qu’ils  en  font  meilleurs  ,  &  qu’üs 
nes’aigriffentpas  A-tôt  dans  I’eftoroac. 
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Mala  Perftca ,  orum.  Pefches. 

Diofcoride  dit  que  celles  qui  font  meures 
font  bonnes  à  l’eftomac;  &  Galien,  qu’el- 
les  fc  corrompent  facilement ,  8c  que  par 
confcquent  elles  doivent  être  mangées  à 
l’entrée  de  Table,  8c  non  à  l’ifluë. 

Mala  Cotonea  ,  orum.  Coings. 
V.  Cydonia. 

Mala  Funiea  ,  orum.  Grenades. 
V.  Granatum. 

Mala  Aurea ,  ortm.  Oranges. 

Elles  font  appelées  Aurantia  ,  comme 
qui  diroit  Aurea  Mala  ,  pommes  d’or. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  des  dou¬ 
ces  8c  des  aigres.  Le  fuc  de  celles-cy  eft 
propre  aux  fièvres ,  parce  qu’il  eft  refrigc- 
ratif ,  &  qu’il  refifte  à  la  pourriture  ;  au  lieu 
que  ccluy  des  douces  eft  contraire ,  parce 
qu’il  échauffe.  Elles  font  toutes  deux  alexi- 
pharmaques  8c  aperitives ,  8c  atténuent  la 
bile  crafte  8c  épaifte. 

Leur  écorce  eft  chaude  ,  acre  8c  amere; 
elle  ouvre  8c  préparé  la  pituite  ;  elle  réta¬ 
blit  les  efptits  âufli-bien  que  leurs  fleurs  ; 
elle  eft  bonnfc  pour  l’eftomae  ,  8c  en  dif- 
cute  les  ventofitez  •,  elle  tuë  les  vers ,  auiii 
bien  que  leur  femence. 

Mala  Citrea,  orum.  Citrons. 

Il  y  eu  a  de  trois  fortes.  La-  première  eft 
Je  Limdn  dit  en  Latin  Limo  ou  Malum 
limonium.  La  fécondé  eft  le  Citron  dit 
Citrium.  Et  la  troifiéme  Foncerium  qui  eft 
le  Poncyre ,  lequel  eft  auflï  appelé  Citrio- 
natum  ,  ou  Tomum  Adami  ,  ou  Fomum 
AJfjrium  ,  8c  Tomum  Medicum  ,  à  caufe 
du  pars  de  Medie  où  le  citron  croît  abon¬ 
damment  &  fans  grande  peine ,  &  à  caufe 
qu’il  a  plufieurs  vertus  médicinales ,  car  il 
rafraîchit  &  defleche  au  troifiéme  degré  ;  il 
refifte  aux  venins  &  à  l’ardeur  de  la  fièvre, 
8c  enfin  il  atténue  la  bile  crafte.  A  l’égard 
du  fuc  de  limon,  il  eft  propre  à  lagravélle 
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8c  à  nettoyer  les  taches  du  vifage. 

Leur  écoréë  eft  chaude  au  premier  de¬ 
gré  ,  8c  féche  au  fécond.  Il  y  en  a  qui 
croyent  qu’elle  échauffe  8c  defleche  au 
troifiéme.  Elle  eft  alexipharmaque  ,  cé¬ 
phalique  8c  cardiaque ,  elle  fortifie  l’efto- 
mac  quand  elle  eft  confite ,  elle  aide  à  la. 
digeftion ,  préparé  la  pituite  8c  la  mélan¬ 
colie,  fait  mourir  les  vers  ,  8c  enfin  corri- 
e  le  mauvais  air  particulièrement  en  temps» 
e  pefte.  Sa  femence  a  les  mêmes  vertus. 

Mala  Limonia  ,  orum.  V.  Mala. 
Citrea. 

Mandragora  ,  gorx.  Mandragore. 

C’eft  une  plante  baccifere ,  dont  la  ra¬ 
cine  reprefente  en  quelque  façon  les  par¬ 
ties  inferieures  d’un  homme.  On  ne  fe  fert 
que  de  cette  racine,  &  de  fes  feiiilles. 

Elle  eft  froide  au  troifiéme  degré  ,  & 
féche  au  premier.  Elle  eft  repereuflive,  cé¬ 
phalique  ,  8c  tellement  narcotique,  étant 
prife  intérieurement  ,  qu’elle  eft  eftimée 
veneneufe par Ætius ,  quelle  fait  perdre  la; 
raifon  à  ceux  qui  en  ont  pris  par  la  bouche, 
qu’elle  leurs  caufe  une  langueur  &  une  pa- 
refle  étrange  avec  vertige,  une  enflure  de 
vifage  8c  un  afloupiflement  fi  grand ,  qu’à 
peine  les  peut-on  éveiller  ,  de  forte  qu’à 
moins  de  les  fecourir  promptement  par  pur¬ 
gatifs  ,  par  lavemens  acres,  par  fternutatoi- 
res ,  par  friétions  chaudes ,  ou  par  le  moyen 
du  vin  8c  de  la  Theriaque,  ils  meurent  dans 
laconvulfion.  On  s’en  fert  encore  extérieu¬ 
rement  pour  la  rougeur  8c  douleur  des 
yeux  ,  pour  les  éryfipeles ,  pour  les  tumeurs; 
dures ,  &/pour  les  écfoiielles.  •  J 
Le  Pavot  eft  fon  fubftitut. 

Manica  ,  ca ,  ou  Caliga  Hippocratis. 

Manche  ou  chauffe  à  Hypocras. 
ManipuluSj?'.  Manipule  ou  poi¬ 
gnée. 

Manipule  eft  la  mefure  ordinaire  dont 
fe  fervent  les  Apothicaires  pour  la  dofe  des 
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herbes ,  laquelle  confiée  en  ce  que  la  main 
en  peut  contenir ,  8c  fe  marque  dans  les  Or¬ 
donnances  par  la  première  lettre,  M.  par 
exemple  :  on  marque  ainfi  une  demi-poi- 
gnée  M.f.  Une  poignée  M.  j.  Une  poi¬ 
gnée  &  demie  M.i.f.  Deux  poignées 
M.  ij.  &  ainfi  du  refte. 

M  a  n  N  a  ,  ha  ,  ou  JEreomel  ,  ou 
(  félon  Angélus  Sala  )  Thronum. 
Manne. 

C’eft  une  rofée  qui  tombe  du  Ciel,  la¬ 
quelle  fe  fait  des  vapeurs  8c  exhalaifons  de 
la  Terre,  attirées  &  digérées  parla  chaleur 
du  Soleil  dans,  un  air  temperé  ;  &  lors 
u’elle  eft  épaiffie  8C  congelée  par  le  froid 
e  la  nuit ,  elle  tombe  fur  les  branches  & 
feuilles  des  arbres  ,  &  même  fur  les  pierres 
8c  fur  la  terre.  Elle  eft  appelée  par  quel¬ 
ques-uns  la  fueur  du  Ciel  ,  la  faliye  des 
A  (Ires  ,  8c  miel  aerien  ,  ou  de  rofée.  : 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  la  Man¬ 
ne  congelée,  dont  nous  venons  de  parler, 
&c  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les 
Boutiques  ;  8c  la  liquide  ,  que  les  Arabes  8c 
les  Turcs  appelent  Terniabtn.  On  Famaftè 
dans  le  Mont  Sinaï,  8c  on  la  porte  vendre 
dans  des  pots  de  terre  au  Grand  Caire. 

La  congelée  eft  encore  de  deux  fortes; 
fçavoir  la  Maftichine&la  Bombacine.  Elle 
'  eft  appelée  Maftichine ,  à  caufe  qu’elle  a  de 
petits  grains  clairs  &  tranfparents  fembla- 
bles  à  des  grains  de  maftich  ;  8c  Manno, 
foliorum  ,  parce  qu’elle  s’amaflè  fur  les 
feiiilles  des  arbres.  Elle  eft  dite  Bombacine, 
à  caufe  qu’elle  a  des  grains  faits  en  forme  de 
floccons  de  laine  ou  de  cotton  ",  8c  parce 
qu’elle  s’amalfe  fur  les  branches  ou  fur  le 
tronc  de  l’arbre,  on  l’appele  monna  corporit.. 

On  nous  apporte  la  Manne  de  trois  en¬ 
droits  ,  de  Dauphiné ,  de  la  Calabre  8c  de 
la  Syrie.  Cette  derhiere  dite  en  Latin  Sj- 
rioco  8c  Orientalis  eft  eftimée  la  meilleure; 
mais  comme  elle  eft  rare  en  ce  païs-ci ,  à 
Ion  défaut  nous  employons  communément 
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celle  de  Calabre,  dite  en  Latin  Calabrina 
que  nous  préferons  à  toutes  les  autres.  On 
la  choifit  nette  ,  récente  ,  douce,  blanche 
ou  quelque  peu  jaunâtre  8c  congelée  en 
Forme  de  grains  de  maftich.  Celle  qui  eft 
tout-à  fait  roufle ,  ou  d’un  brun  obfcur  eft 
abfoluëment  à  rejetter,  comme  étant  trop 
vieille  8c  fur.année. 

Elle  eft  modérément  chaude  &  humide. 
Elle  lâche- le  ventre  &  purge  bénignement 
la  bile ,  &  fans  aucune  incommodité,  c’eft 
pourquoy  on  en  peut  faire  prendre  aux  en- 
fans-  en  toute  feureté  jufqu’à  une  demie- 
once,  étant  diftoute  dans  un  boüillon  de 
poullet ,  ou  dans  de  la  décoélion  d’orge  ;  & 
à  ceux  qui  font  plus  âgez  on  en  peut  faire 
prendre  depuis  une  once  jufqu’à  trois-  Elle 
donne  beaucoup  de  foulagement  dans  les 
maladies  du  poulmon  &  de  la  poitrine. 

Les  Chymiftes  en  tirent  par  le  moyen  de 
la  diftillation ,  un  efprit  clair,  8c  d’un  goût 
picquant  &  acide,  lequel  félon  Glafer,  eft 
un  excellent  Sudorifique ,  8c  peut  être  em¬ 
ployé  dans  les  fièvres  malignes  ,  &  niêrrçe 
dans  toutes  les  autres.  Sa  dofe  eft  depuis 
demie  dragrne  jufqu’à  une  dans  quelque 
liqueur.  Voyez  Glafer  dans  <fon  Traité  de 
ChymicLiv.  i. 

Manna  ;  ou  Mica  thuris.  V.  Thus. 
Manus  Chrijli  perlata.  V.  Diamar- 

garitum  Jtmplex. 

Makathrum,  V.  Feeniculm. 
Marcassita  ,  itp.  Marcaffite. 

C’eft  une  pierre  métallique  formée  delà 
partie  la  plus  féche  8c  la  plus  terreftre  de 
l’exhalaifon  qui  produit  le  métal.  On  en' 
rencontre  prefqu’en  toutes  les  mines ,  quoy 
qu’on  fa(fe  particulièrement  état  de  celle 
qu’on  trouve  dans  les  mines  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  ,  laquelle  eft  marquetée  comme  de 
paillettes  de  métaux.  Fallope  la  confond 
fort  à  propos  avec  la  Pierre  plombaire, 
dont  parle  Diofcoride  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  pierre  ou  terre  qui  fe  rencon- 
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trc  dans  les  mines  de  plomb,  &  laquelle  ref-  queftion  de  fortifier  les  efprits;  elles  font 
femble  parfaitement  à  celle  qui  contient  le  auftî  aftringentes  ,  &  bonnes  par  confe- 
plomb ,  avec  cette  différence  qu’étant  inife  quent  pour  arrêter  tout  flux  de  fang ,  &  tout 
au  feu,  il  ne  s’en  fepare  aucun  plomb  fon-  autre  tel  qu’il  foit;  elles  purifient  le  fang 
du  ,  Si  qne  d’ailleurs  elle  craquette  étant  &  font  profitables  aux  mélancoliques  ;  on 
dans  le  feu  ,  parce  qu’elle  eft  remplie  de  s’en  fert  encore  pour  éclaircir  la  veuë  £c 
flatuolîtez,  ce  qui  n’arrive  pas  à  celle  dont  pour  nettoyer  les  dents. 

°L*re  iC  Pl°mb  *  qUi  S  aPPele  ^  Marinella  »  lU‘  V-  ralentit. 

Marmelata  }  atœ.  Marmelade. 

Marcius-panis  ,  ou  Marci- punis,  ou  Ce  n>cft  autre  chofe  que  la  gcIéü  dc 

Partis  du  Ici  arias  ,  ou  Diamygda-  coings.  Voyez  Gélatina  cvdoniorumy 
latum,  ou  P  a  fia  reriu.  Malle- pain.  ,  r  .  , 

|  C’cft  un  gâteau  fait  d’amandes  douces  MarmOr  ,  Marbre 

kovcéts ,  deïiicre  &  d’eau  rofe ,  pétris  en-  .  C  eft  une  P‘erre  durc  &  Pohe  »  de  dlvcr' 
femble ,  &  cuits  légèrement  au  four.  On  couleurs ,  fuyant  les  differents  lieux  où 
y  peut  encore  ajouter  les  pignons,  les  pif-  cEe,  ProdL1ite.  Voyez  Mmeralia. 
taches ,  les  avelines ,  l’écorce  de  citron  con-  ,  1  \  Y  a  de  trols  fortes  de  marbre  »  fÇavoIr 
fite,  quelques  aromats  ,  Sc  autres  femtla-  Ieblanc>  le  noir  ,  &  celuy  qui  eft  de  plu- 
bles.  Chacun  fcaitqu  il  eft  excellent  au  def-  «eurs  couleurs.  Le  blanc  eft  ordinairement 
iertpotir  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  mais  aPPe,re  Parwm  ’  Parce  ne/e  trouvoit 
particulièrement  pour  ceux  qui  font  atte-  autref°is  qu  en  1  Ide  de  Parifla  en  Afie. 
nuez  U  malades  du  poulmon.  Aujourd’huy  l’Italie  nous  en  fournit  afthz, 

le  meilleur  eft  très -dur,  fort  blanc,  poly 
Marga  ,  g*.  Moelle  de  cailloux.  &  luifant.  A  cette  forte  de  marbre  (  qui 
C’eft  une  certaine  humeur  graffe  qui  fe  ^ul  entre  dans  la  compofidon  de  l’onguent 
trouve  dedans  ,  après  qu’on  les  a  caftez.  citrin  )  Pleurs  rapportent  l’Albâtre.  V. 
Elle  dcfleche,  &  confolide ,  elle  eft  aftrin-  lubafirites . 

gente  &  farcotique  ;  étant  prife  en  breu-  11  fejrouve  plufieurs  efpeces  de  marbre 
vage,  elle  refout  le  tartre  &  le  fang  caillé.  noir  >  Ravoir  Çeluy  qui  eft  rayé  de  veines 
•  .  blanches  ;  la  pierre  obfidiere  (  qui  eft  fi  lui- 

MargarITÆ  ,  arum  ,  ou  Vmoncs.  fante  quand  elle  eft  polie  qu’elle  fert  de 
■  ^  er'es<  miroir.  Elle  eft  ainfi  nommée,  d’Obfidius 

On  les  divife  en  Orientales  &Occiden-  ^on  inventeur.)  Et  la  pierre  de  touche  de 
taies;  les  premières  font  plus  eftimées  ,  8c  C0ldeur  de  fer,  appelée  Lapis  Lydius, 
particulièrement  celles  qui  font  blanches,  Parce  qu’on  l’apportoit  autrefois  de  Lydie, 
polies  ,  pefantes ,  entières  ,  rondes ,  fans  de  IaftLiede  on  reconnoît  la  bonté  fi  après 
aucune  tache  ,  pures  &  tranfp.arentes.  Pour  avoir  été  polie ,  elle  fuë  d’abord  &  fi  la  ra¬ 
ce  qui  eft  des  Occidentales  qui  fe  trouvent  che  ‘l’f  a  été  fa“epar  le  foufle,  fe  diffipe 
en Boheme  &  en  Silicie,  elles  font  de  ttioin-  audi-tot. 

(!re  prix,  aufli  portent-elles  plus  de  nacre  Entre  Ies  marbres  qui  font  de  diverfes 
que  les  autres.  couleurs  on  fait  plus  de  cas  du  Porphyre  &c 

Elles  font  froides  &  féches  au  fécond  de  l’°Pbyte.  Y.  PerphyriUs  &  Ophites. 
«egré,  elles  font  fort  cordiales,  auffi  s’en  Marmoraria ,  aria.  Voyez  Branca 
wn- on  dans  les  Syncopes  ,  &  où  il  eft  Vrjîna . 

Ddd  iij 
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MarrubiuM,  ij  ,  ou  Prajfum.  ceaux rondelets  &  un  peu  velus  d 
Marrube.  feuilles  font  vertes  &  un  peu  blanchir 

11  y  en  a  de  deux  fortes.  L’un  noir ,  fort  &  f°rt petites  ,  pointues ,  Se  faites  en for  CS 
peu  enufage  ,  dit  en  Latin  Marrubiafirttm,  du  fer  d’une  picque  ;  elles  font  à  l’oppof1! 
&  en  François  Ballotte  ;  8c  l’autre  blanc  dit  *es  unes  des  autres ,  toujours  écralement^ 
Prajfium  album  ,  qui  eft  fort  ufuel ,  &  affez  &  autant  d  un  côté  que  d’autre,  fl  poujr 
connu.  Il  croît  de  la  hauteur  d’un  pied,  8c  d  fes  fommitez  des  épies  qui  approchent 
pouffe  pluffeurs  jettons  d’une  même  racine  de  ceux  dé  la  lavande ,  d’ou  fortent  de  PJ 
qui  commencent  à  fleur  de  terre.  Ses  feiiil-  “tes  fleurs  purpurines  fort  odorantes.  Il 
les  font  prefque  rondes ,  rudes  à  manier  8c  eh  extremément  acre&  picquant,  &  lajffc 
verdâtres  ;  mais  couvertes  d’un  cottonpref-  beaucoup  d’amertume  à  la  bouche  ,  d’où 
que  blanc  ;  fes  fleurs  font  petites  &  blan-  d  peut  avoir  pris  le  nom  de  Marum  \  com. 
ches  ,  8c  environnent  la  tige  par  divers  in-  me  qui  diroit  amamm.  Il  croît  en  abon- 
terftices  en  differents  endroits ,  8c  fur  tout  dance  aux  Ifles  d’Hyeres  proche  Toulon  en 
prés  des  fommitez ,  comme  un  Anneau  fait  Provence  ;  il  s’en  trouve  auflî  grande  quan- 
îe  verroüil,  qui  eft  ce  que  les  Autheurs.  ont  à  Lyon  dans  les  Jardins, 
appcllé  Verncillura.  Dans  les  Trochifques  d’hedycroüm  & 

On  n 'employé  dans  la  Theriaque  que  fes  datÿ  les  autres  compofitions  confiderables, 
fommitez  que  l’on  cueille  dans  un  beau  dn’y  entre  que  fes  fommitez  que  l’oncueille 
jour ,  &  lors  qu’elles  font  le  mieux  fleuries,  dans  un  beau  jour,  &  lors  que  la  .plante  eft 
On  les  met  par  petits  bouquets ,  on  les  en-  Ie  mieux  fleurie.  Pour  les  préparer,  on  en 
veloppe  de  papier  blanc,  on  les  fait  fécher  fût  de  petits  bouquets  qu’il  faut  envelopper 
en  un  lieu  bien  aéré  hors  des  rayons  duSo-  de  papier  blanc,  &  les  faire  fécher  en  un 
leil ,  8c  étant  fecs,  il  en  faut  prendre  la  par-  heu  bien  aéré,  hors  des  rayons  du  Soleil, 
tic  fleurie ,  &  ce  qu’il  y  a  de  feuilles  parmy,  &  en  rejetter  ce  qu’il  y  a  de  tige,  ne  refer- 
qu’on  difpenfera  enfemble  en  remettant  vant  que  les  feuilles  8c  les  fleurs,  qu’il  faut 
tout  ce  qu’il  y  peut  avoir  de  tige.  ferrer  dans  une  boëte  pour  s’en  fervir  au 

Il  eft  chaud  au  fécond  degré  ,  &  fec  au  befoin. 
troifiéme.  Il  refout  &  détero-e  les  ulcérés  Comme  il  pafle  félon  quelques-uns,  pour 
d’où  vient  qu’il  eft  propre  aux  Phthifîques.  marjolaine  étrangère  ,  aufll  paffe  t-il  pour 
Il  eft  alexipharmaque  8c  fort  recommandé  avoir  les  mêmes  faculcez  que  nôtre  marjo- 
contre  les  picqueures  des  ferpens.  Il  eft  laine  ordinaire,  mais  elles  font  plus  puif- 
aromanque  Sc  un  peu  amer ,  c’eft  pourquoy  fautes  &  plus  efficaces  ,  car  il  eft  beaucoup 
Galien  dit  qu’il  défopile  le  fôye  &  la  ratte,  plus  amer,  comme  il  eft  remarqué  ci-dclîus, 
purge  la  poitrine  8c  le  poulmon  ,  &  pro-  &  par  confequent  plus  chafd.  Voyez  dont 
voque  les  mois.  Son  fuc  étant  appliqué  les  qualitez  &  proprietez  de  la  marjolaine 
avec  le  miel  eft  bon  pour  éclaircir  la  dans  la  diétion  Majcrana. 
veue,  8cc.  -  - 

La  Meliflè  eft  fonfubftitut. 


Mars  Chymijlarum.  V.  Ferrum. 
Martagum.  V.  Fit  ilium. 
Marum,«, 

Le  Marum  eft  une  petite  plante  ligneufe 
fore  odorante  >  qui  a  plusieurs  petits  rain- 


Marum  Vttlgare  Dodorui.  Voyez 
Clyaopodium. 

Massa-panis.  V.  Marcius  yanis. 
Masticatoria  j  iorum  ,  ou 
yhlegmatifmata.  Mafh'catoires.  . 

Ce  font  des  medicamens  qui  à  force  d  e- 
tre  long-temps  mâchez  attirent  8c  évacuent 
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]a  pituite  du  cerveau  ,  d’où  les  Grecs  les 
appelent  Apophlegmatifmata.  Ils  font  fort 
bons  pour  la  pefanteur  de  tête,  la  douleur 
des  dents,  les  maladies  froides  des  yeux& 
des  oreilles  ,  Sc  dans  les  affedions  fopo- 
reufes  ; .  mais  ils  font  fort  contraires  dans 
les  fluxions  qui  tombent  fur  la  gorge  Sc  fur 
les  poulmons. 

S’il  arrive  que  dans  les  maladies  fopo- 
reufes  le  malade  ne  puiffe  manger ,  comme 
cela  eft  alfez  ordinaire  ;  il  faut  pour  lors 
luy  oindre  le  palais  de  quelque  onguent 
corapofé  de  mafticatoires  fimpLes,  chauds 

acres,  comme  font  la  marjolaine ,  l’ori¬ 
gan,  les  cubebes  ,  le  gingembre ,  la  nielle, 
lepyrethre,  l’hiere,  la  moutarde  ,  &c.  en 
y  ajoutant  l’oxymel ,  afin  d’exciter  par  leur 
chaleur  Sc  acrimonie  la  faculté  expultrice 
extrêmement  affoupie. 

Mastiche,  ches.  Maftich. 

C’eft  Une  gomme  refine  qui  fort  eninci- 
fint  l’écorce  d’un  arbre  nommé  Lentifque. 
Lameilleure  fe  recueille  dans  l’Ifle  de  Chio. 
Le  maftich  qui  entre  dans  la  Theriaque  Sc 
autres  compofitions  confiderables  n'a  be- 
foin  d’aucune  préparation.  Il  fuffit  de  choi- 
fitceluy  dont  l’odeur  Sc  le  goût  font  agréa¬ 
bles,  qui  eft  blanc  Sc  net  ,  Sc  en  larmes 
fort  tranfparentes. 

Il  eft  chaud  Sc  fec  au  fécond  degré.,  il  eft 
aftringent  •  étant  pris  intérieurement  au 
poids  d’une  dragme ,  il  eft  bon  pour  l’efto- 
mac ,  il  arrête  le  fang ,  &c. 

Mater.  ,  ou  Nacra.  Perlarum.  V. 

Nacra. 

Matratium  ,  tij.  Matras. 

C’eft  un  vaiflêau  ,  dont  fê  fervent  les 
Chymiftes  dans  leurs  operations  ;  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  un  grand  Sc  un  petit.  Le 
grand  contient  les  matières  qui  fervent  à  la 
reftification  des  efprits. ,  Sc  à  la  fublima- 
tion  des  fiels  volatils  ,  Sc  le  petit  à  divers 
ufages. 
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Matricaria  j  a  ,  ou  Parthenium, 
ou  félon  quelques-uns.  Amaracus. 
Matrieaire. 

C’eft  une  plante  qui  a  les  feuilles  me¬ 
nues  Scfemblables  à  celles  du  coriandre,  Sc 
dont  la  fleur  eft  blanche  au  dehors  Sc  jaune 
au  dedans  j  fou  odeur  eft  aflez  mauvaife, 
Sc  fon  goût  amer.  On  l’appele  matrieaire, 
à  caufe  qu’elle  remedie  à  toutes  les  incom- 
moditez  qui  proviennent  de  la  matrice.  Elle 
fe  divife  en  deux,  l’une  qui  a  la  fleur  Am¬ 
ple  ,  &  l’autre  qui  la  double ,  c’eft  cette  der¬ 
nière  qu’on  cultive  dans  les  Jardins.  On  ne 
fe  fert  que  de  la  tige  ,  des  feuilles  Sc  des 
fleurs. 

Elle  eft  chaude  au  troifiéme  degré  ,  Sc 
féche  au  fécond  ;  elle  eft  aperitive  Sc  inci- 
five,  elle  provoque  les  mois  ,  Sc  fait  fortir 
l’arrierefaix  Sc  même  l’enfant  mort  hors  du 
ventre  de  la  mere.  Qui  plus  eft,  on  la.met 
au  rang  des  Lithontriptiques. 

Matrisylva  ,  a  ,  ou  Periclymcnum , 
ou  Caprifelium  ,  ou  Lilïum  inter 
Jpinœs.  Chevrefeüil. 

C’eft  un  Arbrifleau  aflez  commun  Sc  af- 
fez  connu  d’un  chacun  qui  croît  dans  les 
Jardins,  dans  les forefts  Sc  parmy  lesbuif- 
fons.  Son  odeur  eft  extremément  agréable^ 
On  fefert  ordinairement  de  toute  la  plante 
excepté  de  fa  racine. 

Il  échauffe  Sc  defleche  tres-manifefte- 
ment.  Il  eft  propre  à  ceux  qui  ont  une  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer  ,  il  provoque  les 
mois  &  les  urines  ,  il  facilite  l’enfantement, 
il  diminue  laratte,  il  empêche  le  hocquet, 
rompt  la  pierre,  efface  les  taches  de  rouf- 
feur  qui  viennent  fur  le  vifage  ;  mais  il  rend 
les  hommes  Sc  les  femmes  fteriles  ,  s’il  ar¬ 
rive  qu’ils  en  ufent  trop  long-temps. 

Matrix  ,  ici  s. 

Ce  mot  fignifie  dans  la  Phythologie  au¬ 
tant  que  Cor  Sc  Me  du  lia. 
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Maturantia  ,  tium  ,  ibtts.  Voyez 
Pepajîicd. 

Maturatio  ,  ionis.  Maturation. 

En  fait  de  Pharmacie  &  de  Chymie ,  c’eft 
une  efpecer  de  codion  ,  qui  eil  tantôt  fé- 
che  ,  &  tantôt  humide.  On  peut  ,  par 
exemple,  cuire  devant  le  feu,  ou  fous-  les 
cendres  chaudes  les  fruits  verds,  pour  avan¬ 
cer  en  quelque" façon  leur  maturité ,  &  les 
mettre  en  état  d’être  mangez  :  onpeutauill 
les  faire  cuire  au  fout ,  ou  fur  le  feu ,  dans 
l’eau,  ou  dans  quelque  autre  liqueur.  Il  y 
a  auftî  des  fruits  qui  ayant  été  cueillis 
verds  8c  mis  fur  la  paille  achèvent  de  meu- 
rir,  comme  les  neffles  ,  les  cormes  ,  & 
autres. 

Mechoacam  Indéclinable  , , ou 
Rbabarlarum  album  ,  ou  Scawmo- 
nium  Americanum.  Mechoacam. 

C’eft  la  racine  d’une  plante  farmenteufe 
dont  les  feuilles  fonrfemblables  à  celles  du 
lierre  ,  8c  le  fruit  prefque  femblable  au 
coriandre  elle  croît  dans  l’Ifle  Mechoa¬ 
cam  ,  d’où  elle  tire  fon  nom.  Il  faut  le 
choifif  blanc  ,  &  prendre  garde  qu’il  ne 
rende  de  la  pouffiere  en  le  caffant  (  ce  qui 
marqueroit  qu’il  feroit  altéré  ou  carié  )  8c 
qu’il  ne  foit  mêlé  de  racine  de  bryoine, 
comme  il  arrive  allez  fouvent ,  à  caufe  de 
quelque  rcflemblance  qu’il  y  a  entre  eux. 
Il  eftaifé  cependant  d’en  faire  la  différence, 
en  ce  que  la  racine  de  bryoine  n’a  pas  des 
cercles  depuis  le  centre  jufqu’à  la  fuperficie 
comme  le  mechoacam  ,  8c  n’eft  pas  d’un 
goût  farineux  8c  infipide  comme  luy  ,  puis 
qu’elle  picque  la  langue  &  le  gofier ,  quand 
elle  a  été  tenue  long-temps  dans  la  bouche. 

Il  eft  chaud  au  premier  degré',  &  fcc  au 
fécond.  Il  purge  doucement  8c  fans  dou¬ 
leur  la  pituite  &  les  humeurs  fereufes,  8c 
bien  loin  d’affoiblirles  parties ,  comme  font 
les  autres  purgatifs,  il  les  fortifié,  il fe  dif- 
fout  mieux  avec  du  vin  qu’avec  toute  autre 
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liqueur ,  &  fe  donne  fans  danger  aux  vieil- 
lards.&  aux  enfans  ;  Il  eft  fort  bon  pour  la 
vieille  toux  ,  pour  la  colique,  &  pour  la 
verolle. 

Méconium,  nij,  V.  Opium. 
MédEluSIUM  ,  J/j.  V.  Vlmaria. 
Medica  ,  iu.  Sain- foin ,  efpccede 
Treffle. 

Cette  plante  eft  tellement  connue  d’un 
chacun ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  la 
defeription.  Je  diray  feulement  que  fes 
gouffes  font  recoquillées  de  même  que  là 
coquille  d’un  limaçon.  Cette  efpecc  de 
treffle  porte  le  nom  de  Medica ,  dautant 
qu’elle  vient  de  la  Medie.  Dodonée  dit 
qu’elle  eft  froide  ,  8c  quelle  eft  grande¬ 
ment  profitable  à  ceux  qui  ont  befoin  de 
rafraîchilfement. 

Medicamentum  ,  ti.  Médicament. 

Il  vient  du  verbe  Medeor  qui  fignifie 
remedier.  Quoy  que  ces  mots  cy  Médica¬ 
ment  ,  Aliment  8c  Venin  conviennent  en 
ce  qu’ils  altèrent  tous  trois  également  nô¬ 
tre  nature  ,  par  laquelle  nous  entendons  le 
tempérament.  Ils  different  neanmoins  beau¬ 
coup  en  ce  que  le  premier  l’altere  en  la  ré- 
tabliflant,  le  fécond  en  la  nourriffant  &  le 
dernier  en  la  détruifaht. 

Les  medicamens  dont  la  Pharmacie  traite 
comme  de  fon  objet  ou  fujet  en  ce  qu’ils 
doivent  être  choifis ,  préparez  &  mélangez 
fe  tirent  de  trois  fources  ;  fçavoir  des  végé¬ 
taux  ,  des  minéraux  8c  des  animaux ,  &  ils 
font  ou  fimples  ou  compofez.  On  appelé 
un  médicament  fimple  lors  qu’ihn’eft  point 
mélangé  par  quelque  mixtion  artificielle, 
quoy  qu’il  foit  vray  de  dire  que  félon  fa 
nature  il  demeure  toujours  compofé  de  ma¬ 
tière  8c  de  forme  ;  de  fel ,  de  foulfre  ÔC  de 
mercure  félon  les  Chymiftes  j  8c  félon  les 
Philofophes  ,  des  quatre  Elemens ,  dont 
les  qualitez  tant  première?  que  fécondés 
font  les  medicamens  chauds  ou  froids, 

inciursj 


M  E  D. 

incififs ,  inci'âflants ,  maturatifs,  purgatifs, 
corroboratifs ,  «peritifs ,  diurétiques  &  fü- 
dorifiques ,  &  par  confequent  bemns  ou 
malins ,  utiles  ou  nuifibles.  Parmi  les  com- 
pofez ,  il  y  en  à  auffi  qu’on  appelé  Amples, 
mais  ce  n’eft  que  par  rapport  à  ceux  qui 
fouffrentune  plus  grande  compofition ,  par 
exemple  :  le  diaprun  Ample  eft  ainfi  appe¬ 
lé  pour  le  diffinguer  d’avec  ccluy  dans  le¬ 
quel  entrent  davantage  la  feammonee  &c  le 
ipode,  lequel  fert  à  la  corriger. 

Tous  ces  medicamens  ont  des  noms-ge- 
neraux  &  des  noms  particuliers  ou  à  cer¬ 
taines  compofitions  ou  a  certains  medica¬ 
mens  {Impies.  Les-noms generaux  convien¬ 
nent  tant  aux  medicamens  fimples  qu’aux 
eompofez ,  &  font  tirez  des  parties  auf- 
quelles  ils  fervent ,  8c  félon  lefquelles  les 
uns  font  céphaliques,  ophthalmiques  ,  be- 
chiques ,  cardiaques ,  ftomachiques,  hépa¬ 
tiques  ,  fpleniques  ,  nephritiques  ,  nevri- 
tiques  ,  hyfteriques  8c  arthriciquês  :  Les 
noms  particuliers  à  certains  medicamens 
font  tirez  de  fix  chofes',T°.  de  la  maniéré 
qu’il  s’en  faut  fifrvir ,  comme  les  injections 
&  les  mafticatoires.  zQ,  de  celle  qu’on  les 
préparé,  comme  condits  ,  poudres  ,  8cc. 
3°.  de  quelques  ingrediens ,  comme  opiàte 
àcaufe  de  l’opium,  8c  cerats  à  caufe  de  la 
cire.  40.  de  la  figure,  comme  pilules  ,  tro- 
chifques ,  &c.  50.  de  la  partie  où  on  les 
applique,  comme  frontaux,  errhines  ;  & 
enfin  de  l’effet  qu’ils  font ,  comme  vomi- 
toires ,  déjeétoires ,  &c.  Les  noms  parti¬ 
culiers  à  certaines  compofitions  font  tirez 
de  quatre  chofes  ,  fçavoir  de  leur  Autheur, 
comme  le  Mithridat  ;  de  leur  effet ,  com¬ 
me  Pi  lui  a  lucis  ;  de  la  bafè  ,  comme  le 
Diaprunum  -,  &  enfin  du  nombre  des  ia- 
grediens ,  comme  le  Triapharmacum. 

Medulla  ,  IU.  Moelle. 

La  moelle  eft  une  graiffe  qui  fe  trouve 
dans  la  cavité  des  os ,  qui  leur  fert  de  nour¬ 
riture.  Les  animaux  dont- les  moelles  font 
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en  ufage  en  Médecine  font  les  bœufs,  les 
chiens,  les  cerfs  ,  les  chevaux  ,  les  boucs, 
les  brebis  ,  les  chevreaux  &  les  veaux. 
Diofcoride  remarque  q’ue  pour  être  con- 
fervées ,  il  les  faut  tirer  du  corps  de  l’animal 
dans  la  pleine  Lune  &  dans  l’Automne, 
auquel  temps  ils  en  ont  davantage,  comme 
l’experience  nous  le  fait  voir ,  lés  os  n’étant 
pas  pleins  aux  autres  faifons-  que  d’une  ma¬ 
tière  femblableàdufangfigé. 

Les  moelles  prifes  encetemps-îà&bien 
préparées  3  c’eft-à-dire  fondues  à  feu  lent, 
bienpaffées,  &  mifes  dans  un  pot  de  terre, 
fe  p  eu  vent  garder  l’efpace  de  deux  ans.  La 
meilleure  de  toutes  eft  celle  de  cerf,  après 
laquelle  eft  celle  de  veau  3  c’eft  pourquoy 
au  défa’ut  de  la  première  on  employé  l’au¬ 
tre..  Voyez  Adeps. 

Quant  à  leurs  qualitez  en  general ,  elles- 
échauffent  ,  elles  amolliffent ,  elles  raré¬ 
fient,  8c  rempliffcnt  les  eavitez  des  ulcé¬ 
rés  :  d’où  vient  que  leur  ufàge  eft  grande¬ 
ment  profitable  dans  lés  tumeurs  dures, 
feirrheufes  &c  autres  femblables,  Remar¬ 
quez  que  la  moelle  de  bœuf  8c  celle  de 
bouc  font  plus  acres  &  plus  féches  que  cel¬ 
les  de  cerf  &  dé  veau,  &  par  confequent. 
moins  propres  pour  ramollir, 

Mel,  lis.  Miel. 

C’eft  un  amas,  que  Ips  abeilles  font  de 
larofée  &  de  la  plus  pure  fubftance  d’une 
infinité  de  fleurs  aromatiques.  Ainfi  il  eft: 
de  bonne  ou  de  mauvaife  qualité  fuivant 
les  diveufes  plantes  qu’elles  paiffent ,  parce 
qu’en  fuceant  cette  rofée  elles  attirent  en¬ 
core  une  portion  du  fuc  de  la  fleur ,  ou  des 
feuilles  fur  lefquelles  elle  eft  tombée. 
Il  faut  qu’il  foit  blanc  ou  bien  de  couleur 
dorée  ,  fort  odorant  ,  &  fort  aromatique, 
doux ,  pefant  &  d’une  fort  belle  confiftance, 
comme  il  doit  être  quand  il’  eft  récemment 
tiré  8c  coulé  3  car  alors  quoique  liquide  & 
tranlparent,  il  doit  être  un  peu  épais  8c  te¬ 
nace  t  en  forte  que  quelque  temps  après ,  iïî 
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fe  trouve  tout  congelé ,  dur  &  aflez  diffi-  gneufement  avec  une  cueillere  percée ,  on 
cile  à  tirer  du  vaifleaü  dans  lequel  on  la  mis,  le  palTe  enfuite  par  un  tamis  de  crin ,  après 
quoy  qu’il  foit  facile  de  luy  redonner  fa  pre-  quoy  il  devient  fort  beau ,  fort  pur  &  d’u- 
miere  forme,  fi  on  le  met  fur  le  feu.  C’eft  ne  confiftance  loiiable.  La  raifon  pour  la- 
pourquoy  on  ne  doit  point  le  rejetter  pour  quelle  on  ne  luy  donne  qu’une  legere  ébul- 
être  dur  8c  congelé  ,  pourvu  qu’il  ait  les  lition,  eft  afin  qu’il  ne  fouffre  pas  tant  dans 
marques  debonté  ci-deflus  mentionnées.  une  legere  cuite,  qu’il  feroit  fi  on  y  avoir 

Mfl  Virvireum  Miel  Vierge  -jo  r é  de  1>eau  ^’î1  fautJroic  enfuite  failc 

1V1EL  rirgineum.  iViie  V  leige.  confirmer  pour  réduire  le  miel  en  bonne 

C’eft  eeluy  qui  fe  recueille  par  les  jeunes  confiftance ,  &  dans  le  long  féjour  qu’il  fe- 
abeilles,  lequel  eft  de  couleur  jaune  tirant  roit  fur  le  feu,  une  partie  de  fon  odeur  & 
fur  le  blanc.  Il  eft  eftimé  le  meilleur  de  tous,  de  fa  vertu  ne  manquerait  pas  de  fc  diffipef. 
mais  il  faut  qu’il  foit  le  plus  récent  qu’on  Mais  quand  il  eft  fort  impur  ,  les  uns 
peut  trouver,  crainte  qu’une  partie  de  fon  ajoutent  autant  d’humidité  que  de  miel, 
odeur  fubtile&  aromatique  ne  fe  diftipe  en  les  autres  le  double,  &  les  autres  le  triple; 
le  gardant  trop  long- temps  ,  &  qu’il  ne  &  fi  après  la  confomption  de  l’humiditc 
s’en  aigrifle ,  8c  qu’enfin  il  n’acquiére  quel-  qu’on  y  aura  mife ,  il  ne  paroît  pas  encore 
que  efpece  de  corruption  par  l’attra&ion  de  tout- à-fait  pur  8c  clair ,  il  faut  avoir  recours 
l’humidité  de  l’air  qui  eft  capable  de  lera-  aux  blancs  d’œufs  pour  le  clarifier.  Mais 
mollir  &  même  de  le  difl'oudre  avec  le  cette  forte  de  dépuration  n’eft  point  ap- 
temps ,  ce  qui  arrive  d’ordinaire  à  un  miel  prouvée  de  Conradus  Kunrats  pour  lesrai- 
gardé  d’une  année  à  l’autre.  fons  ci-deflus  alléguées  ,  ayrnant  beaucoup 

H  eft  chaud,  fec&  fort  déterfif,  apéritif  mieux  qu’on  prenne  du  miel  vierge,  qui 
&  de  parties  fubtiles.  Le  miel  crud,  àcau-  n’ait  point  encore  fouffert  le  feu  ,  &  qu’on 
fe  de  fon  acrimonie  ,  lâche  le  ventre,  8c  le  mette  tout  en  coupeaux  qu’il  eft  dans 
engendre  des  ventofitez ,  mais  après  qu’on  une  manche  ,  le  fufpendant  dans  un  lieu 
la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  tiédi  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  ou  parle 
foit  bien  écutné  8c  bien  cuit ,  il  nourrit  plus  moyen  des  vapeurs  d’eau  chaude,  afin  que 
qu’il  ne  lâche ,  il  fe  digéré  mieux ,  8c  n’eft  le  miel  puifte  couler  aifément  à  travers  de 
plus  venteux  ,  &  même  provoque  l’urine;  ladite  manche. 

Il  eft  bon  aux  vieillards  8c  à  toutes  perfon-  Il  y  a  ordinairement  de  deux  fortes  de 
nés  de  tempérament  froid ,  mais  il  eft  con-  miel  dans  les  Boutiques;  fçavoir,  le  miel 
traire  &vnuifible  aux  jeunes  gens,  dautant  commun  &  le  miel  mixtionné  oumedi- 
que  dans  les  corps  chauds  il  fe  convertit  cinal.  Celuy-cy  eft  de  quatre  fortes,  fça- 
tout  en  bile.  Enfin  il  a  une  vertu  finguliere  voir  le  violât  ,  l’anthofat ,  le  rofat  &  le 
de  preferver  de  corruption  les  fucs  des  mercurial.  Il  s’en  trouve  bien  d’autres  en- 
plantes  ,  les  racines,  les  fleurs  &  les  fruits,  cote  dans  les  Antidotaires ,  lefquelsfedoi- 
Pour  le  préparer  8c  le  rendre  pur ,  beau  8c  vent  préparer  fur  le  champ ,  fi  la  neceffite 
tel  qu’on  l’employe  dans  les  compofitions  le  requiert.  Comme  le  buglolfat ,  qui  fe 
eonfiderables  ,  comme  la  Theriaque  8c  le  fait  de  buglofle  ;  le  paflulat,  qui  fe  fait  de 
Mithridat.  On  le  met  fur  le  feu  dans  une  ladécoétion  &  excrétion  des  raifins  damas. 
4>aflîne,fans  aucune  addition  d’humidité,  Celuy  de  meurte  qui  fe  fait  de  fuc  de 
on  ne  luy  donne  qu’une  legere  ébullition;  meurte.  L’anacardin  ,  qui  fe  fait  d’ana- 
aprés  laquelle  on  le  tire  du  feu ,  8c  Bayant  cardes ,  8c  le  fquillitique  ,  qui  fe  fait  &c. 
lailfé  un  peu  repofer  on  l’écume  bien  foi-  fquille. 
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JvIel  Rofat  um,  ou  Conferva  wellls 
rofarwn  ,  ou  félon  les  Grecs  Ro- 
domel,ou  félon  les  Arabes  Cele- 
niabin.  Miel  rofac. 

Bauderon  rapporte  que  du  temps  de 
>Iefué  le  miel  rofat  (  dit  pour  lors  conferve 
de  miel  rofat  )  fe  faifoit  en  trois  maniérés. 
La  première  avec  une  partie  de  rofes  récen¬ 
tes  non  entièrement  ouvertes  8c  épanouies, 
contufes ,  8c  trois  fois  autant  de  miel  écu- 
jné  qu’on  cuifoit  enfemble.  La  fécondé, 
.avec  égales  portions  de  fuc  de  rofes  rouges, 
&c  de  miel  écumé ,  8c  s’appeloit  miel  rolât 
coulé*,  Sc  la  troifiéme ,  avec  deux  fois  au¬ 
tant  de  miel  que  de  rofes  8c  de  fuc  qu’ils 
euifoient  5c  gardoient.  Il  dit  que  pour  le 
jprefent  la  première  maniéré  le  pratique 
comme  l’enfeigne  Mefué  en  la  diftinétion 
4.  linon,  qu’on  ne  fait  pas  fécher  les  ro- 
fesà  demy  ,  mais  récentes  8c  épanouies,  8c 
feparées  de  leurs  boutons  5c  de  leurs  grains 
jaunes,  qu’on  les  concafle  au  mortier  avec 
un  pilon  de  bois  ;  puis ,  qu’étant  mifes  en 
un  grand  pot  de  terre  vernilTé  &  étroit 
d’embouchure  ,  on  y.  verfe  trois  fois  au¬ 
tant  pefant  de  miel  écumé  tout  chaud.  Et 
qu’aprés  l’avoir  bien  bouché ,  on  l’expofe 
au  Soleil  douze  ou  quinze  jours,  ou  feule¬ 
ment  vingt  -  quatre  heures  fur  les  cendres 
.chaudes  ,  fila  neceffiténe  le  permet  pas. 
Mel  Rofatum  co latum.  Miel  rofat 
coulé. 

Bauderon  dit  que  pour  le  faire  excellent, 
il  aimeroi.t  mieux  qu’on  y  mift  trois  ou  qua¬ 
tre  onces  de  fuc  d’autres  rofes  pour  chaque 
livre  de  miel ,  8c  qu’on  fift  plutôt  trois  in- 
fufions  qu’une.  Il  dit  aufli  que  lors  qu’on 
s’en  veut  fervir  ,  on  en  prend  un  peu  aupa¬ 
ravant  une  portion  ,  à  laquelle  on  ajoute 
un  peu  d’eau  rofe  qu’on  fait  boiiillir  ,  6c 
qu’on  le  garde  au  befoin. 

Il  déterge  6c  reftraint  en  quelque  façon, 
dautant  que  la  chaleur  &  l’acrimonie  du 
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miel  eft  tempérés  par  I’aftri&ion  des  rofes. 
Mel  Violation.  Miel  violât. 

Pour  le  faire ,  011  prend  la  troilîéme  par¬ 
tie  de  fleurs  de  violettes  ,  qu’on  mefle  par- 
my  le  miel  écumé  encore  ehaud  ,  on  met 
le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernifl’é  ,  6c  on 
l’expofe  long-temps  au  Soleil,  enluite  dc- 
quoy  on  le  coule  avec  expreffion  ,  le  gar¬ 
dant  pour  le  befoin. 

Il  humeéfce  davantage  que  le  rolât,.  lenit 
8c  rafraîchit. 

Mel  Antbofatum.  Miel  anthofat. 

On  l’ appelé  ainfi,  parce  qu’il  eft  fait  de 
la  fleur  de  romarin  qu’on  nomme  Antho) 
par  excellence.  Il  faut  feulement  remar¬ 
quer  que  cette  fleur  veut  être  employée 
toute  récente  ,  car  étant  féche  elle  eft  fins 
odeur  &  par  confisquent  fans  vertu.  Il  fi 
fait  comme  les  miels  precedens. 

Il  eft  céphalique  6c  n evriti que ,  ainfi  il 
eft  fort  bon  dans  les  Iavemens  qui  fe  don-  ■ 
nentaux  apopleébiques ,  aux  léthargiques, 
6c  à  ceux  qui  font  attaquez  de  maladies  fo- 
poreufès.  Il  corrige  par  fa  chaleur  toutes 
les  intempéries  froides  des  parties,  il  dé¬ 
terge  6c  incife  la  pituite  6c  difllpe  les  ven- 
toiftez. 

Mel  Mercuriale.  Miel  mereurial. 

Pour  le  faire  ,  on  prend  du  fuc  de  mer¬ 
curiale  malle  ou  femelle ,  6c  du  miel ,  égalle 
portion  ,  on  purifie  le  tout  enfemble,  8c 
on  le  cuit  en  forme  de  lîrop  ;  Vemy  dit  qu’il 
faut  purifier  le  fuc  auparavant  que  de  le, 
nieller  ayec  le  miel  crud ,  6c  augmenter  le¬ 
dit  fuc  de  quatre  onces  pour  une  livre  de- 
miel. 

Il  déterge  8c  purge  la  pituite  crafle  ,  on 
ne  s’en  fert  que  dans  les  Iavemens ,  particu¬ 
lièrement  lors  qu’il  eft  queftion  d’irriter  la 
faculté  expulcrice. 

Mel  Commune.  Miel  commun. 

On  l’employe,  ou  a  le  cuire  feul,  com-v 
E  e  e  i j 
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me  il  fe  void  dans  les  fuppofitoires  ,  ou 
bien  à  le  cuire  &  à  le  confire  avec  certains 
medicamens  ,  comme  étant  fort  propre  à 
conferver  les  Elçébuaires  &  les  Antidotes 
ou  il  entre.  On  s’en  fert  à  faire  l'hydromel, 
V.  Hydromel.  l’Oïnomcl  ,  V.  Mulfum. 
Scl’Oxymel,  V.  Oxymel.  Il  a  les  mêmes 
qualitez  &  proprietez  que  deflus. 

Mel  Cannn  ,  ou  Mel  arundinaceum. 
V.  Saccharum. 

Mel  Scilliticum  ,  Miel  fquillitique. 
V.  S  cilla. 

Mel  Fulvar'u.  V.  A  triplex  fætida. 
Mellis  Acetum.  V.  Acetum  Mellis. 
M  e  l  l  i  s  oleum  per  diJlilUtionem 
ExtraHum.  V.  Ole  a. 
Melampyron  ,  ri.  V.  Myagrum. 
Melanagoga,  gorum.  Melana- 
gogues. 

Ce  font  des  medicamens  qui  purgent 
par  bas  l’humeur  mélancolique',  comme 
par  exemple  l’Epithyme  ,  les  Myrobalans 
noirs  ou  Indiques ,  le  Polypode  de  chefne, 
la  Fumeterre,  le  Lu  pubis ,  la  Cufcute  ,  le 
Séné  §c  l’Ellebore.  Il  n’y  a  que  ces  deux 
■derniers  qui  fe  puiflent  prendre  feuls ,  & 
non  les  autres  à  caufe  de  leur  foiblefle, 
mais  de  tous  ,  où  d’une  bonne  partie  d’i- 
ceux,  on  en  fait  des  compofez.  Voyez  les 
tous  chacun  en  leur  place. 

Melancholiam  Prœparantia.  Medi¬ 
camens  qui  préparent  la  mélan¬ 
colie. 

Il  eft  bon  de  {çavoir  qu’il  y  a  deux  fortes 
de  mélancolie ,  l’une  adufte  ou  atrabilaire, 
laquelle  eft  fort  chaude  ,  féche  &  crade, 
Sc  qui  demande  des  remedes  rafraîchifl'ants, 
qui  humeétent  &  qui  atténuent  beaucoup; 
Voyez  donc  Bilem  attenuantia  ,  aufquels 
fur  tout  on  ajoute  le  fuc  de  pommes  odo¬ 
rantes  dont  on  peut  faire  du  firop,  &  l’au¬ 
tre  non  adufte  qu’on  appelé  Amplement, 
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fuc  mélancolique  ,  lequel  eft  froid ,  fcc  & 
crafledefa  nature  ;  c’eft  pourquoy  il  W 
faut  des  remedes  qui  échauffent  modéré¬ 
ment  ,  qui  hurneéfcent,  &  qui  atténuent, 
comme  font  les  racines  d’arum  ,  d’aulnée* 
de  buglofle ,  de  feugere,  de  polypode,  dé 
chefne ,  de  fatyrium ,  les  cinq  racines  ape- 
ritives ,  &  la  reglifle ,  les  feuilles  de  buglo- 
fe  ,  de  borrache,  de  béte,  des  capillaires, 
de  la  petite  centaurée  ,  de  fumeterre ,  de 
meliffe  ,  de  houblon  ,  de  cufcute  &  de 
cochlearia^  les  écorces  de  citron,  de  câ¬ 
pres  ,  de  tamarife ,  de  fureau ,  &  la  moyen¬ 
ne  écorce  de  frêne  ;  les  quatre  femences 
chaudes  majeures ,  la  graine  d’agnus  caftus, 
d’ache,  de  bafilic,  de  chardon-benît ,  de 
citron  ,  de  perfîl  ,  de  creflon  alenois ,  de 
•cufcute:  les  quatre  fleurs  cordiales,  celles 
de  nymphe,  de  geneft ,  de  tamarife ,  de  fu¬ 
reau,  de  violier  jaune  ,  &  de  faffran,  les 
câpres  &  les  raifins  damas ,  &c. 
Melancholiam  Pur  garni  a.  Voyez 

Menalagoga. 

Melano-piper  ,  Melano-piperis.  V. 

Piper. 

Melanteria,  rU. 

C’eft  un  minerai  qui  reflemble  auMify, 
étant  de  couleur  de  foulfre,  poli,  dur,  lors 
qu’il  eft  mêlé  avec  de  l’eau ,  il  devient  tout 
auffi-tôt  noir  ,  &  ne  reluit  aucunement. 
Voyez  Sory  &  Chalcitis. 
Melanthium,  hij.  V.  Higella. 
Melaspermum  ,  mi.  V.  aulfi NigelU- 
Meles,  Us.  V.  Taxus. 
Melicratum  ,  ti.  V.  Hydromel. 
Melilotus  vti  ,  ou  Sertula  Campant, 
ou  Corona  Regia.  M~lilot. 

C’eft  une  plante  qui  eft  rapportée  aux  ef- 
peces  de  Treffles  ,  &  en  effet,  tous  les  Me- 
Mots  ont  leurs  feuilles  feparées  &  divifees 
par  trois,  &  font  quafi  de  même  façon  les 
uns  que  les  autres.  Du  Renou  en  fait  de 
trois  fortes  principales.  .  Sçavoir  le  coffl- 
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mun,  qui.croît  en 'France  parmy  les  menus 
grains ,  qui  eft  celuy  dont  nous  faifons  men¬ 
ton  icy  prefentement.  Les  deux  autres  ne 
croisent  que  dans  des  païs  fort  éloignez 
d’où  il  eft  difficile  de  les  faire  venir.  On 
ne  fc  fert  que  des  feiiilles  5c  des  fleurs. 

Il  eft  chaud  au  premier  degré.  Et  Galien 
dit  que  fa  vertu  eft  niellée ,  car  il  tient  quel¬ 
que  peu  de  Faftringent  ,  5c  qu’il  eft  refo- 
iurif&  maturatif,  parce  qu’il  eft  plus  chaud 
que  froid  en  fa  fubftance. 

La  Camomille  eft  fon  fubftitut. 

Melissa  JJa  y  ou  Meliffophyllum  ,  ou 
AfUfirum ,  ou  Citrago.  Melifle. 
C’eft  une  plante  odorante ,  qui  plaît  au¬ 
tant  aux  mouches  à  miel,  ditDuRenou  , 
quela  Cattaria  plaît  aux  chats,  ce  qui  eft 
caufe  qu’elle  eft  appelée  jîpiaftrum  ,  mot 
tiré  de  celuy  AMpes  qui  veut  dire  mou¬ 
che  à  miel ,  ou  Meliffophyllum  ,  comme 
qui  diroit  feuille  de  miel  -,  elle  eft  aufîi  ap¬ 
pelée  Citrago  ,  à  caufe  de  l’odeur  du  Ci¬ 
tron,  à  laquelle  elle  a  quelque  rapport. 

Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  car  outre  la 
faavage  ,  qui  eft  dite  improprement  Mc- 
lifle  ,  dautant  qu’elle  fent  la  jmnaife  ;  il  y 
alacommune  dont  on  fait  beaucoup  d’efti- 
me  ,  5c  puis  celle  d’Efpagne  dite  Hifpa- 
nica,  laquelle  reflemble  fort  à  la  nôtre ,  en 
forme,  en  odeur  5c  en  vertu ,  finon  que  fes 
feiiilles  font  plus  petites  6c  ne  font  pas  fi 
mdes  ni  fi  vertes. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  Melifle  qui 
croiflênt  dans  les  Ifles  Molucques  ,  dont  la 
première  eft  liflee ,  5c  la  derniere  eft  épi- 
neufe,  elles  portent  toutes  deux  des  tuyaux, 
&  produifent  beaucoup  de  feiiilles  qui  ont 
allez  de  rapport  à  celles  de  la  Melifle  com¬ 
mune. 

Elle  eft  chaude  au  fécond  degré  8c  féche 
au  premier.  Elle  fortifie  le  cerveau  ,  aug¬ 
mente  la  mémoire  ,  &  recrée  les  facultez 
animales.  On  s’en  fert  dans  le  demy  bain 
aulfi  bien  qu’en  breuvage  pour  provoquer 
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les  mois  8c  pour  en  frotter  Tes  picqueures 
des  feorpions  ,  5c  les  morfures  des  chiens 
enragez. 

MeliteriuMj  rij.  Vafeou  on  ferre 
du  miel. 

Melones  ,  num  ,  ibus  ,  ou  Pepones. 
Melons. 

Chacun  fçait  ce  que  c’eft.  Il  faut  cho.i- 
fir  ceux  qui  ont  la  chair  ferme  5c  qui  font 
meurs  ,  parce  qu’iis  font  moins  froids  5c 
plus  délicats  à  manger. 

Us  fontfroids-5c  humides  de  leur  nature,' 
qui  eft  une  des  quatre  femences  froides, 
ainfi  ils  rafraîchi  fient  beaucoup  5  Ils  ont 
une  vertu  aperitive ,  diurétique ,  5c  lithon- 
triptique  ,  d’où  vient  qu’on  s’en  fert  dan» 
les  émulfions  phrenitiques  ,  pleuritiques, 
nephridques ,  Scc.  Ils  lâchent  le  ventre, 
provoquent  les  urines ,  tempèrent  la  dou¬ 
leur  des  reins ,  chaflènt  la  gravelle  à  caufe 
de  leur  vertu  déterfive,  qui  eft  plus  grande 
neanmoins  dans  la  femence  que  dans  la 
chair,  laquelle  eft  fort  contraire  aux  caco- 
ebimes  5c  âfcceux  qui/ont  fujets  au  choiera 
morbus  6c  à  la  colique  ,  5c  dont  le  fiic  eft 
fort  mauvais,  à  moins  qu’elle  ne  foit  bien 
digerée  dans  l’eftomac. 

Memoecylus  ,  li. 

C’eft  le  fruit  de  I’Arboufier.  Voyez 
jirbtittts. 

Me  mi  the  ,  mot  Arabe.  Voyez: 
Glaucium. 

Meistsis  PhilofcphicHs  ,  ou  Menjts- 
Chymicorum.  Le  mois  des  Philo- 
fophes  ,  autrement  le  mois  des 
Chymiques  ,  c’eft  de  quarante 
jours. 

Menses  Moventia  ,  ou  Provocantia> 
ou  Cientia. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  medicamens  qui 
provoquent  les  mois ,  les  uns  ouvrent  les 
E  e  e  iij 
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obftruéfcions  des  veines  de  la  matrice  8c  y 
conduifent  le  fang,  comme  font  la  fange, 
le  didim-,  lepoulliot ,  le  calanïent,  la  bc- 
roine ,  le  nard  ,  rarmoifc  ,  le  chamædris, 
î’abfynthe  ,  l’afarum  ,  le  Rttbia  tinïïorum, 
l’ariftoloche,  lefenoüil ,  leperfil,  la  pim- 
pernelle,  le  faffran  ,  les  pois  chiches,  les 
bayes  de  genévre ,  le  laurier ,  la  canelle  & 
la  myrrhe  ;  &  les  autres  atténuent  &  fon¬ 
dent  le  fang  groffier  &  le  font  couler  plus 
librement  au  temps  des  purgations.  Voyez 
Diuretica. 

Quant  à  leurs  qualitez  ,  ils  font  chauds 
au  fécond  degré  ,  &  fecs  au  premier  ;  ils 
ne  font  pas  d’une  fubftance  tout-à-fait  te¬ 
nue  ,  mais  médiocrement  craiïe  ,  crainte 
que  leur  vertu  ne  fe  diflîpe  bien  vîte. 
Menses  SiJtenÙA.  V.  Adjlringentia. 
Menstriuvm  ,  rut.  Mcnflruë. 
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me  le  Congius  ,  le  Sextier ,  le  Gotule  ou 
hemine,  le  Cyathe,  &c.  )  qu’il  y  avoit 


danger,  particulièrement  aux  jeunes  ^ns 
de  fe  méprendre  au  grand  préjudice  duPu- 
b  lie ,  c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  prefentement 
on  difpenfe  toutes  les  chofes  liquides  par 
livres,  par  quarterons  ,  par  onces  &  par 
dragmes. 


C’eft  uneîiqueur  ,  dontles  Chymiftes  fe 
Servent  pour  faire  les  extraits  ;  Elle  eft  dif¬ 
ferente  félon  qu’ils  font  differents ,  car  cha¬ 
que  humeur  ne  convient  pas  à  chaque  ex- 
traébion  ,  comme  il  fe  peut  j»oir  dans  la 
diétion  Extraftstm.  On  entend  par  cette 
liqueur  l’efprit  de  vin,  celui  de  genévre,  ce- 
luy  de  miel ,  de  therebentine ,  le  vin ,  l’hy¬ 
dromel,  le  laiéfc  clair,  la  rofée  du  mois  de 
May  8c  fon  efprit ,  le  vinaigre  diftillé ,  l’eau 
diftillée,  foit  qu’elle  vienne  de  fontaine  ou 
de  pluye  ,  d’un  ou  de  plufieurs  végétaux. 

Mensura,  ra  ,  ling.  Menfurx,  arum, 
plur. 

Quoy  que  ce  mot ,  à  proprement  parler, 
appartienne  aux  chofes  liquides  ,  il  nè  lailfe 
pourtant  pas  de  convenir  quelquefois  aux 
chofes  féches  ,  comme  aux  plantes  lefqucl- 
ies  fe  difpenfent  par  fafcipules  ,  par  mani¬ 
pules  &  par  pugiles.  Voyez  ces  trois  fortes 
de  mafures  chacune  en  leur  place  ,  fçavoir 
Fafcicttltts ,  Manipulas  ,  &  Pxgillus. 

Anciennement  on  avoit  tant  de  fortes 
de  mefures  pour  les  chofes  liquides  (coin¬ 
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Hediofmos.  Mente. 

Il  eft  plus  aifé  de  la  connoîrre  en  ce  qu’ci- 
le  croît  en  tout  pais ,  que  d’en  diftinguct  les 
efpeces  ,  car  le  plus  fouvent  on  la  confond 
avec  le  Mentaflrum  ,  le  Siflmbritim  &  |e 
Calament.  On  la  divife  ordinairement  en 
vraye  ou  celle  de  Jardin ,  &  en  fauvage  ou 
bâtarde  dite  Mentaflrum  :  mais  -  comme 
cette  divhîon  ne  fait  pas  alf.z  connoître  la 
nature  de  la  vraye  &  fes  différences ,  on  la 
redivife  en  quatre  :  elles  conviennent  tou¬ 
tes  en  ce  qu’elles  ont  des  âges  quarréœ- 
d’un  rouge  obfcur,  quelque  peu  velues,  la 
même  grandeur,  la  même  racine  &  la  mê¬ 
me  odeur ,  mais  elles  different  en  feuilles,, 
en  fleurs  ,  en  couleur  &  en  figure.  Ces 
feiiilles  font  ou  un  peu  rondes  comme  cel¬ 
les  de  la  première  8c  de  la  fécondé ,  ou  lon¬ 
gues  8c  aigues  comme  celles  de  la  troifiéme 
8c  de  la  quatrième ,  les  'fleurs  fortentou  en, 
rond  autour  de  la  tige  comme  celles  de  la 
première  &  de  la  quatrième,  ou  en  forme 
d’épic  au  haut  des  branches  comme  celles 
de  la  deuxième  8c  de  la  troifiéme  ;  la  pre¬ 
mière  les  a  rougeâtres  ,  la  fécondé  &  la  je. 
rouges  tirant  fur  le  noir ,  8c  la  quatrième  fur 
le  violet.  Mathiole  en  ajoute  une  cinquième 
qu’il  appelé  Menthe  Grecque  ou  Sarrace- 
nique  ,  autrement  herbe  de  Notre-Dame, 
ou  Lajptlata  ,•  Cette  plante  eft  appelée 
berbe  du  Cocq  ,  elle  vient  dans  les  Jar¬ 
dins  ,  ayant  les  feiiilles  comme  la  grande 
fauge  ou  la  betoine  ,  d’un  verd  tirant  fur 
le  blanc ,  &  les  tiges  hautes  d’environ  une 
coudée^,  au  bout  defquelles  forcent  des 
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fleurs  faites  en  forme  de  graine  de  lierre  8c 
de  couleur  de  citron  ;  elle  eft  d’un  goût 
amer  comme  la  tenaifie,  8c  d’une  odeur  for¬ 
te  ,  comme  toutes  les  menthes ,  laquelle 
n’eft  pas  neanmoins  défagreablc. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Mentaftrum. 
L’une  vient  par  tout  ,  fur  les  remparts  8c 
les  foffez  des  villes,  elle  a  les  feuilles  gran¬ 
des,  ridées,  un  peu  crenelées  &  les  tîeurs 
en  épies.  L’autre  qu’on  appelé  Mentaf- 
trnt»  prateufe  vient  dans  les  prez  ;  Elle  fe 
plaît  fur  les  bords  des  lieux  aquatiques  8c 
fort  humides  ,  elle  a  les  feuilles  chargées 
d’un  gros  poil  rude ,  blanches  &  un  peu 
rondes ,  8c  les  fleurs  en  épies  comme  l’au¬ 
tre;  l’une  8c  l’autre  ont  une  odeur  forte, 
cependant  allez  agréable. 

La  Menthe  eft  chaude  au  fécond  degré, 
&  félon  quelques-uns  au  troifiéme  ,  elle 
augmenté  8c  fortifie  la  chaleur  du  ventri¬ 
cule,  aide  à  lacoétion  8c  diflipe  les  vents. 
Iptant  appliquée  fur  les  mamelles  elle  fait 
venir  le  laiét  aux  Nourrices  avec  abondan¬ 
ce.  Son  odeur  réjoüitle  cœur,  elle  tuë  8c 
chalfe  les  vers ,  facilite  l’enfantement ,  elle 
excite  l’appetit  venerien;  &  neanmoins  fé¬ 
lon  Pline  ,  elle  empêche  la  génération, 
parce  qu’elle  rend  la  femence  trop  liquide. 
Pour  ce  qui  eft  du  Mentafirum ,  il  eft  chaud 
jufqu’au  troifiéme  degré  ;  il  eft  plus  deflîc- 
catif  que  la  menthe  domeftique ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus  fort  amplement. 

Ment  a  Crijpa.  V.  Sifymbrium. 
Mercurialis  ,  huj.  lis  ,  ou  Lino- 
zofîis.  Mercuriale. 

C’cft  une  des  herbes  émollientes  qui  en¬ 
tre  dans  toutes  les  décodions  des  lavement- 
émollients  8c  purgatifs.  Galien  dit  que  le 
malle  (  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Cjno- 
crambe  )  8c  la  femelle  fervent  également  à 
lâcher  le  ventre ,  &  que  fi  on  l’applique  en 
forme  de  cataplafme  ,  elle  eft  refolurive. 
On  en  fait  le  Miel  Mercurial.  Voyez  Jldel 
Mercuriale. 
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Mercurius  ,  ij  ,  ou  HydrargiruSj 
ou  Hydrnrgirium  ,  ou  Argentum 
‘vivum.  Argent  vif. 

Il  eft  appelé  argent ,  à  caufe  de  fa  couleur 
blanche  :  vif,  à  caufe  de  fon  agitation  con¬ 
tinuelle  :  Hydrargtrtim ,  à  caufe  de  fon  hu¬ 
midité  qui  le  rend  fluide  :  mercure,  à  caufe 
de  fa  fubtilité  :  fugitif,  à  caufe  qu’il  s’é¬ 
chappe  des  mains  des  Chy  milles  ;  &  mine¬ 
rai  métallique  comme  l’antimoine ,  à  caufe 
qu’ils  ont  l’un  &  l’autre  une  telle  fympathie? 
avec  les  métaux ,  qu’ils  s’allient  facilement 
8c  s’unifient  avec  eux,  &  même  dégenerent 
en  eux,  comme  il  fe  void  dans  le  mercu¬ 
re  fixe  8c  dans  le  régule  d’antimoine  ,  fans 
que  le  mercure  ait  aucune  qualité  de  métal» 
ainfi  à  raifon  de  fa  fluidité ,  il  vaut  mieux  I© 
mettre  au  rang  des  liqueurs  minérales  natu¬ 
relles,  qu’à  celuy  des  métaux.  Du  Renou 
en  décrit  de  deux  fortes  ;  l’un  naturel  ,  Sc 
l’autre  artificiel  ,  lefquels  ne  different  que 
par  accident,  en  ce  que  l’un  fort  naturelle¬ 
ment  5  8c  l’autre  par  artifice. 

Le  naturel  fe  trouve  dans  l’ Allemagne, 
dans  la  Pologne  ,  8c  même  dans  la  France 
8c  ailleurs  en  plufieurs  Mines.  Sa  veine  eft 
une  pierre  rougeâtre  ,  friable  8c  extremé- 
ment  pelante ,  dans  laquelle  les  Foffoyeurs 
donnent  bien  fouvent  de  fi  grands  coups  de 
picque,  qu’il  s’en  fepare  beaucoup,  de  cette 
manière  ,  que  Pon  peut  appeler  véritable¬ 
ment  naturel. 

On  le  fepare  encore ,  après  l’avoir  en¬ 
fermé  dans  un  pot  de  terre  fitué  fur  un  au¬ 
tre  ,  en  teile  façon  que  les  embouchûres 
d’iceux  fe  rencontrant ,  donnent  le  feu  de 
fupprefiîon  deflbus  le  pot  où  eft  enfermé  la 
matière ,  ainfi  l’argent  vif  fe  fepare  d’icelle 
par  la  chaleur  ,  découlant  dans  le  pot  de 
deflbus.  Plufieurs  croyent  qu’on  fait  Té- 
tain  de  glace  du  marc  qui  refte ,  en  lui  don¬ 
nant  le  feu  de  fufion. 

L’artificiel  fe  tire  par  l’artifice  des  Chy- 
miftes  ,  ou  du  plomb  ou  du  Cinabre,  qui 
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n’eft  autre  chofe  que  îa'Veine  du  Mercure, 
foit  le  naturel  dont  il  cft  parlé  ci-defftïs ,  ap- 
el'é  même  par  les  Anciens  Minium ,  foit 
artificiel  que  l’on  fait  du  foulfre  &.  du 
Mercure  fublimez  en  femble ,  ou  du  fubli- 
mé  même ,  ou  chofes  femblables. 

Avicenne  affure  qu’il  eft  froid  &  humi¬ 
de ,  &  au  contraire  Fracajlorius  &  Tomi- 
tanus  luy  attribuent  une  qualité  mordican- 
te',  &  tiennent  qu’il  eft  chaud.  Mais  Iki 
Renou  ,  avec  Traianus  &  plufieurs  autres,, 
dit  qu’il  a  des  qualitez  mixtes,  fubtiles  & 
échauffantes  >  Sc  qu’outre  tout  cela  ,  il 
poffede  encore  de  belles  fâcultez  :  car  il 
incife ,  il  atténué  ,  il  pénétré-,  il  réfout  ,  il 
lâche  le  ventre  ;  &  ce  qui  eft  plus  admirar 
ble ,  c’eft  qu’il  attire  les  humeurs  de  la  fù- 
perficic  au  centre  ,  c’eft- à-dire  a  l’eftomac, 
&  les  entraîne  par  en  bas;  &  lespoufl’e  du 
centre  à  la  circonférence  ,  de  les  jette  de¬ 
hors  par  la  fàlivation,  Ain£,  il  nettoÿe  les 
humeurs  &  les  purge  de  tout  poifon  ,  & 
principalement  du  mal  vénérien ,  dont  il  eft 
alexipharmaque.  Outre  cela  ,  il.  tuë  & 
chaflê  les  vers ,  &  facilite  l’accouchement. 
Enfin  extérieurement ,  il  guérit  la  galle,,  il 
chaffe  les  poux  &  ré  fout  toutes  iortes  dé 
tumeurs  fi,  dures  qu’elles  foient ,  mais  foit 
qu’on  s’en  ferve  extérieurement ,  ou  inté¬ 
rieurement  ,  comme  il  n’y  a  pas  toute  affu- 
rance  en  luy,  il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  le  donner  que  bien  à  propos  ,  &  qu’il 
foit  bien  &  duëment  préparé. 

On  le  préparé  en  deux  maniérés ,  ou 
communément  félon  fa  méthode  des  Apo- 
ticaires  ,  ou  fpagyriquement  &  par  le  feu, 
lelon  celle  dès  Chymiftes  :  Suivant  lès  pre¬ 
miers  ,  on  le  coule  d’abord  à  travers  un  lin¬ 
ge  ,  pour  ôter  ce  qu’il  pourroit  avoir  dé 
Plombagine  ,  on  l’éteint  enfuite  avec  la 
fàlive  d’un  homme  à  jeun  Sc  bienfain,  ou 
avec  du  fuc  de  limon,  ou  dè  jufquiame, 
pour  lé  faire  entrer- dans  la  compofition  de 
Fonguent  Neapolitain  ;  Mais  Du  Renou 
approuvant  plus  la  première  extinction  que 
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la  derniere,  le  fait  éteindre  ,  pour  b  fajr„. 
entrer  dans  les  pilules  de  Mercure  (dites 
PduU  de  Hydrargyro  y  premièrement  dans 
le  fuc  de  limon,  puis  le  fait  mourir  dans 
le  fuc  de  fauge  ;  mais  l’cxperience  nous  fait 
voir  que  Iorfque  fes  diyerfes  fubftanceston- 
fufes  en  un  même  fujer ,  font  feparées  pat 
frs  préparations  Chymiques ,  elles  peuvent 
être  réduites-  à  une  plus  certaine  deftina- 
t-ion.  Comme  par  exemple ,  fi  on  veut  ren¬ 
dre  le  Mèrcure ,  vray  purgatif,  c’cft-à-dirc 
évacuant  les  humeurs  par  en  haut  ou  par 
en  bas ,  il  luy  faut  conftrver  cette  vertu 
autant  qu’il  eft  pollîblè,  en  la  Bridant,  ou 
i’aiigmentanr  par  l’addition  de  quelqu’- 
autre;  ou  lors  de  la  préparation  (  air.fi  qu’j 
fe  fait  en  la  poudre  émetique  )  par  la  con- 
jonébion  de  l’antimoine  you  après  être  pré¬ 
paré,  &  lors  dè  l’ufage  ,  comme  au  Mer¬ 
cure  doux.,  en  le  mêlant  avec  quelque  pur¬ 
gatif,  Pour  ce. qui  eft  delà  vertu  Diapho- 
retique ,  elle  -  en  eft.inféparable  ,.fi  elle  n’eft 
corrigée  &  bridée. 

Les  diverfés  préparations  Chymiques 
qu’on  fait- du  Mercure  pour  l’ufage  de  la 
Médecine  font  le  Mercure  lublimé,  le  Mer¬ 
cure  précipité,  le  beurre  d’antimoine.&'de 
Mercure,  le  Mercure  de  vie,  le  Bezoard 
minerai,  le  Mercure  coulant ,  &  le  Mer¬ 
cure  doux. 

Mercurius-  Sublimatui  ,  ou  Suhli- 

matum  Mercurij.  Mercure  fublinux. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoit  le  cor- 
rofif ,  &  le  doux.  L-e  premier  n’eft  autre 
chofe  que  le  Mercure  fublimé  commun 
(  appelé  par  les  Chymiftes  le  dragon  appri- 
voifé  )  lequel  n’étant  fublimé  qu  une  fois, 
eft  fi  acre  &  fi  mordicant ,  qu’on  luy  donne 
le  furnom  de  Corrofif ,  auffi  ne  s’en  fert-on 
jamais  qu’exterieurement ,  pour  confirme: 
les  excrefcences  des  ulcères.  L’autre  n  e( 
que  le  même  fublimé  corrofif,  corrige 
adouci  par  la.  préparation  fuivante  >  on  e 
donne  intérieurement  &  produit  de  très 
4  '  RnnS, 
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tons  effets  dans  toutes  les  maladies  ci-deflus 
mentionnées.  On  le  préparé  en  broyant 
dans  le  mortier  de  marbre  fix  onces  de  fu- 
blimé  corrofif ,  y  ajoutant  quatre  onces  de 
Mercure  bien  purifié  ;  oiv  triture  le  tout  en- 
femblc  jufqu’à  l’extin&ion  du  Mercure,  & 
on  le  met  dans  une  fiole  ou  matras  au  fable, 
donnant  le  feupar  degrez  durant  dix  heu¬ 
res  jufqu’à  ce  que  le  Mercure  foit  fublimé, 
le  monté  au  haut  du  vaiflèau.  On  caffe  le 
vaifTeau  &  on  fepare  le  Mercure  fublimé  en 
une  fubftance  cryftalline.  On  le  broyé  de¬ 
rechef  &  on  le  fublimé  pour  la  fécondé  fois. 
Si  on  continue  ainfi  jufqu’à  la  troifiéme. 

Pour  fa  dofe  ,  on  le  donne  aux  enfans 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  fept  ou  huit, 
&  aux  grandes  perfonnes  depuis  vingt  juf- 
qu  a  vingt-quatre ,  dans  de  la  conferve  li¬ 
quide  ,  ou  dans  la  moelle  d’une  pomme 

Mercurius  Précipitât u*  ,  ou  Préci¬ 
pitât  um  Mercurij.  Mercure  pré¬ 
cipité. 

U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  Té  rouge 
(qui  eft  le  turbith  minerai  des  Chymiftes  ,  ) 
&  le  blanc.  On  préparé  le  premier  en  diftôl- 
vant  une  once  de  Mercure  crud  dans  deux 
onces  d’eau  forte.  Ladiflolution  faite,  on 
vuide  par  inclination  la  liqueur  dans  un  pe¬ 
tit  matras,  &  on  l’évapore  à  ficcité  au  feu 
de  fable  du  premier  degré ,  mais  il  faut  qu’il 
foit  fi  lent  ,  qu’il  paroifTe  au  fonds  du 
matras  une  matière  fixe ,  vermeille  comme 
cinabre ,  &  à  la  fommité  une  matière  vola¬ 
tile  de  couleur  jaune  ron  retire  pour  lors  le 
matras  &c  on  le  rompt ,  &  on  fepare  la  ma¬ 
tière  la  plus  fixe  qui  eftau  fonds  du  matras, 
del’autre  moins  fixe  ;  &  on  garde  celle  qui 
eft  la  plus  vermeille  pour  l’ùfage  de  la  Mé¬ 
decine  ;  on  fublimé  derechef  l’autre  qui 
«oit  au  défions  ,  &  on  la  mêle  avec  la  pou¬ 
dre  ou  maflè  pour  la  fublimation  du  Mer¬ 
cure. 

Pour  rendre  cette  poudre  encore  plus 
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propre  pour  la  Médecine ,  il  la  faut  mettre 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  verfant  par 
deflùs  de  l’efprit  de  vin,  en  forte  qu’il  fur- 
nage  tant  foit  peu ,  &  puis  on  l’enflamfne, 
&  on  la  remue  avec  un  bâton ,  jufqu’à  ce 
que  l’humidité  dudit  efprit  foit  toute  con- 
fommée;  cela  fait,  onia  tire  &  on  la  gar¬ 
de  dans  un  verre  pour  s’en  fervir  au  befoin.- 
On  connoît  fi  cette  préparation  eft  bien  fai¬ 
te  lors  qu’en  frottant  une  piece  d’or  de  cet¬ 
te  poudre ,  elle  ne  blanchit  point. 

Ce  précipité  purge  par  les  felles  &  vo- 
miffemens ,  &  quelquefois  par  lés  fueurs  &c 
par  les  urines.  Il  eft  propre  pour  la  gueri- 
fon  de  la  verollc,  de  la  galle,  des  fièvres 
tierces  bâtardes  &  quartes  ,  &  de  toutes  les 
maladies  ou  il  y  a  grande  corruption  d’hu¬ 
meurs.  Sa  dofe  eft  depuistrois  grainsjufqu’à 
cinq-:,  incorporée  avec  quelque  extrait  pur¬ 
gatif.  On  s’en  fert  aufii  extérieurement  an» 
ulceres  putrides^  &  chancreux. 

Pbur  préparer  le  précipité  blanc  ,  on 
prend  une  once  de  Mercure  crud  qu’on  dif- 
fout  dans  deux  onces  d’eau  forte  ,  après 
quoy  on  fepare  par  inclination  la  liqueur* 
8c  on  la  précipité  avec  de  l’eau  falëe  dans- 
un  vaiflèau  precipitatoirc  auffi-tôt  on  voie® 
au  fonds  du  vaiflèau  une  poudre  blanche;; 
la  précipitation  faite  ,  on  agite  la  matière 
qu’on  filtre  &  qu’on  édulcore  pour  la  gar¬ 
der  au  befoirt. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  la  faculté  dit; 
Mercure  précipité  rouge  ,  &  celle  du  Blancs 
c’eft  que  celuy  -cy  n’opere  pas  avec  rancr 
de  vehemenee  que  l’autre  ,  &  convient  par¬ 
ticulièrement  à  la  verolle  ,  tant  intérieure¬ 
ment  qu’ extérieurement. 

Mercurii  Purijtcatio.  Purification,* 
du  Mercure. 

Le  Mercure  fe  purifie  par  une  lefltve  dê' 
chaux  vive,  ou  de  cendres  clavellées ,  d'up 
moins  fix  ou  fept  fois,enfuite  dequoy  on  le 
lave  avec  du  vinaigre  &  du  fèl  commun  ju£ 
qu’à  ce  qu’il  devienne  de  couleur  celefte* 
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.  Si  éu  ut  dans  cet  état  il  efl:  prefl:  à  fublimer. 

Quiconque  en  voudra  fçavoir  davan- 
.  -^  tagefur  les  autres  préparations  du  Mercure 
Sc  fur  leurs  facultez  ,  aura  recours  à'  ceux 
qui  en  ont  traité  expressément. 
Mercurius  Vit* ,  ou  pufois  Aigrir  oP. 

y.  P u fois  Emeticus. 

Meroïdes  ,  idis.  V.  Æthiopis, 
Mespiea  ,  orum.  Ncffles„ 

Il  y  en  a  de  deux  -fortes ,  fçavoir  ies  do- 
mcftiques  &  les  fauvages.  Celles-là  croif- 
fent  fur  des  Arbres  entez  &  foigneufement 
cultivez. ,  &  celles  -  cy  au  contraire  vien¬ 
nent  fur  des  Arbres  qui  croiflent  dans  les 
forefts ,  parmi  les  buiflons  &  dans  leshayes 
vives.  Ce  fruit  efl:  fi  âpre  avant  fa  matu¬ 
rité,  queperfonne  n’en  fçauroit  avaller  ;  & 
étant  meur ,  il  efl:  agréable  &  bon  pour  la 
fanté  ,  particulièrement  fi  on  le  mange  au 
deflert. 

Les  Neffles  font  bonnes  à  l’eftomac  & 
reflerrent  le  ventre,  parce  qu’elles  font  fort 
aftringentes.  Celles  qui  ne  font  pas  meures 
font  plus  âpres  &  par  .confequent  encore 
plus  aftringentes.  Il  y  a  quelques  Autheurs 
entr 'autres  Antoine  Mufa,  qui  difent  qu’é- 
•tans  deflechées  &  mifes  en  poudre  ,  elles 
cafient  &  évacuent  la  gravelle  qui  efl:  dans 
les  reins  ;  mais  principalement  leurs  noyaux 
réduits  en  poudre.  Elles  font  fort  recom¬ 
mandables  pour  arrêter  tous  flux  de  ventre, 
&  pour  fortifier  les  parties. 

Mitallica  ,  orum.  Métalliques. 

Ce  font  des  corps  terreftres  tenant  du  mé¬ 
tal  ,  ou  plutôt  fes  excremens  que  les  Latins 
appelent  Scoria ,  comme  font  quelques 
pierres  ou  terres  ,  ou  fucs  concrets  miné¬ 
raux  qui  ne  font  formez  que  de  la  portion 
la  plus  terreftre  du  métal  v&  la  mieux  digé¬ 
rée  par  l’aétion  du  feu  qui  a  la  vertu  dé  fe- 
parer  le  pur  d’avec  l’impur  ,  &  les  parties 
fieterogenées  les  unes  des  autres ,  mais  cet- 
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te  vertu  n’agit  point  fur  ï’or,  parce  qu’il  eft 
d  une  mbftance  fiomogenée  &  fi  pure,  qU’il 
ne  fouffre  prefque  aucun' mélange  de  par 
tics  excrementeufes  defquelles  font  char¬ 
gez  les  autres  métaux  qui  font  d’une  fub- 
ftance  heterogeffée  &  moins  pure  comme 
le  plomb  ,  le  fer  &  l’airain  ,  dont  l’ex¬ 
crement  fe  fepare  en  les  fondant,  &  c’eft 
alors  qu’on  void  furnager  fur  les  quatre 
métaux  impurs  &  fecs  ,  &  particulièrement 
furle  fer,  cét  excrement  formé  de  leur  par¬ 
tie  la  plus  féche  &  la  plus  adulte  ;  il  acc- 
pendant  quelque  vifeofité  &  ténacité  lors 
qu’il  eft  fondu  j  Sdors  qu’il  eftrefroidy.il 
eft  friable  comme  verre.  S’il  efl:  neanmoins 
parfaitement  feparé  du  corps  du  métal ,  il 
efl:  pefant ,  à  moins  que  par  la  confomption 
d’une  bonne  partie  de  fon  humidité  il  ne 
devienne  leger ,  étant  d’ailleurs  atténué  par 
la  chaleur.  Je  dis  feulement  une  partie  de 
fon  humidité  parce  qu’il  luy  en  refte  en¬ 
core  alfez  pour  le  rendre  fufible.  , 

Les  excremens  des  métaux  n’ont  pas  tous  1  -, 
la  même  couleur  ;  carceluy  d’argent  appc-  j 
lé  Helcyfina.  ,  n’eft  jamais  fans  excrement 
de  plomb ,  &  par  confequent  noir ,  rayé  dè 
lignes  bleues  Si  vertes  ,  étant  d’ailleurs  un 
excrement  vifqueux ,  &  parfaitement  fem- 
blable  à  l’émail  de  verre.  Celuy  de.plomb 
eftpour  l’ordinaire  jaunâtre,  &  clair  com¬ 
me  du  verre  &  nullement  pierreux.  La  Ly- 
tharge  appelée  Spnnta  argenh  n’eft  autre 
choie  que  la  fubftance  même  du  plomb  at¬ 
ténuée  par  le  feu  &  mêlée  avec  l’excrement 
d’argent  ;  elle  peut  être  aufli  rapportée  en 
quelque  façon  à  l’excrement  au  plomb. 

V.  Lytharqmum.  L’excrcment  du  fer  eftde 
couleur  bleiiâtre  ,  Si  celuy  d’airain  eft  de 
couleur  rouge ,  mais  nullement  different  du 
vray  Diphryges  de  Diofcoride ,  lequel  étant 
comme  la  lie  du  cuivre  fondu  a  une  faveur 
d’airain  ,  cft  aftringent  &  defleche  fort  la 
langue  quand  on  le  goûte  ,  &  qui  (  bien 
qu’il  fumage  au  métal ,  lors  qu’il  eft  fondu  ) 
fe  trouve  attaché  au  fonds  &  aux  parois  du 
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fcreufcc  ,  à  raifon  de  fa  glutinofité  qui  cft 
commune  aux  excremens  de  tous  les  mé¬ 
taux  ,  ainfi  qu’il  eft  remarqué  ci-deflus. 

Je  dis  qu’il  n’eft  pas  different  du  vrày 
Dtphrypes  ,  pour  faire  voir  qu’il  eft  fort- 
éloigné  de  deux  autres  efpeces  rapportées 
par  le  même  Piofcoride  ,  l’une  defquelles- 
fe  fait  du  limon  qui  fe  trouve  en  certaines 
cavernes  de  Cypre  ,  brûlé  8c  cakiné  jiif- 
qu’à  ce  qu’il  acquière  la  couleur  rouge; 
8c  d'autre ,  de  la  pierre  Pyrite  brûlée  &  re¬ 
cuite  en  chaux  de  couleur  rouge.  Voilà 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  touchant  les  excre- 
mens  les  plus  pefans  8c  les  plus  groffiers 
des  métaux  feparez  par  le  feu  appelez 
Scories.  Voyons  maintenant  ce  que  c’eft 
qtie  les  plus  fubtils ,  lefquels  s’élevans  des 
métaux  fe  fubliment  8c  s’attachent,  com¬ 
me  peut  faire  la  fuye  dite  par  les  Latins 
fnhgo. 

L’excrement  du  métal  qui  fe  fublime  8c 
qui  s’attache  comme  la  fuye  ,  n’eft  autre 
•  chofe  qu’une  exhalaifon  fuligineufe  con- 
denfée  aux  parois  de  la  fournaife  dans  la¬ 
quelle  on  fait  le  métal.  Ges  excremens  fu¬ 
ligineux  des  métaux ,  qui  viennent  à  l’ufa- 
ge  de  la  Medecine  font  particulièrement 
trois  ;  fçavoir  la  Cadmie ,  le  Pompholyx 
ou  Tuthie  ,  &  le  Spode.  V.  Cadmia. 
Metallorum  Squama.  Ecaille  des 
métaux. 

U  n;y  a  que  lès  métaux  fecs,  comme  l’ai¬ 
rain  8c  le  fer  qui  foient  propres,  ayans  été 
rougis  au  feu  ,  à  produire  telles  écailles, 
Iefquelles  fe  forment  de  quelque  portion 
de  leur  fubftance  qui  fe  brûle  à  la  fuperficie, 
8c  ainfi  change  en  quelque  façon  de  na¬ 
ture  ,  s’en  fepatant  avec  facilité.  Pour  ce 
fujet  l’or  8c  l’argent  étans  incorruptibles, 
8c  particulièrement  le  premier ,  ne  fe  peu¬ 
vent  écailler.  Quant  à  l’étain  ou  au  plombj 
étant  fort  humides,  ce  qui  s’en  fepare  par¬ 
la  force  du  feu  eft  plutôt  un  excrement 
mollaffe  qu’une,  écaille* 
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S  quant  *  Mris.  Ecaille  d’airain. 

Il  yen  a  de  deux  fortes ,  la  première  eft 
fubtile  8c  déliée  dite  Flos  arts  ,  parce 
qu’elle  n’eft  que  fuperficielle.  Cette  fleur 
ne  doit  pas  être  mêlée  d’aucune  limaille 
d’airain  :  il  fawqu’elle  foit  friable ,  jaune- 
en  la  frottant ,  comme  de  la  graine  de  mil¬ 
let  ,  médiocrement  luifante  8c  de  faveur 
aftringente  ;  elle  fe  fait  félon  Diçfcqride* 
lors  qu’on  jette  l’airain  (  après  qu’il  a  été 
fondu  dans  la  fournaife  )  dans  des  vaif-  . 
féaux  pour  le  refroidir ,  y  verfant  par  deflus 
de  l’eau  fraîche  pour  en  faire  lèparer  la 
fleur.  La  fécondé  écaille  d’airain  eft  celle 
qui  fuir- 

Batitura  Mris.  Batiture  d’airain. 

Elle  fe  fepare  de  l’airain  en  plus  grandes: 
pièces ,  en  frappant  deflus  avec  le  marteau*, 
après  qu’il  aéré  au  feu;  la  fleur  &  l’écaillé 
fe  prennent  fur  le  même  airain.  Diofcoridc" 
rejette  celle  qui  fe  fepare  du  Lethon. 
Squama  Ferri.  Ecaille  de  fer. 

La  partie  brûlée  du  fer  ou  de  l’acier  nous 
donnent  la  fleur  8c  l’écaille..  La  premiers 
n’eft  autre  chofe  que  le  Crocus  Munis ,  que 
vous  pouvez  voir  en  fon  rang  :  8c  la  fécon¬ 
de,  eft  dite  par  Diofcoride  Sœmoma ,  quoy 
que  Galien  luy  donne  le  nom  de  l’acier  mê¬ 
me..  Il  y  a  aufli  des  excremens  qui  fe  pren¬ 
nent  des  métaux  fans  l’a&ion  du  feu  ;  com¬ 
me  eft  la  roiiilleure  du  cuivre  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  verdet  ou  verd  de  gris. 
Voyez  zÆrugo.  Celle  du  plomb,  qui  n’eft: 
autre  chofe  que  la  cerufe.  Voyez  Cerujfa ... 
Et  celle  du  fer,  dite  Ferrugo  ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  roiiilleure  du  fer.  Voyez 
Ferrugo.- 

Rubigo ,  iriis.  Roiiilleure. 

C’eft  à  proprement  parler  l’alreration  8c: 
la  corruption  du  -  métal  ,  laquelle  diflouv 
confirme  8c  difllpe  une  bonne  partie  de  fi., 
fubftance.  Tous  les  métaux  n’y  font  pas  . 

E  f  f  ij. 
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fujets,  car  For  à  raifon  de  fa  dureté  &  de  mentilsne  méritent  pas  le  nom  demetàl. 
fa  pureté  ne  s’ enroiiille  jamais.  L’argent  a  Les  Chymiftcs  en  comptent  fept ,  qu’ils 
tres-grande  peine  à  contracter  cette  imper-  rapportent  aux  fept  Planettes ,  en  quoy  ils 
feétion ,  meme  apres  beaucoup  de  temps,  fe -trompent  grandement ,  puifque  le  Mer- 
Au  contraire  les  métaux  impurs.comme  le  aire  ne  doit  pas  être  mis  dans  ce  nombre 
fer  &  le  cuivre,  contra&ent  ce  vice  plucôc  pour  les  raifons  ci-delfiis  alléguées.  Ainfî il 
que  les  autres  n’y  en  a  que  fix  ;  fçavoir  l’Or ,  l’Argent,  le 

On  lave  les  métalliques  qu’on  veut  em-  Cuivre  ou  l’Airain ,  le  Fer  ,  l’Etain  &  lc 
ployer  en  Médecine  afin  de  leur  ôter  la  Plomb ,  dont  les  deux  premiers  font  nom- 
mordacité  qu’ils  pourroient  avoir  -,  mais  mez  parfaits ,  comme  formez  d’une  matiete 
pour  les  laver  commodément ,  on  les  broyé  plus  pure  ;  &  les  quatre  derniers  imparfaits, 
doucement  &  fort  fubtilement  dans  le  entre  lefquels  il  y  en  a  deux  durs  ;  fçavoir 
mortier,  puis  les  ayant  mis  dans  de  l’eau  l’Airain  &  le  Fer,  &  deux  mois,  qui  font 
pure  ,  ou  quel  qu’autre  eau  médicinale,  on  l’Etain  &  le  Plomb.  Voyez-les  tous  chacun 
les  met  au  Soleil  &  on  les  remue  tout  le  jour  en  leur  place. 

avec  une  elpatule  de  fer  ,  les  lailTant  repo-  MetasYNCriTiCA  ,  9YUvt  ,  ou  Epif 
fer  la  nuit.  Le  matin  on  jette  1  eau,  &  on  1 J 

en  remet  d’autre  à  la  place  ,  en  remuant  * 

toujours  comme  auparavant,  ce  qui  fe  reï-  Ce  font  des  medicamens ,  qui  étans  ap¬ 
tère  jufqu’à  ce  que  Teau  qu’on  jette paroiffe  pliquez  attirent  les  humeurs  &  les  efprits 
fort  claire.  du  dedans  du  corps  à  la  fuperficie;  &  qni, 

.  apres  les  y  avoir  attirez  ,  les  diflîpent  en 

MetaiXUM  ,  Métal.  meme  temps  :  ainfi  ce  font  des  attractifs  ou 

C’eft  un  ïnmeral  liquéfiable  par  le  feu ,  &  épifpaftiques  plus  forts  que  les  ordinaires, 
extenfible  par  le  marteau  ,  ou  conformé-  lefquels  font  chauds  &  lecs  jufqu’au  troi- 
ment  à  la  doétrine  de  Fallope  ,  c’eft  un  fiérae  degré.  Voyez  Attrakentia. 
corps  malléable  dur ,  foffile  & liquable au  MeTEL  ,  OU  MetelU  Wtx.  Voyez 
feu  ,  &  qui  refroidiliant  reprend  fa  pre- 

miere  folidité.  Par  ces  définirions  ,  il  eft  '  ’  ..  .  ..... 

facile  de  voir  que  le  Mercure  eft  exclus  du  Me  T  O  P I UM  ,  pj-  V.  les  dictions 
nombre  des  métaux  ,  attendu  .qu’il  n’eft  ni  Awmoniacum  &C  Galbdnum, 
dur ,  ni  malléable ,  ni  liquable  aü  feu.  MetrENCHYTA  ,  t*. 

On  divife  les  métaux  en  Iiquables ,  &  en  C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  une  in- 
duâiles  ,  ou  en  Iiquables  &  duétiles  tout  jeétion ,  quijfc  fait  dans  la  matrice ,  lequel 
enfemble.  Les  Iiquables  parce  qu’ils  ont  eft  tiré  du  nom  de  l’inftrument  qui  fert  à 
beaucoup  d’humidité  fe  fondent  facile-  cét  ufoge.  Il  y  a  autant  de  fortes  d’injec- 
ment ,  comme  le  plomb  &  tous  les  autres  rions  qu’il  y  a  de  maladies  qui  affligent 
métaux,  (  excepté  le  fer ,  lequel  eft  plutôt  cette  partie  :  on  prend  une  quantité  de  li- 
duéHle  que  liquable ,  ne  fe  fondant  que  par  queur ,  fuivant  les  perfonnes  qui  ont  be- 
un  feu  très-fort.  )  L’étain  femble  tout  feul  loin  de  cette  forte  de  médicament.  Pout 
entre  les  métaux ,  liquable  &  non  duétile.  les  fraîches  accouchées  par  exemple  ,  on 
Ainfi  cette  divifion  ri’eft  pas  vraye ,  fi  on  la  prend  une  demie  livre  de  liqueur,  &  pour 
prend  à  la  rigueur ,  car  félonies  définirions  toutes  lesuutres  ,  deux  ou  trois  onces  feu- 
fus-  alléguées ,  tous  métaux  doivent  être  li-  lement.  Pour  ce  qui  eft  des  filles  ,  on  ne 
quables  5c  duétilcs  ou  malléables ,  autre-  leur  en  donne  jamais.  On  s’en  fert  pour 
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provoquer  les  mois  ,  pour  les  arrêter  lors 
qu’ils  coulent  par  excez  ,  pour  fortifier  la 
matrice  ,  pour  en  appaifer  la  douleur  ,  8c 
l’inflammation, pour  des  tumeurs  feirrheu- 
jes  8C  oedomateufes  qui  luy  furviennent, 
pour  en  déterger  les  ulcérés ,  &  enfin  pour 
nettoyer  les  ordures  &  les  excremens  qui  y 
•croupiflent. 

Les  injedions  qui  provoquent  les  mois 
fe  font  de  chofes  acres,  aperitives  8c  déter- 
fives,  telles  que  font  les  eaux  8c  les  lues 
d’armoife,  de  mercuriale,  d’hyfope,  8c  de 
■calament  tirez  avec  du  vin  blanc,  ac  décoc¬ 
tion  de  racine  d’ariftoloche ,  d’éryngium, 
8c  femblables.  Voyez  Menfes  provocantia. 
S’il  y  avoit  fuffocation  de  matrice ,  comme 
il  arrive  alTez  fouvent  ,  on  y  doit  ajouter 
pour  lors  le  mule ,  la  civette ,  le  ftyrax  ca¬ 
lamite  ,  8c  toutes  autres  chofes  d’agreable 
odeur  ,  lefquelles  font  propres  à  la  ma¬ 
trice. 

Les  injedions  pour  appaifer  les  douleurs 
qui  viennent  de  l'inflammation  de  la  ma¬ 
trice  ,  fe  font  delaiét  de  femme  avec  le  mu¬ 
cilage  des  femences  de  pfyllium  8c  de 
coings ,  tiré  dans  de  l’eau  de  plantain  &  de 
l’huile  de  nénuphar  ;  elles  fe  font  auflî 
d’eaux,  de  fucs  ou  de  décoétion  de  Iaic- 
tuës,&  de  pourpier  .Voyez  AnqdynAt  Et  pour 
•une  tumeur  feirrheufe  &  œdomateufe  ,  il 
les  faut  faire  de  décoétion  émolliente  8c 
hyfterique  ,  dans  laquelle  on  diflout  des 
huiles  de  lis  &  de  camomille  avec  la  graille 
•de  poulie  &  de  chèvre ,  &  du  ftyrax. 

Pour  déterger  un  ulcéré,  il  les  faut  fai¬ 
te  de  décoébion  d’orge ,  d’agrimoine  &  de 
capillaires ,  ou  bien  de  fucs ,  ou  d’eaux  de 
plantain  8c  de  morelle  ,  avec  le  miel ,  ou 
firoprofar,  &  fi  l’ulcere  commence  à  fe  re¬ 
joindre  .,  elles  fe  feront  de  delféchants  8c 
d’aftringents.  Enfin  pour  nettoyer  la  fanic 
de  l’ulcere,  les  inje&ions  ci-deflus  n’étans 
pas  fuflifantes ,  elles  feront  bien  meilleures 
&  plus  allurées ,  fi  elles  fe  font  de  medica- 
mens  acres  8c  amers  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait 


aucune  douleur  ,  ni  hémorragie  ,  comme 
de  décoéhion  d’abfynthe,  d’auronne  ,  &c. 
dans  laquelle  on  diflout  les  fucs  d’aohe  8C 
d’hylope,  le  fucre rouge,  &  le  miel  rofat, 
8c  fi  l’ulcere  eft  putride  ,  V  Apoftolomm  8c 
l’ægyptiac  j  s’il  y  a  grande  acrimonie  ,  on 
prendra  pour  lors  du  laiéb  d’ânefle ,  ou  du 
petit  laiét  ,  avec  la  décoétion  d’orge  ,  le 
miel  rofat  &  autres  lenitifs. 

M  e  u ,  ou  Metm  ,  ou  Anctbum  ter- 
tuofnm.  Meon. 

C’eft  une  petite  plante  qui  a  fes  feuilles, 
&  même  fes  fommitez  &  fesmouchets  fort 
approchants  de  ceux  de  Paner  h.  Le  haut 
de  fes  racines  eft  entouré  de  longs  filamens 
en  forme  de  barbe  ,  de  laquelle  les  poils 
tendent  en  haut  prefque  de  même  que 
Y  Eryngmm  ,•  les  racines  font  aflèz  longues 
8c  vont  aflez  profondément  dans  la  terre, 
où  elles  fe  divifent  par  fois  en  trois  ou  qua¬ 
tre  branches  -,  elles  font  allez  oblcures  en 
dehors  &  blanches  au  dedans,  &  font  d’u¬ 
ne  fubftance  rare  &  legere  ;  leur  goût  eft 
acre  ,  picquant  ,  &  fort  aromatique  ,  8C 
leur  odeur  très  -  pénétrante.  Elle  fe  plaît 
dans  les  Montagnes  expofées  au  Soleil ,  8C 
particulièrement  fur  une  Montagne  de 
Theflalie  irommée  Athanuu,  d’où  vient 
qu’on  dit  Meü  Athawanticum ,  qui  eft  Je 
meilleur.  Elle  vient  auflî  en  Efpagne  &  en 
Macedoine.  Il  n’y  a  que  fa  racine  qui  en¬ 
tre  dans  la  Theriaque  &  dans  le  Mitridar. 
On  la  cueille  dés  qu’elle  commence  à  pouf¬ 
fer  fes  feiiilles.  Il  la  faut  choifir  bien  fai¬ 
ne  ,  bien  nourrie  8c  non  cariée  ,  &  enfuite 
la  bien  nettoyer  de  tous  fes  poils ,  8c  de  tou¬ 
tes  fes  fuperfluitez  pour  la  faire  fécher  en 
un  bel  air ,  hors  des  rayons  du  Soleil ,  8c 
la  ferrer  enfuite  pour  s’en  fervir  en  temps 
8c  lieu. 

Il  échauffe  ,  débouche  les  conduits  des 
reins  &  de  la  veflie ,  diflîpe  les  enflures  de 
l’eftomac  :  8c  Galien  dit  que  les  racines  da 
Meon  font  fort  bonnes  ,  8c  quelles  font 

Fff  iij 
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chaudes  ail  troifiéme  degré  ,  &  féches  au 
fécond,  ainfi  elles  font  propres  à  provoquer 
1  urine  5c  les  mois  r  Mais  fi  on  en  prend 
par  excez  ,  elles  caufent  des  douleurs  de 
.  tête  parce  qu’elles  font  plus  chaudes  que 
féches ,  d’où  vient  qu’elles  envoient  des 
vapeurs  au  cerveau. 

Mezereon  ,  et ,  ou  chmodtA ou 

Oleaftellum. 

C’eft  félon  Diofcoridé,  une  plante  .qui 
jette  plufieurs  furgeons  ,  ayant  fes  bran¬ 
ches  de  la  hauteur  d’un  Palme  -,  fesfeüiUès 
font  femblables  à  celles  de  l’Olivier ,  ex¬ 
cepté  qu’elles  font  plus  menues  5c  plus 
ameres  ;  c’eft  pourquoy  elles  ont  un  certain- 
goût  qui  picquc  la  langue  &  le  gcfier.  On 
Pappele  Chamœlea  ou  Oisâfiellum  ,  a  caufe' 
de  la  reflemblance  qu’il  a  en  quelque  façon 
à  l'Olivier  ,  car  ces  deux  mots  lignifient 
petit  Olivier. 

Comme  c’eft  une  élpece  de  Tithymale- 
elle  a  une  chaleur  &  une  acrimonie  confia 
dèrable ,  ce  qui  fait  qu’elle  ronge  5c  qu’elle 
ulcéré,  &  qu’enfin  elle  excite  des  vomifle- 
mens  5c  des  flux  de  ventre  exceflifs  ,  avec 
douleurs  ,  grande  foif ,  hocquets  &  con- 
vulfions.  Tous  ces  Symptômes  ne  man- 
queroient  pas  de  caufer  la  mort  ,  fi  on  ne 
les  adoucifloit  par  le  moyen  des  medica- 
mens  rafraîchiffans  ,  qui  font  donnez  au 
malade  pour  éteindre  l’ardeur  qui  en  pro¬ 
vient  ;  des  lenitifs  pour  temperer  l’acri¬ 
monie  ,  5c  quelquefois  des  aftringents, 
poür  arrêter  le  flux  de  ventre.  Diofcoridé 
neanmoins  dit  que  fes  feuilles  évacuent  la 
pituite  5c  la  bile ,  principalement  étant  pri¬ 
ses  en  pilules. 

La  Thymelea.ou  l’Efulà  eft  fon  fubftitut. 

Mtca  Tburts.  V.  Mann  a  Thuris. 
Milium  ,  ij.  Milléc. 

C’eft  une  efpece  de  bled  dont  on  fait 
quelquefois  du  pain,  en  temps  de  famine; 
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;  mais  ce  pain  là  eft  fec  5c  friable  comme  fe 
fable. 

Galien  dit  qu’il  rafraîchit  au  premier  de¬ 
gré  ,  qu’il  defféçhe  à  la  fin  du  troifiéme, 
qu’il  eft  un  peu  fubtil,  5c  qu’étant  mangé- 
il  donne  moins  de  nourriture  que  tous  les 
autres  bleds  ,  6c  qu’il  dêfleche  même  le 
ventre.  Qd appliqué  extérieurement  en- 
petits  fachets  ,  c’eft  une  étuve  fort  bonne 
à  ceux  qui  ont  befoin  d’être  dt  fféchez  fans' 
aucunè  mordication  ,  5c  qu’étant  fort  fria- 
blé  ,  il  eft  fort  difficile  de  le  mettre  en- 
cataplafme.  Diofcoridé  eft  de  même  fen- 
timent,  mais  il  ajoute  que  laboiiillic  faite- 
de  fa  farine  reflêrre  le  ventre ,  5c  que  nean¬ 
moins  elle  faituriner-,  Et  qu’enfin  le  millet 
brûlé  5c  rfiis  ên-'fàchets  eft  bort  aux  tran¬ 
chées  ,  5 1  à  toutes  douleurs ,.  en  étuvant 
la  partie  affeékée. 

Milium  Se  lis ,  V.  Lithojjermm.. 
Gremil., 

C’ eft ,  félon  Diofcoridé  ,  une  plante  qui 
a  les  fèiiilles  femblàbles  à  l’Olivier,  mais 
elles  font  plus  longues  5c  plus  molles;- 
celles  qui  font  au  bas  de  la  tige  font  cou¬ 
chées  par  terre ,  fes  tiges  font  droites ,  gref- 
les,  roides,  dures  comme  bois  ,  &  de  la- 

fjrofleur  du  Jonc  pointu,  au  haut  defquel- 
es  il  y  a  comme  des  rejetions  feparez,  & 
éparpillez  en  deux.  Il  y  a  une  petite  graine 
ronde  qui  eft  dure  comme  pierre  ,  d’où, 
vient  qu’il  porte  le  nom  de  Lithofpemum 
il  croît  dans  les  lieux  âpres  5c  expofez  à 
l’air. 

Il  eft  chaud  5C  fec  au  fécond  degre.  Il 
provoque  l’urine  5c  rompt  la  pierre,  étant 
pris  dans  du  vin  blanc. 

Millefolium  ,  ij  »  ou  Stratiotes,  ou 
félon  ie  vulgaire  ,  Carfcntarin. 
Mille-feüille. 

Selon  Diofcoridé  ,  cette  plante  eft  fin- 
gulicre  aux  fiftules  5c  aux  ulcérés ,  tant 
vieux,  que  récens  ;  Elle  eft  bonne  aufti 
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n0llr  étancher  le  fang.,  cl  où  vient  qu'elle 
eft  appelée  Carpentaria -,  &de  quelques- 
uns  Militari*  herba.  Galien  dit  que  le 
Stratiotes  aquatique  eft  froid  8c  humide; 
Si  que  le  terreftre  eft  quelque  peu  aftrin- 
genc,  8c  qu’ainfi  il  eft  bon  aux  ulcérés  8c 
à  foudcr  les  playes. 

Millefora,  va.  V.  Hyfencum. 
Millegrana  ,  ru.  V.  Herman  a. 
Mille- guetta  ,  U.  Voyez  Carda- 
momum  majus. 

Mille-morbia,  a.  Voyez  Svrofhu- 
laria. 

Miilepedæ  ,  ou  M ultime d a  ,  arum , 
ou  Afelli.  Cloportes  ou  Pour- 
celets. 

Diofcoride  dit  que  ce  font  de  petits  ani¬ 
maux  qui  ont  plufieurs  pieds  -,  8c  qui  fe 
mettent  en  rond,  cul  &  tête  enfemble,  pour 
peu  qu’on  les  touche.  Ces  animaux  fe  reti¬ 
rent  ordinairement  fous  les  vaiffeaux  (dan$ 
lefquels  on  tient  l’eau. 

Galien  en  fait  grand  état  pour  les  -dou¬ 
leurs  de  tête ,  8c  dit  que  les  Cloportes  étans 
cuites  dans  de  l’huile  ont  de  grandes  vertus. 
Et  Diofcoride  dit  qu’étans  prifes  en  breu¬ 
vage  avec  du  vin  ,  elles  fervent  à  la  jauuiffe 
&  à  la  difficulté  d’uriner.  Qu’étans  jointes 
avec  du  miel ,  elles  font  fort  bonnes  à  la 
fquinancie,  &  qu’enfin  étans  broyées  avec 
une  écorce  de  grenade ,  &  échauffées  avec 
huile  rofat,  elles  font  fort  bonnes  aux  dou¬ 
leurs  d’oreilles ,  fi  on  y  en  diftiîlé  quelques 
goûtes.  Leur  cendre  eft  excellente  pour 
brifer  -la  pierre. 

Miiuus ,  vi  ,  un  Milan ,  oyfçau  de 
Proye. 

La  tefte  de  cét  oyfeau  ,  fon  fang  ,  fil 
fiente ,  fa  graiffe  8c  fon  foye  réduits  en  cen¬ 
dre  font  en  ufage  en  Medecine ,  &  même 
le  Milan  entier  réduit  en  cendres ,  8c  donné 
en  breuvage  au  poids  de  demy  fcrupule  8c 
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davantage  ,  eft  fort  bon  pour  la  goutte  8c 
pour  l’épilepfie.  On  croit  la  même  chofo 
delà  tête  &  du  foye  auffi  réduits  en  cen¬ 
dres.  Déplus ,  on  fait  entrer  le  foye  dans 
les  medicamens  ophtalmiques %>8c  le  fang 
mêlé  avec  de  l’orxie , ,  8é  appliqué. foulagé 
les  goutteux  :  Jafiente  s’applique  avec  heu¬ 
reux  fuccez  fur  les  jointures,  defquclles  la 
graiffe  appaife&  adoucit  lès  douleurs. 
Milzadellà  ,  IU  ,  ou  Galiofjîi 
mortua.  V.  dans  la  diction  Vrtïca. 
Mimmulus  ,  li.  V .  Cri (la  Galli. 
Minæa  Galeni.  V.  Anime . 
Minera,  ra.  Mine  de  terre. 

Minera  chez  les  Latins  fignifie  la  terre,1 
ou  la  matière  de  laquelle  fe  forment  les  mi¬ 
néraux  ,  8c  fur  tout  les  métalliques  ,  com¬ 
me  la  mine  d’or ,  8c  la  mine  d’antimoine. 
Mineralogia,  gÎA.  Minéralogie. 

C’eft  l’une  des  trois  parties  de  la  Phar¬ 
macologie  ,  laquelle  traite  des  minéraux. 
Minérale  ,  is  ,  fing.  Minerai. 
Minerait  a  ,  ium  ,  ibus  ,  plur. 

C’eft  un  corps  mixte  8c  inanimé ,  engen¬ 
dré  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  de  cer¬ 
taines  exhalaifons  mêlées  avec  une  matière 
terreftre,  plus  ou  moins  élabourée. 

Les  minéraux  fe  divifent ,  filon  Galien, 
en  terrés, en  pierres,  8c  en  métaux  :  Mais 
comme  cette  divifion  n’eft  pas  affez  ample, 
8c  quelle  ne  comprend  ni  lesfels  ni  les  fucs, 
tant  concrets  que  liquides ,  celle  à’Agri - 
cola  eft  beaucoup  plus  recevable  ,  parce 
qu’il  divife  tous  .les  iminéraüx  én  terres, 
pierres  ,  fels  ,  métaux  8c  fucs  ;  encore  y 
a-t-il  deux  mots  à  ajoûter  ,  concrets  8c 
non  concrets  ,  puifque  le  Petrole ,  quoy 
que  liquide,  eft  minerai.  Bien  que  nous 
venions  de  faire  mention  des  métaux  avec 
raifon  ,  quelques-uns  néanmoins  ne  les 
comprennent  pas  fous  le  mot  de  minerai. 

Il  eft  abfolument  necellàire  que  la  Phar¬ 
macie  traite  des  minéraux,  dautant  que  le 
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Pharmacien  qui  a  une  parfaite  connoiftàn- 
ce  de  leur  nature  &  de  leur  compofition, 
fçait  bien  mieux  s’en  fervir  pour  en  faire 
de  bons  medicamens ,  queceluy  qui  n’en 
a  qu’une  legere  connoiflance. 

Minium  »  nij.  V.  Cinnabaris. 
Minorativa  ,  erum  V.  Turgaatia. 
Minutia  ,  tid ,  V.  Granu-m. 

Mistio  ,  ni  s,  V.  Mixtio. 

Misy  j  eos.  Le  Mify.. 

C’eft  un  minerai  qui  a  beaucoup  d’affi¬ 
nité  avec  le  Chalcitis,  toutefois  félon  Ga¬ 
lien,  il  eft  de  parties  plus  fubtiles.'  On  les 
rencontre  tous  deux  dans  les  mêmes  mines 
du  Vitriol.  On  fait  état  particulièrement 
du  Mify-  de  Gypre,  reluifanc ,  de  couleur 
d’or,  comme  s’il  étoit  parfemé  d’étoillcs, 
ilfê  fond  avec  un  peu  plus  de  difficulté  que 
le  .Chalcitis ,  parce  qu’il  eft  plus  fec.  Il  fe 
forme  bien  fouvent  {ùr  le  Chalcite  même 
lors  qu’il  vieillit ,  de  même  que  le  Vetdet. 
fur  l’Airain.  Voyez  Chalcitis  &  Sory. 

Mithridatium  ,  tij.  Mithridat. 

C’eft  un  Antidote  ou  Opiate  compofé 
de  la  quantité  de  quarante-fept  ingrediens 
(  fans  conter  le  vin  8c  le  miel.  )  Il  a  pris 
fon  nom  de  fon  Autheur  Mithridates,  Roy. 
de  Ponte  &  de  Bithynie. 

Ces  ingrediens  font  la  Myrrhe,  le  Saffran, 
l’Agaric  ,  le  Gingembre  ,  la  Canelle  ,  le 
Spic-Nard',  l’Oliban  ,  les  femences  de 
Thlafpi  &  de  Sefeli  de  Marfeille  ,  l’Opo- 
balfame  ,  le  lonc  odorant  ,  le  Srœchas 
Arabie  ,  le  Coftus  blanc ,  le  Galbanum  ,  la 
Terebenthine,  le  Poivre-Long,  le  Cafto- 
reum  ,  le  flic  d’Hypociftis ,  le  Styrax  Cala¬ 
mite,  l’Ôpopanâx  ,  le  Folium-Indum  ,  là 
Cafte  odorante,  le  Pblium  de  Montagne, 
le  Poivre- Blanc  j, le  Scordium.,  la  femence 
du  Daucus  de  Crete ,  le  Cârpobalfame ,  lès 
Trochifques  de  Cyphi  ,  le  Bdellium  ,  lë 
Nard-Celtique  ,  la  Gomme  Arabique ,  le 
Perfd  de  Macedoine  ,  l’Opium  >  le  petit 
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Cardamome ,  la  femencè  de  Fenouil,  la  rai 
cine  de  Gentiane  ,  les  Rofes- Rouges,  le 
Diétam  de  Crete  ,  la  feraence  d’Anis,  la 
racine  d’Acôrus  vérus  ,  d’Arum  ,  &  du 
Phû ,  le  Sagapenum  ,  le  Mcii  Athamanti- 
que,  l’Acacia  vera  ,  le  ventre  de  Stincq, 
8c  la  femcncede  Millepertuis.. 

Pour  faire  leur  mélange  ,  Bauderon  dit 
qu’il  faut  premièrement  infufer  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  dans  le  vin  de  Fàlernc,dans 
la  Malvoifie  ,  ou  dans  un  excellent  vin 
vieux ,  chacun  à, part,  l’Opium  coupé  pat 
petites  pièces  ,  le  s  Galbanum  ,  le  Sagape¬ 
num,  l’Opopanax  ,  le  Bdellium ,  l’Hypo- 
ciftis  ,  l’Acacia  ,  la  Gomme  Arabique», 
la  Myrrhe  ,  8£  le  Styrax  ;  pendant  quoy 
il  veut  qu’on  travaillé  à  la  poudre  qui 
fe  fait ,  ftlon  le  même  Autheur ,  en  tro- 
chifquant  l’Agaric  avec  du  vin,  lé  faifant 
fécher ,  8c  enfuite  le  pulverifer  à  part  :  Gela, 
fait,  il  veut  qu’on  mette  au  premier  rang, 
de  trituration  les  racines  de  Gentiane  inci¬ 
tées,  leMeon  ,  l’Acorus  ,  la  Valériane,  le 
Gingembre ,  le  Coftus,  8c  le  Spic-nard  in- 
cifé  ,  8c  qu’au  fécond  rang  on  mette  le: 
Nard-Cèltique ,  le  Caftoreum ,  le  Folium,, 
la  Canelle ,  la  Cafte  odorante ,  le  Stcechas, 
&  toutes  les  femences,  8c  les  Trochifques; 
de  Cyphi.  Ec  qu’au  troifiéme  on  mette  les 
herbes  &  les  rofes. 

Il  veut  qu’on  pulverife  à  part  l’Encens» 
le  Saffran,  8c  la  Gomme  Arabique,  fi  elle 
eft  féche  ,  dont  les  poudres  fubtiles  &  mê¬ 
lées  feront  gardées  pour  les  mêler  avec  les 
autres  :  Gela  fait  ,  il  veut  qu’on  coule  les 
liqueurs ,  gommes  8c  fucs ,  &  qu’on  les  cui- 
fe  jufqu’a  la  confomption ,  ou  à  peuples, 
du  vin  qu’on  y  aura  mis  ,  puis  qu’on  pren¬ 
ne  du  Miel  blanc  de  Provence  ou  Langue¬ 
doc  ,  le  triple  du  tout  ,  étant  auparavant 
écuffié  8c  cuit,  8c  qu’on  y  détrempe  peu  a 
peu  les  gommes ,  liqueurs  8c  fucs  :  qu’apres 
cela  on  y  ajoute  les  poudres ,  la  bafline  ôtee 
de  deftus  le  feu ,  8c  la  Térébenthine. 

Il  veut  enfin  qu’on  continue  à  remuer  le 
tout 
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tout  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’il,. 
fojttfiQid.,  8c  qu|i lfojt, gardé  dans. un,  pp.n  i 
dé  terre  vcrhifl'é ,  en  forte  qu’ilne  foie. pas 
tonie. plein,  crainte  qu’en  bouillant. il, -4% \ 
s’en  aille. par  deffus.  Verny  eft  du  même 
fentiment  ,  finon  qu’il  dit  que  pour  les 
gommes  ,  les  larmes  &  autres  fucs  étans 
bien. nets  ,.  chacun 'fera  mis  .emfhn.rangj 
dans  la  poudre,  pour  êtrele.tout  pafteepn-, 
vena'olemcnt  par.ua  tamis  ,  à- la  referve  de  : 
là  Térébenthine  &  de  l’Opobalfaînéi,  .qui' 
feront  liquéfiez  fur  un  petit  feu  dans  un 
yaiffcati  convenable  ,  &  jque  le  mélange 
des  poudres  avec  le  miel  encore  chaud' 
étant  fait ,  ondes jy_verfera;&  mêlerq  éxac- 
tetnent. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  Sc  proprietez 
du  Mithridat ,  la  froideur  de  l’opium  étant 
furmontée  par  la  chaleur  des  autres  mecli- 
camens,,  &.  par  la  cuite  ,  il  .eft  fingufiere- 
menc  propre  aux  maladies  froides  du  cer-- 
ÿ.eau  ,  de  tous. les  vifeeres  ,-éc  mêmes  des, 
jointures;  comme  auftî  à  la  pefte  iux  poi- 
ions,  Sc  aux  morfurcs  des  bettes 'venimeu- 
jfes,  en  quoy  cependant  il  cedei.  la  Thé¬ 
riaque. 

Mi  va  ,  ou  ■  Gçlatina.  Çydoniorum. 

,  Voyez  Ce  latin  a. 

Mixa,  ou  Mixœria  ,  orttm.  Voyez 

Sebejlcn. 

Mixtio  ,  ou  MiJHo ,  onis.  Mixtion. 

.  Ç’eft  .un  mélange  &  une:  union  de,  plu- 
feurs  choies  qnfemble.  Le  mot  de  Mix¬ 
tion  fe  confîdere  en  trois-  façons ,  premiè¬ 
rement  comme  la  troifiéme  partie  dé  là 
Pharmacie  ,  qui  enfeigne  la  méthode  dé 
bien  mêler  les  ni  edi  came  ns.  Enfuite  com¬ 
me  une  operation  de  la  Pharmacie  qui  trai¬ 
te  induftrieufement  le  médicament  pour'  le 
bien  mêler.  Et  enfin  comme  un  médica¬ 
ment  mixtionné. 

Deux  conditions-font  requifes-à  la  mix¬ 
tion,  il  faut  premièrement  que  les  chofes 
foient  mifcibles ,  Sc  qu’elles  fe  puiffent  di- 


'  X.  4,7 

vifer  eq  menues  parties ,  afin  qu’eLles  puif¬ 
fent  entrer  les  Unes  dans  les  autres  ,  Sc  le 
lier  enfémble  ,  autrement.'  on  travaillèrent 
en  vain  ;  c’eft  pourquoy  ld  mixtion  à  be-  * 
foin  dé  la' préparation ,  parce  qu’elle  rénd 
les  chofes  mifcibles  en  fondant  ce  qui  ne 
peut  être  que  ,  liquéfié  ,  en  pulverifànt  ce 
qui  cft  fol  idc  &  friable  ,  Sc  en  huilant  &c 
calcinant  ce  qui  cft  dut ,  &  qui  n’eft  point 
friable',  &c.  Il  faut  en'  fécond  lieu,  que 
les  chofes  qu’on  mefle  foient  mutuellement 
aétives  &paffiyes  ;  c’eft-à-dire  que  lesunés 
puiiTéht  agir  contre  les,  autres  ,  que  le  fec‘ 
par' exemple  confiumè  l’humidité,  &c  que? 
lliumide  'humeéie’le  fiée,,'  8g  dîàfi  des  au- 
très  qualitez  'tant- premières  qtféJecondes.  •' 
Cette  condition  eft  tellement  requife,  a' la, 
mixtion ,  qu’il  eft  impoffîblé  fans  cétte  fnü- ' 
tuelle  adiorî  &  pafljon  de  mefler  les  medi- 
camens  les' plus  nîols  ,  edinmè  l’eaii  Sc  h 
ferebèrithiûé  ,  parce  que  l’iïn  n’agit  point 
contre  Pautrè.  .  . 

On  méfie  les  médicamens  pour  quatre 
raifons'.  La  première  eft  la  neceflîré  défai¬ 
re  des  cpnferyes  ,;des  condits  St.  des  firops,. 
parce  qu’on  manque  fie  bien  des.  fimpfes,' 
Si  que  ceux  qii’on  a,  ne  peuvent-fe  confor- 
ver  dans  leurs  forcestout  lé  long  d’une  Jan-' 
née.  La  fécondé  eft  la  differente  fituation 
des  parties  &  la  complication  des  mala- 
di.esfiapslaguerifon  defquelles  il  finit  avoir 
égard  a  pîufieurs  fins  c’eft  pourquoy  if 
faut  avoir  recours^ aux  remedes  compofez,' 
dont  les-'fpecîfiquès  àyené  la  propriété -fie 
porter  la  vertu  du  principal  ingrédient  juf- 
qua  la  partie  affectée  :  le  faffran  par  exem¬ 
ple la çonduicau  cœur,  le  nardàu  foye,  les 
céphaliques  au  cerveau ,  lés  fplqniqués  à  fa 
ratte,  &c.  La  troifiéme  eft  'le  fâdhcüx'efi. 
fer  de  certains  medi-caméns  dont  on  n’ofb 
fe  fervir ,  qu’ils  ne  foient  corrigez  aupara¬ 
vant  Sc  compofez  ,  afin  de  tempérer  ceux 
qui  font  trop  chauds ,  d’arrêter  ceux  qui 
font  trop  violens  Sc  d  accélérer  ceux  qui 
font  trop  lents.  La  quatrième  eft  iacom- 
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plaifance  des  Me.dccins.5c  la  delicateffe  des  ne  au  milieu  du  front '(  appelée  par  les  L  ’ 
malades.  Car  une  Dame  par  exemple  ne.;  tfife  V’nictrnù.  )  laquelle  cft  d’une  prodi" 
voudra  pas  prendre  im  remède  qu’on  ne/  gïeufé  longueur,  elle  furpaffe  quelquefois 
luy  cn  dég-uife  le  goût  ,  l’odeur  5e  même  lâ'  hauteur  d’un  hoçitoc; .  Cette  corne  eft 
la  couleur.  :  -  -  rougeâtre  au  dehors  &  blanche  au  dedans 

La  différence  qu’il  y  a  entre  mixtion  &  dure,  raboteufe  ôc  nullement  'écailleufe* 
compoffiioh,  c’eft  <|ue,  celle-là  ;ëft.m^rfié--  p^rfemée;  de  lignes  5c  entourée  d’une 
langé  de  peu  d’ihgredients  quf  n’elï  ippintP  écorte.polie- Sc  unie.  ,Cét  aniihal  êft  de  la 
pénible  ,  ceile-cy;  au  contraire  èq  eft  'un -’  gfbffèadd’uq  'mediocre  Cheval  ,  ayant  la 
tres-importànc  ,  très  -  difficile-,'  5c  qùicie-  tète  d’un  c.crf,  ôc  la  batbe  d’une  çhévre, 
mande  plufieurs ^préparations.  Les  compo-  mais  un  peu  plus  courte  ,  les  jambes  dé¬ 
litions  prennent  leurs  noms  particuliers  de  liées  .,  le  pied  fourché  5c  la  queue  d’un 
neuf  chofes.  i°.  deJeur.  Authéupj  comme;  ffanglier.  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Tcrres- 
le  Mithridat.  dp  ^eûr,  effet  4  comme',  ÎHehv’és  nous  en  donnént  cetfe  defeription. 
TilkU  lacis.  de  ff’exc'ellcnçe  j^commê 1  Outre  qu’il  cft  fort  rare ,  .c’cft  que  fes  cor- 
la  Bencdiéte.  40.  de  la  bafe  ,  comme  le  nés  ne  tombent  pas  tous  les  ans  comme  cel- 
Diaphænic.  50.  de  la  couleur  ,  pommé  les  des  cerfs ,  qu’on  ordonne  à  fon  défaut 
l’Album  Rhafis.  6°.  de  l’odeur  ,  comme  aveclacorne  deRinoceros.  V.  Ccrmu,  & 
les  Pilules  fœtides.  70.  de  la  faveur,'  Rhinocéros  ,  chacun  en  leur  place, 
comme  le  Diamofcbom  dnlce.  8°.  du’  Quant  à,  fes  vertus  ôn  fait  grand  cas  de 
nombre  des’ingrèdients ,  connue  le  Tria-  là  corne  de  Licorne  contre  les  poifons, 
pharmacum.  Et  enfin-  de  la  façon  qu.oq  le  pour  réjouir  5c  fortifier  les  parties  nobles, 
fait  ,  comme  le  Nutritum.  L*.  compio-  ,  ht 

f„ion& la difpenfcion different  i  ç=|uî  Moka,  mm.  Meutes, 
la,  difpenfation  eft  une  partie  de  lacompo-  '  '  II 7  en  ade  deux  fërtes;  fçavoir  les  do- 
fition.  Quiconque  voudra  fçavoir  ee  que1  meftiquesi5c  les  fauvages.  Les  premières 
c’eft ,  qq’il  yoy  c  difperifatio.  '  font  noires  PU  blanches.  Les  noires  ordi- 

,  .  nairement  appelées  par  .  les  Apotienires, 

MochlICA,  orum  ,  plur.  Mor$  Cclfi  ,  font  douces  ôc  -agréables  au 

C’eft,  un  mot  qui  fignifie  des  medica-  goût;  les  blanches  au  contraire  font  fades 
mens  purgatifs,  trop  violcns.  Voyez  Pur-  5c, nullement  bonnes  à  manger. 
gâtât*.  Les  fauvages  font  celles  qui  viennent  fur 

ht  \r  r,/  une:  forte  d’épines  ,  d’où  vient  qu’on  les 

MoLGA  5  •  a  ’  appelé  Jldofa  Battnd  ou  Adora  JBstti  du  mot 

Molle  Voyez  gu*l liâtes  G“  c  Bmos_  Les  Framboifes  font  aufli  une 

t  affile  s. 

Mollientia  , 


ium  ,  ibtis.  Voyez 

Malaffica-, 

Môllugo  ,  inis.  V.  A  par  inc. 
Molybdæna,  V.  P  lumbago. 
Momordica,  ca.  V.  Geraniu-m. 
MoNoceros  ,  otis  ,  ou  Vnicornis. 
Licorn: 


efpece  de  meure  fauvage  qu’on  appelé  Mo¬ 
rd  lia. a  ,  à  caüfe  qu’elles  croiflèntfans  cul¬ 
tiver  fuir  le  Mont  Ida. 

Les  Meures  donieftiques  n’érans  pas  en¬ 
core  meures ,  rafraîchifiènt  Ôc  defféchentau 
troifiéme  degré  ,  elles  font  puiflamment 
aftringentes ,  ôc  fort  bonnes  contre  les  in¬ 
flammations  de  la  bouche  5c  de  la  gorge. 
Mais  celles  qui  font  meures  humeétent  & 


C’eft  un  animal  qui  porte  une  feule  cor-  iufraïchiflbnt uhpeu,oliesappaifentlafoifj 
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elles  réveillent  l'appétit,  &  ne  font  pascon- 
traites  à  l’eftomac  ;  mais  elles  font  peu.nqur7 
riflantes  ,  elles  .  descendent  promptement 
en  bas,  parce  qu’elles  font  humides  &4ant 
foit  peu  acres.  S’il  arrive  qu’elles  denveti- 
renc  trop  long -temps  dans  l’eftomac,  8c 
quelles  y  rencontrent  quelque  mauvais  lue, 
ou  fi  on  les  prend  après  les  autres  viandes» 
elles  fe  co.rrompent  en  même  temps  yc’eft 
pourquoy  il  les  faut  manger  à  jeun,  elles 
font  bonnes  en  Efté  pour  rafraîchir  l’efto- 
mac ,  8c  le  foye  trop  échauffé:  Pour  ce  qui 
eft  des  meures  fauvages  ,  elles  orrt  une  fa¬ 
culté  aftringente  qui  approche  fort  celle 
des  domeftiques ,«  car  étant  mâchées»  elles 
adouciffentles  infiammatifons  de  lar  bouché 
<k  des  amygdales  ,  &  arrêtent  le  flux  de 
ventre.  Les  Framboifes  ont  les  mêmes  fa- 
cultez  y  mais  plus  foibles  ,  elles  font  plus 
propres  à  manger  qu’à  être  employées  pour 
Pillage  dé  la  Medecine  ,  elles  ont  nean¬ 
moins  une  vertu  cordiale  8c  rafraîchifl'ante:. 

MoretuS  ,  tï. 

.  M-rretui  effeun  mot  Latin:,  qui,  felort 
Schrodere  ,;.figniEe  ufte  efpeçè  de  potion» 
Eompofée  d’afomats,  8t  autres  cônfortatifSj 
laquelle  les  Allemands  prennent  aù  lieu  de 
julcp.  Ils  y  ajoutent  du  fucre  oü  du  firop 
pour  la  rendre  agréable.  Cette  potion  eft 
ainfi  appelée,  parce  qu’il  y  entre  desmeu- 
res  ,  ou  du  diamorum.  Le  même.  Sehrô» 
derc  dit  que  ce  médicament  eft  fort  üfité 
parmi  lés  fcmmesde  fan  pais ,  quicroyent 
ferieufement  qu’on  en  tire  de  grands,  avan¬ 
tages  dans  une  véritable  groffeflê  &  qu’el¬ 
le  diffi’pe  la  groflêfle  contre  nature  ,  com¬ 
me  pourroit  être  une  mole  ,  ou  un  faux 
germe. 

Môrochtua  i  u&.  V.  Ojleocoll/t. 
Morselli  ,  du  Morfuli  ,  orum  ,  ou 
TabelLe.  Tablettes. 

,  En  Pharmacie.  ee  fdmr  des;  inedicamené 
dont  lafigure:  eft  Le  plùs  fou  vent.  quarréc: 


^  R-  4Ip 

On  les  fait  de  poudres  mêlées  enfemble 
avec  du  fucre  diflfbut  dans  une  liqueur  con¬ 
venable,,  ori  les  met  fur  le  feu  ,  &  enfui  te 
fur  une  table  »  pour  luy  donner  une  forme 
fôlide. 

iLy  a  ,.(  eu. égard  aux  operations  )  de 
deux  fortes  de  Tablettes  ;  fçavoir  les  alte- 
.ratives .,  comme  ies.hezoardiques  ,  qui  fe 
font  de  bezoard  pulverifé  ;  les  céphaliques, 
de  poudres  céphaliques  i  les  pectorales, 
de  poudres  peétoralès  ,  &c.  Et  les  purga¬ 
tives  ,  qui  fe  font  de  poudres  purgatives, 
tels  que  font  les  électuaires  folidcs  de-, 
diacarthami ,  dè  Etc  dé  r'ofes ,'  8cc. 

Morsus  t>iàbolr,  ou  -Sucdfâ. 

C’eft-,  félon  Mathiole  ,-uiie  herbe  qui 
droit  patmi  les  bois  8c  les  buiEorisv&  quel¬ 
quefois  dhns  les  prez.  Sà:  -feuille  eft  fem- 
blablc  au  long  Plantain  appelé'  Lanccolatâ , 
■mais  elle  eft  plus  liftée.  Les  feiiilles  qni 
font  à  l’entour  de  fa  tige  {  qui  eft  haute  de 
deux  CoudéeS  );Téht aplUs  pyècitres  plus 
étroites,  &  font  un  peu  dentelées  tout  à: 
l’entour.  Elle  fleurir  i’Efté,  &  jette  mie 
•fleiit  femblaHle  à  kfeabieufe.  Elle  a  plu- 
fietirs’ racines-  my-pàrtifes-,  noires,  décou¬ 
pées  »  .SdeanVrEè  tàri^é'ès-  rouf  a  î’étnîfettr, 
dont  élle  a  pris  le  nom  de  Morfm  Dia- 
boli  y  8c  ceîuy  de  Succifa. 

Le  même  Mathiole  dit  que  fi  ohr  broyé 
Çette  herbe  toute  verte ,  &  qu’on  l’applique 
ftïr  les  charbons  pcftilcntiels  ,  elle  y  remé¬ 
die  promptement ,  &  que:  le  vin  de  fa  dé- 
Tfëtftiou  eft  b-on'atiX  fUffbcdtioüs  dèmatricé, 
&  à  pteferver  de  l’air  peftilentiel  &  cofronT- 
pu.  Sa' racine  eft  foit  ârrïére  âti-  goEt  ,-  8c: 
à'infi  elle  eft  de  température  chaiîffc  8c  fé- 
cbé.  La  poudre  de  cette  racine  éft  boftiîe 
potu4  faire  mourir  lès  .vers,  t8c  pour  ^ôtlu- 
les  taches  noires  Séles  cbhtitfions. 

MorsuS  Galliru.  V.  Anàgallis. 
M'ortaruim  ,  ij.  fing.  Mortnria, 

orum  plur.  Mortier.  V.  fur  la  iüfcu 

:d€'ia:4i£kiQà  Zràf»ra4k.>. 

G;  g  g  ij- 
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Mortificare  ,  Mortifcatio. 

Mortifia-  eri  termes  Chimiques  eft  dé- 
•  traire  Ja  forme- lexterieure  d’un  mixte.  Ce 
que  l’on  fait  au  Mercure  ,  en  luy  ôtant  fa 
fluidité  &  fon  mouvement...  On  mortifie 
auflî  en  quelque  façon'  les  efprits  &  les  fels 
en  les  mêlant  ;  car  l’un  corrige  l’acrimonie 
de  l’autre. 

Moscharion  ,  ou  Mofcharydion.  V. 

Nux  Mofchata. 

Moschus  ,  chi.  Mufc. 

Ce  n’cft  autre  chofc  que  la  fanie  d'un 
abfcez  formé  au  nombril  d’un  animal  qui 
eft  allez  commun  au  Royaume  de  Pegu  aux 
Indes.  Il  eft  affez  femblable  à  un.Çhevreiii!, 
8c  fe  nourrit  ordinairement  du  Nard  &  au¬ 
tres  Amples  aromatiques  qui  font  en  Orient. 

Le  Mufc  fe  fait  du  fang  échauffé  8ç  bouil¬ 
lant  de  cét  animal  ,  au  nombril  duquel  il 
fe  forme  un  abfcez.,  qui  étant  meut  ,  il 
prend  plaifir  àfe  frotter  le, ventre  contre  les 
pierres  8c  troncs  des  arbres  ,  pour  faire  ou¬ 
vrir,  cçt  abfcez,  8c. çn, faire  fortir  la  matière, 
laquelle  venant  à  fe  deffécher  8c  digerer  par 
le  Soleil  ,  dégénéré  en  mufc  tres-odorife- 
rant,  que  les  h abi tans  de, .ce  p aïs-là  enfer¬ 
ment  dans-.deSrVeffies. 

On  choifit  ceiuy  qui  eft  un  peu  jaunâtre, 
p.ur ,  &  fans  mélange  d’aucun  corps  étran¬ 
ger  :  on  eftime  particulièrement  ceiuy  qui 
eft  tres-fuave  ,  &  qui  fe  fond  fur  la  lan¬ 
gue  fans  y  lailTer  aucun  gravier.  Sylvius  & 
Mathiole  dilènt  que  s’il  eft  bon,  il  pelé 
moins  étant  mouillé.  Pour  le  conferver,  on 
l’enferme  ordinairement  dans  des  bqëtes  de 
plomb ,  afin  que  la  froideur  de  ce  métal 
empêche  la  diflîpation  de  fon  odeur. 

Il  échauffe  au  fécond  degré ,  8c  defféche 
au  troifiéme.  D’où  vient  que  pris  tant  par 
la  bouche,  qu’appliqué  extérieurement,  il 
fortifie  le  ceeur  froid  &  palpitant,  le  ré¬ 
jouit,  &  foulage  foutes  fes  mCommoditez, 


Mue. 

8c  qu’enfin  il. réjouit  le  cerveau,  8c  repare 
tous  les  efprits.  ‘ 

Motacilla  r  A,  ou  Cnuda-tremuU, 
ou  Vajfer^rgglodÿtïs.  Hoçhe-queuc! 

-  C’eft  un  petit  oifeau  ainfi  nommé ,  parce 
qu’il  branfle  inceffamment  la  queue.  Il  eft 
propre  pour  brifer  la  pierre  étant  cuit  8c 
mangé  enfüice ,:  ou  bien  brûlé  8c  réduit  en 
cendre. : 

Muccago  ,  inis.  V.  Mucilago. 

Mu  CH  ARUM  Rofarum  ,  &  Violarum. 

Mefué  appelé  ainfi  l’infufron  feule ,  foit 
de  rofes  ,  foit  de  violettes  ,  lefquelles  ne 
different  d’avec  elle  que.  dans  le  fucre  qu’on 
y  ajoute,  tant  pour  la  durée,  que  pour  la 
faveur.  ~ 

Pour  faire  cette  infufion ,  on  prend  en¬ 
viron  quinze  livres  d’eau  chaude ,  dans  lef¬ 
quelles  on  verfe  fix  livres  de  rofes  ou  de 
violettes  ,  on  les  fait  infufer  pendant  huit 
heures  dans  un  pot  de  terre  verny  dont 
l’embouchure  foit  étroite  ,  afin  qu’étant 
bien  bouché  la  vertu  ne  s’exhale  point. 
Cette  eau  étant  rechauffée  ,  on  l’exprime; 
8c  on  met  derechef  dans  la  colature  pareille 
quantité  de  rofes  ou  de  violettes ,  qu’on  in- 
fufe  auflî  huit  heures  durant ,  8c  qu’on  ex¬ 
prime  encore  fortement'^  crainte  d’attirer 
une  certaine  acrimonie  8c  une  vifeofité  fà- 
cheufe  qui  eft  d'ans  la:  partie  herbue  des 
violettes. 

Peu  s’en  faut  que  l’infufion  qui  fe  fait 
neuf  fois,  ne  fe  faffe  de  même;  mais  pour 
le  mieux ,  à  l’égard  de  celle  des  rofes ,  on 
prend  des  rofes  entières  &  déflorées ,  on  les 
met  dans  un  pot  .de:  terre  .verny. ,  étroit 
d’embouchure ,  &  on  verfe  pardeffus  deux 
fois  autant  d’eau  chaude ,  après  quoy ,  on 
couvre  le  pot ,  8c  on  laiffe  infufer  les  rofe$ 
huit  heures  durant  ou  environ  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes.  Cela  fait,  on  les  remet  avec 
le  pot ,  ou  dans  une  baflïne  fur  un  feu  clair, 
jufqu’à  ce  quelles;  foient-  fort  chaudds-1  SC 
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prêtes  à  bouillir  ;  puis  on  les  exprime  avec 
une  toille  neuve.  La  colature  eft  derechef 
vetfée  fur  d’autres  rofes  auffi  déflorées  en' 
pareille  quantité  que  deflus,  &  mifcs  auffi 
au  même  pot  qui  eft  couvert,  pour  l’infu- 
fer  encore  ;  il  faut  continuer  ainfi  pendant 
neuf  jours,  &c  changer  (  comme  nous  avons 
dit  )  les  rofes  chaque  jour. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  firop  de  rofes 
•  pâles  fait  de  neuf  infufions  ne  foit  plus  pur¬ 
gatif  que  celuy  qui  n’eft  fait  que  de  deux; 
&  c’eft  auffi  pour  cela ,  qu’il  eft  furnommé 
purgatif,  ou  folutif ,  à  la  différence  de  ce- 
luy  qui  fe  fait  du  Mucharum  qui  l’eft 
beaucoup  moins  ;  c’eft  pourquoy  il  n’eft 
appelé  que  fimple  ,  parce  qu’il  n’y  entre 
dans  fa  compofition ,  ni  rhubarbe ,  ni  aga¬ 
ric  ,  ni  fené.  On  peut  garder  l’infufion  de 
rofes  pâles  faites  neuf  fois  pendant  un  an 
dans  des  fioles  fans  fe  corrompre  ,  en  les 
bouchant  de  cotton  avec  un  papier  double, 
afin  de  conferver  leur  odeur  &  leur  vertu. 

Et  l’infufion  qui  fe  fait  neuf  fois  à  l’égard 
des  violettes ,  fe  fait  de  même  que  celle  de 
rofes  ;  mais  à  peine  fe  peut-elle  garder  qua¬ 
tre  jours ,  fans  fe  corrompre  ,  à  moins  que 
de  faire  trois  infufions  par  jour  ,  à  caufe  de 
lavifcofitéquieft  dans  la  fleur.  Voyez  ces 
fortes  de  firops  &  leurs  facultcz,  dans  la 
diftion  Siritftu. 

Mucilago  ,  inis ,  fin  g.  Mucilagines, 
um  ,  ihns  ,  plur.  Mucilage.  Les 
Latins  difent  Muccago  auffi- bien 
que  Mucilago. 

C’eft  un  médicament  liquide  femblable 
aux  mucofitez  du  nez  ,  d’où  il  prend  fon 
nom ,  lequel  fe  tire  de  certaines  gommes, 
femcnces  &  fruits  ,  larmes  ou  racines ,  les 
faifant  tremper  fur  les  cendres  chaudes  dans 
Je  double  ou  le  triple  dé  quelque  liqueur, 

«fe  tire  ordinairement  dans  une  décoélion 
«nvenable  ,  ou  dans  des  eaux  diftillées. 

4  fert  de  la  gomme  Arabique ,  de  celle 
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de  Tragàcanth  ,  &  de  la  colle  de  poiflon 
inife  icy  au ‘même  rang,  de  la  femence  de 
Lin ,  de  Senegré ,  de  Mauve  ,  d’Althæa,  de 
Pfyllium ,  de  Coings  ,  &  d’Orge  mondé, 
de  Figues  &  des  raifins  Damas,  des  Lar¬ 
mes  du  Bdellium  ,  du  Sagapenum  ,  de 
l’Ammoniaque  &  du  Galbanum  ,  des  ra¬ 
cines  de  Mauve  ,  d’Althæa,  de  Symjohy- 
tum ,  de  Squille  ,  &  de  l’écorce  moyenne 
de  l’Orme. 

Quand  on  fait  le  mucilage ,  pour  chaque 
once  de  liqueur ,  on  doit  mettre  tout  au  plus 
une  dragme  de  femence  ,  déraciné,  ou  d’au¬ 
tre  choie  convenable  à  cét  effet.  Si  nean¬ 
moins  on  le  veut  plus  épais ,  on  augmentera 
la  quantité  de  la  femence  ou  de  la  racine  ;  fi 
on  le  veut  plus  liquide ,  on  la  diminuera. 
Celuy  qui  eft  tiré  de  plufieurs  gommes  di¬ 
gère  &  attire  ;  &  celuy  qui  eft  fait  de  fe- 
mences  te  de  racines  amollit  &  hume&e.  ~ 
Mullus,  /i,  ou  Barbus.  Un  Bar¬ 
beau. 

C’eft  un  poiffon  qui  n’eft  point  en  ufage 
en  Medecine,  quoy  qu’il  y  ait  des  Païfans 
qui  fe  purgent  avec  Tes  œufs  mais  mal-à- 
propos,  à  caufe  de  leur  extrême  violence. 
Mulsa,/*?.  V.  Hydromel. 

Mulsum  ,  fi.  V.  Oencmel. 
MultipepeS',  um  ,  ibus  ,  ou  Mille- 
pedes  ,  ou  Afelli.  Cloportes  ,  eu 
Pourcelets.  V.  Millepcda. 

Mums,  li.  Mulet. 

On  prend  de  cét  animal  pour  I’ufage  de 
la  Medecine ,  l’ongle  ,  la  fiente,  l’urine  de 
lefoye. 

L’ongle  en  parfum  arrête  les  mois  qui 
flücnt  par  excez  ,  étant  réduit  en  cendre»  : 
&  donné  en  breuvage  il  rend  les  femmes 
fteriles ,  &  fi  l’on  en  frotte  une  partie  dé¬ 
nuée  de  poil,  elle  le  fait  revenir  :  la  fiente 
brûlée,  calcinée  &  bûè',  arrête  les  mois  & 
remédié  à  la  diflenterie ,  elle  eft  bonne  auffi 
à  ceux  qui  font  incommodez  de  la  dou» 

Ggg  üi 
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leur  deratte.  L’urine  avec  fa  fiente  guérit  feule,  ou  mêlée  avec  du  miel ,  eft  h 
les  clous  des  pieds  ;  le  coeur,  le  foye  &  les  pour  faire  croître  les  cheveux  ;*  quel  °nne 
******  ,pc  uns  l’cftiment  propre  aux  inflammahon* 


reins  de  céc  animal  rendent  auflî  les  fem¬ 
mes  fteriles. 


des  yeux ,  étant  diftillée  dedans. 
Muscarium  ,  rij. 

Ce  mot  fignifie  le  moucher  d’une  her- 


Mumia  ,  i&.  Mumie. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  liqueur  bal- 
famique  ,  mielleufe  &  épaifle,  laquelle  eft  be  ,  quand  elle  eft  en  fleur ,  oucngrainT' 
formée  de  l’humidité  des  Cadavres  &  des  MuSGERDA ,  M.  V.  Mus. 
choies  aromatiques  ,  comme  la  Myrrhe,  , r  . 

l’Aloës  ,  la  Canelle  dont  on  les  a  em-  MuscilunuM  ,  »*.  V.  Ben. 
baumez.  MuscuLl ,  orum.  V.  Myaces. 

Elle  eft  cardiaque  &  alexipharmaque;  Muscus  ,  ci  ,  ou  Vfnea  Ojjicrûâritm, 
elle  diflemt  8c  refout  le  fang  caillé  :  Elle  eft:  ou  félon  ies  Grecs  Bryon.  MoulFe, 

deftechante,  aftringente ,  emplaftique,  glu-  Il  y  a  quatre  fortes  déplantés,  qui  por- 
tinative  &  vulnéraire.,  C’eft  pour  cela  que  tent  le  nom  de  Mufcus  j  feavoir  Mufcm 
Fernel  la  fait  entrer  dans  l’emplâtre.  Contra.  Arborons ,  dont  nous  parlons  icy  prefente- 
ruptumm.  ment:  Mnfcus  Terre  fris ,  dont  ncms  trai- 

•syr  .  o-  ferons  enfuite  :  Mafctts  Sax Mills  ,  qui 

Murta,  ru.  Saumeure.  p’eft  autre  chofe  que  l’hepatique  ,  & 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  fël  fondu-dans  Lichen.  Voyez  Lichen  ;  tk  Mufcns  Ma¬ 
ât  l’eau ,  laquelle  produit  les  mêmes,  effets  rinus ,  qui  eft  la  Coralline,  V.  Corallma. 
que  le  Sel  même.  V.  S'ai. 

Mus ,  ris.  Souris. 

Connu:  d’i 


C’eft  un  petit  infeefte 
chacun:, 


Museus  Arbore  us.  MoulFe  d’arbre; 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  moufles  d’arbre, 
eu  égard  à  la  figure  ;  fçavoir  une  qui  ref- 
femble  à  des  cheveux  &  qu’on  nomme 
Mafias  Capillacetts.  Elle  vient  fur  le  tronc 


Diofcoride  dit  que  fia  fiente  appelée  par  _  ... _  _ _ 

les  Latins  Mefcerda  ,  détrempée  dans  du  de  l’arbre,  c’eft  celle-là  qui  eft  la  plus  ufitéc 
vinaigre ,  eft  bonne  à  la  pelade  étant  appli-  dans  les  Boutiques  ,  &  de  laquelle  on  fe 
qüée.  Qu’étant  bûé'  avec  de  l'encens  &  du-  doit  fervir ,  lors  qu’on  ordonne  Amplement 
vin  paieJLé  ,  elle  fait  fortir  la  pierre  &  la  Mufcm  Arbo'reus.  Il  y  en  a,  une  autre; 
gravelle  ;  .&  qu’enfin  étant  appliquée  en  dite  Fœniculeus  ,  parce  qu’elle  reiï'emble 
forme  de  fuppofitoire  aux  enfans  ,  elle 
leurs  lâche  le  ventre. 


Mus  Ara'neus.  V.  Sorex. 

Mus  Terrenus.  V.  T dp  a. 

Mus  ca  ,  ex  ,  fing.  Muftx  ,  arum, 
plur.  Mouches, 

Il  y  aplufieurs  fortes  de  mouches  -,  mais 
il  n  y  a  que  Iss  plus  communes  qui  vien¬ 
nent  à  l’ufage  de  la  Médecine.  Ou  s’en  _ .. 

fert  en  poudre,  pour  remédier  à  la  chute  pour  raffermir  les  gencives, 
dupoil  Si  des  cheveux.  L.’cau  de  mouche  Nota.  Q^Vil  y  a  encore  une  autre  forte  dp 


en  quelque  façon  au  fenoiiil  ,  elle  eft  ou 
verte  ou  féche  ,  l’une  &  l’autre  viennent 
fur  des  branches  ;  &  une  troifiéme  enfin- 
appelée  Mufcus  Cruftaceus  ,  ou  Mnfn 
Pulmonarius.  V.  Pulmonaria  Arborea. 

Toute  forte  de  moufle  d’arbre  eft  aftrin¬ 
gente.  Son  principal  ufage  eft  dans  le  vo- 
miflïment,  dans  le  flux  de  ventre  ,  &  pour 
empêcher  l’avortemenr.  On  s’en  fen  ex¬ 
térieurement  pour  arrêter  le  flux  de  fang  & 
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ftouflfc,  qui  vient  furie  crâne  humain»  dite 
yfoea  Cranii  humant  ,  laquelle  eft  telle¬ 
ment  aftringente  ,  qu’elle  arrête  tout  flux 
de  fang  ,  &  particulièrement  celuy  des 
playes  ,  quelle  confolide  â  merveille.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  la  fait  entrer  dans 
l’onguent  magnétique  ;  elle  eft  auflî  ex¬ 
cellente  dans  la  diflenterie  ,  au  lieu  de  la¬ 
quelle  moufle  on  peut  fubftitucr  celle  qui 
dent  fur  les  autres  os. 

UüseufMarims.  V.  Corallina. 

Muscus  T erre  fins  repens  ,  ou  Lyco- 
podium  ,  ou  Tes  Lupi.  MoufTe 
terreftre. 

Elle  croît  d’ordinaire  dans  les  forefts, 
elle  fleurit  au  mois  de  Juin  ,  elle  rafraîchit 
le  defféche.  Son  principal  ufage  eft  de  tari¬ 
fer  la  pierre ,  &  de  la  jetter  dehors.  Sa  fleur 
qui  eft  de  couleur  de  citron  »  eft  excellente 
dans  le  flux  de  ventre  ,  Si  fa  poudre  ,  OU 
plutôt  fa  farine ,  Pè'ft  auflî  pour  confolider 
&  defl'écher  les  playes  ,  Si  pour  raffermir 
les  gencives. 

Mustela,  U.  Belette  ou  Foüine. 

C  eft  un  animal  dont-  la  fiente  fent  quel¬ 
que  peu  le  rnufe.  Mathioic  dit  que  cette 
fiente  incorporée  dans  du  miel  avec  un  peu 
de  farine  de  Senegré  ou  de  Lupins ,  refout 
les  écrouelles ,  &  toutes  les  apoftuines  fleg¬ 
matiques  ;  que  le  fiel  de  cét  animal  incor- 

Soré  avec  du  jus  de  fenouil,  ôte  la-maille 
el’œil,  toutes  les- tay es  qui  empêchent  la 
veuë ,  &  les  taches  &  les  rouffeurs  du  vi- 
fage ,  l’y  appliquant  avec  du  miel  &  la  ra¬ 
cine  de  Coulevrée  ,  ou  av-ec  de  la  poudre 
de  la  racine  d’Aron .  Sonpoulmon  eft  bon 
■a  toutes  les  maladies  du  poulmon,  &  les 
cendres  incorporées  dans  de  l’eau  &  appli¬ 
quées  fur  le  front  ôtent  toutes  les  dou¬ 
leurs  de  tête-;  enfin  fi  on  en  jette  dedans 
les  yeux,  elles  en  gucriflènt  les  Cataractes. 
ÎHofcoridé  dit  qu’il  faut  brûleries  Belot- 
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tes ,  leur  ôter  toutes  leurs  entrailles ,  les  fa- 
Ier  ,  puis  les  laiffer  fécher  à  l’ombre  ,  SC 
ue  leur  chair  ainfi  préparée  mife  en  poü- 
re.  Si  prilè  en  breuvage ,  au  poids  de  deux 
dragmes ,  eft  finguliere  contre  tous  les  poi- 
fons.  Que  fon  ventricule  ou  caillette  em¬ 
baumée  de  Coriandre  &  gardée  fert  gran¬ 
dement  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal ,  &  i 
ceux  qui  font,  mordus  des  ferpens  ,  étant 
prife  éh  breuvage.  Que  leurs  cendrés  ap¬ 
pliquées  avec  du  vinaigre  font  fort  bonnes 
aux  goutteux  :  de  même  que  leur  fang ,  aux 
écrouelles  ,  fi  on  les  en  frotte. 

Mustum  ,  fii.  V.  yinum. 

Myaces  ,  c a ,  ou  Mytulus  ,  ou  Map 
culus.  MoulLe  ,  poifibn  en  co¬ 
quilles. 

Les  moules  aufli-bien  que  fous  les  autres 
poiflons  en  coquilles- fervent  plus  pour  la 
cuifine  qué  pour  la  Medecine.-  Leur  gen¬ 
dre,  au  rapport  d 'Amattts  Lujîtanusa.  une 
faculté  cauftique  &  brûlante. 

Myagrum  ,  gri  ,  ou  MeUmpyron, 
ou  Came  lin  a. 

Selon  Diofcoride ,  le  Myagrum  eft  une 
herbe  qui  jette  quantité  çfe  furgeons  dont 
les  feuilles  font  paies  &  fcmblables  à  la 
Garence.  Il  eft  dé  la  hauteur  de  trois  pieds; 
On  tire  de  fa  grakie  qur eft  luifaBte  &  feiiÿ- 
blable  au  fenc-gré  ,  une  huile  qui  eft  fort 
bonne  pour  adoucir  la  peau  ,  &  pour  en 
ôter  toutes  les  âpretez.  Galien  dit  qu’elle 
a  une  vertu  emplaftique. 

MygsitiSj  idis.  V.  Attricula  mûris. 
Myroeeeum  »  ht.  V .  Botrys . 
Myrica,  (à.  V.  Tamarifcus.. 
MyriophilluM  ,  lli.  V.  Millefolitim. 
Myrmoecium  ,  cij  ,  ou  Jeeruus 
formicarum.  V.  Formica, 
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Myrobalani  ,  erum.  Myrobalans'. 

Ce  font  des  fruits  de  certains  arbres  qui 
croiflent  dans  le  Royaume  de  Cambaya, 
fans  y  erre  cultivez. 

Il  y  en  a  de  cinq  fortes  -,  Sçavoir  les  Ci¬ 
trins,  les  Embliques,  les  Chepules,  lesBel- 
liriques  ,  8c  les  Indiens. 

Myrobalani  Citnni ,  ou  Flavi. 
Myrobalans  Citrins. 

On  choifitles  jaunes  tîrans  quelque  peu 
fur  le  verd ,  gros ,  gras ,  pefans ,  ayant  une 
grrffe  écorc.e  8c  un  petit  noyau. 

Myrobalani  BmblicL  Myrobalans 
Embliques.  . 

On  choifit  les  gros ,  pefans ,  charnus ,  de 
fubftance  denfe ,  ayant  de  petits  noyaux. 
Myrobalani  Cepuli.  Myrobalans 
Chepules. 

Les  meilleurs  font  les  gros,  les  noirâ¬ 
tres  ,  tirans  fur  le  rouge ,  d’une  grofle  écor¬ 
ce  ,  8c  fi  pefans  qu’en  les  métrant  dans  l’eau, 
ils  coulent  bien-tôt  à  fonds.  * 
Myrobalani  Bellirici.  Myrobalans 
Belliriques. 

On  prend  auffi  les  gros ,  pefans ,  de  fub¬ 
ftance  denfe,  8c  ayant  une  grofle  écorce. 

M  yrobalani  tndici  ,  ou  Nigrl. 
Myrobalans  Indiques. 

On  choifit  les  noirs  ,  les  gros  ,  les  plus 
pefans ,  de  fubftance  denfe ,  8c  fans  noyau. 

Ces  Myrobalans  ont  des  facultez  parti¬ 
culières  ,  car  les  Citrins  purgent  labile.  Les 
Embliques  8c  les  Chepules  purgent  la  pi¬ 
tuite,  les  Belliriques  &  les  Indiques  pur¬ 
ent  la  mélancolie.  Enfin  ,  tous  les  Myro- 
alans  purgent  doucement  en  aftringeant, 
8c  fortifient  le  ventricule ,  le  cœur ,  &  le 
foye. 
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Myropola,  a  ,  Vendeur  d  fen_ 
teurs  ,  d’odeurs  &  d’onguents. 
Epicier. 

Myrrha,  rfjA.  Myrrhe. 

C’eft  une  gomme  refine  qui  fort  d’un 
grand  arbre  ,  par  les  ineifions  qu’on  lUy 
fait.  On  nous  l’apporte  de  l’Arabie  &  de 
l’Ethiopie ,  mais  celle  qui  vient  du  pais  des 
Troglodytes  ,  eft  la  meilleure  de  toutes. 
Pour  la  feire  entrer  dans  le  Miÿiridat  & 
dans  la  Theriaqtie ,  on  fe  contente  fans  au¬ 
tre  préparation  de  la  choifir  récente  ,  un 
peu  verdâtre  tirant  fur  le  rouge,  grade, 
odorante ,  âcre ,  piquante ,  amere,  legere, 
pure,  nette  8c  en  quelque  falçon  tranfpa- 
rente  j  lofs  qu’elle  éft  rompue  ,  elle  a  au 
dedans  des  marques  blanchâtres  comme 
des  coups  d’ongles ,  &  neanmoins  elle  eft 
fort  égale  dans  fa  couleur  ,  mais  celle  qui 
eft  comme,  de  la  poix  ou  tout-à-fait  noire 
8c  d’ailleurs  pelante  ,  eft  entièrement  à  rc- 
jetter ,  car  ce  n’eft  autre  chofe  que  l’Animè 
d ’  mat ti s  Lu- fit. 

Elle  eft  chaude '&  féche  au  fécond  degré. 
Elle  défopile  ,  ramollit ,  confolide  &  ou¬ 
vre  tellement  la  matrice  ,  qu’ellé  provoque 
les  mois  ,  &  fait  fortir  promptement  l’en¬ 
fant  hors  du  ventre  de  fa  mere.  Etant  mâ¬ 
chée,  elle  rend  l’haleine  agréable.  On  en 
fait  une  huile  qui  eft  tres-cxcellente  pour 
conferver  le  teint  8c  pour  effacer  les  taches 
&  les  rides  du  vifage ,  pour  conglutinet  les 
playes  &.pour  preferver  de'  pourriture. 
Pour  faire  cette  huile  ,  ôn  fait  cuire  des 
œufs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  durs ,  on  les 
coupe  en  deux  parties  égales  après  en-avoir 
ôté  les  jaunes  ,  on  remplit  les  blancs  de 
Myrrhe  pulverifée.  Les  deux  parties  de 
l’œuf  étans  bien  rejointes  on  les  pend  a 
un  fil  dans  la  cave,  ou  dans  un  autre  lieu 
humide  ,  8c  on  met  deffous  un  petit  pot 
pour  recevoir  l’huile  qui  en  diftilhra.  Il  y 
en  a  qui  tirent  celle  de  Camphre  de  meme 
façon.  La  Myrrhe  St  die  eft  autantrecom- 
mandable 
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teanJablcpotjr  TesbotiS  effets',  qu’elle  l’eft 
par  fon  odeur  qui  eft  tres-agreable  :  On  la 
peut  fubftituer  en  la  place  de  l’Opobal- 
fame,  mais  elle  eft  plus  rare  ,  elle  eft  fto- 
jnachale  8c  fortifie  les  parties  nobles  ,  elle 
empêche  la  pourriture  ,  elle  recrée  les  ef- 
rits,  5c  eft  merveilleufe  àpluficurs  mala- 
ies  qui  proviennent  de  la  matrice  &  du 
cerveau. 

Myrrhis  ,  dis  ,  ou  Smyrrhifa  ,  ou 

Cicutaria .  Cerfeüil  mufquc. 

C’eft  une  herbe  qui  a  les  feiiiiles  &  la 
tige  femblabîes  à  la  Ciguë.  Sa  racine  eft 
fougue  ,  tendre,  ronde  ,  odorante  ,  &  de 
bon  goût.  Elle  provoque  les  mois  ,  fait 
fortir  l’arrierefaix  ,  &  purge  -es  fraîches 
accouchées.  On  tient  qu’en  la  prenant  en 
breuvage  avec  dit  vin  deux,  ou  trois  fois  le 
jour ,  elle  eft  finguliere  en  temps  de  pefte 
pourpreferverde  contagion. 
Myrtacantha,  œ.  V.  Rufcus. 
Myrtilli  ,  arum.  Bayes  de  Meurte.. 
M  y  r  t  u  s  ,  ti ,  Meurte. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  le  fau- 
vage  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Rufcus, 
qui  vient  de  foy-même ,  8c  fans  cultiver  en 
plufieurs  pais  chauds  ,  8t  autres  lieux  non 
cultivez.  Voyez  Rufcus  ;  8c  ledomeftique 
eft  oeluy  qui  a  befoim  d’être  cultivé ,  du¬ 
quel  il  y  a  deux  efpeces  ;  fçavoir,. le  petit 
&  le  grand.. 

Ee  petit  a  fes  feiiiiles  femblabîes  à  celles 
du  petit  Houx ,  qui  eft  le  Meurte  fauvage. 


Il  porte  des  bayes  noires  femblabîes  à  celles 
du  Lierre,  &  pleines  d’un  fuc  vineux,  d’où 
vient  qu’on  l’appele  le  plus  fouvent  Myr- 
tus  nigra. 

Et  le  grand  a  les  feiiiiles  plus  larges  8c 
plus  longues,  comme  le  Pêcher ,  mais  d’un 
verd  tirant  fur  le  blanc,  d’où  on  l’appele 
Mjrtus  alba.  A  force  d’être  bien' cultivé 
il  devient  quelquefois  grand  comme  utv 
arbre  médiocre ,  on  en  void  en  certains  Jar¬ 
dins  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer.  L'un 
8c  l’autre  de  cesMeurtes  portent  des  fleurs 
blanches,  dont  l’odeur  eft  fifuave  qu’on  en 
tire  une  eau  de  fenteur  admirable. 

If  y  a  encore  une  autre  forte  de  Meurte 
fauvage  fort  petit ,  qur  vient  dans  les  fo- 
refts  &  fieux  fecs ,  maigres ,  SC  expofez  air 
grand  air,  qui  porte  des  bayes  noires,  bon¬ 
nes  à  manger,.  &  qui  font  agréables  au  goût,, 
que  plufieurs  appelent  Vaccinia  ,  comme 
qui  dirait  B'accinia. 

Le  Meurte  de fléché  efficacement.  On  Ce 
fort  fort  utilement  de  fes  feiiiiles  &  de  fes: 
fruirs,  qui  font  les  Myrtilles  ,  foit  qu’on 
en  ufe  intérieurement  ou  extérieurement. 
Ils  ont  une  faculté  aftringente ,  ils  arrêtent: 
le  fang  qui  coule  en  tres-grande  abondance^ 
&  ils  adouci fient  toutes  fortes  de  fluxions. 
Leur  décoétion  eft  fort  bonne  pour  fouder 
les  os  rompus  ,  &  pour  remedier  aux  in- 
commoditez  qu’on  refient  de  là  luxation: 
dès  membres. 

Le  Sumach  eft  fonfubftïtur. 

Myxa  &  Myxarta.  Voyez  Sehcfcn. 


«WWWIWIWIWBBKWaWBMWMMMWWWHauaHWWaMWIIIWlIBIIWMHfflWar 

NA- 

NAcra,  OU  Mater  Perlarum.  la  pb,s  grofliére  dont  eft  formé  l’ani- 
Nacre.  mal  qui  y  eft  contenu.  Elle  eft  ordinairer- 

ment  rabotteufe  ,  roufiâtre  au  dehors  &c 
C’eftla coquille  dans. laquelle  font  con-  tres-blanche  au  dedans..  Celles  qui-font  de  . 
tenues  les  perles ,  elle  eft  produite  comme  couleur  argentine ,  rcluifantes  &  tres-poliess 
toutes,  les  autres  coquilles  ,  de  la  partie  font  beaucoup  eftiméesi 
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Napeilus,  IL 

C’eft,  félon  Mathiole ,  une  plante  dont 
les  feuilles  reflemblent  en  quelque  façon  à 
celle  de  l’Armoife;  Ses  fleurs  font  rouges. 
Ses  tiges  font  de  la  hauteur  de  deux  cou¬ 
dées  ,  8c  quelquefois  plus  :  Sa  graine  eft 
noire  &  petite  ,  elle  eft  enfermée  dans  de 
petites  goufles  fort  courtes. 

Le  même  Autheur  dit  que  le  Napeilus 
eft  fi  venimeux  8c  quefon  poifon  eft  fi  vio¬ 
lent,  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  contre- 
poifon  qui  foit  .capable  d’y  remédier ,  car 
.auffi-tôt  les  lèvres  s’enflamment,  la  langue 
enfle ,  les  yeux  fortent  de  la  tête ,  les  ver¬ 
tiges  &  les  défaillances  furviennent ,  les 
cuifles  vacillent ,  tout  le  coups  devient  li¬ 
vide  &  enflé ,  8c  enfin  la  mort  arrive  bien¬ 
tôt  après,  fi  on  n’y  pourvoit  promptement 
par  le  moyen  du  vomiflèment  ,  &  par  des 
remedes  fpecifiques  tels  que  font  la  racine 
de  cappres ,  la  terre  de  lemnos  buë  dans 
du  vin ,  la  poudre  d’émeraude  ,  de  diam- 
bra  &  de  bezoard ,  l’épine-vinette ,  le  laid 
de  vache  &  le  beurre.  Et  fi  ces  chofes-là 
ne  remédient  pas  ,  on  ne  doit  rien  elperer 
ni  du  Mithridat ,  ni  de  la  T'heriaque. 

Napeilus  Moyjts .  V.  Aconitttm, 
Naphta.L*.  V.  Bitumen. 

Napus  ,  pi.  V.  Burrias. 
Narcaphtum  ,  ou  N  afcapt  hum  ,  ou 
Serichatum.  V.  Thimyama. 

Narc issus  ,  JJi.  Narcifle. 

C’eft  une  plante  connue  d’unchacun.  Il 
y  en  a  qui  tiennent  qu’elle  eft  appelée  Nar- 
cilfe  à  caufe  de  fa  faculté  narcotique.  Diof- 
coride  dit  que  le  meilleur  croît  dans  les 
Montagnes ,  8c  que  celuy  qui  croît  ailleurs 
reflemble  au  porreau ,  8c  nefent  que  l’her¬ 
be.  Sa  racine  eft  blanche ,  ronde  &  bul- 
beufe.  Sa  femence  eft  noire  ,  longue  & 
comme  enfermée  dans  un  cartilage.  On 
fe  fert  de  l’une  &  de  l’autre  enMedecine. 

Il  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré ,  8c 
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de  fubftance  tenue’.  Galien  dit  que  fa  ti. 
cine  eft  fi  defficcative  ,  qu’elle  fonde  les 
playes ,  &  memes  les  bleffeures  des  tendons 
&  des  gros  nerfs.  Diofcoride  dit  qu’elle  eft 
vomitive  ,  quelque  peu  abfterfive  &  an 
traètivc. 


Na  r  c  o  t  i  c  a  ,  erum  ,  ou  Stupeû- 
cientia.  Narcotiques  ou  Stupe- 
fa&ifs. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medi-' 
camens  qui  caufent  un  fi  grand  affoupilTe- 
ment ,  qu’ils  empêchent  de  reflèn.tir  la  dou- 
leur  dont  une  partie,  &  même  tout  le  corps 
eft  atteint.  Il  y  en  a  qui  pour  cette  raifoa 
les  mettent  au  rang  des  anodins  ;  mais  mal¬ 
à-propos  ,  puifque  ce  n  eft  que  par  acci¬ 
dent  qu’ils  appaifentla  douleur. 

Us  font  froids  au  quatrième  degré ,  ils 
empêchent  l’a&ion  de  l’elprit  animal ,  & 
par  confequent  ils  ôtent  tout  fentiment, 
tels  font  la  Nymphe ,  le  Pavot,  laMorelle, 
la  Jufquiame,  la  Mandragore  &  l’Opium. 
Nardus  ,  di  ,  ou  Spica-Nardi.  ,V. 
Spica. 

Nardus  Chatta.  V.  Damafonium. 
Nardus  Montana.  V.  Valeriana. 
Nardus  Sylveftris.  V.  Afarum. 
Nares  Vituli.  V.  Antinhinum. 
Nasalia  ,  ium  ,  tbm.  V.  Errhini. 
Nascalia  ,  ium ,  ibtts.  V.  Fejfus. 
Nasturtium  ,  ij  ,  ou  Cardmum. 
Nafitort  ou  Cielï’on  Alenois. 

C’eft  une  herbe  allez  commune,  qui, 
félon  Mathiole ,  croît  dans  les  Jardins  pro- 
duifant  fesfeiiilles  petites  &  déchiquetées; 
fa  tige  eft  déliée,  &  d’un  pied&  demy  de 
haut  ;  fa  fleur  eft  blanche ,  8c  fa  graine  noi¬ 
re  rougeâtre,  laquelle  eft  en  petites  veflics 
ou  bourfes ,  rondes  &  plâtres  ,  comme  1* 
graine  de  Thlafpi. 

La  femence  échauffe  8c  delfécheau  qua¬ 
trième  degré.  Galien  dit  que  la  graine  « 
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Crcfîôn  Alenois  a  une  qualité  brûlante, 
comme  celle  du  Sinapi.  On  en  échauffe 
les  Viatiques  8c  les  douleurs  de  tête  ,  & 
generâlement  toutes  autres  maladies  en¬ 
gendrées  d’humeurs  froides.  L’herbe  fé- 
chc  a  la  même  propriété  ,  mais  lors  qu’elle 
eft  encore  verte  elle  n’eft  pas  fi  efficace  à 
caufe  de  fon  humidité. 

Nasturtium  Aquaticum  ,  ou  Cref- 
cio.  V.  Sifymbrium  aquaticum. 
Nasturtium  Orientale  ,  ou  Isaby- 
lon  cum-  V.  Draba. 

Nasturtium  Syhefire.  V  .Lepidium. 
Nénuphar  ,  *ris  ,  ou  Nymphaa  ,  ou 
Lilittm  aquaticum ,  ou  Heraclea . 

On  l’appele  Nymphaa  parce  qu’il  croît 
dans  les  marais ,  dans  les  étangs  &  dans  les- 
feaux  dormantes  :  Ses  feuilles  font  fernbla- 
bles  à  celles  de  la  fève  d’Egypte,  les  unes 
nagent  fur  l’eau ,  &  les  autres  fe  nourriffënt 
au  fonds.  Sa  fleur  eft  blanche  8c  femblable 
»u  Lis ,  ayant  au  milieu  un  certain  jaune;: 
quand  elle  eft  hors  de  fleur  elle  jette  com¬ 
me  une  efpece  de  tefte  de  pavot.  Sa  graine 
eft  noire ,  maffive  ,  large  8c  vifqueufe ,  fa 
tige  eft  noire  ,  lifl'ée  8c  aflèz  approchante 
de  celle  de  la  fève  d’Egypte.  Sa  racine  eft 
noire ,  rabotteufe  8c  faite  comme  une  maffé,, 
on  la  coupe  en  Automne.  Le  même  Au- 
theur  dit  qu’il  y  a  encore  une  autre  efpece 
de  Nénuphar ,  qui  a  les  feuilles  femblables 
àcelles  de  la  precedente  mais  que  fâ  racine 
eft  blanche  &  tubereufe ,  8c  que  fa  fleur  eft 
jaune  ,  luifante  8c  femblable  à  la  Rofe. 
Diofcoride  8c  Galien  ne  fe  fervent  que  de 
fa  racine  &  de  fa  graine  ,  8c  ne  font  aucune 
mention  de  fes  fleurs,  quoy  qu’elles  foient 
aujourd’huy  plus  en  ufage  ,  que  la  graine 
&  la  racine. 

Quand  les  Grecs  difent  qu’il  eft  refri- 
geratif&defficcatif,  ils  entendent  la  racine 
&  la  graine  :  &  lorfque  les  Arabes  le 
croyent  froid  8c  humide  ,  ils  entendent  par¬ 
le!  de  fes  fleurs  lefqucllcs  font  tres-excellcn- 
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tes  pour  humeéter,  incraffer,  adoucir,  8c 
pour  provoquer  le  fommeil. 

Nepenthes  ,  tha.  V.  Laudanum 
Opiatum. 

Il  y  a  une  plante,  au  rapport  d 'Amatm 
Lufitanus ,  qui  porte  ce  nom ,  parce  qu’elle 
réjouit  tellement  ceux  qui  en  ufent ,  que 
non  feulement  ils  oublient  les-  peines  du 
paffé  ,  mais  même  ne  fçavent  ce  que  c’efl 
que  d’être  triftes ,  ni  d’avoir  aucun  foucy, 

f»articulierement  fi  on  trempe  fon  vin  du 
uc  de  fa  racine.  Le  même  Autheur  dit  'que- 
c’eft  l’Enala  zÆgyptia. 

Nepeta  ,  ta.  V.  Calamentum. 
Nephritica  ,  corum.  Les  Nephiï- 
tiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medi- 
camens  propres  pour  remedier  aux  incom- 
moditez  des  reins. 

H  y  en  a  de  deux  fortes ,  eu  égard  à  leurs 
qualitez  ;  fçavoir  ,  les  chauds  qui  font  la: 
Saxifrage ,  les  Capillaires ,  la  Betoine  ,  la 
Levefche,  le  Fenoiiil,  l’Armoife  ,  l’Erya- 
gium  ,  l’Afperge  ,  là  Pimpernelle  ,  la  Re- 
gliflê ,  les  Pdix  chiches  rouges  ,  les  Bayes 
de  Genévrier,  la  Camomille  ,  la  Tereben- 
thine,  les  Amandes  ,  les  Noyaux,  de  Pê¬ 
ches  ,  8c  ceux  de  Cerifes.. 

Et  les  froids ,  qui  font  l’Orge  ,  la  Manne, 
la  Laiétuë ,  l’Endive ,  les  quatre  Semences 
froides  majeures  8c  mineures  ;  celles  de 
Pavot  8c  de  Coings ,  les  Fraifes  ,  les  Vio¬ 
lettes  ,  le  Nénuphar ,  le  Santal,  le  Vinaigre,, 
le  fuc  de  Limon  ,  8c  Geluy  de  Grofcilks 
rouges. 

Nerium  >  rij.  V. .  oleanier. 
Nerprunum,  ni.  V.  Rhamnus. 
Neryalia,  ium  ,  bbus.  V.  ci-aprés 
Nevritica. 

Nevritica,  onm. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medi- 
camens  propres  pour  remedier  aux  incoù&r 
Hllhij 
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moditcz  qui  arrivent  aux  nerfs  &  aux  join¬ 
tures. 

Ils  font  tous  chauds  :  Comme  la  Mar¬ 
jolaine  ,  la  Bétoinc ,  la  Primula  veris  ,  le 
Chamœpythis ,  le  Romarin,  la  Sauge,  les 
feuilles  de  Laurier  ,  la  Lavande  ,  le  Scœ- 
chas  ,  Ic  Caftor ,  les  Lumbrics ,  &  plufieurs 
•d’entre  les  Céphaliques. 

Nicotiana  ,  ru.  V.  Tabacum. 
Nigella,  U ,  ou  Çith  ,  ou  Melan- 
thium.  Nielle. 

C’eft  une  plante  qui  jette  plufieurs  Pur¬ 
geons  fort  minces  &  fort  grefles,  lefquels 
font  le  plus  fouvent  d’un  pied  6c  demy  de 
haut  &  quelquefois  davantage,:  fes  feuilles 
font  menues  comme  celles  du  Seneçon, 
mais  neanmoins  beaucoup  plus  minces, 
elle  produit  certaines  petites  telles  allez 
femblables  à  celles  du  Pavot  ,  lefquelles 
contiennent  une  graine  noire  ,  odorante, 
forte  6c  picquante,. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  la  vraye 
appelée  Melanthin  ,  6c  la  bâtarde  dite 
Pfeudo-Aîelanthimn  ,  dont  la  graine  eft 
■odorante  &  rougeâtre,  ,&  tout-à-fait  fem- 
blablcau Melantbiam  pour  fa  forme,  fon 
odeur  &  fa  faveur,  les  Epiciers  la  nomment 
Nigella,  citrïna. 

Galien  dit  que  le  JlPelanthium  cft  chaud 
6cfec  au  troifiéme  degré,  pénétrant,  fub- 
til ,  qu’il  guérit  les  fluxions  &  les  catharres 
étant  mis  dans  un  linge  chaud  &  flairé  con¬ 
tinuellement  ,  6c  que  pris  intérieurement 
ildilfipe  les  vents  ,  fait  fortir  les  vers  ,  il 
guérit  la  galle  &  les  doux  ,  il  rétablit  la  ref- 
piration ,  il  provoque  les  mois ,  &  enfin  il 
eft  fingulier  pour  incifer ,  atténuer ,  mondi- 
ficr  ,  delTéchêr  ou  échauffer,  quand  il  en 
eft  befoin. 

Nitrum  ,  ri.  Nitre  ou  Salpêtre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  celuy 
des  Anciens  qui  ne  fe  trouve  plus  ,  6c  celùy 
des.  Modernes  qui  eil  le  Salpêtre,  lequel  eft 
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un  minerai  qu’on  rapporte  entre  les  fer¬ 
mais  à  proprement  parler,  c’eft  un  felmê’ 
me  volatilifé  par  les  efprits  de  l’air  defquels 
il  cft  remply ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  pac 
fa  diftillation.  Il  fe  forme  dans  la  terre  d’u- 
ne  exhalaifon  chaude  &  acre  ,  condenféc 
ar  le  froid.  Il  fe  fait  aufîi  quelquefois  de 
urine  des  animaux  qui  tombe  fur  des  pier- 
les  ou  dansées  terres ,  &  même  quelques- 
uns  ont  crû  qu’il  ne  fe  faifoit  pas  autre¬ 
ment;  mais  on  en  trouve  dans  des  démo¬ 
litions  debâtimens  ,  aux  voûtes  des  caves 
&  en  plufieurs  lieux  humides ,  où  il  n’y  a 
eu  aucune  urine. 

Il  eft  ou  commun  ,  ou  raffiné  ;  celuy-cy 
eft  tres-ner,  trcs-blanc  ,  6c  fort  reluifant, 
parce  qu’il  eft  plus  épuré  ,  6c  qu’il  parti¬ 
cipe  moins  de  la  terre  par  le  moyen,  de  la 
leflîve  qu’en  font  tous  les  jours  les  Faifeur» 
de  Salpêtre.  On  le  choifit  blanc  &cryflal- 
jin.  Il  faut  qu’il  s’exhale  en  l’air  fans  rien 
laiffer  fur  les  charbons  fur  lefquels  on  le 
jette,  finon c’eft  une  marque  d’impureté.. 
Ni  tri  TurifîcAtio.  Purification  du 
Salpêtre. 

Pour  purifier  le  Salpêtre ,  Sc  le  déchar- 
er  d’une  partie  de  fon  fel  fixe  6c  d’un  peu 
e  terre ,  on  prend  félon  Glafer ,  telle  quan¬ 
tité  de  Nitre  qu’on  veut,  on  le  met  dans 
une  baffine  de  cuivre  ,  6c  on  verfe  delTus 
trois  ou  quatre  fois  autant  d’eau  de  pluye. 
On  les  fait  boiiillir  fur  un  petit  feu,  jufqu’i 
ce  que  le  Nitre  foit  diffout ,  puis  on  coul* 
le  tout  au  travers  d’une  chauffe  de  drap  dans 
une  terrine ,  laquelle  on  expofe  dans  un  lieu 
froid  l’efpace  de  vingt -quatre  heures,  au 
bout  defquelles  on  trouve  le  Nitre  reduic 
en  beaux  criftaux  tranfparents,  lefquels  con¬ 
tiennent  le  plus  purduSalpêtre. 

Nota,  Que  ces  premiers  criftaux  con¬ 
tiennent  en  eux  le  plus  pur  du  falpêcre ,  c’eft 
pourquoy  il  les  faut  faire  fécher ,  6c  les  gar¬ 
der  à  part  pour  s’en  fervir  aux  préparation» 
des  remedes  par  la  bouche.  On  verfe  1  eau 
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«ui  fumage  dans  une  bafïïne,  &  on  la  fait 
encore  évaporer  d’un  tiers,  puis  on  la  met 
i  cryftallifer ,  comme  auparavant ,  jufqu’à 
ce  que  tout  le  falpêtre  foit  converty  en 
criftaux,  ces  derniers  peuvent  fervir  à  faire 
de  l’eau-forte ,  ou  autre  chofe  de  moindre 
confequence. 

Le  falpctrc  eft  chaud  8c  fec  au  troifîéme 
degré,  il  y  en  a  pourtant  qui  l’eftiment  froid; 
jnais  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  qu’il  a  en 
luy  une  partie  qui  échauffe  ,  8c  une  autre 
qui  rafraichît.  Quoy  qu’il  en  foit ,  il  eft 
de'terfîf,  il  tue  les  vers ,  efface  les  cicatrices; 
&  .étant  fondu  ou  brûlé  fur  une  tuile,  il  eft 
très- bon  pour  nettoyer  &  blanchir  les 
dents.  Il  refifte  à  la  pourriture ,  il  appaife 
lafoif ,  &  adoucit  la  grande  chaleur.  On 
s’en  fert  intérieurement ,  jufqu’à  une  drag- 
medansdes  Apozemes ,  pour  remedier  aux 
fièvres  ardentes  du  foye  8c  du  mefentere, 
■pourvu  neanmoins  que  le  ventre  ne  foit  pas 
trop  libre,  &  que  l’eftomac  ne  foit  pas  foi- 
blc.  On  s’en  fert  aufli  fort  fouvent  exté¬ 
rieurement  dans  des  inflammations  de  gor¬ 
ge  ,  8c  dans  la  fquinancie  ,  dans  les  topi¬ 
ques  anodins  &  rafraîchiffans  ;  &  dans  la 
brûlure. 

Ni t r u  M  Tabulatum  ,  ou  Nitrum 
praparatum  ,  ou  Nitrum  fixum. 
V.  Cryfiallus  miner  dis. 

Noctua  ,  vu  >  ou  Nyfticorax.  Uxi 
Hibou  ou  Chat  huant. 

On  tient  que  la  chair  du  hibou  guérit 
les  paralytiques  &  les  mélancoliques;  que 
fa  cendre  mi  fe  fur  un  abfcez  qui  vient  dans 
legofier  ,  l’ouvre  admirablement  bien  ;  & 
ue  fon  fiel  efface  les  taches ,  qui  parodient 
ans  les  yeux. 

Nodosa  Foetida.  V-  Scrophularia. 
Notæ  ou  Caratteres  ponderum  ,  dr 
me  n fur  arum  fecundum  Mcdicos. 
Les  marques  ou  caractères  des 
Poids  des  Mefures  félon  les 
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Médecins.  V.  la  di&ion  Tondus 
dr  menfura. 

Nuces  ,  ou  co ni  Cupnfji.  V.  Cuynf- 
fus  &  Gdbulus. 

Nucista  ,  tu.  V.  Nux  mofehata. 
Nucléus  ,  ej.  Noyau. 

Il  y  en  a  qui  par  ce  mot  Amplement  mis 
dans  les  compofirions~  veulent  qu’on  en¬ 
tende  les  noyaux  de  Pin  ,  d’autres  ceux 
cTOlives,  &  Avicenne  veut  qu’on  prenne 
les  Noyaux  de  Dattes.  Ce  mot  lignifie 
encore  une  femence  enfermée  dans  de» 
noix  &  dans  des  fruits. 

Nuclei  Pinei.  V.  Strobili. 

Numerus  ,  ri.  Nombre. 

C’eft  félon  les  Philofophes ,  une  quan¬ 
tité  compofée  de  pluficurs  unitez  :  mais  fé¬ 
lon  les  Pharmaciens  ,  c’eft  un  Acc.ftbire 
qui  par  des  chofes  extérieures  augmente  ou 
diminue  la  vertu  du  médicament.  Voyez 
Accejforium . 

Nummularia,  ria. 

G> eft  une  plante  ainfi  appelée ,  parce  qüc 
fes  feiiilles  font  toutes  rondes  comme  une 
piecé  d’argent.  Elle  croît  fur  les  rivages 
des  foft’ez ,  &  particulièrement  de  ceux  qui 
font  humides.  On  ne  fe  fert  que  de  fe» 
feiiilles  en  Medecine.  ' 

Elle  eft  froide,  féche  &  un  peu  aftrin- 
ente  ,  d’où  vient  que  Fuchfîus  la  croit 
efféchantc  au  troifîéme  degré  &  épulo- 
rique.  On  s’en  fert  dans  les  ulcérés  du  poul- 
mon  8c  de  quelques  veines  ronipuës  dans 
une  toux  feche  ,  &  dans  le  flux  de  ventre. 
Elle  eft  bonne  pour  le  feorbut  &  dans  les 
hernies. 

Nutritio  ,  nis.  Nutritio  P  h  arma* 
ceutica.  La  Nutrition  Pharmaceu¬ 
tique  approche  allez  de  l’Humee- 
tation ,  parce  qu’elle  fe  fait  ordi¬ 
nairement  avec  des  liqueurs. 

Hhh  iij 
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On  f appelé  Nutrition ,  dautant  quelle 
augmente  le  médicament ,  en  luy  fournif- 
fant  une  efpece  de  nourriture.  Elle  fe  fait 
en  deux  maniérés  ,  ou  en  mêlant  divers 
medicamens  en  un  ,  comme  lors  qu’on 
mêle  peu  à  peu  &  à  diverfes  reprifes  l’hui- 
Je ,  le  vinaigre ,  &la  litharge,  &  qu’on  les 
agite  long-temps  enfemble  dans  un  mortier 
pour  faire  le  Nutritum  ;  ou  en  ajoutant  une 
eau  j  ou  une  décoction  à  quelque  médica¬ 
ment  ,  pour  l’en  nourrir  ,  &  luy  donner 
quelque  vertu  ,  comme  lors  qu’on  ajoute- 
îe  fuede  rofes  ou  quelque  décodion  hépa¬ 
tique,  ou  purgative  à  l’aloës  pour  Péri  nour¬ 
rir  ,  &  qu’on  fait  enfùite  évaporer  à  petit 
feu  l’humidité  fuperfluë  des  mêmes,  fixes» 
©u  décodions ,  jufqu’à  ce  que  le  tour  ait 
acquis  une  confîftance  d’extrait  ,  &  qu’on 
reïtere  la  même  addition  de  fucs  ou  de 
décodions ,  &  la  même  évaporation  d’hu¬ 
midité  jufqu’à  ce  que  l’aloës  en  fiait  fuffi- 
famment  chargé  &  nourry. 

Nutritum  j  tî.  Y.  dans  la  diftion. 
Vnguenta. 

Nux  ,  ris ,  fin  g.  N  u  ce  s  ,  cum ,  ibus, 
plur.  Noix. 

Par  ce  mot  de  noix  on-  entend  celle  de 
Noyer  appelée  Nux  juglans  comme  le 
noyer  même  ;  elles  font  ou  fraîches  8c  ver¬ 
tes  j  ou  féchcs  -,  les  premières  ne  font  ni  a£- 
tringentes  ni  huilcufes,  mais  un  peu  fades» 
c’eft  pourquoy  on  les  aftaifonne  avec  de 
l’eau  $C  du  fel  pour  les  manger  :  elles  font 
aifées  à  d'igerer  &  tiennent  le  ventre  libre, 
lors  qu’elles  font  confites  dans  le  fucre  avec 
leur  écorce  ,  comme  celles  de  Rouen ,  ou 
celles  de  Saint  Dominique-les-Montargis. 
Elles,  font  fort  bonnes  à  l’eftomac  SC  fort 
agréables  au  goût  ,  SC  l’eau  de  leur  écorce 
verre  eft  propre  pour  diflbudre  le  fable  qui 
eft  dans  les  reins ,  &  pour  brifer  la  pierre 
tjiii  eft  dans  la  veflîe.  • 

Les  féches  ont  beaucoup  d’aftrîdion, 
nuis:  elles  la  perdent  en  devenant  hiiileüfes. 
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elles  font  difficiles  à  digerer ,  nuifibles  | 
l’eftomac  &  contraires  à  la  toux ,  elles  aug¬ 
mentent  la  bile  ,  caufent  des  douleurs  de 
tête ,  &  refferrent  le  ventre.  L’huile  qU’ott 
en  fait  eft  fort  chaude  &  diaphonique, 
elle  eft  propre  à  diffiper  les  vents  &  à  ap- 
paifer  la  colique- 

Nux  Indien  ,  ou  Elate.  V.  spath a. 
Nux  Met  al  la  ,  ou  Amplement  Metel. 
V.  Stramonium. 

Cette  noix  eft  tellement  narcotique,, 
quelle  paffe  pour  poifon,  car  elle  eft  froi¬ 
de  au  quatrième  degré..  Quand  on  en  a 
pris ,  il  faut  avoir  recours  aux  vomitifs  faits 
d’Hydrelœurn ,  Voyez-  la  didion  Hjdre- 
lœum  :  puis  faire  boire  beaucoup  de  via 
dans  lequel  oit  aura  mis  du  poivre,  de  la. 
canelle,  des  bayes  de  laurier  &  de  cafto- 
reum... 

Nux  Mo/ch  ata ,  ou  Nux  Aromnca, 
ou  Nux  Myrepfica  ,  ou  Nux  V li¬ 
gue  n  tari  a  ,  ou  Nu  ci  fi  a  ,  ou  félon 
les  Grecs  Mofcharyon ,  ou  Mefibfr 
ridyon.  Mufcade. 

C’eft  le  fruit  d’un  certain  arbre  qui  vient 
dans  les  Indes.  Ses  feuilles  font  grandes 
comme  celles  du  Poirier  que  nous  avons  en 
ce  païs-ci.  La  bonne  doit  être  pleine,  pe- 
fantc ,  agréable  à  l’odorat,  &  rendant  un 
fuc  oléagineux  auffi-tôt  qu’elle  eft  picqucc 
avec  une  aiguille.  Elle  fe  garde  jufqu’ifix 
à  fepr  années.. 

Elle  eft  chaude  &  féchëau  fécond  degré. 
Elle  eft  aftringente  ,  elle  fortifie  l’eftomac 
8c  le  foy.e  ,  elle  rcfFerre  le  Eux  de  ventre,, 
neanmoins  elle  provoque  l’uriné  ,  diffipe 
les  ventofitez ,  rend' la  veuëbelle  Sc  bonne,. 
8c  étant.mâchéerend  l’haleine  agréable. 
Nux  Pitre  a-,  ou  Nucléus  Pi/n.  Voyefr 
Strobili. 

Nux  Pontica  ,  ou  Nux  pnnefin&- 
V.  Av  ell  an  a. 


■ 
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RerU  ,  OU  Nux  jurUns,  V.  les  chiens  ,  quelle  les  fait  mourir  fi-tôt 
Nux.  qu’ils  en  ont  pris. 

Nux  Vomica.  V.  Nux  Metalla.  Nycticorax  ,  acis.  V.  Notfud. 

Cette  noix  eft  un  poifon  h  prefent  pour  Nymphæa,  xx.  V-  Nénuphar. 


O 

O  Bel ia  ,  orum  ,  plur.  Obe- 
lies ,  &  par  corrupcion  Ou¬ 
blies,  donc  on  fe  fert  aulfi-bien 
que  du  pain  à  chanter  pour  en¬ 
velopper  les  boles ,  foie  de  cafles, 
&e. 

Obolus,/.  Obole.  Voyez  Semi- 
fcrupulus. 

Obstruentia  ,  ium  ,  ibus.  Voyez 
Stegnotica. 

Ocellus  Cervi.  V.  EUphoboJcurn. 
Ochra  }  rx.  Ochre. 

C’eft  une  elpece  de  terre  jaune  6c  de  cou¬ 
leur  d’or ,  laquelle  fe  trouve  dans  les  Mi¬ 
nes  de  plomb.  On  nous  l’apporte  ordinai¬ 
rement  du  pais  d’Athenes.  La  plus  legere, 
Sc  celle  qui  eft  parfaitement  jaune ,  friable 
&  non  pierreufe  eft  la  meilleure  :  On  en 
fait  artificiellement  avec  le  plomb ,  qui  eft 
beaucoup  plus  luifante  que  la  naturelle 
meme. 

Elle  eft  aftringente ,  corrofive  8c  lithon- 
triptique.  Elle  a  la  vertu  de  refoudre  tou¬ 
tes  apoftumes  ,  6c  de  reprimer  toutes  cx- 
croiflances. 

Ochrus,  ri ,  ou  Ervilix,  ou  Pifutn 
minus.  V.  Pifa. 

Ococol  ,  ou  Ocofol,  mots  Indiens. 
V.  Liquidambar. 

Ocularis  ,  huj.  arts  ,  Ophthnl- 
mica.  V.  Euphragid. 

Oculi  ,  orum ,  plur. 


B- 

Ce  mot  dans  la  Phytologie  lignifie  les 
avant-coureurs  des  fl  urs  ,  &  qui  devien¬ 
nent  fleurs  aufli  ;  c’eft  la  même  chofe  qu? 
Gemma ,  qui  fignifient  des  boutons. 

Oculus  Bovis.  V.  Buphtalmutn. 
Oculus  Cdti.  V.  Anthininum. 
Oculis  vtilid.  v.  ophtbdlmicd. 
Ocymastrum  Eragi.  Voyez  Scro • 
phulayia. 

Ocymoïdes  ,  dis  ,  ou  ph'tlitœriumy 
ou  Ocymafirum  ,  ou  Ocymum  Syl - 
•veftre ,  ou  Bajtlicum  Sylvefire. 
Galien  au  Liv.  8.  des  Medic.  fimpl.  dit 
que  la  graine  de  cette  plante  eft  de  fub- 
ftance  tenue  ,  defliccative  ,  6c  non  mor- 
dicante. 

Ocymum,  mi.  V.  Bdjiticum. 

Od  ont  ica,  corum.  Les  Odon- 
tiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  des  medi- 
camens  qui  fortifient  les  dents,  ôc  qui  en 
les  nettoyant ,  les  rendent  blanches ,  telles 
que  font  la  pimperuelle  ,  la  pariétaire ,  la 
bete 6c  les  capillaires  ;  les  feuilles  de  meur- 
te,  de  lentifque,  d’olivier  fauvage,  d’o¬ 
rigan  ,  de  poüillot ,  d’hyfôpe ,  de  menthe, 
defauge  ,  de  romarin  brûlées  ôc  réduites 
en  cendres ,  ou  plufieurs  enfemble  ,  ou  fe- 
parément.  L’os  delféché,les  yeux  d’écre.» 
ville ,  la  corne  de  cerf,  6c  toutes  fortes  de 
coquilles ,  la  pierre-ponce ,  celle  d’éponge, 
l’albâtre  6c  la  pierre  îpeculaire  ,  les  noyaux 


'43^  O  D  O.  O  3 

de  dattes  ,  de  myrobalans  ,  de  cyprez  & 
d’olives,  le  corail,  le  Tel  commun,  le  fel  de 

Î;emme,  l’alun,  le  nitre  fondus  fur  unetui- 
e  ardente  &  brûlez ,  le  fel  alicali ,  &  l’axon- 
ge  de  verre  ,  le  tartre  de  vin  blanc  ,  &  la 
croûte  de  pain. 

Tous  les  medicamens  ci-deflus  doivent 
être  mis  en  poudre  pour  s’en  fervir ,  &  s’ils 
font  trop  durs  pour  cela  ,  il  faut  les  brûler 
auparavant.  On  y  peut  auffi  mêler  parmy 
quelques  aromats  comme  le  bois  d’aloës, 
la  racine  d’iris ,  le  mufc  &  l’ambre,  &  pour 
fortifier  les-  gencives  ,  du  raaftich ,  de  l’en¬ 
cens  &  de  la  myrrhe.  Les  Chymiftes  difent 
que  les  huiles  de  girofle  ,  de  gayac  &  de- 
papier  font  bonnes  ,  appliquées  fur  les 
dents  malades ,  contre  le  mal  de  dents  mê¬ 
me  ,  à  quoy  ils  ajoûtent  le  laudanum l’ef- 
prit  de  nitre ,  &  celuy-.de  vitrioL 

©dor,  Odoris.  Odeur. 

C’eft  une  qualité  qui  procédé  du  mélan¬ 
ge  de  quatre  autres  principalement  du 
feclors  qu’il  excede l’humide,  duquelnean- 
moins  le  corps  odoriférant  ne  doit  point 
-être  dépourvu,  puifque  fans  luy  il  n’auroit 
aucune  vertu ,  &. que  toutes  fes  parties-  fpi- 
ritueufes  fe  difiiperoienr. 

Les  odeurs  fipnt  félon  Mefué ,  ou  douces 
&  fuaves ,  ou  mauvaifes  &  defagreables.  Il 
efti me  beaucoup  les  premières  parce  qu’el¬ 
les  ont  la  vertu  de  recréer  les  parties  no¬ 
bles,  de  réjoiiir  toutes  les  facultez.de  l’âme, 
<Sc  de  reparer  les  efprits  ,  mais  ce  n’eft 
qu’en  Tymbalifant  avec  eux.  Car  comme 
ils  tiennent  de  Pair  &  du  feu,  ils  font  tres- 
propres  àproduireles  odeurs  qui  font  auffi 
d’une  nature  ignée  &  aerienne-  Ce  même 
Autheur  eftime  plus  les  medicamens  qui 
font  de  bonne  odeur,  parce  que  le  mélan¬ 
ge  de  leurs.qua-Iitez  eft  plus  parfait  ,  &  re¬ 
jette  ceux-  qui  Pont  mauvaife,  comme  lefe- 
né ,  le  galbanum  3c  l’aflà  fœtida ,  parce  que 
leur digeftion eft  plus  imparfaite,  &  qu’ils 

«ne  comme  les.  excremens  ,  une  humidité 
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fupçrfluc  qui  eft  la  mcrc  de  la  pourriture  tt 
de  la  putrefa&ion. 

Odoràmentum  ,  ti.  V.  Suffitus. 
Oeleomel  ,  ou  plutôt  Blæomel ,  Uis,. 

V.  dans  la  diéUon  olcum. 
Oeluropus  ,  fi.  V.  Pilofella. 
Oenanthe  ,  thés.  V.  Bilif  enduit. 

Ce  mot  fignifie  auffi  la  fleur  de  la  Lam- 
brufque  ,  de  laquelle  le  fruit  ne  rrrcurit  ja¬ 
mais.  Voyez  Letbrtifca.  Cette  fleur  au  ra- 
port  d’Amatus  Lufitanus  eft  le  fruit  de  la. 
vigne  fâuvage  laquelle  les  Apoticaires  ap- 
pelent  auffi  LamBrufque.  Elle  eft  aftiin- 
gente  de  fa  nature ,  &  profitable  à  l’efto- 
mac  ;  c’eft  pourquoy  on  la  mêle  fouvent 
parmy  les  medicamens  ftomàchiques..  - 

Qenomel  y Ms ,  ou  Claretum  melites., 

ou  Vïntim  melites  ,  ou  Mu l fut». 
Vin  miellé. 

Il  y  en  a ,  qui  pour  faire  le  vin  miellé  plus 
promptement  font  cuire  le  miel  avec  le  viiv, 
puis  ils  leeoulènt  :  D’autres  fur  fix  feftiers 
de  mouft  encore  boiiillant  mettent  un  fef- 
tierde  miel,  &  après  qu’il- a  Bouilli  ils  le 
ferrent  dans  un  tonneau  Si  le  gardent;  Ci 
v-in  demeure  toûjours  doux ,  mais  pour  le 
bien  faire  il  faut- mettre  fur  deux  mefures  de 
vin  une  de  miel. 

Diofcoride  dic-que  ce  vin -eft  bon  aux  dé¬ 
bilitez  d’eftomac  qui  procèdent  de  longues, 
fièvres ,  aux  goutteux ,  au  mal  de  reins, aux 
fbiblefles  du-  cerveau  ,  &  aux  femmes  qui 
naturellement  ne  boivent  point  de  vin  ;  Ü 
lâche  médiocrement  le  ventre ,  3c  provoque; 
l’urine.  Quand  il  eft  vieux  &  gardé ,  il  eft 
fort  nutritif.  T oute  la  différence  qu  il  y  a 
entre  ce  vin  miellé  de  le  vin  que  les  Latins 
appelent  Mulfum  i  c’eft  que  celuy-la  cil: 
fait,  de  miel  3c  d’excellent  vin  nouveau 
agréable  à  boire  ,  &  que  celuy-cy  eft  fait 
auffi  de  bon  miel,  mais  d’un  vin  vieux,  ru¬ 
de  &  âpre.. 


Oesypus*. 


OE  S. 

©ES  Y  PU  s  ,  fi  J  ou  i/o  fus  humide 

Oefyppe  ,  ou  fclon  les  Apoti- 

caires,  Ifope  humide. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fuyn  8c  la 
graifle  tirée  de  la  laine  crue.  Pout  tirer  cet¬ 
te  grailFe,  il  faut  prendre  de  la  laine  crue 
comme  elle  vient  de  l  a  b  cite ,  la  faire  trem¬ 
per,  la  bien  laver  dans  de  l’eau  chaude,  & 
l'exprimer  fortement  pour  en  faire  fortir 
toute  l’ordure  &  toute  la  graille  ,  que  l’on 
mettra  enfuite  avec  l’eau  de  laveure  dans 
un  vaifleau  qui  ait  l’ouverture  grande:  après, 
il  la  faudra  tant  battre  &  rémuelr  avec  une 
efpatulc ,  qu’on  en  puiffe  ramafler  l’écume; 
puis  on  l’arroufc  d’eau  falée ,  afin  de  raffem- 
bler  toute  la  graiffè  qui  cft  deffus  l’eau,  la¬ 
quelle  il  faut  mettre  en  un  autre  vailfeau, 
Sc  recommencer  à  battre  l’eau  de  la  laveure 
comme  auparavant ,  y  mettant  de  l’eau  fa¬ 
lée,  comme  il  eft  dit  ci-dellus,  8c  cela  juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  confumé  toute  la  graille ,  il 
ne  relie  plus  d’écume  fur  l’eau.  Cette  grailïè 
ainfi  ramalfée  fe  mollifie  avec  les  mains ,  en 
étant  les  ordures  qui  fe  trouvent  parmy ,  8c 
ta  exprimant  l’eau  qui  y  pourroit  être.  Puis 
la  faut  laver  en  plufîeurs  eaux  ,  la  petrif- 
fant  toujours,  &  la  maniant  avec  les  doigts, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tant  foit  peu  aftrin- 
gente  à  la  langue ,  fans  neanmoins  aucune 
mordication  ,  8c  qu’elle  foit  réduite  en 
grailfe  blanche.  Pour  lors  on  la  ferre  dans 
un  pot  de  terre. 

Diofcoride  veut  que  cette  préparation  fe 
fade  à  l’ardeur  du  Soleil. 

Le  meilleur  eft  celuy  qui  ell  poly ,  8c  qui 
n’a  pas  été  lavé  avec  l’herbe  Struthion  ,  qui 
fent  la  laine  crue  ,  &  qui  devient  blanc 
étant  délayé-avcc  de  l’eau  fraîche  ,  n’ayant 
aucuns  grumeaux  ni  aucuns  durillons ,  com¬ 
me  celuy  qui'eft  fophiftiqué ,  ou  avec  graif- 
fc  ,  ou  avec  cerats. 

Diofcoride  &  Fernel  difent  qu’il  échauf¬ 
fe  &^amoIlit  ,  qu’il  digéré  ,  &  qu’il  adou¬ 
cit  toutes  fortes  de  douleurs ,  qu’étant  ap- 
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pliqué  avec  de  la  laine  en  forme  d’emplâ¬ 
tre  ,  il  provoque  les  mois ,  fait  fortir  l’en¬ 
fant,  &  aide  à  la  fuppuration. 

La  laine  grafie  trempée  d’Oefippe  a  les 
mêmes  vertus  ;  fa  grailfe  avec  du  beurre  8c 
du  melilot  remplit  &  amollit  les  ulcérés  du 
fondement  ,  &  ceux  qui  furviennent  aux 
parties  des  femmes. 

La  moelle  de  veau  eft  fon  fubftitut. 

Olea  ,  ex ,  ou  oliva.  Olivier. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  lé  db*» 
meftique  &  le  fauvage  qu’on  appelé  OleaJZ 
ter.  Ils  ne  croilfent  que  dans  des  pais  chauds 
8c  ne  different  qu’en  ce  que  le  fauvage  elfe 
plus  petit ,  qu’il  eft  épineux ,  que  fes  Feiîil- 
les  font  moindres.  Sc  ies  olives  moins  grof- 
fes ,  mais  plus  douces  que  celles  du  domef- 
tique  duquel  feul  on  tire  l’huile  d’olive ,  car 
dans  la  Tofcane  &  ailleurs  ,  où  les  Oliviers 
domeftiques  croiffent  en  abondance  ,  on- 
fait  fort  peu  de  cas  des  fauvages ,  aufiî-bien 
que  de  leurs  olives  :  Et  ainfi  ,  on  ne  s’amu-- 
fe  gueres  à  en  tirer  de  l’huile  ;  mais  plutôt 
une  gomme  propre  à  l’ufage  de  la  Mede- 
cine,qui  a,  fuivantMathiole,  de  grandes  ver¬ 
tus  ,  cependant  les  Apoticaires  ne  s’en  fer¬ 
vent  point  ,  &  eroyent  même  qu’il  ne  s’en 
apporte  point.  II  dit  de  plus ,  qu’il  y  en  a 
qui  penfent  que  cette  gomme  eft  celle  que 
plufîeurs  Modernes  appelent  Gomme  Ële¬ 
mi  ÿ  mais  ils  fe  trompent,  car  la  Golnme 
Elenti  (  ce  dit-il  )  n’eft  ni  mordiçante  ,  ni 
piquante,  mais  plutôt  une  efpece  de  Refi¬ 
ne  qu’une  Gomme  ,  puis  qu’étant  appro¬ 
chée  du  feu ,  elle  fe  fond  comme  les  autres 
Refines  ,  8c  qu’il  n’y  a  point  de  Gomme  OU- 
il  ne  faille  ajouter  du  vin  ou  du  vinaigre 
pour  la  faire  fondre  au  fen ,  fans  quoy  elles 
brûlent.  Quoy  qu’il  en  foit ,  quelques-uns 
eftiment  que  la  Gomme  Elemi ,  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  LejuK  d’Olivier  d’Ethiopie 
(  que  Diofcoride  dit  être  femblable  à  la 
Scammonée  ,  mais  neanmoins  plus  ronde 
8c  plus  jaunâtre)  formée  en  petites  larmes,. 
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défaveur  fort  morüicante  Mais  comme  la  mêlent  facilement  dans  !  eau.' 

Comme  Blêmi  des  Boutiques^eft  une  veri-  /ryT  .  '  .  ■  r  -, 

table  Refîne  qui  n’a  aucune  des  conditions  -  u  j ’f/a  ing«  Olea>  orum  ,  f lut. 

mentionnées  ,  la  plupart  des  Autheurs  ont  Ulle> 

fujet  d’affurer  qu’elle  eft  tout-à-fait  diffe-  Sous. lé-nom  d  huile  mis. Amplement dans 

rente  de  la  larme  d’Ethiopie  rapportée  par  es  Go™poütions ,  on  entend  en  Pharmacie 
Diofcoride ,  laquelle  reflemble  en  couleur  •  /C.,  Le  mot.LatinO/w»  eft. dé- 

&  confiftànce  à  la  Refîne  du  Pin  ,qu’abu-  Ole  a ,  ^quifignifieÇlivier.  &  Olive, 

fîvement  on  appelé  poix. blanche  ou  poix  .-P'1  appelé  huile  toute  liqueur  grafîfe .& 
de  Bourgogne.  D’ailleurs  fon  odeur  parcfît  '  u  ■  r,e®’  te^ntde  la. nature  du  feu,  par- 
d’abord  legere ,  mais  enfuite  affez  forte  &  ye  3“  c  *e r(meinble au.fuc desOIives.  Cctte 
tres-fâcheufe  à  plufieurs.  L’Arbre  qui  la  ule  namrelle  .ou  artificielle  -,  la  pre- 
produit  eft  encore  inconnu ,  l’onfcait  feu-  1P1fre,fe  fait  ou  par  l.ardeur  du  Soleil  .qui 
dément  qu’elle  nous  eft  apportée  déslndes  ^“re  du  dc’dansI>a,;‘  deho:sx  > comrac  Ü  eft  ai- 
-Orientales.  Pour  bien  apprendre  lesfacul-  Ie  de  voir. dans. IJElœornel  quifort  de.ccr- 
tez  de  cette  Gomme  ,  Voyez  Emplaftmm  tams  Arbres  qui  croiffeatau  terroir  de  .Pa- 
-Gummi  Elemi.  iamyre  Ville  de.Syne.;  ou  en. forçant  .natu- 

Galien  dit  que  les  branches  d’Olivier  dément  des  pierres.. &  des  rochers  par  le 
font  autant  aftringentes  que  refrigeratives,  }B°^en  -5.  a  e“r  ed  cnfermée dans 
.  &  que  l’Olive ,  fi  elle  eft  parfaitement  meu-  ff  entcrallf  d=la  œmme  [?  «Pétrole, 
re,  eft  modérément  chaude  ;  mais  fi  elle  **  artificielle  eft  .celle  qu  onyire  par  artifice 
eft  verte ,  elle  reftraint  &  refroidit.  de  quelque  minerai,  végétal;^  animal  yEl le 

eit  ou  limple  ou  cqmpotee.  La  fimple  le 
.Oleander  ,  4 ri  ,  OU  Herium.  fait  par  expreflicn  ou  par  diftillation  ;  &la 

C’eft  une  plante  qui  eft  mife  au  rang  des  Çompofée  ,  par  infufion  &  coftion. 

■poifons  chauds  ;  Et  en  effet ,  elle  enflamme  Q  1 E  A  Artificialia  fer  exprcftmm 
tout  le  corps ,  &  1’cnfle  extraordinairement.  extraiïa.  '  Huiles  artificielles  ti- 

iblie  eit  li  mordicante  qu  elle  ulcéré  toutes  /  ,r 

les  parties  qu’elle  touche ,  &  caufe  tant  de  T?ej  Par  expreffioi^. 
fâcheux  accidents ,  qu’il  faut  à  la  fin  que  «le  ,  L,ordrc  §cneral  %u  on  §arde  Pour  tiref 
pauvre  patient  en  meure,  s’il  n’y  eft  bien-  Ies  Jolies  par  expreflion,  eft  qu  il  faut  pre- 
*ôt  pourvu  par  le  moyen  des  chofes  grades,  ™erement  monder  les  fruits ,  les  bayes  & 
&  par  une  décoftion  faite  d’Agnus  Caftus,,  |es  fimences  oleagineufes.  On  les  pile  en- 
de  Senegré  ,  de  figues  avec  du  miel  ,  des  fl*lte  da™  un  I;ortJier  >  &  onc  Ies  "  a  la 
dattes  &  des  bayes  de  Genévre,  vaDeur  d  eau  chaude  ’  &  cnfin  on  les  expn' 

■Oleastellum  ,  Ht-  V.  Mezereon. 

Oleaster  ,  firi .  Olivier  fauvage, 
ou  d’Ethiopie.  V.  dans  la  diftion 
Olea. 

A) le o sus  ,  ou  Finguis  Sapor.  V oyez 
VnEtuofus  Sapor. ,, 

-Oleo-sacchar.umïj  ri.  _ _ 

C’eft  à  proprement  parler  unehuile  dont  gente  ,  rafraîchiffance  &  faite  d’Ofive* 
les  parties  étant  étendues  dans  le  fucre,  fe  vertes. 


vapeur  d’eau  chaude ,  &  enfin  on  les  expri¬ 
me  au  preffoir  jufqu’à  ce  que  l’huile  ea 
forte. 

Oleum  Olivarum.  Huiles  d’Olives. 
Oleum  Omphacinum.  Huile  Om- 
phacine. 

Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  elles,' 
c’eft  que  la  première  eft  chaude ,  humide 
&  faite  d’Olives  meures,  &  l’autre  aftrin- 
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(SleuM  Amygdaùrum  dulclum.  Hui-  .  Gette  huile  ,  auffî-bien  que  pelle  de  Pa¬ 


le  dAmandes  douces-. 

OleuM  Amygddarnm  amararum. 


eft  bonne  pour  farder ,  pour  procu-  . 
rer  le  fofnmeil ,  $c  ipour  temperer- une  ch&-  -, 
—  7  -  .1  A  •  leur  exceilive. 

Huile  d  Amandes  ameies.  Qui-  Oleum  luniperinum  ,  ou  oleum  ex 
conque  voudra  fçavon:  comme  rl  ^  ImiferL  Huile  de  Gene- 
fàut  tirer  ces  deux  fortes  d  huiles,  ^re  1 

&  conhoître  leurs  proprietez,  qu’il  £^..  huik  foul  ceux  qui  fo„t  tra. 

voye.  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  die-  vaii lez  de  là  pierre  &  delà  colique, 
tioh  AmygdaU.  ,  ,  Oleum  de  Kerva ,  ou  oleum  de  Gra- 

Oleum  Anijt.  Huile  d’Ànis.  Voyez  nis  Ricini.  Huile  de  Kerva. 

dans  la  diction  Anifum.  Cette  huile  incife  la  pituite  ,  tire  les 

OÎËUM  BaUnimw.  Huile  de  Belien.  eaux  ,  efface  les  cicatrices  > .  &-deflèche  la 
Elle  efface  les  taches,  provoque  lé  voraif-  galle, 
fémént ,  lâche  1»  ventre  6c  ramollit  les  ©LeuM  Laurinum ,  ou  Oleum  de  Bac- 
feirrhes.  cis-Lduri.  Huile  Laurin. 

Oleum  Cdnndblnum  ,  ou  oleum  ex  Elle  fe  fait  avec  des  bayes  de  Laurier  -ré- 
femine  Cannabis.  Huile  de  Ghe-  centes,  en  îes  broyant  fubtilcment  dans  un* 
nevis.  mortier  ,  5e  les  laiffant  par  après  bouillir 

Cette  huile  eft  fort  carminative,  5c.paf  long-temps  dans  Icam  Cela  fait,  on  les' 
confequent  excellente  pour  la  colique.  mec  a  là  preflé  ,  6e  quand  1  exprelfibn  eft 
Oleum  ex  femme  Carthami.  Huile-  refroidie,  .on  reciieille  l’huile  qui  nage  fur 
de  Çanhame.  eau* 

A  Cette  huile  remedie  aux  obft  ruétions 
des  vifeeres'» 


Elle  diflipè  les  vents -tant  du  ventricule, 
que  des  inteftins  ,  guérit’  par  confequent 
toutes  douleurs  de  coliques &  toutes  ma- 


Huile  de  Lentift 


r  .  toutes  couleurs  ae  conques ,  ce  coures  1 
Glea  ex  femme  Citrulh  ,  ex  femme.  ]adies;froides  des  entrailles &  des-nerfs. 
Melorwm  &■  ex  [mine  Cucurbitd. 

Huiles  de  la  graine  de  Citrouille, 
de  la  graine  de  Melons ,  &c-  de  la 
graine  de'  Goürge. 


O  l  e  u  M-  Lentifc , 
que. 

Cette  huile  eft  aftringerïtê  ,  aüffi  bien1 
_  _  que  celle  d-e  Myrtilles  ,  &  par  confequent- 

Ces  huiles  rafraîchiflént  &  humectent,  eft  propre  pour  arrêter  la  diffenter-ie  6c  les’ 
0n  s’en  fert  pour  embellir  le  vifage.  -  fùeurs, - 


Gleum  ex  Granis  Ebuli.  Huile' 
d’Hyeblè. 

Cétte  huile  eft  bonné  pour  la  »oütte. 

Oleum  de  Frumtnto.  _  Huile  de 
Froment. 

Cette  huile  eft  bonne  pôûr’  remédier 
aux  démangeaifons  Se  àl’âpreté  du  cüir. 
GIeum  ex  femine  - Hyofçiami.  Huile 
de  Tufquiame. 


O  leu  M  ex  femine  Vint.  Huile  de 
Lin. 

Cette  huile  eft  émolliente ,  lenitive,  ôte- 
les  taches  de  ronfleur ,  6e  remedie  à  tous- 
les  vices  du  cuir,  comme  il  eft  déjà  dit  dans 
la  diétion  Lin  Mm. 

Oleum  Myrtillonm  ,  ou  Oleum  ex' 
Baccis  Myrthi.  Huile  de  Myr¬ 
tilles. 


4 O  ] 

Cette  huile  eft  fart  aftringente,  8c  a  ies 
memes  vertus  que  celle  de  Lenrifque. 
Oleum  Nncum.  Huile  de  Noix. 

Pour  la  faire ,  il  faut  cafter  les  noix ,  les 
faire  moudre,  SC  lesmettre  auprefloir.  Il  y 
en  a  qui  les  arroufent  d’eau  chaude  ,  mais 
mal-à-propos  ;  car  au  lieu  d’en  tirer  unehui- 
lepure,  on  n’a  pour  lors  qu’un  vray  hydre- 
leum.  Pour  fçavoir  les  proprietez  de  cette 
huile  V.  Nux. 

Oleum  ex  N ucc  Mofchata.  Huile 
de  Mufcade. 

Pour  la  préparer ,  on  concafle  les  mufca- 
des ,  &  on  les  enferme  dans  un  fachet  de 
linge  fort  délié  ;  puis  on  les  met  dans  un 
vaiffeau  de  verre  qu’on  tient  quelque  temps 
dans  un  chauderon  plein  d’eau  chaude,  pour 
les  hume&er,  puis  on  en  fait  l’exprefllon. 
Elle  cft  tres-excellente  pour  aider  à  la  di- 
eftion.  On  la  mefle  ordinairement  avec 
huile  de  maftich  pour  frotter  la  région  de 
I’eftomac. 

Oleum  de  Cvis.  Huile  d’ceufs. 

Pour  la  préparer  ,  on  fait  bouillir  des 
oeufs  dans  de  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
durs ,  puis  on  prend  les  jaunes ,  qu’on  écra- 
fe  avec  une  cueillere  dans  une  terrine  ver- 
niflfée  ,  puis  oncles  fricaflè  fur  le  feu, 
en  les  remuant  toujours  jufqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  rouges  ,  8c  qu’ils  rendent  une 
liqueur  grade,  étant  preffez  entre  les  doigts. 
Cela  fait, on  les  met  auffi-tôt  dans  un  fachet 
de  toile,  oud’eftamine,  8c  on  les  exprime 
.chaudement  à  la  prefîe ,  tant  que  l’huile  en 
diftille. 

Elle  eft  Ibuvcraine  pour  êter  la  déman- 
geaifon  du  vifage , effacer  les  taches  qui  y 
îont ,  adoucir  les  âpretez  du  cuir ,  guérir  les 
fentes  ou  fifliires  des  lèvres  8c  des  mains, 
nettoyer  la  peau ,  8c  faire  venir  le  poil  5c 
les  cheveux. 

Oleum  ex  femine  Papaveris.  Huile 
de  Pavot. 

Cette  huile  a  les  mêmes  proprietez  que 


LE. 

celle  de  Jufquiainc. 

Oleum  cxNucleù  Ptrficomm.  Huile, 
de  Noyaux  de  Pefches. 

JVou ,  Que  cette  huile  fe  préparé  comme 
celle  d’amandes.  V.  AmygdaU. 

En  atténuant  8c  détergeant,  elle  leve  les 
obftruérions ,  tuë  les  vers,  &  guérit  les  hc- 
morrhoïdes  tuméfiées. 

Oleum  de  Pineis  &  Fiftacijs.  Huile 
de  Pignons  &:  de  Piilache. 

Ces  huiles  font  bonnes  pour  la  poitrine. 
Oleum  ex  Nucleis  Trtcocium.  Huile 
de  Noyaux  d’ Abricots. 

1  Nota ,  Quelle  fe  préparé  comme  celle 
d’amandes.  V.  Amygdala. 

Elle  eft  excellente  pour  faire  mourir  les 
vers. 

Oleum  ex  femme  Raphani.  Huile 
de  Raves. 

Cette  huile  eft  difeuflive ,  &  adoucit la- 
pretéde  la  peau. 

Oleum  ex  femine  Sefami.  Huile  de 
Sefame. 

Cette  huile  augmente  la  femence ,  adou¬ 
cit  la'trachée  artere,  8c  rend  la  voix  fort 
claire  &  fort  nette. 

O  Le  a  Artifcialia  per  dijtillationm 
extrada.  Huile  tirées  par  diltih. 
lation. 

Elles  fe  tirent  de  quelques  bois,  herbes, 
femences  8c  aromars  ,  de  certaines  chofes 
tirées  des  animaux  ,  des  végétaux ,  ou  des 
minéraux,  de  quelques  gommes  &  refînes, 
de  certaines  terres ,  pierres  8c  de  quelques 
métaux. 

Les  boîa ,  dont  on  tire  ordinairement 
l’huile  par  diftillation,  font  ceux  de  Buys, 
de  Freine ,  de  Gajac ,  de  Gcnefte ,  de  Gcne- 
vre,  de  Lierre,  de  Pin  8c  de  tous  autres 
qui  ont  une  fubftance  graffe  8c  refineufe. 
En  voicy  la  méthode.  Il  faut  couper  le  bois 
fort  menu  ,  ou  le  réduire  en  poudre  grof- 
fiere,  le  mettre  dans  une  cornue  fans  au- 
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<one  liqueur.  On  en  tire  premièrement  de 
l’eau,  puis  augmentant  le  feu,  on  en  tire 
de  l’huile ,  laquelle  devient  bien  plus  claire 
&  plus  odorante ,  quand  on  la  diftille  une 
,  fécondé  fois  fur  les  cendres  dans  une  Cu- 

curbite. 

OleoruM  Stillatitiorum  ex  Lignis 
extrattorum  faeultates.  Les  facili¬ 
tez  des  Huiles  diftillées  tirées  des 
Bois. 

Oleum  de  Euxo.  Huile  de  Buys. 
Voyez  fes  proprietez  dans  la  dic- 
'  tion  Buxus. 

Oleum  de  Fraxino.  Huile  de  Frefne. 

Cette  huile  fert  à  la  gueriion  de  la  tu¬ 
meur  ou  opilation  de  la  ratte. 

Oleum  de  Certifia.  Huile  de  Gcncfte. 

Elle  lért  à  la  guerifon  des  herpes. 

Oleum  de  Guajaco.  Huile  de  Gajac. 
Cette  huile  eft  excellente  pour  la  gue- 
I,  rifon  des  douleurs  Veneriennes. 

Oieum  de  Ligno  Hederx.  Huile  du 
bois  de  Lierre. 

Elle  fert  à  la  Goutte. 

Oleum  de  Ligna  Rhedio.  Huile  du 
bois  de  Rôles. 

Elle  eft  plus  eftimée  àcaufede  fon  odeur 
agréable  que  pour  '  fes  vertus.  Quoique 
quelques-uns  la  recommandant  fort  pour 
les  maladies  de  la  bouche  Sc  du  gofier  ;  & 
pour  celles  des  reins  Sc  de  la  veffie ,  en  la 
mêlant  avec  du  fucre  en  poudre  Sc  la  dé¬ 
layant  dans  fa  propre  eau,  pour  s’en  fervir 
tant  ehgargarifme  pour  les  maux  de  labou- 
che ,  qu’en  breuvage ,  depuis  deux  ou  trois 
jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  dans  cinq  ou 
fix  onces  de  la  même  eau. 

Elle  fert  de  fubftitut  à  l’huile  de  rofes 
diftillée. 

Oleum  de  Ligna  Junigedno.  Huile 
de  Genévre. 

Cette  huile  fertà  la  guerifon  des  mala¬ 


dies  cutanées ,  &  aide  à  la  conception. 
Oleorum  Stillatitiorum  ex  Herbis  & 
Scminibus  extrait or um  faeultates. 
Les  facultez  des  Huiles  diftillées, 
tirées  desHerbcs  5c  des  Semences. 
On  ne  les  tire  que  des  herbes  chaudes, 
comme  font  l’Armoife  ,  l’Abfynthe  ,  l’A- 
neth ,  la  Betoine ,  la  Chelidoine ,  l’Hyflbpe, 
la  Lavande ,  la  Marjolaine  ,  la  Mente  ,  la 
Sauge,  le  Thym  &  autres  femblables.  On 
les  cueille  dans  leur  vigueur ,  Sc  on  les  fait 
fécher  à  l’ombre ,  on  les  met  vingt-quatre 
heures  en  infufion  fur  un  feu  lent  dans  leur 
propre  eau ,  ou  dans  une  autre  convenable, 
Sc  on  les  diftille  à  force  de  feu  au  grand 
Alembic  de  cuivre  garny  de  fon  refrigera- 
toire.  On  en  tire  enfuite  l’eau  qui  contient 
toute  la  vertu  ,  l’odeur  Sc  la  faveur  de  la 
plante;  peu  de  temps  apres  qu’on  a  lailfé 
repofer  cette  eau  ,  on  void  nager  defliis 
l’huile  qu’on  fepare  &  qu’on  garde  au  be- 
foin  dans  un  vaifleau  de  verre  bien  étoupé. 

Les  Huiles  fe  tirent  aufli  des  femences 
qui  font  chaudes ,  comme  font  celles  d’A- 
nis,  de  Fcnoiiil,  de  Coriandre,  de  Cumin, 
de  Perftl,  de  Genévre  Sc  de  Laurier.  On 
les  concafte  ,  on  les  fait  tremper  dans  de 
l’eau  ,  on  les  met  dans  un  refrigeratoire ,  8c 
on  les  diftille  à  force  de  feu  ;  On  en  tire, 
comme  deflus ,  une  eau ,  fur  laquelle  étant 
repofée,  on  verra  nager  l’huile  qu’on  fepa- 
rera  Sc  que  l’on  gardera  pour  le  befoin. 

Les  huiles  de  ces  herbes  &  de  cesfemen- 
ccs  échauffent  grandement  ,  diffipent  les 
ventofitez  ,  ouvrent  les  obftruérions  ,  Sc 
enfin  remédient  à  toutes  les  maladies  qui 
proviennent  tant  du  froid  que  des  vents. 
Oleorum  Stillatitiorum  ex  Aromatis 
extra£forum  faeultates .  Les  facul¬ 
tez  des  Huiles  diftillées  ,  tirées 
des  Aromats. 

On  en  tire  ordinairement  des  Girofles, 
de  îa  Canelle  Sc  autres  drogues  aromati- 
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ques,  comme  la  Mufcade,  le  Macis  &  le 
Poivre  :  fur  chaque  livre  defquels,  après 
les  avoir  ’concaflc ,  on  vcrfe  huit  livres  d’eau, 
claire  route  bouillante.  Il  ne  faut  pas  em¬ 
plir  l’Alembic  qu’à  demy,  afin  que  lesef- 
prits  ayent  plus  de  place,  &que  la-  matière 
ne  regorgé  ;  puis  on  les  diftille  félon  l’Art. 

Elles  échauffent  &  fortifient  puiflam- 
ment  l’eftomac,  elles  font  excellentes  pour 
la  colique  Sc  pour  toutes,  les  maladies, 
froides. 

Oleum  Caryopbïlloruw  per  a  feenfum. 
Huile  de  Cloux.de  girofle  par  la 
diftillation.. 

Elle  ell  fôrtbonne  pour  fortifier  le 
cœur,. le  cerveau,  &  toutes  les  parties  no¬ 
bles.  On  s’en  fert  avec  heureux  fuccez  dans 
les  maladies  froides  de  feftômac.&.dés  in- 
teftins ,  &  dans  celles,  de  la  matrice  & . du 
feorbur.  Sa  dofe  eft  depuis  une- jufq.u’à 
trois  gouttes  incorporées  avec  du  fucre  fin 
en  poudre  St  délayée  en  quelque  liqueur 
convenable.  On  s’en  fert  extérieurement, 
en  l’appliquant  fur  l’éftbmac.  Ota  en  met 
aufïi  fort-à-propos:  avec  du  cotton  dans  les 
dents  gâtées  ,  pouten  appaifer  la, douleur. 

Oleum  Caryopbillorum  per  defeen- 
Jurh.  Huile  de  Cloux  de  girofl.5 
par  défaillance» 

Si  l’on. veut  avoir  promptement  de  l’hui¬ 
le  de  doux  de  girofle ,  il  faut  fuivre  la  pré¬ 
paration  qu’en  donne  Lemery  dans  fon 
cours  de  Chyrnie  ,  z.  partie  chap.  7.  des 
végétaux  ;  où  il  dit  que  cette  huile  eft  bon¬ 
ne  pour  lés  fièvres  malignes  ,  St  pour  la 
pefte,  Sc  que  fâ  dofe' eft  de  deux  ou  trois' 
gouttes  dans  de  l’èau  dé  melifle,  ou  dans 
quelqu’autrê  liqueur  propre  -,  Sc  qu’il  faut- 
la  mêler  dans  un  peu  de  fucre  candy ,  ou  de 
jaune  d’œuf,  avant  que  de  la  mettre  dans 
l’eau,  qu’ autrement  elle  ne  s’y .diirpudroit 
pas. 

Qleum;  Çaryopbillomm  per  expref- 


fionem.  Huile  de  girofle  par^ 
preflion. 

Si  vous  voulez  fçavoir  les  proprietez  de- 
cette  huile  ,  ayez  recours  à  la  diâïon. 
C aryophilLi  aromatici. 

Oleum  Cimamom.  Huile  de  Ca¬ 
ndie.  . 

C’eft  un  excellent  corroboratif;  e!léfor.i 
«fie  l’cftomac ,  Sc  aide  beaucoup,  la  nature 
dans  fes  évacuations.  On  en  donne- pour 
faciliter  faccouclrement ,  Sc  pour  provob 
..quer  lès  mois.'  On  en  mêle  ordinairement' 
une  goutté  dans  un  péu-dé  lucre  candy  pour 
faire  l’oleo-faccharum  ,  qu’on  délaye  par-' 
après  facilement  dans  les  eaux  cordiales 
hyftériqtres:  - 

Oleum  Citriorum.  Huile  de  Citrons; 

•  Gharas  dit  que  cette  huile  eft  bomw 
dans  les  •maladies  peftilentielles ,  ou  épidé¬ 
miques  ,  &  dans  toutes  les  occafions,  où  if 
eft  bon  de  provoquer  les  fueurs,  ou  de  pouf¬ 
fer  les  ferofitez  malignes  au  dehors  par  in-- 
fenfible  tranfpiration  ;  :  &  qu’on  s’en  fert 
auffi  fort-à-propos  dans  les  maladies  froi¬ 
des  de  l’eftomac.  Quelques-uns  la- recom¬ 
mandent  tant  en  onélion  ,  qu’intérieure» 
ment  contre  là  morfùre  des  viperes ,  &  dé 
toute  forte  de  ferpens.  Sa  dofe  eft  depuis- 
déux  gouttes  jufqu’à  fept  ou  huit  qu’on  mê¬ 
le  avec  quelque  dragme  de  fucre  fin  enpou- 
dre  pour  la  délayer  dans  cinq  ou  fix  onces ■ 
de  fa  propre  eau.  - 

Oleum  Rofarum.  Huile  de  Rofes, 
Le  même  Autheur  dit  que  cette  huile  eft 
tres-benne  contre  les -défaillances,  foiblef- 
fes  Sc  battemens  de  cœur,  &  qu’on  la  don¬ 
ne  intérieurement  depuis  une  ou  deux  juf- 
qu’a  cinq  ou  fix  gouttes ,  après  l’avoir  in¬ 
corporée  avec  quelques -dragmes  de  fucre 
fin  en  poudre  ,  Sc  délayée  dans  fa  propre, 
eau ,  ou  dans  du  vin ,  ou  dans  du  bouillon, 
ou  dans  quelqu’autre  liqueur  cordiale,  ll- 
dit  enfin  qu’on  l’applique  aufîi  fur  i’efto-: 
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anac ,  &  fur  la  région  du  cœur ,  fur  les  tem¬ 
ples,  fur  les  poignets,  &  fous  la  plante  des 
pieds  dans  de  grandes  défaillances. 
Oleorum  StilUtitiorum  ex  Re finis, 
Lachrymù  &  Gummis  extractorum 
fcultates.  Les  facultcz  des  Hui¬ 
les  diftillées  ,  tirées  des  Refines, 
des  Larmes,  &c  des  Gommes. 

On  ^n  dre  ordinairement  de  l’ammo¬ 
niaque  ,  du  benjoin ,  du  ftyrax ,  du  labda- 
num ,  du  camphre ,  de l’encens ,  du  maftich, 
.de  l’opopanax  ,  &c.  Et  pour  cela,  on  les 
dilîoat  premièrement  dans  du  vinaigre, 
•dans  du  vin ,  ou  dans  une  eau  convenable, 
.&  on  les  laide  digerer  dans'la  même  liqueur, 
■puis  ajoutant  du  fel,  ou  des  cailloux  broyez 
parmy,  on  les  diftille  à  la  cornue  bien  lu¬ 
tte  avec  fon  récipient  ,  mife  fur  un  four¬ 
neau,  où  eft  allumé  le  feu,  petit  à  l’abord, 
&  grand  fur  la  fin.  Enfuite  dequoy  on  les 
diftille  au  Bain-Marie ,  ou  fur  les  cendres, 
pour  feparer  l’eau  d’avec  l’huile. 
iOieum  Ammeniaci.  Huile  de  la 
Gomme  ammoniaque.- 
Elle  eft  refoludve ,  &  bonne  pour  la  pa- 
xalyïîe  &  pour  les  maladies  hyfteriques.  On 
en  frotte  les  parties  affligées ,  êc  on  la  fait 
fentir  aux  femmes.  V.  Ammoniacum. 
■Oleum  Benjotni.  Huile  de  Benjoin. 

Lemery  dit  que  cette  huile  eft  un  baume 
pour  les  playes  &  pour  les  ulcérés, 

Oleum  de  Camphora.  V.  Camphora. 
Oleum  de  Myrrha ,  V.  Myrrha. 
Oleum  de  Terebinthina.  Huile  de 
Térébenthine. 

Pour  faire  cette  huile  ,  on  prend  telle 
•quantité  de  Térébenthine  qu’on  veut.  Pour 
chaque  livre  on  y  met  trois  onces  de  cen- 
dres<{ê  ehefne  ;  on  met  le  tout  dans  la  cor¬ 
nue  ,  que  pon  p0fe  fur  Je  fourneau ,  où  le 
feu  eft  augmenté  peu  à  peu,  pour  en  tirer 
premièrement  l’eau ,  &  enfuite  l’huile.  • 

Elle  eft  très -excellente  pour  guérir  les 
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playes  ,  &  les  maladies  froides  des  nerfs, 
étant  appliquée.  Etant  p ri fe  par  la  bouche 
au  poids  d’une  dragme ,«  elle  provoque  l’u¬ 
rine,  entraîne  le  fable  qui  eft  dans  les  reins 
&  dans  la  vefïïe ,  &appaifeles  douleurs  de 
côté.  Appliquée  fur  l’eftomac  ,  elle  le  for¬ 
tifie  ,  &  aide  à  la  digeftion. 

Oleorum  Stillatitiprum  ab  Anima- 
libiis  extractorum  facul taies.  Les 
facilitez  des  Huiles  diftillces  &: 
tirées  des  Animaux. 

Oleum  Bufonum.  Huile  de  Cra¬ 
pauds. 

Elle  a  les  mêmes  proprietez  que  celle  de 
Viperes.  Voyez  Viper  arum  oleum  dans  la 
diétion  Vipera. 

Oleum  Cantharidum.  Huile  de 
Cantharides.  . 

C  haras  dit  que  cette  huile  donne  de  la 
vigueur  pour  Taéfce  Vcnerien  ,  la  mêlant 
avec  égale  partie  d’huile  diftillée  de  girofle, 
&  douze  fois  autant  d’huile  exprimée  de 
mufeade  ,  il  faut  en  oindre  la  plante  des 
pieds  &  les  parties  honteufes  ,  pourvu 
qu’on  en  puiflê  fupporter  l’odeur  forte. 
Oleum  Ce  ne.  Voyez  Cera. 

Oleum  Ciconiarum.  Huile  de  Cigo¬ 
gnes. 

Charas  dit  qu’on  employé  cette  huile 
contre  toute  forte  de  venins ,  &  de  mala¬ 
dies  épidémiques  ,  comme  aufli  contre  le 
mal  caduc.  On  la  donne  depuis  deux  ou 
trois  jufqu’à  neuf  ou  dix  gouttes  incor¬ 
porée  avec  du  fucre  fin  en  poudre  8c  délayée 
dans  leur  eau ,  ou  dans  quelque  liqueur  cé¬ 
phalique.  Il  dit  enfin  qu’on  en  peut  aufli 
oindre  en  même  temps  les  narines  &  les 
temples  &  même  s’en  iervir  en  onélion  fur 
les  membres  paralytiques  ,  &  fur  les  en¬ 
droits  douloureux  des  nerfs  &  des  jointu¬ 
res.  La  graillé  fondue  de  Cigognes  peuc 
aufli  appaifer  les  douleurs  de  la  Goutte, 
Oleum  Cranij  humani.  Huile  du 
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Crâne  humain.  Voyez  Sal  Cranij  lation  étant  achevée-,  on  repaie  îe  flcem 
humant.  au  Bain-Marie ,  ou  par  chaleur  féche  ;  fb* 

Oleum  Cornu  Cervi.  Huile  de  cor-  je  tirent  les  huiles  de  vitriol,  &  defoulfo 
ne  de  Cerf.  lefquêlles  font  plutôt  appelées  efprits  qUe 

Elle  peut  être  employée  aux  mêmes  ma-  L  4™  de  foulfie  fe  fait  cependant 

ladies  aufquelîes  an  employé  le  fel  du  ^uneautre  manière  laquelle  on  peut  voit 

crâne  hui  .  &  l'huile.  V.  Sal  Çr.mj  fut  la  fin  4'  !»  .*«»» 

humant. 

Oleum  Lumbricorum  &  Milk-ftdum. 

Huiles  de  Vers  &  de  Cloportes.  _ _ 

Elles  fe  font  lune  comme  l’autre  :  Si  trémes  des  dents.  Voyez  ce  qu’en  dit 
vous  en  voulez  fçavoir  la  méthode ,  Voyez  Charas  dans  la  di&ion  Spiritus  vitrioli. 
Lumbrici.  Leurs  faculté*  font  femblables  Oleum  Antmtnij  Cauficum.  Huile- 
les  unes  aux  autres  -,  elles  tendent  auffi  à  peu.  Cauftique  d’ Antimoine  , 

près  amemefin que  leur  fe  volatile..  C.eft  Ceft  ^uftiqué  &  fefearoti- 

&°lSJ  VS‘  °  ‘  LMmbuCor"m  que  de  laquelle  on  fe  fert  avec  despluma- 
Â  1  eZ  ?  T  -1  J  vr  î  ceaux  pour  ouvrir  les  chancres  Veneriens,. 

Oleum  Mollis.  Hui|e  de  Miel..  pour  confumer  les  chairs  baveufes ,  pour 

Pour  la  faire,  on  fait  bouillir  une  quan-  déterger  les  vieux  ulcérés,  &  pour  prefer- 
txté  de  miel  dans  un  chauderon ,  on  en  ôte  ver  la  gangrene ,  &  la  carie  des  os. 
toute  l’ecume ,  &  on  y  mele  deuxlivres  de  Oleum  Amimomj  Glaciale  ,  ouButj- 
chanx  vive ,  ou  de  gravier  de  riviere.  On  •  ti  i  .  ■  i  j* 

,  ,  ■■  r  r  rum  anttmomi ,  Huile  glaciale  dan* 

met  le  tout  dans  une  cornue  lur  un  rour-  >  o,  ,, 


Sulphar.  Quant  aux  vertus  de  Mprit  de. 
vitriol  ;  il  eft  acide ,  mais  cauftique  -,  il  eft 
propre  pour  ronger  les  verrues,  pfcur  re¬ 
médier  aux  os  cariez ,  &  aux  douleurs  ex- 


timoinc  ,  autrement  Beurre  d’an¬ 
timoine. 

Çette  huile  eft  un  cauftique  qui  confume,, 
com  mêla  precedente,  les  chairs  baveufes,  &. 
netcoye  les  ulcères  ,  on  en  fait  la  poudre- 
émetique.  Si  vous  voulez  lçavoir  c 


neau  dans:  lequel  on  allume  le  feu  ,  il  en 
fort  une  eau  &  une  huile  qu’il  faut  enfuite 
feparer.  Cette  huile  eft:  très -  excellente 
pour  nettoyer  les  playes. 

Oleum.  Favonîs.  Huile  de  Paon.. 

Elle  eft  excellente  contre  l’épilepfie.  *  .  . 

Oleum  Sanmims  humant.  V.  Sal  ’  V7ez  Rftlvis  Emetim  dans  lai 
„  .  .  .  diction  Pulvi's. 

Sangmmt  kmnam  Oleum.  Jrfeûii-  crr.Jlv.rn. 

corrofivc  d'Arlcnic. 

hbrn  extrattorum  facilitâtes.  Les  €>eft  un  ^  tKs.pui|fc ,  lequel 
facilitez  des  Huiles,  djflllle.es  ».  tl-  fait  efearre  bien  plus  promptement,  que  les 
rées  des  Minéraux.  precedens..  Voyez.Lemery. 

Pour  tirer  les  huiles  des:  minéraux  par  .-v  „  tr.  r 

«iUatiou  .  on  les  calcine  premièrement  Gfagattl.  Voyez ' 

au  fourneaude  reverbere,.  puis  on  ks  dif-  ^LEüM  de  R  Arabe. -Voyez,  Su  # 
tille  à  force  de  feu  dans  une  force  cornue  de  Qleum  Metcurij  >  OU  Liquor  1A.WCH 
verre  bien  lucée ,  mêlant  des  tuiles  battues,  rij.  Huile  OU  liqueur  de  Mercure, 
ou  des  cailloux  concaftez  parmy  la  matière,  ©a  s’en  fert  avec  des  piumaceaux  pour 
pour  l’empêcher  de  monter  &  de  pafler  ouvrir  les  chancres  Veneriens,  .&  pour  ron- 
toute  entière  dans  le  récipient.  La  diftil-  ger  les  chairs  baveufes.. 

Oleum* 
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Vttuu  ,  ou  Balfanuim  Saturni. 

Huile  ou  Baume  de  Saturne. 

Cette  huile  eft  excellente  pour  nettoyer 
8c  cicatriferles  ulcérés.  On  en' touche  les 
chancres  les  plus  malins ,  8c  elle  refifte  à  la 
pourriture.  Ce  baume  n’eft  autre  chofe 
qu’une  diflolution  de  Tel  de  Saturne  faite 
dans  l’huile  de  terebenthine.  Lemery. 

Outre  toutes  ces  huiles  diftillées  ,  il  y  erl 
a  encore  quelques-unes  (  dont  l’ufage  eft 
fort  avantageux  )  qu’il  ne  faut  pas  omet¬ 
tre  :  Et  comme  il  n’y~a  point  d’endroit  plus 
propre  que  celuy-cy ,  pour  les  placer ,  nous 
ne  laiderons  pas  échaper  l’occafion  de  par¬ 
ler  de  leurs  proprietez  -,  enfuite  dequoy 
nous  ferons  mention  des  huiles  compofées 
par  infufion  ou  décoéfion. 

C^leum  Baccarum  Tuniperi.  Huile  de 
bayes  de  Genévre.  Voyez  fes  pro- 
prictez  dans  la  diétion  Spiritus 
Baccarum  luniperi. 

Oleum  Fuliginis.  Huile  de  Suye. 

Elle  pafte  pour  un  puillànt  diaphore- 
fique ,  auflî-bien  que  le  tel.  Quant  au  refte 
de  fes  fàcultez,  Voyez-les  dans  la  didtion, 
S  al  fixum  fuliginis. 

Oleum  LavenduU.  Huile  de  La¬ 
vande. 

Elle  eft  bonne  contre  l’apoplexie,  l’ëpi— 
lepfie  ,  la  paralyfie  ,  &  contre  toutes  les 
maladies  du  cerveau.  Sa  dofe  eft  depuis 
deux  gouttes  jufqu’à  fept  ou  huit  incorpo¬ 
rées  avec  du  fucre  fin  en  poudre  &  diflbute 
dans  fapropre  eau.  On  peut  aufll  en- met¬ 
tre  dans  les  narines ,  fur  les  temples ,  &  fur 
les  futures  du  crâne,  8c  même  l’incorporer 
avec  de  l’huile  de  mufeade  exprimée ,  pour 
en  faire  le  baume  de  Lavande,  ou  là  mêler 
dans  les  baumes  Apoplectiques  ,  comme 
on  y  mêle  les  autres  huiles  diftillées. 
Oleum  Papiri.  Huile  de  Papier. 

Elle  eftrefolutive,  &  excellente  pour  re¬ 
médier  à.  la-  furdité  aux  tincemens  des 
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oreilles.  Elle  eft  aufli  tres-botine  pour  les- 
darcres  ,  &c  pour  la  gratelle  ,  étant  appli¬ 
quée  deftùs.  Elle  eft  tres-propre  pour  ab* 
batte  les  vapeurs  hyfteriques,  rt  on  en  frot¬ 
te  les  narines  des  femmes  qui  y  font&jettesi 
Elle  foulage  aufti  le  mal  de  dents* 

O  l  e  ü  m  PbUofàphonm.  Huile  des 
Philofophesj  ou  Huile  de  Briques. 
Cette  huile  étant  appliqgée  ,  eft  bonne 
our  refoudfeles  tumeurs  aelarafte,  pout 
afthme  ,  la  paralyfie  &  pour  les  fuffoca- 
tions  de  matrice.  On  s’en  fert  auffi  pout 
remedier  au  tintement  des  oreilles  ,  parce 
quelle  diflipe  quelques  efprits  flatulents', 
qui  y  font  renfermez.  On  en  peut  prendre 
par  la  bouche  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
gouttes,  dans  du  vin  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable.  Si  vous  voulez  fçavoir ■ 
comme  elle  fefàit.  Voyez  dans  la  didkioil- 
Latins ; 

Oleum  Pygmelœum.  V.  Botrys. 
G-Lwu-Sacchan.  Huile  de  Sucre; 

C’eft  une  huile  puante,  de  laquelle  on^ 
peut  fe  fervir  exterieureiftenrpour  déterget 
leswieux  ulcères. 

Oleum  Tabaci.  Huile.de  Tabac. 

Elle  eftnoire& puante,  on  en  peut  mê¬ 
ler  une  dragrne  dans  deux  onces  de  graifle 
pour  les  dartres  pour  là  gratelle. 

O  l'eu  M  F  œt'tdum  Tartari.  Voyez' 
Tartarum. 

Olea  per  inf.ufioncm  comporta.  Hui¬ 
les  compofées  par  Infufion  ou 
Coétion. 

Ellesfe  tirent  des  racines,  dès  feuilles; 
des  fleurs,  &  des  femences  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  Amples ,  lefquels  étant  infùfez  dans 
l’huile  commune  ,  font  expofez.long-temps 
au  Soleil ,  ou  cuits  fur  le  feu ,  jufqu’à  ce  que 
leur  vertu  fé  foit  communiquée  à  l'huile, 
puis  étant  exprimez  ,  on  les  met  dans  des 
pots  de  verre,  ou  de  terre  verniflez  pour 
fervir  au  befoin. 
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Ces  huiles  ,  eu  égard  à  leurs  qualitez, 
font debien des  fortes;  les  unes  font  chau¬ 
des  ou  froides ,  les  autres  aperitives  ,  cha- 
laftiques  ou  diaphoniques  ,  d’autres  qui 
en  rafraîchiffant  font  lenitives  &  humec¬ 
tantes,  d’autres  qui  font  rafraîchiffantes  & 
aftringentes  ;  d’autres  enfin  qui  font  froi¬ 
des  ,  comme  les  Narcotiques  &  les  Hyp¬ 
notiques. 

Olea  Calida.  Les  Huiles  chaudes. 
On  doit  tenir  dans  les  Boutiques  les  fui- 
vantes  ;  fçavoir  celles  d’Abfynthe,  d’Aneth, 
d’Afpic  ,  de  Camomille  ,  de  Câpres  ,  de 
Caftor ,  de  Coftus ,  d’Euphorbe  ,  de  Jaf- 
min,  d’iris,  deKeïri,  de  laurier,  de  Lis, 
de  Marjolaine ,  de  M  aftich ,  de  Menthe ,  de 
Mille-pertuis ,  de  Mufcade  ,  de  Nard  ,  de 
Renard ,  de  Romarin ,  de  Rue  ,  de  Saffran, 
de  Sauge  ,  de  Scorpions  ,  de  Sureau  ,  & 
celle  de  Vers,  defquelles  nous  parlerons  ci- 
aprés ,  commençant  par  les  cinq  fuivantes. 
Oleum  de  Abfynthio.  Huile  d’Ab¬ 
fynthe. 

•Oleum  UaJHchinum.  Huile  de 
Maftich. 

Oleum  de  Mentha.  Huile  deMcnthe. 
Oleum  Nardinum.  Huile  de  Nard. 
Oleum  de  Spica.  Huile  d’Afpic. 

Lefquelles  échauffent  toutes  cinq  ,  & 
font  propres  pour  fortifier  le  foye  &l’efto- 
mac ,  &  particulièrement  les  trois  premiè¬ 
res  ,  fi  elles  font  faites  avec  l’huile  de  Rofes 
omphacine ,  le- vin  &  le  maftich ,  cuits  dans 
un  double  vaifTeau  jufqu’à  la  confomption 
du  vin  les  deux  autres  font  profitables  aux 
maladies  froides  du  cerveau ,  delaratte,  de 
la  veffie  Si  de  la. matrice. 

Olea  Calida.  &  aperientia.  Les 
Huiles  chaudes  5c  aperitives  font 
celles  qui  fuivent. 

Oleum  de  Capparibus.  Huile  de 
Çapres. 
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Si  vous  voulez  fçavoir  comme  fe  fait 
cette  huile,  &  quelles  font  fes  vertus ,  avez 
recours  à  la  diétion  Cappares.  1 

Oleum  Coftinum.  Huile  de  Coftus, 
Elle  échauffe  ,  ouvre  les  obftruétions, 
fortifie  les  parties  nerveufes ,  les  nerfs  mê¬ 
mes  ,  les  mufcles  ,  les  tendons  ,  les  liga- 
mens ,  le  ventricule  &  le  foye.  Et  qui  plus 
eft  elle  retarde  les  cheveux  blancs,  &  donne 
au  corps  une  couleur  vive  &  une  odeur 
agréable. 

Oieum  de  Croco.  Huile  de  Saffran. 

Elle  fortifie  les  nerfs  &  la  matrice  ,  & 
appaife  leurs  douleurs ,  diffipe  les  duretez, 
&  rend  le  teint  vermeil. 

Oleum  de  Hypcrico.  Huile  de 
Mille-pertuis. 

Elle  échauffe,  defféche,  corrobore,  con- 
folide  les  playes ,  principalement  des  par¬ 
ties  nerveufes  ,  guérit  les  brûlures ,  adou¬ 
cit  la  douleur  des  cuiffes  &  de  la  veffie,  & 
provoque  l’urine. 

Oleum  Mofchatelinum ,  ou  Mofchd - 
tum  ,  ou  Mujcellinurn.  Huile  de 
Mufcade,  ou  Huile  Mufcelin. 

Elle  eft  propre  contre  la  froideur  de  tout 
le  corps  ,  principalement  du  ventricule; 
elle  eft  bonne  à  la  douleur  de  côté  ,  à  la 
ftrangurie ,  à  la  colique  &  à  tous  les  vices 
des  nerfs. 

Oleum-  Sambucinum.  Huile  de 
Sureau. 

Elle  adoucit  &  nettoye  le  cuir ,  fortifie 
les  nerfs  &  en  appaife  les  douleurs  ;  elle 
ouvre  les  obftruAions  du  foye  &  remédié 
à  l’hydropifie  &  à  la  jauniffe. 

Oleum  de  Scorpionibus.  Huile  de 
Scorpions. 

Pour  fçavoir  comme  fe  fait  cette  huile,’ 
&  quelles  proprietez  elle  a ,  ayez  recours  à 
la  diétion  Sccrpio. 

Olea  Calida  &  chalajlica.  Les 
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HuilfcS  chaudes  &  Chalaftiques 
font  les  fui  vantes. 

Oleum  Chamæmelmum.  Huile  de 
Camomille. 

Elle  échauffe,  réfout  modérément  ,  ap- 
paife  les  douleurs  de  caufe  froide  ôc  fortifie 
[es  nerfs.  Remarquez  que  l'huile  de  Meli- 
loca  les  mêmes  vertus  que  celle  de  Camo¬ 
mille. 

Oleum  Iafminum.  Huile  de  Jaf- 
min. 

Elle  échauffe  les  corps  refroidis ,  ôc  for¬ 
tifie  les  parties  laxes. 

Oleum  Lrinim,  Huile  d’iris. 

Elle  atténué,  cuit  &  réfout  plus  puifïâm- 
ment  que  celles  de  Lis,  de  Camomille  &  de 
Jafmin.  C’eft  pourquoy-  elle  appaife  les 
douleurs  froides  des  oreilles,  du  foye,  de 
la  ratte ,  de  là  matrice  &  des  jointures.  Elle 
aide  à  la  fuppuration  des  flegmons  ;  Elle 
cuit  les  matières  contenues  dans  les  poul- 
mons  &  dans  la  poitrine  -,  Elle  diffipe  les 
écrouelles  Ôc  autres  tumeurs  dures  -,  Elle 
fertaulfiàla  convulfion  &  à  la  puanteur  du 
nez  ;  Elle  pénétré  mieux  &  réfour  plus  puif- 
fammentque  l’huile  de  Lis  ,  mais  auffi  elle 
eft  moins  anodine ,  &  n  adoucit  ni  n’avan¬ 
ce  pas  fi  bien  la  fuppuration. 

©leum  Ke't'nnttm.  Huile  de  Keïri, 
c’eft  à  dire  des  Violiers  jaunes. 

Elle  appaife  la  douleur  des  nerfs  ,  des 
reins ,  de  la  velfie ,  &  de  la  matrice. 

©leum  Liliorum.  Huile  de  Lis. 

Elle  échauffe  &  réfout  ,  &  pour  cette 
raifon  elle  adoucit  ôc  digéré  les  humeurs 
qui  excitent  douleur  en  la  poitrine ,  à  l’efto- 
mac,  au  colon,  à  la  matrice,  aux  reins  ôc 
à  la  velfie. 

©leum  Ltimbricorum.  Huile  de 
Vers. 

Elle  adoucit  les  douleurs  des  jointures  ôc 
des  parties  contufès  ;  elle  amollit  & -fortifie 
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par  fa  chaleur  douce  &  benigrie  les  nerfs 
faifis  &  engourdis  de  froid. 

O  LE  A  Calida  &  Diapboretica.  Les 
Huiles  chaudes  &  Diaphoniques 
font  celles  ci-aprés  : 

Oleum  Anethinum.  Huile  d’Aneth. 
Oleum  Antho fatum.  Huile  de  fleurs 
de  Romarin. 

Oleum  Laurinum.  Huile  Laurin  ou 
de  Laurier. 

Oleum  Rutaceum.  Huile  de  Rue. 
Oleum  Salviatum.  Huile  de  Sauge. 
Oleum  Sampfuchinum.  Huile  de 
Marjolaine. 

Entre  lefquelles  celles  de  Ruë,  d’Aneth 
ÔC  de  Laurier  foulagent  les  indifpofitions 
froides  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  fça- 
voir  du  cerveau,  des  nerfs,  des  jointures, 
du  colon  ,  du  ventricule  ,  du  foye  ,  de  la 
ratte ,  des  reins  ôc  de  la  matrice.  Celles  de 
Sauge ,  de  Romarin  ôc  de  Marjolaine  font1 
céphaliques  ôc  nevrinques.  Pourcelle.de 
Renard,  elle  eft  fort  propre  à  la  paralylxe 
&aux  maladies  des  nerfs.  -  Et  enfin  celles1 
de  Caftor  &  d’Euphorbe  font  excellentes 
pour  la  guerifon  des  maladies  froides  des 
nerfs  ôc  du  cerveau. 

Olea  Frigida.  Les  Huiles  froides’; 

Il  y  en  a  dix  qu’on  doit  tenir  dans  les 
Boutiques  ;  fçavoir  l’huile  Rofat  complété 
ôc  l’huile  de  Rofes  Omphacine ,  l’huile  de 
Coings,  celles  de  Lentifque  ,’de  Myrtilles,- 
de  Violettes,  de  Pavot,  de  Nénuphar,  de’ 
Mandragore  &  celle  deRaines-vertes.  Les 
deux  premières  de  ces  huiles  font  non  feule- - 
ment  rafraîchifiàntes  -,  mais  encore  corro-  - 
boracives  ôc  aftringentes  ,  particulièrement  < 
la  derniere. 

Oleum  Cydoniortw .  Huile  de 
Coings. 

Oleum  Lentifcinttm.  Huile  de  Len-i- 
tifquc. 

Km  ij 


444  OLE.  O  L I. 

Oleum  Uyrtinum.  Huile  de  Myrte. 

Elles  ont  les  mêmes  proprietez  que  les 
precedentes. 

Oleum  Violatum.  Huile  Violât. 

Elle  rafraîchit ,  adoucit  &  humefte. 
Oleum  de  Mandragora.  Huile  de 
Mandragore. 

Oleum  Nenugharinurn.  Huile  de 
Nénuphar. 

Oleum  Papaverinum.  Huile  de 
Pavot. 

Oleum  de  Ranis  'viridibus.  Huile 
de  Grenouilles  ouRaines-vcrtes. 
Ces  quatre  dernieres  font  beaucoup  plus 
froides  que  toutes  les  autres,  aufli  les  met- 
on  au  rang  des  [Narcotiques  ,&  Hypnoti¬ 
ques. 

Olibanum  ,  ni.  V.  dans  la  dindon 
Thus. 

Qliv  æ,  arum,  ou  oie  a,  arum.  Olives. 
V.  Ole  a ,  O  le  a. 

O  l  r  v  Æ  Condit.e  ,  ou  Colymbades. 

V.  dans  la  diétion  Conditura. 
Olivæ  Drupæ.  Ce  font  des  Olives 
vertes  non  confîtes. 

O  ll  a  ,  olU.  O  lia  terre  a  ,  ou  Vas 
Jftile.  Pot  de  terre. 

Olor  ,  ris.  Un  Cygne.  V.  Cygnus. 
Oloschænos  ,  ani.  Voyez  dam  la 
di&ion  Iuncus. 

Olus,  oleris.  Herbe  potagère. 

Olus  Aureum.  V.  Ample#. 
Olusatrum-  V.  Smyrnium. 

Plus  Siculum.  V.  Reta. 

Olyra,  rx.  V.  Siligo. 

P  m  a  s  a  ,  orum  ,  plur.  ou  Ornent  a. 

Pani'es  d’ Animaux. 

Omasa  Vitulina.  Panfes  de  Veau. 
Omasa  Vervecina.  Panfes  deMouton. 
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Les  Panfes  des  animaux  font  épiceraftiJ 
ques  &e  anodynes ,  c'eft  pourquoy  l’on  s’en 
fert  dans  les  douleurs  8c  flux  de  ventre ,  cau- 
fez  par  des  humeurs  acres  8c  bilieufes ,  & 
c’eft  avec  raifon  qu’on  en  fait  des  lavemens 
pour  adoucir  l’acrimonie  des  humeurs. 

Omentum  j  ti ,  fing.  Ornent  a ,  orum 
plur.  V.  ei-deflus  Omafa. 

O  m  p  h  a  ci  u  M  ,  cij  ,  ou  Agrefin. 
Verjus. 

C’eft  un  fuc  tiré  des  raifins  encore  verds 
8c  non  entièrement  meurs.  Il  différé  du 
vin  en  ce  que  les  parties  terreftres  qu’il  con¬ 
tient  fontmoins  digérées  par  la  chaleur,  & 
du  vinaigre  en  ce  qu’il  n’a  aucune  acrimo¬ 
nie,  mais  feulement  une  aftridion. 

Il  rafraîchit,  defléche  &  reftraint.  Il  éteint 
la  chaleur  exceilive  du  corps ,  8c  étanche 
la  foif. 

Omphalo-carpos  ,  pi.  V.  Aparine. 
Oinaçra  ,  r.e  ,  ou  Onotbera  ,  ou 
Onuris. 

Selon  Diofcoride,  c’eft  une  plante  bran-' 
chuë  fortgrande  8c  fort  haute ,  comme  :un 
arbre,  elle  a  les  feuilles  affèz  femblables  à 
celles  du  Lis ,  mais  un  peu  plus  larges',  fa 
fleur  eft  grande  &  faite  en  forme  de  rofe, 
fa  racine  eft  blanche  &  longue  ,  laquelle 
fent  le  vin  lors  quelle  eft  féche.  Elle  croît 
dans  les  montagnes  ;  le  même  Autheur, 
touchant  les  proprietez  de  cette  racine,  dit 
que  l’eau  où  elle  a  trempé  étant  donnée  £ 
une  bête  fauvage,  -1 ’apprivoife  ,  8c  la  rend 
dpmeftique  ,  8c  qu’étant  appliquée  ,  elle 
mitige  les  ulcérés  malins.  Galien  au  Liv.  8. 
des  Medic.  fimpl.  dit  que  l’Onagrum,ou 
l’Onothera  ou  l’Onothuris  a  une  racine, 
laquelle  étant  féche  a  une  odeur  de  vin ,  6 C 
tient  beaucoup  de  fes  proprietez. 

O  ni  s  c  i  j  orum  ,  plur. .  ou  Afellh 
Voyez  Multi-peds. 

Onitis,,  dis.  V.  Origanum. 
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ÛNOBRYCHIS  ,  huj.  chis.  Saint-roin. 

Selon  Pline  ,  c’eft:  une  plante  qui  a  les 
feuilles  comme  la  Lentille  ,  mais  un  peu 
plus  longues ,  une  fleur  rougeâtre ,  8c  une 
racine  petite  &  graîle  ;  elle  vient  auprès  des 
fontaines.  Galien  au  Liv.  8.  des  Medic. 
fimpl.  dit  qu’elle  a  la  faculté  de  raréfier,  & 
de  digerer  ,  &  que  fes  feuilles  vertes  en¬ 
duites  digèrent  les  tumeurs  qui  viennent 
dans  l’aine  ,  8c  qu’étant  féches ,  elles  gue- 
riflent  la  ftrangurie  en  les  beuvant  avec  du 
vin  blanc  ,  8c  qu’elles'  provoquent  les 
fueurs  fi  l’on  s’en  frotte  avec  de  l’huile  : 
C’eft  aufli  le  fentiment  de  Pline  ,  quoy 
qu’Amatus  Lufitanus  dife  qu’il  ait  frequen¬ 
te  beaucoup  d’habiles  Médecins  ,  8c  fort 
fçavans  dans  la  connoiflance  des  plantes; 
&  que  pas  un  d’eux  ne  luy  a  jamais  pû 
montrer  l’Onobrychis. 

Ononis  ,  ou  Anonis ,  idis ,  ou  Rémo¬ 
ra  aratri ,  ou  Refla-bovis  >  ou  Acu- 
tella.  Bugrane  ou  Arête- Bœuf. 
C’eft  félon  Mathiolç  ,  une  plante  qui 
croît  dans  les  prez  ,  dans  les  lieux  cultivez 
&  non  cultivez  ,  mais  principalement  dans 
les  lieux  fecs.  Ses  feuilles  font  petites  8c 
menues  ,  comme  celles  des  Lentilles  ,  8c 
font  fort  femblables  i  celles  deRuë ,  ou  de 
Melilot.  On  ne  fe  fert  que  de  la  racine, 
laquelle  eft  mife  au  rang  des  cinq  racines 
aperitives  mineures. 

Galien  dit  que  la  racine  d’Arétc-bœuf  eft 
chaude  quafi  au  troifiéme  degré  ;  que  fon 
écorce  eft  fort  utile  ,  8c  en  quelque  façon 
abfterfive  8c  incifive,  car  elle  fait  uriner  8c 
rompt  la  pierre.  On  fe  fert  auffi  de  fa  dé- 
coélion  faire  dans  le  vinaigre  8c  dans  de 
l’eau ,  contre  les  douleurs  des  dents,  en  s’en 
lavant  la  bouche. 

Onothera  ,  ne.  V.  Onagra. 

Onyx,  chis.  Cornaline. 

C’eft  une  pierre  precieufe  qui  eft  fort  lai¬ 
tance  8c fort  polie  j. elle  eft  appelée  Onyx, 


parce  qu  elle  reflémble  a  un  Ongle. 

On  tient  qu’elle  donne  de  la  triftefle  8C 
de  la  crainte  ,  qu’elle  excite  des  querelles 
8c  desfonges  turbulens&  fâcheux.  Voyez 
le  refte  dans  la  diétion  Sardonyx.  U  y  en  a 
qui  croyent  qu’elle  étanche  le  (ang. 

Onyx  Lapis.  V oyez  Alabafirites, 
Operatio  ,  ont  s.  Operalio  fhamd- 
ceutica.  OperationPharmaceutique. 
En.  termes  de  Pharmacie,  c’eft  un  manie-r 
ment  induftrieux  du  médicament,  pour  l’é¬ 
lire,  le  préparer  8c  le  mixtionner.' 

Il  y. en  a  de  trois  fortes;  fçavoir  l’Elec¬ 
tion,  la  Préparation  &  la  Mixtion.  Il  les 
faut  faire  toutes  trois  nettement ,  propre¬ 
ment,  &  avec  facilité  félon  ies  Préceptes  de 
l’Art.  Et  pour  cela  il  faut  que  le  Pharma¬ 
cien  ait  de  l’efprit  ,  de  la  force,  du  bien, 
des  ferviteurs  ,  des  inftrumens,  &  un  en¬ 
droit  propre  pour  travailler.  V.  Pharma~ 
copœus. 

O  P  H I  O  G  L  O  SS  U  M  >  Jfî  >  OU  linguA 
Serpentina.  Langue  de  Serpent. 
C’eft  une  herbe  qui  eft  mife  au  rang  des 
Serpentines.  Elle  croît  dans  .les  Prairies; 
mais  elle  ne  dure  pas  long  -  temps  ;  de  fa 
racine  fort  une  petite  tige  qui  porte  au  bouc 
une  petite  langue  pafle ,  comme  celle  d’un 
Serpent,  d’où  vient  fon  nom. 

Elle  eft  vulnéraire  8c  fort  excellente 
ourconfolider  les  playes..  On  en  fait  une 
uile  par  infufion  ,  de  laquelle  on  fc  fert 
avec  grand  fuccez  dans  les  rompures  ,  8c 
dans  les  defoentes  de  boyaux. 

Ophioscorodon  ,  idi.  V,  Vittorialisi 
O  p  h  i  T  e  s  ,  huj.  itis  ,  ou  Marmot 
Serpent'mum. 

C’eft  une  efpece  de  marbre  ainfi  appelé, 
parce  qu’il  eft  marqueté  de  diverfes  cou¬ 
leurs  qui  femblent  ferpenter.  Diofcoride 
le  divife  en  trois ,  dont  l’un  eft  noir  8c  fort 
pefant,  l’autre  cendré  &  marqueté  de  cer- 
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tains  points  ,  Si  le  dernier  diftingué  par 
quelques  lignes  blanches. 

OpHRYS,  huj.  ris. 

Mathioîe  dit  que  cette  plante  eft  fort  fcm- 
blabie  à  l’hellebore  blanc.  Elle  ne  jette  que 
deux  feuilles  ,  du  milieu  defquelles  fort 
une  tige  toute  garnie  dé  petites  têtes,  qui 
pouilént de. petites  fleurs  blanches,  &fem- 
blables  à  de  petites  langues.-  Elle  a  une  ra¬ 
cine  fort  menue,  à  laquelle  font  attachez- 
plufieurs  autres  . petits  filamens  qui. font  fort, 
odorans. 

Toute  cette  plante  dit  le  meme  Aiirhcur, 
eft  bonne  à  faire  noircir  les  che  veux ,  à  gué¬ 
rir  les  fractures  ,  &  à  confolider  les  playes.. 
©  P  H  T  A  L  M  I  C  A  ,  M  ,  OU  OCuiârÜ. . 
V. .  Euphragia. 

©PHTAiiMiCA'  ,  co mm  ,  plur.  Les 
Ophtalmiques. 

"Ce  mot'  Grec  lignifie  dès  medicamens 
qui  font  en  ufage  pour  remédier  à.  toutes 
les  incommoditez  dès  yeux. . 

On  divife  tes  Ophtalmiques  en  trois 
Glafles  ,  dont  là  première  comprend  les 
Oxydorciques,  c’eft  à  dire  ,  ceux  qui  ai- 
guifenr  la  veuë..  Voyez  Oxydorcica.  La 
fécondé  comprend i ceux. ,  qui  remédient- à. 
rinflâmmation  des  yeux  j  fçavoir  les  reper- 
culfifs  &  les  anodins  ,  qui  doivent  être 
employez  dans  fon  commencement.  Voyez 
Ophtalmica  repellentia  &  Ophtalmie  a  ano- 
djna.  Et.  les  difeuflifs  ,  qui  doivent  être 
employez,  dans  là  vigueur  dé  l’inflamma¬ 
tion  &  dans  fon  déclin.  Voyez  auflî  Ophtal¬ 
mica  difeutientia.  Et  la  troifiéme  enfin 
comprend  les  déterfifs  ,  lèfquels  ne  font 
employez  que  dans  les  ulcérés-,  lès  taches, 
&  les  fuffufions. .  Voyez  enfuite  Ophtal¬ 
mica  detergentia. 

Q'p  h  T: a  l.m  i  g  a  repellentia, .  Les 

Ophtalmiques  repercuffîfs;. 

Ges  Repercuflïfs  font  l’eau. rofe ,  celle  dé 
myrtilles,  de  plantain, de  violettes,  de  pour? 
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pier ,  &  celle  demotelle,  le  blanc  d’œuf  & 
les  fucs  de  coings ,  de  grenades  &  de  pom¬ 
mes  aigres  y  &  enfin  le  mucilage  de  la  fe- 
mence  de  coings  &.  la  chaire  de  coings  cui¬ 
te  dans  quelque  eau  aftringente,  tous  lef- 
quels  doivent  être  mis  en  ufage  auffi  bien 
que  les  anodyns  fuivans  dans  le  commence¬ 
ment  de  l’inflammation, comme  il  eft  déjà 
marqué  ci-deflus.. 

O  p  h  t  a  l  m  i:c  a  Anodyna.  Les 
Ophtalmiques  anodyns.. 

Ges  Anodyns  font  les  mucilages  de  fe- 
mences  de  pfylhum  &  de  celle  de  pavot 
blanc ,  lors  qu’il  eft  queftion  d’adoucir  feu¬ 
lement;  &  les  mucilages  de  celle  de  coings, 
lors  qu’il  eft  queftion  de  refttaindre  &  de 
tenir  en  même  temps;  L’eau  rofe ,  l’eau  de 
plantain  ,  celle  de  pourpier  ,  celle  de  mo- 
relte,  &  celle  de  fempervivum  :  le  laid  de 
femme,  le  blanc  d’œuf  agité  dans  l’eau,  le 
fuc  de  pommes  douces  &  leur  moelle  cuites 
fous  la  cendre,,  la  mie  dé  pain  blanc  trem¬ 
pée  &  cuite  dans  le  laid  avec  uîi  peu  de 
faffran  jufqu’à  trois  ou  quatre  grains ,  les 
trochifques  blancs  de  Rhafis  ,  lors  que  la 
douîèur  eft’  exceflive  ,  &  l’opium  dans  la 
derniere  extrémité  mis  dans  quelque  col¬ 
lyre  liquide  jufqu’à  deux  grains. 
Ophtalmica  difeutientia ,  ou 
rentia.  Les  Ophtalmiques  difeuf- 
fifs.. 

Ges  difcufijfs  font  la  décodion  dè  camo¬ 
mille,  , de  melilot  ,  de  fenegré ,  la  fomen¬ 
tation  &  la  vapeur  des- mêmes  plantes  & 
des  oxydorciques ,  Teau  de  vie&  celle  d’eu- 
phraife  ;  lés  parties  &  les  excremens  des 
animaux  ,  comme  le  laid  de  fermées ,  le 
fang-de  pigeon  Si  de  tourterelle,  les  plu¬ 
mes  de  pigeonneaux  pleines  de  fang  tirees 
tout  fraîchement- &  exprimées- ffins  1  œil 
malade,  &  enfin  le  fiel  des  poiffons.  La 
SarcocoMe  nourrie  dans  le  laid,  la  myrrhe, 
l’encens ,  laloës  &  le  verjus,  lors  qu’il  y  a. 
rougeur,  &  enfin  le  faffran. 
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Ophtalmica  detergentia .  Les 
Ophtalmiques  déterfifs. 

Les  uns  font  fort  doux  Sc  fans  mordica- 
tlon  ,  comme  les  fiels  des  poillons  ,  def- 
quelson  fe  peut  fervir  en  fuffufion  dans  la 
cataraéle,  Sc  quelquefois  dans  les  ulcérés; 
les  autres  font  moins  doux  ,  comme  le  fiel 
des  bêtes  à  quatre  pieds ,  Sc  les  autres  en¬ 
fin  font  tres-forts ,  comme  les  fiels  des  oy- 
feaux  entre  lcfquels  celuy  de  perdrix  eft  le 
plus  fort ,  &  celuy  de  poule  le  plus  doux. 
Outre  ces  derniers  déterfifs  il  y  en  a  encore 
d’autres  plus  forts ,  comme  le  vitriol  brûlé, 

!  le  verd  de  gris  ,  le  vitriol  blanc  ,  dont  la 
liqueur  mêlée  avec  le  blanc  d’œuf  eft  admi¬ 
rable  dans  l’ophtalmie ,  dans  la  rougeur ,  8c 
1  dans  la  démangeaifon  des  yeux  ,  Sc  l’anti¬ 
moine  crud. 

Opiata  ,  U.  Opiate. 

Elle  fe  prend  en  deux  façons ,  fçavoir 
proprement  &  communément.  La  pre¬ 
mière  eft  une  cfpece  d’Antidote ,  ou  Elec- 
tuaire  mol ,  ainfi  appelé  à  caufe  de  l’Opium 
qui  y  entre ,  ou  à  fon  défaut  un  autre  médi¬ 
cament  Narcotique,  comme  le  Diacodium, 

[  que  Bauderon  pour  cette  raifon  met  dans 
fon  Antidotaire  au  rang  des  Opiates.  L’au¬ 
tre  ,  eft  toute  forte  d’Eleéfuaircs  mois  Sc 
autres  mélanges  qui  ont  pareille  confiftan- 
ce,  quoiqu’ils  foient purgatifs. 

On  les  a  inventé  pour  provoquer  le  fom- 
meil ,  pour  appaifer  les  douleurs  vehemen- 
tes ,  &  pour  arrêter  le  flux  de  ventre,  le 
crachement  de  fang  Sc  les  autres  hæmor- 
'  rhagies.  Il  y  en  a  de  céphaliques,  de  cor¬ 
diales  ,  de  ftomachiques ,  d’hyfteriques ,  de 
purgatives ,  d’aperitives ,  d’alexiteres ,  d’afi- 
tringentes,  &c.  V.  EleEtaaria. 

Opiata  pro  Cyfterib.  V.  ce  que  c’eft 
dans  la  diftion  Catholicum. 

Opium  ,  ij.  L’Opium. 

C  eft  une  larme  qui  diftille  des  têtes  de 
Pavot  incifées  avant  leur  maturité ,  &  re- 
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cueillie  dans  des  vaifleaux  ,  ou  dans  des  vef- 
fies.  Il  y  en  a  qui  confondent  l’Opium  & 
le  Méconium ,  à  caufe  qu’ils  font  tous  deux 
tirez  d’une  même  plante  qui  eft  le  Pavot.  II 
y  a  pourtant  bien  de  la  différence  entre  l’un 
Sc  l’autre,  puis  que  l’Opium  eft  une  larme 

ui  diftille  des  têtes  du  Pavot  par  le  moyen 

e  l’incifion,  (  comme  il  eft  déjà  dit  cy- 
deflus  )  Sc  que  le  Méconium  eft  un  fuc 
tiré  de  toute  la  plante  par  cxprcflïon. 

Il  ya  trois  fortes  d’Qpium;  fçavoir  le  blanc; 
le  noir  &  dur  ;  Sc  le  jaunâtre  8c  mol.  Le 
premier  vient  du  Grand  Caire  ;  Le  fécond 
d’ Aden  ;  Sc  le  troifiéme  vient  de  Cambaja 
&  de  Deran.  Il  eft  le  plus  en  ufage  quoy 
que  le  blanc  foit  beaucoup  meilleur ,  mais 
plus  rare  en  France  ;  Pour  être  bon ,  il  le 
faut  pur,  folide*  pefant,  inflammable,  lui— 
fant  au  dedans  lors  qu’il  eft  fraîchement 
rompu  ,  de  la  couleur  de  l’alc'ës  ,  d’une 
odeur  forte  Sc  d’un  goût  amer ,  mais  fur 
tout  qu’il  ne  foit  ni  grumeleux ,  ni  féculent. 
On  découvre  aifément  s’il  eft  fophiftiqué 
par  le  mélange  du  Glaucium ,  lorfque  la  li¬ 
queur  dans  laquelle  on  le  diflbut  devient 
jaune  comme  fi  elle  avoir  été  teinte  de 
faffran.  Du  Renou  dit  qu’on  tire  par  ex- 
preflion  l’Opium  des  têtes  du  Pavot  blanc, 
lefquelles  font  auffi  grofles  qu’un  œuf 
d’Autruche. 

Il  fait  dormir  parce  qu’il  eft  froid  au  4. 
degré,  c’eft  un  poifon  très-  prompt.  Sa 
dofe  eft  depuis  un  demy  grain  jufqu’à 
deux. 

Opobalsamum  ,  mi.  V.  Balfimum . 
Opopanax  ,  cis.  Opopanax. 

C’eft  une  gomme  qui  découle  par  l’in¬ 
cifion  qu’on  a  faite  à  la  tige ,  ou  au  haut  de 
la  racine  du  Panaces  Heracleum.  U  croît 
en  abondance  dans  la  Bœocie  &  dans  la 
Macedoine.  Il  faut  qu’il  foit  bien  récent, 
aifé  à  difloudre  dans  l’eau ,  d’un  goût  amer, 
d’une  odeur  forte  ,  bien  pur  Sc  en  larmes 
dorées  au  dehors  ,  mais  fort  blanches  au 
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dedans  :  il  doit  aufli  être  fort  lifte  en  ic  gerer,.  lors  qu’on  le  fait’cuiré  avec  dut  'A 
rompant.  de  Vache ,  ou  du  bouillon  gras.  * 

Il  a  la  vertu  d’échauffer,  d’amollir  &  de  OrmINUM.,.  /.  Voyez  Hormïnum 
dipmraulïï  b«m  qae  l'Ammoniaque  ,  le  Ornithogiosslim,»,  on  OrnollJm 
B  leîlmm  ,  le  G  *n»  &  le  Sagapenum.  &  ornm  ,  ni.  V  f  . 

II  purge  la  pituite  vnqueuie  du  cerveau,  de  ,-x  .  rtUS- 

la  poitrine ,  des  nerfs. &  des  jointures ,  c’eft  ’  ^'>°®ANCHE  5  es  ’  ou  ^ modorum . 
pourquoy.  il  eft  propre  aux  Sciatiques  &  Ul?e  P‘ante  q11*2  Diofcoride  met  an 

aux  Goutteux..  rang  des gerbes  potagères  y  il  dit.  qu’elle 

Opuntia  ,  id  ou  Ficus  lndica.  enjan§c  olt  cuite  ,  (oit crue -,  de  même 

Fiauier  d’Inde  q  '  afPerges-  °n  «oit  que  fi  on  la  fait 

figuier  dinde.  cuire  parmy.  deslegumcs  ,  ils  en.  font  bien 

Mathiole  dit  que  c  eft  une  plante  qui  a  plutôt  cuirs 
les  feüiHes  fort  larges  &  plus  épailFes  que  Orobus  *y.  QU  ,  £f 
celles  de  1  alocs  ,  &  qu  une  feule  de  fes  Diofcoride  dit  ^  eft  f . 
feuilles;  étant  plantée  prend  racine  crort  &  fi  ,âtm,eftq ite  &  q" ° JJ 


les  reuilles  étroites ,  &  les  grains  dedans  des 
goulîès  ,  defquels  on  fait  de  la  farine  qui 
eft  tres-bonne  pour  l’ufage  de  laMedecine; 
Mathiole  fur  Diofcoride  dit  qu’il  faut  r 


comme  filc’écoit  la  plante  même,  8c  pro¬ 
duit  dans  la  faifon  un  fruit  femblable  aux 
Figues  ,  que  quelques-uns  appelent  Figues 
d’Inde,  &c  la  plante  Figuier  d’Inde. 

Orchis  <£  cynofinhis ,  idis.  Voyez  S^qu’encorc  bien  que  l’Ers  fefemc 
Cynojonhis.  &  fe  culriv.e  ,  qu’il  y  en  a  neanmoins  qui 

O  r  D  O  y  inis  ou .  Recejfus.  Voyez  vient  de  foy-même  parmy  les  bleds  fans 

Gradtts.  être  femé-,  &  qu’on  le  met  au  rang  des 

OreosELINUMS  ml  V.  Jpiunt  ,  OU  v.efces  ,  parce  qu’il  n’eft  connu  quedefott 
.  /■*  /  •  _  .  1  oeu  de  crens. 


Pctrofelinum  Monttinum. 
OkiGANUM ,  ni.  Origan. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  fçavoir  le  do- 


II  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  blanc 
&  le  roux..  Diofcoride  veut  qu’on  falfe  de 
le  deux  lortes  ;  lçavoir  le  do-  Ja  farine  du  premieEj  parce  ^  n’eft  pas  f, 
meftiqjLie  qui  a  les  feuilles  aflez  femblables  amer  que  le  roux  ,  &  "’ü  rcfiftc  davantage 


grains,  dans  l’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
fuffifamment  humeétez  &  ramollis-,  enfuite 
il  les  faut  faire  fécher  8c  rôtir,  jufqu  a  ce 


f  l’hyfTope  mais  un  peu  plus  blanches  j  &  aux  venins  &  à  la  pourrimre  des  humeurs, 
lé  fauvàge  dont  les  fleurs  font  blanches  ,  Sc  poat  faire  cette  farine  on  fait  tremper  les 
le  goût  fort  piquant.  ...  ...  <•  .  - 

•  Galien  dit  quul  a  plus  de  vertu  que  le 
premier  ,  il  defleche  &  échauffe  julqu’àr 
troifiéme  degré.,' .  c’eft  pourquoy  il  a  la  ver*,  qujétor^fe  brlfe7puîs  les  faite  moudre 
tu  d’incifer  8c  d’attenuer.  &  paiTer  par  un  bluteau  ,  &  ferrer  cette  fa- 

L.  hyflope  eft  fon  fûbftitut.  rine  pQur  s’en  fervjr  au  befoin. 

Oriza  j,  Riz.  Le  même  Autheur  dit  qu’elle  rend  le 

C’eft  une  efpece  de  bled  qui  croît  dàns>  ventre  libre,  qulelle  provoque  l’urine ,  &. 
des  lieux  marécageux. .  qu’elle  donne  ilnebonne  couleur. Que  nean- 

II  nourrit  médiocrement;  mais.il  refTerre  moins  fi  on  en  ufe  par  trop  elle  fait  forcir  le 
lè  ventre,  c’eftpourquoy,  il  eft  fort  bon  à.  fang,  ou  par  les  urines  ,  ou  par  les dejec— 

çeux.qui  ont ladiflenrerie ,  ou  quelque  dé-  rions,  avec  de  grandes  douleurs  &  de  gran- 

v.Qyement.d’eftomac.  Il  eft  plus  facile,  à  di-  des.trenchées  ;  Qu’appliquée  avec  du  m'  ■ 


Or  v, 

rfîé  nettbye  les  ulcérés  ",  &  que  d’ailleurs 
elle  ôte  les  taches  &  les  lentilles  du  vifage, 
£c  généralement  de  tout,  le  corps.  Quelle 
réprimé  lés  ulcérés  corrofi|s  ,  la  gangrené 
&  qu’elle  amoilicles  mammelles  endurcies. 
Qu’elle  fait  tomber  l’efcarre  des  fiés  &  des 
ulcérés  chanfcreux  ,  &  de  aqux  qui  coulent 
&  jettent  en  plufieui'S  endroits  une  humeur 
femblable  àdamieL  Qtfelle perce  les  char¬ 
bons  ,  &  qu’incorporée  avec  du  vin  &  ap¬ 
pliquée, -elle  fert  aux  raorfures  des  viperes, 
des  chiens  &  des  perfonnes.  Et  avec  vinai¬ 
gre  elle  ôte  toutes  les  difficultez-d’urine  & 
les  tranchées.  Que  l’Ers  lôty  8c  incorporé 
avec  du  miel ,  pris  à  lagrofteur  d’une  noix 
eft  bon  aux  Phthifiques  ,  8c  à  ceux  qui  né 
prennent  aucune  nourriture  de  quelque 
yiande  que  ce  foit  ;  Et  qù’enfin  fa  purée 
eft  bonne  pour  étuver  les  mules  des  talons, 
&  les  démangeaifons  par  tout  le  corps  • 

Galien  dit  que  l’Ers  defféche  au  plus  haut 
dii fécond  degré,  8c  qu’il  échauffe  au  pre¬ 
mier.  Et.  qu’il  eftincifif,  abfterfif  8c  défo- 
pilatif,  parce  qu’il  eft  amer. 
Orvietanum  defeription  is  D. 
Char  as.  Orviétan  de  la  deferip- 
tion  de  Mc  Ch  Aras. 

G’eft  un  excellent  Antidote  compofé  de 
vingt-cinq  ingrediens,  fans  y1  comprendre 
le  miel;  fçavoir  les  racines  de  Seorfonere, 
deGàrline  ,  d’Imperatoire  ,  d’Angelique, 
de  Biftorte ,  d’Ariftoloche  tenue ,  deCon- 
tta-yerva de  Diéfcam  blanc,  de  Galangâ, 
de  Gentiane ,  de  Goftus  &  d’ Acorus-veru$, 
la  femence  de  Perfil ,  les  feuilles  de  Sauge, 
de  Romarin  ,  de  Galegâ  ,  de  Chardon- 
benît ,  &  de  Didfcam  de  Crête  ,  les  Bayes 
de  Laurier  &  de  Genévre,  laCanelle,  les 
Girofles,  le  Macis ,  les  Viperes  féches  avec 
les  cœurs  &  les  foyes  •,  8c  la  Theriaque 
vieille. 

Pour  mélanger  ces  ingrediens ,  Charas 
dit  que  toutes  les  racines  &  les  feuilles  doi¬ 
vent. être  féches  ,  &  qu’on  les  doit  pulve- 
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rifer  enfemblè  dans  un  mortier  de  bronze 
en  commençant  par  les  plus  folides ,,  qu’il 
les  faut  pàfler  par  le  tamis  de. fioÿe  couvert, 
8c  qu’ayant  écumé  le  miel  fans  aucune  ad¬ 
dition  d’humeur’,  il  y  faut  ajouter  une  par¬ 
tie  des  poudres,  continuant  d’y  mêler  alter¬ 
nativement  tantôt  du  miel,  tantôt  des  pou¬ 
dres  ,  jùfqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  in¬ 
corporé  ,  &  réduit  en  une  bonne  confiftan- 
ce  d’éleétuaire  mol  ;  qu’on  le  laiflera  re- 
froidir,  8c  qu’on  le  ferrera  dans  un  pot  de 
fâyance  bien  couvert  pour  s’en  fervir  au 
befoin. 

La  proportion  du  miel  ,  dit  le  même  Au- 
theur  ,  doit  être  plus  grande  que  pour  la 
theriaque  ;  dautant  qu’il  n’y  entre  ni  huile 
de  mufeade  ,  ni  baume  ,  ni  terebenthine, 
ni  aucun  fuc  qui  puiffe  tenir  lieu  de  miel;, 
&  qü’ainfi  l’aridité  des  pbudres  furmon- 
rcroit  bientôt  le  miel  ,  8c  en  abforberoit 
1  humidité  ,  &  en  deflechant  l’éleéluaire 
donneroit  l’entrée  à  l’air,  qui  s’infinuant 
dans  là  mafte ,  ne  manquéroit  pas  de  le  cor¬ 
rompre  en  peu  dé  temps. 

Cét  Orviétan  eft  merveilleux  contre  tou¬ 
te  forte  de  poifons,  contre  la  p eft e ,  la  ps-, 
tire  verolle ,‘  la  rougeole  ,  8c  toùtcs  fortes 
de  maladies  du  cerveau  &  dél’eftomac,  8c 
contre  les  coliques  venteufes.  Il  fe  donne 
depuis  un  fcrupule  jufq.u’à  une  dragtne  8c 
même  jufqu.’à  deux  pour  les  plus  robufté's 
dans  du  vin ,  ou  dans  quelque  liqqeut  cor¬ 
diale,  ft-fe;  peut  prendre  neanmoins  fur-  la  ; 
pointe  du  couteau ,  où  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  en  forme  de  b'olé. 

Osmunda  Kegalis.  V.  Filix  mas. 

Os  Cornu  Cervini ,  ou  Os  de  corde 
Cervi.  V.  Cervus.  ■ 

Os  Mundi.  V  .  Ajphaea.  Vefce. 
OçsiFRAGUS  Lapis ,  ou  Lapis  Helof- 
1e us ,  ou  Ojlrites ,  ou  Ojleolithus . 
Voyez  Ojleocolla.  . 

Ossifragus  ,  gi  ,  ou  Avis  Oljifraga^ 
LU 
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ou  Acjuila  Barbata.  Offraye.  V. 
Avis  Ojfifraga. 

Osteocolla  ,  la.  Ofteocolle. 

C’eft  une  pierre  ainfi  nommée  ,  parce 
qu’elle  eft  fort  propre  à  fouder  les  os  rom¬ 
pus  &  les  fraétures ,  elle  eft  mife.au  rang  des 
Catagmatiques.  Voyez  Catagmatica. 
Ostreæ,  arum,  plur.  V.  Consha. 
Ostrites,  fis.  V.  ofieocolla . 
Ostritium  ,  tij  ,  ofiratium.  ¥. 
Imper atoria  ■ 

Osyris  j  dis.  V.  Limria. 

Otiça  ,  oYum.  V,  AcoüiJUca» 

Ovis  ,  huj.  Ovis.  Brebis. 

jLa  chair  de  brebis  a  plus  d’excremens 
que  celle  d’agneau  ,  .&  un  fuc  moins  bon 
éc  moins  loiiable  que  celle  de  mouton  ,  le¬ 
quel  eft  bien  plus  facile  i  digerer ,  parce 
qu’il  eft  chaud  &  humide  ,  au  lieu. que  la 
brebis  a  la  chair  gluante  8c  baveufe.  On 
eftime  les  moutons  de  Beauvais  ,  ;&  ceux 
d.c  Berry  ,  à  caufe  de  leurs  bons  paftu- 
rages. 

Ovum  ,  ovi  3  fîng.  ova  ,  ovorum3 
plur.  Ovi  albumen .  Blanc-d’œuf. 
Ovi  vitellus  ,  jaune-d’œuf.  Voyez 
le  tout  dans  la  diétion  Gallina. 
Oxalis  ,  dis.  V.  Acetofa.  Ozeille, 
ou  Vinette. 

Ox Y  AG  AN  TH  a  ,  a  ,  Ou  Berberis.  Le 
Berberis  ou  Épine-vinette. 

C’eft  un  Arbrifleau  connu  d’un  chacun; 
On  ne  fe  fert  que  de  fon  fruit ,  ou  plutôt 
du  fuc  de  fon  fruit  lequel  eft  beaucoup  plus 
aigu ,  félon  Mathiqle ,  que  celuy  de  Gre¬ 
nade. 

Ce  même  Aurheur  dit  que  fi  on  ufe  de 
ce  fuc  dans  les  fièvres  malignes  tres-aiguës, 
&  même  dans  les  fièvres  peftilentielles  avec 
du  firop  violât  8c  de  Beau ,  il  étanche  non 
feulement  la  foif  ;  mais  auffî  qu’il  fuppri- 
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me,  éteint  &  empêche  que  le< 
lignes  ,  &  peftilentielles  ne 
cœur  &  le  cerveau.  U  dit  de  pl 
donne  aux  fluxions  d’eftomac ,  &  dans  U 
dévoyemens,  . qu’il  fert  aux  difl’enteries  & 
aux  vomiflemens  caufez  par  une  abondau. 
ce  d’humeurs  ,.qne  pris  en  breuvage  oû 
appliqué  ,  il  reftraint  les  mois  qui  coulent 
•en  trop  grande  .abondance  ,  &  qu’il  fait 
mourir  les  vers,  particulièrement  fi  on  le 
■mêle  avec  de  l’eau  de  pourpier,  ou  d’au- 
ronne,  ou  de-chiendent,  8c  un  peu  de  fu- 
ÆL-e ,  qu’il  fert  à  .ceux  qui  crachent  le  fiang, 
s&  raffermit  les  gencives  .&  les  dents  qui 
branlent  en  les  en  fomentant  fouvenu 
•Qu  en  gargarifme  il  réfout  les  inflamma¬ 
tions  du  palais  &  de  la  gorge ,  ou  de  la 
luette ,  &  à  caufe  de  fa  ftypticité ,  il  en  rel- 
traint  les  fluxions  ;  Et  qu’enfin  il  foude  les 
playes  fraîches ,  &  defl'éche  les  vieux  ulcé¬ 
rés.  Il  eft  neanmoins  nuifible  à  ceux  qui 
ont  l’eftomac  froid,  &  a  ceux  qui  n’ont  pas 
la  refpiration  libre, 

La  Çrofeille  rouge  eft  fon  fubftitut. 

Ox  y.cratum  ,  fi  3  onPefca.  Voyez 
dans  la  diction  Acetum. 
Oxydorcica  ,  orum  ,  ou  yifttm 
Acckntia.  Les  Oxydorciques, 

Ce  mot  Grec  lignifie  des  medicamens 
qui  aiguifent  la  veuë. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  Içavoir  les  inter¬ 
nes  &  les  externes,.  Les  premiers  font  les 
racines  de  fenoiiil  ,  de  caryophillata ,  de 
grande  chelidoine  ,  &  de  valériane.  Les 
feuilles  d’eufraife,  de  fumeterre,  de  cheli¬ 
doine  ,  de  fenoiiil ,  de  rue ,  de  verveine  & 
d’horminum.  La  graine  de  fenoiiil ,  de 
rave,  decarvi,  &  defefeli.  Les  fucs  d’eu- 
fraife,  de  chelidoine,  de  verveine,  de  fe¬ 
nouil  ,  de  marjolaine  &  de  rue,  8i  les  eaux 
diftillées  des  mêmes  plantes ,  &c. 

Les  externes  font  l’eau  de  miel,(  fi  la  veut 
eft  foible  à  caufe  de  l’épaifleur  des  tuni¬ 
ques  )  les  eaux  diftillées  de  routes  les  plan- 


:  vapeurs  mai 
fuffoquent  le 
us  qu’on  l’or- 
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tes  ci-d’efluS  ,  y  ajoutant  parmy  du  miel,  un  pot  de  terre  verhifle ,  en  ôtant  toujours 
du  fief,  &  du  vin  blanc.  Les  Tues  ci-dcflus  l’écume  qui  nage  defliis  ;  puis  peu  à  peu  y 
diftillezt'dans  les  yeux ,  le  foc  de  roquette,  ajoûtade  vinaigre  blanc ,  fort  &  acre  ,<pour 


le  fai^boüillir  avec  le  refte  ,  en  forte  qu’il  • 
ne  foit  plus  crud  ,  6c  qu’il  aye  confiftance 
dé  firop,  &c  qu’il  fe  puiflè  garder  au  be- 
foin. 

Il  incife  &  déterge  les  humeurs  crafics, 
lentes  &  picuiteufes ,  leve  les  obftru&ions. 


n  blanc  ,8c  le  miel.  Galien 
le  divife  en  trois ,  dont  l’un  eft  foible ,  l’au¬ 
tre  moyen,  &  l’autre  fort.  Le  foible  ,  die 
Bauderon,  fe  fait  avec  une  partie  de  vinai¬ 
gre  ,  deux  de  miel  8c  quatre  d’eau.  Le 
moyen  avec  une  partie  &  demie  de  vinai- 


eeluy  de  la  faule’en  fleur  tiré  de  l’écorce 
incifce.  Une  dragme  d? antimoine  infufée 
dans  quatre  onces  d’eau. 

Oxylapathùm  ,  thj ,  ou  Lapathum 
acutum.  V.  Hïppolapathum. 

Oxvwel  yl Ht i s  ,  ou  Acetum  rnttlfum .  facilite  le  crachat  &  la  refpiration. 
L’oxymel.  Oxymel  Scilliticum  Ji triplex  ,  & 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  flmple:  cempûjitum.  Si  vous  voulez  fça- 

Se  le  compofé.  vojr  comment  fè  fait  l’Oxymel 

Oxymel  fimplex  Gale  ni.  L’oxymel  Squillitique  limple  &  compofé, 
ilmple  de  Galien.  V.  S  cilla. 

Il  n'y  en  entre  que  l’eaa  de  fontaine,  le  0x_rMEI|_  Comttfitum  ,  ou  Cxymd 
.mainte  de  «tac,  &  fc  miel.  Gal.en  bxytnel  compote  ,» 

Diurétique. 

Il  entre  dans  cét  Oxymel  fèpt  ingrediens, 
{Ravoir  lescinq  racines  aperitives  majeures, 

&  la  graine  de  Fenoiiil  ,&  celle  d’Aché, 
gre  ,  deux  de  miel  8c  quatre  d’eau-,  &  le  fans  y  comprendre  le  miel  &  le  vinaigre*-, 
fort  avec-  égale  portion  de  vinaigre  &  de  On  l’appele  Compofé  à  caiife  des  femen- 
miel ,  &  deux  fois  autant  d’eau..  ces  &  des  racines;-  Les  premières  modèrent 

Sa  bafe  eft  le  vinaigre  qui  eft  incifif,  at-  la  froideur  du  vinaigre,  &  en  diflîpent  les 
ttnuatif  6c  refolutif  des  matières  crafles  8c  vents.  On  l’appele  aufli  Diurétique  à  eau-  - 
vifqueufes  en  quelques  parties  quelles  fe  que  les  racines  augmentent  la  vertu  inci- 
foient  ,  mêmes  aux  jointures  ,  fl  on  en  flve  ,  atténuative  Sc  apèritive  du  vinaigre, 
doit  Galien  au  huitième  de  fa  méthode  Pour  mélanger  ces  ingrediens  ,  Verny  dit" 
curative.  On  y  met  le  miel  pour  déter-  qu’il  faut  prendre  l’écorce  des  racines  d’A- 
ger,  pour  donner  la  faveur  &  pour  rendre  che,  deFenoiiil  &  de  Perfii,  qu’aprés  les 
lonaéhon  meilleur  ,  Sc  conferver  la  vertu  avoir  bien  mondées  en  dehots  ,  6c  après 
de  la  bafe.  L’eau  y  eft  mife  aufli  ,  félon  avoir  pelé  celles- de  Biufcus  8c  d’Afperges 
Mefué  ,  pour  reprimer  l’acrimonie  du  &  leur  avoir  tiré  le  cœur  ,  on  psfera  le  tout 
miel,  &  afin  qu’il  perde  par  une  longue  enfemble  &on  l’incifera  dans  quatre  livres  ■ 
cuite  fa  flatuofité  ',  qu’il  foit  plus  facile-  d’eau  ou  cinq  tout  au  plus,  leur  faifant  pren¬ 
aient  &  mieux  'écume.  Et  que  la  vertu  de  dre  deux  boiiillons ,  &  y  ajoutant  par  après 
l’Oxymel  foit  diftribuée  plus  aifément  par  lesfemences  concaflees  ,  8c  au  même  temps 
tout  le  corps  il  faut  renverfer  le  tout  daris  un  pot  de  terre 

Pour  mélanger  ces  ingrediens  ,  Bauderon  bien  couvert  ,  &  les  faire  infufer  für  les 
dit  qu’il  faut  prendre  la  quantité  de  l’eau,  cendres  chaudes  l’efpace  de  vingt  -  quatre 
&du  miel  requis,  &  les  faire  boiiillir  fiir  le  heures;  auparavant  la  colaturè  il  leur  faut, 
foi-clair,  dans  une  bafline  écamée  ou  dans  donner  une  troiflérne  ébullit-ion,  &  laclâri— 

Lll  ij: 
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fier  avec  deux  livres  de  miel  blanc  ,*&  étant 
à  demy  cuite  on  y  ajoute  fix  onces  du  plus 
fort  vinaigre. 

,11  incife  8c  déterge  les  humeurs  crlKes  8c 
lentes ,  ouvre  les  obftruétions  du  foye,  de 
la  ratte  &  des  reins ,  jette  dehors  les  ordu¬ 
res  de  la  velfie  ,  provoque  burine  8c  les 
fueurs. 

Oxymirsine  ,  huj.  ines.V.  Ru  feus. 
Oxyphoenici  ,  corum,  plur.  Voyez 
T amarindi. 

Oxyrrhodinum,  nj.  L-Oxirthodin. 

C’eft  une  forte  de  médicament  compofé 
de  trois  parties ,d’huile  rofat ,  8c  de  la  qua¬ 
trième  de  vinaigre  ,  aufquélles  .on  ajoute 
quelquefois  des  eaux  diftillées  ou  des  fucs. 
On  s’en-fert  pour  en  faire  une  embrocation 
fur  toute  la  tête ,  8c  quelquefois  un  limitent 
pour  l’Abdomen. 

Oxys  ,  dis.  V.  ci-delîbus  Oxytri- 
fhyllttm. 

Oxvsaccharum  ,  ri.  L’Oxyfac- 

char. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  le  firii- 
ple  &  le  compofé,.  Le  premier  eft  de  Ni  - 
calaos  Myrepfus  Alexandrinus ,  8c  le  der¬ 
nier  de  Nicolaus  Prapojttus. 

Oxysaccharum  fmplex.  Oxyfac- 
char  lîmple. 

Il  y  entre  le  fucre ,  le  vinaigre  blanc  8c  le 
fuc  de  grenade  d’où  il  t'ire  .fon  nom.  On 
y  inet  le  fucre  tant  pour  modérer  l’aigreur, 
&c  la  vertu  refrigerative  de  l’un  8c  de  l’au¬ 
tre  ,  que  pour  les  conferver  &  rendre  leur 
aélion  meilleure. 

Pour  en  faire  le  mélange ,  Bauderon  veut 
u’on  fonde  le  fucre  avec  le  fuc  de  grena- 
e  purifié  au  Soleil,  &  paff’é  à  travers  tin 
blanchet  ou  une  chauffe  à  hypocras  &nen 
pas  dans  l’eau ,  (  parce  que  l’aigreur  du  fuc 
de  grenade  n’eft  pas  fi  ennemie  des  parties 
fpermatiques ,  que  le  vinaigre  )  &  qu’on  lè 
fade  cuire  dans  une  bafline  étamée,  qu  dans 
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un  pot  de  terre  vernifie,  &  que  fur  lafiri  on  « 
ajoute  le  vinaigre, pour  être  gardé  au  bcfoin, 
Mais  Verny  au,  contraire  dit  qu’il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  le  faire  cuire  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre  étamé  ,  8c -qu’il  vaut  mieux 
fe  fervir  pour  cela  du  pot  de  terre  verniffé. 
Et  mefine  qu’il  faut  faire  cuire  indiffé¬ 
remment  les  fucs  &  le  fucre  pelle  melle, 
comme  l’enfeigne  Nicolaus  Myrepfus.  Ou 
bien  qu’il  faut  prendre  feize.onces;de  fucre 
fin  pülverifé, -Le  mettre  dans  un  pot  de  ter¬ 
re ,  8c  verfer  par.delTus  fix  onces  de  fuc  de 
grenade ,  8c  trois  onces  de  fort- vinaigre,  & 
les  faire  cuire  en  firop ,  à  la  vapeur  du  Bain- 
Marie  ,  8c  .quainfi  il  aura  un  goût  fort 
agréable. 

Il  incife  la  pituitè  ,  il  leve  les  obftruc- 
tjons,  il  provoque  l’urine  ,  &  refrfte  aiijt 
venins  8c  à  la  pourriture :  enfin  il  atténué', 
t-empere  &  corrobore,  &  convient  où  il  y 
a  mélange  d’humeurs , .c’eft  p.ourquoy  il  eft 
fort  propre  aux  fièvres  erratiques..  Il  a  les 
mêmes  .-vertus,  que  le  firop  aceteux  ;  mais  fon 
ufage  eft  beaucoup  plus  alluré  dans  les  ma¬ 
ladies  bilieufes  8c  pituitqufe-s  ,  &  dans  les 
parties  fpermatiquès ,  par  ce  qu’il  y  a  moins 
de-vinaigre.  -Car  le  firop  aceteux  à  caufe  de 
la  quantité  de  vinaigre  qui  y  entre ,  eft.plus 
propre  aux  bilieux  qu’aux  Attabilaires,  & 
aux  hommes  qu’aux  femmes  ,  par  ce  qu  il 
eft  contraire  à  la  matrice  ,  félon  Hippocrate. 

Si  vous  voulez  fçavoir  comme  fe  fait 
l’Oxyfacchar  compofé  ,  8c  fes  facultez, 
Voyez-le  -dans  le  Dilpenfaire  de  NicoUtu 
Prapofitus. 

O  X  Y  T  R I P  H  YLLUM  ,  Ut  ,  OU  ÜXJ/S  ,  OU 

Luïula,  ou  Alléluia,  ax\  AcetofeU*> 

ou  T rifolium  acetoftm  ,  ou  Ptinis 

Cuculi.  Pain  de  Cocu. 

Comme  cette  plante  eft  fort  commune 
&  connue  d’.un  chacun  ,  il  fuffit  de  p adei 
de  fes  proptietez.  Elle  eft  froide  8c  feche* 
aulli-bien  que  l’ofeille  ,  elle  eft  cardiaque 
&  hépatique ,  elle  remedie  aux  ulcères  pu-. 
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îtridesqui  viennent  â  la  bouçhe,.elle  appai-  ainli,  Oxjs  folia  tema  habet ,  8ic./; c’eft-à- 
î|c  la  foif ,  &  adoucit  l’ardeur,  des  fièvres,  dire  l’Oxys  a  trois  Feuilles  -,  Il  donne  en- 
$es  facilitez  font  fembl^bles  à  celles  de  core  ce  nom  à  une  efpece  aie  jonc  qui  eft, 
l’ofeille  ;  voyez  ^cetofa.  Pline  par  le  mot  comme  je  crois  ,  YOxyfcbœno*  de  Galien. 
ù’Oxys  ,  entend  le  Trifolium  acetofum.  Voyez  Oxyfchauos  dans  la  diéfcion  Iancus. 
attendu  qu’au  Livre  27.  chap.  12.  il  dit  OzYMUM  ,  mi.  V.  Bafilicum. 


Le  Paliiirùs  eft  un  arbrifleau  Fort  du'f, 
lequel  quelquefois  devient  arbre.  Il  a  des 
branches  longues  &  aiguës ,  8c  des  épines 
fort  petites  8c  peu  piquantes  tout  auprès  de 


C’eft  une  plante  haute  de  deux  pieds  on  fes  feiiilles,-qui  font  petites  ,  larges,  quafi 
■environ,  dont  la  racine  pouffe  plufieurs  rondes ,  aiguës,  &:  de  couleur  de  vert  brun, 
jettons ,  &  qui  porte  à  fa  cime  de  tres-belles  tirant  fur  le  rouge  ;  fes  Heurs ,  dont  la  coû- 
fleurs  rouges ,  ou  blanches  tirant  fur  le  rou-  leur  eft  jaune ,  font  ramaffëes  toutes  au  fom- 
ge,  doubles  ,  amples  &  approchantes  delà  naet  de  fes  petites  tiges ,  -elle  -croît  dans  des 
lofe  ,  d’où  vient  qu’il  y  en  a  qui  l’appelent  lieux  humides-&  ftenles. 

IRofede  Notre-Dame.  Ses  feuilles  &  fa  racine-,  félon  Galien, 

:  Il  y  en  a  de  bien  des  fortes  ;  mais  nous  ont  une  faculté  àftringent»  ,  &  fa  graine  a 
ne  parlerons  icy  que  du  rnafle  8c  de  la  fe-  celle  d’incifer  8c  de  brifçr  la  pierre  qui  eft. 
nielle ,  comme  les  plus  necdlkires  pour  Pu-  dâns  ia  veflîe  :  elle  eftboipie  duffi  pour  faci- 
fage  de  la  Medecine.  La  Pivoine  roafte  qui  liter  la  fortie  des  humeurs ,  qui  font  dans  la 
a  fes  fciiilles  femblablcs  à  celles  du  Noyer,  poitrine  8c  dans  les  poulmons.  Diofcoridc 
mais  plus  petites  8c  plus  épaiffès ,  porte  des  dit  que  la  décoètion  de  fes  feuilles.  &  de  fa 
fleurs  qui  ne  font  pas  grandement  rouges,  racine  arrête  le  ventre  ,  provoque  l’urine, 
Et  la  femelle  eft  d’un  rouge  oblcur.  Il  yen  &  remédié  auxpoifons  Sc  à  la  morfure  des 
aunetroifiéme  quitient  des  deux,  laquelle  lerpens  •,  que  fa  racine  étant  pilée  &  appli— 
au  befoin  lupplée  au  défaut  des  deux  autres  ,  quée,  réfout  les  apoftemes ,  8c  que  fagrai- 
Gn  fefert  particulièrement  de  la  racine,  &  ne  eft  bonne  pour  la  toux, 
aflezfouvent  de  ta  femence.  ^  Palm  a,  œ,  ou  phœnix  Arbor.  Le 


rifon  1x0  5  Luiiti  oc  ucî>  -  nauu  5  ruce  oc  rabot-* 

1  teux  au  dehors ,  ayant  comme  des  poulces 

P  ALEA,  OU  Stumcn  Camelorum.  V.  rangez  par  degrez;  par  le  moyen  de  cette 


Schœnanthum. 

Pâli  mîi ssa  ,  fe,  V.  fix. 


inégalité,  les  Païfans  de  ce-païs-là  monrenc 
facilement  &  fans  échelle  jufqu’au  fommet 
4c  l’Arbre,.  Ses  feuilles  font  arondinacées. 
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longues ,  &  un  peu  larges  &  aiguës  ;  à  fa- 
ci  me  il  porte  quantité  de  fruits  attachez-, 
les  uns  aux  autres  comme  des  raifins  -,  mais 
par  de  petites  queues  plus  longues.  Ces: 
fruits  s’appelent  Dattes  en  François,  &  en 
Latin  Daily  U-  V.  Dattyltu.  Diofcoride- 
&  Galien  les  appelent  Pbœmcobalani. 

Galien  dit  que  le  Palmier  a  une  faculté 
aftringente  dans  toutes  fes  parties»,,  car  le- 
fuc  de  fes  branches  eft  âpre ,  étant  compofé: 
d’une  fubftance  aqueufe,.terrefttc  &.  froide* 
mais  fon  fruit  particulièrement  eft  doux  8c: 
n’a  pas  peu  de  chaleur  ;  il  eft  bon  pour  Petto— 
mac  &;  pour  la  poitrine-,  donne  une  nour¬ 
riture  louable  fervant  d’aliment  à,  beau¬ 
coup  de  gens., 

Palma  chriJB.  V.  Rtctnust. 

Palma  Syl'vejïris,  Palmier  fàuvage,.. 
donc  les  fruits  font  les  Tamarinds.. 
Voyez  Tamarindi.  ^ 

Palmula  Thtbaïca.  V.  Tamarindus. 
Palmulæ.  Acid* ,  plur.  Voy ezTama- 
rindi. 

Paludapium  ,  ij,  ou  Apium  Palujlre. 
Voyez  Apium. 

Pal um  bu  s  ,  j  ,  ou  PaLumbes ,  bis. 
Pigeon  ramier. 

C’eft  une  efpeçe  dè  Pigeon,. qui  fe  per¬ 
che  fur  les  branches  des  arbres ,  au  contraire 
des  Pigeons  domeftiques.  Son  fang,au 
rapport  de  Diofcoride,  récemment  tiré  & 
appliqué  tout  chaud  dans  les  yeux  rouges, 
8c  dans  les  playes  fraîches ,  eft  grandement 
profitable  ;  fes  plumes  brûlées  font  Lython- 
triptiques.. 

Palus  SAnffa.  V.  Gùaïacum: 
Pampini  ,  orum ,  ou  Pawprea. 
Feüilles  dé  Vignes. 

Elles  ne  font  d’aucun  ufage  en  Méde¬ 
cine.  . 

P  an  A  ce  A,,  a  ,  ou  Panaces. ,  ou 
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Banax ,  cis.  Panacée; 

Du  Renou  en  met  de  quatre  fortes  ;  fça-’. 
voir  le  Panaces  Syrium  ,  \’Heracleum  ,  Ic 
Chironium  &  le  Centaurium  ,  que  quel, 
ques-uns  appelent  Pharmaceum  ;  Et  cepen¬ 
dant  il.ne  s’en  trouve  que  trois  décrits  par 
Diofcoride  ,  fçavoir  1  ’  Heracleum  &.le  Chi- 
r onium  ,  aufquels  il  ajoute  pour  troifiéme, 
celuy.  quilappclcAfclcpium ,  de  la  vertu- 
defquels,  nous  parlerons  ci-aprés.  Ils  ont 
des.  noms  differents  félon  leurs  differents 
Inventeurs,  car  l 'Heracleum  dont  on  tire 
l’Opopanax  a  pris  le  fien  d’Hercule.  l'Jf- 
clepium,  l’a  pris  d ’Efculap-e  ,  &  le  Chtrs- 
n'ium ,  dë  Chiron.  Il  femble  que  le  même 
Autheur  ait  voulu  mettre  pour  quatrième 
le  Ligufticum,  parce  que  les  gens  du  païs 
l’appelent  Panace  8c  Panaces ,  &  qu’il  croît 
en  abondance  dans  les  Montagnes  de  Gen- 
nes ,  &  qu’il  à  fa  racine  &  fa  tige  femblable 
an  Panaces  heraclien ,  8c  a  les  mêmes  pro- 
prietez; 

L’écorce  de  la  racine  du  Fanaces  Hera¬ 
clien  eft  chaude  8c  féche ,  mais  non  pas  tant' 

ue  l’Opopanax  ,  quieft  ehaudau  troifiéme 

egré  &  fec  au  fécond-,. elle,  eft  abfterfive,. 
ainfi  elle  eft  bonne  àrevêtir  les  os  décou¬ 
verts  &  à-guerir  les  ulcérés  malins  &  diffi¬ 
ciles  à;  guérir»  Car  elle  incarne  fuffifam- 
menrjmondifiè  &  defieche  fans  trop  échauf¬ 
fer  la  partie  ,  fa  graine  auflî  eft  chaude  &. 
propre  à  provoquer  lès-mois.  Le  P en  ace  s 
A f clepium  ,  dit  Galien,  n’eft  pas  fi  chaud 
que  l’iieraclien ,  c’eft  pourquoy  on  fe  fert 
de  l’herbe  ,  de  fes  fleurs  8c  de  fa  graine 
mêlée  avec  du  miel  aux  ulcérés  qui font  cor- 
rofifs  ,  8c  aux  petites  apoftemes  qui  vien¬ 
nent  fur. le  membre  viril.  Pour  ce  qufeftdu 
Chironium ,  il  a  . les  mêmes  propriétés  que 
Y  A  f  clepium. . 

Panatella,  Ià.  Panade.  v 

G’èft-  une  forte  d’aliment  fort  propre  a 
rétablir  les  forces  d’un,malade  convalefcent. 
Elle  fe  fait  de  la  mie  de  pain  de  froment  bien 
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<3éflechée  8c  réduite  en  poudre  tres-fubtile, 
,&  cuite  en  forme  de  boiiillie  avec  du  bouil¬ 
lon  en  viande.  Ce  manger  eft  agréable, 
donne  beaucoup  de  nourriture  6c  fait  fort 
peu  d’excremens. 

Panax  Coflinum.  V.  Coftus, 
Panachrestum  ,  ti.  Medicamens 
fervans  à  toutes  maladies  ,  ou 
playes. 

Panchymagogum,  g*. 

C’eft  un  médicament  qui  purge  toutes  les 
humeurs,  comme  le  Catholicura  &c  la  Try- 
fhcra  Perfica.  Ce  mot  n’a  été  mis  en  ufage 
que  par  les  Chymiftes  ,  6c  on  ne  le  doit 
prendre  que  pour  un  purgatif  univerfèl 
compote  &  préparé  en  forme  d’extrait. 
V.  Glafer  là-deflus. 

Panchymag  ogum  ExtraUum 
Uicolai  Lemery.  Extrait  Panchy- 
magogue  de  Lemery. 

Pour  le  faire  on  prend  une  once  &  de¬ 
mie  de  poiilpe  de  coloquinthe,  une  once 
des  ingrediens  ,  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  poudre  Diarrhodon  Xlbbatis , 
autant  de  bon  agaric ,  &  deux  onces  d’hel- 
lebore  noir.  On  réduit  le  tout  en  poudre 
grofliere  8c  on  le  met  dans  un  marras  -,  on 
verfe  deffus  de  la  rofée  ou  de  l’eau  de  pluye 
diftillée  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts} 
on  bouche  exactement  le  marras  ,  8c  on  le 
place  en  digeftion  fur  le  fable  chaud ,  ou 
dans  le  fumier ,  8c  on  l’y  laifïc  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  8c  on  remue  de  temps  en 
temps  le  vaifleau  ,  on  paffie  enfuite  l’infu- 
fion  par  un  linge ,  on  verfe  fur  le  marc  pa¬ 
reille  quantité  de  la  même  liqueur  ,  on  le 
laiflè  tremper  comme  devant,puis  on  le  cou¬ 
le  ,  &  on  l’exprime  fortement.  On  mêle 
les  infufions ,  8c  on  les  laide  repofer  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  claires  ,  on  les  verfe  par 
inclination,  6c  on  en  fait  évaporer  l’humi¬ 
dité  dans  une  terrine  de  grez  fur  le  fable  à 
petit  feu  jufqu’à  coiififtancc  deiîrop  y  on  y 
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mêle  alors  demy  once  de  réfine ,  de  feara- 
monée  8c  deux  onces  d’extrait  d’aloës  pré¬ 
parées,  on  fait  fondre  &  defiëcher  le  tout 
jufqu’à  confiftance  d’extrait.  C’eft  un  bon 
purgatifde  toutes  les  humeurs.  Sa  dofe  eft 
depuis  un  fcrupulc ,  jufqu’à  deux  ou  trois 
pilules. 

Pancopal.  V.  Copal. 

Pandaleum  ,  et ,  ou  Pandalcon,  onis. 

Cette  diétion  fignifie  un  médicament  fo- 
lide  ,  comme  font  les  Tablettes  ,  compofé 
de  poudres ,  de  conferves  bechiques ,  6c  de 
fucrc  rofat  ciifTout  ,  dont  l’ufage  eft  fem- 
b labié  à  celuy  des  Eglegmes ,  pour  facilit et 
les  crachats. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  cette  forte  de 
médicament,  6c  les  Tablettes  ,  c’eft  qu’on 
donne  à  ces  dernieres  une  figure  certaine 
8c  déterminée  ,  foit  quarrée  ,  foit  en  lo- 
zangë  :  la  même  chofe  ne  fe  fait  pas  dans  ce 
médicament,  car  le  fucre  étant  bien  cuit 
avec  les  ingrediens  mêlez  parmi ,  le  tout  eft 
verfe  6c  enfermé  dans  une  boëte,  où  on  le 
laiffe  refroidir  ,  pour  en  prendre  un  mor¬ 
ceau  avec  un  couteau ,  ouavec  unecueillere 
lors  qu’on  en  veut  ufer. 

PanicuM  »  ij-  Panic. 

Selon  Diofcoride ,  c’eft  une  graine  qui 
eft  mife  au  rang  des  bleds ,  &  qui  eft  fem- 
blable  au  millet,  on  en  fait  du  pain  qui  eft 
peu  nourriflànt  8c  aftringent  comme  le  mil¬ 
let,  Galien  dit  qu’étant  appliqué  il  eft  def- 
ficcatif  8c  refrigeratif. 

Panis  huj.  is.  Pain. 

Chacun  fçait  que  c’eft  le  plus  commun, 
6c  le  plus  falubre  de  tous  les  alimens  que 
nous  ayons  ,  pourvu  que  nous  foyons  en 
bonne  fanté  >  On  ne  s’en  dégoûte  jamais, 
comme  on  peut  faire  de  toute  autre  nourri¬ 
ture  .  Ilfe  fait  de  farine  détrempée  avec  une 
fuffifante  quantité  d’eau  bien  pétrie  ,  bien 
levée  8c  cuite  au  four. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  car  on  en  fait 
de  froment ,  ou  de  feigle ,  ou  d’orge,  oa 
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4’efpeautre ,  ou  d’aveine ,  ou  de  panic ,  ou 
de  millet  ou  de  riz  :  mais  le  meilleur  de 
tous ,  &  le  plus  ordinaire  fe  fait  de  froment, 
&C  en  deux  manières  ;  la  première  &  la 
meilleure  fc.fait  de  la  plus  fine  fleur  de  fro  ¬ 
ncent  ,  s’ajjp.ele.  Partis  fUigincus  ,  pain 
blanc.  Et  la  fécondé,  fe  fait  de  farine  où 
il  y  a  autant  de  fon,  que  de  farine,  &  s’ap- 
pele  PanM  Ctbarius  ou  Secundarim  ,  pain 
de  ménage,  autrement  pain  bis.  . 

Il  faut  que  le  pain  foie  bien  pêtry,  cuit 
à  un  feu  modéré  &  bien  levé  ,  parce  qu’il 
en  eft  plus  leger  ,,&  que  fon  humidité  eft 
confomtnée  par  le  levain  qui  eft  chaud,  & 
'que  la  digeftïo'n  en  eft  bien  meilleure ,, au 
lieu  que  le  pain  fait  fans  levain  ('qui  eft  Panis 
azjimtis  y  eft  pefant  à  Teftomaç,  difficile  à 
digérer,  caufçdes  obftru<ftions  &  une  infi¬ 
nité  dé.cruditez'.,.  comme  les  gâteaux*,  les  * 
tartres,  les  bignets,  &c.  quoy  que  toutes 
çes  dànrées  fiaient  fort  nourriflâhtes. , 

O  a  fe  fiert  du  pain  blanc,  dans  les  cata- 
plàfmes  fùppüratifs  (Sc  anodyns  ,  &  de  ce- 
luyde  ménage  dans. les  refolutifs ,  où  Ga¬ 
lien  le  fait  entrer,  &  non  le  blanc,  parce: 
«ju’il  dit  que  celùy-cy  eft  plus  rnaturatif-, 
que  refolutif.  On  fe  fiirt  auffi  de  la  croûte . 
de  pain  brûlée,  pour  blanchir  lesdents.  - 
'Panis-  Aromaticus.  Pain  d’Epic. 
Panis  Az,ymus.  Pain  à., chanter ,  ou 
pain  fans  levain,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  diétion  Panis. 

Panis  Cuculi\  V.  Trifolium  Acetofum. 
Pànis  Dulciarius.  V.  M'arcius-panis. 
Panis  Porcinus.  V.  Cyclamen. 

Pànis  Triticeus.  Pain  de  froment. 
Papavër  ,  ris .  Pavot, 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  dor 
meftique,  &  le  fauvage.  On  ne  fe  fert  or¬ 
dinairement  en  Medecine  que  du  blanc  ,  & 
du  rouge  ,  defquels  on  fait  des  firops  ;  fça¬ 
voir  du  blanc,  le  firop  de  pavot  blanc:  & 
du  rouge ,  le  firop  de  pavot  rouge,,  . que  les 
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Apoticaires  doivent  tenir  dans  leurs  BoiU- 
tiques  pour  le  befoin.  Et  fi  l’on  employé  le 
pavot  noir,  lequel  Mefué  fait  entrer, dans 
le. firop  de  pavot  blanc ,  auffi  bien  que  le 
blanc  même,  cen’eft  que  fort  rarement,! 
caufe  de  la-qualité  maligne  ,  dont  il  parti¬ 
cipe  plus  que  lès  autres,  comme  il  fe  verra 
ci-aprés.  On  ne  fe  fért  que  de  la  graine  du 
pavot  blanc.  &  quelquefois  de  fes  feuilles; 
à  l’égard,  du  rouge,  on  n’employe.  que  fes 
fleurs.. 

Rirupus  Papav.  alb).  -Sirop  de  pavot: 
blanc. 

Si  vous  voulez  fçavoir-  comment  il  fe  fait, 
&  quelles  font  fes  facultcz ,  Y.  Diacodim. 
Sirupus  Papav.  Rheados  ,  ou  Papav. 
errât  ici:  y  ou  rubri.  Le  firop  de 
pavot  rouge. 

Il  fe  fait  de  l’ infûfion  des  fleurs  réitérée 
deux  ou  trois  fois  ,  &  non  davantage ,  com¬ 
me  le  demandent  quelques-uns;  on  le  fait 
cuire  avec  quantité  fuffifante  de, fucre  blanc, 
ou.de  fucre rofat ,  pour  lerendre  plus  effi* 

.  cace;  Qn  ne  reïtere  cette  infûfion  que  juf- 
qu’à  trois  fois  ,  parce  que  dans  les  medi* 
çatnens  fomniferes  {  comme  font  ceux-ci ,  ) 
on  ne  requiert  pas  une  qualité  fuprème  de 
facultés, comme  dans  les  autres  medicamcns. 

Tous  les  pavots  ont  une  faculté  rafrah 
chiflante,  mais  le  rouge  plus  que  tous  les 
autres  ;  de  forte  que  perfonne- u’en  peut 
uier  fans  danger,  auffi  bien  que  de  celuy 
de  jardin,  étant  pris, feuL  lls  font  tousfom- 
niferes,  mais  le  noir  plus  que  les  autres, 
de  forte  que  fi  quelqu’un  en  prend  plus 
qu’il  nefaut,  il  tombe  dans  une  efpece  claf- 
foupiffement  ,  qui  tient  de  la  léthargie. 
Le  firop  de  pavot  rouge  eft  aftringent ,  be- 
chique  &  fomnifere,  il  empêche  que  I  hu¬ 
meur  ne  tombe  du  cerveau  fur  la  poitrine^ 

c*eft  pourquoy  il  eft  -  tres-convenable  aux 
commencemens  des  fluxions  &  particuliè¬ 
rement  de  la  pleurefie  ,  contre  laquelle  lés 
Modernes  l’ont.  inventé.. 

P.  A  V  A 
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«...  Hlthà.  Voyez  senccit.  ftcur  aqnelquepeuierougeaumilieu,  car 

Pappus  ,  ti>  c'cft  la  'km  des  char-  «T  a.C  ÿt- il)  grande  diftro.ce  m» ,  le 
1  AP  pus  3  /<•  r  -  daucüs'&  le  panais  fauvage;  &  meme  Ga- 

dons  ,  ou’  autres  berbe  r  ^  lien  &  Diofcoride  les  ont  feparées'en  divers 
rcfl'cmble  à  un  .pou  rollet ,  que  le  chapitres  ,  &c  leurs  ont  donné  des  vertus 
,  Tcnc  foùjflc!  CU  l’air.  differentes,  en  quoy  Ruellius  & Marcellus 

Paralytica,  ca ,  ou  Auricula  Vu  fi  >  fe  font  trompez, 

ou  félon  d’autres  ,  Afimi.  Galien  dit  que  Te  panais  des  jardins-  eft 

ParegOryc  a.  ,  arum.  -V.  Anodjna.  Plus  frÿd  que  fe  fauvage.  Sa  graine  &  fa 
Parietaria-,  ,  où  tjelxine  DioJ- 

conais.  Pariétaire,  _  _  feuilles  vertes  broyées  ,  &  appliquées  .avec 

C  eft  une  plante:  aflèz  connue  d  un  c  a-  mjej  font  bonnes  à  mandifisr  les- ulcérés 
eun ,  elle  croît  parmylcshayM^lut  l«mu-  eorft)fifs y  fcjon l’opidion de  quelques-uns. 


railles,  les  mazureS,  &  les  rainés  des  m-ai- 
fons;  d’où  elle  a' pris  fon  nom.  On  ne  fe 
fert  que;de  fes  feiiilles  en  Médecine.- 

Elle  eft  froide  &  humide  au  fécond  de- 


Pavü,  ni  s.  Paon. 

Le  bouillon  de  cét  dyfeau  eft  fpécifîquc 
dans  la  plcurefie  particuliérement  s’il  ell 
rang  des  herbes  émoi-  fas‘.  fa  mêlée  avec  le  foc  de  rue  & 

n  P  _  j ; _ ^  le  miel,  elt;  bonne  contre  les  douleurs  de  la  • 

colique.  Son  fiel  remedie  aux  fluxions  des 


gte  5  on  la  met  a 

fientes  :  elle  eft  abfterhve  ,  diurétique  t 
nephritiqUe.  Son  fuc  étant  «liftillé  avec  -  , . 
l-huilo  rofat  dans  las  oreilles  ,  en  gnerit  les  !"“  •  *  !»  «“*  d'"8“  *  &  f 

inflammations  aecompagnées  de  dooledri  “**•*•  *“K  «“  “P)- 

&  étant  pris  intérieurement-  .1-  eft  lithon-  '“J"' &  rPectfi«jr.e  contre  le  range  &  Vé- 
triptiq uc5  pilepfic  ,  fi  on  en  prend  plufieurs  jours, 

^  •  a  •  étant  defféchée  &c  mife  en  poudre  jufqu’à 


Paronychxa,  m.  V.  Saxifragia. 


T.  ,,  J  ,  une'  dragme  ,  après  l’avoir  fait  trempec 

ParthENIUM  ,  ni  J.  J.  Matricaria.  route  ünenuit  dans  du  vin;  ,  enfui'tedequoy 

a  <->  r>  t->  t»  ait  te  V  itïlAV  rT'vn/rI n/Jvfi  f .  f  _  rC.  \  _ _ i'*  i  /~* 


P  a  s  s  E  R  y.  cris,  rafler  Troglodytis. 
V.  Motacifla. 

P assuEÆ  ,  arum.  V.  Vua  Pajfix. 
Passum  ,  Iji.  V.  Muftum. 

Pas  t  a  Régi  a  ,  ou  Panis  dulciarius. 
a  V.  Panis-marcius. 

Pastille,  omm.  V .  T rochifid. 
Pastinaca  ,  c.t.  Panais. 

Il  yen  a  de  deux  fortes  jfoayoir  le  panais 
des  jardins  ,  &  le  fauvage*  Mathiole  s’é¬ 
tonne  fort  dé  ce  que  Ruellius  .prend  les  .cas» 


on  la  pafle  atrav-ers  un  hngé,-&  on  la" fait 
prendre-  en  continuant  depuis-  la-  nouvelle- 
jufqu’à  la  pleine  Lune ,  &  plus  s’il  en  eft 
befoin.  Il  y,  en  a  qui  ajoutent  le  fu.cre  ;  Ses- 
plumes  brûlées  font  bonnes  en  parfum  pour 
les  fuffocations  de  la  matrice. 

Pecten  Veneris  Ruellij.  V.  S  candi x. 
Pectoraeia  ,  ium>  tbus ,  ou  Thora - 
cica  ,  ou  Bechica ,  ou  Pneumonie a' 
&  Pulmonica.  Les  peéloraux. 

Ce  font  des- medicamens  propres  pour, 
rores  pour  le.panais  dès  jardins  ,  veu  que  pas  remédier  aux  incommoditez  du  poulmon,  , 
un  Aurheur  n’a  dit  que"  la  racine  du  panais  &  à  celles  de  la  poitrine., 
des  jardins  fût  rouge ,  comme  eft  cclle  des  II  y  en  a  de  deux  fortes  ,  eu  égard  à' leurs 
carotes.  Il  reprend  auflî  ceux  qui  prennent  premières  qualitez  ;  fçàvoir  les  chauds.  8c 
h  graine  du  panais  fauvage  pour  celle  du  focs  ,&  les  froids  &  humides.  Les  premiers: 
iftucus  ,  ^  principalement  '  celle  donc  la  font  l’Hyfope  ,  la  foabieufc,  les  capillaires^, 

lylmrq- 
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■le  tuffilage ,  lemarube ,  le  càlqment ,  la.be-. 
toine,  la  véronique ,  les  raifins ,  le  chardon- 
.benît ,  la  reglifle  ,  YénuU  campana,  l’irig, . 
la  fquile  ,  l’ariftoloche  ronde,  la  femence; 
d’ortie ,  de  fenouil ,  les  raifins  damas,  les 
figues,  les  amandes  douces ,  &c.  Les  froids 
&  humides  font  les  violes ,  la  mauve ,  la  fe- 
mence  de  pavot  blanc ,,  ,&,dc  pfyliwm,  les 
jujubes ,  les.fcbefies ,  la.gomiîieitragiçaiuh,», 
8c  l’orge. 

Pellibossa  ,  (fx  ,  comme  .qui  4iroic 
Pejlifuga.  Challc-pefte. 

Cette  plante  eft  une  efpece  de  Renon¬ 
cule  dite  FUmrmla,  dont  làfeiiille  eft.ten- 
,guette;&  étroite,  &;fqtublableàe^le, de  h 
faule ,  elle  a  la  jfleur  jaune  ,  on  :  k  trouve 
fort  fouyent  dans  les  prez.  Elle  a  la  faculté 
d’ulcerer,  étant  appliquée  elle  excite  bien¬ 
tôt  des  yeflles ,  &  tire  par  ce  .moyen  leyirus 
des  bubons  pcftilentiels. 

Pelliçula,  Le.  V.  Cuti  eu  la. 

P  £  n  i  d  i  a  ,  orum  j  oü  çAlffodiç.  P  e- 

nides. 

C’eft  un  médicament  tres-bknç ,  fait  de 
fiucre ,  cuit  dans  une  décoction  d’orge  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  acquière  une  confiftance  ducti¬ 
le  &  traitable ,  en  forte  qu’il  puifiè  être  ma¬ 
nié,  tiré  &  mis  avec  les  mains  en  trochif- 
ques,  ou  plutôt  en  bâtons  entortillez  en  for¬ 
me  de  corde.  Du  Rcnou  dit  que  fi  on  y-, 
ajoute  un  peu  de  miel ,  ce  médicament  fe 
fera  bien  plus  facilement,  8é  que  cela  n’em¬ 
pêchera  pas  que  L’on  ne  fàtisfaffè’  à  l’inten¬ 
tion  de  .ton  premier  Aucheur.  Les- Arabes 
l’appel  en  tAlphenic,à.caufe  de  fa  blancheur,. 

Il  eftbechique,  inçraflànt 8c  lenitif ,  c’eft 
pourquoÿ  fi  on  l’ajoute  au 'firop.  de  pavot 
blanc  ,  il  lity  augmente  fa  faculté-bechique, 
leniti ve  ,  &  incraflante ,  Sc  par  ainfi  il  le 
rend  beaucoup  plus  efficace  ,  lors  qu’il,  eft 
queftion  de  provoquer  le  fo  in  me  il ,  de  tem¬ 
pérer  la  bile  ,  &  d’appaifer  la  toux  ,  à.qüfqy 
il  eft  très  -  propre.  Les  penides'  font  tr ésr 
Convenables  à  la  toux ,  à  Pcnroiieûre,  à  l’ai- 
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prêté,  &  àUÛécbereCç  de  U  trachée  me; 
re  ,  pour  fa'cilitçr  les  .crachats  ,  &  enfin 
pour  remédier  à  toutes  les  incommoduer 
des  pommons ,  &  de  la  poitrine. 
PfeNÔNELLA ,  la.  V.  PimpinelU. 
Pentapharmacum  ,  ci.  Voyez  DU* 
chyltim  album. 

Pentaehyllum  ,  li  ,  ou  ■■ 
folium.  Q«inte-fcUille.  . 

;Il.d’y  a  point  d’Apoticaire  qui  ne  con. 
moiflè  cette  plante  par  fesfeiiillés ,  elles  font 
arrangées;  de  dn.q  en,  cinq,, §c,  attachées  à  une 
petite  tige  déliée,  nouée  &  rampante,  d’où 
fartent  auffi,  de  petites  fleurs  jaunes.  Elle 
croît  dans  lcs  lieux  fablonncux  ,  &  cham¬ 
pêtres  ,  8c  fleurit  aux  mois  de  May  ,&  de 
Juin. 


On  cueille  fa  -racine  au  Printemps ,  fça» 
voir  lors  qu’efle  commence  à  pouffer  tes 
feuilles,  c’çft  (  comme  il  eft  dit  ailleurs) 
le  temps  le  plus  propre  pont  la  çolleéHoq 
flfi,,tout?s;l:es  racines,.  On  cueille  fon  herbe 
ayçc  fçs  .fleurs.  .Dans'  les  eompofitiQ&apn, 
fiderables  comme  la  ^Theriaque,  il  n’y  entre 
que  fe  racine,,  que  Fon  ratifie  doucement, 
après  en  avoir  ôtclc  cœur  (  qui,  eft  ligneux 
&  de  peu  de  vyertù,,  ) apres  avoir  levé  une 
petite  écorce  obfcure.  On  découvre  la,  par¬ 
tie  purpurine  qui  eft  comme  une  écorce 
.moyenne  qu’il  faut  faire  fécher  touteplatte. 

Elle  eft  defficcative  8c  aftringente  ,  elle 
eftcqi-diale.,  alç,xipflarmaqùe ,  fudopfiquéi 
arthritique  ,  reperçuflfiye  ,  8c  glutinajàve, 
c’eft  pouiquoy.elle  quréte  le  fang.  .  T 
'Le  fraifier  eft  fou  fqbftirur.  ,  a 
On  peut  auffi  prendre  ta  t  ôrmentille  vul¬ 
gaire,  par  i’pyis  de  Silvius  &c  de  Joubert, 
laquelle  eftfingiiliere  contre  les  v.enips.  ' 

PLnti- coccum/,.  ci.  ;  (1 

Ç’eft  fine  çfpecé  dé  nefle  ainfi  dfte,  at¬ 
tendu  quelle  a  cinq  noyaux ,  lefqucls  font 
éxcell'ens  contre  la  ’  colique  '  nephritique. 

C^ette  forte  de  neflé.pft  appelée  de  Diof- 

coride  Epimdis  ;  quoique  cette  ùieflui» 
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J tpimelïs.,  feloh  Galien1-,  fort;  l'ç>:ftuit  dè 
l;Sfboulîe£ ,  çotrime  qnpputypk  -aü^jv.  6. 
jcs  Médic.  fînapl.  lors  qu’il  dit  que  l’£p<- 
tnclit  eft  une  plante  acerbe  ,  commy  une 
pomme  fauvage  ,  elle  eft  appelée  par  les 
filkgfeois'd'lîalie  Fntdâ  >•  il  y  'ëq  à  gràndê 
quantité  dans  la  Calabre,  Ton  frùitëft'âpre 
&:  défagreable  à-  féftbniàt  ,  'fec  bdufe  dëk 
douleurs  dé  têt c^Epimdis  figniflé,":à  proi 
prement  parler  ,  MtfpHum.-  V.  Jléefpilk. 
Pepasti  c  a  >,  orum  ,  ou  peptica  j, 

;  ou  Maturanfïa,  -Pepaftiqucs  ,  <f$ 
Pptiques. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medr- 
eamens,- lefq'ûcls  ont  comme-  les  fuppura- 
tifs ,  grândiapport  en  chaleur  &  ëh'numj- 
dite  à  nptre  nature.  Toute  la  dlfforéhtë' 
é[u>il  y  à  entre  etnê  ,<  i’feft  'qu’à fptoprëihfcnt 
parler  les  premiers  qüi  font  les  -rnàturatifs, 
retnetteht  les.  humeurs  vitiéufes  3c  corrbm- 
puës,  dans  un 'état meilleur,  &  plus  con¬ 
venable  à  la  nature ,  en  les  cuifant  ,;&;que 
lés  fuppuratjfs  les  convertirent  en  pas. 
Enfin  ce  font  des  medicantens  qui  fermant 
les  pores  8c  empêchant  la  tranfpiiaticyn, 
augmentent' la  chaleur  naturelle- pour  con¬ 
vertir  le lan^ en  pus.  'Ils- fane  chauds  ,  hü-^ 
mides  &  femblables  à  la  térriperarare  de 
Ikpartie;  ou  ils  font  appliquez;  Ils  font  de 
eonfîftanceemplaftique  ,  afin  de  retenif  la 
ehaleur  naturelle  i  crainte  qh’elle  ne  s’ex-3- 
haie ,  &  ne  fè  diîBppe ,  tels  font  les  grailles 
des  animaux  domeftiques ,  le  beurre  ,  la  fa-- 
rine  de  froment,  faflée  &.feparée  du  fon i 
cuite  dans  Yhydreleum  ,  les  figues  graflTcsj 
la-poix  ,f encensy  les  racinesde  guipiâuye, 
de  lys  3c  les  oignons  ,  avec  les  feuilles  d’q- 
fciile ,  le  bafîlicum  &  le  diachylon. 

Pepones  ,  num,  ibus.  V-  Melones. 
Peplion  ou  Peplit. 

*  le  Pëplion  eft  une  plante ,  qui  n’eftpas 
beaucoup  differente  du  Péplus ,  elle  vient 
auprès  de  la  Mer  ,  ou  autres  divers  lieuxy 
fes  feuilles  font  fondes  8c  un  peu  crenclcesj 


fit  figé  tiré  fâr  îe  tottx  y  elle  eft  pleine  de 
iàibl ,  au  râppôrt  à' Amiïtus  Lïtftfanus. 

Gàlién  'dit  qiiie  c’è  petit  àrbrifTeâu  à  le  fuc 
ddrhnië  celùy  du  Tithÿm&lé  ,  8c  qu’il  éft 
grandement  fbft.-  Il  ft’èft  pa$  Hëàhfnbins 
beaucoup  utile  *  fa  graine  caüfe  des  ventô- 
fîtez;  8c  purge;-,  de  même  que  .celle  du  Pe- 
plus ,  dont  il  eft.patlé  ci,-aptés.« 

PepEus,  pli.  'V.  Efula. 

Pepeus  Minor  ,  ou  châmœcyce  ,  ou 
JEfula  minor.  Reyeille-oiatin  des 
Vignes.  V.  dafas  la  même  diâion 
..  E/ùta. 

Pera  ,  ,t.  V.  Surfa  Pajlorû. 

Perça  ,  a.  Perche  ,  poilîon.  - 
Il  fe  trouve  certaines  pierres  au  cottimen- 
çéüoent  de  l’épinè  du  dos  de  ce  poifîon ,  qui 
ront.cxeellentes'poür.brifer  la  pierre  8c  net¬ 
toyer  les  reins  ;  on  s’en fort  extérieurement 
pour  defleciier  les  playes. 

Perdicîum  ,  ij ■  V.  chondrilla. 
Perfôliâta  ,  ta.- 
Cette  '  plante  eft  ainfi  nommée  ;  pârçè 
qùe  feS;  petits  tfqhcs  -piflêfet  tiSVeri  de 
ftsfàüillcs  *  lün  trbhc  eft  délié,  velu ,  haut 
d’un  pied  Se  davantage ,  il  aplnfieiirsbian- 
ch.cs.  Elle  h’â  qft’iitié  racine  qefi  eft  Bfartcbe, 
&  qui  a  fort  peu  de  fibres  j  elle  vient  de  foy- 
rhêriïe  pàfrhi  lés-biëdà  dans Tltaliè  ,  dans 
rAIleinagnc' ,  éc  dàhs  là  Bohême  * •  elle  croît 
auffi  dans  les  prez  ^  fur  le  bord  .des  champs, 
elle  fleurit  aux-moïs  de  Juillet  &  d’Aouft, 
clic  ferénouvelle  tous  les  ans ,  3t  périt  lorf- 
qùê  fa  gfàine'  eft  parfkitémèflf  meure. 

Elle  eft'  rriédibcreitve'nt'  cliàudé  ,  mais  un 
peu  féche,  comme  ayant  un  peü  df'àiirefe 
tume  &  d’aftriétion:  On  là  met  ati  rang 
des  plantes ,  qui  ont  la  vertu  de  confolider. 
Oh  donne  de  la  décoétion  de  l’herbe  ,  ou 
de  la  poudte  à  ceux  qui  font  tombez  de 
haut  ,  &  à  ceilx  qui  font  travaillez  de  défi 
cchfês  d’inteftins ,  8c  particulièrement  aux 
enfans.  Etant  contufe,  avec  du  vin  &  dâ 
M  m  m  ij 
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Ja  farine ,  &  appliquée  fur  le  nombril  en  PersoNATA  "  t. 
forme  de  cataplafme,  elle  le  repouife  8c  le  '  -  * 

remet  dans  fon  état .  naturel ,  s’il  fe  trouve 


Pes  Alaud d  officinarum^Y .Cenfoliii 

Regalis. 

Pes  Cati.  V.  PUofella. 

Pes  Colombinus.  V.  Géranium; 


.  ,  ou  Per/onarU  ]  ou 

Pcrjonacia ,  ou  Bardant  major.  V. 
trop  gros  &  trop  élevé elle  refout  aufliles  p  Bardant. 
écroiielles  fi  l’on  s’en  fertcomme  defius.  1  ErvinCA  Tragi.  y .  j Vinca  Pervinca . 
Perforât  a  ,  ta.  V.  Hypericum.  ” 

Pf.r  i  a-m  mat  a  ,  tum  ,  ibus  ,  ou 
Fcriapta.  V.  Amuleta. 

Periclymenum  ,  ni.  V.  Matrijylva.  .  -  . — 

Pereæ,  arum ,  plur.  V.  Margarita.  ”ES  -Corvmus.  V.  Ranunculus. 
Peristereon  ,  rej  „  ou  Colomb  arts.  £ES  Y-  Clinipodium. 

V.  Verbena.  i  e  s  Lèonis  ,  ou  Pes  Leonims.  V, 

Persicaria  j  ta  ,  ou  Pfeudo-pyre -  Alchimilla. 

thrum  t  ou  Hydropiper ,  ou  Piper  Leporis.  V.  Lagopus. 
Aquarium,  Curage,  Pes  Lupi.  y.  M.ùfcus  terre  fins. 

Selon  Diofcoride  ,  c’eft  une  plante  qui  P£S  Vttulj.  ÿ,  Arum. 
croît  auprès  des  eaux  dormantes  ,  dont  la  P  E  s  S  A  R  I  u  M  ,  ij  ,  pu  Pejfus  ,  OU 
tige  eft  nouée  &  ferme,  ayant  quelques  con-  .  Nafiale.  PeUaire, 
cavitez,  d’où  Portent  les  feuilles,  qui  font  C’eft  un  médicament  de  la  groffeur  & 
femblables  à  celles  de  menthe  ,  elles  font  de  la  longueur  du  doigt  .&  quelquefois 
neanmoins  plus  grandes ,  plus  molles  ,  ,&  davantage  j  on  ic  met  à  l’entrée  de  la  ma- 
plus  blanches ,  &  ont  un  goût  fort  comme  trice ,  auquel  on  attache  un  fil ,  pour  le  rc- 
je  poivre  ,  fans  neanmoins  être  odorantes  i  tirer  plus  facilement ,  particulièrement  lors 
Sa  femence  eft  forte,  elle  croît  au  bout  de  qu’il  eft  neceflàire  de  le  mettre  formant, 
petits  tendrons  ,  qui  font  prés , des  feuilles,  Il  faut  qu’il  foit  de  .figure,  pyramidale, 

8c  pend  en  forme  d’épi  ou  de  grappe.  On  uny,  rond  &  fans  aucune  inégalité,  crainte 
fappele  Hydropiper  ,  ou  Piper  aquaticum,  qu’il  ne  bleife  le  côl  de  la  matrice.  On  ne 
c’eft-à-dire  Poivre  aquatique ,  à  eaufe  des  l’ordonne  qu’aux  femmes  ,  au  lieu  duqneL 
Jieux  aquatiques  où  elle  croît  ordinaire-  on  fe  contente  de  mettre  doucementducot-t 
ment,  &  du  goût  qu’elle  a  afièz  appro-  ton  trempé,  dans  quelque  liqueur  convoi 
chant  deceluy  du  poiyre,  nable ,  ou  arro.ufé  de  quelque  poudre  ag-' 

Elle  eft  chaude  mais  non  pas  tant  que  le  propriée ,  ce  qui  s’appele  Nafcale. 
poivre  ;  l’herbe  .verte  appliquée  en  forme  Pestifuga  ,  ga.  V.  Pelltbojj'a. 
de  cataplafme  avec  fa  graine  fait  mourir  Sc  PetaSITES  tù. 
refoudre  toutes- fortes  demeurtriffeure,  Ôc  C’eft  une  planté  qui  croît  dans  les  lieu* 
apoftumes  dures-  .  humides  des  Montagnes  ,  elle  pouffe  dés 

Persicaria  Mitis.  le  Printemps  une  rige  creufe  8c  Gharnuë ,  de 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Perficaria ,  qui  la  hauteur  d’un  palme  Sc  demy ,  ayant  à  la 
eft  froide  &c  dont  la  faveur  n’eft  point  pi-  cime  plufieurs  petites  fleurs  moulfucs  en 
quante,  mais  elle n’eft point  en  qfage  dans  forme  de  grappe  de  raifin  ,  femblables  a 
les  Boutiques ,  non  plus  que  touré  autre  ef-i  celles  dés  olives ,  e.ntafl'ées  en  piramyde, 
pecc  de  Perficaire  dont  la  plus  petite  eft  &  fort  agréables  à  voir.  Ses  fsiiilles  foi- 
@pp.elée  Verjîçaria  minor.  tent  après  que  certe  tige  eft  tombée  i  elle#, 
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font  attachées  par  le  milieu  à  une  queue  Ion-  PetrifïCATIO  ,  tnis.  Pétrification, 
gue  d’une  coudée,  groffe&  moëlleufe,  elles  Elle  fe  fait  par  la  coagulation  des  eaux 
•pendent  de  même  qu’un  chapeau  renverfé,  acides  ou  falées  qui  fe  rencontrent  dans  les 
elles  font  fort  grandes  5c  rondes ,  &  un  peu  pores  de  la  terre.  Cette  pétrification  eft  dif- 
blanchcs  au  deflbus ,  fendues  d’un  côté  ju(-  ferente  félon  les  diverfes  diipofitions  où  la 
qu’à  leur  milieu  :  Cette  fente  fe  trouve  ref-  differente  nature  de  cette  même  terre  ,  8c 


ferrée  en  forte  que  la  feuille  reffemble  à  un 
.champignon  fur  là  queue'.  Sa  racine  eftfort 
groffe  ,  obfcure  au  dedans  ,  elle  eft  d’un 
goût  amer  &  d’une  odeur  forte  .5c  défa- 
grcable. 

On  ne  fe  fert  que  de  fa  racine  en  Méde¬ 
cine  ;  elle  eft  chaude  &  féohe  au  fécond 
degré  ;  elle  eft  atténuative  ,  aperitive ,'  fu- 
dorifique  5c  àlexipharmaque ,  8c  ainfi  elle 
eft  bonne  dans  lapefte,  dans  la,  lypothimie 
uterine  &  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 
On  s’en  fert  extérieurement  avec  heureux 
fuccez  pour’les  charbons  &c  les  ulcérés  ma¬ 
lins  &  corroûfs. 

P  E  t  1 1 1  u  M ,  îij  ,  ou  Fl  os  Pelilinc. 
Martagon. 

Galien  en  parlant  de  cette  plante  dit,  il 
y  a  une  autre  efpece  de  lis  fort  commun 
dans  les  jardins  d’Italie  ,  nommé  par  les 
gens  du  pais  Martagum ,  lequel  a  £es,fleur$ 
faites  comme  celles  du  lis  blanc  ,  excepté 
quelles  font  jaunes  comme  le  faffran. 
Pline  au  Liv.  ai.  ch.  8.  l’appele  Petilmm. 
Amatus  Lufitanus  croit  fermement  que 
c’eft  une  efpece  de  lis.  Et  Mathiolc  dans 
fes  Commentaires  fur  Diofcoride  Liv.  -3. 
chap.  99.  dit  que  l’berbe  appelée  Marta¬ 
gon  peut  être  mife  au  rang  des  lis  ,  à  caufe 
qu’elle  produit  fa  tige  de  même ,  &  que  fa 
racine  8c  fon  oignon  (  quoique  jaunes  ) 
rapportent  affez  à  l’oignon  de  lis.  Ses  feiiil- 
les  reffemblent  à  celles  de  la  Saponaria ,  el¬ 
les  environnent  la  tige  par  certains  inter¬ 
valles  eh  fa^on  de  xofe  ou  d’étoille  ;  au  haut 
de  cette  tige  elle  porte  des  fleurs  femblables 
au  Iis ,  lefquellcs  font  odorantes  &  mou¬ 
chetées  de  certains  points  rouges ,  qui  les 
rendent  agréables  à  yoir. 


félon  le  temps  que  la  nature  a  employé 
pour  la  faire. 

Petroleum  ,  lei.  V.  Bitumen. 
Petroselxnum  ,  ni.  Perfil. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  com¬ 
mun  &  le  vray.  Le  premier  eft  celuy  qui 
croît  ordinairement  dans  les  jardins  ,  8c 
qu’on  appelé  le  perfil  des  boutiques.  Sa  ra¬ 
cine  eft  mife  au  rang  des  cinq  racines  ape- 
ritives  majeures  ;  elle  eft  plus  efficace  que 
fa  femence  5c  que  fes  feuilles  ,  c’eft  pour- 
quoy  elle  eft  plus;  en  ufage  ,  mais  il  faut 
u’elle  foit  faine ,  bien  nourrie  &  non  Cor¬ 
ée,;  après  qu’on  la  bien  lavée  8c  bien  net¬ 
toyée,  onluyôte  le  cœur  &  on  la  fait  fé- 
cher  dans  un  lieu  bien  aéré  &  hors  des 
rayons  du  Soleil  ,  à  moins  qu’on  ne  la 
veuille  employertoute  récente.  On  la  cueil¬ 
le  au  Printemps. 

Pour  fa  femence,  il  faut  quelle  foit  groffè 
a  comparaifon  de  celle  de  Macedoine  ,  ra-  . 
maffée  &  de  couleur  grifatre  ,  il  faut  la 
cueillir  au  mois  d’Août,  5c  la  monder  par¬ 
faitement  pour  la  difpenfer. 

Le  Perfil  eft  doux  5c  agréable  à  l’eftomac; 
il  eft  tellement  chaud  ,  qu’il  provoque  les 
mois  ,  5c  les  urines  ;  il  diffipe  les  vents  5c 
chaflê  la  pierre. 

Petroselenum  Vertim. 

Le  vray  perfil  eft  de  deux  fortes;  fçavoir 
celui  de  Macedoine ,  &  celui  de  Montagne, 
le  premier  eft  ainfi  appelé  à  caufe  qu’il  croît 
dans  la  Macedoine,  quoy  qu’il  croiffe  auffi 
en  France.  Il  n’y  a  que  fa  femence  qui  entre 
dans  IeMitliridat&  dans  la  Theriaque. 

Il  eft  different  du  nôtre  par  fon  goût  qui 
eft  aromatique  ,  par  fon  odeur  qui  eft  fort 
agréable ,  par  fa  couleur  qui  eft  comme  bru-  , 
Mmm  iij 
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ne,  par  fa  femence  qui  eft  petite  &  lôn-  Etant  enduite  &  appliquée  fécKe,  elle  cig 
guette ,  &  par  fon  prix ,  en  ce  qu’une  once  finguliere  aux  ulcérés  malins  &  difficiles  à 
vaut  autant  qu’une  livre  du  nôtre.  guérir ,  elle. les  mondifie ,  les  incarne  &  les 

Petroselinum  Montanum  ,  ou  Qrea>-  cicatrife. 

félin  uni.  P  h  a  c.q  Ïd  e  s  &  FrafoUès.  Vover 

C’eft  une  efpcce  de  perfxl  ainfi.  appelés..  Empetrum. 
parce  qirril  croît  dans  les  Montagnes  ,  com-  . 

me  le  nôtre  dans  les  jardins.  Oii  employé  PhænigmuS  ,  mi.  V.  Stnapifmus. 
fa  racine,  &  fo  femence  ,.  lefquelles  il  faut,  Phalangium  gij.  Aragnée  Pha- 
c'noifir  &  préparer  ,  comme  iLeft  dit. eir 
dclTus., 

P  E  t  u  m,  ti  ,  ou  H'yofciamscs  P  cru* 
vi anus.  V\  Fabacum. 

Peucedanum 


*/» 


lange.. 

Il  y  a  pîufî'curs  efpeces  d  aragnées ,  dont 
lès  unes  font  veneneufes  ,  &  les  autres  fans- 
venin -,  entre  les  premières-- ify  a  l’aragnée ■ 
■  .  .  phalange,  dont  la  Tarantale  eft  une  efpe- 

F œmculum  ce .  ainfc  dite ,  de  Tarante  Ville  du  Royau- 


f  orcinum ,  OU .Pinaftçllum.  Queue.  rae  de  Naples  ,  où  elle  eft  fort  . frequente! 
de  cochon;  Dé  la  morfure  dfr.cét  animal  ,  il  arrive  des 

C’eft.une  plante -qui  ,  félon  Dfofcoride,-  fymptomes,  étranges  (  mais’  véritables  )  à 
jette  une  tige  maigre  ,  grade  &  femblable  ceux-qui  en:ont  e  té;  mordus  ;  car  ily  ena- 
à.  celle  dé  fenoiiil  5 ,  dés  là  racine  elle  pro—  qui  pleurent  ,  qui  rient  ,  qui  heurlent,  qui 
duit  une  chevelure  gjroflè  &épai(ïe ,  pleine'  fautent  ,  qui  grincent  les  dents  y  d’autres,  , 
de  fiic  &  de  mauvaifo  odeur. .  Elle  croît  dans  qui  chantent  -,  qtii  tremblenr,  qui  dorment, , 
lés  Mbntagnes  fort ombrageufes. ,  On  fait:  qui  veillent,  qui  fiienr,  ôc  d’autres  enfin: 
une  incifion  à  la  racine ,  lors  qu’elle  eft  ten*  qui  font  des  poftüres  ;  mais  ce  qui  eft  de 
dre,.&  on  fait  fécher. le  fuc ,  qui  en  fort  à-  plus furprenant,..c’eft  que  le  poifon  de  cét; 
l’ombre,  par  ce  que  fi  on, le  faifoit. fëchcr  animal  s’adoucit  par  le  fon  de  quelque 
au  Soleil ,  tout  s’èn-iroit  en  fumée.  .  inftrument  mufteaî, . en, forte  que  ceux  qui' 

Galien-dic  qu’on  fe  fer  t  particulièrement  ont  étémordtis,,  pendant  qu’ils  -entendent: 
de  la  racine,  &  qu’on  ufo  auffi  de  fon  fuc;  le  fon  de  cét  inftrument  harmonieux/e  trou- 
&de  fa  gomme  -,  mais  que  lé  fuc  eft  plus  vent  foins  -:  ds  comme  garantis  du  mal,  dont 
vertueux  parce  qu’il  eft.  chaud-,  refolutif,  ils  font  atteints  j  mais  fl-tôt  que  limclodie. 
pénétrant,  atténuatif  &incifif::Ainfî  il  eft-  ce  (le  ,  le  mal  revient'  comme  auparavant, 
fort  bon  aux  duretez-de  la  ratre,  aupoul-  Pour  entreprendre  là  guerifonde  ceux  qui' 
mon,  à  :  là  poitrine  ■&  aux  :  maladies  qui  font  ainfi.  incommodez  ,  on  leur  fait  pren- 
vicnnent  d’humeurs  groflicres  Sc.  vilaucu*  dre  (pendant  qü’on  jonc  des  inftrumcns ), 
fès  ;  parce  qrr’il  a  la  vertu -d’incifer  ,  de  re-  de  la  Theriaqae  &:  du.Mîthridat,.jufqu’à: 
foudre  &.  de  fubtilifer  étant  mis  dans  le  ce  qu’ils foient parfaitement  guéris. •  .1 

creux  de  la  dent ,  il  en  ôte  ladouleur  un  mo-  PhalarïS,  .  idisi 
ment  après..  Sa  racine  eft  ehaudè  au  deu-  G  eft  une.efpe'ce  dé  blèd:,.qui  adeuXou' 
xiéme degrés  &.féche  au  troifiéme.  Elle  a  trois  tuyaux: de  là  hauteur  d’une  coudée, 
lés  memes  verras  que  le  fue,.&  quoy  qu’elle  plus  petits  neanmoins  que  ceux  del’efp'câU"’ 
né  foit  pas  fi;  chaude,  elle  eft  neanmoins  fil  tre,  ou  du  froment  ,  Sic.  Son  fuc  &  fa 
déffieativs  qu’elle  fepare  Arfait  fortir  legç-  graine,  félon  Galien  ,  font  profitables  aux 
pnnsnt  les  pailles  Sc  les  efquilles  des  os.  douleurs  de  la  veiiie.  La  plupart  des  Apc- 


phar.  phas.  phil; 

«Hcaires  s’cn  fervent  heureufement  dans  les  qui  lay  eft  neceflaire.  Il  faut  suffi  qu’il  foie 


fomentations  ,  au  Heu  de  millet.  prudent  &  diferet ,  doux  &  de  bonne  hu- 

r>  u  meut  envers  fes  malades ,  propre ,  afin  qu  ils 

Pharmacia  ,  tœ.  I  narmacie.  n’ayent  pas  tant  d’horreur  à  prendre  fes  re- 

C’eft  un  Art  ou  une  partie  de  laThera-  mccjes  qUi  font  déjà  pour  la  plupart  affez 
peutique ,  qui  enfeigne  la  méthode  de  bien  défagreables  d’eux -mêmes,  &  enfin  qu  il 
elire  ,  préparer  ,  &  mixtionner  les  medi-  p0jt  robufte  &  patient  dans  la  préparation 
camens.  Il  y  en  a  qui  la  divifent  en  1  heo-  dans  l’adminillration  des  remedes ,  fans 
rique  &  Pratique ,  en  Galenique  &  Spagy-  neanmoins  être  avare, 
rique  ,  ou  Chimique,  enEmpynque,  &  pHARMACopoEIA  8C  Pharmacologid. 
en  Dogmatique^ ,  ou  Rationelle  :  Mais  il  Ces  deux  dirions  fignifient  la  même  cho- 


vauc  mieux  la  divifer  en  trois  parties ,  par 
rapport  à  fes  operations  qui  font  l’éle&ion, 

»  _ _ _ O  -  I  .  1..^.  ^  1  T*  R  É'/'Y— 


fe  ;  c’eft-à-dire  le  Traité  de  la  Pharmacie 
qui  fe  divife  en  trois  parties  -,  fçavoir  la 


la  préparation  &  la  mixtion.  Par  la  Théo-  ^hytologie  ,  la  Minéralogie  ,  &  la  Zoo- 
tique  on  entend  la  contemplation ^des  pre-  j0  ie<  La  première  traite  des  végétaux  j.  la 
A  ril  »A,/>n  -,  U  WfM.  ./•  ..  1.  l  \  ■ _ : _  o.  I.  _ _ /W 


ccptes  neccflaires  à  Féledion ,  à  la  prépa¬ 
ration  ,  &  à  la  mixtion  des  medicamens 
par  la  Pratique  ,  l’execution  des  mêmes 


féconde  des  minéraux ,  8c  la  troifiéme  des 
animaux.  Voyez  ces  trois  diétions  cha¬ 
cune  en  leur  place. 


■*  i  ..  .  p  cime  en  iclil  pidic» 

préceptes.  Par  la  Galem que  celle  qui  fe  V.  Srnihx  HortenfiS, 

Ph-eolus  Major  V. 

de  ce  mot  chimos  ,  qui  fignifié  .filé.  On  PhilantroPOS.  V .  A  farine. 
l’appele  aufll  Spagyrique  du  verbe  Grec  II  y  en  a  qui  donnent  ce  meme  nom  a 
fpao  ,  qui  fignifié  tirer  ou  extraire,  parce  la  Lappa  major.  Voyez Bardana. 
quelle  n’a  autre  but  que  de  tirer  le  fuc ou  Pkiï-ITÆRIUM ,  rij .  V.  Ocymoïdes. 
la  fubftance  de  tous  les  mixtes  dans  la  pu-  Philonium  Romanum  ,  ou  Magnum, 
rcté,  pour  les  employer  à  la  confervation,  C'eft  une  Opiacé  ,  laquelle  fans  y  com- 
ôu  au  rétablifiément  de  la  fanté.  Par  l’Em-  prendre  le  miel  ,  eft:  compôfée  de  quinze 
pyrique  ,  celle  qui  s’apprend  par  le  feul  -fogrediens  ,  qui  font  le  poivre  blanc  ,  la 
ufage  &  l’experience.  Par  la  Dogmatique  jufquiame,  l 'opium,  la  cajfia  ligne  a  ,  laça- 
enfin  ,  celle  qui  eft  fondée  fur  des  pre-  nelle,  la  feinence  d’ache,  l’euphorbe,  le 
fceptes,  par  lefquels  elle  rend  raifon  de  fes  cojlus  en  laplace  duquel  on  peut  mettre  la 
operations.  L’objet  de  la  Pharmacie  n’eft  nlyrrhe  ou  le  caftorenm,  (  fi  on  veut  corrigée 
autre  chofe  que  le  médicament  ,  entant  davantage  la bafe  qui  eft  Y  opium  )  la  graine 
qu’il  doit  être  choifi  ,  préparé  8c  mélangé,  de  perfil ,  de  fenouil  8c  du  dations  creticus, 
Pkarmacopæus  ,  /.  Pharmacien.  lefpic-nardi  le  pyretnre ,  la  zedoaire  8c  le 
Il  faut  qu’il  foie  homme  de  bien ,  expert  faffran. 
dans  fon  Art,  fidele  &  diligent  à  executer  II  a  les  mêmes  vertus  que  le  Laudanum 
ponéfcuellcraent.  &  aux-  heures  prefcritcs,  des  Chymiftes  ;  Il  eft  bon  pour  la  pleurefic, 
Es.  ordonnances  desMedecins.,  fans,  les  al-  8c  pour  toutes  les  douleurs  internes ,  il  pro¬ 
jeter,  ni  en  rien  changer ,  principalement  cure  le  fommsil  ,  il  arrête  le  fang  qui 
quand  il  s’y  agit  des  remèdes  laxatifs,  c’eft  fine  des  parties  internes  ,  il  fait  paffêr  le 
pourquoy  il  eft  neceflaire.  qu’il  Cçache  la  hocquet  &  les  nanfées  ,  il  appaife  les  dou- 
Langue  Latine,  qu’il  foit  riche  8c  pré-  leurs  du  ventre ,  du  foyé ,  de  la  ratte  ,  &  des 
-Vo.yampQur,po.uyoir.êrE.e.fourai.de  tout  ce  reins  ,  lors  qu’elles  font  caufées  d’une  in- 
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temperie  froide ,  de  vents  &  d’humeurs 
crues.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les 
lavemens,  lors  qu’il  eft  queftion  d’adoucir 
de  tres-cruelles  douleurs  de  colique  ,  auf- 
quelles  il  a  la  vertu,  de  remédier  parlàite.- 
ment. 

Phiionium  Terficum. 

C’eft  auffi  une  Opiate  laquelle  fansycom— 
prendre  le  miel ,  eft  compofée  dé  feize  in- 
grediens,  qui  font  le  poivre  blanc  ,  la  juf- 
quwme opiitm ,  la  terre  figillée,  là  pierre' 
Kæmatite ,  le  faffran,  lé  caftareum,  le  fpic- 
nard,  l’euphorbe le  pyrethre ,  les  perles; 
îe  Karabé ,  la  zedoaire,  le  doronicum  ,  ou 
Venttld  campana - ,  les  trochifques  de  Ra- 
inich ,  8c:  le  camphre:. 

On  met  le  poivre  plutôt  que  le  pavor 
blanc.,,  parce  qu’il  a  la  vertu  dé  reprimer 
Fa  mauvaife  qualité  dé  là  jufquiame  8c  dé- 
Y  opium,  qui  n’eft  autre  chofë  que  le  fuc  qui 
fort  dés  tètes  du  pavot  même.  On  ne  trou¬ 
ve  point:  cette  opiate  dans  rAntidoraire.de 
Mefué,  mais  fculementà  la  fin  de  fa  Prati¬ 
que  l'ors  qu’il  traite  du  flux  de  fang- 
il  arrête  les  purgations  immodérées  8c  les 
hémorroïdes  ,  il  retient:  le  foetus  2c  empê¬ 
che  l'avortement.. 

Phlegma-  ,  fis. 

Phlegme , ,  félon  les  Chymiftfes:,  eft  un  de. 
leurs,  principes  ,  lequel  s'élève  d’ordinaire 
le  premier  dans  la  diftillation  des.  mixtes: 
ou  plutôt  c’ëft.unc  liqueur  aqueufc  diftillée, 
toute  contraire  à  la  fpiritueufe.. 

Il  a  la  vertu:,  étant  feparé  des-autres.fub- 
ftances  du  mixte ,,  de  retenir,  l’à<5tivité''des 
efprits ,  &  de  tempérer  l’acrimonie  des  fels, 
à  là  diflblution.  dcfquels-  il  fert  comme  a 
celle  de  toutes- les  fubftances  aqueufes  ;  dés 
qu’on  le  méfié  „  il  s’unit  aufli  aux  huiles-  par 
le  moyen  de  ces  mêmes  fiels.  Il  eft  propre  à 
diverfes fermentations  8c  diftillations,.&  à 
.tirer  diverfies  teintures  &  particulièrement: 
celles  des  fubftances  aufquelles  il  avoitété 
.joint  Il  modéré  la  chaleur  des  huiles,  il 
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fert  à  lier  &  à' unir  la  terre  avec  lès  feIs  cn 
remédiant  à  leur  fécherefle-,  &  à  leur  fra¬ 
gilité  ;  il.  rafraîchir  &  humeae  étant  feul,, 
mais  il:  reçoit  facilement  I  unpreffion  des' 
fubftanc-es,  avec  lêfquelles  on  lé  mêle.  llfe 
éorrompt-aifément,  étant  mêlé  parmy  des: 
fubftances- humides,  étrangères  ,  il  avance 
même  leur,  corruption  &  leur  diflblution; 
il  s^évaporeau  grand  air,  mais- encore  plus 
au  grand  feu,- dans  la. diftillation  il  monte 
en  vapeurs  aftez  claires  ,-mâïs  elles  font  bien¬ 
tôt  refoutes  en  liqueur.  En  qüoy  il  différé 
beaucoup  des  efprits  8c  des  huilés  dont  les 
vapeurs  font  bien  plus  épaiflfes  8c  plus  diffi¬ 
ciles  à  refoudre;  on  le  peut  conlërvcr  feul'. 
dans  une  bouteille  pourvu  quelle  foit  bien 
bouchée.. 

Phlegma-  Aîuminïs.  V.  Spiritui ; 

Aluminis,  èc  Alumen. 

Phlegma  Vitrïoü.  V.  Ros  vitrioli. 
Phlegmacoga  orum,  Phlegma- 
gogues.. 

Ce  font  des  medicamens  qui  purgent  la 
pituite  par  en  bas.  Gomme  par  exemple  la- 
femence  du  carthame ,  les  myrobalans  che— 
pules  ,  embliques  &  bellyriques, .l’agaric, 
lé  turBith  ,-les-  hermodaCtes  ,  là  coloquin- 
the,  Y  Elaterium  ,  8c  l’euphorbe,  aufquels 
on  peut  ajouter  toutes  fortes  dégommés; 
fçavoir  ïe  fagapenum ,  Yopopanax ,  &  lalàr- 
eocolle  ,.1'èfquelles  ,  quoy  qu’elles  ne  pur¬ 
gent  pas  ,,  ne  làiflent  pas  d’entrer  fort 
iouvent’.  dans  des  pilules  ,  qui  font  bon¬ 
nes  pour  des  douleurs  dé  tête  inveterees, 
pour  la-  paralyfie,  l’épilepfie,  l’afthme,  la 
colique,l’hydropifie  8c  la  tumeur  de  laratte, 
pour  les  maladies  froides  8c  pituiteufés,-& 
pour  purger  la  pituite,  crafle  &  vifqueufe.. 
V*.  toutes  ces  di étions  ci-deffus  chacunes, 
en  leur  place., 

Phleon,  fblei.  V.  Stæbc. 
Phoenico-Balanus,^’*  V. Da&jfa5’ 

Ehoenix,, 
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Phoenix  ,  ici  s ,  ou  Dactylifcum.  V. 
Palma. 

Phoenix  Herbu. 

L-épic  de  cette  herbe  eft  fi  peu  different 
de  celuy  de  l’yvraïe  ,  que  le  plus  habile 
Herborifte  feroit  bien  empêché  de  difeer- 
ner  l’un  d’avec  l’autre  ;  excepté  que  l’y  vraie 
a  des  feuilles  fur  Ton  épie ,  &  que  le  Phœ- 
nix  n’en  n’a  point. 

Phu  Ponticum.  V.  Valeriana. 
Phyllira  ,  rd ,  ou  phyllirea  Caft. 
V.  T ilia. 

Phyllirea  Dodondi.  V.  Ligufirum . 
PhYllitis  Diofcoridis  ou  Scolopen- 
drium  vulgare.  V.  Scolopendrium. 
Phyllitis  ,  idis  ,  ou  Lin  gu  a  Cer- 
vina.  V.  Radio  lus. 

Phyllon  Arregonon.  V.  Mercurialis. 
Phytologia  ,  g'u.  Phytologie. 

C’eft  une  des  parties  de  la  Pharmacie, 
qui  traite  des  végétaux. 

PiffA  ,  cd.  Une  Pie. 

Cét  oyfeau  étant  mangé,  ou  réduit  en 
cendres,eft  bon  pour  éclaircir  la  veuc,  pour¬ 
vu  qu’on  mette  cette  cendre  dans  les  yeux, 
ou  qu’on  l’applique  d’une  autre  maniéré; 
&  lors  qu’on  la  prend  en  breuvage ,  elle  eft 
bonne  aux  Epileptiques  ,  aux  Mélancoli¬ 
ques,  &aux  Maniaques. 

Picatio  ,  onis.  V.  Dropax. 

Picea  ,  ex.  V.  Pinus. 

Eicnotica  ,  orum ,  plur.  ou  Conden- 
fantia. 

Les  Picnotiqües  font  des  medicamens' 
qui  font  d’une  nature  aqueufe  &  qui  refler- 
rent  foiblement  ,  &  c’cft  pour  cela  qu’ils 
ont  bien  la  faculté  de  refferrer  ,  &  de  con- 
denfer  les  petits  pores,  mais  non  pas  toute 
une  partie.  Tels  font  l'eau  froide ,  le  pour¬ 
pier  ,  le  femperviuum ,  le  pfy  Ilium ,  la  len¬ 
tille  de  marais ,  ôcfemblables. 
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Piger  Henricus  ,  ou  Athanor. 

C’eft  un  fourneau  ainfi  nommé  ,  parce 
qu’il  ne  demande  pas  tant  de  lujettion  Sc  de 
vigilance  que  les  autres  ,  qu’il  eft  fort  utile 
pour  faire  plufieurs  operations  en  même 
temps ,  qu’il  épargne  beaucoup  de  charbon 
&  foulage  l’Artifte  ,  &  enfin  que  la  cha¬ 
leur  que  la  Tour  communique  aux  autres 
parties  annexées  peut  être  réglée  facilement. 
V.  dans  la  diétion  Athanor. 

PigmoeleuivJ  ,  Ici ,  ou  OÏctim  Pigmen- 
tatum.  V.  Botrys. 

Pila  ,  a  ,  ou  Pifiilltm.  V.  Pifiilla , 
orum. 

P  iVLohv&Medicamentofus  .V  .Cucupba. 
P  i  L  o  s  E  l  L  a  ,  a  ,  ou  Hijpidula  ,  ou 
JEluropus  ,  ou  Gnaphalium  ,  ou 
P  es  cati  ,  ou  félon  quelques-uns 
Coton  aria.  Pilofelle. 

C’eft  une  fort  petite  planté,  qui  croît 
dàns  les  collines,  dans  les  lieux  fecs ,  &ex-- 
pofez  au  Soleil.  Elle  jette  de  petites  tiges ; 
quelquefois  hautes  d’un  pied  ,  &  quelque¬ 
fois  moins  ;  fes  feiiilles  font  fort  petites, 
elle  a  de  petites  fleurs  rouges  &  quelquefois 
blanchâtres ,  à  caufe  du  poil  dont  elles  font 
couvertes,  auffi  bien  que  toute  la  plante, 
elles  rellemblent  en  quelque  façon  au  pied 
d’un  Chat ,  c’eft  de  là  qu’on  a  appelle  cet-- 
te  plante  Tés  cati. 

Elle  eft  mife  au  rang  des  plantes  modé¬ 
rément  rafraîchiffantes  ,  &  évidemment 
aftringentes  ,  c’eft  une  herbe  vulnéraire, 
dont  ï’ufage  eft  excellent  contre  les  ruptu¬ 
res  ,  les  anaftomofes  des  vaiffeaux  &  les  ma¬ 
ladies  des  poulmons  qui  proviennent  de 
leur  imbécillité,  de  leur  trop  grande  mol- 
leflé ,  &  de  leur  impuiflànce  à  contenir  le 
fang. 

P  i  l  u  l  æ  ,  arum  ,  ou  Catapptia , 
Pilules. 


N -n  n 


Pil.  Albx  &  Nigra.  V.  Trochifci 
Pil.  Alepkanginœ  ,  ou  piluU  de  An- 
matibas  D.  Mef. 

Elles  purgent  le  cerveau,  le  ventricule  & 
les  organes  des  fcn*  de  leurs  humeurs  craf- 
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C’eft  un  médicament  rond ,  médiocre-  chreftes,  dautant  qu’elles  purgent  les  troi 
ment  folide  &  gros  comme  une  noifette,  humeurs  ,  &  qu’elles  conviennent  à  plu! 
on  le  fait  ainfi  exprès  afin  qu’on  le  puifle  ficurs  ufages.  ‘  ■ 

plus  facilement  avaler,  c’eft  le  diminutif  de 
pila  qui  fignifie  une  balle  à  jouer  d  la  paûme. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  pilules  ;  fçavoir 
de  purgatives ,  de  corroboratives  &  d’ake- 
ratives ,  qui  félon  les;  parties  aufquelles  elles 

conviennent,  font  ou  céphaliques,  ou  pec-  ,a  - . . 

torales  ,  ou  ftomachales  ,  ou  hépatique*.  ^es>  putrides  ,  &  pituiteufes ,  ellesdiffiperït 
Celles  qu’on  garde  dans  les  Boutiques  font  ^cs  douleurs  qui  en  proviennent,  fortihcnt 
toutes  purgatives ,  excepté  celles  de  cyno-  ^  cftomac ,  &  aident  la  codion, 
gloflfe ,  (  encore  y  a-il  peu  d’Apoticaires  qui  pIL.  De  Aioï  [ot£  j„certi  auttoris, 
la  tiennent  )  toutes  les  autres  Ce  préparent  £lles  fortifient  &  pm  cnt  jc  c 
fur  le  champ  fort  facilement ,  car  il  n  y.  a  l’eftomac  & ]es  autres  ^f°rcs ,  Jes  yeux 
point  de  remede  qu  on  ne  puifle  réduire  en  ja  matrice  de  leurs  humeurs  putrides, 
pilules  ,  -fi  les  malades  n  en  peuvent  «fer  -  pIL_  ou  j>iL  fimtthU* 

autrement.  T>  M  T 

Elles  ont  été  inventées  pour  faire  avaler  jf  *  .y; 

plus  aifément  les  remedes  défagreables ,  & 
pour  attirer  les  humeurs  des  parties  éloi¬ 
gnées. 

Pilulæ  omnes  officinales  Alphdbelico 

ordine  diftinftx.  Toutes  les  pilules 


Ces  pilules  étant  prifes  devant  le  repas, 
fortifient  l’eftomac  &  le  foye ,  &  modèrent; 
leur  chaleur. 


des  Boutiques  rangées  par  Al-  fées  par  une  humeur  chaude. 


Pil-  Arthriticx  D.  Nie.  Salernitani. 

Elles  font  excellentes  pour  la  goutte,  & 
pour,  les  autres  douleurs  des  jointures  cau- 


phabec. 

Pilulæ  de  agarico  D.  Mef. 

Elles  nettoyent  la  poitrine  de  la  pituite 
crafle &  putride,  ainfi  elles  font  fort  bon¬ 
nes  à  la  toux  &  à  l’afthme  invétéré. 

JPilul.  Aggregativa ,  ou  Bolycbrejlx 
D.  Mef. 


Pil.  Ajfaieret  D.  Avixennx. 

Elles  évacuent  doucement  la  bile ,  &la 
pituite,  mais  principalement  celle  de  i’ef- 
tomac  ,  elles  font  bonnes  aux  douleurs  de. 
telle. 

Pil.  Aurex  D.  Nie.  Alexandrini. 

Elles  purgent  le  cerveau,  éclairciflem  la 
Elles  font  très -propres  aux  incommo-  jeui:  »  dilfipent  les  vents  de  leftomac& 
tez  du  cerveau ,  du  foye  &  de  Eeftomac,  dcs  inteftlns’  &  lâchent  le  ventre  fans  au- 


pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’obftruétion, 
car  elles  purgent  de  ces  parties  &  des  or¬ 
ganes  des  fens ,  la  pituite,  &  l’une  &Paué:e 
bile,  Ainfi  on  s’en  peut  fervir  avec  fucccz 
dans  les  fièvres  longues  &  dans  les  mala¬ 
dies  compliquées  ;  on  les  appelé  aggrega- 
tives  parce  qu’el  les  amaflent  de  toutes  parts 
les  humeurs  corrompues,  afin  que  la  nature  tombent  fur  les  jointures.  "Elles  purgent 
.les  jette  plus  facilement  dehors.  Et  Poly-  auffi  les  reins  ôc  la  ycue. 


cune  incommodité. 

Pil.  de  Bdellio  majores  T).  Mef. 

Elles  conviénentau  flux  hæmorrhoïdal,  aux 
ulcérés  qui  furvicnent  au  fphinéler  de  l’anus 
&  aux  purgations  immodérées  des  femmes. 
Pil-  Benediftx  D.  Nie.  Salernitani. 

Elles  attirent  les  humeurs  pituiteufes  qui 
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Pu.  CâtholicA  ,  ou  Pil.  Impériales 
D.  Fernelij. 

;  Elles  purgent  doucement  toutes  fortes 
d’humeurs  des  vifccres en  les  fortifiant, 
elles  ouvrent  les  obftruCtions ,  8c  aident,  la 
cottion  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Pil.  C o cci majores  T> »  Rbafs. 

Elles  purgent  le  cerveau  fort  heureule- 
ment ,  8c  déchargent  les  nerfs  des  humeurs 
cralTes  &  lentes.  Ainfi  on  les  peut  appeler 
Céphaliques. 

Pil.  Communes.  V.  Fil.  Ruffi. 

Pil.  de  Cynoglojfo  D.  Mef. 

Elles  font  excellentes  pour  toutes  fortes 
de  fluxions.  V.  Cfnoglojjïtm.  Biuderon  dit 
que  quiconque  aura  ces  pilules  toujours 
préparées  dans  fa  Boutique ,  fe  pourrapaf- 
fer  du  Laudanum. 

Pil.  de  Eupatorio  majores  D .  Mef. 

Elles  ouvrent  les  obftruCtions  du  foye, 
gueriffent  la  jaunifle  qui  en  provient ,  8c 
otent  les  douleurs  &  les  fièvres  périodiques. 
Pil.  F aetidie  majores  D.  Mef. 

•  Elles  évacuent  la  pituite  crafle  &cruë  ,  8c 
pour  cette  raifon  elles  font  propres  aux  ma¬ 
ladies  qui  en  proviennent à  la  goutte  8c 
aux  douleurs  qui  attaquent  les  jointures. 
Pil.  de  fumaria  D.  Avicenn*. 

Ces  pilules  purgent  les  humeurs  bilieufes 
acres,  8c  falées,  8c  ainfi  elles  font  bonnes 

Eur  la  galle ,  la  gratelle ,  &.  les  autres  raa- 
lies  cutanées. 

Pil.  de  Hermodatfylis  majores  D. 
Mef. 

Elles  conviennent  auffi  à  là  goutte  ,  8c 
aux  autres  douleurs  froides  des  jointures. 
Pil.  de  Hiera  cum  agarico. 

Elles  foulagent  les  maux  qui  font  engen¬ 
drez  d’humeurs  crafles  &  pituiteufes  -,  mais 
principalement  ceux  de  l’eftomac  8c  de  la. 
poitrine. 

Fil.  de  Hiera  fimplici  D.  G  ale  ni. 
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Elles  conviennent  aux-  maux-  d’eftomac 
caufez  d’humeurs  bilieufes  &  pituiteufes, 
8c  à  ceux  qui  font  tourmentez  de  fuffufions- 
8c  d’autres  fymptomes  qui'  procèdent  du 
vite  du  ventricule  ,  8c  à  ceux  qui  ont  le 
ventre  conftipé  ,  8c  aux  femmes  qui  n’ont 
pas  bien  leurs  purgations. 

P  i  l.  de  Hiera  Compoftâ  D.  Nie. 

Myrepf. 

Ces  pilules  font  propres  aux  indifpo- 
firions  de  la  tête  8c  des  nerfs  8c  à  là  crudité 
de  l’eftomac. 

Pil.  Impériales.  V.  Fil.  Catholicœ. 
Pil.  indst  JHalf  B.  Mef. 

Elles  conviennent  aux  affections  mélan¬ 
coliques  ,  comme  au  cancer ,  à  la  lepre ,  à  la 
mélancolie  même  ,.à  la  fièvre  quarte  ,  à  la' 
jaunifle  qui  provient  de  la  ratte  ,  &  à  la- 
douleur  de  cette  partie.  - 
Pil.  e  Lapide  La&uli  D-:  Mef. 

Ces  pilules  font  fort  propres  auffi  aux* 
affeétions  mélancoliques  qui  proviennent!; 
de  bile  adufte  ,  comme  eft  la -lepre ,  le  can¬ 
cer  8c  là  fièvre  quarte. 

Pi  l.  Lu  ci  s  majores  ,  ou  Fil.  Optiez 

D.  Mef 

Ces  pilules  fortifient  la  veuë',  évacuent 
les  excremcns ,  &  maintiennent  les  corps  en 
fanté.  Baudcron  dit  qu’il  n’eft  pas  befoins 
dë  s’àbftenir  de  manger  après  les  avoir, 
prifes. 

Pil.  Maftichitïd  D.  Pétri  de  Abano. 

Elles  prefervent  l’eftomac  de  toutes  mala» 
dies,  le  purgent  benignement  &  le  forcii 
fient,  elles  garentiflênt  des  douleurs  d’efto¬ 
mac  ,  de  tête,  de  ventre,  8c  de  celles  de 
matrice.  Elles -conviennent  à  la  trifteffe  ëc 
à -la  mélancolie. 

Pil.  de  Jihiinque  Myrobalanorum- 

ge  ne  ri  b  us  D;  Nie.  Myrepf. 

Elles  conviennent  auffi  aux  maux  d’efto^- 
mac,  à  la  mélancolie  ,  aux  ratteleux  ,  8c:  & 
l’çnflûrc,  &  elles  purifient  le  fàng. 

N-nn  ij  ; 
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Pil.  0  tt orner  z ,  ou  T  il.  de  Otto  rébus 
D.  Nie.  Myrepji. 

Ces  pilules  purgent  les  humeurs  craflès 
du  cerveau ,  aiguiîent  la  veüë  ,  &  en  diffi- 
pent  les  tayes. 

Pil.  Optiez.  V.  Pil.  Lucis  majores. 
Pil.  Pejlilentiales  ,  ou  Pil.  Contra 
pejlem  D.  Bauderoni. 

Ces  pilules  prefervent  de  la  pefte  ,  en 
nettoyant  &  en  purgeant  l’eftomac  de  tou¬ 
tes  humeurs  corrompues. 

Pil.  Polyckreftz.  V.  pil.  Aggregativz. 
Pil.  de  Rhabarbaro  D.  Mef. 

Elles  purgent  les  humeurs  cralfos  accom¬ 
pagnées  de  grande  pourriture ,  Sc  convien¬ 
nent  aux  fièvres  longues  Sc  opiniâtres  lors 
qu’elles  proviennent  de  ces  fortes  d’hu- 
'  jneurs ,  elles  font  propres  an  (fi  à  la  douleur 
de  foye  Sc  ài’hydropifie  qui  commence  à 
fe  former. 

Pil.  Ruffi>  ou  Communes. 

Elles  aident  la  coétion,  Sc  empêchent  la 
pourriture  ,  d’où  vient  qu’elles  font  mer- 
veilleufes  contre  la  pefte. 

P  i  l.  Sine  quibus  ejfe  nolo  D.  Nie. 
Salernitani. 

Ces  pilules  tirent  du  cerveau  la  bile  ,  Sc 
ia  mélancolie ,  &  font  fort  propres  à  éclair¬ 
cir  la  veuc  ,  &  à  la  conferver  ,  à  la  fuffu- 
fion ,  aux  douleurs  Sc  aux  tintemens  d’o- 
reilles. 

Pil.  Stomachicz  D.  Mef. 

Ces  pilules  évacuent  les  humeurs  bilieu¬ 
ses  ,  Sc  pituireufes ,  particulièrement  celles 
qui  attaquent  le  cerveau ,  le  foye  &  l’efto- 
mac,  elles  fortifient  aufli  le  ventricule,  ai¬ 
dent  fa  coéfcion  &excitent  l’appetit. 

Pil.  a  Hz  Stomachicz.  V.  Pil.  ante 
Cibum. 

Pimpinella  ,  z  ,  ou  Bipinella  ,  ou 
Penonella,  ou  Bip  ennui  a  ?  ou  San- 
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guiforba  ,  ou  Sanguin  art  a.  'Pin*, 
pernelle. 

C’eft  une  plante  Lithontriptique  ,  qui 
reffomble  fort  à  la  Saxifrage.  Voyez  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  plantes  dans 
la  diélion  Saxifràga. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celle  de 
jardin  que  l’on  feme,  Sc  que  l’on  cultive; 
&  l’autre  fauvage  ,  laquelle  vient  de  foy- 
même  dans  les  prez,.&  dans  d’autres  lieux 
fans  être  cultivée. 

•Elle  eft  chaude  Sc  fiéche  au  commence¬ 
ment  du  fécond  degré.  Elle  eft  grandement 
amie  des  parties  nobles ,  du  cœur ,  du  foye 
Sc  des  autres  vifeeres.  Elle  purifie  le  fang, 
nettoye  les  reins,  &  enfaitfortir  la  gravellc. 
Elle  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ont  été  mor¬ 
dus  d’un  chien  enragé,,  Sc  remedie  aux  fiè¬ 
vres  malignes  Sc  peftilentielle$. 
Pinastellum  ,  y-  V.  Peuctdanm. 
Pinaster  ,  tri.  pin  fau.vage. 

,On  fe  fert  en  Medecine  des  noix  ,  de  l’é¬ 
corce ,  des  feiiilles  ,  Sc  de  la  refine  du  Pin 
fauvage.  Les  feiiilles  &  l’écorce  rafraîchit 
font  &  deflechent ,  &  font  fort  aftringentes. 

PineolatuM  .  ti.  Pignolat. 

C’eft  un  gâteau  fait  de  pignons  &  de  fu- 
crc  mêlez  enfomble  également,  Sc  cuits  le- 
gerement  au  four ,  on  y  peut  ajouter ,  filon 
veut  un  peu  de  rnufe.  Il  fe  donne  à  même 
fin  que  le  Maffè-pain.  V.  Marci-panis. 

P  i'N'È  i ,  orum ,  ou  Nu  ce  s  fine  a  ,  ou 
pinei  nucle't.  V •  Strobili. 
Pinguedo  ,  inis.  V.  Adeps. 

Pinguis  Sapor.  V.  Vnttuofus  Sapot. 
Pinus  ,  ni ,  &  Picea ,  ea. 

piofeoride  veut  que  le  pin  &  la  pelle  nc 
foient  qu’un  meme  arbre,  mais  il  fe  trora' 
pe  ,  car  ils  font  bien  differents  ;  Il  dit  que 
du  dedans  de  ces  arbres  on  fait  des  Tor¬ 
ches,  appelées  en  Latin  T&dt  ,  defquelles 
on  fait  une  décoétion  qui  ôte  le  mal  de 
dents  ;  mais  il  faut  pour  cela  les  couper  bien 
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■menues ,  &  les  Faire  cuire  dans  du  vinaigre 
s’en  laver  deux  ou  trois  fois  la  bouche, 
pendant  que  cette  décodtion  eft  encore  tiè¬ 
de  .  Les  Fruits  de  ces  mêmes  arbres  appelez 
par  les  Latins  Strobth  coni ,  font  chauds  & 
aftringents ,  étant  pris  Amplement  ou  avec 
du  miel,  ils  font  bons  à  la  toux  &  aux  vi¬ 
ces  de  l’eftomac  ,  8c  mangez  ou  bûs  avec  du 
vin  cuit  ,r  ou  avec  de  la  femence  de  concom¬ 
bre,  ils  provoquent  l’urine,  &  amortiffent 
l’ardeur  des  reins  &  de  la  veffie ,  &c.  Enfin 
les  pommes  de  pin  Fraîchement  cueillies, 
eoncaffées  8c  cuites  avec  du  vin  ,  fervent 
grandement  aux  toux  inveterées ,  aüx  Phti- 
fiques,  &  à  ceux  qui  ont  les  poülmons  ul¬ 
cérez  ,  en  prenant  tous  les  .jours  environ 
cinq  onces  de  cette  décoction. 

Ce  même  Autheurditque  leur  écoTce  eft 
àftringente  ,  8c  qu’étant  broyée  8c  appli¬ 
quée  ou  ointe  elle  eft  bonne  aux  écorchû- 
res  qui  viennent  d’échaufFement ,  &  aux 
’  ûlceres  qui  viennent  Ftur  la  peau  &  à  la  fuper- 
ficie  du  corps  ,  Scc. 

Piper  ,  eris.  Poivre. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  Fç avoir  le  long 
I  dit  Macrepiper ,  le  noir  dit  Melanopiper  8c 
le  blanc  dit  Leucopipcr ,  mais  félon  le  fen- 
timent  des  Modernes  &  même  de  M. 
Charas  ,  il  n’y  en  a  que  deux ,  fçavoir  le 
long  &  le  noir,,  parce  que  le  blanc  Te  fait  du 
noir  par  artifice  ;  au  lieu  que  Galien  8c  An- 
•dromaque  ont  crû  qu’il  y  avoit  deux  plan¬ 
tes,  dont  l’une  portoit  le  noir,  &  l’autre  le 
blanc ,  ainfi  qu’il  fe  void  à  la  vigne  ,  dont 
■certains  feps  portent  des  raifins  blancs  & 
d’autres  des  raifins  noirs  ;  &  le  même  Cha¬ 
ras  dans  Ton  Traité  de  la  Therîaque ,  dit 
■que  s’ils  euflent'  fç'û  (  comme  on  fçait  pre- 
Fentement)  la  maniéré  dont  le  blanc  fe  fait, 
ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  doubler  la 
dofe ,  &  qu’ils  fe  feroient  bien  gardé  d’em¬ 
ployer  le  noir  dont  l’écorce  ne  peut  être 
que  fuperfluë. 

Il  faut  pour  être  bon  qu’il -foit  bien  meut. 
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bien  gros  ,  bien  noutty ,  maffif,  récent  & 
exempt  de  vermoulure.  Il  n’y  a  de  diffé¬ 
rence  entre  le  poivre  long  &  l’ordinaire, 
qu’en  ce  que  celui-cy  eft  rond ,  &  qu’il  n’a 
befoin  d’aucune  préparation  pour  être  difi- 
penfé  du  moment  qu’on  l’a  bien  choifi  ;  au 
lieu  qu’il  faut  ôter  la  petite  queue  du  long 
avec  la  pointe  des  cifeaux ,  &  le  frotter  dou¬ 
cement  avec  une  petit  morceau  de  toile  ru¬ 
de  pour  ôter  lapouffiere  ,  dont  on  le  cou¬ 
vre  quelquefois  mâlicieufement  pour  en 
cacher  la  vermoulure. 

Le  poivre  blanc  échauffe  plus  que  I© 
noir  8c  a  auffi  une  odeur  plus  forte.  Diof- 
coride  dit  que  le  long  eft  acre  ,  piquant  8c 
amer,  à  caufe  qu’on  le  cueille  avant  qu’il 
foit  meut  :  Il  eft  plus  temperé  que  le  rond 
&plus  fpecifique  contre  les  venins.  On  le 
recherche  fort  pour  les  Antidotes ,  &  pour 
tous  les  autres  medicamens  Theriacaux/ 
Piper  Aquaticum.  V.  Perjîcaria. 
Piper  Inàlcum  ,  onCapJtcum.  Le 
.poivre  d’Inde  n’eft  point  en  ufage 
aans  la  Medecine  ,  ou  fort  peu, 
à  caufe  de  fa  chaleur  8c  de  fa  vio¬ 
lence  exceflîve. 

Piper  Murinum.  V.  Sempervivum. 
Piperitis  ,  idis  ,  ou  Piperetta.  V. 
Lepidium. 

Lipio  ,  mis.  V.  Columba. 

Pisum  ,  />  fmg.  pifa. ,  orum  ,  plur. 

Pois. 

:Galien  dit  que  les  pois  ne  font  pas  fi  ven¬ 
teux  ,  qu’ils  gonflent  moins  &  qu’ils  def- 
ccndent  plus  vite  que  les  fèves,’  lefquelles 
fdfërrent  le  ventre  ,  engendrent  un  fang 
groffier  ,  8c  font  tres-difficiles  à  digérer, 
quoy  qu’elles  foient  bien  cuites  &  bien  pré¬ 
parées.  V.  Faba. 

PlSSAPHALTUM,  t'i. 

Ce  n!eft  autre  chofe  que  du  bitume  mê¬ 
lé  parmy  la  poix ,  dont  les  Anciens  embau- 
N  n  n  iij 
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moient  les  corps  des  pauvres ,  &  que  quel¬ 
ques-uns  fort  mal-à-propos  veulent  faire 
pafler  pour  momie.  Diofcoride  neanmoins 
n’eft  pas  du  lentiment ,  que  le  bitume  foit 
mêlé  par  artifice  avec  la  poix  ;  mais  qu’il  eft 
ainfi  naturellement ,  car  il  dit  que  le  Ptjfa- 
fhaltum  croît  au  territoire  d'Apollonie, 
aux  environs  d’Epidaurus,  &  qu’il  a  autant 
de  proprie tez  que  le  bitume  ,  &  la  poix 
mêlez  enfemble. 

P  i  s  s  e  l  æ  o  n  ,  ai.  Huile  de  poix. 
V.  Pix. 

Pissoceros  ,  ri.  V.  Cera. 

Pistacia  j  orum  ,  ou  Fiftici.  Pifta-? 

ches. 

Ce  font  de  petites  >  noix  qui  viennent  fur 
un  Arbre  femblable  au  Tèrebinthe  ,  def- 
'quellcs*  l’écorce  extérieure  eft-  fort  déliées 
&  rirant-furle  vcrd  ,  &  celle  du  dedans  eft 
ligneufe  comme  celle  .des  npifettes.,  fort 
tendre  neanmoins ,  &:blànchatre.  Le  noyau 
qui  y- eft  enfermé-,  eft  en  quelque  façon 
verd,  &  le  fruit-  eft; d’un  goût  amer-,  qui 
n’eft-cependjnt  pas  défagreable.. 

Pistilla  5  orum.  Pilons. 

Il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  . autant  dé  fortes 
de  pilons  ,  quand  à  la  matière ,  qu’il  y  a  de 
fortes  de  mortiers..  Le  mortier  de  plomb, 
par  exemple,  di>ic  avoir  fbn  pilon  de  plomb; 
celuy  d’airafft ,  fon  pilon  d’airain  ;  cèluy  de 
verre,  fon  pilon.de  verre;  lé  pilon  de  fer 
llcanm pins  convient  à  tous  lés  mortiers,  qui 
font  faits  de  métal  ,  comme  celùy  de  bois 
convient  à ceux.qui  font  de  pierre,  &  mê¬ 
me  à  tous  les-  autres,  où  il  faut. broyer. des. 
herbes  toutes  fraîches. . 

Pituitam  PrAparantU.  Les  medi- 

camens  qui  préparent  la  pituite. 

La  pituite ,  qui  à  raifon  de  fes  premières, 
qualirez  eft  froide  &  humide,  comme  l’m- 
fipide,.râcide  &  la. vitrée,  doit  être  corri¬ 
gée  par  des  remed.es.  échauffans  &  dellé- 
chans,  &  celle  qui  cft  chaudç  Si  féche,  cdhit 
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me  la  pituite  doit  l'Stiê;  de  mêmi 
que  la  bile,  par  des  remedes  rafraîchiffans;’ 
&  humeétans  ,  y- mêlant:  parrny  quelques- 
uns  de  ceux.qui  regardent  la  pituite.  Ef¬ 
fort  :  quelle. eft  craflè  ,  lènte  &  glutineufe 
elle  demande  des- remedes.,  qui  atténuent' 
qui  incifent,  &  qui  détergent ,  comme  font  - 
les  cinq-racines  aperitives  ,.les  racines  d’a, 
corus  ,  d’angelique  ,  d’ariftoloche ,  de  fou. 
cher,  de  calamus  aromaticus ,  d’aunée ,  de 
fquine  ,  de  galanga  ,.  d’iris ,  de  Florence, 
d’imperatoire  ,  de  reglifle,  de  pivoine,  dé 
fallepareille ,  de  valériane ,  &  de  zedoaire. 
Les  feuilles  d’abfynthe,  d’aigremoine,  de 
betoine  ,  de  calament,  de  chamædrys ,  de 
chamsepithys  ,  de  fenoiiil ,  d’hyfope,  de 
laurier  ,  de  marjolaine ,,  de  marrube  ,  de 
menthe,  de  meliffe  ,  de  mille-pertuis,  d’o¬ 
rigan,  de  poulliot ,  .de  romarin ,  de  rué,  de 
fauge  ,-dë  farriete.,  de  ferpolet ,  de  thym, 
les  quatre  femences  chaudes ,  grandes  &  pe¬ 
tites,  la.graine.de  chardon-benît,  celles  de 
coriandre  ,  de  citron,  de  levefclie,  de  pi¬ 
voine  ,  dè  filer  montanum,  de  fenevé,  & 
d’orthie.  Les  bayes  dè  genévre  ,  de  lau¬ 
rier  ,  les  figues  &  la  noix  d’Inde.  Les  fleurs 
de  romarin,  de  fûucy ,  de  la  petite  centau-* 
ré.e ,  de  mille-pertuis ,  de  lavande ,  de  mu¬ 
guet  ,  de  fauge  ,  &  de  ftœchas ,  les  bois  de 
gajac,  de  faflaphras-,  &  les  écorces  de  ci-* 
cron  &:  d’oranges  ,  tous  les  aromars  ,  la 
myrrhe;  l’encens;  le  maftich,  &'le ftorax; 
le  miel ,  lemiufc ,  &  le  caftoreum ,  1  ambre 
•gris  &  le  jaune,  l’eau  de  vie,  l’èau  impe- 
rialle  l’eau  theriacale,  &  outre  cela,  les 
fyrops  d’abfynthe  *,  de  capillaires ,  &c. 

P  i  T  yus  a  ,/è,  ou  T'urbith  officine 
rum ,  ou  Efula  minor.  V.  EfiU. 
Pix  i.cù.  Poix.  '  h 

Ce  n’eft.autre  chofe  qu’une  refine  brulec 
&.  mêlée  avec  la  fiiye  dubois  dont  on  la  tire, 
ce  qui  luy. donne  la  couleur  noire ,  com¬ 
me  il  fe  c?,ra  ci-aprés. 

Qn  en  fait  de  deux- fortes-,  une  liquide;# 
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'hne  foîide  ;  On  prend  une  grande  quantité 
de  Torches  ,  dites  en  Latin  T&dœ ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  vieux  Pins ,  que  la 
quantité  de  refine  a  fait  mourir  à  force  de 
boucher  les  pores  par  lefquels  ils  doivent 
tirer  leur  nourriture ,  8c  en  les  fuffoquant, 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  étouffez  par 
une  trop  grande  quantité  de  fang  ,  ou  de 
graiife  .dans  la  difpofition  Pléthorique, 
qu’Hippocrates  appelé  Athlétiques.  Ces 
Torches  apres  avoir  été  rangées  dans  un 
rànd  creux  fait  à  delfein  8c  couvertes  par 
efius,  en  forte  que  la  fumée  ne  puifle  s’ex¬ 
haler  ,  comme  lors  qu’on  brûle  le  bois  pour 
en  faire  du  charbon  ;  on  les  allume  ,  8c 
étant  allumées  ,  elles  diftillent  leur  liqueur 
refineufe ,  qui  fort  par  un  canal  fait  exprès 
dans  la  partie  inferieure  de  ces  mêmes  creux, 
&  eft  reçue  dans  des  vaifTeaux  auffi  faits  ex¬ 
près  :  celle  qui  fort  la  première  eft  comme 
une  ferofité  que  l’on  pourroit  appeler  Fleg¬ 
me,  la  fécondé  eft  la  poix  liquide  ,  8c  la 
troifiéme  comme  la  plus  tenace ,  lors  qu’el¬ 
le  fe  refroidit,  devient  féche  ;  Et  fi  onia 
recuit,  elle  eft  appelée  Palimpijfa,  comme 
celle  qui  n’eft aucunement  cuite,  eft  appe¬ 
lée  par  quelques-uns  Eructa,  il  fautchoifir 
celle  qui  eft  pure ,  grade  8c  refineufe ,  odo¬ 
rante,  liquide,  polie  ,  reluifanje  ,  8c  non 
trop  defféchée. 

Pix  Graca.  V.  Colophonia. 

Pix  Naval#.  La  poix  navale. 

On  n’entend  pas  celle  dont  on  fe  fert 
pour  enduire  les  Navires  nouvellement  fa¬ 
briquez  ,  mais  celle  que  l’on  racle  des  vieux 
Navires ,  8c  qui  a  acquife  une  vertu  aftrin- 
gente  de  l’eau  de  la  Mer.  Lors  qu’on  cuit 
«poix,  on  étend  fur  la  chaudière  où  elle 
cuit  de  la  laine  nette ,  afin  qu’elle  s’imbibe 
delà  vapeur  ;  étant  fort  imbibée,  on  l’ex¬ 
prime  pour  en  extraire  la  liqueur  qui  y  eft 
contenuë,quel’on  appelé  (mais  mal-à-pro- 
pos) Pijfelaon  ,  c’eft-à-dire  huile  de  poix. 

A  cette  poix  liquide  eft  rapportée  une  au- 
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tre  forte  de  poix  de  mauvaife  odeur,  que 
les  Apoticaires  appelent  tantôt  Olcum  Ca- 
dinum,  hüile.de  Cade  ,  dautant  qu’elle  fe 
met  dans  une  Caque ,  que  les  Latins  appe¬ 
lent  Cadus  ;  tantôt  Olcum  takiuum ,  huile 
de  taxe  ,  dont  l’ufage  n’eft  que  pour  les 
beftiaux.  Le  vulgaire  retenant  l’Idiome  des 
Arabes  qui  difenr  quodran  ,  8c  par  corru¬ 
ption  quoitran  ,  8c  quelquefois  Goitran, 
l’appele  Goudran  ,  8c  Belonus  l’appele  Ce- 
dria. 

La  poix  liquide  ramollit,. digéré,  appai- 
fe  la  douleur,  cuit  l’humeur  &  la  change  en 
pus,  &  diflipeles  duretezdu  fiege  Sc  delà 
matrice.  La  féche  produit  tous  ces  effets 
avec  un  peu  moins  de  force,  mais  elle  def- 
féche  plus  puiftamment  ,  &  eft  bien  plus 
propre  pour  refermer  les  ulcérés,  8c  pour 
fonder  les  play  es.  Si  vous  voulez  fçavoir 
les  proprietez  de  la  fuye  de  poix,  félon 
Galien  -,  V.  dans  la  didtion  Fuligo. 

Pixacantha,  tha,  ou  Pixacantbum , 
thi.  V.  Lapium. 

Placenta,^,  Gâteau.  Voyez  dans 
la  di&ion  Panis. 

Planta,  ta.  Plante. 

C’eft  un  corps  que  la  Terre  produit,  qui 
a  des  difpofitions  ou  une  ame  végétative. 
Il  eft  de  quatre  fortes  ;  fçavoir  l’Arbre.  V. 
Arbor:  L’arbrifTeau  ,  V.  Fnttix  ,  le  fous- 
arbriffeau  ,  V.  Sujfmtex ,  &  l’herbe ,  V. 
Herba. 

Les  medicamens  que  l’on  fait  des  plantes 
font  tirez  ou  de  toute  la  plante ,  comme 
quand  on  dit,  prenez  toute  la  borrache,  pre¬ 
nez  toute  la  chicorée ,  8cc.  ou  de  quelque- 
une  de  fes  parties ,  comme  de  la  racine,  du 
tronc,  de  l’écorce  du  bois,  &c.  ou  de  Tes 
excremeps ,  comme  font  le  fuc,  la  liqueur, 
la  goipme ,  la  refine ,  le  fungus ,  8c c. 
Plantago,  inis ,  ou  Arnoglojfum, 
Plantain. 

Selon  Diofcoride ,  il  y  a  de  deux  fortes  de? 
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plantain  ,  dont-  le  moindre  a  les  feuilles 
étroites  ,  plus  molles  ,  plus  liftées  &  plus 
minces  ,  que  celles  de  l’autre.  Sa '  tige  eft 
anguleufe,  &  recourbée  vers  la  terre,  fa? 
fleur  eft  pafle  8c  produit  la  graine  à  la  cime 
de  fes  tiges.  L’autre  plantain  eft  plus  grandi, 
plus  verd  ,  &  mieux  nourri  ;  II  a  fes  feuilles  - 
larges  &  bonnes  à  manger. .  Sa  tige  eft  haiti 
te  d’une  coudée ,  anguleufe  auffi  <5 1  rougeâ¬ 
tre  ;  elle  cfténvironnée  d’une  petite  graine: 
depuis  fon  milieu  jufqu’à  fa  cime.  Sa  racine 
eft  tendre -,  velue  ,  blanche ,  &,  de  la  grof- 
feur  d’un  doigt.  Il  croît  dans  les  marais, 
dans  les  lieux  humides ,  &  parmi  les  haïes. 
Mathiole  ajoute  à  ces  deux  fortes  de  plan¬ 
tain  une  troifiéme  efpece  ,  qu’on  appelé 
Lanceolata  ou  Lmceola ,  à  caufe  qu’il  ref- 
femble  à  un  fer  de  pique.  On  appelé  en 
general  le  plantain  ,  Arnoglojfam ,  à  caufe 
que  fes  fciiilles  reflémblent.: à  Une. langue 
d’ Agneau. 

Selon  Galien  ,  if  rafraîchit- &  defleche 
au  fécond  degré  -,  il  eft  - aftringenc,  il  con- 
denfe ,  il  reprime  , ,  &  eft  abfterfif.  C’eft 
pourquoy:  il  eft  profitable  aux  éryfipeles, 
aux  inflammations  &à  toutes  fortes  de  flux 
de  fa'ng  &  de  ventre  ;  il  empêche  la  pour-' 
riture ,  Sciortifiè  toutes  les  parties.  Schro- 
dere  dit  que  fa  graine,  fes  feuilles ,  &c  fa 
racine  rafraîchiflent  •  &  defleche  au  lecond 
degré,  &  quelles  font  abfterfivesy  hrepati- 
ques  &  vulnéraires.  On  s’en  fert  dans  tou¬ 
tes  fortes.  de  fluxions  ,  par  exemple  ,  dans 
le  flux  dé  ventre  ,  dans  le.  flux  exceflif  -de 
lurine  &  des  mois ,  dans  la  gonorrhée,  dans 
lé  crachement  de  fan  g  &  dans  les  fièvres. 
On  s’enfert  extérieurement  pour  mondifier. 
les  ulcérés  in veterez  &  pour  confolider  les 
playes. . 

Plantago  Angujii -folia  Albtda.  V. 

Holofiiurhj 

Platanus  ,  ni.  Plane. 

Galien  àu;  Livre  8.:  des  Médic.  Amples, 
dit  que  cét  Arbre  eft  de  température  froide 
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&:  humide ,  &  que  pour  cét  égard-  fes  feüif- 
les  broyées  &  emplâtrées  fervent  évidem¬ 
ment  aux  flegtnons  &  aux  apoftumes  chau¬ 
des  qui  commencent  à  venir.  Son  écorce 
&  fon  fruit  font  tellement  defficcatifs,  que 
leur  déeoéfcion  cuite  dans  du  vinaigre  eft 
fort  bonne  au  mal  de  dents ,  &  fon  fruit  in¬ 
corporé  dans  du  faing ,  ou.dans  dé  la  graillé 
&  appliqué  fert  aux  ampoulles  &  aux  ul¬ 
cérés  caufezpar  le  feu;  il  y  en  a,  continuc- 
t’il ,  qui  brûlent  l’écorce  pour  s’en  fervir, 
comme  de  médicament  defficcatif  ;  ils  la 
déiayent  dans  de  l’eau,  en  frottent  la  galle 
&.  la  gueriflént  ;  d’autres  l’appliquent  fur 
les  ulcérés  humides  ,  fales  fie  invétérez 
mais  il  faut  fe  donner  dé  garde  de  la  pou¬ 
dre,  qui  eft  fur  les  feuilles  ,  car  fi  on  l’attire 
avec  l’haleine  ,  elle  offence  &  nuit  à  la  tra¬ 
chée  artere,  elle  la  defleche  &  l’enflamme,, 
&  ainA  elle  gâte  la  voix  :  &.  fi  elle  vient  à 
tomber  furies  yeux  ou  dedans  les  oreilles, 
elleoffcnce  la  veue,  &l’oiiie.  Diofcoride 
dit  que  les  .-.feuilles  lés  plus  tendres  cuites 
dans  du  vin  8£  emplâtrées  arrêtent  lesdif- 
tillations  &  les  fluxions  des  yeux  ,  &  en 
ôtept  toutes  les  inflammations ,  fit  toutes 
les  enflûres  ,  &  que  fon  fruit  verd ,  bû  dans 
du  vin  ,  eft  excellent  ,  contre  les  morfures 
des  ferpens... 

Plumaceolum  ,  //.  Plùmaceau. 
Elumbago  ,  inif  ,  ou  Galena ,  ou 

Molybdœna.  Plombagine. 

Il  y  en  a  de  deux:  fortes  >  lçavoir  la  natu¬ 
relle  ou  minérale  ,  &  l’artificielle.  La  pre¬ 
mière  n’eft  autre  chofe  ,  félon  Mathiole, 
que  la  pierre  de  la  mine  d’argent  fit  de 
plomb  ,  laquelle  flé  rencontre  de  diverfes 
couleurs ,  car  à  force  de  fréquenter  les  mi¬ 
nes ,  il  dit  avoir  remarqué  des  pierres  miné¬ 
rales  ,  dont  lés  unes  étoient  jaunes  ,  les  au¬ 
tres  cendrées ,  les  autres  bleues,  les  autre» 

étincelantes  ,  &  d’autres  qui  étoient  lm- 

fântes,-&  que  cette  diverfité  de  couleurs 
dépendent  des  vapeurs  differentes  de  la  ter- 
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fè  "  dont  ce?  pierres  font  formées  &  en¬ 
gendrées.  .  . 

L’artificicllë  n’cft  autre  chofe  que  celle 
qui  fc  fait  dans  lés'  fourneaux  ori  on  fond  la 
mine  d'or  oü  d’argent  Il  eft  difficile  dé  la 
faire  ,  Car  là' miné  d’ot  oïl  d’argent  ne.  fe 
fbnd  pas  aifém'ènt  à  caufe  cfu’il  ri’y  a  pas 
allez  dé  plomb  parmy;  c’eft  pourquoy  pour 
en  mieux  venir  à  bout ,  les  Forgerons  y  jet¬ 
tent  dcfluS' de  la  mine  de  plômB  j  ou  du 
plomb  même  ;  pour  lors  Une  partie  dii 

flbmb  s’arrête  parmy  l’or  ou  l’argent ,  Sc 
autre  partie  demeure  'attachée  au  pavé  du 
fourneau  qui  reflfcmble  à  la’  lytharge  ,  & 
c’eft  cè  qui  s’appelé  plombagine  artificielle': 
Et  même  Pline ,  en  parlant  dii  plomb  ,  dit' 
'  li’il  a  deux  fortes  d’origine  vCàb  où  il  vient 
e  foy-même  &  de  fa  propre  mine.U  engèn- 
drànt  rien  autre  chofe  •,  ou  il  croît  avec  l’ar¬ 
gent,  &  eft  mélangé  des  deux  veines;  ce, 
qui  fort  le  premier,  eft  lé  plomb  tout  pur; 
ce  qui1  fort  après ,  eft  l’argent  Sc  ce  qui 
reftedans  lafournaife,  eft  la  troifiéme  par-’ 
tic  delà  mine  quis’appele  Galena,  Sec. 

Les  Arabes  ■  n’ont  jamais  connu  la  plom¬ 
bagine,  car  ils  ont  crû  qucc’étoitla  même 
chofe  que,  la  lytharge ,  à  caufe  que  ces  deux 
medicamens  font  de  même  tempérament , 
&  qu’ils  ont  les  mêmes  facilitez  ,  excepté 
que,  la  plombagine  eft  un  peu  plus  froide, 
plus  denfe,  &  n’a  pas  une  vertu  fi  abfter- 
five; 

ïiuMBüM  ,  j.  ou  M'olybdos  par  les 
Grecs ,  ou  Saturnm  par  les  Chy- 
miftes.  Plomb. 

C’eft  un  corps  mcralliqué  ,  livide  ^ter- 
reftre ,  &  pefant ,  qui  femble  formé  d’une 
exhalaifon  fort  Humide  ,  impure  &  grof- 
foe,  laquelle  après  une  digeftion  aftez  lé¬ 
gère,  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  eft  en- 
fuite  condènfée  Sc  congelée  par  le  froid. 
A’ufli  eft -ce  un  métal  grandement  froid, 
comme  l’experience  nous  le  fait  voir.  Ôn 
l’ippele  Saturne  à  caufe  de  la  fynlpatfiie 


qu’il  a  avec  le  Saturne  celefte.  Les  Anciens 
le  nommoient  plomb  noir  ,  à  caufe  de  (a 
couleur, livide  qui  eft  un  ligne  manifefte  de 
l’impureté  &  indigeftioft  de  fa  matière ,  Sc 
pour  le  diftinguer  du  plomb  blanc  qui  n’eft 
autre  cfiofè  que  l’étain.  V.  Stannum. 

Il  fc  rencontre  tantôt  dans  les  minés  d’ar¬ 
gent ,  tantôt  dans  des  mines  particulières, 
dont  la  veine  eft  quelquefois  cri  forme  de 
terre  cendrée  ,  rcluifante  de  petites  pail¬ 
lettes  ,  &  d’autre  fois  comme  une  terre,  ou 
Blanche  ou  roufle  ,  rèluifante  de  couleur  de 
lomb.  Ces‘  mines  fe  trouvent  dans  la 
lance  ,  dans  l’Efpagne  ,  &  particulière¬ 
ment  dans-  F  Angleterre . 

Galien  dit  qu’il  eft  rafraîchiftant ,  qu’il 
eft  tres-bon  y  lait  qu’on  I’employe  feul  ou 
avec  d’autres  riiedicamens  ,  pour  remédiée 
aux  ulcères  chancreux,  appelez  Chtrontens. 

Pour  mettre  le  plomben  étât’dè  fervir  en 
Médecine ,  il  faut  le  laver  &  le  mettre  en 
poudre  ;  &  pour  le  laver  ôn  mer  du  plomb 
avec  de  l’eâu  de  pluyedans  un  mortier  dé 
plomb,  on  l’agite  avec  un  pilon  auflî  dé' 
plomb  ,  jtifqù’à  ce  que  l’eau  s’épailfiiîé  Sc 
paroifte  comme  fi  c’étoii  de  la  fange  noire, 
on  coule  enfuite  cette  liqueur  noirâtre ,  on 
la  féche ,  on  la  trocfiifque ,  &  on  la  garde' 
pour  le  befoin.  On  le  pulverifè  en  deux 
façons.  Gar  il  y  en  a  qui  le  brûlent ,  &  d’au¬ 
tres  qui  le  prennent  tout  crud,  Alexati- 
drinus  dit  que  la  prèmiere  eft  lameiîlerife, 
&  Du  R.cnou  dit  le  contraire. 

Plumbi  Calcinatio  ,  ou  C/ilx  SAturni. 

Pour  calciner  le  plomb ,  félon  Gîafer ,  ori 
met  du  plomb  purifié  dans  un  pot  de  terre' 
non  yeriiy  entre  lès  charbons  ardens  dans- 
un’  fourneau  à  vent  ,  ilnefiut  pas  nean¬ 
moins  que  le  feu  foit  violent  ;  mais  feule¬ 
ment  que  le  pot  foit  rougi ,  &  que  lé  plcrinb 
fe  tienne  enfufion  ;  on  le  remue- continuel¬ 
lement  avec  une  verge  de  fer  jufqu’à  ce’ 
qu’il  foit  converty  en  poudre  grifâtre ,  ti¬ 
rant  fur  lé  vérd  ,  laquelle  on  laiffe  refroi¬ 
dir  ,  Sc  on  la  crible  par  après  pour  en  fe- 
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parer  les  impuretez  métalliques. 

Plumbi  Purificatio. 

Selon  le  même  Autheur ,  pour  purifier  le 
plomb  on  fait  fondre  dans  une  grande  cueil- 
lere  de  fer  le  plomb  qu’on  veut  purifier,  au¬ 
quel  on  ajoute  peu  à  peu  des  petits  mor¬ 
ceaux  de  cire  ,  ou  de  fuif,  ces  morceaux 
s’enflamment  tout  auflî-tôc ,  &  Iaiflent  une 
petite  crafle  fur  le  plomb ,  laquelle  on. ôte 
avec  quelque  fpatulede  fer  ,  il  faut  jetter 
derechef  des  petits  morceaux  de.cire,oude 
fuif,  &  continuer  ainfi,  en -ôtant  toujours 
la  craflè ,  jufqu’à  ce  que'Ie  plomb  demeure 
en  fufion  claire  comme  un  miroir  pour 
lors  il  le  faut  verfer  dans  une  baffine  jSc  le 
Iaiftèr  refroidir. 

Plumbum  Vftum. 

M.  Lemery  dit  que  pour  faire  le,  plomb  brû- 
lé ,  il  faut  faire  fondre  dans  un  pot ,  deux 
parties  de  plomb,  &  y  ajouter  une  partie 
de  foulfre ,  &  que  lorfquç  le  foulfre  eft  brû¬ 
lé,  on  trouve  la  matière  en  poudre  noire. 
Toutefois  Glaferle  calcine  fans  y.  ajoûter 
du  foulfre ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
préparation  ci-deflus.  Nous  avons  parlé  de 
Tes  proprietez  dans  la  didion  Plumbum. 

Nota ,  Que  comme  le  plomb  brûlé  pris 
intérieurement,  caufe  les  mêmes  accideris 
quelalytharge ,  ony  remedie  auffi  par  les 
mêmes  remedes.  V.  Lithargyrium.  Mais 
fi  vous  voulez  fçavoir  comment  le  plomb 
fie  met  en  poudre  par  une  méthode  tres- 
facile.  Voyez  Stanni  pnlverifatio. 
Pneumonica  ,  orum.  V.  Pefforalia. 
Podagra  Uni.  V.  Cufcuta. 

PoEONiA  ,  if.  V.  fAonia  avec  un  æ, 
PoLEMON-iuM  ,  ij,  ou  Polemoma  ,  a, 
ou  Philœteria ,  ou  chilio  dy  nantis . 
V.  Fraxineüa. 

Les  branches  de  cette  herbe  font  menues, 
fies  feiiilles  font  rangées  comme  des  tuiles 
des  deux  cotez,  elles  font  un  peu  plus  lon¬ 
gues  2c  plus  larges  que  celles  .de  la  ruë  ,  2c 
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font  femblables  à  celles  du  calament  ou  blet» 
a  celles  de  la  corrigiola ,  à  la  cime  defqUelIes 
1  ^  3  dercertains  boutoris  qui  ont  une  graine 
noire.  Sa  racine  eft  blanche ,  &  de  la  Ion 
gueur  d’une  coudée ,  elle  reffemble  à  l'het- 
be  aux  foulons ,  &  croît  dans  les  lieux  écard 
tez ,  &  dans  les  montagnes. 

Diofcoride  dit  que  fia  racine  prife  en  breu¬ 
vage  avec  du  vin  eft  bonne  à  la  diflêntctus 
que  prife  avec  de  l’eau  ,  elle  eft  fingulictc 
à  la  rétention  d’urine  &  aux  Sciatiques;  que 
prife  en  vinaigre  au  poids  d’une  dragme, 
elle  foulage  ceux  qui  font  travaillez  de  là 
ratte;  qu’appliquée  fur  les ;picqucures  des 
feorpions  2c  des  ferpens ,  elle  eft  encore 
tres-bonne  ;  &  enfin  qu’étant  mâchée  elle 
appaife  la  douleur  des  dents.  Et  félon  Ga¬ 
lien,  le  .Polemonium  eft  appelé  par  quel¬ 
ques  -  uns  Philœterium  ,  &  par  ceux  de 
Cappadoce  Chili odynamon.  Il  efteompo- 
fé  de  parties  fubtiles,  2c  partant  il  eft  defi- 
ficcatif. 

Polenta,  a.  Griotte. 

Pour  la  préparer,  Galien  ne  met  point 
d’autre  graine  que  l’orge  frais  &  nouveau,' 
lequel  il  ordonne  de  rôtir  médiocrement 
pour  le  faire  moudre  enfuitç. 

PoLICMENUM  ,  nL 

Selon  Diofcoride  ,  c’eft  une  plante  quî 
jette  force  branches ,  ayant  les  feuilles  fera-, 
blables  à  l’origan ,  &  fia  tige  à  celle  du  poul- 
liot  ;  elle  eft  compartie  par  plufieurs  nœuds,' 
&  ne  jette  point  de  moûchet ,  mais  feule¬ 
ment  depetits  boutons  à  fa  cime ,  qui  font 
acres  &  de  bonne  odeur. 

Mathiple  confefle  ingenuëment  ne  fça- 
voir  ce  que  c’eft ,  &  dit  enfin  qu’il  n’en  peut 
rien  dire  de  certain ,  encore  bien  qu’il  trou¬ 
ve  beaucoup  déplantés,  qui  en  ayent quel¬ 
ques  marques.  Il  dit  la  même  chofe  du 
Polygata  dont  nous  allons  parler  ci-apres. 
Diofcoride  dit  qu’étant  enduite  avec  de 
l’eau ,  elle  eftfort  bonne  à  fouder  les  plaïes, 
&  que  prife  en  breuvage  avec  du  vin,  elle 
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cl!  propre  aux  rornpfifes,  Se  à  ceux  qui  ne 

{feiiyenc  uriner  que  goûte  à  goûté.  Et  Ga- 
ienau  Livre  8.  des  Medic.  fimpl.  dit  que 
le  Policmenon  cft  chaud  &  fec  au  fécond 
degré. 

Folium  ,  ij.- 

C’eft  une  petite  planté  qui  né  vient  pas 
plus  haute  que  la  main ,  &  qui  pouife  une 
alfez  grande  quantité  de  petites  tiges  d’une 
même  racine,  elle  a  un  goût  &  une  odeur 
allez  aromatique.  On  en  trouve  beaucoup" 
en  Provence  8c  en  Languedoc  ,  dans  les 
plaines,  &  dans  les  lieux  arides  &C  fablôneux. 
Le  Polium  croît  auflî  fur  les  montagnes ,  &c 
même  il  eft  plus  beau  &  meilleur  que  celuy 
des  plaines.  Dans  la  Theriaque  &  dans  le 
Mithridat  on  n’employe  que  fes  fommitéz 
qu’on  doit  cueillir  dans  un  beau  jour  lors 
qu’elles  font  parfaitement  bien  fleuries. 

Selon  Galien ,  il  eft  charid^au  fécond  de¬ 
gré  ,  8c  fée  au  troifié/ne  :  il  eft  amer  au 
goût,  quelque  peu  aère  &  mordicant  ,  & 
ainfi  il  défopilè  toutes  les  parties  internes  : 
il  eft  bon  pour  les  hydropiques  ,  pour  les 
fêteriques  8c  pour  les  ratteleux  :  il  provo¬ 
qué  l’urine  &  les  mois  ,  &  eft  lithontripti- 
qüe.  Etant  vert ,  &  particulièrement  cette 
cfpece  de  Polium  qui  jette  plus  de  bran¬ 
ches  ,  fert  à  cicatrifer  8c  à  fouder  les  playes 
qui  font  profondes.  Etant  enduit  ,  il  gué¬ 
rit  les  ulcérés  malins  8c  fâcheux.  Cepen¬ 
dant  le  petit  Polium  a  encore  plus  de  vertu; 
parce  qu’il  a  plus  d’acrimonie ,  c’eft  pour- 
quoy  on  en  ufe  dans  les  Antidotes  8c  con¬ 
tre  les  poifons,  &  même  foit  qu’on  l’éten¬ 
de  par  terre,  ou  qu’on  en  fafTe  un  parfum, 
il  fait  fuir  les  ferpens. 

F  ollen  ,  inis.  Fleur  de  Farine. 
Folyacantha  ,  a.  Voyez  Car du  us 
Stellatus. 

Folychrestum,  ti.  Polychrefté.- 

-  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  un  médi¬ 
cament  qu’on  employé  àpluûeurs  ufages. 
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Pôlygâla  ,  d  ,  ou  félon  les  Grecs 

Foly galon. 

C’eft  ,  félon  Diofcoridc ,  une  herbe  qui 
cft  de  la  hauteur  d’un  palme ,  qui  a  les  feiiil- 
Iés  comme  la  lentille  ,  &  un  goût  aftrin- 
gent.  On  l’appele  Foly  gala,  parce  qu’é¬ 
tant  prife  en  breuvage  ,  elle  fait  venir  lé 
laid  en  abondance. 

POLYGONÀTUM  ,  ti  ,  OU  SigilluW  B. 
Maria  ,  ou  Sigillum  Salomonis. 

Schrodere  dit  que  le  Polygonatum  eft 
d’une  température  mêlée ,  qu’il  eft  déter- 
fif  &  un  peu  aftringent ,  qu’il  a  un  peu  d’a¬ 
mertume  8c  d’acriraonie.  Dans  les  fleurs 
blanches  fon  ufage  eft  interne  ;  fes  bayes 
&  fes  feiiilles  priîes  au  nombre  de  quatorze 
ou  quinze  purgent  par  haut  &  par  bas;  la 
racine  prife  au  poids  d’une  dragme  purge 
la  pituite,-  On  s’en  fert  extérieurement 
pour  ôter  les  taches ,  pour  blanchir  la 'peau, 
8c  pour  refoudre  les  humeurs  8c  les  con- 
tufions,  &  en  lotion  pour  chalfer  les  lentes 
de  la  tête,  deflecher  la  galle  des  enfans,  8c 
effacer  les  cicatrices  qui  relient  enfuite  de 
la  petite  verolle ,  8cc. 

Polygûnum  ,  j.  V.  Centinodia. 
Polypodium  ,  dÿ.  Polypode. 

Le  polypode  fe  prend,  ou  pour  toute  Ta 
plante  ou  pour  la  racine  ,  qui  eft  la  feule 
partie  qui  fert  enMedecine.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  fçayoir  celuy  de  muraille  8c 
•celuy  de  chelne ,  lequel  félon  Mefué  eft  Te 
meilleur  ,  parce  qu’il  eft  moins  venteux, 
qu’il  a  moins  d’humidité  excrementeufe, 

Sc  qu’il  a  auflî ,  félon  Chefneau,  plus  d’af- 
trîétion  ,  ce  qui  eft  toûjoiirs  plus  recom¬ 
mandable  aux  remedes  qui  purgent  en  at¬ 
tirant.  II  faut  choifir  celuy  qui  eft  de  fub^- 
ftânee  compacte  ,  d’un  rouge  noir  par  de¬ 
hors  ,  &  verd  au  dedans ,  noüéux ,  garni  de 
cheveux  ou  de  filamens,  d’une  faveur  mé¬ 
langée  d’auftere  &  de  doux ,  &  qu’il  ne  fur- 
pafle  pas  en  groflèur  le  petit  doigt. 
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Schrodere  te  Aéfcuârius  difent  que  le 
polypode  évacue  labile,  &  la  pituite,  qu’il 
eft  tres-bon  dans  les  maladies  du  mefen- 
tere ,  du  foye  ,  de  la  rat-te  ,  &  des  hypo- 
chondres.  ..Qu’il  foulage  auffi  beaucoup  les 
Scorbutiques  &  ceux  qui  font  tourmentez 
.de  la  colique.  Sa  dofe  eft  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  trois  dans  des  décodions 
ou  dans  des  infufioijs  faites  dç  petit  laidt, 
par  exemple  dans  la  galle  ;  &  d’eau  d’orge, 
dans'  les  fièvres  quartes  ,  en  le  corrigeant 
-toujours  avec  un  peu  deregliffc,  &  d’anis, 
parce  qu’il  defteche .beaucoup. 
Polytricon  ,  j.  ou  Polytrichum, 
ou  Adianthum  nigrum  ,  ou  Caf  il¬ 
lares.  V.  dans  la  di&ion  Adian- 
thum » 

P ompholix  ,  igos.  V.  Tuthia. 

Poma  ,  orum ,  ou  mala.  Pommes. 

Celles  de  court-pendu  ,  dites  curtipen- 
duU  ,  &  cefîles  de  reinettes  ,  dites  rane- 
tan  a  ,  excellent  entre  toutes  les  autres ,  c’eft 
pourquoy  les  Médecins  dans  leurs  ordon¬ 
nances  ,  par  les  mots  de  poma  redolentia, 
entendent  ou  les  unes ,  ou  les  autres.  rQuoy 
qu’il  en  foit ,  chacun  fçair  qu’il.y  a  diverfes 
fortes  de  pommes  qu’elles  font  differen¬ 
tes  en  forme  &  en  goût  :  les  unes  font  âpres, 
les  autres  aigres ,  &  les  autres  douces.  ïly 
en  a  auffi  qui  ont  une  faveur  mêlée  ,  étant 
tout  enfemble  douces  &  âpres  ,  d’autres 
aigres-douces ,  &  d’autres  acides  ou  aufte-_ 
res  &  ameres.  Elles  lâchent  prefque  toutes’ 
le  ventre ,  mais  particulièrement  celles  qui 
font  douces ,  lefquelles  diminuent  la  bile  & 
la  mélancolie.  Les  douces  font  de  moyen¬ 
ne  température ,  les  acides  ou  aufteres  font 
plus  froides,  &  les  ameres  plus  chaudes. 

Pour  les  malades  ,  on  ne  doit  ufet  que 
des  pommes  cuites  à  la  braife  ,  ou  à  la  va¬ 
peur  d’eau  bouillante ,  ou  bien  cuites  avec 
delà  pafte  fine  en  forme  de  bignets.faupou- 
drez  de  fucre.  On  les  donne  après  le  repas, 
.§C  quelquefois  àyec  du  pain  pour  fortifier 
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le  ventre  &  I’cftomac  de  ceux  qui  ti’oiSê 
point  d’appetit ,  qui  digèrent  difficilement" 
ou  qui  ont  quelque  dévoyemem,  à  qu0y 
font  fort  propres  .les  pommes  vertes,  lef. 
quelles  préparées  .  ..comme  j’ay  dit  /font 
quelque  peu  aftringentes.  Celles  qu’on  an. 
pele  Poma  fubacida  ou  vinofa  ,  pommes 
un  peu  aigres  ou  vineufes,  font  d’une  na¬ 
ture  mêlée ,  &  conviennent  à  l’eftomac 
au  cœur. 

Poma  Ameniaca  ,  ou  Chryfomela ù 
orum ,  plut.  V.  Malum . 

Poma  Aurea.  Voyez  au  même  en¬ 
droit  que  defïus  ,  &  ainfi  des  fui- 
, vantes.  Poma  Citrea  :  Poma  Co- 
tonea  :  Poma  Limonia :  Poma  Per - 
fie  a  :  Sc  Poma  Punica. 

Poma  Mirabilia  ,  ou  Poma  Aurea'. 
y.  dans  la  diftion  Solanum,  Pom¬ 
mes  d’amours  ,  &  par  quelques^ 
lins  en  Latin  Poma  Amoris. 
Pomaceum  ,  et.  y.  Pyraceum. 

P  o  M  u  m  Hierojblimitamm ,  ou  Po- 
mum  mirabile  T ragi.  V.  Momor- 
dica. 

P  o  Mu.M  Medicum.  Voyez  Malm 
Cîtreunt. 

Pqncerium ,  ij.  y.  auffi  Malum 
Citreum. 

Pondus  ,  cris.  Poids. 

On  fe  fert  feulement  en  Médecine  du 
grain, de  l’obole,  du  fcrupule,  dcladrag- 
me,  de  l’once  ,  &  de  la  livre.  Voyez  les 
tous  chacun  en  leur  place. 

Populus,/.  Populus  Arbor.  Peupliei. 

On  en.tire  l’écorcc  &  les  boutons  dits  en 
Latin  oculi  ou  gemma ,  lefquels  font  de  na¬ 
ture  mixte  ,  c’eft-à-dire  humides ,  kcsSe 
inclinans  du  côté  du  froid,  ils  font  auffi  de- 
terfifs.  L  ecorce  du  peuplier  blanc ,,  qui  eft 
proprement  le  tremble ,  eft  employ  ée  parti¬ 
culièrement  dans  la  feiatique ,  .tant  interieu- 
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bernent  qu’exterieurement  ;  on  s’en  fort  C’eft  une  eipece  de  marbre,  qui  eft  d’or- 
■auflî  dans  la  ftrangurie ,  &  dans  la  brûlure.  dinaire  marqueté  de  rouge ,  8c  quelquefois 

Pour  ce  qui  eft  des  boutons  du  peuplier  de  verd.  Il  y  en  (a  encore  un  autre  qui  a  des 
noir,  dit  Amplement  peuplier,  les  femmes  marques  blanches  ,  qu’on  appelé  Leucof- 
s’en  fervent  ordinairement  pour  embellir,  ticon.  L’un  &  l’autre  font  fi  folides  qu’on 
&  fàirecroître  leurscheveux  ;  on  s’en  fort  en  fait  des  marbres  propres  à  broyer  le» 
aufli  pour  appaifer  coûtes  fortes  de  douleurs,  teintures ,  les  pierres  precieufes ,  &  les  cho* 

Il  entre  dans  l’onguent  Populeon,  dont  le  fos  les  plus  dures. 

propre  eft  de  rafraîchir  ,  3c  de  provoquer  Porrum,  ri.  Porreau. 

le  (orameil.  II  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  ccluy  d<5 

PoNTlCus  ,  ou  Accrbtts  Sapor.  Voyez  jardin ,  &  lefauvage. 

Actrbus.  Toute  forte  de  porreau  échauffe  puiflam-* 

ment,  defleche,  ouvre,  incife,  réfout,  8c 
P  O  RC  US  ,  ci  ,  ou  Sus.  Porc  OU  eft  excellent  pour  remedier  à  la-morfure  des 
Cochon.  forpens ,  &  à  la  brûlure.  Sa  graine  broyée, 

C’eft  un  animal  domeftique  dont  lagraif-  &  bûë  avec  du  vin  doux  ,  ou  du  vin  blanc* 
fc  feule  eft  en  ufage  en  Mcdecine ,  parce  provoque.  l’urine  8e  en  dilate  les  conduits, 
quelle  eft  émolliente,  fuppurative ,  ano-  Portulaca,  ca  ,  ou  Forcellmtl. 
dyne  &  raréfiante  ;  on  l’appele  Axonge.  Pourpier, 

On  fait  une  pommade  admirable  de  celle  U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  domef-  . 
qu  on  tire  du  lard.fâlé ,  le  plus  vieux  qu’on  tique  &  le  fauvage ,  qui  croît  de  foy-même 
peut  trouver  eft-le  meilleur  :  Apres  en  avoir  fans  £trc  cultive.  Il  jette  plufieurs  rain- 
ote  le  jaune  on  Tatilfe  le  blanc  avec  un  coû-  ceailx  vct^  tirant  fur  le  rouge  &  rampants 
teau ,  on  le  jette  dans  de  1  eau  fraîche,  qu  on  par  terre  .  ,Qn  ne  fe  £rt  en  Médecine  qu© 
change  trois  ou  quatre  fois  -,  on  bat  ce  blanc  ge  ]a  ^ra jne  du  domeftique ,  ou  de  la  tige 
avec  une  cueillcre  ou  , une  dpatule  :  Après  avec  fos  feuilles, 

en  avoir  épuifeTeau ,  il  refte  une  pommade  fl  cft  ffoig  au' n-oigéme  degré  &  humide 
iur  laquelle  il  faut  jetter  aufli- tôt  -pour  un  au  fecon£L  II  repercute,  reftraint,  il  con- 
fol  d  eau  rofe ,  8c  enfuite  en  oindre  trois  ou  genfG  y  g  fait  mourir  les  vers  &  éteint  la  fe- 
quatre  fois  le  jour  le  vifage ,  la  gorge  &  les  ,  mcnce.  H  céphalique  &c  nevritique;  fa 
mains  de  ceux  qui  ont  la  petite  verolle,  femaice  eft  une  des  quatre  fomencës  froi- 
quand  elle  commence  a  blanchir  &  non  pas  gcs  mineures. 

plutôt  ,  pour  lors  on  peut  s’alfûrer  qu’on  P  0  r  t  u  L  À  C  A.  Syhveflrü  ,  ou  Tele- 
n  en  iera  point  marque,  8c  qu  on  aura  me-  /•  r/r  r  \  t 

me  teL  aeddens  &  toutes  les  tes  ?h“m  >  ou  V'  Semte'- 

fâcheufes  &  aflez  ordinaires  de  cette  efpece  vtvum. 

de  contagion.  Posca  ,  ca  ,  ou  Oxycratum.  Voyez, 

La  chair  de  porc  eft  fort  humide,  &  fort  Acetum 

}tt£&2S2it3Z 

nourriflànte.  ^  .  SdonDiofoonde  c  eft  une  plante  qui  ai 

r>  ,r  „  ,  .  les  feuilles  iemblab les  a  la  bete ,  elles  font 

Porotica  .  mm.  V.  CütagmAUca.  veIuës  &  nagent  fut  les  eau». 

JorphyritES  ,  ms  ,  OU  Marnor.  Elle  eft  aftringente  &  refrigerative ,  elle 
I  orphyre.  eft  fort  bonne  aux  démangeaifons  8c  aus 

O  o  o  fi) 
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ulcérés  inveterez ,  8c  corrofifs.  Galien  au  finguliere  aux  nerfs  coupez  &  pour  fou  fc. 
Liv.  8.  des  Mcdic.  fimpl.  dit  que  le  Pota-  les  play  es.  Sa  décodion  eftaufli  fort  bonne 
mogetum  eft  aftringent  &  refrigeradf  au  aux  accidens  qui  peuvent  affliger  les  nerfs., 
même  degré  que  la  Centinode,  quoy  qu’el-  Et  Galien  au  Livre  8.  des  Medic.  fimp|, 
îe  foitcompofée  d’eflence  plus  fubtile..  parlant  du  Poterium ,  fous  lé  nom  de  Ne- 
PoTENTILLA  ,  Ijt ,  ou  Argentine  ,  OU  vrat ,  dit  qu’il  ala  vertu  de  deffécher  fans 
Anferina.,  ou  A grimonia  Syhéfim,  aucune  mordication, 

Argentine,  ou  patte  d’Oye.  Potict,  tmis ,  on  Potus  ,  huj .  potus' 

C’eft,, félon  Mathiole  ,  une  herbe  affez  Potion, 
femblable  à  l’agrimoine  âuvage  ,  elle  ai  On  diftingue  la  potion  en  purgative  ,cor- 

neanmoins  les  feuilles  plus  velues  que  l’a-  robative  &  alterative.. 
grimoine  ,  elles  font  vertes  au  deffüs  &  P  o  T  r  o  CatharticA  ,  ou  PùrgaUm, 
blanches  ait  deffous.  Elle  jette  de  pet.ts  ou  potion  pur^tive> 

ramceauxqui  traînent  a.  terre  ,  comme  ceux;  ^  r  .  ,  ,  ,r  »  - 

del.  pjloiellc  ,.cll«  produit  des  fleurs  jau-  On&tptendfe  les  reraedes  purgrf  en 
nés  qui  tiennent  i  une  fimple  queue  ,  &  “>“  manières  ;  fçavem  en  potion  «„  bot, 
qui  font  fembUbte  au*  balfnets  des  jar.  &  en  pflnlçs,  La  prenuete.efl  la  plus  tifi.ce, 
dins.  Sa  racine  eft  i 
blanche  en  dedans» 

Beux  humides  Sè  le  long  des  fentiers.  ;r'"’  T  r“r,  r 

~  ,  ,  a  a  ■  *  J  /r  lement  les  obltruétions,  &  purge  mieux 

Toute  la  plante  eft  aftnngente  &  deffic-  ,  ,  ,  ,,  r 

„  r  ,  v  r  &t  ,  ,  toutes  les-humeurs  qu  elle  rencontre, 

sauve  ,  elle  eft  bonne  a  louaer  les  playes-  Tl  ,  ,  r,  .*■ 

£  a  ,  „  ,  »  ,  a  i  llyaquatrechofesaconfidererpourfai- 

rraichcs  ,  &  a  armer  le  Hux  de-ventre  &  les  1  /  ,  ,  -r  i  ■ 

mois  dus  femmes.  Elle  cfl  auffi  fort  pto-  « pttndtelcs _remed=s  pmgat.6  en  p«n^. 

t  ,  ,  r  .  ,  r  .i  avec  profit  &  fans  incommodité,  r.  La 

pre  a  ceux  qu,  crachent  le  faug  &  a  guetn  nKm*ia  raedlcamem;,  Car  s’il  eft  bénin 
les  ulcérés  de  la  bouche  &  des  pâmes  hon-  oome(liocreon  l’ordonne  plutôt  en  potion, 
eufa,  elle  raffermit  les  dents  qu.  bran-  w  £,.,üeftac'teoun,alin, plu- 

ont,  &  en  appaife  la.  douleur-,  &  teffette  ?6t5„fomcfol;de>  min[e  qu’il  „c  bleffe 
Cs  §encJves"  fitôt  les-  parties  nobles,  ia.  La  quantité  de 

Poterium  3  nj ,  OU  Nevras,  la  potion  qui  ne  doit  pas  exceder  quatre  on- 

Selon  Diofcoride  ,  c’cft  une  plante  qui  ces ,  crainte  qu’elle  ne  renverfe  l’eftomac. 
jette  force  branches  ,  longues-,  molles ,  dé-  f  .  Sa  qualité ,  car  on  i’aromatife  ou  de  fa¬ 
nées  ,  pliables  ,  &  femblables  à  celles  de  cre ,  ou  d’autres  chofes  agréables ,  afin  que 
Tragacantha.  Ses  feuilles  font  petites  &:  par  ce  moyen  elfe  piriflè  demeurer  plus 
rondes  ,  8c  fa  fleur  blanche  &  petite.  Sa  long-temps  ,  8c  qu’elle  produife  les  effets 
graine  eft  inutile  ,  quoique  picquante  qu’on  prétend.  40.  Enfin  la  préparation  du 
odorante  au  goût.  Ses  racines  font  Ion-  corps  ,  car  la  medecine  ne  fe  doit  prendre 
gués  de  deux  ou  trois  coudées ,  8c  font  du-  qu’à  jeun  ,  non  feulement  de  crainte  que  la 
res  &  nerveufés.  Elle  eft:  picquante  ,  ,eife-a  force  ne  fait  émouffee ,  mais  aufli  afin  qu  ej- 
une  écorce  menue  &  un  cotton  épais.  Elle  lefe  jette  plus  promptement  dans  les  vei- 
fe  plaît  fur  les  coteaux  8c  dans  les  lieux  nés  ,  8c  fitôt  qu’elle  eft  prife,  on  lave  fa 
aquatiques»  En  Medecine  on  employé  par-  bouche;  Quelquefois  on  permet  le  u>m- 
ticulierement  faracine,  qui  félon  le  même  meil  particulièrement  fi  le  remede  eft  fort, 
Biofcoride.,  étant  pilée  8c  emplâtrée  eft  mais  aulfi- tôt  que  la  medecine  commence 
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iopci-er,  il  faut  s’abftenir  dufommeil,  juf-  Et  pour  faciliter  l’accouchement  ,  on 
u’à  ce  qu’elle  ait  achevé  fon  operation}  prend  de  I’hypocras  fait  de  l’infufion  de 
leux  ou  trois  heures  après  l’avoir  prife,  on  canelle  &  de  diétam  de  crête  dans  le  vin 
donne  un  boiiillon  ,  non  feulement  pour  blanc,  quatre  onces  :  de  l’eau  de  canelle, 
laver  le  ventre,  mais  encore  pour  adoucir  demi-once  :  de  la  confection  dalicermes, 
la  qualité  du  remede.  un  fcrupule }  du  faffran  demi-fcrupule  &  du 

Potio,ou  Fotus  Corroborant.  Potion  firop  d’armoife  une  once. 

corroborative ,  ou  cardiaque.  P  o  t  u  s  Hippocraticm  ,  ou  Vinum 

C’eft  un  médicament  liquide  qu’on  don-  Hîppocraticum.  V.  ClaretUW. 
ne  iprendre  par  la  bouche,  compofé  de.con-  Præcipitare  ,  Prœcipitatio  ,  OïtlS . 
ferions,  ou  de  poudres  cordiales  &  de  fi-  Précipiter  ,  précipitation, 
tops  dilfous  ,  pour  rétablir  les  forces  abba-  £n  matiere  Chymie ,  c’eft  une  corro- 
tucs ,  &  pour  remédier  particulièrement  f10n  fa,ce  par  des  eaux  fortes  &  par  d’au- 
aux  incommoditez  du  cœur.  très  liqueurs  difïolutives.  Précipiter  eft  fe- 

Potio  ,  ou  Pot  H*  Alteuns .  Potion  parer  le  mixte  dilTout ,  &  le  faire  tomber 
alterative  en  P011^  au  fonds  de  fon  diuolvant.  La 

C’eft  aulfi  un  médicament  liquide  qu’on  P^cipation  fe  fait  par  le  moyen  des  fols, 
•prend par  la  bouche,  lequel  n’eft  deftinéni  Icf^els  étant  verfez  fur  la  dilTohation  de- 
pour  purger ,  ni  pour  fortifier ,  mais  feule-  «ufent  la  force  du  diftblvant  &  le  con- 
ment  pour  altérer  en  diverfes  maniérés  &  ^aignenc*  ..  -, 

intentions  ,  comme  pour  échauffer  ,  pour  PrÆCipitaTUM  Mercunj.  Voyez 
rafraîchir ,  pour  humecter ,  incraflfer ,  faire  Mercurtus prxcipitatus. 

dormir ,  faire  mourir  les  vers,  faire  accou-  PræcipITATUM  Luteum.  V.  Turbitb 
cher,  &cc.  Il  fecompofe  d’une  liqueur  con-  miner  Ale. 

Prælum,  li  ?  ou  7'orcuUr.  Une 
Prefle. 


venable  fuivant  l’inrentioa,  comme  d’eaux 
.diftillées,  quelquefois  de  fucs  ou  de  décoc¬ 


tion  &  de  firops  propres ,  le  tout  fuivant  la  -,  *  ,  _  t 

diverfité  des  indications  qui  fe  prefentent,  P-R-ÆNESTINÆ  >  AT  Sim  ,  plut.  Voyez 


par  exemple  pour faire  dormir. 


Ave  il  an 

On  prend  des  eaux  diftillées  de  papaver  Præparatio  ,  onis.  Préparation, 
theas  &  de  nénuphar  ,,  quatre  onces.:  du  C’eft  une  réduction  artificielle  du  medï- 
fuop  de  pavot  blanc,  une  once  Sc  demie}  cament  en  un  état  convenable  ,  pour  s’en 
&  du  firop  violât  ,  demi-once.  On  fait  une  fervir. 

potion  de  ce  que  deflus ,  laquelle  fe  donne  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  prepa- 
i  l’heure  du  fommeiL  ration  &  correction  ;  c’eft  que  la  prepara- 

Pour  fortifier  le  cœur  &  chaiïer  les  vers,  tion  eft  une  operation  plus  generale  que  la 
On  prend  de  l’eau  diftillée  &  de  celle  de  correction,  car  toute  correction  eft  prepa- 
chiendcnt ,  ana  deux  onces  :  de  la  confec-  ration  ,  mais  toute  préparation  n’eft  pas 
tion  d’hyacinthe  demi-dragme  :  de  la  pou-  correction }  par  exemple,  quand  on  décrem- 
dredevers  de  terre  deflechez  &  préparez  pe  la  manne  avec  le  boiiillon  ou  une  autre 
comme  il  faut ,  un  fcrupule  :  de  la  coralli-  liqueur ,  ce'  n’eft  pas  la  corriger ,  mais  fim- 
ne  Sc  de  la  rapure  de  corne  de  Cerf ,  de  plement  la  préparer ,  fi  ce  n’eft  qu’on  vou-1 
chacune  demi-fcrupule  j  du  firop  de  limon,  lût  prendre  le  mot  de  corriger  fort  large- 
une  once.  ment.  Pour  fçayoir  ce  que  c’eft  que  correct 
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tion.  Voyez  cmigere.  La  préparation  fe  en  breuvage  ,  &  appliqué  en  dehors;  eî|' 
confidere  en  deux  façons  ;  fçavoir  comme,  bon  auxrompures  &  aux  diflocations.  ^es" 
partie  de  la  Pharmacie &  comme  opéra—  D.amesie  fervent  dnfuc  des  fleurs  pofitôtcrr 
don.  Celle-là  donne  les  precepte&de,  bieni  les  taches  du  vifage.'. 
travailler;  Ec  celle-cytravaille..  Pkraem* ‘Ch'rmka. 

/  ?  <Tjatre  fortes  de  préparations,  lêlon;  Les,  Autlteut/chymionB-  ancien,  a, 

.  Mefue.  fçavoir ;  I»  «flaon  ,,U  lonot. ,  hn-  modernes.,nc  [eœm,  ^ 
fufion,&  la  trituration..  Voyez-les  toutes-  ,  r  c  «  autres- 

chacunes  en  leur  place.  Elles  fe  font  toutes .  PrmciFe®  »  *1  ^  ^eux  C1L1  °n  trouve  par  le' 
en  deux  façomJelon,kefué:.,&  même  fe-  '”7“/'  1  Art  dana  la  «fote»  de  ,„m 
i  i  n .  r  ■  jj-  les  mixtes.-. 

Ion  les  Chy mutes  ;  içavorr  ou  avec  addi-  T  ■ 

tion,  &  mélange,  ou  fans  addition;  ni  mé-  n_r.™VA^taUX’  e*  am;maint  >  &  les.  mi- 
lange.  On  préparé  avec  addition  lors  qu'on  -V  LieTSfXïànOT 

faittrcmper  ,  par  eaemple,,)aftammonee  g  ^  j.  fAfti,n„ - T* 

dans  1  hmle  d  amandes  douces;,  quand  on;  r  -  le 


la  fàit  cuire  dans  un  coing  ,  &c  quand  on  la 
calcine  avec  des-eaux  fortes,  Séfans  addi¬ 
tion  ni  mélange  ; quand,  par  exemple,  on 
torréfié  la  rhubarbe,  quand  on  .  calcine  l’a- 

, .  „  ,  î  a!  ,  i  ,  i  ig  lunuaucuc  ne  coutcs  ies laveurs ,  le  loui- 

In„  &  quand  on  brûle  le  plo.no  . dans  une  odeul,  &  de  MarnU®, 

cueillere  pont  le  réduire  en  chant  Voyez  mcIcul,descollkuI!..  u  k 

le  relie  de  la  préparation  dans  du  Ghcfneaii,  fim  Ies  dcux  dernierS  prinlipes  ;  ils 

en  la  fécondé-  partie  de  ion.  Traite  de  _ „„„„„  „ 


ment,  compacte  r;  Les  trois  premiers  fonde 
fel ,  le  foulfre  &-.lé  mercure. .  On  les  appe¬ 
lé  aitifs ,  parce  qu’ils  renferment  .toute  la. 
vertu  qui  produit  Paétion.  Le  fel  efteftimé 
le  fondement  de  toutes  les  faveurs ,  le  foul- 


Hharmacie. 

Præparantia  HumoreSi  Voyeï 
Diçefliva: 

Prasoïdes  5,ou  phncoïdes.  V.  Em~ 
petrttm.' 

P rassium  ,  fij-  V.  Marrub htm; 

Br  im  u  la  Verts  &  Primi-veria 


ont  été  nommez::  paflifs  ,  parce  qu’ils  n 
peuvent  produire  aucune  adion  bien  con- 
fiderable  :  On  les  appelé  auflî  ;  principes* 
élémentaires  , .  à  caufe  de.  la  conformité, 
qirils  ont  avec  l’eau  &  avec  la  terre,  qui. 
font  les  plus  groffi ers  des  élemens: des  an¬ 
ciens  Philofophes. . 
ou  ProJectio  ,  nis.  Froje&ïon;. 


Vcrbufcultim  ,  ou  Herba  paralyfeos,  fairc  Ia,projcdi°n  ,. «rpto*  «r 


&  Arthntica ,  ou  Herbu  Sun  VH  Pe- 


,  ou  un  aludel  fur  un  rond  de  terre 

cuite  épais  d'un  ou  deux  travers  dé  doigts, 

tri  i  Oïl  Bra.c hui a  C uemi  ,  ou  Violai-  &  fuffifarnment  large  pour  y  pofèr  le  crcu- 
Thufcuhina  ,  ou  Betonica ■  alba. .  fet  ,  ou  lalùdel  ;  ce  rond que  les  Chy- 
G’eft  une  plante  fôrt  commune  &  très--  miftesappelent  Culotte,  eft  mis  de  plat  au 
connue  d’un  chacun  ;  fa  fleur  eft  la  première  milieu  de  la  grille  d’un  fourneau  à  vent  ;  on 
qui  paraît  au  Printemps ,  d’où  vient  le  nom  :  allume  un  feu  de  charbon  tout  autour  de  ce 
t£e  Peimiveria  ou  Primula  Veris.  rond  ;  ou  du  creufet,  ou  de  l’àludel  ;  le  creu- 

Elle  eft  fort  bonne  aux  gouttes,  à  la pa-  fet  doit  être  muni  de  fomcouverclc  ,  de 
ratifie,  . d’où  vient  le  nom  d 'Arthritica  &c,  même  que  I’aludel  de  fon  bouchon.  On 

de  Pmnilitica^  &on  fait  grand  cas  de  fa  ra-  pouffe  le  feu  jufqu  a  ce- que  lé  vaiffeau  foit 
cine  ,  pour  rompre  la  pierre  des  reins,  &  bien  rouge,  &  alors  on  y  jette  dedans  en- 
çclledelayeffie.  On  tient  qqe  fon  fuc  pris,  viron  une  once  de  la  matière  qu’on  veut 

projecter,. 
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projet  ter ,  Te  fervarit  pour  cela  d’une  cfpa- 
îule  de  fer  allez  longue  pour  contenir  ce 
qu’on  veut  jetter  de  matière  à  la  fois  ;  On 
couvre  en  même  temps  le  creufet  &  l’alu- 
del,  &  dés  que  la  détonation  eft  paffée,  on 
les  ouvre ,  &  on  y  rejette  autant  de  nou¬ 
velle  matière  que  la  première  fois ,  puis  on 
les  recouvre,  &  on  continue  ainlî  jufqu’à 
ce  que  toute  la  matière  ait  été  projettée ,  ou 
que  le  vaifleau  n’en  puifle  plus  contenir. 
Propolis  ,  ees.  V.  dans  la  di&ion 
Cera. 

Proserpinaca,  ca.  V.  Centinodia. 
Pruna,  orum .  Prunes. 

Toute  la  différence  que  Mefué  en  fait, 
n’eft  que  du  goût ,  &  de  la  couleur,  com¬ 
me  des  deux  qualitez  neceffaires ,  pour  faire 
le  choix  de  celles  qui  font  plus  purgatives; 
Il  dit  que  les  prunes  font  laxatives  &  alte- 
ratives ,  mais  que  les  blanches  ,  les  jaunes 
&  les  rouges  font  moins  medicamenteufes 
que  les  noires  ;  entre  lefquelles  les  aigres 
tontplusalteratives ,  &  les  douces  comme 
celles  de  damas  &  d’Ârmenie  font  plus  pur¬ 
gatives;  c’eft  pourquoy  pour  faire  le  Bit t- 
frunum,  on  employé  plutôt  les  noires  & 
les  douces  ,  que  les  autres. 

Elles  humeébent,  rafraîchirent,  amolif- 
fent,  &  lâchent  le  ventre.  Les  douces  font 
épiceraftiques ,  nevritiques  Sc  bechiques». 
Pruna  Sebeftena.  V..  Sebeften. 
Prunæ,  arum,  plut. ou Brunellet  y 
Charbons  ardens. 

Prunella  &  Brunella  ,  a  ,  ou  Sym* 
fhitum  medium.  V.  dans  la  dic¬ 
tion  Sympbiltm. 

Nota,  Que  cette  plante  eftla  troifiéme 
.efpece  des  Symphitums  moyens,  laquelle 
cft  chaude  &  féche,.  Sc  a  les  mêmes  proprie- 
tez  que  la  Biigle.  V.  Bugula, 

Prunella  ,  orum  ,  plur.  ou  Brune  IU. 
Prunelles. 

i  Elles  rafraîchirent  beaucoup  plus  que 
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toutes  les  autres  prunes ,  Sc  elles  hume&ent 
fans  émouvoir  aucunement  le  ventre.  Ainfi 
on  les  tient  plus  propres  à  manger  •:  elles 
donnent  même  un  rafraîchiflement  agréa¬ 
ble  dans  les  fièvres. 

Psegma  ,  tos  ,  ou  S  quant*  écris.  V. 
Meiallica. 

Pseudo-agnus  ,  /.  Voyez  Pfetido- 
ligufirum. 

Pseudo-anchusa  ,  a.  V.  Anchufa. 
Pseudo-bunium  ,  nij ,  ou  Bunium 
falfum. 

Diofcoride  dit  que  c’eft  une  plante  qui 
croit  en  Candie ,  à  la  hauteur  d’un  palme, 
&  qui  a  les  feiiilles  &  les  branches  comme 
le  naveau ,  mais  elles  ont  un  goût  picquant, 
neanmoins  Mathiole  avoue  n’en  n’avoir 
jamais  vû  en  Italie. 

Galien  pariant  des  deux  Buniums ,  die 
que  le  naveau  fauvage  ,  (  que  quelques- 
uns  nomment  Artticon)  &  que  le  Bunium- 
batard  font  fi  chauds  qu’ils  provoquent  les 
mois  &  1  urine  :  Et  Diofcoride  dit  que  les 
branches  de  celuy-ci  bûes  dans  de  l’eau 
guerifïent  les  trenchées,  qu’elles  font  bon¬ 
nes  aux  douleurs  de  colique  ,  &  à  ceux  qui 
ne  peuvent  uriner  que  goutte  à  goutte,  Sc 
qu’étant  appliquées  un  peu  tiedçs  avec  du 
vin  Sc  du-  fel ,  elles  refplvent  Içs  éçroüejles. 

Pseudo-Capsicum  ,  ou  Ceipfîcttmfal* 
fum.  Poivre  d’Inde  bâtard. 
Dodonée  dit  que  c’eft  une  plante  plug 
■Haute  8ç  plus  branchuc  que  le  Capficum. 
Ses  tiges  font  quelquesfois  hautes  de  deux: 
Coudées  ;  fes  feiiilles  font  liflees ,  plus  lon¬ 
gues,  &  plus  étroites  que  celles  de  la  mo- 
rellé  de  jardin  ;  fes  fleurs  font  blanches; 
fon  fruit  eft  rond,  Sc  rouge,  mais  moins  que 
celuy.  du  Capficum  ,  &  n’a  point  ou  fort 
peu  dégoût. 

Comme  cette  plante  eft  étrangère  ,  les 
Hollandois  l’entretiennent  dans  des  pots  de 
terre.  Elle  dure  plus  long -temps  que  le 
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Capficum  s  &  fe  conferve  même  plufieurs 
années  ,  fi  on  a  foin  de  la  preferver  du 
froid. 

Elle  eft  rafraîchilfante  au  contraire  du 
Capficum. 

Pseudo-cgstus  ,* ,  ou  Coftus  falfus. 

V.  Cofius. 

Pseudo-c  ytisus  ,  ou  Cytifus  falfus. 

V,  fur  la  fin  de  la  diétion  Cytifus. 
Pseudo-dictamnus  ,  ou  Difîamnus 
falfus.  Di&am  bâtard. 

Il  a  les  feuilles  blanches,  cotoneufes  & 
allez  femblables  à  celles  du  vray  ,  mais  fes 
fleurs  qui  font  prefque  de  couleur  de  pour¬ 
pre  entourent  les  tiges  en  forme  d’anneau. 
Diofcoride  dit  qu’il  croît  de  luy-mêmepar 
•tout,  excepté  dans  l’Allemagne  8c  dans  la 
Hollande ,  où  il  ne  vient  point  fans  qu’on 
l’y  fenie. 

Dodonée  8c  Diofcoride  difent  qu’il  eft 
chaud  &  fec ,  mais  qu’il  a  bien  moins  de 
vertus  que  le  vray  Diétam. 
Pseudo-iris,  idis.  V,  Gladiolus . 

PsEUDO-LIGUSTRUM  ,  Jlfi. 

Dodonée  dit  que  cette  plante  eft  de 
moyenne  grandeur  ,  que  fes  fciiilles  font 
longues  &  larges ,  comme  celles  du  cerificr, 
que  fes  fleurs  font  blanches  ,  &  quelles  ont 
une  odeur  agréable  ,  qu’elles  Portent  en 
•grande  quantité ,  ayant  une  queue  fort  lon¬ 
gue  3c  fort  déliée ,  enfuite  dequoy  il  paroît 
.des  bayes ,  qui  meuriflênt  en  Automne ,  3c 
qui  étant  meures  deviennent  noires,  &  ont 
un  petit  noyau  au  dedans.  Toute  la  plante 
fleurit  au  commencement  du  mois  de  May. 
Elle  fe  trouve  en  bien  des  endroits  de  la 
Hollande ,  mais  bien  plus  dans  l’Autriche, 
&c  dans  quelques  forefts  de  la  Silefie.  fl  y  en 
a  qui  l’appelent  Pfettdo  -agnus. 

Le  meme  Autheurdit  que  les  noyaux  des 
.bayes  de  cette  plante  ont  le  même  goût ,  3c 
les  mêmes  vertus  que  ceux  des  ccrifes  ;  car 
jl$  font  médiocrement  chauds  ,  3c  provo- 
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quent  doucement  les  urines ,  c’eft  pourquoi 
ils  font  bons  à  ceux  qui  font  travaillez  d* 
colique  nephritique. 

Pseudo-linum,  ni.  V.  Linaria. 
Pseudo-lysimachia  ,  a.  Voyez  Lyp 
machia. 

Pseudo-melanthium  ,  ij  ,  ou  NU 
gcllafirum.  V.  Nigella. 
Pseudo-narcissus  ,  i.  V.  Narctjjiis. 
Pseudo-nardus  ,  i.  V.  Lavendula. 

P.SEUDO-  ORCHlS  ,  Ui s.  V.  Bifolium. 

LesModernes  rapportent  aux  Orchisune 
plante  qu’ils  appelent  Bifolium  ,  efpecc 
d’orchis  bâtard.  Elle  n’a  que  deux  feüilles 
à  la  tige  vis-à-vis  l’une  de  l’autre ,  lefquelles  - 
font  nerveufes  &  femblables  aux  feuilles  de 
plantain  à  large-feiiille  ,  mais  neanmoins 
un  peu  plus  petites.  Elle  vient  dans  des 
lieux  humides  3c  marécageux  ,  &  fleurit, 
comme  tous  les  autres  oEchis ,  aux  mois  dç 
May  &  de  Juin,. 

Quelques-uns  croyent  que  c’eft  une  ber-’ 
be  que  Pline  appelé  Ophrys.  V.  Ophrys, 
D’autres  que  c’eft  l’Alyfma.  Mais  Dodonée 
dit  que  ç’çft  une  nouvelle  plante  dont  les 
Anciens  n’ont  fait  aucune  mention,  &  qui 
pourtant  eftutileppur  cqnglutiner  les  plaies 
3c  les  rompures. 

Pseudq-pyrethru-m  3  ri,  ou  Hydrt- 
fiftr,  V.  Perjîcaria. 
Pseudo-rhabarbarum,  i,  ou  Rha- 
barbamm  Monachorum.  V.  HiffO' 
lapat hum. 

PSEUDO-STACHYS  ,  id'lS  ,  OU  StAckji 

Jpuria.  V.  Stachys. 

Psiadium  ,  ij-  V .  AlchimUU. 
Psyllium  ,  ij  ,  ou  Herba  P  ni  taris. 
Herbe  aux  puces. 

C’eft  une  petite  plante  qui  croît  dans  les 
terres  labourables,  3c  dans  les  folTes  fablon- 
neufes  ,  dont  les  feuilles  font  longues, 
étroites,  velues  3c  allez  femblablcsà  celles, 
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&  h.  corne  de  Cerf.  Sa  chevelure  com¬ 
mence  à  fortir  du  milieu  de  la  tige  :  Elle  a 
deux  ou  trois  petites  têtes  à  la  cime  ,  au  de¬ 
dans  defquelles  il  y  a  une  petite  graine  du¬ 
re  ,  noire  8c  femblable  à  une  puce  ,  d’où 
elle  tire  le  nom-  de  Herba  pttliearis  ,  herbe 
aux  puces. 

Mefué  merle  Pfyllhïmatr  rang  des  purga¬ 
tifs  que  les  Arabes  ont  inventé  :  fi  on  n’en 
trouvoit  pas  de  plus  utiles  ,  nous  no  leurs 
aurions  pas  grande  obligation  y  puis  qu’on 
ne  s’en  fert  que  pour  altérer  en  humec¬ 
tant  &  en  rafraîchiflànt ,  principalement 
dans  les  inflammations  &  <jans  les*  féche- 
refles  de  la  langue.  Sa  graine  amollit  &  lâ¬ 
che  doucement  le  ventre..  Galien  dit  que 
cette  graine  eft  fort,  bonne ,  qu’elle  eft  re- 
frigerative  au  fécond  degré,  8c  qu’elle  eft 
autant  féche,  qu’humide. 

Psilothra,  orum ,  ou  depilatoria. 

C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  des  medi- 
camens  propres  pour  faire  tomber  le  poil 
fors  qu’il  eft  incommode  c’eft  pourquoy  ils 
font  appelez  par  les  Latins  Depilatoria. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  brûlent 
aftuellemenr ,  comme  peut  être  l’or  fur  tou¬ 
tes  chofes  y  8c  d’autres  potentiellement. 
Comme  font  lalelfive  forte  8c  la  chaux  vive-, 
les  œufs  de  fourmies  ,  la  fandaraque ,  l’or¬ 
piment  ,  &  les  huiles  de  foulfre  8c  de 
vitriol.- 

Psymmithium  ,  ij •  V.  Certifia. 
Ptarmica  ,  orum.  V.  Sternutatoria i 
Ptarmica  ,  a,  ou  Sternutamtntaria, 
ou  Fyretbrum  Sylveftre. 

G’eft  ,  félon  Diofcoride,  une  pente  her¬ 
be  qui  jette  plufieurs  branches ,  qui  font  pe¬ 
tites,  rondes  ,  8c  aflez  femblables  à  celles 
d’auronne.  Ses  furgeons  font  fort  garnis 
de  feuilles  longuettes  ,  &  quafi  femblables 
a  celles  de  l’olivier-,  à  leur  cime  elle  pro¬ 
duit  des  petits  chapiteaux  ronds  8c  fembla- 
blcsà.ccux  de-  la  camomille  ,  lefquels  étant 
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portez  au  nez  ils  font  éternuer ,  d’où  vient 
le  nom  de  Ptarmica. 

Galien  dit  auflï  que  les  fleurs  de  Ptarmica 
font  bonnes  à  faire  éternuer,  car  étant  ver¬ 
te  elle  eft  chaude  8c  féche  au  fécond  de- 
ré,  &Iors  qu’elle  eft  féche,  elle  eft  chau- 
e ,  8c  féche  au  troifiéme. 

Ptissanna  ,  ne.  Pcifanne. 

La  Pcifanne  commune  eft  un'  breuvage 
qui  fe  fait  avec  de  l’eau ,  de  l’orge  8c  de  la 
reglifle  bouillis  enfemblc.  La  reglifle  nefc 
met  que  fur  la  fin,  crainte  d’amertume.  On 
y  peur  ajouter  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  les  raifins  damas  mondez  ,  les  figues 
&  les  dattes,  Son  nom  vient  du  verbe  Grec 
ptiffo ,  qui  fignifie  nettoyer  ,  ôter  l’écorcc 
8c  piler. 

Elle  eft  rafràîchiflante ,  quand  ce  ne  fe- 
roit  qu’à  caufe  de  l’orge  dbnt  elle  eft  en 
partie  compofée  ,  c’eft  pourquoy  elle  eft 
fort  bonne  à  ceux  qui  ont  befoin  de  rafraî- 
chiflemcnt,  comme  à  ceux  qui  font  travail¬ 
lez  de  fièvre  ,  d’intemperie  chaude  ,  du 
foye,  des  reins  ,  des  poulmons ,  de  I’efto^- 
mac  ,  8c  des  autres  parties  confiderables. 
Galien  dit  qu’elle  purge  auflï  l’humeur  pitui- 
teufe  qui  eft  dans  I’eftomac  &  dans*  les  in- 
teftins.- 

Ptisanna  Colata. V .Cremor ptifannx* 
Pugillus  ,  li.  Pugille. 

G’eftiune  mefuro  de  médecine ,  qui  con¬ 
tient  tout  ce  qu’on  peut  comprendre  entre 
trois  doigts  légitimement». ,  8c  fans  excez; 
laquelle  mefure  fe  marque  ordinairement 
par  la  première  lettre  du  mot  de  pugille, 
qui  eft  le  p.  exemple  ,  p.  j.  p.  ij.  p.  iij?.&c, 
PuLEGIUM  ,  ij.  Poulliot. 

Il  y  en  a  de  deux-fortesy  fçavoir  le  mafia 
ou  le  domeftique  ,  dont  les  feuilles  font- 
larges  ,  8c  le  fimvage  ,  dont  les  feiiilles. 
font  étroites; 

Il  eft  chaud  au  troifiéme  degré  ,  il'dcfle>- 
che  puiflamment  ,  il  atténué,  il  provoqua 
les.  mois  8i  inet  dehors  l’arrierefaix 
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digéré  la  pituite  qui  eft  dans  la  poitrine,  il 
aide  à  la  co&ion ,  &  eft  fort  bon  contre  les 
convulfions;  trempé  ou  bouilli  dans  du  vin, 
il  remedie  aux  blcftures  des  ferpens,  il  fait 
Çrand  bien  aux  ratteleux  ,  aux  goutteux  S>C 
a  ceux  qui  font  travaillez  du  mal  caduc. 
Pulicaria  ,  iœ.  Voyez  Pfy Uium  & 
Conjla. 

Pulicaria  Pumila  ,  ou  miner.  V. 
Perfcaria  mitis. 

Pullus  GaRinaceus ,  Poulet.  Voyez 
Gallina. 

Pullus  Columbinus  ,  Pigeonneau. 
V.  Celumba. 

P u lm  o  Vnlpù  praparatus.  V.  les 
dictions  Animal  &:  Vulpesi 
Pulmonaria  ,  ta  ,  ou  Symphitum 
macu  latum.  V.  Symphitum. 
Pulmonaria  Arborea  ,  ou  Mufcus 
Arboreus  Crujlaceus  ,  ou  Mufcus 
Pulmonarius. 

G’eft  une  moufle  qui  vient  fur  les  arbres 
en  forme  de  croûte.  Elle  rafraîchit  &  def- 
féchc  modérément.  On  s’en  fert  intérieu¬ 
rement  dans  les  maladies  du  poulmon  ,  & 
dans  le  flux  de  ventre  &  de  la  matrice.  Elle 
fert  extérieurement  pour  arrêter  le  fang  des 
playes.  Enfin  comme  elle  a  memes  vertus 
6c  figure  que  l’hepatique  dite  Lichen. 
Voyez  Lichen. 

Pulmonica,  OYum.  V.  P  e  SI o  y  ali  a. 
PuLPA,  p't. 

Cette  diétion  fignifie  la  chair  des  fruits, 
qui  eft  entre  la  pelure  ou  l’écorce  ,  &  les 
noyaux  ou  pépins.  Enfin  c’eft  la  même  cho- 
fe  que  caro,  medulla,  &c. 

Puls  ,  tis.  V.  Athera. 

Pulsatilla  ,  U.  V.  Anemone. 
PuLTicuLÆ  ,  arum.  V.  Cataplafm a. 
Pulvis  ,  verts ,  fing.  Pulveres ,  rum, 
ibus ,  plur.  Poudre, 
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Elles  fe  font  par  trituration.  Vovez  7*,;' 

turatio.  1 

Pulveres  omnes  Aromatici  ordint 
Alphabetico  diftintti.  Toutes  les 
poudres  aromatiques  rangées  par 
Alphabet.  r 

Pulv.  Elettuarii  analeptici ,  ou  re- 
fumptivi,  ou  ref  demis  D.Femliè. 
Cette  poudre  rétablit  les  forces,  guérit 
a  douleur  d’eftomac,  la  fincope  ,  rétablit 
les  corps  extenuez  par  quelque  évacuation 
exce'ffive  ,  foulage  les  Phthifiques,  en  les 
hume&ant ,  les  nourriflant ,  &  les  forti¬ 
fiant. 

Pulveres  Aromatici  CaryopbilUti& 
Aromatici  Rofati.  V.  Aromaticum. 
Pulv.  Elecluar.  de  Baccis  Lauri.  V. 
Elecluaria. 

Pulv.  Diacalamintes  J).  Nicol.  die- 
xandrini. 

Cette  poudre  tire  les  eaux  &  la.  bile,  tue 
les  vers ,  /eve  les  obftrudions  du  mefentere, 
ouvre  les  conduits ,  &  iocife  les  humeurs 
craflès. 

Pulv.  Diacinnaynomi  p.  Mef. 

Cette  poudre  aide  à  la  codion,  &  em¬ 
pêche  la  pourriture  de  la  pituite,  &  faci¬ 
lite  la  distribution  de  la  nourriture  par  tout 
le  corps. 

Pulv-  Diacomeri  J).  N.  Myrepjt. 

Cette  poudre  eft  bonne  aux  tabidês ,  1 
ceux  qui  font  travaillez  de  la  toux,  aux 
douleurs  d’eftomac  ,  &  à  toute  imbécillité 
du  corps  ,  elle  foulage  aufli  la  débilité  des 
reins,  &  réveille  l’appetit  venerien. 

■Pulv.  Diacroci ,  ou  Diacurcuma  ma¬ 
gna  D.  Mef 

Cette  poudre  guérit  les  maladies  lon¬ 
gues  de  l’eftomac,  du  foye ,  de  la  ratte ,  & 
les  fymptomes  qui  en  proviennent ,  comme 
les  obftruétions ,  l’hydropifie,  la  cachexie,' 
la  couleur  yitiee ,  empêche  la  corruptiofl 
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des  humeurs  dans  l’eftomac,  SC  qu’il  ne  fe 
reroplifle  de  vents,  elle  provoque  l’urine  8c 
appaife  les  douleurs  des  reins  ,  &  de  la  vef- 
{îe  provenans  de  caufe  froide  ,  ou  d’ob- 
ftru&ion. 

Pulv.  Biacymini  B.  Nie.  Salernitani- 
Cette  poudre  corrige  la  froideur  du  cer¬ 
veau,  de  la  poitrine,  &  de  l’eftomac,  elle 
diflipe  les  vents  &  foulage  dans  la  fièvre 
quarte. 

Pulv.  Biagalanga  B.  Me  fl 
Cette  poudre  guérit  l'intempérie  froide 
du  foye&  du  ventricule,  elle  aide  àlacoc- 
tion,  appaife  les  rots  acides,  &  difctite  les 
vents,  &  les  enflures  qui  en  proviennent, 
&  rend  l’haleine  de  bonne  odeur. 

Biahyjfopi  B.  Nie.  Alexandrini - 
Cette  poudre  convient  à  la  douleur  de 
caufe  froide ,  ddTéche  la  luette,  nettoye  la 
.trachée  artere,  adoucit  la  toux,  corrige  les 
indifpofitions  froides  de  la  poitrine  &  du 
Ventricule  ,  aide  à  la  coétion  ,  8c  eft  fort 
propre  à  la  pleurefie  &  à  I’empyéme, 
Pulv.  Biaire os fmplex  incerti  autorù . 

Cetce  poudre  a  la  faculté  d’attenuer  les 
humeurs  du  poulmon  &  de  la  poitrine ,  & 
d’en  faciliter  l’expeéfcoration  ;  elle  eft  pro¬ 
pre  aux  maladies  chaudes  .&  aux  froides 
qui  font  legeres. 

Pulv-  Biaireos  Salomonis  B ■  Nie  cl. 
Alexandrini. 

Cette  poudre  convient  à  ceux  qui  font 
tourmentez  de  la  toux  ,  &  qui  ont  la  ref- 
piration  difficile  ;  elle  foulage  l’enrofieuie 
qui  vient  de  caufe  froide. 

Vmx.  Bialacca  magna  B.  Mejl 
Cette  poudre  fortifie  le  ventricule  8c  le 
foye  ,  en  leve  les  obftruétions  ,  diffoùt  fia 
dureté ,  &  guérit  la  cachexie  ,  &  l’hydro- 

fiifie  qui  en  proviennent  ,  elle  provoque 
es  urines ,  &  rompt  la  pierre  des  reins  & 
de  la  veffie. 


Puly.  Bimargariti  frigidi  compofti 
incerti  atiteris. 

Cette  poudre  rappelle  les  forces ,  aide  I 
la  fyncope,  à  la  toux  ,  recrée  les  afthma- 
tiques ,  Sc  ceux  qui  font  extenuez  &  abba- 
tus  de  longue  maladie  cauféc  d’humeurs 
chaudes  ,  &  les  rétablit  en  leur  premiers 
vigueur. 

Pulv-  B i ambra  B.  Mef. 

Cette  poudre  échauffe ,  fortifie  &  réjouît 
le  cerveau ,  le  cœur  ,  l’eftomac  8c  tout  le 
bas  ventre ,  aide  à  la  coétion ,  fert  aux  af¬ 
fections  de  la  matrice  ,  &  eft  particulière¬ 
ment  propre  aux  vieillards ,  &  aux  femmes. 
Pulv-  Biamofchi  dulcis  B.  Mef. 

Cette  poudre  eft  propre  aux  maladies 
froides  du  cerveau  ,  où  il  n’y  a  point  de 
fièvre,  à  la  mélancolie  &  à  la  triftefTe  qui 
l’accompagne  fans  caufe  manifefte ,  au  ver¬ 
tige,  à  l’épilepfie ,  à  la  paratyfie,  àlacon- 
vulfion  de  bouche,  à  la  palpitation  de  cœur, 
aux  maladies  du  poulmon  8c  à  la  difficulté 
de  rcfpirer. 

Pulv.  Bianifi  B.  Mef. 

Cette  poudre  guérit  toute  intempérie 
froide  du  ventricule  caufée  d’une  pituite 
crue ,  ou  des  vents  ,  auffi  bien  que  la  toux 
inveterée  de  caufe  froide. 

Pulv.  Bianthos  B.  Nie.  Salernitani. 

Cette  poudre  recrée  le  cerveau  ,  arrête 
fes  fluxions,  adoucit  la  mélancolie,  &  re¬ 
médie  à  la  défaillance  de  cœur. 

Pulv-  Biapenidii  B.  Nie.  Alex  an* 
driniy  eum  &  Sine  Jpeeiehus. 

Cette  poudre  convient  à  la  toux  ,  à  la 
pleurefie ,  à  l’âpreté  du  gofier ,  à  l'inflam¬ 
mation  du  poulmon,  à  l’enroiieure,  â  tou¬ 
tes  les  indifpofitions  de  la  poitrine  ,  &  en¬ 
fin  à  la  courte^ haleine  ,  aux  phthifiques  8C 
aux  empyématiques. 

Pulv.  BiapraJJii  B  Nie  Alexandrini, 
Cette  poudre  foulage  les  tabides,  &  ceux 
qui  font  fujets  aux  fluxions  du  cerveau,  elle- 
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fert  à  la  débilité  de  la  veuë ,  aux  vices  du  pa¬ 
lais  ,  aux  puanteurs  de  bouche  ,  &  en  gene¬ 
ral  à  toutes  les  maladies  accompagnées  de 
toux  ;  elle  rompt  la  pierre  ,  facilite  I’ürihe, 
provoque  les  mois  /adoucit  &  fait  chan¬ 
ger  les  fièvres  quartes  &  quotidiennes. 
Pulv.  Diarrhodonis  Abbatis  D.  Nie. 

Salernitani. 

Cette  poudre  fortifie  le  ventricule  Se  lé 
foye,  aidé  à  la  côétion  ,  provoque  fappe- 
tit,  diifipe  les  vents,  appaife  les  rots,  rend 
Thaleineiagreablë,  tempere  la  chaleur  des 
vifeeres; ,  Se  corrige  l’impreffion.  qu’elle  a. 
pû  faire  aivcorps.. 

Pulv.  Diatragatantbi  frigidi  ZX  Nie.. 

Alesandrini. 

Cette1  poudre  eft  propre  à  tous  lés  vices 
de  la  poitrine  Se  des  poulmons  ,  à  la  péri¬ 
pneumonie,  à  la-  pleurefie  ,  à  là  phthifie, 
"à  la  toux,  chaude  avec  fièvre  y  8c  à  l’âpreté 
du  gofierdc  de  la  trachée  artere.. 

P  u  l  v.  DiatriafantÆ  D.  Nicolai 

Alesandrini.. 

Cette  poudre  corrige  l’intemperie  chau¬ 
de  du-  foye  5  &  emporte’  ce  qui  luy  reftè 
dhabfiruction  ,  8c  guérit  la  jaunilfe  ,  elle 
corrobore  aufli  le  foye  ,  Se  l’eftomac.. 

Pulv.  Di  atrium  Pifereon  D.  Calent. 

Cette  poudre  incite  la  pituite  cralfe  8c 
diifipe  lés  vents ,  aide  à  la  coétion  de  l’efto- 
mac.  Se  aux  rots  acides - 
Pulv.  Diaxilalo'és ,  D.  Mef. 

Cette  poudre  guérit  les  maladies  froides 
du  coeur,,  du  ventricule.  Se:  du  foye.  Se 
corrobore  toutes  ces  parties  ,  Sè  ainfi  elle 
"remédie  a  là  palpitation  du.  cœur, ,  à.  la 
■fyncope  ,  réjouit  ,  Se  aide  à  l'a  coétion  , 
'Se  rend  l’haleine  dé  bonne  odeur. 

Pulv.  Elecluar.  duels  D.  Nicolai 
Alexandrini. 

Cette  poudre  eft  bonne  pour  l’indigef- 
don  ,  &  pour  dilfiper  les  vents  de  l’efto- 
iaac,  Se  des.  inteftins,  elle  adoucit  la  doub¬ 


leur  qui  provient  de  Fa  pierres 
Pulv.  Elettuar.  de  GemmisD.  NïcoF. 

Cette  poudre  fert  contre  les  maladies*: 
froides  du  cerveau  ,  du  cœur ,  du  ventri¬ 
cule,  du  foye  .  Se  de  la  matrice.  Elle  re¬ 
crée  les  mélancoliques  fans  fujet  Se  les  foli¬ 
aires  timides  ,  corrige  la  fyncope  ,  &  b 
palpitation  du  cœur,  Se  fortifie  le  ventri¬ 
cule  débilité  par  quelque  intempérie  froi¬ 
de,  See.  Bauderon  dit  qu’à  caufe  des  eho- 
fes  precieufes.  qui  y  entrent  ,  elle  eft  plus 
ufitée.  des  Grands  que  des  autres. 

Pulv..  EUS.  lujHni  D.  Nicoli  Ale¬ 
xandrini.. 

Cette  poudre  eft' propre  aux  douleurs  des 
reins,  elle  rompt  la  pierre ,  chafl’e  le  gra¬ 
vier,  dilTbut  la  ftrangurie ,  principalement 
celle-  qui.  eft  caufée  d’humeurs  -  cralTes  & 
mucilagineufes.. 

Pulv.  Elecluar.  Ltiti.e  D.  Nie.  S  nier- 
nitani. 

Cette  poudre  rend  lé  cœur  gay  ,  &  lé 
teint  agréable ,  fortifie  la  coétion.,  8c  retat? 
de  la  vieillefte.. 

Pulv.  EleSuar.  latific antis  D.RbaJis. 

Cette  poudre  eft  grandement  profitable, 
aux  affe étions  du  cœur  ,  du  foye  &del’efi 
romac ,  à  là  palpitation  dit  cœur  qu’il  ré¬ 
jouir  puiftamment ,  aide  à  la  coflion  Si 
rend  la  coulëur  vermeille. 

Pulv.  EleSttar.  liber antis  J),  falerij 
Cordii. 

Cette  poudre  eft  bonne  contre  la  pefte, 
en prefervant les. corps,  8c  les  humeurs  de 
corruption.. 

Pul  v-  Eïetf'uar.  Lithontriftici.  V. 
Lithentrifsticon. 

Pulv.  Pleres  areonücon  J).  Nicolai 
Salernitani. 

Cette  poudre,  fortifié  le  cerveau,  aiguife 
Iësfens j.reftitue  la  mémoire  perdue,  aide 
aux,  épileptiques  ,  elle,  recrée  les  Afthma- 
riques ,  les  mélancoliques ,  Sc  ceux  qui  font- 
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fiijcts  à  rcver,  &  enfin  rétablit  ceux  qui  font 
atténuez  de  quelque  maladie  longue. 

Pulv-  RofatxnovelUD.  Nicolai  Ale¬ 
zan  drini. 

Cette  poudre  eïl  fort  propre  à  la  chaleur 
&àIaféchereiredel’efl:omac>  du  cœur,  du 
foye  &  dupoulmon,  appaife  la  foif  8c  le 
vomiflement ,  guérit  la  débilité  d’eftomac, 
8c  reftraint  les  parties  trop  relâchées ,  ré¬ 
primé  les  Tueurs  diaphoniques  ,  &  forti¬ 
fie  ceux  qui  font  debiles  après  une  longue 
maladie. 

Pu  L  v  e  r  e  s  Quidam  non  aromatici 
Alphabetico  etiam  ordine  diftintti. 
Certaines  poudres  non  aromati¬ 
ques  auilï  rangées  par  Alphabet. 
Pulv-  Contra  abortum.  Poudre  con¬ 
tre  l’avortement. 

Pour  faire  cette  poudre  ,  on  prend  des 

rrles  préparées,  de  la  rapûre  de  corne  de 
Licorne ,  de  l’yvoite ,  du  fuccin  blanc.  Se 
du  corail  rouge  aufli  préparé ,  du  maftich, 
de  la  graine  de  plantain ,  des  grains  de  Ker¬ 
mès  ,  du  fan  tal  rouge ,  de  la  terre  lemnic ,  & 
de  la  racine  de  -tormcntille ,  ana  demi-once; 
du  macis  ,  un  gros  :  des  doux  de  girofles, 
un  fcrupule  e  de  tout  cela  on  en  fait  une 
poudre  félon  l’Art ,  parmy  laquelle  on  mêle 
fix  feiiilies  d’or.  On  peut  dans  le  temps 
qu’on  en  prend  ,  y  ajouter  autant  pelant  de 
fucre ,  &  même  le  double ,  fi  on  veut. 

Cette  poudre  n’eft  pas  feulement  bonne 
pour  fortifier  l’enfant  dans  la  matrice ,  Se 
pour  empêcher  les  femmes  grofles  d’ac¬ 
coucher  avant  terme  ;  mais  auffi  contre  les 
foiblefles  8c  le  dévoyement  de  l’eftomac ,  8c 
même  contre  les  flux  de  ventre ,  la  diflen- 
|er'e ,  la  lienterie,  8c  contre  les  autres  ma¬ 
ladies  qui  viennent  de  la  foiblcfle  des  in- 
teftins. 

Sa  dofe  eft  depuis  demy  fcrupule  jufqu’à 
un  entier  ,  &  elle  fe  donne  loin  des  repas 
sans  un  bouillon ,  ou  dans  ^quelque  liqueur 
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aftringente  ;  on  réitéré  &  on  en  continue 
l’ufage  dans  le  befoin. 

Pulv-  Algaroth ,  ou  Pulvis  Angelicus. 

V.  Pulvis  Emeticus. 

Pulv.  Arthriticus.  Poudre  pour 
purger  les  gouttes. 

Pour  la  faire ,  on  prend  des  hermoda&es,' 
du.  turbith ,  du  mechoacham  ,  &  de  la  feam- 
monée  ,  ana  une  dragme  :  du  fucre  candy, 
deux  dragmes  ;  on  mêle  le  tout  enfemble, 
&  on  enfait  une  poudre  fort  fubtile  ,  qu’on 
garde  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Elle  purge  les  ferofitez  qui  font  la  matière 
de  la  goutte.  Elle  fe  donne  dans  du  vin 
blanc  le  matin  à  jeun,  depuis  un  fcrupule, 
jufqu’à  une  dragme. 

Pulv.  Afiringens.  P oudre  aftrin- 
gence. 

Pour  lafaire ,  on  prend  du  bol  d’Arme- 
nie  ,  8c  de  la  terre  figillée ,  ana  deux  onces; 
des  balauftes ,  jdes  rofes  rouges ,  du  fang  de 
dragon,  de  la  graine  defumach&  de  myr¬ 
tilles  ,  de  l’encens  &  du  maftich ,  ana  une 
once  :  &  du  tour  mêlé  enfemble  on  en  fait 
une  poudre  qu’on  garde  au  befoin. 

On  lapeut donner  dans  du  vin,  ou  dans 
une  autre  liqueur  convenable  ,  depuis  ua 
fcrupule  jufqu’àunedragmedans  les  pertes 
de  fang  ,  8c  dans  les  foiblefles  d’eftomac  8c 
des  inteftins.  On  peut  auffi  s’en  fervir  exté¬ 
rieurement  ,  après  l’avoir  incorporée  avec 
des  blancs  d’œufs ,  du  vinaigre  ,  ou  quel¬ 
que  eau  aftringente  en  façon  de  cataplaf- 
me,  pour  arrêter  les  fluxions  ou  les  pertes 
de  fang ,  &  pour  refterrer  les  parties. 

Pulv.  Bezoardicus.  Poudre  bezoarJ 
dique. 

On  prend  des  racines  d’Angelique ,  de 
contra-yerva ,  8c  de  ferpentaire  virginien- 
ne,  ana  demi-once  ;  du  bezoard  Oriental* 
de  la  poudre  de  vipere  &  du  bezoard  mi¬ 
nerai  ,  ana  trois  dragmes  ;  de  la  corne  de 
Licorne  ôc  des  perles  p  eparé'es,  ana  deux 
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gros  -,  de  tout  cela  mêlé  enfemblê  on  .en  joinyana  «feux  onces  -,  de  la  taïtamafia 
fait  une  poudre  fort  fabrile ,  parmy  laquelle  odorante ,  &  des  fleurs  de  muguet ,  anaun* 
on  mêle  des  huiles  diftillées  d’ angélique,  once;  des  doux  de  girofle,  deux  gros;  cb 
d’écorce  de  citron  &c  de  caneîle  ,  ana  trois,  labdanum,  de  facorus  verus,  &  du  cvpc 
gouttes ,  &  on  la  garde  pour  le  befoin.  ms  rond,  ana.une  dragme  :  on  fait  du  tour 

Cette  poudre  eft  merveilleufe  contre-  une  poudre ,  à  laquelle  on  peut  aioûtcrpour 
toute  forte  de  poifons  ,  &  de  venins;  car  les  Riches^du  mufc  ,  de  là  civette,  &  de 
en  deffendant  &  en  fortifiant  les  parties  no-  l’ambre  gris,  de  chacun  dix  ou  douze  grains 
blés  ,  elle  pouffe  la  malignité  par  les  fucur»  On  ne  fe  fertordinairement  de  cette  pou- 
oupar  infenfible  tranfpiration..  On  la  fait  dre  ,- que  pour  l.’exrerieur  ;.  c’eft  pourquoy 

prendre  dans  du  vin  d’Efpagne ,  ou  dans  on  ne  la  pile  que  groflîerement.  Ce  qui 
quelque  eau  cordiale ,.  depuis,  un.  fcrupule  fuffit  auffi  pour-  cou  ferver  long-temps  i’o- 
jufqu’à  une  dragme..  dèur&  la  vertu  des  medicamcns.  Sonptin- 

PuLV.  Caufticus  y  OKSperifctm  corn»  cipal  ufage  eft-  dans  desbonnets  piquez,  où 
^  '  ir  t>  j  a  on  ia  met  entre  deux  co  erres  de  toile  fine,  ou 

fivum?aracd[i.  Poudre  caumque,.  ,  . 

•>  ,  r  -r  rr  i  de  taffetas  parmy  du  cotton ,  ou  delà  oua- 

autrement  le  Ipccifique  corroiff.  de  te.  gela  s’appelle  Cucupha.  Voyez  Cm- 
Paracelfe.  pba..  Elle  peut  encore  s’appliquer  fur  le 

Pour  la  faire,  on  prend  du  füblimé  cor-  cœur  ,  ou  fur  l’eftomac  pour  les  fortifier, 
rofif,.  trois  onces.;  du  fel  ammoniaque,  l’employant  dans  des- écuflons,  ou  dans  des 
deux  onces;. après  les  avoir  pulverifez  en-  fachets. 

femîlè  &  mis  dans  un  marras  ,  on  verfe  PUlv.  Comitis  de  Vawich.  V.  Pulvis 
pardeffus  me  livre-  d’eau  forte^.  laquelle  Cornachinus 

étant  évaporée  à  féu:  de  cendre  modéré,  pÜL  Comnjiï  Kanth  ,OKl>ulw  de 

jufqu  à  ce  que  les  matières  ayent  acquis  une  .  .. 

conftftance  de  pâte ,  on  mer  pardefllis  huit  ^hel\s  emeromm. 
onces  de  vinaigre  radical  à  feu  de  fable  mo-  Pour  Ia  PrePaL'er  ’  °“  Prcnd  def  extre; 
dferé ,  on  deffélhe  le  tour ,  puis  on  le  réduit  “icf  nolres  des  Pieds  des/0^  ectevif- 
en  poudre ,  qu’on  gardepour  le  befoin.  fes  de  mer  ,  quatre  onces  ;  des  yeux  dectc- 

Elle  cauterife  promptement  &  avec  vio  viffcs  de  riviere ,  des  perles  Orientales ,  & 
fende  les  chairs  fuperfluës ,  &  les  excroilfan-  du  corai  rouge  préparez ,  ana  une  once,  du 
ces  qu’on  veut  extirper;  mais  il  faut  en  ufer  fucern  blanc ,  de  la  racine  de  contra-yem, 
avec  beaucoup  de  prudence  ,  n’en  mettant  de  ccllede la vipenne ,  fix dragmes  ;  dubc- 
fort  peu- àda  fois ,  &  ne  s’en  fervanr  que  ^^d  Onental  ,  crois  dragmes  ;  de  1  os  de 
ur  des  perfonnes  robuftes  ,  &  ne  l’appH-  cœur  de  Cerfo  une  demie  ; 
quant  qu’aux  endroits  du  corps  éloignez  fcrupules  ;  on pulvenfo le  tûut  pmsonla  - 
des  émonéfoires  &  des  parties  nobles.  ^ufed^neonce&  xfermeffelpnUenud. 

.  F  ”,  *  .  Enfui  te  ciequoy  on  le  mec.  parmy  de  la  ge 

*ÙLV*  Cephalïcus  odoYAtus touclfc  lée  de  vipere  pour  en  faire  des  trochifc]1^ 

.  céphalique  odorante;.  quon fait  fécher  à  l’ombre,  &  qu’on  mer 

.  Pour  la  préparer ,  on  prend  de  la  racine  en  poudre ,  lors  qu’on.en  veut  ufer. 
d’iris  de  Florence  ,  trois  onces  ;  du  cental  Gerte  poudre  eft  admirable  contre  tou- 
çitrin,  quatre  onces.;  des  fleurs  de  lavande,,  te  forte  dé  maladies  épidémiques,  particu- 
desrofos  rouges  ,&  des  fommitez  de  mar-  lierement  contre  larougeolle  &  la  pente 
jolaine,  ana  trois  onces  ;  du  ftyrax, du  ben-  verolfe,  &  auiîi  contre  la  pefte,  tantpou» 

s’en 


? 

lu 


pul; 


s’ctipreferver,  que  pour  s’eu  garentirj.car 
elle  fortifie  le  cœur  &  toutes  les  parties  nor 
blés,  &  les  deffend  de  tous  venins  Sc  du 
mauvais  air. 

Sa  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  ou 
trente  grains  Sc  même  jufqu’à  une  dragme. 
Elle  Ce  prend  loin  des  repas  dans  idu  bouil¬ 
lon,  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  cordiale ,  on  peut  aufli  la  mêler  dans 
des  opiates ,  ou  dans  des  antidotes ,  Sec. 
C haras . 

Pulv.  Corsuwhinus  ,  ou  Pulvis  Co¬ 
ntins  de  Varvich  -,  ou  Pulvis  de 
T ribus  ,  ou  enfin  félon  quelques- 
uns  Ântimonium  diagrydiatum. 

Il  n’entre  que  trois  ingrediens  dans  cette 
.poudre  ;  c’eft  pourquoy  elle  cft  dite  Pulvis 
de  Tribus  ,1  fçavoir  ,  l’antimoipe.diapbo- 
retique,  la  crème  de- tartre,  Sc  la  fçammoi- 
nce  préparée  avec  le  foulfre,étant  tons  trois 
Subtilement  pulverifez  &  mêlez  enfemble, 
c’eft  ce  qu’on  appelé  la  poiidre  Copnachine. 

Charas  dit  quelle  opéré  promptement, 
feurement ,  &  agréablement,  qu’elle  purge 
doucement  les  humeurs  fuperfluës  qui  fe 
rencontrent  dans  tous  les  vifeeres ,  &  qu’el¬ 
le  déracine  la  matière  &  la  caufe  des  fièvres, 
&  de  plufieurs  maladies  fâcheufes.  Corna- 
vhirtus  qui  en  eft  l’Autheur ,  &  qui  en  a  fait 
un  Livre  entier,  allure  qu’elle  eft  profita¬ 
ble  prefque  en  toute  forte  de  maladies  qui 
ont  befoin  de  purgation. 

Quant  à  la  proportion  qu’on  doit  garder 
entre  les  trois  ingrediens  de  cette  poudre, il  y 
en  a  qui  prennent  parties  égales  d’antimoine 
diaphonique ,  de  diagrede,  &  de  crème  de 
tartre;  mais l’experience fait  connoître  que 
celle  qui  eft  compofée  d’une  partie  dé  crè¬ 
me  de  tartre ,  de  trois  parties  d’antimoine 
diaphonique  Sc  de  quatre  parties  de  dia- 
gredre ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  allurée. 

•  Sa  dofe  eft  depuis  un  demyfcrupule,  juf¬ 
qu’à  un  entier ,  même  jufqu’à  une  dragme. 
On  la  prend  le  matin  à  jeun  dans  du  vin 
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blanc ,  ou  dan?  du  bouillon ,  ou  dans  quel¬ 
que  décoction,  hépatique.  On  lamèle  aufli 
quelquefois  dans,  quelque  infufion  de  mé¬ 
decine. 

Pulv.  Dentifricius.  Poudre  à  net¬ 
toyer  les  dents  &  à  lés  blanchir. 
Pour  faire  cètte' poudre ,  on  prend  dé  la 
pierre- ponce;  brûlée  -,  du  corail  blanc  ,  de 
l’os  defleché  Sc  de  la, crème  de  tartr^  prepà- 
rez  fur  le  porphyre  ,  Sc  de  la  racine  d’iris 
de  Florence  mife  en  poudre  fort  fubtile, 
an'à  demi-once  ;  du  fel  ammoniaque  aufli 
pulverifé ,  un  gros  ;  du  mufe  Sc  de  l’ambre 
■gris  ,  àna  trois  grains.  '  Ôn  rn.eléjje  tout  en1- 
femble ,  Sc  Ton  en  fait  une  poudre.  On  s’en 
fert  dans  l’état  qu’elle  eft  >  ou  bien  on  la 
mêle  avecdïi  miel  rofat ,  ou  on  la  réduit  en 
opiate ,  avant  que  de  s’en  frotter  les  dents. 
Pulv.  Digejlivus  ,  ou  Pulvis  fioma- 
çhicus.  Poudre  digeftive, 

Pour  la  faire ,  on  prend  de  la  poudre  de' 
vipere,  de  la  graine  de  fenoiiil  doux,  do 
l’anis  Sc  du  coriandre  ,  ana  une  once  ;  du 
dauçus  Sç  de  lamcos  cretiqucs,  ana  demi- 
bneéj  de leeorcp  extérieure  de  citron  fée  & 
de  là  carielle  ;  a na  trois  dïagmes  V des , doux 
de  girofle  &  du  macis ,  ana  une  dragme  ;  de 
tout  cela  mêlé  enfemble  ,  on  en  fait  une 
poudre,  à  laquelle  on  ajoute  autant  pefanc 
de  fucre  Sc  davantage ,  fi  l’on  veut  . 

Cette  poudre  entretient  Sc  fomente  la 
chaleur  naturelle.  Elle  fortifie  l’eftomac, 
aide  àladigeftion  ,  &  à  la  coétion  des  ali— 
mens ,  diffipe  les  vents ,  conferve  I’appetit, 
le  redonne  à  ceux  qui  l’ont  perdu ,  Sc  corri¬ 
ge  les  mauvais  rapports  de  l’eftomac  ,  Sc 
toute  puanteur  de  la  bouche.  On  peur  en 
prendre  une  demie  cueillerée ,  ou  une  cueil- 
lerée  à  la  fin  du  repas ,  Sc  en  continuer  i’u- 
fage  fuivant  le  befoin. 

Pulv.  Dyfentericus.  Poudre  dyfen- 
terique. 

Pour  la  compofer ,  on  prend  de  la  terre 
Iemnie ,  du  bol  d’ Arménie ,  des  rofes  rou- 


ges  ,  despaïaulïeJ  j  des  faci'fieâ  de  tormen- 
tille,  &  débift'orte  ,  des  larmes  dëfang  de 
dragon ,  du  corail'  rouge  préparé,  &  de  la 
pierre  hæmatite,  ana  une  once;  des  femen- 
ces  de  pourpier ,  de  plantain ,  de-buglc ,  ana 
demi-once;  des  doux  de  girofle  &  du  ma¬ 
cis  ,  ana  deux: gros  ;  du  tout  mêlé  enfemble, 
©n  en  fait  une  poudre qu’on  garde  pour  le 
befoin. 

On  s’en  fert  dans  les  diflènterics,  dans 
tous  les  dévoyemens  des  intcftjns ,  &  dans 
toutes  les  maladies ,  où  il  eft  befoin  de  ref- 
. ferrer.  On  s’en  peut  fervir  auffi  dans  toutes 
lesfoibleflès  &  dans  le  dévoyement  de  l’cf- 
tomac.  Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  une  dragme  ,  Sc  même  jufqu’à  deux 
•pour  les  perfonnes  bien  robuftes.  On  la  don¬ 
ne  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelqù’eau ,  ou 
dans  une  décodion  uftringcnte.,  On  peut 
ajouter  à  la  pnfe  pour  les  Riches  fix  grains 
d’ambre,  8ç  un  demy  grain  ,  ou  un  grain 
de  laudanum,  lorsqu’on  veut  arrêter  plus 
puifl’ammentle  mouvement  Sc  l’acrimonie 
des  humeurs. 

Pulv.  Emeticus  ,  ou  Ptifais  Alga.- 

reth  ,  ou  Ptd'uis  Angelicus  ,  ou 

AquiU  âlba.  ,  ou  Mercurius  vit*. 
Poudre  éroetique. 

Pour  lafaire,  on  met  du  beurre  d’anti¬ 
moine  une  quantité  fuffifante  dans  un  vaif- 
feau  precipitatoirc ,  &  on  verfe  de  haut  par 
defliis  de  l’eau  de  fontaine,  &  on  void  aufli- 
_tôt  toute  la  liqueuracquerir.une  couleur  de 
laid.  On.  la  laifle,  un  quatt-d’heure  rafloir 
.doucement ,  enfuite  dequoy  on  trouve  au 
fond  un;  précipité,  tres-blanc  ,  qu’on  lave 
deux  pu  trois.fois,  av!ec;de  l’eau  tiede  pour 
.luy  ôter  fa  corrofiofl ,  puis  on  le  fait  lécher. 

Les  Chymjftes  fc  fervent  fouvent  de  cette 
poudre  dans  les  pâles  couleurs  &  dans  la 
verolle ,  &  iuy,  attribuent  la  vertu  d’évacuer 
-les  humeurs  putrides,  &  virulentes,  &  de 
purifier  l’humeur  radicale..  Ils  s’en  fervent 
agis  dans;lapefté.,.çls«is‘ les  douleurs  de  tête, 


dans  Iafciatiqnej&  dans  rhydropifie,  oï 
-elle  opere  le  plus  fouvent  fans  faire  vomira 

quoy  quelle  purge  plutôt  par  le  voraiffe* 
ment  ,  que  par  les  felles.  C’cft  pour  cela 
qu’on  luy  a  donné  le  nom  d’émetique. 

Sa  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’l 
quatre  dans  quelque  confcrve ,  ou  dans  un 
extrait  convenable.  On  la  peut  auffi  faire 
tremper  dans  un  verre  de  vin  &  la  donneç 
i  prendre ,  après  l’avoir  filtré. 

Il  y  en  a  qui  en  font  une  infufion  tout  fnj 
le  champ,  ils  prennent  de  la  poudre  émé¬ 
tique  un  ftrupuîc  &  demi ,  &  ils  la  font  in- 
fuferdans  une  livre  &  demie  du  plus, ex¬ 
cellent  vin  qu’on  puiflè  trouver!  La  dofe  eft 
d’une  once.  On  peut  modérer  les  effets  de 
là  poudre  émetique  ,  dont  il  eft  parlé  ci- 
deflus  ,  Sc  faire  en  forte  qu’elle  ne  purge 
-que  par  le  bas  ,  fi  apres  qu’on  la  mife  dans 
-une  petite  cucurbitc  de  verre ,  &  qu’on  la 
placée  au  bain  .de  fable  fur  un  feu  modéré, 
on  l’y  laifle  jufqu’àcc  qu’elle  commence  à 
rouflîr ,  &  OU  y  verfe  apres  defliis  pat  deux 
ou  trois  fois  de  Pefprit  de  vin  bien  reâifié, 
de  retirant  tout  autant  de  fois  ;  On  donne 
cette  poudre  de  même  &  en  même  dofe  que 
la  poudre  émetique  ordinaire.  On  peut  ap¬ 
peler  cclle-cy  poudre  émetique  corrigée. 

P  u  l  v.  anti  -  Epilcpticus.  Poudre 

anti- Epileptique.  . 

,Pour  la  .faire,  on-  prend  de l’arrierefaix 
d’une  femme  d’un  tempérament  fanguin, 
-une  once-;  apres  l’avoir  fait  fécher ,  &  1  a- 
voir  nettoyé  déroutes  fes  membranes ,  des 
racines  de  pivoine  à  fleurs  blanches  &dc  fa 
.graine ,  ana  demi-once  ;  ;  de  la  raclure  du 
crâne  d’un  homme  more  d’une  mort  vio¬ 
lente ,  de  la  raclure  de  la  corne^de  Licorne, 
du  pied  d’élant,  duguy  de  chêne,  des  ra¬ 
cines  de  là  valériane  fauvage,  &  du  vince- 
toxicum  ,  ana  trois  dragmes  ;  des  perles  & 

du  corail  rouge  préparez ,  de  la  pierre  epn- 

cra-yerya ,  du  fuccin  blanc ,  &  de  1  arnbr? 
gris  de  galcga,  ana  deux  gros  ;  du  mulç  fif 
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tfe.fafflbre  gris  ,  ana  un  fcrupule  ;  on  fait  du 
tout  une  poudre  qu’on  garde  pour  le  befoin. , 
Elle  produit  de  crcs-bons  effets  dans,  les  ac-: 
cidens  &  dans  la  cure  de,l’épilçpiî.e  ;  on  la, 
donne,  dans  des  eaux  céphaliques  depuis  de- 
my  fcrupule  jufqu’à  demie  dragme.  On  la 
mêle  aulfi  parmy  des  électuaires  folides  & 
liquides ,  &  avec  d’autres  remedes ,  &  on 
encontinuë  l’ufage  fuivant  le'befoin. 

Pulv-  centra,  H  .morrhagiam.  Pou¬ 
dre  excellente  contre  l’Hemor- 
rhagie. 

Pour  la  faire ,  on  prend  dé  là  pierre  hae-, 
matité ,  du  noyau  de  la  pierre  d’aiglç ,  de  la 
terre  lavée  de  vitriol  qui  demeure  après  la 
diftillation,  du  bol  d’ Arménie,  de  foliban, 
de  la  queue  de  cheval ,  de  la  centinodè ,  de 
fa  terre  lemnie ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée 
&du  plâtre,  de  chacun  égales  parcies  ,  & 
du  tout  on  fait  une  poudre  qu’on  gardé 
pour  le  befoin. 

On  s;en  fert  pour  arrêter  lé  fâng  des 
playes ,  celuy  des  veines  &  des  arteres,  étant 
appliquée  feule  ,  ou  incorporée  avec  des 
Blancs  d’œufs  ,  ou  avec  du  vinaigre  &  foû- 
tenuë  d’un  bandage.  Elle  eftaufti  rrcs-bon- 
nepour  arrécer  les  fluxions  ,  qui  tombent 
fur  les  yeux ,  étant  accommodée ,  comme  il 
eft  dit  ci-deflus  ,  &  appliquée  fur  toute  la 
région  des  temples. 

Pulv.  anti-Lijfos ,  ou  contra  Rabiem 
D.  Palmarif.  Voyez  Pnlvis  contra 
Rabiem. 

Pulv.  Hyfiericus  externat.  Poudre 
Hyfterique  ,  ou  poudre  contre  la 
fuffocation  de  matrice. - 
,  Pour  faire  cette  poudre,  on  prend  des 
Verrues,  qui  viennent  aux  environs  des  ge¬ 
noux  des  chevaux  arrachées  au  Printemps, 
ou  qui  tombent  d’elles-mëmes  ,  une  once;, 
de  l’affa  fœtida ,  de  la  corne  &  de  l’ongle 
dé  Bouc,  ana  une  dragme  j  de  tout  cela  on 
«n  fait  une  poudre,  que  l’on  jette  fur  les 


charbons,  ardents ,  pour  en  recevoir  la  fu¬ 
mée  dans  la  matrice  par  le  moyen  d’un  en- 
tqnpoïr.’  C’eft.Ie.remede  le  plus  prompt  & 
le.,prius  faffute  qu’on puifle  trouver  contre/ 
les  fuffdcatioiis  de  matrice;  on  s’en  fert  com¬ 
me  il eftdit ci-deflus.  On  jjçije- 

me  temps  donner  utilement  la  poudre  qui 
fuit.  . 

Pulv.  Hyfiencns  internus.  Poudre 
Hyfterique  à  prendre  par  la  bou¬ 
che. 

Pour  la  faire,  on  prend  dp  magiftere,  oti° 
bezoatd  de  Jupiter,  de  la  nacre  de  perles, 
«Se  du  corail  rouge  préparez ,  ana  un  gros; 
de  l’huile  diftiliéc  :de  füccin  rëétifie  y  un - 
fcrupule  ;  mêlez  Lé  tout  enfemble  &  faites- 
en  une  poudre  tres-fubtile,  que  vous  garde-  - 
rez  pour  le  befoin. 

Sa  dofe  eft  d’un  fcrupule  dans  quelques 
eaux  hyfteriqiies  dans  le  fort-du  mal  ;  On. 
peut  reïterer  le  meme  rcmede  trois  macins  - 
confccutifs  pour  s’en  preferver  à  l’avcrur.  . 
Pulv.  Ncpbriticus.  Poudre  Nephri- 
tique. 

Pour  la  faire,  on  prend  des  yeux  d’écre- 
vifles  de  riviere,  dés  os  pierreux  dé  perches, ; 
&  de  metlans,  dés  tîopbrtes  fécàes  ,-dtf 
fang  de  Bouc  préparé  ,  &  du  milium  folisy 
ana  une  once,  on  fait  du  tout  un,e  poudre 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme ,  on  la  prend  d’ordinaire  dans 
du  vin  blanc  ,  on  peut  reïterer  &  e'n  'con¬ 
tinuer  l’ufage  luivant  le  befoin ,  tant  pour 
empêcher  la  génération  des  pierres. ,  que  ' 
pour  les  diflbudre  ,  &  en  faciliter  la  fortie 
par  les  voyes  ordinaires.  On  peut  fc  paflèr' 
du  Iithontribon  de  Nicolas  ,  ayant  la  pou¬ 
dre  cy-  deflus. 

Puly.  Pannonictts ;  Poudre  panno- 
nique. 

Pour  la  préparer  ,  on  prend  du  BoI  d’Af- 
menie ,  dé  la  terre  lèmnie ,  ana  une  once  Sc- 

0*9  9  J  i  ; 


rage  de  Ja  Defcription  de  M‘ 
Pau  mi  ER. 

Pour  la  faire ,  on  prend  de  la  feuille  de 
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deidie ,  des  perles ,  des  pierres  d’hyacinthe,  de  cheval ,  on  les  met  dans  un  pot  de  ri* 
demeraudes  ,  de  faphyrs  ,  de  rubis  &  du  verny  couvert  de  fon  couvercle  bien  W  S 
corail  blanc  &  rouge  préparez ,  des  racines  le  pot  dans  un  four  de  Boulanger  lor, 
de  tormentille ,  de  doronicum  &  de  di&am  a  tiré  fon  pain  ,  &  on  l’y  laiiïe'iufn  •'  U 
blanc,  du fantal  citrin,  de  la  raclure  de  la  qu’ils  foient  tout-à-fait defféchez  & 
corne  de  Licorne  &  d’y  voire,  ana  demie  puiffe  les  réduire  en  poudre.  Pour  lors  ^ 
once;  de  lecorce  extérieure  de  citron  fec  les  peut  garder  dans  une  boëte  bienfermï 
&  de  la  graine  d  ofeille  ,  ana  trois  dragmes;  pour  les  employer ,  quand  il  en  fera  befoin 
de  la  canelle  très. fine  ,  une  dragme;  des  dans  la  poudre,  de  laquelle  on  peut  lesrc* 
doux  de  girofles ,  &  dufaffran,  ana  deriiy  trancher  pour  les  perfonnes  délicates  où 
gros;  &  des  feuilles  d’or  16.  De  tout  cela  lors  qu’on  ne  veut  pas  une  fi  grande  oDe, 
on  en  fait  une  poudre  félon  l’Art  ;  d’une  ration.  *  * 

r.i*. 

fout  &  cuit  dans  de  l’eau  rofe.  Poudre  contre  la 

Cette  forte  de  poudre  eft  fort  ufitée  dans 
l’Allemagne ,  contre  les  fièvres  malignes,  & 

contre  toute  forte  de  venins  ;  elle  eft  admi-  t  _ 

rable  contre  la  petite  verolle ,  car  elle  a  la  rue,  de  vervaine,  de  petite  fauge ,  de  plan- 
vertu  de  pouffer  la  malignité  au  dehors  &  tahi,  de  polypode  ,  d’abfynthe  vulgaire, 
d’en  preferver  le  cœur  &  toutes  les  parties  de  menthe ,  d’armoife*,  de  melilfbphylum, 
nobles.  debetoine,  de  mille-pertuis,  &  de  la  pc- 

On  la  fait  prendre  loin  dés  repas  depuis  tire  centaurée ,  de  chacune  parties  égales,  il 
deux  fcrupulesjufqu’à 'demie  dragme.  Les  faut  cueillir  toutes  les  plantes  ci-dcflus  en- 
tablettes  produifent  à  peu  prés  le  même  ef-  viron  lapleine  Lune  du  mois  de  Juin  par  un 
fet  ;  on  peut  aufli  en  prendre  quelqu’une  le  beau  temps  ,  &  les  faire  fécher  entre-deux 
matin  à  jeun  contre  le  mauvais  air.  papiers  ,  puis  en  faire  une  poudre  fortfub- 

■n  j  j-jz  •  /  -  J-,  j  tile  qu’on  gardera  pour  s’en  fervir  au  befoin, 

Pulv.  ad  difficile*  partum  Poudre  Dlj  Ren*u  appr£uve  fort  cctte  dre  & 

contre  1  accouchement  difficile.  Ja  trouve  tres-excellente;mais  il  croit  quelle 

Pour  faire  cette  poudre  ,  on  prend  des  le  feroit  encore  plus,  fi  l’on  y  ajoûtoit  une 
tefticules  de  cheval  defféchées  au  four  félon  autre  poudre  faite  d’écreviflès  de  rivière 
l’Art ,  de  la  canelle  tres-fine ,  des  noyaux  de  brûlées ,  &  de  pimpernelle  :  avec  tout  cela  il 
dattes ,  duborax ,  du  faffran ,  &  des  Feuilles  voudroit  encore  qu’on  y  ajoutât  1 '  Aljjfum, 
féches  de  fabine  ,  ana  deux  dragmes;  des  qui  eft  une  plante  ainfi  nômmée  de  Diof- 
trochifques  de  myrrhe  ,  une  dragme  ;  &  coride  &  de  Galien  ;  parce  quelle  remedie 
du  tout  on  en  fait  une  poudre  qu’on  garde  à  la  rage ,  &  qu’elle  éteint  &  étouffe  entie- 
pour  le  befoin.  rement  le  venin.  Voyez  Jllyjfum. 

Elle  agitpiiiflamment  dans  les  accouche-  On  peut  prendre  une  dragme  de  cette 
mens  difficiles  ;  mais  il  la  faut  donner  avec  poudre  mêlée  ayec  demie  dragme  de  pou- 
prudence.  Elle  fait  fortir  l’arrierefaix ,  &c  dre  de  vipere ,  dans  un  demy  verre  de  vin 
tout  ce  qui  peut  être  refté  dans  la  matrice,  blanc  le  matin  à  jeun,  réitérant  la  dofe  neuf 
Sa  dofè  eft  depuis  un  ferupuie  jufqu’à  deux  jours  durant,  &  même  pendant  quinze  pour 
dans  quelqu’eauhifterique.  plus  de  feureté.  Ceux  qui  en  ont  ufé  de  cet- 

Nota  ,  Que  pour  dcffccher  les  tefticules'  te  maniéré  aflèurent  qu’ils  çn  ont  été  part 
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faitement  guéris.  Palmarius  dit  qu’on  en 
peut  augmenter  la  dofe  jufqu’à  deux  ou  trois 
dragmes  pour  les  perfonnes  robuftes.  Il  y 
en  a,  qui  pendant  l’ufage  de  la  poudre  veu¬ 
lent  avec  raifon  ,  qu’on  applique  le  perfil 
pilé  fur  la  morfure. 

Pulv.  Sarcoticus.  Poudre  Sarco- 
tique. 

Pour  la  faire»  on  prend  de  I’oliban  ,  du 
maftich  ,  de  la  myrrhe  ,  de  l’alocs,  de  la 
mumie  &  de  I’ariftoloche  longue  &  ronde, 
de  chacun  une  once,  on  en  fait  une  poudre 
qu’on  garde  au  befoin.  Elle  mondifie  les 
playes ,  &  fait  renaître  les  chairs ,  l’appli¬ 
quant  deflus  feule ,  ou  mêlée  dans  des  on¬ 
guents  convenables. 

Pulv*  SpernioU  crellij.  Poudre  de 
Sperniole  de  Crollius. 

Pour  la  préparer  ,  on  prend  de  la  myr¬ 
rhe  &  de  l’oliban  ,  ana  deux  onces  de  très- 
bon  faffran ,  demi-once  ;  on  fait  du  tout  une 
poudre  fortfubtile  qu’on  humeéie  vingt  ou 
trente  fois  d’eau  diftillée  de  fperrne  de  gre¬ 
nouilles  ,  ou  plutôt  de  la  liqueur  diftillée 
du  même  fperme  enferme  dans  un  fac  fuf- 
pendu,  &  purifiée  au  Soleil,  en  forte  pour¬ 
tant  que  la  matière  foit  féche  d’elle-même, 
chaque  fois  &  auparavant  que  de  l’humec- 
ter  de  nouveau  ;  &  après  qu’elle  aura  été 
deflechée  pour  la  derniere  fois ,  on  ajoute 
du  camphre  ,  trois  dragmes  ;  le  tout  mêlé 
enfcmble  fera  réduit  en  poudre  qu’on  garde 
dans  une  bouteille  de  verre ,  ou  de  fayance 
bien  bouchée ,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cette  poudre  eft  tres-excéllente  pour  ar¬ 
rêter  les  hémorragies  internes  ,  &  le  progrez 
des  gouttes  chaudes  ,  dont  elle  appaife  la 
douleur,  auffi  bien  que  l’inflammation  des 
éryfipeles ,  fi  on  l’applique  avec  un  peu  de 
vinaigre  fur  la  partie  ;  Elle  mortifie  en  peu 
de  temps  les  panaris,  &  les  cancers ,  y  étant 
appliquée.  L’eau  de  fperme  degrenoiiilles 
feule  eft  aufli  fort  propre  pour  appaifer  la 
douleur  des  gouttes ,  fi  on  y  mêle  un  peu 
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d’alun.  Sadofe  prlfe  intérieurement  eft  de¬ 
puis  trois  jufqu’à  cinq  grains  dans  des  li¬ 
queurs  convenables. 

Pulv.  Stermtatorius.  Poudre  Sternu- 
tatoire. 

Pour  la  faire ,  on  prend  des  feiiilles  fé- 
ches  de  marjolaine ,  de  fauge ,  de  betoinc, 
&  de  muguet,  de  chacun  une  once  ;  des  ra¬ 
cines  d’iris  de  Florence  ,  d’ellebore  blanc» 
de  pyrethre ,  de  graine  de  nielle  romaine, 
de  chacun  deux  dragmes  ;  des  fommitez  de 
poulliot  ,  &  de  ferpolet  ,  de  chacun  une 
dragme  -,  du  tout  mêlé  enfcmble  ,  on  en 
fait  une  poudre  qu’on  garde  pour  l’ufage. 

Elle  produit  de  très-bons  effets  dans  l’apo¬ 
plexie  ,  l’épilepfie  ,  la  léthargie  ,  &  dan9 
les  autres  maladies  qui  proviennent  de  cau- 
fe  froide,  parce  qu’elle  ouvre  les  conduits, 
&  donne  ifluë  aux  humeurs  froides ,  qui  les 
embarrafloient  ;  qu’elle  excite  &  anime  la 
chaleur  naturelle,  &  qu’elle  met  les  parties 
en  état  d’expulfer.  les  fuperfluitez  ,  qui  ne 
leur  perniettoient  pas  de  faire  leurs  fon¬ 
ctions  ordinaires. 

Pulv.  Stomaehicus.  Voyez  Pulvis 
digejHvtts. 

Pulv-  ad  fedanda  tormina.  pofi  par¬ 
tum.  Poudre  pour  arrêter  les  tran¬ 
chées  qui  furviennent  après  l’ac¬ 
couchement. 

Pour  faire  cette  poudre ,  on  prend  des 
racines  de  meüm  athamantique  ,  &  de  la 
grande  confoude ,  ana  deux  gros  ;  du  fuc- 
cin  préparé ,  des  noyaux  de  pêches  mondez, 
ana  un  gros  &  demy  ;  de  la  caneile,  du  ma¬ 
cis  &  du  faffran,  de  chacun  deux  fcrupules» 
On  mêle  le  tout  enfemble ,  &  on  en  fait  uns 
poudre  pour  fervir  au  befoin.  On  la  donne 
dans  du  boiiillon  depuis  un  fcrupule  juf*. 
qu’à  deux. 

Pulv.  de  Tribus.  V.  Pulvis  corn rf- 
chinut. 

Q^q  q  Üj 
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Pulv-  contre  fermes.  Poudre  con-  d’ Avril,  ou  au  commencement  de  May,  db 
tre  1rs  Vers.  vipcres  qui  foient  dans  leur  plus  grande vi- 

Pour  la  faire,  on  prend  du  femen  con-  gueur ,  les  femelles  cjui  font  remplies  d’œufs 
<ra ,  de  la  graine  de  citron ,  de  la  graine  de  ou  de-petits-,  ne  font  pas  fi  bonnes  que  les, 
genefte  ,  de  la  graine  de  pourpier  ,  &,  de  amresvOn  leur  coupe  la  tête  &  la  queue  avec 
celle  dechaux;  de  la  rhubarbe,  du  feordiurn,  dcs  at°aux,  onecorchele  corps,  on  enfe- 
de  la  petite  centaurée ,  de  la  racine  de  gen-  P3*6" roaces  ^es  pitiés  internes dont  qh  ne- 
tiane  &  delà  rapûre  de  corne  de  Cer^,  de  ^ferveque  le  cœur  &  le  foye ,  qu'on  lave- 
chacun  une  once  ;  on  fait  du  tout  une  pou-  dan?  clu  vinblane,.de  meme  que  le  corps; 
dre  tres-fubtile  qu’on  garde  pour  l’ufage ,  a.  aPres  Ta  d  eftvuide  ,  on  les  fufpcnd  enfuite 
laquelle  on  peut  ajouter  lors  qü’on  veut  s’en ,  on  *cs  fait  fecher  a  1  ombre,  apres  quoy 
fervir ,  quelques  grains  de  mercure  doux.,  on  es  inçffi  blea  mcna  avec  des  cifeaux ,  & 
On  la  donne  depuis  un  demy  fcrupule  juf-  on  les  Plle dans  Ie  grand  morrier  de  bronze., 
qu’à  demy  dragme,  &  même  jufqu’à  une  ^als  comnjecette  poudre  eft  difficile  à  gar- 
entiere  pour  les  adultes.  On  la  fait  pren-  der ,  parce  que  les  vers  s’y-  mettent  on  la 
dre  dans  dû  vin,  ou  dans  de  l’eau- de  pour-r  recduit  en  pâte  avec  quantité  fuffifantede 
pier,  ou  dans  une  pomme  cuite,  ou  dans,  mucilage  de  gomme  adraganth ,  &  on  en 
quelque  confiture.,  focmc  ds  Peuts  rrochifques  qu’on  fait  fc- 

On  peut  rendre  cette  poudre  purgative  ^  011  des  prdverife  lors  qu  on  en  a 

eny  mectant  quelques  graines  de  refine  ,  dè  beftHn~  , 

feammonée  ,  ou  de  jalap  ;  ce  qui  réiiffit  le  Ç«te  poudre  Punfic  le  %  &  Ie  r,enûl?' 
plus  fouvent  fort  bien ,  faifanc  fortir  par  le  velle  5  Elle  eft  fort  propre  a  la  guenfon  de 
bas  les  vers  que  la.  poudre  a  faitmourir.  On  toute  forte  dé  galle  /de  dartres.,  deryfi- 
doir  choifir  pour  la  faire  prendre  ,  autant  Pe  es  &  particulièrement  a  la  lepre,  Elle 
qu’il  eft  poffible  ,  les  derniers  jours  de  la  redo?«e  1  embompoinraux  perfonnes  ex, 
L  une  ,  attendu  que  pour  lors  le  fuccez  en  tcnuces  P*  de*  bevres  lentes ,  ou  par  de  Ion- 
eft  meilleur  &  plus  affinité.  gu"f  maladies  Elle  eft  d  un  fecours  mer- 

j,v-- -jm»  sfcrfiinsss 

ectes*  .  ,  coup  à  la  coétion  dés  alimens ,  &  à  la  diftri- 

Pour  la  faire  ,  prenez  de  1  ms  de  Flo-  bution  du  chile  poa  la  donne  dans  la  petite 
rence ,  une  livre  :  du  fantal  citnn ,  cinq  on-  yeroI!e  ^  dans  jes  fiévres  maii?ncs,  &  dans 
ces  ;  des  rofes  rouges  ,  quatre  onces  ;  du  toutes  les  auErcs  maladies ,  0u  il  eft  befoin 
ftorax  ,  du  benjoin  ,  de  chacun  deux  onces;  de  reflftçr  au  vcnixi>  &dc  punher  les  hu- 
dufouchet  &  des  fommitez  de  marjolaine,  meurs  par  tranfpiration..  Enfin  fonufage  eft 
de  chacun  une  once;  dubois  de  rôles,  "n*  -  •  4  ■  «-  c- - ■ 


demie  once  p.dcs  clous  de  girofles,  du  ca- 
lamus  aromaticus  &;  des  fleurs  de  lavande, 


fort  faîutaire  pour  prévenir  &  furmonter 
les  venins ,  8c  particulièrement  celuy  d.e  la 


lamus  aromancus  &  :  des  Heurs  de  lavande,  yi  &  de  to*te  f0,te  de  ferpens. 
de  chacun  deux  gros  ;  On  met  d  ordmatre  ^  dofe  d  is  dix  juÆu>à  vingt 


f;  cette  poudre  dans  des  facbets  parmi  les  ha¬ 
bits  &  parmi  le  linge  ,  pour  leur  commu-- 
niqücr  une  bonne  odeur. 


Sa  dofè  eft  depuis  dix  jufqu  a 
trente  grains ,  &  même  jufqu’à  une  drag¬ 
me,  elle  opère  infenfiblemcnt  farm  exciter 

de  fiicurs  ,  à  moins  que  la  dofe  n  en  foit 


£  L1 LV.  Vifcrinus.  Poudre  de  Vl-  --grande.  On  là  prend  loin  des  repas  dans 

pere.  cluboiiillon,oudansquelqueliqueurcor- 

Eour. la  faire,  on  prend  fur  la  findumois  diale  ,  ou  bien  dans  quelque  confiture  f* 
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facon  de  bole,  on  peut  aulfi  la  mêler  dans 
des  opiates,  &  parmi  des  poudres  ;  on  fait 
fécher  au  Soleil  le  cœur  &  le  foye  de  la 
vipere ,  on  le  s  pulverife  «nfcmble ,  &  l’on 
appelé  cette  poudre  bezoard  animal ,  qui  a 
les  memes  vertus  que  le  corps  delà  vipere, 
mais  la  dofe  eft  un  peu  moindre.  Charas. 
’Pumex  ,  ici  s.  Pierre- ponce. 

Elle  fe  trouve  en  quantité  dans  les  mon¬ 
tagnes  embrafées  de  feux  fous-terrains, 
comme  au  mont  Vcfuve  ,  ôc  au  mont  Ætna, 
où  les  pierres  ordinaires  par  la  confomption 
de  l’humiditc  deviennent  toutes  trouées, 
,&  toute*  poreufes. 

Etant  mife  en  poudre  fans  être  brûlée, 
elle  eft  bonne  pour  les  yeux ,  lorfque  le  mal 
eft  fur  fon  déclin,  car  elle  déterge  fans  au¬ 
cune  mordacité  ;  elle  eft  bonne  aulli  pour 
blanchir  les  dents.  Et  celle  qui  a  été  brû¬ 
lée  eft  catheretique,  on  s’en  peut  auiïï  ièr- 
vir  pour  blanchir  les  dents. 

Purgantia ,  ou  Cathxrtica.  Purga¬ 
tifs.  b 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  ceux  qui 
purgent  par  en  bas ,  dits  en  Latin  dtjeftorsa, 
dei'quels  nous  traiterons  icy  prefentement. 
Et  ceux  qui  purgent  par  haut  dits  Vomi* 
'tort  a.  Voyez  donc  Vomitoria. 

Il  y  a  auffi  deux  fortes  de  purgatifs  dé* 
jedoires,  fçavoir  les  propres  &  les  impro¬ 
pres;  les  premiers  font  ceux  qui  tirent  du 
corps  les  humeurs  vitieufes  avec  choix,  & 
félon  Mefué  ils  font  ou  bénins ,  parce  qu’ils 
purgent  fans  incommodité ,  comme  l’aloës, 
les  myrobalans ,  la  caffe  ,  les  tamarinds,  la 
manne,  le  petit  laid,  les  rofes  ,  les  violes, 
&c.  ou  malins  ,  comme  la  fcammonëe ,  le 
turbith ,  l’agaric,  la coloquinthe ,  &c.  Les 
impropres  font  ceux  qui  purgent  également 
&  fans  choix  les  humeurs  telles  qu’ils  les 
rencontrent ,  comme  le  catapuce  ,  l’anti¬ 
moine  &  autres. 

Les  dé^edoires  font  encore  diftinguez  en 
quatre ,  à  caufe  des  quatre  humeurs  qu’ils 
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purgent,  qüoy  qu’elles  ne  foîent  pas  pures.} 
mais  ils  ont  leur  nom  de  celles  qu’ils  tirent 
avec  plus  de  force  ,  car  on  appelé  ceux  qui 
purgent  la  bile  ,  Cholagogucs.  V.  Choix- 
goga.  Ceux  qui  purgent  la  mélancolie, 
Melanagogues  ,  V.  Alelanagogx.  Ceux 
qui  purgent  la  pituite  ,  Phlegmagogues, 
V.  Phlegmxgogx.  Et  ceux  enfin  qui  pur¬ 
gent  les  eaux  &  les  ferofitez  ,  Hydragô- 
gues  ,  V.  Hydragogx.  On  y  peut  encore 
ajourer  les  Panchymagogues  qui  font  des 
medicamens  qui  purgent  toutes  les  hu¬ 
meurs.  V.  Pxnchymagoga. 

Ils  n’ont  pas  tous  une  égale  force  pouf 
tirer  les  humeurs  contenues  dans  le  corps; 
car  les  uns  purgent  feulement  celles  qui 
font  contenues  dans  la  première  région, 
dont  l’adivité  ne  palfe  pas  l’cftomac  ,  les 
inteftins,  le  mçfenterc,  &  les  parties  aufo 
quelles  fe  diftribuc  la  veine  porte ,  ces  re- 
medes  font  appelez  lenitifs  &  minoratifs, 
lefquels  fe  confondent  ordinairement  avec 
ceux  qui  fervent  à  tenir  le  ventre  libre ,  pour 
empêcher  que  les  excremens  retenus  dans 
les  inteftins,  ou  dans  Feftomac  ne  contrac¬ 
tent  de  la  corruption.  Les  autres  tirent  les 
humeurs  dé  la  féconde  région  ,  fçavoir  du 
foye,  de  laratre,  &  des  grands  vaifleaux. 
Et  les  autres  enfin  purgent  les  humeurs  con¬ 
tenues  dans  là  troifiëme  région,  qui  eft  l’ha¬ 
bitude  du  corps,  &  font  ordinairement  leurs 
effets  avec  effort ,  &  font  turbulents  &  pé¬ 
rilleux,  s'ils  ne  font  corrigez. 

Purificatio  Auri& xrgenti. V, 
Argentant. 

Purificatio  Mm.  Y.  Ms. 
Purificatio  Ferri.  V.  Ferrum. 
Purificatio  Mcrcurij.  Voyez  Mc fj 
cursus. 

Purificatio  Nitri.  V.  Njtrttm. 
Purlficatiq  Plumii.  V.  Plümbunt. 
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Purpura  ,  u,  SC  en  Grec  Poryhyra. 
Pourpre. 

Selon  Mathiole ,  c’eft  un  poifTon  marin 
du  genre  de  ceux  qui  font  couverts  de  co¬ 
quilles.  On  en  tire  la  teinture  qu’ün  nom¬ 
me  pourpre. 

Porcelliones  ,  ou  Buccina  ,  orum  , 
plur.  Pourcelaines ,  eu  Buccines. 

Pour  ce  q;ai  eft  des  pourcelaines ,  ou  buc¬ 
cines  ,  le  'même  Mathiole  dit  que  c’eft  une 
efpece  de  pourpre  ,  Sc  qu’elles  font  appe¬ 
lées  buccines ,  à  caufe  qu’elles  reflemblent 
à  un  cornet  ,  &  qu’elles  ont  leur  embou- 
chûre  ronde  Sc  fendue  à  côté,  il  dit  de  plus 
que  la  pourpre  eft  plus  grofte,  qu’elle  a  un 
bec  long  Sc  creux  de  côté  comme  un  canal 
qui  luy  fert  de  tuyau  pour  tirer  fa  langue, 
Sc  que  ce  tuyau  eft  tout  armé  de  cercles  gar¬ 
nis  de  pointes,  ce  qui  n’efï  pas  autour  des 
buccines.  Ainfi  on  peut  voir  la  différence 
qu’il  y  a  entre  les  pourpres  Sc  les  pource¬ 
laines. 

Diofcoride  dit  que  la  poudre  des  pour- 

{>res  brûlées  nettoye  les  dents  ,  Sc  confirme 
es  excroiflances  8c  les  fupetfluitez  de  la 
chair  ,  Sc  qu’elle  mondifie  les  ulcérés  ,  & 
quelle  les  cicatrife  -,  que  les  pourcelaines 
brûlées  ont  le  même  effet,  Sc  que  leur  pou¬ 
dre  guérit  les  brûlures ,  fi  on  en  jette  deffus, 
l’y  laiftànt  toûjours  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait 
une  croûte  féche . 

PuTRiFiCARE  ,  Putrifcatio.  Putré¬ 
fier. 

En  fait  de  Chymie  ,  c’eft  refoudre  les 
corps  en  pourriture  naturelle ,  par  le  moyen 
de  l’humidité  qui  prédomine  fur  Iefec. 
Pygmeloeum  ,  œt.  V.  Botrys . 
Pyra,  orum.  Poires. 

Les  poires  fontaftringentes  félon  qu’elles 
font  âpres  au  goût  j  celles  qui  font  cuites, 
font  faines  ,  comme  les  crues  font  indi- 
g  elles.  . 

Pyra  AgreJHa  ou  SylveJfrU.  Poires 
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fauvages.  V.  ci-deflfus  Pyra. 

P  y  r  ac  eum  ,  et,  ou  Pomaceum  et. 
Cidre. 

Pour  juger  de  la  vertu  du  cidre,  il  faut 
avoir  égard  à  fon  goût,  à  fon  â^e  ,  &  àfa 
compofition.  Le  goût  dépend  de  h  faveur 
des  pommes  &  des  poires  dont  il  eft  fait 
lefquelles  font  douces ,  ou  aigres ,  ou  âpres: 
&  de  l’âge  qu’il  a ,  parce  que  celuy  qui  eft 
gardé  change  de  goût  avec  le  temps,  &  ac¬ 
quiert,  après  qu’il  eft  paré  ,  un  autre  goût 
qu’il  n’avoit  lors  qu’il  fe  paroit.  ' 

‘  Le  cidre  doux  échauffe  médiocrement, 
&  rafraîchit  le  moins  de  tous.  Il  eft  le  plus 
nourriffant ,  &  le  plus  profitable  à  ceux  par¬ 
ticulièrement  qui  ont  l’eftomac  froid  &  fec. 
Le  cidre  aigret  eft  fort  aqueux  &  quelque 
peu  terreftre,  il  eft  aftringent,  confortatif, 
fubtil  Sc  penetratif  ;  il  eft  excellent  pour 
temperer  la  chaleur  de  l’eftomac,  du  foye, 
&  d’un  fang  ardent  Sc  bilieux  ;  pour  arrêter 
les  vomiffemens  cholériques  ,  pour  étan¬ 
cher  la  foif  ,  Sc  pour  incifer  les  humeurs 
grolfes  Sc  vifqueufes.  Et  le  cidre  âpre  eft 
froid  Sc  fec  ,  il  n’eft  bon  qu’avec  le  temps. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  cidre,  fçavoir  ce¬ 
luy  de  pommes,  &  celuy  de  poires  ,  lequel 
eft  plus  foin ,  Sc  plus  profitable  â  l’eftomac 
Sc  au  corps ,  que  le  premier  :  Car  outre  la 
propriété  manifefte  qu’il  a  de  fortifier  l’ef¬ 
tomac  ,  il  reflfte  encore  au  poifon.  H 
vray  qu’il  donne  plus  fouvent  des  tran¬ 
chées  ,  particulièrement  s’il  eft  aigret  ou 
âpre,  parce  qu’il  s’arrête  trop  long -temps 
dans  l’eftomac  &  dans  les  hypochondres. 
C’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  le  boire  fut 
la  fin  du  repas  qu’au  commencement ,  pour¬ 
vu  qu’il  n’y  ait  ni  vomiflêment ,  ni  flux  <jc 
ventre.  Pour  ce  qui  eft  du  pommé ,  le  meil¬ 
leur  ,  le  plus  foin  &  le  plus  facile  à  digerer 
eft  celuy  qui  eft  fait  de  pommes  bien  meu¬ 
res,  cueillies  au  temps  qu  ’il  faut  Sc  fans  eau, 
car  elle  luy  fait  perdre  fon  goût  naturel,  le 
fait  aigrir,  Sc  le  fait  corrompre  facilement. 
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&  empêche  qu’il  ne  foit  de  garde. 
Pyretrum  j  i.  ou  Herba  fttlivarù. 
Pyrechre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  vray, 
duquel  nous  traiterons  icy  prefentement. 
Et  le  fauvage  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
Prarmica.  V.  Ptarmica. 

Le  vray  pyrethre  eft  une  plante  haute 
d’une  coudée,  &  quelquefois  plus  ,  elle  a 
la  tige  &  les  feuilles  femblables  à  celles  du 
imcHS  fauvage.  Sa  racine  feule  eft  en  ufa- 
ge  en  Medecine ,  elle  eft  grofle  ,  longue, 
&  de  couleur  roufle  tirant  fur  le  noir.  II 
croît  ervbeaucoup  de  lieux  d’Italie  &  d’Ef- 
pagne  ,  8c  fort  peu  en  France  ,  fi  ce  n’eft 
qu’on  le  cultive  foigneufement  dans  quel¬ 
ques  Jardins ,  où  il  vient  à  maturité  ;  mais 
il  fe  plaît  bien  plus  dans  les  pais  chauds, 
que  dans  les  païs  Septentrionaux» 

Sa  racine  eft  fi  brûlante ,  qu’elle  va  jus¬ 
qu’au  quatrième  degré  de  chaleur  y  étant 
tenue  à , la  bouche  8c  mâchée,  elle  attire 
beaucoup  d’humeurs  pituiteufes;  c’eft  pour  - 
quoy  elle  eft  très -bonne  pour  remedier  à 
là  douleur  des  dents,  lors  qu’elle  vient  de 
caufe  froide ,  3c  à  la  douleur  de  tête  invé¬ 
térée,  à  l’apoplexie,  àl’épilepfie,  àlapara- 
lÿlie  ,  8c  à  toutes  les  maladies  qui  provien¬ 
nent  de  pituite  amalTée  dans  le  cerveau. 
Pyrimachus,  chi.  Voyez  Pyrites  c\- 
aprés. 

Pyrites,/^,  ou  FyrimAchits.  Pyrite 
oh  pierre  à  feu. 

C’eft  une  pierre  qui  femblë  tenir  beau¬ 
coup  du  métal.  Georgius  Agricola  remar¬ 
que  qu’elle  eft  marquetée  tantôt  d’argent, 
ou  plutôt  de  cuivre  &  de  leton,  &  qu’elle 
fefond  dans  la  fournaife  comme  eux.  Elle 
tient  neanmoins  beaucoup  dé  la  pierre  ,  en 
ce  qu’elle  n’eft  pas  malléable,  &  qu’étant 
frappée  de  quelque  corps  dur,  elle  excite 
dit  feu  ;  ce  qui  témoigne  que  l’exhalailbn 
dbnt  elle  eft  , formée  tient  beaucoup  du  foul- 


fre,  3C  même  elle  en  a  quelque  peu  d’o¬ 
deur. 

Les  pierres  à  feu  dont  nous  nous  fervons, 
peuvent  être  mifesaü  rang  des  pyrites ,,  at¬ 
tendu  qu’elles  excitent  du  feu  ,  &  qu’elles 
femblent  être  formées  d’une  matière  fulfu- 
reufe,  aufli-bien  que  les  pyrites,  excepté 
quelles  ne  tiennent  pas  du  métal,  8c  qu’el¬ 
les  font  plutôt  une  efpece  de  cailloux. 

Elles  ont  la  verni  d'échauffer ,  de  defle- 
cher,  de  dilhper  ,  8c  de  digerer,  c’eft  pour- 
quoy  étant  préparées  comme  il  faut  ;  on  les 
mêle  dans  les  emplâtres  digeftifs. 

Pyrola  y  Ur  La  Pyrole. 

C’eft  une  herbe  qui  a  les  feuilles  fembî'a- 
blés  à  celles  du  poirier  d’où  elle  a-  pris  fou 
nom,  mais  elles  font  un  peu  plus  petites  & 
lus  fortes-  8c  toujours  verdoyantes ,  cette 
erbe  à-  la  tige  de  la-longueur  de  la  main;  elle 
eft' mince  8c  ronde,  il  en  fort  par  certains 
intervalles  des  fleurs  blanches  qui  ont  des 
rayes  en  forme  d’étoille ,  &  qui  jettent  de 
leur  milieu  pluficurs  capillatures  ,  comme 
on  void  dans  la-  rofe  ;  là.  racine  eft' blan¬ 
châtre. 

Elle  defTéche:  fort  ,  elle  reftraint  &  eft 
propre  à.  confolider  lès  playes  &  à  fonder; 
les  os  rompus.  On  en  tire  une  eau  qui  eft' 
excellente  pour  les  ulcères  des  reins ,  pour 
toutes  playes  internes  ,  8c  même  pour  les  • 
inflammations  externes.- 

Pykqpus  , />/.  V.  Riibinus. 
Pyroteghnia  ,  Î4. 

On  appelé  ainfi  la  Chymie,  comme  qui? 
diroit  l’Art  du  feu ,  parce  que  ce  n’eft  que 
par  luy  qu’on  vient  à  bout  de  toutes  les 
operations  Chymiques. 

Pyrotica  ,  orum.  Pyrotiques. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  dont  les  uns  font 
Il  doux  qu’ils  ne  font  que  des  veilles  fur  la 
partie  où  on  les  applique,  comme  les  Vefi- 
catoires.  V.  Vejîcatoria.  Les  autres  ron¬ 
gent  la  chair  fuperflùë,  comme  les  Cathe- 
retiques  ,  Voyez  Catharetica.  Les  autres 
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enfin  ne  brûlent  pas  feulement  la  peau;  mais 
auffi  la  chair  qü’ils  cauterifcnt  de  telle  forte 
qu’ils  font  efcarre;d’où  vient  qu’on  les  appe¬ 
lé  cauftiques  ,  efcarotiques  &  feptiques  ;  on 
en  compofc  les  cautères  que  nous  appelons 
potentiels  ,  ou  tout  Amplement  cautères. 
Ce  qu’on  exprime  en  Latin  par  le  mot  de 
Pyroticnm ,  qui  fpecialement  pris  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  Cauterium. 

Cautere  potentiel  eft  un  médicament  qui 
fupplée  au  défaut  de  l’aétuel  ;  il  eft  compofé 
d’ingrediens  qui  font  fi  brûlans ,,  qu’ils  vont 
au  delà  du  quatrième  degré  de  chaleur, 
comme  font  l’arfenic  ,  le  fublimé  ,  l’orpi¬ 
ment  ,  le  tartre  ,  la  chaux  vive ,  le  vitriol, 
le  nitre ,  &  une  forte  leflive  telle  que  pour¬ 
rait  être  celle  qui  eft  faite  de  cendres  de 
farment.  On  l’appele  potentiel  pour  le  dis¬ 
tinguer  de  l’aûuel  qui  eft  le  feu  même  & 
qu’on  metfort  peu  en  ufage ,  à  caufe  qu’il 
épouvante  les  plus  courageux.  Chacun  le 
fait  à  fa  mode ,  mais  d’ordinaire  il  Ce  fait 
avec  une  leflive  faite  de  cendres  de  rofeaux, 
de  figuier ,  de  chefne ,  de  chaux ,  de  heftre. 


de^  viorne  ,  de  lie  de  vinaigre  ;  de  tartrè 
brûlé  ,  de  tiges  de  fèves  ,  de  tithymale, 
d  orme ,  &  de  chaux  vive  ,  dans  laquelle 
leflive  on  diflout  du  fel  armoniac ,  de  lalun  ' 
du  nitre  ,  de  l'axonge  de  verre ,  du  favon 
noir  ,  du  vitriol  ,  du  chalcitis  ,  &  autres 
Semblables.  Enfuite  dequoy  on  paffè  cette 
leflive  à  travers  d’un  linge  fort  délié ,  puis 
onia  fait  bouillir  dans  un  vafe  d’airain  juf- 
u’à  ce  quelle s’épaiflifle,  &  qu'elle  s’en-' 
urciflè  en  forme  de  fel ,  ou  de  pierre. 

On  l’applique  à  plufieurs  fins,  par  exem¬ 
ple  pour  ouvrir  un  abfcez  profond ,  pour 
aider  à  cuire  une  humeur  froide  qui  en  eft 
la  caufe ,  pour  réfoudre  &  même  pour  faire 
diverfion  des  humeurs  qui  fe  jettent  fur 
quelque  partie  confiderablc ,  mais  en  ufant 
toujours  avec  prudence.  Il  s’applique  en 
diverfes  parties  du  corps ,  tantôt  à  la  telle, 
tantôt  aux  bras,  &  tantôt  aux  jambes,  fui- 
vant  qu’on  le  juge  à  propos. 

Pyxacanthum  ,  thi.  V.  Pj/cium. 
Pyxis,  idis.  Une  Boëte. 


QUA- 


QU  a  i- 1  t  a  s  ,  fis  >  fin  g.  ^ua- 
lita  tes  ,  tutti  ,  ibus.  plur. 
Qualité. 

C’eft  un  accident  par  lequel  les  chofes 
font  qualifiées ,  comme  être  chaudes,  froi¬ 
des  ,  blanches,  noires ,  odorantes  ,  puantes, 
aigres  ,  douces ,  fonantes  ,  polies  ,  purga¬ 
tives,  alexiteres,  &  autres femblables. 

Les  Pharmaciens  diftinguent  les  qualitez 
en  premières  ,  fécondés  &  troifiémes. 

Qualitates  frima.  Les  premières 
qualitez. 

Ce  font  celles  qui  ne  dépendent  d’au¬ 
cune  autre ,  '&  defquelles  au  contraire  tou¬ 
tes  les  autres  dépendent  ;  Elles  font  quatre 


qu’on  appelé  élémentaires ,  entre  lefquelleS 
il  y  en  a  deux  actives  ;  fçavoir  la  chaleur  &C 
la  froideur  :  &c  deux  paffives  ;  fçavoir  la  fé- 
cherefle  &  l’humidité.  Elles  font  encore 
aéluelles  ou  potentielles  ;  &  chacune  d  elles 
a  encore  quatre  degrez.  V.  Gradus. 

Qual.itates  fecundx .  Les  qualitez 
fécondés. 

Ce  font  celles  qui  dépendent  des  pre¬ 
mières  ;  elles  font  cinq,  fçavoir  les  couleurs, 
V.  Cclor  :  Les  odeurs  ,  V.  Odor  :  Les  la¬ 
veurs  ,  V.  Sapor  :  Le  fon  ,  V.  Sonus  :  M 
le  toucher ,  V.  £>ualit<ttes  taftiles ,  toutes 
Icfqueîles  ne  font  que  l’objet  de  chaque 
fens  en  particulier. 


QU  A. 

Qualitates  tactiles .  Les  qualitez 

ta&iles. 

Ce  font  celles  qui  font  apperçûës  par  le 
fens  du  toucher  qui  cft  le  juge  des  quatre 
premières  qualitez ,  lors  quelles  font  ac¬ 
tuelles  ;  Il  l’eft  auffi  du  mol ,  du  dur ,  de 
l’âpre  Sc  du  doux ,  ou  du  poli ,  qui  font  les 
principales  qualitez  qui  luy  fervent  d’objet. 

Le  mol  cede  facilement  au  toucher ,  & 
eft  aifément  altéré,  ou  corrigé  par  l’aétion 
du  contraire ,  parce  que  l’humidité  qui  pré¬ 
domine  dans  les  choies  molles,  comme  par 
exemple  dans  les  fruits  récens  ,  dans  la  cire, 
danslapoix,  dans  lés  gommes  ,  &  dans  les 
refînes ,  eft  félon  les  Philofophes  une  qua¬ 
lité  qui  les  altéré  aifément ,  parce  qu’elle  re- 
fifte  fort  peu  Sc  qu’plie  reçoit  facilement 
toutes  fortes  d’impreffions.  Le  dur  au  con¬ 
traire  eft  difficilement  altéré  ,  comme  par 
exemple,  l’ébene  ,  le  gayac ,  lés  métaux  & 
les  pierres  precieufes. 

L’âpre  ou  le  rude  eft  ce  qui  a  Ta  fuper- 
ficie  raboteufe  8c  inégalé ,  8c  cela  vient  en 
partie  de  féchereflé,  parce  que  l’union  des 
parties  du  médicament  ne  fe  peut  faire  que 
par  l’humidité  ,  &  en  partie  de  l’hetero- 
geneïté  des  parties  y  car  lî  dans  un  fuc  con¬ 
cret  ,  comme  l’opium  ou  le  méconium ,  il  fe 
rencontre  un  corps  étranger  ,  comme  de  la 
ferre  ou  quelqu’autre  matière  de  cette  na¬ 
ture, cela  eft  capable  de  le  rendre  rabotteux, 
quoy  qu’il  foit  de  foy  fort  égal  &  fort  poli. 
Le  doux  â  manier  a  une  fuperficie  au  con¬ 
traire  unie  &  égale,  elle  procédé  de  l’hu¬ 
midité  laquelle  lie  étroitement  les  parties 
féches  ,!&  en,  remplir  les  porofitez. 

Selon  Mefué ,  on  choifit  les  mois  plutôt 
que  les  durs,  &  les  polis  plutôt  que  les  ru¬ 
des.  Ce  qui  fe  doit  entendre  dans  l'a  même 
çfpece  du  médicament ,  comparant  rhubar¬ 
be  pour  rhubarbe ,  coloquinthe  pour  co'lo- 
cjuinthe.  Ainfi  la  coloquinthe  ,  l’agaric, 
fslâteriuni ,  &  autres  femblables  ,  é  tant  po- 
îis&doux  à  manier,. font  à  préférer  aux  au- 
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très  de  même  efpece  ,  parce  qu’étant  plus 
fucculens ,  5c  par  confequent  ayant  plus  de 
vigueur,  ilsfe  digèrent  plus  facilement  par 
la  chaleur  naturelle  ,  8c  font  plus  favora¬ 
bles  à  l’humide  radicale  ,  auquel  les  cho¬ 
fes  féches  font  tout-à-fait  contraires. 
Qualitates  tertia.  Les  qualitez 
troifiémes. 

Ce  font  celles  qu’on  appelé  fpecifiques, 
comme  font  les  qualitez  alexiteres  8c  dele- 
teres. 

Quanti  tas,  tïs. 

La  quantité  d’un  remede  eft  fa  grandeur 
ou  fa  petitefte. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  y  fçavoir  la  grande, 
la  moyenne  5c  la  petite  qui  eft  la  plus  efti- 
mée ,  car  Mefué  dit  que  les  petits  fruits  de 
même  efpece  font  meilleurs  que  lesg.randsy 
mais  par  petits  il  entend  les  médiocres  , 
parce  que  cette  grandeur  eft  ligne  d’une  hu¬ 
midité  lî  abondante  qu’elle  tient  plutôt  de 
la  nature  de  l’humeur  excremenreufe  que  de 
l’aliment ,  8c  du  fuc  nourricier  propre  d 
la  plante  &  au  fruit  y  Et  pour  preuve  de  cet¬ 
te  vérité ,  c’eft  que  ces  fruits  fi  gros  5c  fi 
grands  ne  peuvent  être  digerez  ni  cuits  com¬ 
me  il  faut,  8c  que  le  plus  feur  eft  de  les 
prendre  delà  grandeur  que  l’arbre  à  accou¬ 
tumé  de  les  produire,  parce  qu’ils  font  tou¬ 
jours  meilleurs  que  les  plus  grands  8c  que 
les  plus  petits  ,  particulièrement  dans  les 
purgatifs. 

Quercuea,  la.  V.  Chamxdrys. 
Quercus  ,  huj.  eus.  Cbefne. 

Diofcoride  dit  quelefau,  5c  lyeufe  font 
mis  au  rang  des  chefnes ,  &  Mathiole  re¬ 
marque  que  le  même  Diofcoride,  fous  le 
mot  grec  Dris  ,  a  compris  en  general  tous 
les  arbres  qui  portent  du  gland  ,  comme 
font,  non  feulement  les  ci-deffiis  mention¬ 
nez,  mais  encore  I’heftre,  le  liège  ,  Fef- 
culus,  5c  autres  femblables.  Theoplrraftè 
dit  qu’outre  le  gland  qui  eft  le  fruit  ordi¬ 
naire  du  chefne',  il  porte  encore  plufieurs» 
R  r  r  ij, 
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fortes  de  galle,  dont  l’une  eft  noire  &refi- 
neiife,  &  l’autre  allez  relTemblante  à  une 
■meure  ,  mais  fort  dure  ,  fort  difficile  à 
rompre,  &  fort  rare. 

Diofcoride  dit  que  tous  les  arbres  qui 
portent  du  gland  font  aftringens ,  &  parti¬ 
culièrement  la  pelure  qui  eft  entre  l’écorce 
&  le  bois ,  8c  même  la  petite  peau ,  qui  eft 
défions  la  couverture  du  gland  ;  leur  dé¬ 
codion  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  8c 
à  ceux  qui  ont  la  colique  ,  la  diflenterie, 
&  des  fluxions  d’eftomac-,  on  les  broyé  8c 
on  les  met  dans  lés  peflaires  pour  reftrain- 
dre  le  flux  immodéré  des  purgations  des 
femmes.  Le  gland  fait  les  mêmes  opera¬ 
tions  ,  car  il  provoque  l’urine  ,  &  étant 
mangé  il  engendre  des  vents ,  8c  des  dou¬ 
leurs  de  telle,  il  fert  aux  morfures,  &  aux 
piqueures  des  belles  venimeufes.  La  décoc^ 
don  du  gland,  de  l’écorce ,  .&  de  fa  cou¬ 
verture  prife  en  breuvage  avec  du  laid  de 
vache  fert  de  contre-poifon  ,  mais  tous  les 
trois  pilez  &  emplâtrez  ,  appaifent  toutes 
les  inflammations  -,  &  incorporez  avec  du 
faing ,  8c  oingts  de  Porc  filé  ,  ils:  fervent 
grandement  aux  durerez ,  &  aux  ulcérés  ma¬ 
lins.  Le  gland  del’yeufe  eft  de  plus  grande 
vertu,  que  celuy  de.chefne.  -y oyez  lier. 
Toutes  les  feuilles  de  chefnc  pilées  & 
•broyées  foulagent  les  enflures ,  8c  fortifient 
les  parties  en  quelque  cndroitque  cefoit. 

Mathiole  dit  que  l’eau  des  premiers  jet- 
tons  des  feuilles  de  chefnc  ,  lors  qu’elles 
.commencent  feulement  à  bourjonner,  paf- 
fée  par  un  alambic  de  verre  au  bain  Marie, 
reftraint  &  arrête  les  fleurs  blanches  des 
femmes  &  des  filles  ,  &  qu’elle  rompt  la 
pierre  &  diffipe  la  gravelle  des  reins,  il  dit 
de  plus  que  les  pelottes  moufîifes  qui  crcif- 
fient  fur  les  chefnes,  étant  pilées,  font  fort 
aftringentes  ,  8c  qu’ainfi  elles  fervent  de 
remede  fouverain  contre  tout  flux  de  ven¬ 
tre,  &où  il  eft  befoin  d’étancher,  de  ref- 
traindre&  defupprimer.  Que  pour  ce  qui 
eft  du  fau  il  ne  rejffemble  en  rien  au  chefne. 
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que  parce  qu’il  porte  du  gland  :  car  fotf 
fruit,  dit-il,  eft  rond  au  dehors,  moulTu. 
âpre  8c  piquant ,  &  a  au  dedans  de  petits 
noyaux  faits  en  triangle  ,  lefquels  ont  une 
petite  peau  polie  liflee ,  de  couleur  noire  ti¬ 
rant  fur  le  tanné ,  de  même  que  la  châtaigne.. 
Ce  fruit  eft  favoureux  au  goût ,  8c  cepen¬ 
dant  il  eft  un  peu  ftyptique. 
QuERCUS-AGRIA  ,  V.  Robur. 
Quinquefolxum  ,  ÿ.  Voyez  Pentha- 
phyllum. 

Quinquina  ,  ou  Kinkina ,  ou  Kim- 
Mina  y  ou  Cortex  Febrilis ,  ou  Cor¬ 
tex  Peruviams. 

C’eft  une.écorce  qii’on  nous  a  apportée 
■  du  Pérou  .depuis  quelques  années ,  c’eft 
pourquoy  nous  l’appelons  Cortex  P  en¬ 
viantes  s  8c  Cortex  Febrilis  ,  parce  que  les 
Efpagnols  appelait  cét  Arbre  P  do  de  Ca¬ 
lent  ttr  as  ,  c’eft-à-dire  le  bois  des  fièvres, 
il  eft  de  deux  fo.rtès  j  fçavoir  celuy  qu’on 
■cultive  ,  qui  eft  meilleur  que  le  fauvage, 
■parce  qu’il  eft  plus  compaéle ,  plus  amer  au 
goût  &  d’une  couleur  rougeâtre  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  fait  pas  mélan¬ 
gé  d’écorce  de  cerifier ,  comme  font  ceux 
..qui  le  falfifient. 

Il  eft  chaud  au  fécond  degré  ce  un  peu 
defll.catif ,  il  incife  8c  atténué  rhumeur  mé¬ 
lancolique  ,  d’ou  vient  qu’il  guérit  la  fiè¬ 
vre  quarte ,  &  les  autres  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  dont  il  ne  fait  quelquefois  que  lufpen- 
dre  les  accez  pour  trois  Termines  ou  un 
mois,  quoy  qu’on  ait  pris  la  précaution  de 
bien  purger  le  malade ,  comme  on  a  accou¬ 
tumé  de  faire  avant  que  de  lé  donner ,  parce 
que  la  purgation  diminue  la  matière  qui 
caufe  la  fièvre ,  8c  précipité  l’humeur  lors 
qu’elle  vient  à  fermenter. 

Pour  s’en  fer  vir ,  on  en  fait  tremper  une 
once  dans  deux  pintes  de  vin ,  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures  au  bain  Marie ,  on 
coule  l’infufion  8c  l’on  en  fait  prendre  au 
malade  loin  des  accez  trois  ou  quatre  demi-; 
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Certes  par  jour  pendant  trois  fetnaines- ou  quina  «ft  la  bafe  'dé^  tdüs ,  &  le  plus  excei* 
environ  j  II  y  en  a  qui  ajoutent  dans  cette  lent  remede  qu’on  air  trouvé.  :jdfqu’à  pre- 
infufion  de  la  petite  centaurée  *  de  l’ab-  fent  pour  guérir  toutes  fortes  de  fièvres  in- 
fynthe  ,  du  cerfeuil ,  de  l’écorce  d  aulne,  termittentes ,  ou  du  moins  pour  en  fufpen- 
des  bayes  de  genévre ,  du  fel  de  tartre  8c  dre  le  ferment:  mais  il  ne  le  faut  point  don* 
plufieurs  autres  ingredicns  qu’on  croit  fe-  ner  à  ceux  qui  ont  quelque  abfcez  dans  le 
brifitges  ;  d’autres  y  mêlent  aufll  un  peu  corps  ,  parce  qu’il  y  cauferoit  la.gangrenei 
d’opium  ,  qu’on  ne  doit  pourtant  y  ajoû-  La  boiflbn  de  ceux  qui  én  il  fent  doit  turc 
ter  qu’avec  bien  de  la  précaution.  Le  Quin-  de  l’eau  &  du  vin.  •  : 

Msæsæüsæœsiigæ  gsMs»  ; 

RA- 


R  A  c  e  m  u  s ,  mi.  Voyez  Vtta. 

Radicula  ,  U.  V.  Struthium . 
Radicula  Sylvejlris ,  ou  Armoracia, 
ou  félonies  Grecs  Raphanis-agria. 
Rayfort  fauvage. 

Il  a  la  feuille  plus  courte  8c  plus  étroite, 
que  le  domeftique ,  8c  a  bien  plus  d’entail- 
leure,  ileftquafi  femblable  à  la  Roquette, 
mais  pourtant  bien  plus  grandi  Ses  tiges 
font  déliées  hautes  d’un  pied  &  plus  ,  il  a 
de  petites  fleurs  jaunes  ,  des  gôufles  aufli 
fort  petites  ,&  la  graine  tres-menuc.  Sa  ra¬ 
cine  eft  quelquefois  de  la  grofleur  du  doigt, 
longue,  blanche  ,  acre  au  goût,  8c  mordi- 
cante ,  elle  fe  conferve  long-temps  dans  fa 
vigueur.  Ses  proprictez  ne  font  pas  moin¬ 
dres  que  celles  du  Rayfort  domeftique;  mais 
il  eft  plus  chaud  &  plus  fec,  parce  qu’il  eft 
plus  acre.  Diofcoride  metfes  feiiilles  entre 
les  herbes  potagères ,  de  même  que  fa  ra¬ 
cine  cuite  ,  laquelle  félon  fon  fentimerit, 
échauffé  &  provoque  les  urines  ,  parce 
qu’elle  eft  tres-chaude. 

Radicula  Magna  ,  ou  Raphanis 
magna  ,  ou  Raphanus  rufticanus. 
Grand  Rayfort. 

li  a  de  grandes  Feiiilles  longues  ,  larges, 
aiguës  ,  femblables  "à  l’hippolapathum , 


mais  plus  grandes  &  plus  rudes  ;  fa  tige  eft 
tres-déliée  *  elle  a  au  haut  de  petites  fleurs 
blanches,  &  de  petites  gonfles.  Sa  racine 
eft  grande  &  blanchâtre,  8c  extrêmement 
acre  au  goût.  J >  ' 

Il  eft  chaitd  ari  troifîéme  degré  8c  fec  au 
fécond,  il  a  les  mêmes  facultez  que  le'do-*. 
ineftique  -,  mais  un  peu  plus  fortes.  Ses 
feiiilles  cuites  avec  du  vin ,  &  un  peu  d’hui¬ 
le  ,  étant  appliquées  chaudement  en  forme 
de  cataplafm'e  ,  amolliflent  les  durerez  du 
foye  &  de  la  ratte,  &  appliquées  fur  l’os  pu¬ 
bis  elles  foulagent  beaucoup  ceux  qui  n’u¬ 
rinent  que  goutteà  goutte. 

Radiolus  ,  li  ,  ou  Lingua  Çervina. 

Langue  de  Cerf. 

Dodonée  dit  que  les  Latins',  aùfïï  bien 
que  les  Grecs ,  appelent  cette  planté  Phylli- 
tis  ,  8c  qu’on  l’appele  dans  les  Boutiques 
langue  de  Cerf,  8c  fauflement  fcolopendre, 
parce  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  entré 
phÿlhtis  &  fcolopendrium  verüih.  Il  Iuy  at¬ 
tribue ‘àne  faculté  aftringenté:&  deflechanb 
te,  8c  l’eftimefort  excellente  pour  remedien 
à  la  diflenterie  8c  à  lalientexie’;  Diofcoride 
pareillement  dit  qu’étant,  bue  dans  du 
vin ,  elle  remedie  aux  morfures  desferpens. 
Et  Galien  au  Liv.  8.  des  Medic.  fimpl.  die 
que  la  phyllitis  guérir  les  diarrhées  Sc  les, 
düTenteries. 

Rrr  iij 
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R  A  D  i  X  ,  cis.  (îng.  Radices  ,  cum,  Les  bulbes  ou  les  oignons  veulent  auT 
fbm,  plur.  Racine.  être  récens  à  caufe  de  leur  humidité  de 

C’eft  la  partie  de  la  plante  qui  demeure  moyenne  grofteur  ,,  parce  que  dans,  le  ôro 
en  rerre ,  elle  en  attire  un  fuc ,  tant  pour  foy  la  vertu  eft  moins  unie ,  &  nullement  ricT 
que  pour  le  communiquer  au  refte  de  la  car  des  rides  témoignent  une  trop  grande 
plante ,  ou  pour  en  produire  une  nouvelle,  confomption  de  leur  humidité ,  ou  même 
comme  il  arrive  aux  herbes  qui  fe  perdent  nue  mauvaife  nourriture,  bien  fouvent  par 

tous  les  ans.  le  défaut  du  terroir  qui  fe  rencontre  aride  & 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  en  general,  fçavoir  fterile.  G’eft  ainfi  qu’on  doit  choifir  la 
les  bulbeufes  faites  en  façon  d’oignon,  corn-  fquiîle,  la  racine  de  Satyrion  ,  &c. 
me  le  pancratium ,  la  fquiîle ,  les  aulx ,  &c.  Les  racines  qui  font  de  fubftance  crafle  & 
Les  tubereufes  qui  font  faites  en  façon  de  ferreftre  comme  celles  d’iris  ,  de  bryoine, 
truffes ,  comme  le  cyclamen ,  les  navçaùx  d’agrimoine ,  &c..  fe  confervent  affez  long¬ 
ée  l’ariftoloche  ronde  ;  &  les  fibreüfes ,  qui  temps ,  à  la  referve  de  l’Aron ,  lequel  ne  fe 
ont  des  filarriens  comme  l’éryngiüm  ,  le  conferve  qu’un  an  ,  à  raifon  de  fes  parties 
fenoiiil ,  le  perfil ,  ôcc.  Çes  dernieres  du-  chaudes  ,  qui  fe  diffipent  en  peu  de  temps, 
rent  plus,  que  les  autres,  ,  parce  qu’outre  On  les  doit  choifir  bien  unies,  exemptes  de 
qu’elles,  ont ,  moins  d’humidité  e?cremen^  pourriture  ,  qu’elles  ne  forent  pas  cordées, 
teufe ,  elles,  s’en  purgent  encore  par  l'a  quan-  car  cela  marque  une  trop  grande  vieillefle, 
tiré  de  leurs  filâmens ,:  &  qpe  lès  biilbes  font  qu’elles  foient  pefantes  ,  &  quelque  peu  hu- 
d’une  fubftance  moins  folide,  mides.,,  car  celles  quife  rompent  facilement 

Les:  racines,  muçilagincufes,  comme  celles  font  a  rejetter,  parce  quelles  marquent  une 
d’althæa,  de  mauve,  de  fimphytum,  &c.  féchereftc  excefllve  ,  Sc  encore  plus  fi  en. 
doivent  être  groftes  j  ifucçukntes  ,  pelantes  Tes  rompant  elles  excitent.de  la  pouifierer 
&  fraîches  ,  car  elles  ne  valent  rien  lors  cela  fe  doit  obferver  même,  en  toutes  fortes 
qu’elles  font  gardées  plus  d’un  an  y  il  en  eft  de  racines  &  de  bois.  Toutes  les  raeinesqni 
de  même  des  humides  ,  telles  que  font  cel-  font  d’une  fubftance  folidè  &  compare, 
les  d’acanthus,  de  violettes.  &  de  mauves  comme  la  rhubarbe-,  le  rhapontic  &  fem- 
Les  racines  de  chicopéc,  de  buglbiré&  d’o-  blables  ne  font  point  à  rejetter,  à.  moins 
feillé  ne  font bonnes  aulïr  que  récentes  y- cel-  qu’elles  rie. foient  vermoulues ,  pourries. 
Je  de  bug loffe  neanmoins. -le  peur  cueillir  en  cariéeis  &  extraordinairement.legeres ,  car 
Automne  pour  l’Hyver  celles  qui  font  pour  lors  elles  deviennent  poreufes  Sc  mê- 
rafraîchiflàntes  .au  premier  &  au  fécond  de-  me  fpongieufes.  Il  faut,  encore  obferver 
gré  ,  changent,  facilement  de  qualité  lors  qu’elles  ne  foient  point  déchues  des  qua- 
qu’elles  deviennent  vieilles ,  c’eft  pourquoy  lirez  que  Tes  Autheurs  leurs  donnent ,  c  eft- 
.cejles  de  plantain  doivent  être  employées  à-dire  du  goût,  de  l’odeur,  de  là  couleur, 
toutes  récentes..  Celles  qui  font  froides  au  de  la, fubftance ,  du  poids ,  Sc  de  la  grofleury 
troiftéme  degré,,  comme  la  jiifquiams  &  la  autrement  il  les  faudroit  rejetter.  Et  pont 
mandragore ,  parce  qu’elles  confervent  plus  confirmer  cette  vérité,  voyez  ce  qui  eft  dit- 
Jong-temps  leur  qualité ,  peuvent  être  em-  en  particulier  fur  chaque  diélion.. 
ployées  après  avoir  été  gradées  quelque-  Entre  les  racines  purgatives  en  particu- 
remps  ,  principalement  la  derniere  y  car  lier,  il' y  a  fa  rhubarbe,  leturbith,  lepojv- 
é:ant  cueillie  en  Automne  ,  ontraverfe  fon  pode,  l’ellebore noir,  l’ellebore  Blanc,  les 
é-orce  d’un  filet,  &  on  la  fufpend  pour  la  hermodaébes ,  le-mechoacam,  le  rhapontic 
'jfaïre  fécher.;  &  l’afàrum.  Entre  les  racines  odorantes, n 


R 

y  a  la  valériane,  Pangelique,  le  meon ,  l’a- 
corus,le  calamus  aromaticus,  le  galanga, 
le  cyperus ,  la  gentiane,  l’Iris ,  le  fpic-nard 
&  le  nard-celtique.  Entre  les  racines  acres, 
il  y  a  le  gingembre  &  le  pyrethre.  Entre 
les  racines  diaphoretiques ,  il  y  a  la  fquine, 
la  falfepareille  &  autres  femblables. 

Entre  les  racines  altcratives  en  particulier, 
il  y  a  celles  d’ache,  d’acorus,  d’althæa,  d’a- 
phrodille ,  d'ariftoloche  longue  &  ronde, 
d’afarum  &  d’afperges  ,  de  bedegàr ,  de 
bryoine ,  de  brufcus  &  de  buglofle ,  de  cen- 
taurium  majus ,  des  deux  chelidoines ,  du 
cyclamen ,  du  cyperus ,  des  deux  confoudes, 
du  coftus,  &  de  la  crête-marine ,  du  dic- 
tam ,  de  l’énula-campana,  &  de  l’éryngium, 
du  fenoiiil ,  de  la  feugere ,  du  filipendula, 
&  du  frefne ,  du  galanga ,  du  garyophillata, 
de  la  gentiane ,  dugramen ,  &  de  l’iris ,  de 
laregliftè,  de  la  manne,  du  meon  ,  &  du 
meurier  ,  du  peucedanum  ,  du  perfîl ,  du 
rubia  tindorum  ,  &  du  rhapontic  ,  de  la 
faxifrage ,  du  fatyrium ,  du  folanum ,  &  de 
lafcrophulaire,  de  la  tormentille,  &c  de  la 
valériane. 

L’Apoticaire  doit  obferver  trois  chofes, 
à  l’égard  des  racines  :  La  première,  eft  le 
temps  auquel  il  les  faut  cueillir  ;  La  fé¬ 
condé  ,  comme  il  les  faut  faire  fécher  &  les 
ferrer  :  Et  la  troilîéme ,  combien  de  temps 
elles  peuvent  durer  dans  leur  vertu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première ,  elles  fe 
doivent  cueillir  pour  la  plupart  lors  que  les 
feiiilles  veulent  tomber  ,  félon  Avicenne 
&  Platearius. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  ,  elles  ne 
doivent  jamais  être  ferrées  niféchées  qu’el¬ 
les  n’ayent  été  bien  lavées  &  bien  net¬ 
toyées  de  toutes  leurs  ordures.  Le  jour  mê¬ 
me  quelles  ont  été  cueillies ,  on  les  expofe 
auflî-tôt  au  Soleil  ou  au  vent  pour  les  faire 
fécher ,  crainte  qu’elles  ne  perdent  leur  ver¬ 
tu ,  fi  on  les  gardoit  plus  long-temps ,  en 
Hyver  particulièrement  il  les  faut  fouvent 
retourner  de  côcé&  d’autre  durant  le  jour, 
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&  les  mettre  la  nuit  dans  un  lieu  où  il  fafle 
du  vent,  &  continuer  ainfi  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  parfaitement  féches.  Que  s’il  ne 
fait  point  de  Soleil ,  il  faut  les  étendre  fur 
une  claye  fufpenduc  au  de  (Tu  s  du  feu  ,  en 
forte  que  la  chaleur  les  puilfe  delTécher.  Et 
pour  le  faire  plus  promptement ,  en  cas  de 
neceffité,  il  faut  prendre  une  poëlle  de  ter¬ 
re  fort  large  ;  on  la  fera  chauffer  autant 
que  befoin  fera  ,  on  étendra  deffus  lefdites 
racines  ,  qu’on  retournera  fort  fouvent  avec 
la  main  -,  &c  lors  que  la  poëfle  viendra  à  re¬ 
froidir,  on  les  ôtera  &c  on  la  fera  derechef 
.chauffer,  &  enfuite  on  les  remettra  deffus 
toûjours  eu  continuant  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  parfaitement  féches;  mais  il  faut  bien 
prendre,  garde  qu’elles  ne  rotiffent  au  lieu 
de  fécher. 

Il  y  a  de  certaines  racines  qui  ne  fe  veu¬ 
lent  fécher  qu’au  Soleil  ,  comme  la  gen¬ 
tiane  ,  le  rhapontic ,  la  mandragore ,  &  au¬ 
tres  femblables  ,  parce  quelles  pourriroient 
plutôt  que  de  fécher  à  l’ombre,  étant  fort 
grofl'es  &  d’une  fubftance  fort  denfe  ;  Il  y 
en  a  d’autres  auflî ,  comme  çelles  d’iris,  de 
perfil ,  de  fenoiiil,  de  garyophillata ,  d’afa¬ 
rum  &  autres  femblables  qui  ne  veulent  être 
féchées  qu’à  l’ombre ,  parce  que  la  chaleur 
affoibliroit  leur  vertu  ;  pour  les  confcrver 
après  qu’elles  font  féches  ,  il  les  faut  met¬ 
tre  dans  un  lieu  convenable ,  qui  ne  fera  ni 
expofé  au  Soleil ,  ni  à  la  fumée ,  qui  ne  fera 
ni  humide  ,  ni  plein  de  pouffiere,  crainte 
qu’elles  ne  fe  flêtriffent  ou  ne  fe  pourriffent. 

Enfin  pour  la  troifiéme  chofe  à  obferver, 
il  faut  remarquer  que  toutes  fortes  de  ra- 
çînes  en  general  ne  fe  gardent  pas  plus  de 
deux  ou  trois  ans.  Il  y  en  a  neanmoins  quel¬ 
ques-unes  qu’il  faut  excepter;  fçavoir  les 
racines  de  bryoine ,  de  rhapontic ,  de  meon, 
d’ariftoloche  ,  &  autres  femblables  ,  lef- 
quelles  fe  peuvent  garder  trois  ans  &  da¬ 
vantage  ,  parce  qu’elles  font  d’une  fubftan¬ 
ce  grofliere  &  épaifte. 
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Radices  Aperientes,  Les  Racines 
aperitivcs. 

Il  y;en  agrande  quantité  ;  mais  il  ÿ’en- 
troyy.e  dix  qui  furpaflent  enedignité  &  en 
vertu  toutes  les  autres ,  cinq  defquelles  font 
dites,  majeures  ;  fçavoir  celles  (Tache  >  de 
perfil ,  d’afperges  ,  de  fenouil  &  de  bruf- 
c.us  ;  Et  les  cinq  autres  mineures  ;  fçavoir. 
celles  de  chiendent ,  dY'ryngium ,  du'rubia 
tindorum ,  de  cappres  &  d’ononls.  On  en¬ 
tend  par  Jes  deux  racines  celle  de.  fenouil,. 
&  celle  de  perfil'. 

Radix  dulcis.  V-  'Liquiritï&\. 
RaîDIX  Spirittts- Sanftï.  V .  An gelïcâc 
Radix  Terva  ,  ou  Radix  Alexiphar- 
ma.cn  ,  ou  Radix  bezsardica - ,  ou 
Radix  contra  vcnena ,  ou  .Contra.-, 
yerva. 

RamektuMv.qvi  Rafîtra.  V.  Lim attira. 
•R  a  m  i  ck  ,  mot  Araire.  Trochifci, 
R  ami  ch.  Voyez  dans,  la  diction 
Troc.hifçi.  , 

R  a  mus  ,  mi ,  Un  g.  Rami  yonm,  plan. 
Rameau.  . 

.  Toruer  ladiffefence  qu’il  y  a  entre  branche 

Sc  rameau  ,  ç’çft  que,  là  branche;  eft  une  des 
Bifurcations. dutronç  . ,  &que  le  rameau  eft 
une  partie  delà  branche  garnie  de  feuilles... 
Rana  ,  a  ,  fing,  mna  ,,  arum,  plur.. 
.  Grenouille. 

Ce  font  de  petits  infeétes  qui  relTcmblènt 
aux  belles  terreftres.,&  cependant  elles  font, 
aquatiques. 

Pour  être  Bonnes-  dans  îâ  Mêdècine  Sc: 
dans  la  cuifihe ,  il  faut  qu’elles  foient;  de  ri¬ 
vière  ou  d’étang,  quelles  foient  vertes ,  bien 
nourries ,  grolfes  iSc  prifes  routes  vives ,  dans 
la  pleine  Lune.  Les  terreftres  ,  Sc  celles  qui 
vivent  dans  lès  marécages  font  veneneufes.. 
Celles  qu’on  trouve  mortes  dans  l’eau  font- 
abfolument  à  rejetter.  Du  Renou  eftime- 
jlüs'pour  l’emplâtre  de  Ranis  cette  forte  de 


grenoiiilles.  appelée  Rubeta,  que  l’on  trotri 
vc  parmy  les  buiflbns ,  parce  qu’il  dit  qu’el- 
les  font  plus  acres  ,  &  qu’ainfi  leur  empli- 
tre  en  c fl  plus  attra&if  &  plusrefolutif.  Et 
Baudèron  dit  qu’il  n’importe  lefquelles 
l’Apoticâire  prenne  ,  pourvu  quelles  foient 
grofïes  &  vives-,,  parce  que  ce  n’eft  qu’un 
remede  externe... 

Leur  chair  eft  blanche  &  dure  quand  elle 
eft  fraîche  mais,  étant  gardée  elle  devient 
tendre.  , 

Ranuncueus,  U  ,  ou  Res  Corvlms, 
ou  félon  les-  Grecs  Batrachium. 
Ranonculc. 

Diofcoride  dit  qu’il'yena  de  quatre  for¬ 
tes;  la  première  a  les  feuilles  feroblables  au- 
coriandre ,  plus  larges  neanmoins ,  gtafTet- 
tes  Se  blanchâtres.  Sa  fleur  eft  jaune  & 
quelquefois  rouge ,  fa  tige  eft  grefle& hau¬ 
te  d’une  coudée ,  fa  racine  eft  blanche ,  pe¬ 
tite,  àmere,  elle  a  plufteurs  filamens  atta- 
ebez  à  elle  comme  hellebore  , .Scelle  croît: 
dans  des  lieux  humides  ;  la  fécondé  eft  plus 
velïië,  elle  a  fa  tige  plus  haute ,  SC  fes  feuil¬ 
les,  plus  déchiquetées ,  elle  croît  en  Sardai¬ 
gne  ,  c’eft  pour  cela,  qu’on  l’a  appelée  Sar- 
d'onia,  elle  eft  fl  acre  ,  qu’elle  retire  telle¬ 
ment  la  bouche  &  les  nerfs  de  ceux  quUn 
ont  mangé  qu’il  femble  qu’ils  rient,  doit: 
vient  le  ris  Sardonien :  d’autres  lappelent 
Apium  rijftîs.  ache  qui  fait  rire  ;  la  troifleme 
eft  la  plus  petite  ,..elle  a  les  fleurs  jaunes  8c 
une  odeur  forte  &  puante  ;  la  quatrième  lui 
eft  femblable ,  mais  fës  fleurs  font  blanches. 

Mathiole  dit  en  avoir  veu  de  cinq ,  me¬ 
me  de  fix  efpeces  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
une  qu’il  a  mife  au  cinquième  rang  ;  Toute¬ 
fois  Diofcoride  n’en  parle,  point:  elle  aies 
féiiilles  femblables  à  celle  dé  la  première 
efpece  ,Sc  avec  pîufieurs  petites  racines 
qu’elle  a ,  on  luy  en  trouve  encore  une  ron¬ 
de  & grofls  comme  une  noix,  &  blanche- 
comme  une  rave. 

Le  même  Diofcoride  dit  que  les  ranon- 

culcs 
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jmfes  font  tous  acres ,  forts  tC  grandement 
corrofifs ,  que  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  8c 
leurs  tiges  fraîches ,  broyées  &  appliquées, 
ulcèrent  8c  enlèvent  des  cloches  &  des  croû¬ 
tes  avec  grande  douleur,  qu’elles  gueriflent 
U  galle  8c  la  gratelle  ,  8t  qu’elles  effacent 
toutes  les  cicatrices  ,  quelles  font  tomber 
lés  venues  &  les  poireaux ,  &  qu’elles  font 
renaître  le  poil  tombé  par  la  pelade;  que 
leur  décoétion  tiede  eft  bonne  pour  fomen¬ 
ter  &  étuverles  mulés  dès  talons  ;  que  leur 
racine  féche  pulverifée  ÔC  approchée  des  na¬ 
rines  fait  éternuer;  Et  qu’enfin  étant  mife 
&  tenue  entre  les  dents  malades  ,  elle  en 
ote  la  douleur. 

Rapa,  a,  fing.  Rapt  ,  arum  ,  plur.  ou 
Rapum,  pi,  fin g.  Rapa,  orum ,  plür. 
Rabe  de  Limofin. 

Comme  cette  racine ,  8c  celle  des  navets 
font  de  même  nature ,  elles  ont  aufll  mêmes 
facultez  :  -c ’eft  pourquoy  V.  Bmias. 

Raphanis-agria  ,  V.  Radicule 
Sylvefiris. 

Raphanus  ,  #/.  Rayfort.- 
Diofcoride  en  met  de  déüx  fortes;  fça- 
Voir  celuy  de  jardin  ;  &  le  fauvage. 

Les  raves  ont  une  acrimonie  manifefte,  8c 
par  confequentune  vertu  d’attenuer.  Galien 
dit  qu’elles  font  chaudes  au  troifiéme  de¬ 
gré  ,  8c  féches  au  fécond ,  que  les  fauvages 
furpaffênt  les  domeftiques  en  -  ces  deux 
qualitez-,  que  la  graine  eft  plus  chaude  8c 
plus  deiïïccative  que  la  plante ,  &  qu’elle  eft  : 
auflî  refolutive  ,  c’eft  pourquoy  on  en  ufe 
pour  ôter  les  meurtriifeures  8c  lesternifleu- 
res.  Et  comme  on*  en  fert  ordinairement 
avec  les  viandes  pour  ouvrir  l’appetif,  il  eft  : 
d’avis  qu’on  les  mange  à  l’entrée  de  Table, . 
afin  qu’elles  defeendent  incontinent  :  ce¬ 
pendant  Diofcoride  veut  qu’on  les  prenne 
a  la  fin  du  repas  ,  afin  d’aider  à  là  digeftion, 
parce  qu’il  dit  qu’étant  prifes  au  commen¬ 
cement  ,  elles  loulevent  les  viandes  &  les 
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font  vomir.  Il  dit  auflî  que  la  graine  fait 
vomir  8c  uriner ,  8c  qu’elle  confirme  8c  di¬ 
minue  la  ratte.  Quelques-uns  trouvent  que- 
le  frequent  ufage  des  raves  fait  venir  le  laiét' 
aux  Nourrices. 

Rapistrum  t  tri,  ou  Sinapi  Sylvejlre. 
V.  Eryjmum. 

Rapum  Vulgare.  N  a  veau  rond ,  eu 
Rabiole  de  Limofin. 

Cette  forte  de  naveau  fe  mange  quelque¬ 
fois  crud;  &  pour  lors  ilenflële  ventre,  il- 
engendre  un  fuc  groflier  8c  eft  fort  froid. 
Etant  mangé  cuit  il  rafraîchit  moins ,  mais 
fi  peu  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas,  quoy 
qu’il  foit  humide  8c  venteux  ;  fi  on  le  fait 
cuire  dans  l’eau,  ou  dans  le  bouillon,  il  eft. 
encore  plus  humide  ,  il  defeend  bien  vîte 
&  lâche  le  ventre  ;  fi  on  le  fait  cuire  fur  les" 
charbons  ,  il  eft  plus  fec  &■  engendre  moins 
de  vents  ;  mais  qu’il  foit  cuit  de  quelle  ma¬ 
niéré  vous  voudrez/,  il  nourrit  bien  plus  que  ; 
celuy  qui  eftxrud;  la  nourriture  qu’il  don¬ 
ne  n’eft  pas  mauvaife ,  mais  il  en  donne  bien  ' 
peu;  enfin  fa  faculté  eft  un  peu  diurétique.. 
Sa  décoétion  étant  bûë  fur  Je  foir  avec  un  ■ 
peu  de  fucre-,  ou  du  miel  écumé,  eft  profi-- 
table  à  ceux  qui.  font  tourmentez  de  la  toux,  ; 
ou  de  l'enrouement. 

Rapum  Terra.  V.'  Cyclamen. 
Rapunculus  ,  lii  Rapunculus  alope - 
euros.  Raiponces. 

C’eft  une  efpece  de  rave  fauvage ,  qui  fe  ‘ 
plaît  dans  les  forefts ,  dans  les  lieux  ombra¬ 
geux  &  dans  les  terres  gralfes  8c  boikufes; 
elle  fleurit  aux  mois  de  May ,  Juin  8c  Juil¬ 
let.  Elle  eft  dite  en  Grec  Al  ope  air os  ,  d’au¬ 
tant  que  fa  tige  garnie  de  fes  fleurs  épa- 
noiiies,  reflcmble  à  une  queue  de  renard. 

Chacun  fçait  que  cette  racine- fe  mange 
en  falade  avec  l’huilè  d’olive  ,  Je  fel  8c  le  : 
vinaigre  ;  elle  eft  rafraîchiflante  8c  quel-  • 
que  peu  aftringente.  • 

Rapunculus  Hortenfts ,  ou  Sifartm. 

V.  Si/er. 

Sff 
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Rarefacientia  ,  ium  y  ibus.  Voyez 
Areotica. 

Rarum  ejuid. 

Rare  en  matière  de  Pharmacie  eft  le  con¬ 
traire  de  denfe  ou  de  folide;  enfin  c’eft  une 
fubftance  Pharmaceutique ,  dont  les  parties 
font  fort  peu  unies,  parce  qu’elle  eft  toute 
pleine  de  porofitez.  V.  Subftantia. 

Rasura  ,  ra 
Lim  atura. 
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pour  les  em  fc,  huila,  fa  efprits  &po„t 

les  fels,  tant  fixes  que  volatils ,  diftillei  0u 
lubhmez  ;  comme  aufll  pour  les  fubftances 
léchés ,  &  mettie  pour  les  teintures. 

Reducere  ,  Redutfio.  Réduire 
Reduâion.  * 

Réduire  en  termes  Chymiques,  c’eft  re¬ 
donner  aux  chaux  des  métaux  la  forme  me- 
L  ramentum.  Voyez  talll4ue  »  laquelle  lis  avoient  auparavant, 

1  &  cela  par  la  violence  du  feu ,  &  par  l’aide 

n  »•/•//  xr  »•>  de  quelques  fels  redudifs,  comme  le  nitre, 

RealgAL,  OU  Rtfalgal.  \.Rtfa-  le  tartre,  le  borax  &  autres. 

gallum.  Regina  Prati.  V.  Vlmaria. 

Receptaculum  ,  li  y  ou  Excipulus.  Regius  Flos.  V.  Calcatrippa. 

V.  Récipient.  Relaxantia  ,  ium  y  ibus.  Voyez 

Recessus,  huj.fûs.  V.  Gradus.  Chalajlica. 

Recrementum,ou  stercus ,  ou  Remollientia  ,  ium  ,  ibus.  Voyez 
Scoria  ferri.  Mâchefer.  Malaftica. 

11  a  les  mêmes  proprietez  que  la  rouille  Rémora  Aratri.  V.  Ononis. 
du  fer ,  dite  en  Latin  Ferrugo.  Voyez  cet-  Renes  Lenientia  ,  &  Renes  dettY- 
te  didion  en  fa  place  ;  mais  le  mâchefer  eft  ventia. 

plus  foible  dans  fes  operations.  Diofconde  f  es  medicamens  qui  adoucirent  la dou- 

tientqu  étant  bu  avec  du  vin  truelle  il  fert  îeur  des  reins  ,  l’ardeur  &  l’acrimonie  de 
de contre-poifon  a  l  aconit.  Galien  au Liv.  purine ,  fonc ies racines  Jakhca, de reglilTe, 
9.  des  Medic.  fimpl.  dit  que  tous  les  mâche-  de  chiendent ,  d’afperges ,  d'éryngium,  les 
fers  font  fort  aftringents  &  particulière-  feüüles  de  plantail[>  Jes  capillaires ,  de  la 
ment  eeluy  de  fer  ;  car  étant  bien  pu lverife  parictail.e ,  d’efquille ,  de  laidué,  de  nym- 
&  réduit  en  forme  de  hniment  avec  du  fort  phe,  de  pourpier  &  de  laideron;  de  grai- 
vinaigre ,  dans  lequel  on  le  fait  cuire ,  il  eft  nes  d»alriîea  #  de  citron  >  de  mauvej  de  ]in, 
bon  aux  oreilles  fangeufes,  &c.  de  fenegré  ;  les  quatre  femences  froides, 

RectificarE  yReÇHJîcatio .  Renifler,  grandes  &  petites,  de  plantain, de  pfyllium. 
Rectification.  &c  de  pavot  blanc  ,  les  fleurs  de  camomille 

Ce  terme  Çhymique  fignifie  une  diftilla-  &  de  violettes,  de  nymphe  ,  &  de  pavot 
tion  ,  ou  une  fublimation  nouvelle  de  ce  rouge ,  les  amandes  douces,  les  jujubes ,  les 
qui  avoit  été  déjà  diftillé,  oufublimé,  &  febeftes,  lespiftaches,  les  raifins  damas,  les 
par  ce  moyen  une  nouvelle  feparation  du  prunes  douces ,  les  figues  féches  &  les  pom- 
flegme  des  parties  groffieres,  ou  des  autres  mes.  La  gomme  adraganth,  celle  d’aman- 
impuretez  ,  qui  fe  trouyoient  mêlées  dans  dier  amer ,  celle  de  cerifier ,  &c  le  camphre, 
la  première  diftillation  ,  ou  lublimation,  Iebeurre,  le  laid  >  le  laid  clair ,  l’efprit  dè 
On  la  peut  reïterer  jufqu’à  ce  que  la  chofe  vitriol  ,  le  criftal  minerai ,  le  laid  d’aman- 
qu’on  veut  redifier ,  ait  atteint  fa  derniere  des  ,  le  jus  de  reglifle  ,  l’huile  d’amandes 

pureté.  douces&lecamphre,lesconfervesdevio- 

On  la  met  en  ufage  panny  les  Çbymiftes,  lettes  &  de  nymphes.  Ceux  qui  nettoyent 
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tes  reins  font  ceux  dont  on  fe  fert  dans  la 
fupprefïion  d’urine  caufée  par  la  pierre,  par 
quelque  humeur  vifqueufe  8c  par  la  gra- 
velle,  lefquels  ne  font  autres  que  les  diuré¬ 
tiques.  Voyez  Diuretica. 

Repellentia  ,  ium  ,  ibus ,  plur.  V. 
Apocroufiica . 

RepercutieNtïa  ,  ium,  ibus ,  p lur. 

Les  Repercufîî  fs.  ibidem. 

Résina  ,  a,  fing.  rejinx ,  arum ,  plut. 
Refine. 

C’eft  une  liqueur  oleagineufe  condenfée 
&  épaillîc  fur  les  pins ,  les  fapins  ,  les  me- 
lefes  ,  les  cyprez  ,  les  terebinthes  8c  fur 
d’autres  arbres  dont  les  bois  font  gras  8c 
oléagineux.  Elle  en  fort  ou  par  les  inrifions 
que  l’on  fait  à  fan  écorce  ,  fous  laquelle 
Mathiole  dit  qu’elle  s’amaflé  en  fi  grande 
quantité  qu’on  la  void  couler  5  ou  par  le 
trou  que  l’on  fait  dedans  le  bois  avec  une 
tariere.  Voila  les  deux  maniérés  de  tirer  la 
tefine  de  la  melefe  ,  qu’on  appelé  vulgai¬ 
rement  Terebinthina  Laricea  du  mot  Grec 
Larix,  qui  fignifie  Melefe. 

On  divife  les  refines'  en  liquides  8c  eft 
folides  y  les  unes  &  les  autres  proviennent 
d’un  même  arbre  ,  ainfî  que  Mathiole  re¬ 
marque  dans  fon  Commentaire  fur  Diof- 
coride  Livre  premier ,  où  il  dit  que  quoi- 

ue  Pline  rapporte  que  la  liquide  découle 
,  u  terebinthe ,  de  la  melefe  &  du  cyprez, 
&c  la  féche  du  pin,  il  ne  faut  pourtant  pas 
croire  que  le  pin  ne  donne  point  de  refine 
liquide  ;  mais  feulement  qu’il  en  donne 
moins  que  les  autres. 

La  liquide  fe  peut  derechef  divifer  en 
naturelle  8c  en  artificielle.  La  première  eft 
celle  qui  fe  trouve  fans  artifice  fur  les  arbres, 
comme  le  maftich  fur  le  Ientifque ,  8c  la  re¬ 
fine  fur  le  pin.  L’autre  eft  celle  qui  fe  fait 
par  l’évaporation  de  la  partie  fpiritueufe  & 
aqueufe  de  la  terebenthine  8c  d’autres  refi¬ 
nes  liquides  :  Telle  eft  la  refine  ou  la  poix 
d’Efpagne,  la  refîne  des  Grecs  8c  même  cel- 
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le  que  nous  appelons  colophone  ,  (  fui- 
vant  nos  Anciens  qui  ont  appelé  la  bonne 
refine  8c  même  la  liquide ,  colophone  ,  du 
nom  du  lieu  d’où  venoit  la  meilleure  :  )  Car 
toutes  ces  refines  8c  ces  colophones  d’au- 
jourd’huy ,  font  des  efpeces  de  refînes  cui¬ 
tes,  dont  parle  Diofcoride.  Les  Chymiftes 
même  appelent  colophone  la  liqueur  épaiffe 
ui  refte  au  fond  de  la  cornue  ,  après  la 
iftillation  des  huiles  de  terebenthine. 
Voyez  Colophonia. 

Entre  toutes  les  refines  liquides  ,  la  tere¬ 
benthine  vraye  qui  eft  celle  qui  découle  du 
terebinthe,  eft  la  meilleure  -,  8c  après  elle  ,  la 
refine  de  melefe  qu’on  appelé  terebenthine 
commune.  Voyez  Terebtnthina.  Entre  les 
folides  ,  celle  de  Ientifque  qu’on  appelé 
maftich  ,  doit  paffer  pour  la  plus  noble. 
Voyez  Mafliche. 

Resinæ  Officinales.  LesRefines  qu’on 
doit  tenir  dans  les  Boutiques. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit;  fçavoir ,  de  liquides  &  de 
folides.  Les  premières  font  la  terebenthine 
de  Cypre ,  celle  de  Venife  ,  la  commune  8c 
la  poix  liquide  :  Et  les  autres  ,  font  la  re¬ 
fine  animé',  la  caragne  ,  le  copal  ,  l’élemi, 
la  lacque  ,  la  poix  Grecque  ,  ou  la  colo¬ 
phone,  la  tacamahaca  8c  l’encens.  Voyez 
les  toutes  chacune  en  leur  place. 

Nota ,  Que  dans  les  Boutiques  on  dit 
gomme  animé  8c  gomme  élemi ,  quoy  que 
ce  foient  des  véritables  refines. 

En  general  toutes  les  refines  échauffent, 
defféchent  ,  digèrent  &  amolliflent  ,  elles 
font  de  fubftance  tenue,  mais  les  unes  plus 
que  les  autres ,  elles  font  refolutives ,  &  fort 
profitables  à  la  toux  8c  à  la  phtifie,  elles  font 
auffî  anodynes  8c  Iithontriptiques.  Leur 
ufage  eft  interne  8c  externe  ,  parce  qu’on 
s’en  fert  dans  les  onguents  ,  dans  les  em¬ 
plâtres  ,  &c. 

Résina  Laricis  ,  ou  T erebenthina 
Vulgarü. 

Sff  ij 
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Résina  fini.  V.  Ole  a  ,  a. 

Résina  ï erebenthi ,  ou  T erebentbina 
Cypria.  V.  dans  la  didtion  Tere- 
bentbina.  ibidem ,  Refîna  Veneta. 
Resoluentia  ,  ium  ,  ibm ,  ou  dïfîcH- 
tientia.  Les  Refolutifs. 

Ce  font  des  medicamens,  qui  par  leur 
chaleur  &  par  la  tenuité  de  leur  fubftance 
ouvrent  les  pores  ,  atténuent  ,  diflîpent, 
font  évaporer  8c  exhaler  par  infenfible 
tranfpiration  les  humeurs  &  autres  matiè¬ 
res  inutiles ,  ou  fuperfluës  des  parties  où 
elles  font  arrêtées. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  les  uns  font  plus 
débiles,  appelez  Areotiqucs.  V.  Areo- 
tica,  8c  les  autres  plus  forts,  dits  propre¬ 
ment  ;Diaphoretiques.  V.  Diaphoretica. 
Ressuscitatio,  nis.  V.  Ferment  are. 
Resta-bovis.  Voyez  Qnonis. 
Resumptiva  ,  e  mm.  V.  Analeptica. 
Retorta,  ta.  UneRetorte.  Voyez 
Alembicus. 

Reverberare,  Reverberatio.  Rever- 
ber  er  ,  Réverbération. 

C’eft  réduire  les  corps  en  chaux  par  un 
feu  violent.qui  environne  la  matière. 

Il  y  a  deux  fortes  de  feu  violent  pour 
cette  operation  -,  fçavoir  le  feu  ouvert  ,  8c 
le  feu  clos ,  defquels  on  fe  fert  quand  il  y  a 
.un  couvercle  fur  le  .fourneau.  On  fe  fert 
auffi  du  feude  reverbere  clos  pour  pouffer 
les  efprits  8c  les  huiles  par  la  retorte.  On 
î’appele  feu  de  reverbere,  parce  que  la  cha¬ 
leur  dufe,u  rabat  &c  agit  de  tous  cotez  fur  la 
matière ,  .ou  fur  le  -vaiffeau  qui  la  contient. 
Ainfi  la  réverbération  eft  une  ignition,  par 
laquelle  les  corps  mixtes  font  calcinez  à  feu 
de  flamme  dans  un  fourneau  de  reverbere. 
Revivifi-care  ,  Revivifîcaüo .  Revi¬ 
vifier  Revivification. 

Ç’eft  le  contraire  de  mortification ,  pudi¬ 
que  par  cette  operation ,  le  mercure  qui 
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avoir  été  reduit.en  fublimé,  en  cinabre  ,en 
précipité,  &  autres  ,  eft  réduit  en  mercure 
coulant,  comme  auparavant. 
RhabarbaruM  ,  ATI  ,  ou  Rheum, 
Rhubatbe. 

Celle  qui  eft  apportée  de  la  Chine  en 
Barbarie ,  en  Alexandrie  &  en  Europe,  eft 
à  preferer  ,  parce  quelle  eft  d’une  couleur 
mêlée  de  noir  8c  de  rouge  à  l’exterieur  & 
au  dedans  elle  cft  rouge  &  jaune ,  pefante, 
de  bonne  odeur,  amere  au  goût  ;  étant  mâ¬ 
chée  elle  teint  les  lèvres  de  couleur  de  faf- 
fran,  demeurant  toujours  rouge  àl’endroir 
où  elle  a  été  mouillée. 

Elle  eftchaude  &  féche  au  fécond  degré. 
Elle  a  deux  fubftances  ;  l’une  grofliere  & 
terreftre ,  8c  l’autre  fubtile  tenue  ,  aerienne 
&  ignée.  Elle  a  la  faculté  de  purger  labile 
8c  la  pituite  ,  elle  eft  défopilative  ;  étant 
bouillie  ou  infufée ,  &  fortement  exprimée,  - 
elle  produit  le  même  effet ,  que  celle  qui 
eft  torréfiée  ?.  mais  lorfque  la  fubftance  la 
plus  fubtile  eft  évaporée  ,  &  qu’il  n’y  relie 
que  laplus  grofliere,  elle  reftraint  bien  plus 
u’elle  ne  purge.  Mefué  dit  que  c’eft  un 
oux  8c  excellent  médicament ,  doué  des 
grandes  proprietez  requifes  à  un  purgatif 
qu’on  la  peut  donner  en  tout  temps  avec 
afleurance  ,  à  toutes  fortes  d’âge ,  même 
aux  petits  enfans  8c  aux  femmes  grolfes. 

Sa  dofe  en  fubftance  eft  depuis  une  drag- 
me  jufqu’à  deux ,  &  en  irifufton  depuis  unq 
dragme  jufqu’à  trois, 

RhabarbaruM  album.  V.  Mecboa- 
cam. 

RhabarbaruM  M6nachomm,m 
Hyppolapathum  ,  ou  félon  Pline 
Hydrolapathum ,  ou  félon  les  La¬ 
tins  Lapathum  magnum  ,  ou  La* 
pathum  aquatile  ,  ou  Rumtx  Syl- 
•vefîris. 

Comme  cette  plante  eft  mife  au  rang  des 
apathes ,  Voyez  leurs  facultez  dans  la 
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aiaion  Hyppolapdthum. 

Rhamnus  ,  ni ,  ou  Nerprunum  ,  ou 
Spina  Infetforia.  Nerprun. 

Diofcpride  dit  que  le  Rhamnus  croît  par- 
ïrny  les  hayes  ,  &  qu’il  jette  fes  branches 
•droites  &  picquantes  ,  comme  l’épine- 
vinette.  Ses  feiiilles  font  petites ,  longuet- 
res,  graffettes  &C  molles.  Il  y  a  une  autre 
cfpece  de  rhamnus  qui  éft  plus  blanc.  Le 
troifiéme  eft  noir  ,  &  produit  fes  feuilles 
longues,  &  un  peu  rouges  •:  Ses  branches 
rfont  grandes  environ  de  cinq  coudées ,  & 
font  plus  entaffées  d’épines  que  les  autres; 
•mais  les  épines  ne  font  pas  fi  fermes  ni  fi 
picquantes ,  fon  fruit  eft  large ,  blanc,  fub- 
til ,  fait  en  bourfe  ,  ou  comme  Je  pefon 
-d’un  fufeau. 

On  ne  feifert  guere  en  Medecine  que  de 
fon  fruit ,  dont  on  fait  un  firop  purgatif. 
Sa  defcription  &  fes  proprietez  fe  trouve¬ 
ront  à  la  fin  de  la  diction  Sirnpus-.  Voyez 
donc  Sirupus. 

Diofcoride  neanmoins  dit  que  les  feuil¬ 
les  de  toutes  les  fortes  de  rhamnus  ,  appli¬ 
quées  &  emplâcrées  ,  fervent  grandement 
au  feu  Saint  Antoine ,  &  aux  ulcérés  corro- 
fifs  &  chancreux ,  &  que  les  branches  uni¬ 
fies  aux  portes  &  aux  feneftres  des  maifons 
en  chaffent  tous  enchantemens  &c  toutes 
forcelleries. 

Rapeïon  ,  peii  ,  ou  Folium  Leonis. 

V.  Leontopetdhn. 

RhapoNticum  ,  (ci  ,  ou  rheum  pon- 

ticurn.  Rhapontic. 

Il  y -en  a-de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  vul¬ 
gaire,  quf  n’eft  autre  chofe  que  le  Centm- 
rium  mains.  Et  le  vray  duquel  nous  trai¬ 
tons  icy  preffentement. 

Piufieurs  ont  crû  que  c’étoit  une  efpece 
de  rhubarbe  ;  ce  qui  n’eft  pas  beaucoup  éloi¬ 
gné  de  l’apparence ,  diautant  que  c’eft  un 
efpece  de  lapathum  ,  &  que  la  rhubarbe 
peut  être  eômprife  fous  ce  genre-là.  Mais 
comme  on  ne  nous  l’apporte  que  fcc  & 
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coupé  par  morceaux ,  cela  fuffitpour  le  bien 
connoître  &  pour  le  bien  diftinguer  d’avec 
la  rhubarbe.  Le  rhapontic  eft  une  racine 
noirâtre  fans  odeur ,  fongueufe,  legere,  qui 
teinc  en  jaune  prefque  comme  la  rhubarbe, 
excepté  qu’elle  eft  longue  &  déliée,  &  que 
la  rhubarbe  eft  courte  &  épaifïe.  Il  doit 
être  de  la  groflfeur  d’un  poulce ,  &  quelque-  ' 
fois  de  deux,  &de  la  longueur  d’un  doigt 
&  davantage  ;  il  éft  delà  couleur  de  la  rhu¬ 
barbe  au  dedans  &  au  dehors  ;  mais  il  eft 
beaucoup  plus  léger ,  &  de  fiibftance  plus 
rare,  il  eft  moins  amer  &  moins  odorant; 
étant  mâché  il  eft  un  peu  vifqueux  au  con¬ 
traire  de  là  rhubarbe.  On  nous  l’apporte  de 
l’Aile ,  fçavoir  du  Royaume  de  Ponte ,  d’où 
il  a  pris  le  nom  de  Rhaponticum  ,  comme 
qui  diroit  Rha  de  Ponte  ,  '&  la  rhubarbe 
vient  d’un  pars  Méridional .  Il  faut  choific 
le  plus  récent ,  le  plus  rougeâtre,  &  le  plus 
vifqueux  à  la  ibouche étant  mâché  ;  &  re¬ 
buter  celuy  qui  eft  carié,  >&  qui  n’a  pas  les 
marques  ci-deffus. 

Il  eft  bon  pour  fortifier  les  nerfs,  il  laiflè 
une  aftriéHon  à  la  bouche  prefque  comme 
la  rhubarbe  aprés'qu’ on  la  mâche,  mais  il 
n’eft:  pas  purgatif.  Galièn &Myrepfus  font 
d’avis  qu’à  fon  défaut  on  prenne  la  racine 
de  Centaurium  majtts  ,  que  nous  avons  dit 
ci-deffus  être  le  rhapontic  vulgaire,  ou  celle 
de  fymphytum  ;  mais  Jpùbert  veut  qu’on 
prenneîa  rhubarbe  ,  pourvu  qu’on  l’ayefait 
tremper  auparavant. 

Rheum,  ei.  V.  Rhabarbarttm. 
Rhinocéros  ,  otis.  Rhinocerot. 

•C’eft  un  animal  armé  de  pied  en  cap  qui 
porte  fur  le  nez  une  corne  fort  pointue  qui 
eft:  de  couleur  gris  obfcur.  Sa  peau  eft  cen¬ 
drée,  fans  poil ,  &  pleine  de  rides ,  elle  eft 
difpofée  en  forme  d’écaiiles  ,  de  couleur  de 
châtaigne,  &  impénétrable  au  meilleur  tren- 
chant ,  fon  corps  ne  différé  gueres  de  la 
groflêur  d’un  Eléphant  ;  mais  fes  jambes 
font  plus  courtes ,  il  eft  fi  furieux  que  fi  on 
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le  fâche,  il  jette  indifféremment  fa  colere  RibeS,  ium  ,  plur.  ou  GtùtfuU  roi 
fur  tout  ce  qu  il  rencontre  ,  &  renverfe  me- .  ou  yua  yY Jp  ™JJUU  rubr 

C’eft  un,  petit  fruit  rouge,  dir en  Fran- 
cois  groifelles  rouges  qui  a  un  goût  aigre- 

rimiY  rnrf  -îoro/ikiû  Tl  ~ n  r  .  °  „  o 


e  qu  il 

me  des  arbres  entiers.  Lors  qu’il  aterrafle 
un  homme,  il  le  tuë  à  force  de  le  lécher 
par  la  rudeffe  de  fa  langue ,  6c  puis  il  le  ron- 


&  particulièrement  fon  fuc. 
que  les  Apoticaires  confifènt  &  ardent 
pour  s’en  fervirle  long  de  l’année.  Ce  fuc 
ainfi  confit  s’appele  Rob  de  Ribes ,  ou  M 
ribiur- 


jgereüfe. 

Quelques-uns  s’imaginant  qu’il  y  a  peu 
de  différence  entre  le  Rhinocéros  &  leMo- 
noceros ,  confondent  l’un  avec  l’autrej  mais 

chargé  excepté  tju’i!  a  1=  poil  plus  long,  rdTc„-etùr  £  <fc’yL.w“L pto,“ n,' £ 
on  bien  a  une  Chèvre ,  parce  qu  il  a  une  bar-  eaaTe  bilieufe-  .  V  8  ' 

be  au  rlelTous  du  menton  &  les  pieds  feu-  Le  Betberis  eft  &b|Bmt. 

dus-,  mais  la  corne  qui  eit  longue,  pointue 

&  tortillée  comme  s’il  en  avoit  deux,  eft  ICINUS,  ni  ,  ou  PalntaÇhnJH ,  ou 

au  milieu  du  front.  Voyez  Menaceras.  CatapUtia  major ,  ou  félon  les  Ara- 

II  y  en  a  qui  au  défaut  de  la  corne  du  Mo-  ^es"  Kerva, 
noceros  ,  luy  fubftituënt  celle  du  Rhino¬ 
céros, 

Rhodia  R  a  dix ,  ou  Rofea  Radix. 

Cette  racine  croît  dans  les  Alpes ,  elfe 
porte  le  nom  de  Rofe,  parce  qu’elle  en  a 
l’odeur,,  elle  aime  les  lieux  ombrageux. 

Elle  eft  d’une  qualité  fort  temperéev 
Fuçhfius  neanmoins  la  tient  chaude  &  fé-  r  a 

cheau  fécond  degré.  Elle  eft  céphalique^  fait  comme  a  la  noifetre  d'Inde ,  en  faifanc 
fon  principal  ufage  eft  dans  les  douleurs  de  rôcir  fes  graîns  >  afin  de  %  confumer  l’hu- 

tete ,  étant  contufe  avec  de  l’eau  rofe.  ' . C°  & 

Rhodium  Lignum  ,  ou  Rofacetm 
Ligmm.  V.  Lignum  Rhodium. 

Rhododaphne.  Voyez  Oleander. 

R«r“ODENDRUM  •  &  V. 

Rhodomei.  ,  Uis.  V.  Md 

Rhodo-saccharum.  V.  Saccharum  RoBerti  Herba.  V.  Geramm. 

Ro fatum.  R  o  b  u  r  ,  oris  ,  ou  gjjuercus-agtU, 

Rhoe  ,  is  ,  ou  Rhus  obfoniorum.  V.  V.  Jffercus. 

Surndch.  R  o  d  o  m  el  ,  lis  ,  ou  Md  rofitum, 

Rhus  Obfoniorum.  ibidem •  Voyez  V.  Md. 

S“m“h-  Rogga,  c,  V.  State. 


Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  grande  cata- 
puce  ,  laquelle  félon  Mefué  ,  eff  médici¬ 
nale  ,  au®  bien  que  la  petite ,  cependant  il 
préféré  la  grande  ;  &  Diofcoride  ,  comme 
il  eft  remarqué  à  la  diétion  Cataputia,à\i 
que  la  femence  de  Palma-Ckrifii ,  qui  eft 
le  Ricintts ,  purge  violemment. 

Le  même  Mefué  dit  que  fa  correction  fe- 


meut  excrementeufe ,  qui  eft  la  caufe  de  fa 
violence.. 

Si  vous  voulez  fç  avoir  fes  facilitez, 
voyez  Cataputia, 

Kicmns  Ame  rie  anus .  Pignon  d’Inde. 
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Roreila  ,  U  ,  &  rorida ,  d<e  ,  ou 
JÎW  /élis. 

C’eft  une  certaine  petite  herbe  qui  a  quel¬ 
que  chofe  de  particulier  &  de  recomman¬ 
dable  dans  fa  forme ,  dans  fa  nature,  &  dans 
fes  proprietez  ,  elle  peut  être  en  quelque 
façon  rapportée  aux  capillaires.  Du  Renou 
en  fait  la  defeription  ,  8c  dit  qu’elle  croît 
dans  les  foffez  8c  dans  les  lieux  humides; 
que  fa  racine  qui  elt  fibreufe  ,  jette  quatre 
au  cinq  petites  tiges  rouges  ,  de  la  hauteur 
environ  de  quatre  travers  de  doigts  ;  qu’el- 
les  portent  de  petites  fleurs  blanches  qui 
ont  une  graine  fort  déliée  ;  que  fes  feiiilles 
forcent  de  la  racine ,  8c  qu’elles  font  foûte- 
nuës  par  de  petits  pieds  longuets  &  un  peu 
courbez  ;  qu'elles  font  caves  &  fortfembla- 
bles  à  un  cure-oreille ,  ou  à  une  petite  cueil- 
lere  ;  qu’elles  font  rougeâtres  s  ceurbées 
tout  à  l’entour ,  &  couvertes  d’un  poil  aflèz 
rude  au  dehors  feulement ,  &  en  quelque 
temps  que  ce  foit,  elles  font  chargées  de  ro- 
fée ,  ou  plutôt  de  goutelettes  d’eau  claire 
comme  du  criftal,  d’où  vient  fon  nom. 

Comme  elle  eft,  dit  le  même  Autheur, 
mêlée  d’acide  8c  d’acrimonie  ,  ainfi  qu’il 
paroît  à  ceux  qui  l’ont  goûtée ,  il  eft  facile 
de  juger  qu’elle  eft  plutôt  froide  que  chau¬ 
de,  &  quelle  eft  en  quelque  façon  aftrin- 
gente  ;  aulîl  a-elle  la  faculté  d’arrêter  les 
humeurs  qui  flüent  de  quelque  partie  que  ce 
foit  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  empê¬ 
che  que  la  pituite  falée  ne  tombe  fur  les 
poulmons ,  8c  qu’ils  n’en  foient  ulcerez. 
Ros  j  ris.  V.  Aqua  Elementaris. 

Ros  Vitrioli  ,  ou  Aqua  •vitrioli  aci- 
da  ,  ou  Flegma  •vitrioli.  Rofcc  ou 
eau  acide  de  Vitriol, 

C’eft  félon  les  Chymiftes  un  flegme 
qu’on  retire  du  vitriol  par  la  diftillation  au 
bain  Marie ,  on  s’enfert  pour  laver  les  yeux 
■dans  les  ophtalmies.  Voyez  Aqua  vitrioli 
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RoSA,/ë  >  fing.  rofe  ,  arum  ,  plur, 
Rofe. 

H  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  les  do- 
meftiques  qui  viennent  fur  le  rofier  qu’on 
cultive  dans  les  jardins  ;  8i  les  fauvages 
vulgairement  appelées  rofes  bâtardes  ,  les¬ 
quelles  viennent  fur  le  rolier  fauvage ,  dit 
parles  Grecs  Cynorrkodos ,  comme  qui  di- 
roit  rofier  de  chien.  Mathiole  dit  qu’il  y  en 
a  de  bien  des  fortes  ;  mais  que  les  ordinaires 
font  blanches  ,  rouges  8c  incarnates ,  que 
les  rouges  font  les  meilleures,  8c  les  incar¬ 
nates  après  ,  8c  que  les  moindres  de  toutes 
font  les  blanches ,  excepté  les  rofes  de  da¬ 
mas  ,  qui  furpaflent  toutes  les  autres  en 
odeur  8c  en  vertu  ,  car  elles  font  plus 
laxatives. 

Le  même  Autheur  dit  ,  que  les  rouges 
font  compofées  de  plufieurs  parties  ,  tant 
internes  qu’externes ,  &  de  diverfes  tem¬ 
pératures  ;  car  il  dit  que  leur  lubftance ,  leur 
fty  pticité  &  leur  aftriétion  procèdent  de  leur 
médiocre  terreftreïté  &  du  peu  d’aquofité 
quelles  ont;  que  leur  odeur  douce  gefuave 
vient  des  parties  aërées  ;  &  que  leur  rou¬ 
geur  8c  leur  amertume  procèdent  des  par¬ 
ties  ignées ,  c’eft  pourquoy  les  rouges  font 
plus  chaudes  que  les  incarnates  ,  &  que  les 
blanches.  Il  dit  de  plus ,  que  les  rofes  fraî¬ 
ches  font  plus  ameres  qu’aftringentes ,  8c 
les  féches  au  contraire.  Et  qu’ainfi ,  fi  les 
rofes  fraîches  font  laxatives  8c  non  les  fé¬ 
ches  ,  cela  procédé  de  leur  amertume  ;  que 
le  fuc  des  rofes  eft  le  plus  eftimé  en  Méde¬ 
cine  ,  Scceluy  des  incarnates  après ,  n’ayant 
pas  neanmoins  une  telle  vertu  que  le  pre¬ 
mier  ;  que  l’infufion  qui  fe  fait  pour  com- 
pofer  le  firop  rofat  laxatif,  fe  fait  pour  la 
plupart  des  rofes  incarnates  infufécs  dans  de 
l’eau  ,  quoique  les  rofes  de  damas  foient 
beaucoup  meilleures  ,  car  il  prétend  que 
mangeant  feulement  une  vingtaine  de  feiiil¬ 
les  de  rofes  de  damas ,  elles  Tâchent  douce¬ 
ment  le  ventre  ;  que  le  fuc  de  rofes  eft  ape- 
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ritif,  refolutif ,  abfterfif  &  laxatif-,  &  qu’il  qui  eft  du  romarin  dont  oth  fait  dés  botfc. 
mondifie  le  fang  bilieux  8c  le  purge:  qu’il,  quets  ,  8c  que  les  Latins  appelent  Rofrna.- 
eft  fort  bon  à  la  jaunifle  &  aux  opilations,  r'mum ,  fa  décoétion  pnfe  en  breuvage  gue- 
de  l’eftomac  8c  du  foye  -,  qu’il  fortifie  le  rit  là  jaunifle. 

cœur  8c  qu’il. eft  propre  à  la  palpitation,,.  Rostrum  Ciconu,  ou  Rofîrttm  Gnu. 
parce  qu’il  évacue  les  humeurs  qui  la  eau—  y  Gfranium. 
fenr  ;  qu’il  fert  auffi- aux  fièvres  caufées-. 

d’humeurs  colériques  ,  comme  fo’nt-les  fié--  RoS-TKUM.  Porcinum.  V.  Sonchus.. 
vres  tierces &  que  d’âilleurs  l’infufion  des v  Rôtudæ  ,  arum  V.  Trochifci. 
rofes,  dont  on  fait  le  firop-rofat  laxatif/.  RUBETA  Jigt  y.  Rana. . 

teuMa  par  les  Modernes, .  ^nce.  * , 

Le  même  Autheur.dit  que  les  blanches  ,  Biofcondc  dit  que- c  .éft  uneraeine  rouge: 
ne  font  point  en  ufage  en  Medecine,  parce,  dont  on  teint  des  laines.  Itèn- met  de  deux; 
qu’elles  ne  font  pas  fi:  laxatives  que  les  rou-.  ‘orces  »  dont  1  une  croit  de  foy-meme, 
ges  &  les  incarnates,  8c  qu’ainfi  elles  ont>.™e  3“  on feme&qu. on  cultive 
moins  de  vertu  ,  excepté  celles  de  damas,-  ^[k  eft  chaude  &  feche  aufecond  dcgré, 
r*n ■  r >e  nponmmno  A*  Galien  dit  que  la  Rubia  des  Teinturiers  eft: 


dont  on  ne  laifle  pas  neanmoins  de  faire 

de  l’eau  rofe  pour  s’en  fer.vir  ./que  les  fau—  ""  *■!,—«*•* 

vages  font  plus  aftnngentes  que  les  domef-  f e  a  ! îa  vertu,  d  opérer  de  meme  que  ces 
tiques  -,  qu’elles  ne  font -pas  fi  odorantes,,  deux-qualiiez-,  minrcs.enfemblé  ,  car  elle. 
&  qu’elles  font-  encore -moins  laxatives, ,  Pur§e  ?  (oJe  &  larattc ,  &  faitrendre  beau- 
pour  ne  pas  dire,  point  du  tout,.  c™Prd  nrmettûuble,-  epaifle,  &  quelque 

i,  r  .  fois  fanglante ,  elle  provoque  auiii  les  mois;, 

Ros ARUM  Tintfura .  V.ÔyeZ.'7 “ïttMura'  quelques-uns  l’ordonnentcn  breuvage  avec 
Rofarum.  de  l’eau  miellée  aux  Sciatiques  &  auxPira- 

R  OS  A  Canina. -,  ou  Rofa  S  y  lirefiri  s,  lytiques,. 

ou  Cynonhodos.  V.  Rofa  ci-devant.  Rubinus  ,  ni ,  ou  Afithrax ,  ou  Car-- 
Ros  a  Rubra.  Rofe  de  Provins  bcmculus.  Rubis. 

fimple.  G’eft  une  pierre  precieufe  de  laquelle  on 

_  .  ,  ...  ...  fait  grand  cas,  pour  fon  beau  coloris:  Elle 

KoSEA»  V.  Rhoaia  maix.  pafle  pour  une  eipece  d’efcarboucIe-,toute- 

R  O  S  M  A  R.  .1 N:  U  S  ,  .nt ,  ou  Libdnotis.  fois  par  efcarbbucle  on  ne  doit  pas  enten- 
Rômarin.  dreune  efpece  de  pierre  particulière,  mais 

C’eft  une  tres-belle  plante ,  dont  la:  fleur  toute  pierre  precieufc  qui  a  l’éclat  du  feu, 
efl:  appelée  par,  les  Grecs  Anthos.  Voyez  &  qui  eft'.d’une  grofleur  extraordinaire.  Or 

*dntloos.  '  entre  les  pierres  qui-brillent  d’une  couleur 

Il  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré  ;  8c  de  feu  ,  cellé-cy  femble  tenir  le  premier 
Galien  dit  qu’il  y  a  trois  efpeces  de  Roma-  rang  ,  car  elle  eft  extrêmement  reluifantc, 
rin ,  dont  l’un  eft  fterile ,  &  les  deux  autres  :  d’une  couleur  .vive  d’écarlatte  ,  8c  qui  re¬ 
portent  graine.  Ils  ont  tous  une  vertu  émoi-  fifte  à  la  liine  -,  -.Elle  croît  principalement 
Iiente  ,  refolutive  ,  abftérfive  8c  incifive.:  dans  i’Ifle  de  Zeïlanj  quoy  qu’il  s’en  ren¬ 
te  fuc  de  l’herbe  &  . de  la  racine  mêlé  avec  contre  de  moindre  valeur  enCambaïa,  en 
damiel  éclaircir  la  yeue,. trouble.  .  Pour  ce  .  Calecutfic  en  d’autres  contrées  des  Indes 

Orientales,, 
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Orientales,  on  les  trouve  dans  une  matière 
pierreufe  de.couleur  de  rofe,  que  l’on  ap¬ 
pelé  matrice  de  rubis  ,  parce  qu’une  partie 
de  cette  matrice  étant  fort  épurée ,  elle  fe 
convertit  en  rubis  tres-parfair. 

Plufieurs  le  divifent  en  marte  &  en  fe¬ 
melle,  le  mâle  eft  celui  qui  eft  le  plus  pur  8c 
qui  tient  davantage  de  l’éclat  du  feu  j  la  fe¬ 
melle  n’eft:  pas  de  fi.  belle  couleur  ni  fi  écla¬ 
tante.  On  en  fait  communément  de  cinq 
fortes  r  la  première  eft  celle  qu’on  appelé 
cfcarboucle  en  François  ,  &  en  Latin  Car- 
banculus.  Il  fe  fait  de  la  matrice  de  rubis 
tres-perfe&ionnée  par  la  chaleur  ,  il  a.  un 
éclat  de  feu  &  une  groiïéur  extraordinaire, 
en  quoy  il  différé  du  vray  rubis ,  ainfi  ap¬ 
pelé  par  là  couleur  rouge  ,  il  fait  la  deu¬ 
xième  efpece  de  rubis  j.  la  troifiéme  eft  le 
rubis  de  Balais,,  qui  eft  d’un  rouge  naturel 
tneflé  avec  un  peu  de  ceruîé  ,  il  fc  fine  de 
l’autre  partie  de  la  matrice  qui  fir  convertit 
aufii  en  rubis j  la-quatriéme  eft  le  Rubocelle, 
de  couleur  entre  le  grenat.  &  la  hiacynthe, 
laquelle  fe  perd  facilement  au  feu  ;  elle  a  un 
éclat  qui  jaunit  en  quelque  façon  :  la  cin¬ 
quième  s’appele  Spinelle  ,  que  Pline  efti- 
me  la  femelle  de  rubis ,  parce  qu’elle  appro¬ 
che  de  fon  éclat,  principalement'celle  qu’on 
appelé  de  la  Roche- vieille.  Il  y  en  a-  qui 
approchent  de  la  couleur  d’hiacynthe ,. elles 
font  toujours  plus  petites  que  les  autres 
cfpeces. 

Elles  n’acquierent  toutes  leur  différence 
de  couleurs  que  des  conditions  differentes 
de  leur  matière  ,  laquelle  félon  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  digerée  &  épurée ,  produit 
toutes  ces  merveilleufes  diverfitez  ;  c’eft 
pourquoy  nous  remarquons  naturellement 
diverles  couleurs  dans  une  même  pier¬ 
re,  car  on  contrefait  les  rubis  en  plufieurs 
façons,  i?.  On  donne  de  l’éclat  au  rubis 
qui  par  l’indigeftion  de  fa  matière  eft  de¬ 
meuré  parte  &  blanchâtre  ;  pour  cér  effet 
on  met  au  dertous  de  la  pierre  quelque  cou¬ 
leur  pour  le.  faire  paraître  rouge.  z°.  On 
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met  cetté  couleur  rouge  au  dertous  d’un 
criftal  ou  d’un  diamant  faux  ,  ce  qui  luy 
donne  à  peu  prés  la  couleur  de  rubis. 

En  faifant  cuire  à  feu  lent  l’orpiment  dans 
un  verre  qui  ne  foit  pas  entièrement  bou¬ 
ché  ,  ayant  loin  de  ramaffer  les  morceaux 
attachez  au  verre ,  Iefquels  jeteez  dans  des 
moules  de  cire  reprefentent  la  couleur  de 
rubis  mais  ils  font  extremément  frefles. 
Enfin,  on  les  peut  auffi  contrefaire  avec  du 
verre  coloré.  On  ne  remarque  jamais  nean¬ 
moins  dans  les  rubis  contrefaits  la  dureté  8c 
la  folidité  des  vrays ,  non  plus  que  leur  feu 
ni  leur  éclat  naturel  ,  quoy  qü’ils  paroiffenc 
par  fois  plus  beaux- 

Albert  le  Grand  parlant  de  Pefçarboucle, 
dit  qu’il,  dt  appelé  par  les  Grecs  Anthrax, 
8c  qu’il  luit  dans  les  tenebres  comme  un 
charbon  ,  ayant  verfé  de  l’eau  claire  par 
deffus  dans  un  vaiflèau  de  verre  bien  net  & 
bien  poli  ;  qu’il  y  en  a  plufieurs  efpeces  dif¬ 
ferentes  félon  le  pais,  d’où  ils  viennent,  fé¬ 
lon  leur  éclat  &  félon  leur  fubftance  même, 
&qu’enfinilala  vertu  de  toutes  les  autres 
pierres.,  particulièrement  contre  toutes  foi¬ 
res  depoifons. 

Rubiola  ,  U.  V.  A'p urine'. 
Rubrica.,  c&.  Rubrique. 

C’eft  une  terre  rouge,  épaiffe,  pefantè 
&  artèz  femblable  au  foye  :  El'e  n’eft  point 
pierreufe-,  mais  toute  d’une  couleur  £c  fort 
aifée  à  démefler  quand  on  la  moiiille.- 

Diofcoride  en  met  de  deux  fortes  ;  fça- 
v-oir  Rubrica  Sinopica ,  &  Rubrica  fabri  lis. 
Mathioledit  qu’il  n’a  trouvé  perfonne  qui 
luy  ait  fçû  montrer  la  vraye  Rubrique  Sino- 
pique.  Que  neanmoins  ftrton  ce  qu’il  en  a 
pû  conje&urer  ,  il  n’y  a  aucune  chofe  mi¬ 
nérale  qui  approche  plus  de  fa  defeription 
que  le  bol  d’Armenie  commun  ,  que  l’on 
void  ordinairement  chez  les  Apoticaires  ré¬ 
duit  en  billes  quarrées  ,  8c  duquel  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  fervent  fort  fbuvent  pour  étan¬ 
cher  lefang &pourfouder  les  os  rompus.- 
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La  Rubrica  fabrttis  tveft  autre  chofe  que 
la  craye  rouge,  ainfi  appelée  ,  attendu  que 
les  Charpentiers  s’en  fervent  ordinairement 
lors  qu’ils  veulent  équarrer  une  piece  de 
bois  ;  car,  comme  dit  Mathiole,  ils  teignent 
leur  corde  de  cette  craye  ,  pour  tracer  & 
marquer  au  jufte  ce  qu’il  faut  retrancher 
pour  rendre  leurs  pièces  quarrées , 

Diofcoride  préféré  à  toute  autre  terre 
celle  de  Cappadoce  appelée  Sinopique, 
ainfi  dite  à  caufe  qu’on  l’apporte  dans  la 
ville  de  Sinope  ,  où  on  en  fait  un  grand 
commerce. 

Le  même  Autheur  dit  que  la  première 
eft  deflîccative  &  aftringente  ,  &  qu’ainfi 
on  la  met  dans  les  emplâtres  préparez  pour 
les  playes  &  dans  les  trochifques  deflicca-. 
tifs  &  aftringents,  que  prife  dans  un  œuf 
mollet  ou  dans  une  cerife ,  elle  refferre  le 
ventre ,  8c  que  la  craye  rouge  n’a  pas  tant 
de  vertus. 

Rubrificat oria,  arum.  V oyez 
Sinapifmus. 

Ru  bu  s ,  bi ,  ou  Stntis ,  ou  Gani-rubus , 

ou  Cynasbatos.  Ronce. 

C’eft  une  plante  épineufe  connue  de  tous. 
Elle  eft  froide  au  premier  degré ,  &  humi¬ 
de  au  fécond*,  Calien  dit  que  fes  feuilles, 
fes  tendrons ,  fes  fleurs ,  fon  fruit  &  fa  ra¬ 
cine  font  manifeftement  aftringents.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  de  la  différence  en  ce  que  les 
feuilles  ,  principalement  quand  elles  com- 
menccntàvenir,  font  plus  aqueufes  qu’af- 
tringentcs  ,  &  les  germes  atrfli  •,  car  tous 
deux  ont  une  grande  aquofité,  &  bien  peu 
d’aftriétion.  Et  ainfi ,  quand  on  les  mâche, 
elles  gueriffèiit  les  enleveures  de  la  bouche, 
&  les  autres  ulcérés  qui  y  viennent ,  &  font 
propres  à  fouder  les  playes  ;  car  leur  tem¬ 
pérature  confifte  dans  une  fubftance  ter- 
reftre,  froide,  mais  conjointe  à  une  aquo¬ 
fité  a  fie  z  chaude  ;  fon  fruit  étant  parfaite¬ 
ment  meur ,  il  a  un  -fuie  modérément  chaud, 
lequel  par  necefllté  doit  être  doux ,  8c  affez 
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bon  à  manger  ;  mais  n’etant  pas  parfaite'' 
ment  meur,  il  eft  âpre  &  fort  delficcatifi 
On  fait  fécher  ce  fruit  ,  &  Verd  &  meur’ 
pour  le  garder;  car  il  eft  plus  defficcatifrj 
lors  qu  il  eft  recent.  Sa  fleur  a  la  même  pro¬ 
priété  que  fon  fruit  n’étant  pas  meur,  telle¬ 
ment  que  l’un  8c  l’autre  fervent  de  remedé 
fingulier  aux  diffenteries  ,  au  flux  de  ventre 
aux  crachemens  defang,  &  à  ceux  qui  ont 
perdu  leurs  forces.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ra¬ 
cine,  outre  l’aftriétion  quelle  a  ,  elle  eft 
aflez  fubtile  8c  pénétrante  :  De  forte  qu’elle 
eft  propre  à  rompre  &  à  diminuer  les  pier¬ 
res  des  reins. 


Rubus  Cervinus  ,  ou  Smihx  alleu. 
V.  Smilax. 


Rudicula  ,  U ,  ou  Spatula.  Efpatule. 
Rumex  ,  ici  s  ,  ou  félon  les  Arabes, 
Kami  ch.  V.  Acetofa  ,  &  HippoU- 
pathum. 

Rupi-capr  a, ou  Capra  Alpha, 
ou  Dama.  Un  Daim. 

C’eft  une  efpece  de  chèvre  fauvage,  qui 
reftemble  en  quelque  façon  à  la  chèvre  do 
meftique  ,  qui  fe  plaît  dans  les  Alpes, & 
qui  vit  des  herbes  qui  viennent  fur  le  fable, 
8c  particulièrement  de  la  racine  noire  du 
Doronicum. 

On  fe  fert  ordinairement  du  fang,  du  fuif, 
du  foyc ,  du  fiel ,  &  de  la  fiente  de  cét  ani¬ 
mal,  &  même  de  la  pierre  qui  fe  trouve  dans 
une  petite  bourfe,  qui  eftandeflus  del’ef- 
tomac  de  certains  Daims ,  ni  plus  ni  moins, 
que  lebezoard.  Les  plus  groffes  de  ces  pier¬ 
res  ne  font  pas  plus  greffes  qu’une  noix,  leur 
couleur- eft  noire  ,  8c  leur  odeur  eft  tres- 
agreable ,  lors  qu’on  les  rompt.  Le  fang  ré¬ 
cemment  tiré  de  l’animal  8c  appliqué  chau¬ 
dement  remedie  aux  vertiges.  Le  fuif  pr's 
avec  du  laiéï  eft  bon  pour  la  phtifie ,  8c  pour 
remédier  à  l’ulcération  des  poulmons.  Le 
foye  defféché  &  mis  en  poudre  ,  pris  inté¬ 
rieurement  arrête  le  flux  de  ventre.  L» 
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fiente  rompt  la  pierre  ,  &  la  jette  hors. 
Pour  la  pierre  qui  fc  trouve  dans  1  animal, 
l’experience  fait  voir  qu’elle  eft  excellente 
dans  les  fièvres  malignes ,  dans  les  poifons, 
dans  la  pefte  ,  ôc  autres  femblables  mala¬ 
dies;  d’où  vient  qu’il  y  en  a  qui  l’appelcnt 
bezoard  germanique.  Sadofepouria  cure 
eft  de  quinze  grains  jufqu’à  vingt ,  ôc  pour 
la  précaution  de  quatre  à  cinq  grains. 

R  use  us  ,  ci ,  ou  Brufcus  ,  ou  Marina 
Jpina  ,  ou  Myrtus  Sylvtftris  ,  ou 
Myrtacantha  ,  ou  Oxymyrftne.  Le 
petit  Houx. 

Le  Rufcus  eft  un  arbtifteau  appelé  par  les 
Grecs  Oxymyrfitie  ou  Myrtacantha,  c’êft-à- 
dire  Meurthe  picquant  :  Il  a  les  feuilles  féin  - 
blablesau  Meurthe  ;  mais  plus  rudes,  plus 
dures  ,  plus  pointues ,  ôc  fans  odeur  ;  les 
bayes  qu’il  porte  font  rouges  lors  qu’elles 
font  meures  ;  elles  font  rondes  ôc  fiortent 
'd’entre  les  feuilles ,  ayant  un  noyau  au  de¬ 
dans  qui  eft  fort  dur ,  il  jette  direélement 
dés  fa  racine  certains  rainceaux  fort  feuillus 
de  la  hauteur  d’une  coudée ,  lefquels  font 
fort  fouples  ôc  mal-aifez  à  rompre  ;  fa  racine 
eft  comme  celle  du  chiendent. 

On  l’appel ô  Marina  Jpina  ,  parce  qu’é¬ 
tant  attachée  à  de  la  viande  où  à  d’autre 
tnangcaille  ,  elle  picque  les  fouris ,  ôc  les 
empêche  de  s’en  approcher.  Elle  fe  plaît 
dans  les  lieux  incultes  ôc  rabotteux.  On  ne 
fe  fert  guere  que  de  fa  racine  ,  qui  eft  une 
des  cinq  racines  aperitives  majeures ,  ôc  de 
fa  femence  qui  eft  lithontriptique ,  ôc  qui 
entre  dans  la  benedi&e. 

Le  brufcus  eft  chaud  &  fec  indeterminé- 
ment,  il  eft  hépatique  ,  rompt  la  pierre ,  & 
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la  jette  dehors. 

Ruta,  ta.  Rue. 

Diofcoride  en  met  de  deux  force? ,  fça- 
voir  la  domeftique  ôc  lafauvage. 

Galien  dit  que  la  ruë  fauvage  eft  chaude 
au  quatrième  degré ,  &  celle  des  jardins  au 
troifiéme  ,  elle  eft  forte  ,  mordicante  Sq 
amere  au  goût  :  Ainfi  elle  eft  bonne  pour 
refoudre ,  pour  incifer  ôc  pour  fubtilifer  les 
humeurs  groffieres  ôc  vifqueufes  ;  c’eft  pour- 
quoy  elle  fait  uriner  ,  elle  eft  fubtile  dans 
fes  parties,  elle  diffipe  les  vents  &  elle  ré¬ 
fréné  l’appetit  de  la  concupifcence  ,  elle  eft 
tellement  refolutivc  ôc  defticcative ,  qu’elle 
eft  mife  au  rang  des  medicamcns  qui  défic¬ 
ellent  puiftàmment. 

Ruta  Cap  aria.  V.  Galega. 

Ruta  Mur  aria.  V.  Salnjia-vita. 
Ruta  Parietum ,  V.  Saxifragia. 
RypticA;  6rum  ,  ou  detergentid. 
Les  Ryptiques. 

Ce  font  des  medicamens  qui  mondifient 
&  qui  nettoyent  toutes  les  humeurs  falesy 
corrompues  ôc  puantes ,  &  qui  les  purgent 
entièrement ,  e’èft  pourquoy  il  y  en  a  qui 
les  appelcnt  purgatifs.  Ils  ont  la  faculté 
d’entraîner  les  humeurs  lentes  &  glutineufes 
qui  font  adhérantes  au  corps  ;  ils  font  com- 
pofez  d’une  matière  chaude  ,  amere  ôc  falée 
au  goût,  ôc  un  peu  defficcative.  Ges  medi¬ 
camens  font  le  cèntaurium  minus  ,  l’abfyn- 
the ,  l’auronne ,  l’hyflbpe ,  le  nafitort  ,  l’a- 
grimoine,  le  chamædrys  ,  l’iris ,  le  figillum 
falomonis  ,  l’orge  ,  le  fuc  de  limons,  l’é¬ 
corce  de  tamarife ,  les  racines  de  cappres ,  la. 
fcolopendre,  la  {quille,  lenirre,  le  miel,  le 
fucre,  la  myrrhe,  le  petit  laiift,  &c. 


SA- 


S  Ab  i  n  a  ,  a.  Sabine,  d’ Arbre  ,  fort  petit  ôc  fort  court ,  elle  le 

C’eft.  une  plante  qui  croît  en  forme  jette  plutôt  en  large  qu’autrement. 

T  E  t.  if 
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Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’une  qui  a  les 
feuilles  femblables  à  celles  des  Tamarifcs, 
-&  l’autre  à  celles  du  Cyprez ,  excepté  que  la 
Sabine  eft  plus  picqüante  &  plus  épineufe 
que  le  Cyprez.  On  ne  fe  fert  que  de  fes 
feuilles. 

Selon  Galien ,  elle  eft  chaude  &  féche  au 
troifiéme  degré  ,  elle  eft  d’une  fubftance 
•tres-tenuë,  elle  provoque  les  mois  ,  &  fait 
uriner  jufqu’au  lang  ,  elle  fait  mourir  l’en¬ 
fant  au  ventre  de  fa  mere ,  &  le  jette  dehors 
cnfuite;  elle  eft  enfin  fort  contraire  aux  vers. 
Extérieurement  elle  eft  vulnéraire,  8c  fes 
feuilles  broyées  &  incorporées  avec  du 
miel  mondifient  les  ulcérés  les  plus  vilains, 
&  refolvent  les  charbons.  Il  y  en  a  qui  au 
défaut  de  la  canelle,  mettent  double  poids 
de  Sabine ,  parce  que  fa  décoélion  fubtilife 
&  digéré  au  dernier  point. 

Sabuiosus  Lapis.  V.  Ojteocolla. 
Saccharum  ,  ri  ,  ou  Zuccbarum ,  ou 
Mel  C arm ou  Mel  arundinacemn. 
Sucre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  le  natu¬ 
rel  ,  qui  eft  celuy  des  Anciens ,  lequel  ne  le 
recouvre  plus,  8c  l’artificiel,  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’huy  ,  lequel  n’eft  autre 
chofe  que  le  fuc  de  certaines  cannes ,  qui 
font  fort  communes  dans  les  Jndes ,  8c  dans 
pluficurs  endroits  de  l'Afic  &  de  l’ Afrique, 
8c  même  en  certaines  contrées  de  l’Europe; 
Il  fe  tire  par  elixation ,  particulièrement  de 
leur  mojëlie  8c  de  leur  racine  ,  jufqua  ce 
que  l’humidité  fuperfluë  étant  évaporée ,  il 
fe  foit  épaiffi  au  fond  comme  on  vofd  dans 
le  fel.  Le  meilleur  eft  celuy  de  Madcre,  ce¬ 
luy  des  Canaries  cnfuite  ,  &  enfin  celuy  de 
rifle  $.  Thomas. 

Il  faut  qu’il  foit  dur  8c  folide ,  leger  ,  fort 
doux,  trcs-blanc,  reluifant  comme  des  pail¬ 
lettes  d’argent ,  &  qu’en  choquant  un  pain 
contre  l’autre  ,  il  refonne  comme  un  bois 
fec  8c  folide. 
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Saccharum  Rubrttm.  Sucre  rouge. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fucre  commun 
lequel  n  eft  guere  cuit  ,  quoique  pluficurs 
eftnnent  que  ce  foit  la  craffe  &  l’écume  que 
le  fucre  rend  quand  on  le  cuit.  De  meme 
que  Caflonnada ,  ou  Caftonada  ,  Calfon- 
nade  ouCaftonade,  n’eft  autre  chofe  que 
le  fucre  commun  &  artificiel  qu’on  nous  ap¬ 
porte  des  pais  où  on  le  fait ,  partie  en  pains, 
&  partie  en  forme  de  poudre  &  de  gru¬ 
meaux  alfez  gros ,  lequel  fucre  quoiqueplus 
cuit  que  le  rouge,  n’eft  pourtant  pas  parfai¬ 
tement  cuit ,  ni  raffiné.  Le  nom  de  Canon¬ 
nade  eft  tiré  du  mot  de  Caffette ,  où  on  le 
met  pour  nous  l’apporter ,  les  bas  Allemands 
l’appelent  Kaft;  mais  comme c’eft  unfucre 
qui  n’eft  pas  parfaitement  cuit  ni  bien  puri¬ 
fié  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s'il  eft  moins 
blanc  que  celuy  qui  eft  raffiné.  Voilà  pour- 
quoy  il  y  en  a  de  toutes  couleurs ,  du  blanc, 
au  gris,  &  du  pafle  tiftnt  fur  le  citrin.  On  la 
met  en  pains  de  même  que  le  fucre  raffiné, 
car  après  qu’elle  eft  parfaitement  cuite  dans 
l’eau  ,  &  qu’elle  eft  bien  clarifiée  par  le 
moïen  deladcfpumation,  elle  cftjettéefans 
aucun  raffinage  dans  de  petites  formes  pyra¬ 
midales  ;  8c  par  ce  moyen  elle  eft  nettoyée 
des  ordures  les  plus  grollîeres  qui  diftillent 
par  les  petits  trous  defdites  formes. 

Pour  raffiner  le  fucre  ,  on  diffout  de  la 
Caffonnadc  dans  une  Ieffive  faite  de  ch  aux 
vive  avec  de  l’eau ,  on  l’écume  foigneufe- 
ment  &  on  la  laiffe  épailfir  après  qu  elle  eft 
parfaitement  cuite ,  puis  on  la  verfe  dans  de 
petites  formes  percées  par  en  bas  ,  afin  que 
ce  qu’il  y  a  d’ordures  puiflê  lortir.  On  le 
raffine  en  France,  en  Efpagne,  &  ailleurs; 
mais  il  n’y  a  point  de  Ville  où  on  y  reüffilfe 
mieux  qu’à  Valence  en  Efpagne,  c’eft  pout- 
quoy  on  en  fait  un  très-grand  cas. 

Pour  l’ufage  de  la  Medecine  ,  le  raffine 
eft  meilleur  pour  atténuer  ,  incifer  8c  de- 
terger,  parce  qu’il  eft  plus  acre  que  celuy 
qui  n’eft  point  raffiné  ;  mais  quand  il  eft 
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ueftion  d’adoucir  comme  dans  les  mala- 
ies  du  poulmon  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir 
de  l’autre. 

Saccharum  Candum  ,  ou  Cryflalli- 
num ,  ou  Lucidum.  Sucre  Candy. 
C’eft  un  fucre  dépuré  &  réduit  en  forme 
de  cryftal.  Il  fe  fait  de  fucre  commun  cuit 
en  confiftance  de  firop ,  &  mis  dans  un  pot 
de  terre,  dans  lequel  il  y  a  de  petites  bû¬ 
chettes  mifes  de  travers  Sc  en  croix ,  l’y  laif- 
fant  quinze  jours  durant  dans  un  lieu  chaud; 
après  quoy  y  ayant  verfé  &  reverfé  de  l’eau 
chaude ,  on  le  IailTe  un  jour  entier  ,  le  len¬ 
demain  on  cafle  le  jpot ,  èc  on  trouve  le  fu¬ 
cre  candy ,  tel  qu’il  fe  void  chez  les  Apo- 
tiicaires. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  blanc 
&  le  rouge:  Le  premier  eft  incomparable¬ 
ment  meilleur ,  &  fe  fait  du  fucre  des  Cana¬ 
ries  ;  &  l’autre  de  celuy  de  lifte  de  Saint 
Thomas. 

Lors  que  le  fucre  eft  récent ,  il  eft  chaud 
&  humide  au  premier  degré  ;  mais  lors 
qu’il  eft  vieux ,  il  eft  fec  au  premier  degré. 
A  parler  généralement,  tout  fucre  eft  bon 
pour  adoucir  l’âpreté  de  la  langue  &  de  la 
poitrine ,  pour  appaifer  la  toux  &  pour  fa¬ 
ciliter  les  crachats  ;  mais  il  eft  fort  nuifible 
aux  dents ,  car  il  les  rend  noires  &  vacil¬ 
lantes. 

Saccharum  Pcnidiatum.  Voyez 
Pcnidia. 

Saccharum  Rô fatum  ,  ou  Tabu- 
latum  ,  ou  Rhodo  -  Saccharum. 
Sucre  rofac  ,  ou  Tablettes  de  fu¬ 
cre  rofat. 

Il  fe  fait  de  rofes ,  ou  de  fuc  de  rofes  & 
de  fucre  convenablement  cuit.  Sa  cuite  doit 
être  entre  celle  de  firop, &  celle  des  élec- 
tuaires  liquides.  Il  eft  bon  pour  l’eftomac 
&pour  la  poitrine  ;  c’eft  pourquoy  on  s’en 
fert  fréquemment  dans  la  toux ,  &  dans  les 
plcurefies  pour  faciliter  les  crachats. 
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Saccharum  Saturai.  V.  Sal  Saturai. 
Sacculus,  li  ,  fin  g.  Sacculi  ,  enm> 

plur.  Sachet. 

Pour  faire  des  fomentations ,  on  fait  des 
fachets  de  toile  fine  ou  de  taffetas  picquez 
en  forme  de  matelas ,  crainte  que  la  matière 
qui  y  eft  enfermée  ,  ne  fe  jette  d’un  côté , 

6  cela  particulièrement  lors  qu’il  eft  quef- 
tiondcles  appliquer  fur  les  parties  nobles; 
hors  ces  occafions  on  les  fait  de  toute  forte 
de  toile,  Sc  de  toute  figure,  c’eft- à-dire  ou 
longs  ou  quarrez ,  ou  autrement,  fuivantla 
partie  fur  laquelle  on  les  applique. 

Nota  ,  Que  fila  matière  de  la  fomenta¬ 
tion  eft  féche ,  avant  que  de  l’enfermer  dans 
le  lâcher ,  on  la  fricafle  dans  une  poëlle ,  en 
l’arroulànt  peu  à  peu,  ou  de  vin,  ou  d’eau 
de  vie ,  principalement  lors  qu’il  faut  dif- 
cuter  ou  refoudre. 

Sacoponium  ,  ij.  V.  Sagapenum. 
Sæpia  ,  ta.  V.  Sefia  avec  un  e. 
Sagapenum  ,  ni ,  ou  Sacoponium ,  ou 

Serapinum. 

C’eft  une  larme  qui  fort  d’une  plante  fe- 
rulacée  portant  le  même  nom  ;  elle  croît 
dans  la  Medie.  On  l’appele  Ssrapinttnt, 
parce  qu’elle  approche  de  l’odeur  du  Pin. 

Pour  Je  choifir,  conformément  à  la  doc¬ 
trine  de  Galien  qui  i’eftime  le  premier  des 
Antidotes,  il  doit  être  tranfparent ,  jaune 
ou  roux  au  dehors  ,  blanchâtre  au  dedans, 
acreaugoût,  d’une  odeur  forte  &aflezdé- 
fagreable,  fentantle  porreau;  Mefué  ajou¬ 
te  qu’il  faut  qu’il  foit  épais  &  neanmoins 
léger,  facile  à  difl'oudre  dans  l’eau  fans  pour¬ 
tant  laiffer  beaucoup  de  marc  :  D’où  l’on 
peut  juger  que  celuy  dont  les  larmes  ne  font 
pas  bien  blanches ,  étant  tout  fraîchement 
rompu  ,  eft  furanné  ,  &  par  confequent  à 
rejetter. 

Le  Sagapenum  eft  chaud  au  troifiéme 
degré  &  fec  au  fécond ,  il  eft  de  fubftance 
tenue ,  il  eft  incifif  &  apéritif.  On  tient 

T  c  t  ijj 
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qu’il  a  une  vertu  fi  puiflàntc  d’attirer ,  qu’é-  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  en  Medecne 
tant  appliqué  il  faic  fortir  des  dards  en-  fçavoir  le  fel  commun ,  le  fel  ammoniaque’ 
foncez  bien  avant  dans  la  chair.  Il  purge  les  le  fel  gemme,  l’alun  ,  le  nitre  &  le  vitriol- 
humeurs  lentes  &  groflieres ,  &  même  les  le  fel  de  gayac  ,  de  genévre ,  de  melilTe,  le 
ferofitezr  de  l’cftomae ,  des  inteftins-,  de  la  fel  polycrefte  ,  &  celuy  de  foulfre.  On  les 
matrice  *  des  reins,  du  cerveau,  des  nerfs,  divife'en  artificiels  &  en  minéraux.  HVÏ 
des  jointures  &  de  la  poitrine.  C’eft  pour-  encore  deux  fortes  de  fel  artificiel  ,  félon 
q.uoy  il  eft  bon  dans  î’hydropifie,  dans  la  Diofcoride  ,  l’un  s’appele  Marin  ,  qui  eft 
toux  invétérée ,  dans  l’afthme  ,  dans  le  mal  celuy  dont  nous  nous  fervons  ordinaire- 
de  tête  ,  dans  la  convulfion  ,  dans  l’epi-  ment  ,  &  l’autre  eft  celuy  des  tacs  &  des. 
lepfie ,  la  paralyfie,  le  tremblement  de  mena-  Fontaines, 
bres ,  dans  l'obltruaion  &  dans  l’=n®tc  de  Sja  Cm„m  ca/ci„4nm 
ta  ratte  ,  dans  les  nevres  intermittentes  &c  n  r  .  , 

,  -  -,  i  •  o  rour  Içavoirde  quelle  maniéré  fe  calant- 

dans  la  colique  -,  il  provoque  les  .urines  &  i„  c  i  *  .«ri  ~ 

,  n  c  -  •  i.  r  rs  lc  oel  commun.  V.  Dïcrepitare. 

les  mois ,  mais  il  fait  mourir  1  enrant.  On  ç  * 

s’en  fert extérieurement  avec  fuccez  dans  la  ALIS  °urtPca^t0- 
plcurefie ,  &  dans  toutes  les  autres  douleurs  ,  P°ar  Punfier  le  feI  commun-,  il  faut,  fc 
&  même  dans  les  tumeurs  -,  il  guérit  auffî  Jon  L/mcry  ’  en  Pren£e  une  Ilvrc 
Porgelet  qui  vient  fur  le  cil  des  yeux.  met  dans  un  grand  vaiiTeau  precipitatoire. 

Sa  dofe  eft  depuis  une  demie  dragme  mf-  vcrlallt,  Pf htvref  d  eau  de  fon- 
qu’à  une  entiers.  Comme  if  n’eft  gueres  talrK|’  la  lafant  ^iToudre  a  chaleur- lente 
amy  du  foye ,  ni  de  l’eftomac ,  on  le  corrige  Penf,nt  ^ures  la  diaeftion  fai- 

j-  i  ..«(S™.  A,  ,^0-irU  Ar-  te  >  il  faut  filtrer  la  liqueur  &  la  laitier  éva¬ 

porer  jufqu’a  ficcité-  dans  une  baffine  ;  on 
void  aufond  un  fel  blanc  comme  r 


Sal  Artifciale  commune. ,  ou  S  al  tout 
Amplement- 

Ce  n’eft  autre  chofé  que  la  faumure  d’eau- 


de  la  troifiéme  partie  de.maftich,  decanelle, 
de  gingembre,  Sec. 

Sagitta  ,  Planta.  Flèche,  Plante. 

Cette  plante  eft  ainfi.nommée  ,  parce  que 
fes  feuilles  ont  la  forme  d’une  flèche  ;  Ma- 
thiole  en  met  de  deux  fortes  ,  fçavoir  la 
grande  &  la  petite  :  Les  feuilles- de  la  petite  ™Iee,  foitque  cette  eau  fonde  mer, ou  de 
ont  trois  pointes,  l’une  devant,  8c  les  au-  foraine,  elle  devient  cpaifle  par 1  evapo- 
tres  derrière ,  au  travers  defquelîes  elle  eft  ration  de  1  humidité  aqueufe.  Le  fel  marin 
attachée  à  une  queue  triangulaire,  creufe  «  fait  en  conduilànt  1  eau  de  la  mer  Perdes 
&  longue  d’une  coudée  &  demie  &  quel-  canaux  dans  de. certains  creux  ,  ouïe  Soleil 
quefois  plus,  félon  la  profondeur  de  l’eau  darde  fortemenrfes  rayons  ;  &  celui  de  ton- 
©ù  elle  croît  ;  La  grande  eft  toute  de  me-  taine ,  en  faifant  bouillir  1  eau  dans  de  gram¬ 
me,  excepté  que  fes  feuilles  ne  font  pas  fi  des  chaudières,  jufqu  â  ce  que  le  lel  le  trou- 
pointuës.  Elles  font  toutes  deux  froides  &  vc  au  fond.  Le  premier,  félon  Dioicori  e, 
humides  ,  &  ont  les  mêmes  proprierez  que  meilleur  ,  parce  qu  il  eft  blanc,  uni, 

le  plantain  aquatique..  denle  ,  &  qu  il  fe  fait  dans  1  lue  de  C  p*. 

©  -ci  Pre- 

a  A  L ,  w.  oel-  H  cft  chaud  &  fec  ileorrode  ,  il déterge. 

Les  Sels  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  il  dilïout,  il  purge ,  il  reftraint  legeremenr, 
minéraux  qui  fe  dilfolvent  dans  l’eau  ,  8c  il  confirme  les  mperfluitez,  il  pénétré  ,  il 
qui  retournent  derechef  en  forme  de  fel  &  digéré,  il  ouvre,  il  incife  ,  &  provoque  à 
«le.  criftaL  luxure  j  enfin  il  refifte  à  la  pourriture  &  aux. 
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«oifons.  Etant  pris  intérieurement  ,  il  eft 
bon  pour  les  cruaitez  de  l’eftoinac ,  pour  les 
obftrudtions  du  ventre  &  des  ureteres ,  pour 
la  colique  8c  pour  reveiller  i’appetitj  on  s’en 
fert  extérieurement  pour  mondifier  les  ul¬ 
cérés  putrides  ,  pour  difeuter  les  tumeurs 
{impies  ,  auflî  bien  que  les  peftilentielles  »  8c 
enfin  pour  deflecher  les  démangeaifons  & 
la  galle. 

Salia  Acida.  V.  Acid  a, ,  erum. 

Sa  lia  ChymicA \  Les  Sels  Chymi- 
ques. 

Comme  ces  Tels  fe  font  par  artifice  & 
qu’ils  tiennent  de  la  nature  du  fel  commun, 
il  eft  fort  à  propos,  avant  que  de  traiter  des 
fels  minéraux  ,  de  dire  que  les  Modernes 
mettent  avec  raifon  au  rang  des  fels  artifi¬ 
ciels  les  fels  chymiques  qu’on  tire  des  ani¬ 
maux  &  des  végétaux  réduits  en  cendres, 
puifque  ce  n’eft  que  par  le  moyen  de  l’art 
que  le  fel  volatil  de  l’ambre  jaune  ,  par 
exemple ,  monte  en  vapeurs  &  qu’il  ne  peut 
refifter  au  feu  comme  le  fel  fixe  dont  tous  les 
mixtes  font  compofez ,  à  caufe  d’une  infinité 
de  vertus  qu’il  renferme. 

Sel ,  félon  les  Chymiftes ,  eft  le  principe 
qui  refte  ordinairement  parmi  la  terre  apres 
la  diftillation ,  &  qui  en  étant  feparé,  puri¬ 
fié  &  defteché  eft  blanc,  fec  &  friable,  il 
elHe  plus  pefant  des  principes  aébifs  ;  fon 
goût  eft  acre ,  falé  &  mêlé  d’amertume,  c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  eft  le  fondement  de  toutes 
les  faveurs  ;  il  eft  chaud ,  pénétrant  8c  dé- 
terfif,  il  avance  la  fufion  des  métaux ,  &  de 
plufieurs  autres  minéraux ,  il  aide  à  la  con- 
fervation  de  toutes  les  fubftances,  dont  il  eft 
comme  lame,  il  donne  la  foliditéaux  miné¬ 
raux  ,  &  la  fécondité  aux  animaux,  il  s’unir 
fortement  avec  l’efprit,  en  forte  quefil’ef- 
prit  eft  en  bien  plus  grande  quantité  que  lui, 
il  s  enleve  avec  luy  dans  la  diftillation  ,  il 
coagule  certaines  liqueurs,  il  purge,  il  ou¬ 
vre  ,  il  réfout  ,  il  defleche  8c  confume  les 
numiditez  fuperflucs ,  il  retarde  la  confom- 
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ption  de  l’huile  ;  fans  luy  la  terre  feroit  fte- 
rile ,  &  ce  n’eft  que  par  fon  excez  qu’elle 
devient  aride  :  le  fel  des  animaux  ne  fe  trou¬ 
ve  neanmoins  jamais  au  fond  parmy  la  ter¬ 
re  après  la  diftillation  ,  comme  celuy  des 
végétaux ,  à  caufe  de  fa  nature  volatile. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  fels  ;  fçavoir  le  fel 
fixe,  le  fel  volatile  &  l’eflèntiel.  Le  fixe  eft 
celuy  qui  fe  tire  après  la  calcination ,  il  eft 
ainfi  appelé  parce  qu’il  demeure  avec  la  ma¬ 
tière  terreftre  fans  s’évaporer.  Le  volatile 
au  contraire,  eft  celuy  qui  fe  fublime  faci¬ 
lement  ,  quand  il  eft  échauffé ,  comme  le  fel 
des  animaux ,  8c  l’effentiel  eft  celuy  qui  fe 
tire  dufuc  des  plantes  par  la  criftallifation. 
Il  tient  le  milieu  entre  le  fixe  &  le  volatile. 

On  préparé  ordinairement  les  fels  fixes 
en  reduifant  les  parties  des  animaux  &  des 
végétaux  en  cendre ,  on  fait  bouillir  cette 
cendre  dans  de  l’eau  commune  ,  8c  après 
une  longue  ébullition  ,  il  faut  filtrer  cette 
eau  par  le  papier  gris  jufqu’à  ce  quelle  foie 
bien  claire ,  8c  la  mettre  fur  le  feu  pour  la 
faire  confumerpeu  à  peu  à  petits  bouillons, 
jufqu’à  ce  que  le  fel  foit  tout  à  fec  au  fond. 
Il  y  a  encore  une  autre  maniéré  de  tirer  le 
fel  des  végétaux  en  prenant  le  marc  de  l’ex- 
preffion  du  fuc  des  plantes ,  ou  l’extrait  de 
celles  qui  font  odorantes  dont  on  aura  tiré 
l’eau:  onfaitfécher,  calciner  &  bien  brû¬ 
ler  ce  marc  ou  cét  extrait  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  cendre,  il  en  faudra  faire  une 
lcflivedans  de  l’eau  commune  ,  puis  filtrer 
par  le  papier  gris,  après  quoy  il  faut  verfer 
de  la  nouvelle  eau  deflus  les  cendres ,  pour 
achever  de  tirer  le  refte  du  fel ,  on  continue 
ainfi  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  infipide. 

De  tous  les  fels  Chymiques  ,  ceux  qui 
font  tirez  des  végétaux  font  fort  utiles  dans 
la  Medecine  ,  mais  particulièrement  ceux 
qui  font  tirez  des  plantes  odoriférantes  ; 
car  ils  font  apéritifs,  corroboratifs  ,  diuré¬ 
tiques  &  fudorifiques.  Leur  dofe  eft  de- 
uis  dix  jufqu’à  trente  grains  ,  dans  un 
oüillon  ou  dans  une  autre  liqueur  conve- 
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nable.  Les  principales  plantes  odorifé¬ 
rantes  font  I’abfynthe  ,  l’auronne ,  le  cen- 
taurium  minus ,  la  melilfe ,  la  mente ,  le  fe¬ 
nouil  ,  la  matricaire  ,  la  fabine  ,  le  fcor- 
dium  ,  &c. 

Sa  lia.  Miner aü a.  Les  Sels  minéraux. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  natu¬ 
rel  &  l’artificiel.  Le  premier  fo  forme  natu¬ 
rellement  dans  la  terre  ,  il  eft  beaucoup  plus 
compare  &  beaucoup  plusfolide  que  les 
preçedens ,  parce  qu’il  eft  plus  tcrrefirc ,  & 
qu’il  tient,  moins  de  la  nature  de  l’éau;on 
le  trouve  de  differentes  maniérés ,  &  celui- 
cy  fe  fait  de  l’eau  qui  palfe  parles  mines  du 
fel ,  &  qu’ on.  fait  par  après  confirmer  par 
le  feu. 

Le  fel  minerai  naturel'  fe  divifé  en  am¬ 
moniaque  &  en  fel  de  gemme  ,  defquels 
nous  allons  parler  ci-aprés. 

Sal  Ammoniacum ,  oufclon  Îes-Chy- 
miftes,  Armani  acum  ,  ou  Sal  folare , 
ou  A'cjuila  C a  le  JH  s ,  ou  Alba  Mer- 
curialis  fuligo ,  ou  Sal  Mercurialis 
rhila/ophorum  ,  &c.  Sel  Ammo¬ 
niaque. 

On  ne  trouve  plus  le-  fel  ammoniaque 
naturel  décrit  par  les  Anciens ,  Si  eeluy  donc 
nous  nous  fervons  eft  tout  artificiel ,  il  vient 
du  Levant ,  où  il  y  a  quantité  d’animaux. 
Ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  Si  meme  à. 
Mathiole,  qu’il  étoirfaitde  leur  urine.  Les 
C.hymiftesfe  fervent  pour  les  fublimadons, 
de  celiiy  qui  vient  d’Allemagne.  Andrams 
Gefàlpinusdit  qu’il  le  fait  en  partie  d’urine 
d’homme,  en  partie  de  fel  commun  Si' des 
fucs  de  differens  bois ,  faifant  cuire  le  tout 
jufqu’à  la  confomption  de  l’humidité ,  puis 
le  fublimant ,  afin  qu’il  dégénéré  en  un  fel 
plus  pur  fon  nom  vientdü  mot  Grec 
qui  fignifie fable,  il, faut  qu’il  foit  blanc  & 
pur,  ou  s’il  ne  l’eft  pas  aflez ,  on  le  peur  pu¬ 
rifier'  en  le  fublimant.  Le  meilleur  eft  eeluy 
qui  vient,  de.  Venifo  St  d’Anvers  ,  mais  lie 
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premier  eft  préférable  au  dernier. 

Selon  Serapion,  il.  eftehaud  ôc  tec  auqU;r_ 
triéme  degré.  Etant  pris  intérieurement  il 
eft  diaphonique  dans  les  fièvres  ,  fut  tout 
dans  la  quarte ,  il  refifte  à  la  pourriture,  &c. 
Sa  dofe  eft  d’un  demy  fcrupule  ;  on  s’en 
fert  extérieurement  dans  la  gangrené  pout 
confumer  les  chairs  putrides ,  pour  guérit 
la  fquinancie  en  gargarifme  ,  &  même  les 
Oculiftesenfont  l’eau  bleue  pour  ôter  les 
tay es  des  yeux. 

Sal  Gemma  ,  ou  Sal  Gemmeum.  Sel 
Gemme.. 

C’eft  une  forte  de  fol  commun  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  mines  de  pierres,,  on  l’en  arra* 
chc  tout  luifant  comme  fi  c’ëtoit  du  criftafi 
c’eft  pourquoy  on  l’appele  fol  gemme.  Il 
eroîr  dans  la  Calabre  &  dans  la  Sicile ,  il 
faut  qu’il  foit  folide  ,  criftallin  &  pur,& 
qu’étant  jette  dans  le  feu.  ilne  pétillé  aucu¬ 
nement.. 

Il  a  les- memes  qualitez  que  le  fe! com¬ 
mun  ,  &  même  on  le  peut  fubfti tuer  en  fa 
place;  mais  il  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la 
Médecine.  Eoreftus  neanmoins  le  recom¬ 
mande  fort  pour,  amollir  les  matières  féca¬ 
les  qui  font  par  trop -endurcies,  &  par  con- 
foquenr  pour  empêcher  &  pour  adoucir  les 
tranchées -de  la  colique  qui  provient  de  cet¬ 
te  caufo. 

Outre  tous  ces  fols  ,  il’  y  en  a  encore  un 
qui  eft  minerai,  appelé  par  MefuéNaph- 
tiqjre,.  &  par  Galien  Sodomitique  ,  parce 
qu’il- fo  faic  au-lac  de  Sodome  ;  Et  encore 
un  autre ,  qui  eft  lfe  fol  Indique,  duquelon 
ne  peut  rien  dire  d'affinité. 

Qnoy  que  le  Mitre  ,1'Alum  &  le  Vitriol 
foient  rapporrez  entre  les  fols- ,  nous  n  en 
dirons  rien  icy.,  puis  qu’il  eft  traité  de  cha¬ 
cun,  en  leur  place.  Voyez  donc  Alame», 
.  N-itrum ,  0-  yitrielum.  Pour  ce  qui  eft  du 
Ici  Alxali  ,  comme  c’eft:  plutôt  unecfpeee 
dAlu.n  qu  un  fel ,  V  oyez  Almnen . 
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Sal  Guaïaci.  Ssl  de  Gayac. 

pout  faire  le  fel  de  gayac ,  il  faut  félon 
Lemery ,  réduire  en  cendre  le  cliarbon  du 
gayac  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftil- 
farion  ,  &  calciner  les  cendres  dans  le  four¬ 
neau  d’un  Potier;  puis  en  faire  une  leffive 
avec  de  l’eau ,  laquelle  étant  filtrée ,  il  faut 
en  faire  évaporer  l’humidité  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  grais  au  feu  de  fable  -,  il 
reliera  du  fel  de  gayac  qu’on  pourra  blan¬ 
chir  en  le  calcinant  à  grand  feu  dans  un 
creufet. 

Selon  le  mcnhe  Aûïheur,  ce  fel  eft  apé¬ 
ritif  &  fudorifique  :  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
graihs  jufqu’à  demy  gros  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable. 

Sal  luniperi.  Ssl  de  Genévre. 

Ce  fel  provoque  l’urine  ,  il  eft  même  li- 
ithontriptique  ,  étant  mêlé  dans  fa  propre, 
eau;  Sa  d.ofe  eft  depuis  un  demy'fctupule 
jufqu’à  un  entier,  Lem.ry. 

Sal  Melitfe.  Sel  de  MelilTe. 

Pour  faire  le  fel  fixe  de  melifte  ,  il  faut, 
felon.Lemery ,  faire  fécher  le  marc  quirefte 
après  l’expreffion  dont  on  a  fait  l’extrait; 
puis  le  faire  brûler  avec  d’autre  melilfe  qu’on 
aura  fait  fécherjenfuite  dequoy  il  faut  retirer 
de  la  cendre  par  la  lelfive  un  fel  alKali,qui  eft 
%  fort  apéritif  &  fort  fudorifique  a  Sa  dofe  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  dans 
la  propre  eau. 

S  al  Polychrejhtm.  Sel  Polycrefte. 

Cette  operation  ,  félon  Lemery ,  eft  un 
falpêtre  fixé  par  le  foulfre  &  par  le  feu ,  ou 
un  falpêtre  dépoiiillé  de  fa  partie  volatile 
par  le  foulfre  :  Si  vous  voulez  fçavoir  fes 
proprietez.  V;  Sal. 

Sal  Sulfhurïs. 

Lemery  dit  que  le  fel  de  foulfre  eft  un 
fel  polychrefte  empreint  de  l’efprit  de  foul¬ 
fre,  &c  que  c’eft  un  bon  remede  pour  ou¬ 
vrir  toutes  les  obftruélions,  &  pour  pouffer 
par  les  urines  &  quelquefois  par  les  felles  : 
Sa  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux 
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fcrupules  dans  du  bouillon ,  on  en  diifout 
depuis  demie  dragme  jufqu  à  deux  dans  une 
pinte  d’eau  pour  laboilfon  des  Febricitans. 
Charas  luy  attribue  encore  d’autres  pro¬ 
poserez,  fins,  parler  de  celles  que  nous  luy 
donnons  dans  la  diélion  Sal. 

Salium  Chymicorum  al  animalibus , 
vegetalibus  ,  ac  mineralibus  extrae- 
torum  facultates  ftcundum  cby- 
mifias.  Les  facilitez  des  Sels  tirez 
des  animaux  ,  des  végétaux ,  &: 
des  minéraux  ,  félon  le  fentiment 
des  Chy milles  ,  Sc  rangez  par 
Alphabet. 

Sal  Abjynthÿ.  Sel  d’Abfynthe. 

il  incife  .ôf.attenuë  les  humeurs  pituiteu- 
fes  qui  croupiflent  dans  l’eftomac ,  &  aide 
la  nature  a  ies  jetter  dehors.  Il  eft  fudori¬ 
fique,  il  eft  propre  contre  les  maladies  du 
foye  &  del’eftomac  ;  il  excite  l’appetic ,  & 
.aide  à  la  digeftion  -,  il  eft  même  excellent 
■contre  les  vers  &  contre  les  maladies  delà 
matrice. .  Charas. 

Sal  EJfentiale  Acetofa.  Sel  effentiel 
d’Ofeillc. 

Ce  fel  contient  en  luy  ce  que  l’ofeillea  de 
meilleur  &  de  plus  effentiel ,  il  leve  les  ob- 
ftruétions  des  vifeeres ,  il  incife  &  atténue 
les  humeurs  craflss  &  vifqueufcs  ,  &  par 
confequent  il  eft  bon  contre  les  maladies  du 
foye  &  de  la  ratte  ;  il  provoque  l’appetit,  &c 
aide  à  la  digeftion.  On  le  donne  depuis  de¬ 
my  fcrupule  jufqu’à  une  demie  dragme  dans 
Hu  bouillon,  bu  dans  fa  propre  eau.  Charas. 
Sa-l  Volatile  Becabung a.  V.  Sal  vo¬ 
latile  Cochlearia. 

Sal  Volatile  Bufonum.  Sel  volatile 
de  Crapaux. 

Les  proprietez  &  les  dofes  du  crapaud 
approchent  fort  de  celles  de  la  vipere.  V. 
Videra.  Ce  fel  eft  tres-bon  pour  la  guerifoa 
des  hydropiques  ,  &  fur  tout  lors  qu’on  le 
¥  UU 
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mêle  avec  le  peü  de  Tel  fixe  qui  fefte  dans  la 
cornue  après  la  diftillation.  Charas. 

Sal  Volatile  Cancrorum.  Sel  vola¬ 
tile  d’EcrevilTes. 

Ce  fel  étant  mêlé  parmy  l’eau  d’écre- 
vifles ,  eft  propre  pour  rétablir  les  phtifi- 
ques ,  &  pour  ouvrir  &  déboucher  les  con¬ 
duits  de  l’urine.  On  prétend  même  qu’il  eft 
capable  de  brifer  &  de  difloudre  peu  à  peu 
les  pierres  qui  font  dans  les  reins ,  8c  dans 
la  veflie. 

On  le  donne  le  matin  à  jeun ,  depuis  deux 
fcrupules  jufqu’à  une  dragrne  dans  du  vin 
blanc  s  ou  dans  quelqu’ autre  liqueur  diuré¬ 
tique  -,  pour  ce  qui  eft  de  l’eau ,  elle  fe  don¬ 
ne  depuis  une  cueillerée  jufqu’à  quatre. 

Sal  Volatile  Cantharidum.  Sel  vo¬ 
latile  de  Cantharides. 

Ce  fel  eft  un  des  plus  puiÏÏans  diuréti¬ 
ques  qu’on  puifle  trouver ,  il  a  les  mêmes 
vertus  que  celuy  d’écrevifles  ,  pour  brifer 
8c  pour  difloudre  peu  à  peu  la  pierre ,  8cc. 
Il  eft  fi  acre  8c  fi  pénétrant  ,  qu’il  ulcéré  la 
langue  de  ceux  qui  le  goûtent.  On  ne  peut 
le  faire  prendre  que  délayé  dans  des  li¬ 
queurs  ,  ou  parfaitement  bien  mêlé  dans 
des  opiates  ,  ou  dans  d’autres  remedes  li¬ 
quides  ,  8c  on  ne  le  donne  que  depuis  un 
ou  deux  grains ,  jufqu’à  cinq  ou  fix  au  plus; 
il  eft  aufli  fort  bon  pour  exciter  I’appetit 
venerien.  Charas. 

Sal  Ejjentiale  Cardui-benediffi.  Sel 
eflentiel  de  Chardon-benît. 

Comme  ce  fel  contient  en  luy  beaucoup 
de  parties  fulphurées  de  la  plante ,  il  eft  fort 
propre  à  provoquer  les  fueurs ,  particuliè¬ 
rement  fi  on  le  donne  dans'fa  propre  eau.  Il 
eft  auflï  excellent  contre  les  vers  ,  il  empê¬ 
che  la  pourriture  des  humeurs  ,  8c  la  mali¬ 
gnité  des  fièvres. 

Le  fel  qu’on  tire  des  cendres  de  la  plante 
a  à  peu  prés  les  mêmes  vertus  ;  mais  fes  ef¬ 
fets  font  plutôt  purgatifs,  que  diaphoreti- 
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ques  ;  de  plus  étant  plus  fixe ,  il  cft  aul7j 
beaucoup  plus  propre  pour  mortifier  les 

acides,  qui  excitent  les  fermentations  dans 

1  eftomac  &  dans  le  bas  ventre. 

On  le  donne  depuis  demy  fcrupule  iuf 
qu’à  un  &  demy  ,  &  même  jufqu’à  uni 
dragrne  dans  fa  propre  eau  ,  ou  dans  du 
bouillon ,  ou  dans  du  vin ,  ou  dans  quel- 
qu’autre  liqueur  convenable.  Charas/ 
Sal  Volatile  Ciconiarum.  Sel  vola» 
tile  de  Cigognes, 

Ce  fel  eft  bon  contre  toute  forte  de  ve¬ 
nins  &  de  maladies  épidémiques.  On  s’en 
fert  comme  d’un  remede  fpecifique  contre 
l’épilepfie:  on  le  donne  loin  des  repas  dans 
fa  propre  eau  ,  depuis  huit  ou  dix  jufqu’à 
vingt  ou  trente  grains  ,  8c  on  en  continue 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Sal  ci  cor  if  ,  Lufuli ,  88  Fumr'u. 
Sel  de  Chicorée,  de  Houblon  SC 
de  Fumeterre. 

Ces  fels  étant  diflbus  dans  leurs  propres 
eaux ,  font  excellents  pour  purifier  la  malfe 
du  fang  ,  &  pour  guérir  les  maladies  du 
foyc  8c  de  la  ratte,  &  même  celles  del’ef- 
tomac  qui  viennent  de  la  pourriture  des  hu¬ 
meurs.  On  les  donne  aufli  quelquefois  de¬ 
puis  deux  fcrupules  jufqu’à  demy  dragrne 
dans  des  bouillons  ,  ou  dans  d’autres  li¬ 
queurs,  ou  parmi  d’autres  remedes.  Charas. 
Sal  Volatile  Cochlearia  ,  Nafiurtij 
hortenjîs  8c  Najlurtij  tiquât  ici, 
Eructt ,  Becabunga  8C  Jimilium.  Le 
Sel  volatile  de  la  Gochearia ,  du 
CrelTon  alenois  9  8c  du  CrefTon 
aquatique ,  de  la  Roquette ,  de  la 
Berle ,  8c  autres  fcmblables. 

Les  fels  de  ces  herbes ,  aufli  bien  que  leurs 
efprits  ,  font  des  remedes  fort  fpecifiques 
pour  le  foulagement ,  8c  même  pourlaguo 
rifon  des  maladies  feorbutiques ,  defqueues 
on  attribué  la  caufe  à  des  ferofitez  froides 
&  difficiles àrefoudre ,  qui  fe  mêlent  dan» 
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femafTe  du  fang  ,  dont  elles  ralentiffent  la 
circulation ,  d’où,  viennent  tous  les  fâcheux 
fymptomes,qui  accompagnent  ces  maladies. 

La  dofe  de  l’efprit  bien  re&ifié  &  chargé 
de  fon  fel  volatile  ,  eft  depuis  demy  fcru- 
pule  jufqu’à  demy  dragme ,  &  meme  juf¬ 
qu’à  une  dragme.  Celle  de  l’eau  fpiritueufe, 
cft  depuis  une  once  jufqu’à  fix.  Leur  prin¬ 
cipal  effet  eft  de  confumer  &  diffiper  les  fe- 
rofitez  les  plus  opiniâtres ,  ou  par  les  lueurs, 
ou  par  infenfiblc  tranfpiration  ;  de  purifier 
la  maffe  du  fang  ,  de  luy  donner  l’adivité 
neceffaire  à  fa  circulation  ,  de  fortifier  les 
parties,  Sc  d’en  éloigner  toute  pourriture. 
On  peut  donner  l’efprit  dans  du  vin,  ou 
dans  du  bouillon  ,  &  continuer  l’ufage  de 
l’efprit  &  du  fel  fuivant  le  befoin  ,  &  en 
prendre  même  plufieurs  fois  par  jour,  mais 
en  moindre  dofe.  Charas. 

Sal  Corallÿ.  Sel  de  Corail. 

Crollius  dit  que  ce  fel  mondifte  &  renou¬ 
velle  le  fang ,  qu’il  arrête  les  mois  qui  fluênt 
par  excez  étant  donné  avec  de  l’eau  de  plan¬ 
tain;  qu’il  arrête  auflï  tout  flux  de  fang  &c 
de  ventre,  qu’il  rcfifie  â  la  pourriture  ,  qu’il 
fortifie  le  cœur,  les  efprits  vitaux  ,  l’efto- 
jnac  &  la  chaleur  naturelle ,  qu’il  leve  tour 
tes  les  obftmdions  ,  &  qu’il  a  cette  vertu 
particulière  de  difloudrc  le  fang  caillé ,  mais 
les  Modernes  n’ ajoutent  gueres  de  foy  à 
toutes  ces  vertus  ,  difans  que  ce  fel  n’eft  pas 
recevable,  puis  qu’on  ne  le  peut  confiderer 
que  comme  le  fel  du  menftruë  incorporé 
avec  la  propre  fubftance  du  corail  ,  &  qu’il 
eft  fi  dur  qu’on  ne  le  peut  diffoudrc  que 
dans  des  corrofifs  bien  puiffans  ,  &  ainfi 
qu’il  vaut  mieux  s'en  abftenir  ;  puis  qu’on 
ne  peut  employer  des  moyens  fi  violens, 
fans  détruire  fes  bonnes  qualitez.  V.  ce 
qu’en  ditGlafet  dans  la  diétion  Corallium. 
Sal  Volatile  cornu  Cervi.  Sel  vola¬ 
tile  de  corne  de  Cerf. 

Les  proprietez  &  les  ufages  de  ce  fel  ap¬ 
prochent  beaucoup  de  celuy  qu’on  peut  çi- 
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rcrdefemblabîes parties  d’autres  animaux; 
il  y  en  a  neanmoins  qui  luy  attribuent  une 
vertu  fpecifique  pour  le  foulagement  &  mê¬ 
me  pour  la  guerifon  des  goutfes  ,  en  le  don¬ 
nant  par  la  bouche  ,&  appliquant  l’huile 
qu’on  peut  tirer  delà  corne  de  Cerf  fur  les 
parties  affligées.  Charas. 

Sal  Volatile  Cranij  humani.  Sel  vo¬ 
latile  du  Crâne  humain. 

Le  crâne  humain  eft  fort  eftimé  pour  la 
guerifon  des  maladies  du  cerveau  ,  &  parti¬ 
culièrement  de  l’épilepfie ,  même  étant  pré¬ 
paré  fort  Amplement  ;  mais  le  fel  &  l’huile 
volatile  du  même  crâne  débarraffez  de  leur 
partie  terreftre  &  aqueufe ,  &  fort  exaltez 
paria  diftillation  &  par  la  rectification ,  font 
en  état  de  produire  des  effets  incompara¬ 
blement  plus  puiffans;  lafubtilité  &  la  pé¬ 
nétration  de  leur  faveur  &  de  leur  odeur  en 
font  des  marques  indubitables.  On  doit  être 
auflifort  perfuadé  que  la  chaleur  de  fefto- 
mac  les  fait  paflér  facilement  &  prompte¬ 
ment  au  cerveau ,  &  aux  endroits  du  coips 
les  plus  éloignez.  Charas. 

On  fait  prendre  prefque  également  le  fel 
volatile  &  l’huile  par  la  bouche  ;■  mais  on 
préféré  le  fel,  attendu  qu’il  eft  un  peu  plus 
volatile ,  plus  pur ,  plus  beau  &  moins  dé- 
fagreable  au  goût  &  à  l’odorat. 

Sa  dofe  cft  depuis  fix  à  huit  grains  jufqu’à 
vingt  &  trente  dans  quelque  eau  ,  dans  une 
décoétion ,  dans  de  la;  conferve  ,  ou  dans 
Une  opiate  ccphalique.  L’huile  fe  donne  de¬ 
puis  deux  ou  trois  goûtes,  jufqu’à  huit  ou 
dix  dans  les  mêmes  liqueurs,  conferves  ,  ou 
opiares  ;  mais  fur  tout  après  l’avoir  incor¬ 
porée  avec  du  fucrc  en  poudre  ,  on  peur 
auffï  en  oindre  les  temples  &  l’endroit  des 
futures  du  crâne ,  &  en  mettre  dans  les  na¬ 
rines. 

Sal  Volatile  Eruca.  Voyez  ci-deflus 
Sal  Cochlearia. 

Sal  Volatile  fmmenti,  fecalis ,  hordei, 
V  u  u  ij 
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ôcc.  Sel  volatile  du  froment,  du 
feigle ,  de  l’orge  ,  Scc. 

Ces  fels  font  propres  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies-,  ou  il  faut  incifer ,  atténuer  les  mau- 
vaifes  humeurs  6c  les  faire  tranfpirer  infen- 
lîblement ,  ou  par  les  fueurs.  On  peut  auffi 
s’en  fervir  dans  toutes  les  maladies  delà  poi¬ 
trine  ,  6c  particulièrement  dans  les  afthmes; 
car  ils  détachent  6c  évacuent  la  pituite  qui 
bouche  les  conduits  de  la  refpiration  ils 
diffipent  auffi  les  vapeurs  qui  s’y  mêlent 
quelquefois  fans  aucun  concours  de  pituite, 
ils  refol  vent  le  fang  coagulé  qui  fait  la  pleu- 
iefie,  pourvu  qu’on  les  donne  avant  que  le 
fang  extrayafé  foit  converçy  en  pus.  Leur 
dofo  eft  depuis  demi  forupule  jufqu’à  demie 
dragme  dans  du  bouillon  ,  dans  du  vin  6c 
dans  quelque  autre  liqueur  convenable ,  on 
les.  mêlé  auffi  avec  des  firops  ,  pu  des  opi^r 
tes.  Charas. 

S  a  l  Volatile  fnUginis.  Sel  yolatilé 
de  Suye. 

Ceffol  eft  un  puiffant  diaphonique  fort 
approchant  des  qualité?;  des  fols  volatiles, 
qu’on  tire  des  animaux.  Sa  dofo  eft  depuis 
cinqoufox,  jufqu’à  quinze  ou  vingt  grains. 
Sal  fixmn  fultginis.  Sel  fixe  de  Suye, 
.  Pour  faire  ce  fol ,  on  brûle  ce  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  diftillation ,  6c  on  en 
tire  un  fol  fort  bon  pour  la  guerifon  des  can¬ 
cers  ouverts ,  en  l’employant  ainfi  qu’il  eft 
dit  ci-aprés.  On  humeék  ce  fol  ayec  un  peu 
de  vinaigre ,  6c  on  le  laiffe  refoudre  en  li¬ 
queur  à  13  cave ,  puis  on  oint  le  cancer  une 
fois  ou  deux  pour  en  faire  fortir  le  venin, 
comme  une  fumée;  enfuite  dequoy  on  ache¬ 
vé  la.  guerifon  avec  l’huile  diftillée ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  s’y  forme  une  petite 
te  croûte  ,  qui  tombe  d’elle  -  même  dans 
cinq  ou  fox  jours  ;  d’où  l’on  doit  titfir  un 
bon  augure. 

Cette  huile  fo  donne  depuis  deux  goûtes, 
.jufqu’à  fept  ou  huit  incorporée  avec  dtrfu- 
v<Stb  ep  poudre ,  §c  dilfoutc  dans  du  Yfo  pour 


le  même  defoein  que  le  fol  volatile.  On  effiU 
me  auffi  beaucoup  eette  huile  ou  onétion  * 
pour  guérir  les  dartres,  &  les  autres  mala¬ 
dies  de  la  peau.  Charas. 

Sal  Fumaru.  V.  Sal  Ckortj. 

5  al  V olatile  hordei.  V.  Sal  frumentt , 
Sal  Iovis.  Sel  de  Jupiter,  ou  d’étain. 

Ce  fol  eft  bon  intérieurement  depuistrois 
jufqu’à  cinq  ou  fix  grains ,  mêlé  avec  quel¬ 
que  conferve  dans  les  maladies  de  la  matrice, 
pour  lefquelles  on  peut  même  l’appliquer 
fur  le  nombril ,  l’incorporant  avec  de  l'hui¬ 
le  de  rue.  On  peut  auffi  s’en  fefvir  pour  là 
guerifon  des  fiftules  &  des  vieux  ulcérés  ma¬ 
lins  ,  en  t’appliquant  avecdes  linimens pro¬ 
pres.  Charas. 

Sal  Volatile  Ltmbricorum  8c  Mille* 

fedum.  Sel  volatile  des  Vers  dp 

terre  Sc  des, Cloportes. 

Ces  fols  font  également  diaphoretique^, 
ils  font  fort  propres  à  purifier  la  malle  du 
fang  6c  à  efi  faire  tranfpirer  les  impuretez, 
8c  les  vapeiïrs  fuligineufes ,  acres  &  mali¬ 
gnes  ,  ils  mortifient  puiftamipent  les  acides; 
C’eft  potitquoy  leur  ufage  eft  fort  brin  pour 
la  guerifon  des .  vieux  ùfeeres ,  des'  cancers, 

6  du  feorbut ,  pour  le  foulagement  des 
gouttes  ,  des  rhûmatifmes ,  des  douleurs, 
6c  autres  maladies  qui  furviennent  aux 
mufcles  &  aux  nerfs.  Leurs  dofos  font pref- 
que  fomblables  à  celles  des  autres  fels  vola¬ 
tiles  d’animaux: ,  leurs  huiles  tendent  à  peu 
prés  à  unç  même  fin.  Charas.' 

Sal  Lufuli.  V.  Sal  Cicorij. 

Sal  Margaritarum.  V.  Sal  Per  latum. 
Sal  Martis.  Sel  de  Mars. 

Ce  fol  eft  merveilleux  pour  ouvrir  les 
.obftru&ions  du  foye  ,  de  la  ratte  6c  de  la 
matrice.  ,  8c  même  pour  guérir  les  liydro- 
pifies.  . 

Sa  dofo  eft  depuis  cinq  ou  fix  grains  juf¬ 
qu’à  douze;  quinze,  ou  vingt  dans  des  li¬ 
queurs  aperitiyes.  Charas. 


S  A  L. 

SAL  Volatile  ‘  Millepcdim.  Voyez  S  al  yentre.de  fa  mete.  Sa  dofe  eft  depuis i  dit 
0AL  *  1  ou  douze  grains ,  jufqu  a  un  fcrupule  dans 

volatile  Lumbricorwm.  des  %uei,rs.  propres. 

Sal  Volatile  Najhrty  ,  hortenfis  &  Sa£  v0ly.chrefhtm.  Sel  Polychrcfte. 
Najlurtif  aquatici.  V .  Sal  volatile  Ce  ^  purgC  Jcs  fer0fltez  pat  le  ventre ,  8c 

Cochleari-t.  quelquefois  par  les  urines.  Onlemelede- 

Sal  Volatile  Pavonis.  Sel  volatile  puis  demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  par- 
i  Paon  my  les  purgatifs  pour  aiguifer  leur  vertu. 

n  r  \  à  m  r Wrm  ni ve  On  le  donne  auffi  feul  depuis  deux  ou  trois 

Ce  fel  eft  d  une  auffi  grande  .vertu  que  *' f  u>àcinq  J. fix  dans  deux  ou 

1  huile  contre  Iepilepfie,  fi  on  s  en  fen  de  J5  u  de  riviere ,  ou  dans  quel- 

,meme  &  en  pareille  dofe  que  des  au  res  fels  ^  equcl>on  boit  à  plufieurs  fois. 

.y0latilesdememenarure,&fion jlcmplow  onJroitdes  eaux  minérales.,  lors 

.en  omftion  aux  narines ,  aux  temples,  ôc  aux  d’incifer  &  de  détacher 

.endroits  des  futures  du  crâne.  "  ™  H _  , 


Sal  Perl  arum.  Sel  de  Perles; 

Crollius  dit  des  merveilles  de  ce  fel  auffi 
'bien  que  du  corail  ;  mais  les  Modernes  s’en 


les  humeurs  groffieres ,  &  de  les  jetter  de¬ 
hors  par  les  voyes  ordinaires* 

Sal  Prune tU.  V.  Crypllus  mine- 
ralis. 


piocquent  &  prétendent  qu’il  n’eft  pas  plus  rails.  .  .  c  _ , 

recevable  que  celui  de  toutes  les  autres  pier-  Sal  Volatile  Sanguims  humant •  bel 


eque 

reries.  Si  vous  voulez  fçavoir  leurs  raiîon.s, 
V.  Sal  Corallij. 


volatile  de  fang  humain. 

Ce  fel  eft  fort  cftipaé  pour  le  foulage- 
Cependant  ce  même  Autheur  alfeure  que  tuent  des  Goutteux  &  des  Hydropiques, 
ce  fel  eft  fort  cordial ,  8c  qu’il  eft  bon  pour  ppm-  la  guerifon  du  mal  caduc  8c  de  toutes 
les  contractions  ,  pour  les  refolutions  des  les  autres  maladies  du  cerveau,  il purifie  te 
nerfs  &  même  pour  les  convulfions  &  pour  fan-CT  des  Scorbutiques ,  en.  luy  redonnant  la 
■les  phrenefies  ;  qu’il  corrige  le  laiét  des  fluidité  par  le  moyen  de  ta  circulation,  Il 
■femmes,  qu’il  augmente  la  femence  de  l’un  diflîpe  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’efto- 
8c  de  l’autre  fexe ,  qu’il  fortifie  le  cœur  &  le  mac }  de  la  ratte  &  de  la  matrice.  Ï1  combat 
cerveau ,  étant  donné  avec  de  l’eau  diftillée  Ja  malignité  des  fièvres  côntagieufes. 
de  çanelle ,  de  buglofe  ,  de  borrache ,  ou  de  Les  proprietez  de  ce  fel  8c  de  l’huile  rcc- 
fauge  ;  qu’il  giierit  l’apoplexie  &  le  vertige-,  tifiée  approchent  fort  de  celles  qu’on  tire  dii 
qu’il  deffiéche  &  confirme  les  mauvaifes  hu-  crâne  humain,  On  peutauffi  enufer  de mê- 
meurs  ,  dont  les  gouttes,  les  fiévfes  8c  les  me  Remployer  l’huile  en  onétion  pourl-e 
autres  maladies  prennent  leur  origine  5  qu’il  foulagement  des.  gouttes  &  des  rhumatif- 
£bit  des  merveilles  contre  les  ulcérés  des  mes  t  8c  même  contre  la  paralyfie.  V.  Sal 
pdulmdns,&  contre  la  pourriture  des  plaies;  Cranij  humant ,  &  dans  la  diétion  Sanguts-. 
qu’il  renouvelle  &  augmente  l’humide  ra-  y 0 Utile  ficalis.  \.  Sal  vclatik 

dical  ,  &  qu’il  refifte'à  la  foiblefte  de  la  ‘  Vrtimenti. 
vieillefte  ;  qu’il  eft  bon  pour  la  pierre  8c  ,  ■*  \ 

pour  l’épilepfie  ,)  fi  pn  en  ufe  le  foir  8c  le  Sal  Saturai  ,  ou  (iiccharum  Saturne 

matin  l’efpace  de  fix  femaines  ;  qu’il  eft  bon  Sel  ou  fucl'e  de  Saturne, 

Auffi  contre  les  palpitations  de  cœur  &  tnê-  Ce  fel  eft  bon  pour  éteindre  l’inflamma- 

tnecontre  la  folie,  étant  donné  avec  l’eau  de  tion  &  l’ardeur  des  fièvres,  pour  arrêter 
, candie  ^  enfin  qu’il  fortifie  l’enfant  dans  le  tout  flux  de  fang  ,  8c  même  pour  temperec 

V  u  u  iij 
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l’ardeur  venerienne ,  le  donnant  dans  des  li-  ou  par  les  Telles.  On  s’en  fért  pour  la  mjgi 
«jueurs  convenables  ,  depuis  trois  ou  qua-  rifon  des  fièvres  intermittentes ,  mais  paî¬ 
tre  jufqu’à  cinq  ou  fix  grains.  Il  eft  aufli  fort  ticulierement  de  la  quarte.  On  s’en  peut 
propre  pour  refoudre  les  tumeurs  dures  &  aufli  fervir  dans  l’apoplexie,  dans  r.ëpilcpfie, 
îchirreufes ,  &  pour  difliper  les  contufions.  dans  l’hydropifie ,  dans  le  feorbut  ,  &  en- 
On  s’en  fert  dans  les  collyres ,  tant  pour  ar-  fin  pour  lever  les  obftru&ions.  Sa  dofe  eft 
téter  les  fluxions,  que  pour  éteindre  l’in-  depuis  dix  ou  douze  grains  jufqu’à  vingt  ou 
flammation  des  yeux  8c  pour  en  emporter  trente  dans  une  liqueur  convenable, 
les  tayes  qui  commencent  à  paroître  ,  en  le  Sal  fixtim  Tartan.  Sel  '  fixe  de" 
diffolvant  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  Tartre. 

dans  cinq  ou  fix  onces  d’eau  d’euphraife,  ou  0n  employé  ce  Tel  non  feulement  parm* 
dechehdome.  On  en  fait  auffi  des  iuj.ee-  îes  apéritifs  &  les  purgatifs,  &  pour  mor- 
tions  dans  les  chaudepiffes  ,  dans  les  m-  £ifier  les  acides,  qui  caufent  les  fermenta- 
flammations  8c  dans  les  ulcérés  de  la  veflie,  tions  flans.  noscorps.  mais  aufli  aux  dilTo- 
de  la  matrice  &  de  leurs  conduits.  On  le  forions  &  aux  précipitations  de  plufieurs 
mêle  aufli  quelquefois  dans  les  garganfmes  finances,  &  principalement  des  minéraux, 
contre  la  plupart  des  maux  qui  arrivent  dans  0n  l>employe  encore  extérieurement  pour 
la  bouche ,  &  contre  la  fquinancie.  Ch  aras.-  effacer  Jes  taches  du  vifage ,  &  pour  remc- 
Sal  Volatile  Succini.  Sel  volatile  de  dier  aux  maladies  de  la  peau ,  cjue  les  Tels 
Succitl.  acides  ont  eaufées.  Charas. 

Gefel  eft  fort  bon  dans  l’apoplexie,  dans  Sal  Végétale  ,  ou  T  art  ami, n  folulile , 
S’épiiepfie  ,  dans  les  convulfions  ,  dans  1®  Sel  végétal. 

paralyfie ,  &  dans  toutes  les  maladies  froi-  Lemery  dit  que  ce  fel  eft  un  bon  apéritif 
des  du  cerveau ,  des  nerfs ,  &  particulière-  &  laxacjf .  qU’il  eft  propre  pourdes  cache- 
ment  dans  celles  de  la  matrice,  O'nenprend  xies  ,  pour  les  hydropifies  &  pour  toutes 
contre  les  vers  8c  contre  le  mauvais  air  r  ]es  maladies  qui  viennent  d’obftru&ion.  Si 
c’eft  un  excellent  diurétique  ,  &  diaphore-  vous  vouIez  fçavoir  comme  il  fe  fait,  Voyez 
tique  le  donnant  dans  des  liqueurs  propres,  Tartarum  folahile.  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
depuis  cinq  ou  fix ,  jufqu’  à  quinze  ou  vingt  grains  jufqu  a  deux  fcrupules  dans  du  boiiil- 

§  tains.  Charas.  fon }  ou  flans  quelque  liqueur  appropriée. 

al  Sulphuris.  Sel  de  Soulfre.  5 al  Volatile  Vermium.  V.  Sal  Lum- 

Ce  fel  eft  bon  pour  purifier  le  fang,  8c  pour  bricorum. 

faire  forcir  par  les  Tueurs ,  ou  par  infenfible  \  t  -t  C 

tranfpiration  les  humeurs  acres  &  fubtiies.  S  AL  Viperarum  um  volatile  ,  tm 
Sa  dofe  eft  depuis  demy  fcrupule ,  jufqu’à  jîxum.  V.  Viper  a. 
demie  dragme  8c  même  jufqu’à  une  drag-  S  AL  &  terra  Vitrioli.  Sel  &  terre 
me  entière.  de  Vitriol. 

Sal  Volatile  T artari.  Sel  volatile  de  £es  principaux  effets  de  ce  fel ,  font  d’é- 
T artre.  vacuer  par  le  vomiffement ,  ou  par  les  filles 

Ce  fel  eft  fort  eftimé  aufli  pour  purifier  le  les  mauvaifes  humeurs  qui  croupiffent  dans 
fang,  pour  pouffer  par  les  pores  de  la  peau  l’eftomac,  ou  dans  les  inteftins  ,  d  empe- 
îes  vapeurs  fuligineufés  8c  acres ,  pour  mot-  cher  qu’elles  n’edvoyent  des  vapeurs  au 
tifi  :r  les  acides ,  en  empêcher  la  fermenta-  cerveau  &  qu’elles  ne  lui  caufent  l’épuepHC» 
non ,  8c  pour  les  faire  fortîrpar  les  urines,  de  faire  mourir  les  vers ,  de  guérir  les  fièvres 
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intermittentes ,  &  d’ouvrir  les  obftmdions  du  qu’on  ne  la  feme  point ,  c’eft  la  rneil- 
du  foye ,  de  la  rattc  »  des  reins  &  des  con-  leure  des  herbes ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
duits  de  l’urine  ;  Enfin  Lemery  dit  qu’on  des  verres.  Elle  a  la  vertu  d’effacer  les  tà- 
s’en  fert  comme  du  Gilla  pour  faire  vomir,  ches  du  vifage  ,  félon  Galien  Liv.  6.  de 
Sa  dofe  eft  depuis  dix  jufqu  a  trente  grains.  Medic.  fimpl.  Cette  herbe  eft  falée  auffï 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  conleillcnt  d’en  pren-  bien  que  le  Kali ,  que  les  François  appelent 
dre  depuis  demy  fcrupule  jufqu’à  demy  Soude.  Comme  l’Anthyllis  tient  de  la  na- 
dragme  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quel-  ture  de  celles  ci-deflus.  V.  Anthyllis. 
qu’autre  liqueur  convenable.  La  terre  de  Saliva  ,  va.  Salive, 
vitriol  eft  grandement  aftringente  ,  ôc  par  Galien  dit  quelle  eft  differente  félon  les 
confequent  tres-excellentc  dans  les  diffen-  differens  animaux ,  &  félon  les  diverfesdif- 
tenes ,  dans  les  lienteries  ôc  dans  le  flux  de  posions  d’un  même  animal  ;  car  s’il  eft  fain» 
ventre.  Elle  arrête  le  vomiflement ,  &  les  eUe  différé  beaucoup  de  celle  du  malade,, 
hémorragies,  tant  internes  qu  externes^  elle  &  s’il  eft  à  jeun  ,  de  celuy  qui  n’y  eft  pas» 
remedie  aux  foibleffes  de  1  eftomac  &  des  parce  que  de  même  que  l’urine,la  fueur  &  la 
inreftins  ,  &  mondifie  les  playes  ôc  les  bile  perdent  de  leur  acrimonie  &  s’affoiblif* 
u'ceres*  fent  après  le  repas  ,  la  falive  aufli  en  eft’ 

5  A  L  Volatile  urina.  Sel  volatile  moins  acre  &  moins  mordicante  ,  au  con- 

d’urine.  traire  de  ceux  qui  -  font  encore  à  jeun;  ôc 

Ce  fel  eft  un  bon  remede  pour  les  fièvres  "ous  voyons  que  les  Nourrices  avant  que 

quartes  ôc  malignes  ,  il  leve  toutes  les  ob-  de  deJcuner’  ne/e  ff  vent  que  de  leur  falive 
ftrudions  ,  &  pouffe  par  les  urines  &  par  Pour  nettoyer  Ies  dara«  »  lagallc,  &  les 
les  lueurs.  Sa  dofe  eft  depuis  fix  jufqu’à  feux  ^  viennent  au  vifcge ,  au  col  &  aux 
feize^rains  dans  quelque  liqueur  conve-  mains  de  leurs  petits  enfans. 
nable.  Lemery.  Salivaris  ,  huj.  ns.  V.  Pyrethrum . 

Sal  Volatile  y'ùfculorum'.  V.  S  al  vola-  Saliunca  ,  a.  V.  Spica  Celtica. 

tile  Lumbricorum.  Salix  ,  ci  s.  S  aulx  ou  faule. 

Salamandra  ,  ra.  Salamandre.  On  fe  en  Médecine  des  fleurs ,  ou  du 

C’eft  un  animal  à  quatre  pieds  du  genre  fruit,  de  1  ecorce  ,  des  feuilles  ,  &  du  lue 
des  lézards,  lequel  eft  noir ,  ôc  marqueté  de  ePa*®  cn  forme  de  larme, 
taches  jaunes.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  froids  11  y  en  a  de  deux  f°rtes  >  de  grandes  &  de 

6  humides,  ÔC  dans  les  fontaines  les  plus  Petites-  Les  grandes  font  celles  qu’on  void 
claires.  Il  y  en  a  qui  en  admettent  de  deux  ordinairement  fur  le  bord  des  eaux  ,  lef- 
fortes  ,  d’aquatiques  ôc  de  terreftres.  La  quelles  ne  fervent  pas  tant  à  brûler ,  qu’à 
morfure  de  cét  animal  eft  venimeufe  ,  il  faire  des  pieux,  des-perches  ÔC  des  échalats 


laide  cn  mordant  une  écume  virulente ,  qui  Pour  accoller  les  treilles  &  les  vignes.  Les 
eft  blanche  comme  du  laid.  r'"'r  J“" 

Salicaria,  ia.  V.  Lyfimachia. 


petites  ne  font  pas  beaucoup  differentes  des 
ofiers  que  les  Latins  appeîent  Salices  vitï& 

S.A  Lie  A  s  T  R  U  m  P  Uni  v  ou  vitis  fetv™de  harts  pom‘  -er  ks 


Sylvefiris.  V.  Labrufca. 
Salicornia  ,  ia. 


on  relie  les  tonneaux  ;  Ôc  mê¬ 
me  Mathiole  affaire  que  cette  forte  de  faulx 
eft  ce  que  nous  appelons  fraric-ofier,  d’où 


La  Salicornia  eft  une  herbe  qui  croît  dans  vient  qu’elle  porte  le  nom  de  Vitex ■  Il  y  en 
«es  lacs  maritimes ,  elle  eft  fort  rare ,  atten-  a  encore  de  plus  petites  qui  font  celles  dont: 


F§  S  A  L; 

on  Te  fert  pour  faire  des  paniers  &  des  me  il  fevoid  IorS  qu’on  fait  Te  fe!aî*$î{ 
corbeilles.  ^  ,  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  une  naturelle',  &' 

La  faute  rafraîchit  &  defleche  fans  mor-  une  artificielle*  La  première  fe  rencontre 
dication  ,  quoy  qu’elle  foit  un  peu  aftrin-  dans  le  fel,  dans  l’eau  marine,  &  dans  plu- 
gente  ,  elle  arrête  le  fang  ,  &  eft  lithon-  freurs  felsfoffiles.  Ec  ceile'^ci dans Ulcffive 
triptique  ;  fes  fleurs  font  cordiales ,  fon  fuc  dans  la  chaux  ,  &  dans  les  fels  Ghymiques! 
qui  fort  après  qu’on  a  incifé  fon  écorce  dans  Cette  faveur  eft  féehe,&  n’eft  gueres  agrea- 
îe  temps  qu’elle  fleurit ,  eft  excellent  pour  ble,fi  ce  n’eft  en  petite  quantité  &  parmi  des 
ôter  tout  ce  qui  empêche  &  trouble  la  yeuë,  chofes  humides  ,  comme  font  les  viandes 
parce  qu’il  eft  abfterfif  &  fubtil  dans  fes  par-  dont  on  fe  nourrit ,  car  en  échauffant  quel¬ 
les-;  enfin  fon  écorce  a  les  mêmes  proprie-  que  peu ,  elle  racle  la  langue  &  la  fepare  par 
ïez ,  mais  elle  eft  fi  defféchante  qu’elle  gue-  une  forte  exficca-tion  ,  elle  irrite  les  parties 
lit  5c  emporte  les  doux ,  les  durillons  &  les  par  où  elle  pafle ,  cela  fait  qu’elle  aide  aux 
porreaux ,  fi  on  la  trempe  dans  du  vinaigre,  medicamens  qui  opèrent  lentement ,  c’eft 
&  fi  on  l’applique  deft'us  après  avoir  été  re-  pourquoy  Mefué  dit  que  pour  aiguifer  l’a- 
duite  en  cendre.  g,aric  qui  eft  debile  ,  on  y  doit  mêler  di) 

Salix  Amerirl  OU  vitex.  V.  A  gnu  s  fel  gemme ,  ce  qui  fe  pratique  enplufieurs 
caflus.  cpmpofitions  5f.  dans  les  pilules  laxatives. 

Salsaparilla  ,  U ,  ou  Sar&dparilU,  Salvàra  ,  rs.  V.  Rorida . 
ou  Zarfapilla.  Salfepareille.  f  ^alvia,,  i,e.  Sauge. 

C’eft  une  racine  fort  longue  qui  nous  eft 
apportée  du  Pérou  ôc  des  Provinces  Honr 

Il  faut  choiftr  ceüé  qui  n’eft  point  noüeo-  •*  <  .  .  .  •  -  - 

fe,  qui  eft  récente,  pèfante  ,  grofle,  rude,  vage  qui  croit  a  la  campagne.  La  première 
■dure ,  fibreufe ,  ridée ,  fans  vermoulure ,  &  ^ encore  de  deux  forces ,  fçavoir  la  grande 
qui  fe  rompt  avec  peine  en  plufieurs  petits  &  ta,  Peme,  *>  felon  quelques-uns,  il  n  y  a 
morceaux  fans  exciter  aucune  pouftiere ,  &  fiue  la  grande  9™  r5tlcnnc  le  no®  «  ¥*- 
enfin  celle  qui  eft  infipidef  fans  acrimonie,  f0/  ’commc  levage  celuy  de  S*k* 
-te  d’une  couleur  un  peu  noirâtre.  hofct  •  ^  petite  eft  la  plus  eftimee  pour  la 

Elle  échauffe  modérément,  elle  excire  la  compofition  de  la confedion  du  firop  de 
vfueur  &  elle  éteint  le  yirus  venerien ,  c’eft  Stœchas.  La  grande  eft  fon  fubftitut ,  on 
pourquoi  elle  eftun  des  fix  medicamens  fim-  aeJf  fert  que  des  feuilles  8ç  es  eurs. 
pies,  dont  on  fe  fert  particulièrement  pour  la  ^He  eft,  félon  Galien,  evi  emm 

guerifon  de  la  veroïle.  F  déchante  &  legeremenr  aftnngente 

~  ,  Elle  eft  céphalique  &  apentive,  elle  pro 

ôajlsus  Sapor.  Saveur  lalee.  vaque  les  mois*  les  urines. 

C’eft  la  rroifiéme  des  faveurs  chaudes,  r 
elle  n’eft  pas  fubtile  au  quatrième  degré  Sa^IA  Romnna ,  ou  Mentbd  GtM. 
comme  la  faveur  acte ,  ni  au  troifiême  corn-  ou  SafacenicA,  ou  H e Y t> A  D-  &  > 

me  la  faveur  amere ,  mais  feulement  au  fe-  OÜ  LaJJulata.  Herbe  de  Cocq. 

cond.  Et  Mefué  dit  que  cette  faveur  eft  Mathiole  dit  que  cette  plante  aies  feuilles 
tompofée  de  chofes  calcinées  avec  de  l’eau  plus  longues  &  plus  larges  que  la  fange ,  St 
en  forme  de  leffive laquelle  eau  boiiillie  qu’elles  rapportent  à  celles  de  betoine, 
*k  confirmée  fe  convertit  après  en  fel ,  com-  étant  de  couleur  verte  tirant  fur  le  blan¬ 
châtre; 


Elle  eft  ainfi  appellée ,  comme  qui  diroif 
Salvatrix,  à  raifon  de  fès  bonnes  qualitez.' 

Il  y  en  £  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  domef- 
tique  qui  croît  dans  les  jardins ,  &  ta  fau- 
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c&atrc  j  que  fa  tige  eft  haute  d’une  coudee 
&  quelquefois  plus  j  qu’elle  produit  a  fa 
cime  de  petites  tètes  rondes  ou  corymbes 
jaunes  &  femblables  à  ceux  de  la  tanaifie  ou 
tannée  ;  que  cette  plante  eft  amere  ,  d’o¬ 
deur  forte  8c  quelque  peu  aftringcnte;  qu’el- 
îe  eft  defficative,  chaude ,  aperitive  &  tres- 
cxcellentc  aux  douleurs  de  mere ,  &  à  I’hy- 
dropifie  anafarque  ,  car  elle  réchauffe  le 
foye  ,  6c  dilate  les  conduits  8c  les  pores; 
elle  refifte  auflî  au  venin  des  ferpens.  Son 
fuc  pris  en  breuvage  fait  mourir  les  vers, 
fortifie  la  tête ,  le  cerveau  &  l’eftomac.  Il 
appaife  l’envie  de  vomir ,  &  eft  fouverain 
pour  les  froideurs  de  la  matrice. 

Salvia-vita  ,  u ,  ou  Ruta  mu  varia, 
otr  Adianthum  album. 

C’eft  une  petite  plante  qui  eft  mife  au 
tang  des  cinq  capillaires ,  &  parce  qu’elle 
croît  d’ordinaire  fur  les  murailles  &  qu’elle 
f  eftemble  beaucoup  a  la  rué’  des  jardins ,-  elle 
eft  appelée  Ruta  murana.  V.  Cap  illares. 

Sambucus  ,  ci.  Sureau  eu  fufeaü. 

Selon  Diofcoride,  il  y  en  a  deux ,  fçavoir 
le  grand  &  le.petit.  Nous  parlons  prefen- 
tement  du  grand  appelé  en  Latin  Sambucus. 
Nous  traiterons  en  fon  lieu  du  petit  dit 
Ebulus.  V.  Ebulus. 

Mathiole  fait  deux  efpeces  du  grand, 
fçavoir  le  fureau  domeftique  &  le  fauvage. 
Le  premier  croît  d’ordinaire  dans  les  vignes 
8c  dans  les  jardins  ,  &  le  dernier  dans  les 
montagnes ,  c’eft  pourquoy  on  l’appele  vul¬ 
gairement  fureau  de  montagne. 

Ses  feiiilles  font  émollientes  ,  fa  graine, 
fon  écorce  moyenne ,  &  le  fuc  de  fa  racine, 
de  fes  feiiilles  &  de  fa,  graine  évacuent  les 
eaux  parlesfelles,  8c  par  lesfueurs.  Onfe 
fert  extérieurement  des  feiiilles  de  fureau 
broyées  8c  appliquées  pour  remedier  à  la 
brûlure.  Galien  dit  que  le  fureau  &  l’yeble 
que  les  Grecs  appelent  Chamœalie  ,  ont 
ttüe  vertu  defficcative,  &  quelque  peu  re- 


folutive ,  ainfi  au  défaut  de  l'un  on  peut 
fubftimer  l’autre. 

SaMpsuchus  ,  chi.  V.  Maiorana. 
Sana-munda  ,  da.  V.  Caryopbillata. 
Sandaracha,  ch  a.  Sandaraque. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  des 
Grecs  &  celle  des  Arabes.  La  première  eft 
une  pierre,  ou  plutôt  une  efpece  de  metil 
qui  fe  trouve  dans  les  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ;  elle  eft  fort  rouge  ,  elle  fent  le  foul- 
fre  .  Se  on  la  peut  aifément  pulverifer  avec 
les  doigts  quand  elle  eft  bonne.  V.  Auri - 
pigmentum .  Celle  des  Arabes  n’eft  autre 
chofe  que  les  larmes  du  gené  vrier ,  dite  vul¬ 
gairement  Vernix. 

Pline  faifant  mention  de  plufieurs  gom¬ 
mes,  dit  que  la  fandaraque  ne  fert  de  rien; 
mais  l’experience  fait  voir  le  contraire.  Car 
elle  eft  bonne  pour  la  brûlure ,  pour  les  tu¬ 
meurs  &  pour  les  douleurs  hémorroïdales. 
Serapion  dit  qu’elle  arrête  le  flux  excéflif 
dés  mois ,  6c  que  mife  dedans  les  fiftules  elle 
les  deftechc  ;  que  prife  en  breuvage  elle 
defteche  aüffi  les  fuperfluitez  flegmatiques 
qui  font  dans  l’eftomac  8c  dans  les  inteftins, 
8c  quelle  fait  mourir  les  vers ,  quelle  fert 
aux  relâchemens  des  nerfs  caufez  par  un 
grand  froid ,  8c  qu’en  fomentant  la  tète  elle 
aiflîpe  les  eatharres  ,  que  prife  par  la  bou¬ 
che  elle  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang; 
qu’étafit  mêlée  avec  les  huiles  rofat  &  de 
myrthe  ,  elle  adoucit  les  crevaffes  du  fon¬ 
dement  ,  &  celles  des  pieds  &c  des  mains 
ui  viennent  de  froid  ;  enfin  elle  eft  chau- 
e  &  féche  au  premier  degré. 
Sandaracha  Arabum  ,  ou  Gummi 
Hedera.  V.  Hedera. 

Sandix  ,  ici  s  ,  ou  Minium  vulgare. 
Vermillon  commun. 

Le  fandix  n'eft  autre  chofe  que  la  cerufe 
brûlée  ,  laquelle  Serapion  a  appelée  Mi¬ 
nium,  à  caufe  de  fa  rougeur  :  &  en  effet  ce 
n’eft  autre  chofe  que  nôtre  Minium  vu!» 
gaire. 
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Diofcoride  le  préparé  en.  prenant  de  la 
ccrufe  broyée ,  il  la  met  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  tout  neuf,  qu’il  met  enfuite  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ,  en  remuant  continuellement 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  une  couleur  de  cendre; 
cela  étant  fait ,  il  la  tire ,  la  fait  refroidir,  & 
la  garde  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Ou  bien 
il  la  brûle  dans  des  terrines ,  5c  la  remue 
fortement  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  fem- 
blable  à  la  fandaraque  ;  la  cerufe  étant  ainfi 
préparée  ,  dit  le  même  Autheur  ,  s’appele 
Sandix.  Et  Galien  dit  que  la  cerufe  brûlée 
fe  tourne  en  fandix  ,  8c  jamais  en  fanda¬ 
raque,  laquelle  eft  fort  chaude  ,  &  que  le 
fandix  au  contraire  eft  fort  rafraîchiftant. 

Sanguinalis  &  Sanguin  aria  ,  ou 
Polygonum  ,  ou  CorrigioU  ,  ou 
Proferpinaca ,  &c.  V.  Centinodi a. 
SanguinaR-IA  &  Sanguiforba.  V* 
PimpinelU. 

Sanguinem  Sijlentia ,  ou  Cohibentia, 
ou  félon  les  Grecs  ifchœma. 

Les  medipamens  qui  arrêtent  le  fang  for¬ 
çant  en  trop  grande  abondance  d’une  veine 
rompue  ou  coupée  ,  font  les  racines  de 
fymphitum  ,  de  quintpfeüille  5c  d’ortie. 
Les  fciiilles  de  plantain,  de  centinode  ,  de 
queue  de  cheval ,  de  pervanchc ,  de  pim- 
pcrnelle  ,  de  laiéhië,  de  pourpier,  demo- 
relle  ,  de  fempervivum ,  &  les  fommitez  de 
ronce.  Les  fleurs  de  grenades  domeftiques 
&  fauyages ,  les  coings  ,  les  poires  âpres ,  le 
'  fumach ,  les  noix  de  galle  brûlées  5c  auflî- 
tôt  éteintes  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  vin. 
L’aloes  ,  le  vinaigre  ,  l’oxicrat  ,  le  verjus, 
l’eau  froide  ,1e  fuc  de  courges  5c  celuy  de 
pourpier  &  le  vin  auftere,  La  myrrhe,  l’en¬ 
cens,  lemaftich,  la  refine,  je  fang  de  dra¬ 
gon,  les  coraux,  la  gluë,  le  bol  ,  la  terre 
figillée ,  la  farine  de  froment ,  celle  de  fèves 
&l’amydon,Ia  fuye  du  four,  la  litharge, 
la  ccrufe  ?  le  ppmphplix  ,  le  vitriol  8c 
l’alun. 


i  N: 

Sanguïnus  ,  ni.  v.  Virgn  Sanguine}, 
Sanguis  ,  nis.  Sang. 

Le  fang  eft  une  humeur  rouge  contenue’ 
dans  les  arteresfc  dans  les  veines  de  l’Ani¬ 
mal  ,  pour  la  nourriture  de  toutes  fes  parI 
ties.  On  fe  fert  en  Medecine  du  fang  de 
plufieurs  Animaux  ,  &  entr  autres  ,  félon 
Diofcoride,  de  celuy  d’Oye,  de  Canards, 
de  Chevreaux  ,  de  Ramiers  ,  de  Tourte¬ 
relles  ,  de  Pigeons  ,  de  Perdrix ,  de  Lièvre, 
de  Cerf,  de  Chèvre  ou  de  Bouc ,  de  Chien! 
de  Tortuë  ,  de  Taureau  ,  de  Jument ,  de 
Caméléon ,  de  Grenoiiilles  vertes ,  &  du 
flux  menftruel  des  femmes.  Mais  il  n’y  a 
point  de  fang  qui  foit  plus  en  ufage  en  Mer 
decine  que  celuy  d’homme,  au  défaut  du¬ 
quel  on  fubftituë  celuy  de  Porc ,  celuy  de 
Bouc ,  celuy  de  Lièvre  &  celuy  de  Pigeon. 

Mais  félon  le  confeil  de  Galien ,  il  faut 
bien  prendre  garde  que  l’animal  foit  fain, 
de  bonne  habitude  ,  de  moyen  âge ,  &  que 
le  fang  ait  une  couleur  vermeille  &  unecon.- 
fiftançe  loiiable ,  que  ce  ne  foit  point  celuy 
qui  fort  dés  que  la  veine  eft  ou  verte,  parce 
qu’il  eft  pour  l'ordinaire  trop  fereux  ;  ni  le 
dernier ,  parce  qu’il  eft  pour  lors  trop  gref¬ 
fier  5c  todt-à-fait  dénué  d’efprits. 

Les  Dogmatiques  en  font  l’emplâtre  con¬ 
tra,  rupturam.  Mais  les  Chymiftes ,  félon 
Glafer,  en  tirent  par  le  moyen  de  Iadiftilla- 
tion ,  un  fel  &  une  eau  très- excellente  pour 
corriger  la  marte  du  fang,  pour  guérir  les 
fièvres  ,  l'épilepfie  ,  le  feorbut ,  &  pour 
lever  toutes  fortes  d’obftrudions.  La  dofe 
de  ce  fel  eft  depuis  fix  jufqu'à  quinze  grains, 
dans  fii  propre  eau,  ou  dans  quelque  autre 
liqueur. 

Sanguis  Draconis.  Sang  de  Dragon. 

C’eîft ,  au  rapport  de  Monard  ,  la  larme 
gommeufe  d’un  grand  arbre  nommé  Dra- 
cho  ,  lequel  croît  en  Afrique  dans  une  des- 
Ifles  des  Canaries  nommée  PortofanBo. 

Cette  larme  eft  appellée  fang  de  dragon, 
parce  que  le  fruit  de  l’arbre,  qui  eft  fembla-; 
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bJeàuné  eerife,  étant  pelé ,  tcprcfentc  aiiflî 
parfaitement  un  dragon,  que  s  il  avoir  ete 
fait  dans  ce  fruit  par  un  Sculpteur.  En  quoy 
paroît  évidemment  l’erreur  de  Pline,  qui' 
a  crû  que  c’étoit  le  fang  d’un  vray  dragon. 

Il  faut  qu’il  foit  de  couleur  de  fang,  d’un 
beau  rouge  ,  pur,  tranfparcnt  ,  friable  Sc 
ftyptique  au  goût.  Serapion  chap.  341.  fait 
mention  d’un  autre  qui  eft  le  fuc  de  la  qua¬ 
trième  efpece  de  la  plante  appelée  Syde- 
ritis.  D’autres  préparent  un  fang  de  dragon 
faux  ,  &  le  forment  en  pains  avec  du  bol 
commun  ,  avec  le  fuc  du  Rubia  tinSlorum, 
le  fang  de  bouc  &  autres  femblables.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  le  fang  de  dragon  vray 
&  le  cinnabaris  de  D  iofcoride  foit  la  même 
chofe.  Voyez  Cinnabaris. 

Il  rafraîchit ,  il  reftraint  &  repercute. 
Etant  pris  intérieurement  il  eft  propre  pour 
deiïecher  les  carharres  ,.  &  étant  appliqué 
fur  la  tète,  pour  arrêter  le  flux  de  fang  8c 
pour  cônfolider  les  playes,  On  tient  qu’é¬ 
tant  appliqué  fur  la  partie  umbilicaîe  ,  il 
guérit  la  diftènterie.  Enfin,  il  eft  de  grand 
ufage  pour  les  playes,  car  il  eft  glutinatif, 
farco tique  &  épulorique. 

Sanguisokba  ,  a  ,  ou  Sanguin  aria. 

V.  PimpineUa. 

Sanguisugæ, arum,  plur.  Sang-fuës. 
V.  Hirudincs. 

Sanicula  ,  a ,  ouDiapenJtà.  Sanide. 

C’eft  ,  félon  Mathiole  ,  une  efpece  de 
quintefeüille ,  qui  produit  à  la  cime  de  fes 
tiges  8c,  de  fes  branches  de  petits  boutons 
blancs  faits  en  forme  de  fraifes.  V. 
qnefolinm. 

En  Medecineon  nefe  fert  quedesfeiiil- 
&  rarement  de  la  racine  de  cette  plante. 
Elle  croît  fur  les  montagnes  8c  à  l’ombre 
dans  les  vallées.  On  la  cueille  avec  fes  fleurs 
au  mois  de  Juin. 

Elle  eft  chaude  &■  féche  ,  elle  eft  aftrin- 
gente  8c  amere  au  goût ,  elle  eft  bonne  pour 
les  playes  &  pafle  pour  la  principale  de  tou¬ 


tes  les  vulnéraires ,  enfin  elle  eft  utile  pour 
fouder  les  ulcérés  8c  les  fiftules  ,  tant  prife 
intérieurement  qu’appliquee  au  dehors. 
Sanicula  Alpina.  V.  Auricula  Vrft. 
Santalum,  H  ,  fing.  fantala ,  orum, 

plur.  Santal. 

Les  fantaux  font  des  bois  de  certains  ar¬ 
bres  qui  croiffent  dans  les  Indes,  de  la  gran¬ 
deur  du  noyer ,  lefquels  ont  les  feuilles  ex- 
tremé  ment  vertes,  &  femblables  à  celles  du 
lentifque. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes,  fçavoirle  citrin, 
le  blanc ,  8c  le  rouge.  Le  premier  eft  le  meil¬ 
leur  8c  le  plus,  aromatique  de  tous  ;  mais  il 
s’en  trouve  bien  peu  ;  le  rouge  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  l’un  &  l’autre. 

Il  faut  choifrr  ceux  qui  font  d’une  fub- 
ftancc  folide  8c  pefante ,  qui  ne  font  ni  ca¬ 
riez  ,  ni  vermoulus ,  8c  qui  ont  confervé  leur 
couleur  &  leur  odeur.  Il  ne  faut  point  em¬ 
ployer  ceux  qu’on  trouve  dans  les  Bouti¬ 
ques,  lors  qu’ils  picqucnt  la  langue,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent  au  citrin ,  parce  que  c« 
font  plutôt  des  cedres  ,  comme  remarque 
Silvius ,  que  des  fantaux,  &  qu’ils  échauf¬ 
fent  plutôt  ,  que  de  rafraîchir ,  comme  font 
les  véritables.  Le  fantal  rouge  ne  teint  pas 
comme  fait  le  bois  de  brefil,  8c  n’eft  pas  fi 
dur ,  ni  fi  pefant.  S’il  arrive  qu’il  ait  de  l’o¬ 
deur  ,  il  l’emprunte  du  citrin  avec  lequel  on 
l’apporte  des  Indes. 

Silvius  dit  qu’ils  font  tous  trois  froids  8c 
fées  au  troifiéme  degré ,  &  que  le  rouge  eft 
plus  froid  que  le  citrin.  Ils  font  tous  cor¬ 
diaux  8c  aromatiques  -,  mais  particulière¬ 
ment  le  citrin  ,  parce  qu’il  eft  le  plu$ 
odorant.. 

Santolina,  nœ.  V.  Abrotanum. 
Santonica  ,  ca.  V.  Abfpnthium. 
Santon icum  ,  ci ,  ou  Santonica  ,  a. 

Schrodere  dit  touchant  les  vertus  de  la 
poudre  aux  Vers  qui  nous  eft  apportée  d’A¬ 
lexandrie  &  d’Egypte,  que  le  ftmen, contra 
eft  amer,  qu’il. échauffe  &  defleche,  8c  que 
X  x  x  ij 
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l’on  s’en  fert  pour  faire  mourir  les  vers ,  & 
pour  les  jetter  dehors. 

Sapa  ,  j/x  ,  ou  Rob  ,  ou  Robub  ,  ou 
defrutum  fapa.  Vin  cuit. 

Le  mot  de  Sapa  -proprement  pris,  n’eft 
autre  chofe  que  le  fuc  des  raifins  meurs  nou¬ 
vellement  exprimé ,  coulé  &  cuit  à  la  con- 
fomption  des  deux  tiers ,  eu  forte  qu’il  de¬ 
meure  en  conliftance  de  miel  ;  &  impro¬ 
prement  pris  ,  c’eft  toutes  fortes  de  fucs  de 
quelque  plante  que  ce  foit  cuit  en  confiftan- 
ce  de  miel  fans  aucun  mélange  de  fucre  ni 
de  miel.  Le  premier  fe  fait,  félon  Bauderon, 
en  trois  façons.  La  première  eft  compofée 
de  toutes  fortes  de  raifins  meurs  blancs  & 
noirs  cuits  dans  un  chauderon  fans  addi¬ 
tion  d’aucune  liqueur,  exprimez  &  épaiflîs 
en  confiftance  de  miel ,  c’eft  ce  que  le  vul¬ 
gaire  appelé  proprement  raifiné.  La  fécondé 
fe  fait  de  vin  doux  gardé  l’efpace  de  quel¬ 
ques  jours  ,  pendant  lefquels  il  devient  fi 
acre ,  qu’il  en  eft  bien  moindre  que  le  pre¬ 
cedent  ,  mais  ils  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre  en 
ufage  dans  la  Médecine.  On  ne  fe  fert  que 
du  troifiéme  qui  eft  le  Rob  ou  le  Sapa  des 
Boutiques,  lequel  fe  fait  de  vin  doux  tout 
récent,  tiré  d’excellens  raifins  blancs  &  . bien 
meurs ,  cuit  fur  le  feu  bien  clair  dans  un 
chauderon  jufqu’à  la  confomption  des  deux 
tiers,  en  ôtant  toujours  l’écume ,  afin  qu’il 
foit  plus  clair ,  plus  beau  &  plus  agréable  au 
goût.  Il  n’eft  pas  befoin  d’.y  ajouter  des 
raifins  noirs  pour  le  rendre  plus  rouge ,  par¬ 
ce  qu’en  bouillant  il  acquiert  allez  de  cou¬ 
leur  ,  il  eft  plus  doux  &  plus  anodin  que  ce- 
luy  qui  eft  fait  de  raifins  noirs. 

Verny  dit  qu’il  ne  faut  pas  faire  cuire  le 
vin  doux  dans  un  chauderon  ,  parce  qu’il 
devient  acre  à  caufe  du  long  fejour  qu’il  y 
fait,  comme  l’experience  le  fait  voir,  mais 
dans  un  pot  de  terre  plombé ,  après  l’avpir 
coulé  par  le  blanchet ,  ou  par  une  toile  for¬ 
te  ,  comme  le  demande  Bauderon. 

On  choifit  le  Sapa  qui  eft  fait  de  bon  vin 
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doux  &  agréable  au  goût ,  de  moyenne  con¬ 
fiance  ,  fans  etre  candy  ni  moify.  On  s’en 
fert  particulièrement  dans  les  maladies  de 
la  bouche,  il  fortifie  par  fon  aftriûion  &c 
empêche  la  chute  de  l'humeur  fur  la  partie} 
il  déterge  même  &  digéré  celle  qui  y  eft 
déjà  tombée. 

Selon  Bauderon,  Rob,  Robub,  &  Sapa, 
étant  mis  Amplement  &  fans  addition  du 
nom  de  quelque  plante,  ne  fignifient  que 
vin  cuit  ou  fuc,  comme  il  eft  déjà  dit  cy- 
delfus ,  &  fi  l’on  veut  par  ces  mots  fignifier 
autre  chofe,  il  faut  y  ajouter  le  nom  de  la 
plante ,  dont  ce  fuc  a  été  tiré ,  comme  par 
exemple,  Rob  ou  Sapa  ^bfjnthij ,  Rob  ou 
Sapa  Eupatorij  ,  &c.  quoy  qu’on  ajoute 
du  miel ,  ou  du  fucre  pour  conferver  ce  fuc, 
il  porte  toujours  le  même  nom  ;  mais  avec 
cette  différence  qu’il  n’eft  plus  appelé  Rob, 
ou  S*p*  fimple  }  mais  compofé ,  comme 
Rob  ou  Sapa  mororum,  berberis ,  ceraforum, 
& c.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  efpeces  de 
Rob  ou  Robub  fimpfes  ,  tous  prennent  le 
nom  de  la  plante  dont  ils  font  tirez ,  &  fc 
préparent  }es  uns  comme  les  autres, 

Pour  les  préparer ,  il  faut ,  félon  Baude- 
ron  ,  prendre  telle  quantité  de  fuc  qu’on 
voudra  defleçher,  le  faire  bouillir  fur  le  feii 
plair  jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié} 
puis  le  couler  &  le  biffer  raffoir }  après  quoy 
ce  qui  eft  clair  &  net  s’épaiffit  en  confiftan* 
ce  de  miel  écumé  ,  &  fe  garde  quelque?' 
mois  fans  fe  corrompre,  fi  on  le  met  dan? 
des  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre  vernifTée. 
Saphyrus  ,  ri.  Saphyr. 

C’eft  une  pierre  precieufe  fi  dur* ,  qu’elle 
refifte  à  la  lime  &  au  burin  des  Graveurs, 
elle  eft  d’une  couleur  bleue  ,  éclatante  SC 
fans  aucun  mélange  de  rouge,  en  quoy  il 
différé  de  l’amethyfte. 

Pline  ne  dpit  pas  confondre  ,  comme  il 
fait,  la  pierre  d’azur  âvec  lefaphyr,  parce 
quelle  a  differentes  vertus,  qu’elle^  paroj? 
toute  marquetée  d’or  ?  &  qu’elle  n’eft  au? 
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dmement  tranfparènte  ,  ainfi  qu’il  eft  dit 
dans  la  didtion  Lapis  la^uli.  On  divife  le 
faphyr  en  mâle  &  en  femelle  ,  le  premier 
eft  d’une  tres-belle  couleur  d’azur  ,  &  l’au¬ 
tre  tire  beaucoup  fur  le  blanc.  On  les  trou¬ 
ve  en  plufieurs  lieux  des  Indes  &  dans  les 
confins  de  la  Boheme  8c  de  Ia-Silefie,  leur 
couleur  bleue'  devient  blanche  auflitôt  qu’ils 
ont  été  dans  le  feu,  c’eftpourquoy  ils  ref- 
femblent  parfaitement  au  diamant  ,  parce 
qu’ils  ne  perdent  point  de  leur  tranfparence. 

Le  faphyr  fortifie  le  cœur  &  rafraîchit  les 
autres  parties  internes. 

Sapo  ,  nis.  Savon. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  blanc 
&  le  noir.  Le  premier  fe  fait  de  capitel  8c 
de  fuif  de  bouc  bouillis-  enfemble  :  le  noir 
fe  fait  aufli  de  capitel  ;  mais  au  lieu  de  fuif 
on  prend  de  l’huile  qu’on  fait  bouillir  de 
même  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  épais  ,  on 
l’appele  Sapo  farracenicus  ,  comme  le  blanc 
Sapo  Gallicus.  Si  vous  .voulez  fçavoir  ce 
que  c’eft  que  Capitel.  Voyez  Capitellum. 

On  fe  fert  du  fàvon ,  pour  faire  des  cau¬ 
tères  ,  à  caufe  de  fon  acrimonie.  On  le  mêle 
parmy  d’autres  medicamens  âcres  &  caufti- 
.ques  ,  comme  font  le  vitriol  romain  ,  la 
chaux ,  8c  autres  femblables ,  V.  Caufiica. 
On  s’en  fert  aufîî  pour  faire  des  fuppofi- 
toires  -,  Enfin  tout  favôn  &  particulière¬ 
ment  le  noir,  eft  déterfif,  çauftique  8c  ef- 
carotique. 

Saponaria,  id. 

Mathiole  dit  que  la  Saponaria  a  les  feuil¬ 
les  femblables  au  plantain  ,  8c  non  à  l’oli¬ 
vier,  qu’elles  font  liffee?  &  polies ,  8c  qu’el- 
lesnefontnipicquantes,  ni  épineufes ,  que 
fa  tige  eft  noiiée  ,  qu’elle  n’cft_pas-vetuë, 
8c  que-ion  goût  eft  fort  fade. 

Elle  eft  chaude  8c  féchc,  elle  atténue  gran¬ 
dement  ,  elle  eft  aperitive  &  fudorifique. 
On  s’en  fert  dans  l’afthme,  dans  la  verolle 
&  pour  provoquer  les  mois.  Son  ufage  ex¬ 
terne  eft  pour  faire  éternuer ,  8c  pour  çUffi- 
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per  toutes  fortes  de  tumeurs  î 
Sapor  ,  ris.  Saveur. 

C’eft  une  qualité  fécondé  qui  eft  per¬ 
ceptible  par  le  fentiment  du  goût  ;  elle  pro¬ 
cédé,  félon  les  Philofophes,  des  quatre  qua- 
litez  élémentaires  ,  mais  particulièrement 
de  l’humide  ;  ce  n’eft  ,  félon  Mefué ,  que 
par  le  moyen  de  la  faveur  qu’on  peut  juges- 
de  la  vertu  des  medicamens,  laquelle  eft  dif¬ 
ferente  félonies  differentes  alterations  qu’ils 
fouffrentdans  leur  faveur,  comme  on  peut 
voir  facilement  dans  les  fruits  qui  ne  font 
pas  encore  meurs ,  lefquel^  paf  le  moyen  du 
temps  ,  de  ftyptiques  &  de  défagreables 
qu’ils  étoient ,  deviennent  doux  &  agréa¬ 
bles,  &  dans  les  amandes  8c  dans  les  pi¬ 
gnons  ,  qui  de  dou?  8c  temperez  devien¬ 
nent  chauds  8c  amers  ,  quand  ils  font  trop 
vieux. 

Ce  même  Autheur  admet  huit  fortes  de 
faveurs  ;  Sçavoir  la  faveur  acre.  V.  Acer 
fapor.  L’amere.  V.  Amants  fapor.  Lafalée, 
V.  Salftts fapor.  L’acide;  V.  Acidus fapor. 
Laftyptique;  V.  Aufierus fapor.  La  douce. 
V.  Dttlcis  fapor.  L’onétueufe.  V.  VnEitto- 
fus  fapor  ;  Et  l’infipide.  V.  Inftpidus  fapor. 
Toutes  ces  faveurs  font  ou  chaudes  ,  ou 
froides,  ou  temperées.  Les  chaudes,  font 
les  trois  premières  ,  fçavoir  la  faveur  acre, 
l’amere  8c  la  falce.  Les  froides  font  les  deux 
fécondés  ,  fçavoir  la  faveur  acide  ,  &  la 
ftyprique.  Et  les  temperées  font  la  faveur 
douce ,  l’on&ueufe  &  l’infipide. 
Sarcocolla  ,  U.  Sarcocolle. 

C’eft  la  gomme  ou  plutôt  la  larme  d’un 
certain  arbre  noiieux  8c  épineux  qui  croît 
en  Perfe.  On  l’appcle  Sarcocolle  à  caufe  de 
fa  grande  vertu  vulnéraire  ,  car  ce  mot  en 
Grec  veut  dire  autant  que  colle- chair. 

Il  faut  choifir  celle  qui  eft  blanche  ou 
blanchâtre  tirant  fur  le  roux ,  pure ,  gom- 
meufe ,  emplaftique ,  amere ,  groffe ,  &  non 
pulverifée ,  car  elle  peut  être  falfifiée  parle 
mélange  d’autres  poudres.  Il  faut  remar- 
Xxx  iij 
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quer,  félon  Pline ,  qu’en  vieilli  (Tant  elle  de¬ 
vient  noire  :  &  félon  Mathiole ,  qu’étant 
falfifiée  elle  perd  fon  amertume.  Il  y  en.  a 
de  deux  fortes  x  fçavoir  la  blanc'he  &  la  rouf 
latte  qui  eft  la  meilleure  ,  car  elle  eft  plus 
amere  &  plus  puiflànte  que  la  blanche, 
Sylvius  neanmoins  prend  celle-cy  pour  les 
yeux,  plutôt  que  l’autte. 

Elle  échauffe  &  defleche  au  premier  de¬ 
gré  ;  elle  reftraint  &  elle  cuit.  Son  principal 
ufage  eft  pour  les  playes  qu’il  faut  déterger, 
çonfolider  &c  cicatrifer  ;  Elle  remedie  fur 
toutes  chofes  aux  fluxions  des  yeux,  aux 
rayes ,  &  aux  fuffufions ,  étant  mêlée  avec 
de  l’eau  rofe,  &  appliquée  fur  les  yeux,  y 
ajoutant  fi  on  veut ,  un  peu  de  fucre  :  elle 
remedie  aufli  au  flux  de  fang  par  le  nez,, 
étant  mêlée  avec  les  frofttaux  que  l’on  pré¬ 
paré  exprès  -,  elle  entre  dans  les  pilules  d’a¬ 
garic  Sc  dans  celles  des  herraodaétes  ma¬ 
jeures. 

Sarcophaga,  mm.  V.  Cathjiretica. 
$arcotica  ,  orum  ,  ou  Incarnativa. 

.  Les  Sarcotiques.. 

Ce  font  des  medicamens  qui  ont  la  vertu 
de  refaire  une  nouvelle  chair  dans  une  plaie 
ou  dans  un  ulcéré. 

Us  doivent  être  modérément  chauds  au 
deffous  du  fécond  degré ,  &  fecs  au  pre¬ 
mier,  détergeans  médiocrement  &  fans- au¬ 
cune  mordacité .  Tels  font  le  fymphytum, 
l’hypericum,  l’encens,  l’aloës,  le  maftich, 
la  colophane  ,  la;  ccrufe  ,  la  lytharge  ,  le 
tragacanth  ,  la  tuthie  ,  la  cadmie,  le  pom- 
pholyx  ,  l’ariftoloche  ,  là  farine  d’orge, 
celles  d’orobe  &  de  fènegré. 

Sa  rd  A  ,  d.jt  ,  ou  fardius  la fis: ,,  ou 
darneolns.  Pierre  Sardienne. 

C’eft  une  pierre  precieufe  qui  eft  rouge. 
Qn  en  fàifoit  anciennement  des  pots  à  boi¬ 
re  ,.  elle  a  pris  fon  nom  d’une  Ville  d’Ionis 
dans  l’Afic  mineure  appelée  S  irdes ,  où.  elle 
a  été  trouvéepour  la  première  fois.  On  en 
yoid  aufli  en  Ribylonc  ,  ÿc  dans  l’Aflÿrie 
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dans  le  cœur  des  cailloux-,  mais  celles  qui 
fe  rencontrent  dans  les  Indes  font  les  plus 
belles  &  les  plus  éclatantes  de  toutes. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  malle 
&  la  femelle.  Le  premier  eft  plus  cftimé, 
parce  qu’il  eft  bien  plus- éclatant  que  la  fe¬ 
melle  ,  laquelle  eft  obfcure  &  épaifle,  U 
faut  choifir  celle  qui  eft  de  couleur  de  chair 
&  qui  n’eft  point  tranfparentc. 

Albert  le  Grand  affeure  qu’elle  aiguifé  l’èf- 
prit  &  qu’elle  rend  les.  hommes  joyeux, 
parce  qu’elle  purifie  le  fiing ,  &  qu’elle  en¬ 
gendre  des  elprits  très-purs. 

Sardoa,  ou  far  do  ni  il.  Efpece  dt 

Ranoucule.  V.  Ranuncùlus. 
Sardonix  ,  ris  ,  ou  fardonickus.  La 
Sardoyne.. 

C’eft  une  pierre  precieufe  rouge  tirant  fut 
le  blanc  ,  à  peu  prés  comme  l’ongle  de 
l’homme ,  elle  eft  ainfi  appelée  comme  qui 
diroit  Sarde  jointe  i  l’onyx,  quieft  uneau- 
tre  pierre  precieufe  qu’on  appelé  vulgaire* 
ment  cornaline ,  &  que  l’on  tient  n’avoir 
aucune  vertu,  lorfquc  la  farde  eft  prefente. 

La  cornaline  donne  de  la  crainte,  dch 
trifteflè  &de  la  mélancolie  ,  elle  excite  des 


querelles  &  des  fonges  turbulens ,  &  aug¬ 
mente  la  falive  aux  enfans  ;  mais  la  farde 
étant  jointe  à  l’onyx  adoucit  cette  proprié¬ 
té  ,  &c  rend  les  hommes  chaftes  Sc  pudi¬ 
ques,  d’où  vient  le  mot  de  fardonyx.  V. 
Sarda  Sc  Onyx. 

Sarmentum  ,  ti.  Sarment. 

C’eft  le  bois  de  la  vigne  dont  la  cendre 
eft  fort  en  ufage  en  Medecine. 

Diofcoride  dit  qu’elle  a  une  vertu  caufti- 
[,ue  &  brûlante ,  &  que  la  lcffive  qui  en  eft 
aite,  étant  mêlée  avec  du  miel  ou  du  vi¬ 
naigre  réfout  le  fang  caillé.  V.  Cinis. 

Sarzaparilla  ,  ,  V . 

S  a  s  s  a  p  h  r  a  s,  mot  indéclinable- 
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Le  Safljphras.. 

C  eft  le  bois  d’un,  certain  arbre  fort  grand 
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dont  les  feuilles  font  comme  celles  du  fi¬ 
guier,  il  croît  dans  une  Province  de  l’Ame- 
rique  appelée  Floride ,  où  la  verolle  eft  une 
maladie  commune  au  pais  ,  &  d’où  l’on 
croit  qu’elle  a  été  apportée  en  Europe.  Ce 
bois  doit  être  folide ,  jaune  ,  d’une  écorce 
mince ,  de  couleur  cendrée ,  d’odeur  rap¬ 
portante  à  celle  du  fdhoiiil  ,  de  faveur  un 
peu  acre  Sc  aromatique  femblable  auffi  à  cel¬ 
le  du  fenouil.  Il  eft  en  ufàge ,  mais  on  fait 
plus  de  cas  de  la  racine  &  de  l’écorce,  que 
de  toutes  les  autres  parties  de  l’arbre  com¬ 
me  il  eft  rare  &  cher ,  les  coureurs  le  falfi- 
ficnr  avec  de  la  fcieure  de  buys,dans  laquelle 
ils  broyent  de  la  graine  de  fenouil. 

Son  écorce  eft  chaude  Sc  féche  au  troifié- 
me  degré ,  Sc  les  autres  parties  font  chaudes 
Sc  féches  au  fécond  feulement.  Clufius  dit 
que  la  décoftion  de  ce  bois  eft  tres-excel- 
Jente  en  toutes  fortes  de  maladies ,  princi¬ 
palement  pour  ouvrir  les  obftruétions ,  pour 
fortifier  les  parties  internes  ,  pour  guérir 
quantité  de  maladies  de  femmes  ,  Sc  enfin 
pour  remédiera  la  fterilité  -,  c’eft  un  des  fix 
medicamens  fimples ,  duquel  on  fe  fert  par¬ 
ticulièrement  pour  la  guerifon  de  la  verolle, 
il  eft  fudorifique,  céphalique ,  arthritique 
j 8c  nevritique, 

Satureia,  a.  Sarriette. 

Diofcoride  dit  qu’elle  croît  dans  des  lieux 
fteriles  Sc  efearpez ,  Sc  qu’elle  eft  femblable 
au  thym  ,  quoy  qu’elle  foit  plus  molle  Sc 
plus  petite.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir 
la  domeftique  „  qui  félon  Pline  &  Colu- 
mella,  retient  le  nom  de  Satureia,  comme 
la  fauvage  celuy  de  Thymbra  ,  laquelle ,  fé¬ 
lon  Mathiole ,  eft  plus  acre  Sc  plus  piquante 
au  goût  que  la  domeftique. 

Elle  eft  chaude  Sc  féche  au  troifiéme  de¬ 
gré  ,  elle  atténué  les  humeurs  pituiteufes, 
diïïipe  les  vents ,  aide  à  la  coétion ,  réveille 
l’appetit ,  provoque  les  mois  Sc  les  urines, 
elle  eft  bonne  dans  les  obftruélions  de  la  ma¬ 
lice  &  dans  l’afthme.  On  s’en  fert  exté¬ 


rieurement  pour  diflîpér  les  tumeurs  8c  pont 
appaifer  les  douleurs  d’oreilles  ;  on  ditaulli 
qu’étant  mife  dans  les  lifts  elle  fait  mourir 
les  puces. 

Saturnus  ,  ni.  Saturnus  Chymijlx - 
rum.  V.  Plumbtm. 

Saturnus  Philofophorum.  V.  Anti- 
rnonium. 

Satyrium,  ij  ,  ou  Satyrio ,  nis .  Le 
Satyrion. 

C’eft  une  plante  bulbeufe  qui  n’a  qu’un 
fcul  bulbe  dans  toute  là  racine. 

Il  y  en  a  deux  efpeces,  félon  Diofcoride, 
fçavoir  le  vray  qui  eft  le  Satyrium  trifolium, 
parce  qu’il  ne  jette  que  trois  feiiilles  ;  Et  le 
commun  qui  eft  le  Satyrium  Erytbronium , 
ou  Erythroicum,k  caufe  de  fa  couleur  rouge. 

Diofcoride  dit  qu’il  y  a  de  la  différence 
entre  le  Satyrion  Sc  le  Cynoforchis  ,  en  ce 
que  le  Satyrion  n’a  qu’une  racine,  laquelle 
eft  bulbeufe  ,  ronde  comme  une  pomme, 
roufl'e  en  dehors  Sc  blanche  au  dedans  com¬ 
me  un  œuf  ,  Sc  qu’il  a  un  goût  doux  Sc 
agréable  à  la  bouche.  Etant  ainfi  choifi  on 
le  peut  fubftituerau  SeKasul.  V.  Sckakul. 
Et  que  le  Cynoforchis  a  deux  racines,  lef- 
quelles  font  longuettes  Sc  pendent  de  côté 
Sc  d’autre  en  forme  de  tefticules ,  celle  d’en 
haut  eft  plusgrofte  &  mieux  nourrie ,  &  cel¬ 
le  d’en  bas  au  contraire  eft  plus  petite  Sc 
plus  ridée. 

Galien  dit  que  le  Satyrion  qu’on  appelé 
Trifolium  humide  &  l’ Erytbronium ,  font 
chauds  Sc  humides  au  premier  degré  :  le 
premier  eft  bon  à  manger ,  Sc  celuy-ci  étant 
confit  &  pris  fôir  Sc  matin,  eft  propre  aux 
Afthmatiqucs  Sc  aux  Phtifiques  -,  le  Cyno¬ 
forchis  produit  les  mêmes  effets; 
Saxifraga,  or um.  V-  Lythontriftica. 
Saxifraca,  a.  ou  Emyetrum. 
Saxifrage. 

C’eft  une  plante  qui  refTemble  en  toutes 


,,e  S  A  X.  S 

ehofes  à  la  pïmperneiîe  ,  excepté  qu’elle 
n’eft  pas  velue  comme  elle.  Il  y  a  de  deux 
fortes  de  faxifrage  ,  dont  l’une  produit 
des  fleurs  blanches ,  &  l’autre  des  jaunes; 
d’autres  la  divifent  encore  en  grande  8c  en 
petite ,  mais  elles  ne  different  qu’eh  gran¬ 
deur  ,  car  on  fe  fert  indifféremment  de  la 
graine  de  l’une  ou  de  l’autre  pour  la  con- 
fcélion  de  la  benediEie  laxative. 

Elle  eft  chaude  &  féche,  elle  atténué’,  elle 
incife ,  elle  digéré ,  elle  déterge ,  elle  leve 
les  obftru&ions ,  elfe  provoque  les  mois  8c 
l’urine ,  elle  évacue  les  humeurs  vifqueufes 
qui  font  dans  la  poitrine ,  elle  rompt  la  pier¬ 
re  8c  la  jette  dehors. 

Saxifrag  IA  }  ts  ,  OU  Parff- 
nychia ,  ou  Rut  a  parie  tum.  Perce- 
pierre. 

C’eft,  félon  Diofcoride  ,  une  petite  her¬ 
be  qui  produit  plufieurs  branches ,  elle  croît 
parmy  les  pierres  &  fur  les  vieilles  murailles; 
c’eft  de  là  qu’elle  porte  le  nom  de  Saxi - 
fragia  8c  de  Perce-pierre ,  &  parce  qu’elle 
a  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  rue, 
elle  eft  appelée  par  les  Latins  Rut  a  yarie- 

~  tUTft. 

Galien  dit  que  la  Paroytychia  a'  pris  fan 
nom  de  fes  operations  ;  car  félon  Diofco¬ 
ride,  elle  guérit  les  apoftumes  des  ongles, 
&  même  celles  qui  jettent  du  pus  fembla- 
ble  au  miel  ;  elle  eft  chaude  &  féche  au 
troifiéme  degré  ,  &  eft  propre  à  refoudre 
toutes  fortes  de  tumeurs. 

Scabiosa,  a.  Scabieufe. 

Schrodere  dit  qu’elle  eft  chaude  &  féche 
au  fécond  degré ,  qu’elle  eft  fudorifique  8c 
alexipharmaque  ;  fon  principal  ufage  eft 
dans  les  apoftemes ,  dans  la  pleurefie ,  dans 
îa  fquinancie ,  dans  la  toux  ,  dans  l’afthme, 
dans  les  ulcérés  fiftuleux  des  mammelles  8c 
des  cuiffes  ,  8c  dans  la  pefte ,  elle  purge  auflî 
le  poulmon  ;  elle  eft  appelée  fcabieu'fe,  par¬ 
ce  qu’elle  remedie  à  la  galle  ,  à  la  déman- 
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geaifon,  aux  dartres,  à  la  teigne,  àlacraflV 
&  aux  lentes  de  la  telle. 

Scamm  onium  ,  ÿ  ,  ou  cholagogum 
Jimplex.  Seammonce.- 
C’eft  unfuc  épaifli  tiré  par  incifton,  ou 
par  expreffion  de  la  racine  de  la  cinquième 
efpece  de  volubilis  aupelée  feammonée  :  ce 
fuc  nous  eft  apporté  du  Levant ,  &  s’appelé 
feammonée  auflî  bien  que  la  plante  de  la¬ 
quelle  il  eft  tiré.  La  feammonée  doit  être 
friable  ,  legere ,  claire  ,  nette ,  fpongieufe, 
&  troiiée ,-  il  ne  faut  pas  qu’elle  picque  la 
langue  par  exceü,  car  pour  lors  elle  eft  fo- 
phiftiquée  avec  le  fuc  de  tithymale.  Diof¬ 
coride  dit  qu’il  ne  fuffit  pas  d’en  goûter  pout 
en  connoître  la  bonté  ;  mais  qu’il  faut  outre 
cela  qu’elle  blanchiffe  la  falive. 

Mefuéditque  la  feammonée  eft  chaude 
&  féche  au  troifiéme  degré ,  qu’elle  attire 
trop  violemment  la  bile  &  les  lerofitez  des 
parties  éloignées  ,  8c  qu’elle  caufe  de  fâ¬ 
cheux  accidens  ,  à  moins  qu’on  ne  la  corri¬ 
ge  par  des  àftringens ,  des  lenitifs  &  des  te- 
frigeratifs  ,  par  des  cardiaques  8c  par  des' 
hépatiques.  La  correétion la  plus  commu¬ 
ne  fe  faic  avec  le  fuc  de  coings ,  l’écorce  de 
myrobalans  cicrins  Sc  le  maftich  :  Les  Chy- 
miftes  la  préparent  à  la  vapeur  du  foulfre  & 
l’appelent  DiagrydtHr»  fulphuratum  ,  dia- 
grede  foulfré.  V.  Diagrydium.  Et  s’il  ar¬ 
rive  que  la  purgation  faite  avec  la  feammo¬ 
née  excite  des  difTenteries  ,  des  fièvres  8c 
des  fyncopes  ,  on  a  recours  au  laid ,  aux 
coings  ,  au  fuc  de  grenade  Sc  à  celuy  de 
berberis. 

Scammonium  Atnericmum.  Voyez 
MechoAcam. 

Scandix,  iris ,  ou  AcuU,  ou  Petfeti 
Veneris  Ruellij.  Peigne  de  Venus. 
Le  feandix  eft  une  herbe  potagère  qui 
reflemble  au  cerfeuil  ,  dont  la  graine  eft 
femblable  à  une  éguille,  d’où  vient  queue 
porte  le  nom  d ’Acttla.  Elle  croît  en  Italie 
Sc  en  Hollande  dans  une  terre  grade  8c  allez 
fou  vent 
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fouventparmy  les  bleds,  &  fleurit  aux  mois 
de  May  8c  de  Juin. 

Galien  dit  quelle  eft  un  peu  acre  &  arrié¬ 
ré  ,  qu’elle  eft  féche  &  chaude  à  la  fin  du 
fécond  degré  ,  ou  au  commencement  du 
troifiémej  &  Diofcoride,  qu’on  la  mange 
cuite  &  crue ,  &  qu’elle  eft  profitable  à  l’ef- 
tomac  &  au  bas  ventre.  Sa  décodion  eft 
utile  à  la  veflie ,  aux  reins  8c  au  foye. 
Scarabeus  ,  ou  Scarabelaphus  ,  ou 
Ceruus  volans ,  ou  Ceruus  lucanus, 
gu  enfin  Scarabeus  cornutus  ,  ou 
Bicornis.  Efcarbot  ou  Cerf  volant. 

Cette  force  d’efcarbot  eft  en  ufage  en  Mé¬ 
decine,  auffi  bien  que  celle  qui  eft  appelée 
Scarabeus  PUularius ,  ou  Scarabeus  Solaris, 
ou  enfin  Scarabeus  fiercorum  ,  dit  par  les 
François  Fouille- merde  .-  La  première  forte 
d’efcarbot  eft  très  -  bonne  pour  remedier 
aux  douleurs  8c  aux  contractions  de  nerfs, 
8c  à  la  fièvre  quarte,  fi  l’on  s’en  fert  en  fa¬ 
çon  d’amulete.  On  tient  que  les:  cornes  de 
ce  petit  infede  pendues  au  col  des  petits  en- 
fans  retiennent  l’urine  qui  s’écoule  invo¬ 
lontairement.  L’autre  forte  donnée  en  pou¬ 
dre  eftfôuverainepour  remedier  à  Ta  chute 
de  l’œil  &  de  l’anus  ,  &  pour  appaifer  la 
douleur  des  hemorrhoïdes  aveugles  ,  fi  on 
la'  fait  cuire  dans  de  l’huile  de  lin  jufqu’à  la 
confomption  de  l’animal  ,  &  qu’on  l’appli¬ 
que  chaudement  avec  du  corton  fur  la  par¬ 
tie  malade.  On  fait  une  poudre  excellente’ 
de  ces  fortes  d’animaux ,  qu’on  enfermé  tout 
vifs  dans  une  fiole  :  on  les  laide  mourir  &T 
fécher  au  Soleil ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en’ 
état  d’etre  pulverifez.  On  fe  fert  de  cette 
poudre  à  même  fin  que  deflus. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d’efcarbot  dite 
Scarabeus  unttuofus ,  qui  tient  deda  nature 
de  la  cantharide.  Vvierus  dit  qu’étant 
donnée  confite  ou  en  poudre ,  elle  guérit  la 
goutte  errante ,  8c  refifte  fort  à  la  morfure 
du  chien  enragé  ,  mais  elle  fait  uriner  juf- 
qu’au-fang;.  On  fe  fert  extérieurement  de  la- 


liqueur  qu’on  en  tire  pour  remedier  aux 
playes.  On  ajoute  aufli  cette  liqueur  dans 
les  emplâtres  pour  la  guerifon  des  bubons 
ou  charbons  peftilentiels. 

En  faifant  infufer  ces  animaux  vifs  dans 
de  l’huile  commune,  on  en  tire  une  huile 
dont  plufieurs  fe  fervent  au  lieu  d’huile  de 
fcorpions.  Enfin  il  y  a  encore  une  autre  for¬ 
te  d’efcarbot  dite  Scarabeus  firidulus  ,  en 
François  hanneton  ,  laquelle  eft  lichon- 
triptique. 

Scarlea  ,  ea  ,  ou  Sclarea.  Voyez 
Horminum . 

Schina  ,  a.  V.  China. 
Schoenanthum  tj.  ou  luncus  odô‘ 
ratus  ,  ou  Fœnum  Sc  Jlramen  Came- 
torum.  Le  Schœnanth. 

Lors  qu’une  ordonnance  porte  le  mot  dé 
Schoenanthum  ,  on  doit  employer  la  fleur 
de  cette  plante ,  puifque  le  mot  de  fchœ¬ 
nanth  lignifie  en  Grec  fleur  de  jonc  ,  8C 
que  la  fleur  eft  la  partie  la  plus  noble  dé 
toutes  les  plantes ,  8c  celle- cy  du  confente- 
ment  même  de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  con- 
ferve  durant  plufieurs  années  fon  odeur  8c 
fon  goût  aromatique.  Il  faut  que  la  plante 
foit  récente  autant  qu’il  eft  polfible ,  de' 
couleur  roulfe  ,  dé  faveur  mordicante  ,  8c 
d’odeur  de  rolé  quand  on  la  broyé  entré 
les  doigts. 

Pour  préparer  le  fchœnanth  afin  qu’il  en¬ 
tre  dans  la  theriaque  &  dans  le  rrtithridat,- 
il  nefaut  qu’éplucher  exaétëmenc  les  fleurs 
les  unes  après  les  autres ,  &  en  feparer  la 
poufliere  ,  la  paille  ,  8c  les  autres  fuper- 
fluitez  qui  fe  trouvent  toujours  mêlées  par- 
my  les  fleurs  qu’on  achepte. 

Le  fchœnanth  échauffe  8c  reftraint  modé¬ 
rément,  la  racine  eft  aftringente  &  la  fleur 
eft'chaude.  Schroder  dit  que  fon  principal 
ufage  eft  dans  l’obftruélion  du  foye  &  delà 
ratte  ,  dans  le  vomiffement  ,  dans  le  Hoquet,, 
dans  la  difficulté  d’uriner  ,  &  dans  la  dou¬ 
leur  de  la  veflie  8c  de  la  martj^g,  fi  on  lé 


prend  en  bfeuvage  ou  en  fomentation;  on 
s’en  fert  encore  extérieurement  pour  corri¬ 
ger  la  puanteur  de  la  bouche,  pour  fortifier 
le  cerveau  &  le  ventricule ,  8c  pour  dilïîper 
l’cnflùre  de  la  luette ,  & c. 

Le  Calamtts  aromaticus  eft  fon  fubfticut. 

Scilla  ,  <«  j  ou  Cepa  marina.  La 

Squille. 

C’eft  la  racine  d’une  plante  bulbeufe  re¬ 
vêtue  de  plufieurs  tuniques ,  comme  les  oi¬ 
gnons  ,  elle  a  auflï  en  quelque  maniéré  les 
feuilles  femblables.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
fçavoir  la  fquille  vraye ,  qui  eft  celle  dont 
nous  parlons  prefentement ,  8c  la  commu¬ 
ne  ,  qui  eft  le  Pancratium,  V.  fanera - 
tium.  La  vraye  eft  encore  de  deux  fortes, 
fçavoir  le  malle  qui  a  les  feiiilles  blanches, 
8c  la  femelle  qui  les  a  rouges  tirant  fur  le 
noir.  Aetius,&  d’autres  Autheurs  préfè¬ 
rent  la  rouge  à  la  blanche,  parce  qu'elle  eft 
moins  acre  ,  &  moins  mordicante,  Elles 
çroiiTent  dans  la  Poiiille  ,  dans  la  Sicile, 
dans  l’Efpagne  §c  dans  le  Portugal ,  &  on 
les  cueille  au  commencement  de  l’Automne, 
lors  que  les  feuilles  font  quafi  féches.  On 
çhoifit  un  beau  temps  8c.  la  pleine  Lune, 
elles  fe  gardent  deux  ans.  Les  meilleures  font 
celles  qui  font  nouvellement  tirées  de  la 
terre,  &  arrachées  dans  des  lieux  fecs  & 
fablonneux  ,  d’une  groifeur  médiocre ,  bien 
faines,  bien  nourries ,  bien  fermes  &  bien 
pefantes ,  &  de  couleur  rouge. 

Galien  dit  que  la  fquille  a  une  vertu  fort 
incifive  ,  &  qu’elle  eft  chaude  au  fécond 
degré.  Et  Schroder  dit  qu’elle  eft  d’un  goût 
acre  8c  amer,  qu’elle  atténué*,  qu’elle  dif- 
cute  ,  qu’elle  refifte  à  la  pourriture  &  qu’el- 
îe  eft  déterûve&  diurétique.  Son  principal 
ufage  eft  dans  l’obftru&ion  du  foye ,  de  la 
ratte ,  du  méat  colidpque  ,  dans  la  réten¬ 
tion  des  mois  8c  de  l’urine ,  8c  dans  la  toux. 

On  la  préparé  en  plufieurs  maniérés ,  car 
pn la  pile  >  on la fah boiiillii-,  onia  fait  rô¬ 
tir,  &  enfiMn  la  fait  Pécher.  Mais  Mathiole 


dit  qu’il  vaut  mieux  l’employer  bouillie,  ou 
rôtie  ,  parce  qu’elle  perd  parce  moyen  beau¬ 
coup  de  fa  violence.  Il  fe  trouve  dans  les 
difpenfaires  fix  medicamens  qui  font  com- 
pofez  de  la  fquille  ,  fçavoir  l’églegme,  ië 
vin ,  le  vinaigre  ,  l’oxymel ,  le  miel,  &  le$ 
trochifques  ,  defquels  nous  parlerons  cy- 
aprés ,  &  pour  les  réduire  en  ordre  Alpha¬ 
bétique  nous  commencerons  par 

Scixiiticum  Acetum.  Le  vinaigre 
fquillicique. 

Pour  le  faire ,  on  prend  une  livre  de  fquille 
blanche  féchée,  comme  il  eft  dit  ci-apréç 
dans  l’églegme ,  on  la  coupe  avec  un  cou¬ 
teau  de  bois  ,  &  l’ayant  mife  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre ,  on  verfe  par  déifias  huit  iiu, 
de  bon  vinaigre  blanc  ou  clairet,  après  quoy 
on  la  bouche  &  on  la  met  au  Soleil  dans 
l’Efté  durant  quarante  jours  ,  ou  fi  l’on  eft' 

fjrefle,  Mefué  dit  qu’il  faut  la  mettre  feu- 
emenr  quelques  heures  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ou  dans  le  fable  :  on  exprime  enfuite  la 
fquille,  &  on  la  jette  :  le  vinaigre  étant  auifi 
raifis ,  on  le  met  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée ,  qu’on  garde  pour  le  befoin, 
Çes  deux  fortes  de  yinaigre  font  tous 
deux  tres-efficaces ,  mais  encore  plus  le  der¬ 
nier  que  le  premier,  pour  évacuer  la  ma? 
tiere  lente  8c  vifqueufe  qui  eft  embarraiîée 
dans  le$  lobes  du  poulmon,  8c  pour  foula- 
ger  les  afthmatiques  en  faveur  defquels  Me- 
fué  les  a  compofé. 

Il  dit  que  le  yinaigre  fquillitique  eft  tres- 
efficace  pour  l’épiiepfie&:  pour  le  vertige, 
qu’il  raffermit  les  gencives  8c  les  dents  qui 
branlent,  qu’il  rend  l’haieine  agréable,  & 
qu’il  chafle  entièrement  la  puanteur  de  la 
bouche,  qu’il  fortifie  les  mufcles  dularinx, 
qu’il  purge  le  foye  ,  la  ratte  &  l’eftomac, 
qu’il  excite  l’appetit  &  aide  à  la  coéfion ,  & 
qu’il  remedie  à  la  goutte,  8c  aux  vapeurs; 
mais  il  rend  maigres  ceux  qui  en  ufent  pat 
excez.  Le  même  Autheur  veut  qu  on  en 
prenne  tous  les  matins  à  jeun  en  augmen- 
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wnt  toujours  jufqu’à  ce  qu’on  foie  parvenu 
à  une  once  &  demie  ;  cependant  Sylvius  dit 
qu’on  s’en  doit  fervir  rarement  ,  à  caufe  de 
fon  acrimonie  mordicantc ,  mais  qu’on  en 
fairl’oxymel  fquillitique  avec  le  miel,  ou 
qu’on  le  fait  cuire  avec  le  fücre  en  forme  de 
fyrop. 

Scilliticum  Eglegma.  L’Eglegme 

fquillitique. 

Mefué  dans  fon  Antidotaire  Liv.  troifié- 
me ,  en  donne  deux  deferiptions.  Dans  la 
première  il  le  fait  de  fuc  de  fquille  avec  par¬ 
tie  égale  de  miel  écume,  le  tout  cuit  enfera- 
ble  en  confiftancedelooch,  ôc  dans  l’autre 
de  la  fquille  rôtie  avec  le  miel  ôc  les  autres 
ingrediens  qui  augmentent  la  vertu  incifive 
de  la  fquille ,  tels  que  font  l’iris ,  l’hylTope, 
lepraffiura,  la  myrrhe,  &  le  faffran  :  mais 
l’un  ôc  l’autre  font  trop  chauds  pour  être 
beaucoup  en  ufage. 

Pour  faire  fécher  la  fquille,  on  en  prend 
les  écailles  ou  les  lamines  qui  font  entre  l'é¬ 
corce  ôc  le  cœur  ,  on  les  enfile  l’une  après 
l’autre  avec  une  éguille  de  bols ,  ôc  on  met 
quelque  chofe  entre  deux  ,  crainte  quelles 
ne  fe  touchent ,  ôc  afin  qu’elles  foient  plu¬ 
tôt  féches.  Après  qtioypn  les  expofedans 
un  lieu  aëré  l’efpace  de  quarante  jours ,  afin 
de  confirmer  leur  humidité  ,  ôc  diminuer 
leur  acrimonie.  Voilà  comme  Mefué  fait 
fécher  la  fquille ,  fans  la  faire  bouillir  aupa¬ 
ravant  ,  comme  veut  Diofcoride ,  lequel  ne 
demande  auffi  que  les  lamines  qui  font  en¬ 
tré  l’écorce  ôc  le  cœur  de  la  fquille  pour 
mettre  dans  le  vinaigre  fquillitique  ôc  ail¬ 
leurs,  parce  que  l’écorce  eft  (ans  lue,  &  que 
le  cœur  eft  trop  humide. 

Scilliticum  Mel.  Le  miel  fquilli¬ 
tique. 

Pour  le  faire  on  prend ,  félon  Bauderon, 
une  partie  de  fquille  féchée  &  trois  parties 
de  miel  écumé,  le  plus  vieux  eft  le  meilleur, 
le  tout  fe  met  dans  un  pot  de  terre  verni  (ïe, 
qu’on  met  au  Soleil ,  ou  dans  un  autre  lieu 
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chaud  ;  il  faut  avoir  foin  de  le  tourner  tan¬ 
tôt  d’un  côté ,  tantôt  d’un  autre ,  afin  que  la 
chaleur  donne  par  tout  également.  On  laide 
lefdites  fquilles  dans  le  miel  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  veiiille  s’en  fervir ,  ôc  pour  lors  on  y 
ajoute  un  peu  de  vin,  on  les  fait  cuire  avec 
leur  miel  ,  puis  on  les  exprime  pour  s’en 
fervir. 

Il  eft  fort  propre  pour  incifer  &  pour  at¬ 
ténuer  les  humeurs  crafles  ,  lentes  &  vif- 
queufes. 

Scilliticum  Oxymel.  L’Oxymel 
fquillitique. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  fimple, 
ôc  le  compofé.  Le  premier  fe  fait  de  même 
ue  l’ oxymel  fimple  de  Galien.  Mais  au  lieu 
u  vinaigre  commun,  on  y  met  le  fquilli¬ 
tique.  V.  Oxymel  lîmplex  G  ale  ni. 

Il  a  les  mêmes  faeultez  que  le  vinaigre 
fquillitique  ,  puis  qu’il  en  eft  compofé,  mais 
il  eft  agréable  au  goût  ;  on  l’eftime  fort  poul¬ 
ies  maladies  du  cerveau,  du  poulmon  ôc  du 
ventricule. 

Le  compofé  fe  fait  de  même  que  i’oxy- 
mel  compofé  des  cinq  racine*  aperitivesj 
mais  au  lieu  du  vinaigre  commun ,  on  y  mec 
le  fquillitique.  V.  Oxymel  compojîtum. 

Il  incife ,  il  atténué',  il  déterge,  &  il  ou¬ 
vre  les  obftruéfcions  dans  les  fièvres  quartes, 
ôc  dans  les  quotidiennes  invétérées  ,  avec 
bien  plus  davantage  que  ne  fait  l’autre ,  qui 
n’eft  compofé  que  defdites  racines ,  ôc  du 
vinaigre  commun. 

SciliitiCi  Trochifci,  ou  Tafiilli 
Scillini .  Les  trochifques  de  fquille. 
Pour  faire  les  trochifques  de  fquille,  il 
faut  choifir  deux  ou  trois  fquilles  ,  telles 
qu’elles  font  décrites  ci-defïus ,  &  les  enve¬ 
lopper  de  pafte  un  peu  folide  faite  avec  de 
la  farine  de  froment ,  &  en  mettre  tout  au 
tour  l’épaifleur  d’un  bon  travers  de  doigt, 
puis  les  faut  cuire  ainfi  dans  un  four,  &les 
y  laiiïer  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
cuire  les  gros  pains.  Les  ayant  tirées  dis 
Yyy  ij 
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four  &  étant  refroidies  ,  vous  les  dévelope- 
tez  de  cette  pafte  &  vous  rejetterez  les  pre¬ 
mières  tuniques  (  que  vous  trouverez  rou¬ 
ges  &  comme  féches)  avec  le  cœur  Sc  la  par¬ 
tie  dure  qui  eft  au  bas  de  chaque  fquille,  & 
vous  ne  prendrez  que  les  écailles  ou  lami¬ 
nes  blanches  &  moëlleufes,  defquelles  vous 
peferez  trois  livres  que  vous  pilerez  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  Sc 
les  ayant  ainfi  exactement  pilées  ,  vous  y 
ajouterez  peu  à  peu  deux  livres  de  farine 
fubtile  d’orobe  blanc  ,  le  tout  étant  malaxé, 
ayant  les  mains  teintes  d’huile ,  vous  en  for¬ 
merez  des  trochifques  que  vous  ferez  fé- 
cher  fur  le  tamis  renverfé  ,  le  plutôt  que 
faire  fe  pourra,  dans  un  lieu  fort  aëré,  hors 
des  rayons  du  Soleil  &  loin  du  feu  y  vous 
les  garderez  pour  le  befoin  dans  des  petits 
pots  de  verre  bienbouchez. 

Andromaque  premier  Médecin  de  l'Em¬ 
pereur  Néron,  eft  I’Autheurde  cestroçhif- 
ques  ,  dont  les  fquilles  font  la  bafe  y  on  y 
ajoûte  la  farine  d’orobe  blanc  plutôt  que 
celle  du  roux ,  pour  augmenter  la  vertu  ale- 
xitere  des  fquilles  ,  Sc  parce  que  le  blanc 
eft  moins  amere  &  qu’il  refifte  davantage 
aux  venins  Sc  à  la  pourriture  des  humeurs,. 

Les  trochifques  de  fquilles  incifent  les 
humeurs  lentes  Sc  conviennent  à  l’épilepfie 
Sc  aux  maladies  veneneufes, 

SciLLiTicuM  Vinum.  Le  vin  fquil- 
licique. 

Pour  le  faire  on  prend, félon  Dioftoride, 
dans  le  temps  de  la  canicule  une  fquille 
blanche  de  montagne  ,  qu’on  fait  fécher,' 
on  en  met  quelques  morceaux  dans  un  vaif- 
feau  de  verre,  Sc  on  jette  deflusdu-vin  blanc 
vieux,  &  on  tient  ccvaifleau  fufpendu  I’cf- 
pace  de  quarante  jours  y  Après  quoy  il  faut 
ôter  la  fquille  ,  prendre  fouvent  devant  le 
repas  deuxonces  de  ce  vin  ;  car  fi  ce  n’eft 
qu’aprés  ,  il  fuffît  d’en  prendre  une  demi- 
once  :  Si  l’on  yeutrendre.ee  yin  de  meilleur 


goût ,  on  y  peut  ajouter  deux  0u  trois  fex-’ 
tiers  de  miel. 

Galien  dit  que  ce  vin  étant  pris  en  breu¬ 
vage,  atténue,  réfout  &  diffipe  le  flegrac 
&  même  toutes  les  humeurs  qui  peuvent 
caufer  obftrudion  dans  le  foye ,  dans  larat- 
te ,  dans  Peftomac  Sc  dans  les  nerfs  ;  qu’ij 
purge  le  cerveau,  qu’il  lâche  le  ventré  & 
qu’il  fait  uriner  ,  &  qu’il  eft  bon  enfin  aux 
Epileptiques  &  aux  Goutteux. 

Sçincus  ,  /.  Le  Stinque. 

C  eft  une  efpece  de  poiflon  qui  reflera- 
bleà  un  lézard,  ou  plutôt  c’eftun  petit  ani¬ 
mal  à  quatre  pieds  ,  dont  le  dos  eft  tout 
couvert  d’écailles  de  couleur  jaunâtre  fem- 
blable  en  quelque  façon  au  lézard ,  il  a  une 
queue  large  Sc  courte  ;  mais  plus  recourbée 
contre  terre  avec  une  ligne  qui  va  tout  le 
long  de  l’épine  jufqu’à  la  tefte. 

On  le  trouve  dans  l’Egypte,  dans  les  In¬ 
des  ,  vers  la  Mer  rouge  ,  &  même  auprès 
de  Venife  :  mais  Mathiole  dit  qu’il  y  a  du 
danger  de  fe  fervir  d’un  autre  que  de  celuy 
qui  vient  du  Levant ,  parce  qu’il  eft  le  véri¬ 
table,  Sc  que  les  habitans  dupaïs  d’Udçne 
ont  horreur  de  l’autre  comme  d’une  befte 
extrêmement  veneneufe.  Ils  l’appelent  mê¬ 
me  Salamandre  aquatique  ;  dés  qu’il  eft  pris 
Sc  hors  de  l’eau ,  on  le  fale  Sc  on  le  fait  fé¬ 
cher  crainte  qu’il  ne  pourrifle  ,  on  eftime 
celuy  qui  eft  gros  &  bien  nourri.  Il  n’y  a 
que  fes  reins  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  mithridat. 

Il  eft  chaud  Sc  fecau  troifiéme  degré,  il 
augmente  la  femence  ,  il  eft  âlexitere  8c 
cardiaque.  Sa  dofe  eft  d’une  demi- once 
dans  du  vin  ou  dans  quelque  éleduaire. 

S  c  i  u  r  u  s  ,  ri.  Un  Efcurieu  ,  ott 
Ecureüil. 

Mathiole  rapporte  que  quelques-uns 
mettent  ce  petit  animal  au  rang  des  rats 
Sc  des  fouris.  Il  dit  aufli  qu’il  a  la 
queue'  aflez  velue  &  aflez  grande  pour 
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s’en  couvrir  tout  le  corps  :  Qu?  fa  chair 
eft  fore  nourriflante  &  fort  agréable  à 
manger  ,  &  que  fa  graifle  refout  &  amol¬ 
lit  les  tumeurs.  , 

Sclyrotica  ,  orum ,  ou  IndurantU' 
Les  Sclyrotiques . 

Ce  font  des  medicamens  qui  endurciflent; 
félon  Galien  ils  font  froids  &  humides  com¬ 
me  la  joubarbe ,  le  pourpier ,  le  plÿllium,  la 
lentille  de  marais  &  la  morelle. 

Scobs,  bis.  V.  Limntura. 

Scolopendra,  £.  Scolopendre. 

Mathiole  dit  que  c’eft  une  efpece  de  vers 
fort  connu  dans  laTofcane,  qu’il  eft  roux, 
qu’il  a  une  infinité  de  pieds  &  qu’il  eft  d’u¬ 
ne  infinité  d’efpeces;  qu’il  eft  venimeux  & 
qu’il  tuë  les  ferpens  en  les  piquant.  Pour 
remedier  à  ceux  qui  en  font  piquez ,  il  faut 
mettre  promptement  fur  la  playe  (  car  auffi- 
tôr  il  s’y  faic  un  ulcéré  )  du  fel  fort  menu 
avec  du  vinaigre,  ou  bien  y  appliquer  de  la 
tuë  fauvage. 

Scolopendrium  ,  ÿ ,  &  Scolopendria, 
Scolopendre. 

'Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  le  vray 
qui  n’eft  autre  chofe  que  l’afplenium  ou  le 
ceterach  des  Boutiques.  V.  Capillares.  Et 
lecommun  duquel  nous  traiterons  icy  pre- 
fentement. 

Scolopendrium  bulgare  ,  ou  Lin- 
gua  cervina  ,  ou  Hœmionitis  ,  ou 
Phyllitis  Diofcoridis ,  ou  Splénium. 
Scolopendre  commun. 

Cette  plante  croît  d’ordinaire  dans  les  fo- 
refts  &  dans  les  lieux  ombrageux  &  fort 
couverts,  &  même  dans  les  puits.  Elle  eft 
verte  tour  le  long  de  l’année  ,  &  ne  porte 
jamais  ni  fleur,  ni  femence.  On  nefefert 
en  Medecine  que  de  fes  feuilles. 

Elle  Ieve  les  obftruétions  du  foye  &  de 
h  ratte ,  elle  en  diminué"  auffi  les  durerez. 
Scolymus,/.  V.  Cynara. 
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Scordium  ,  ij  y  ou  Tri  y  â go  Palufiris. 

C’eft  une  petite  plante  fort  tendre  dont 
la  tige  eft  quarrée  ,  &  dont  la  fleur  eft  d’un 
bleu  pafle  tirant  fur  le  rouge ,  elle  fort  parmi 
les  feuilles  le  long  de  la  tige ,  -&  fur  tout 
vers  les  fommitez  ,  fon  goût  eft  amer ,  & 
fon  odeur  approche  fort  celle  de  l’ail ,  mais 
elle  eft  bien  plus  moderéè.  Galien  dit  que 
le  bon  Scordium  vient  de  Candie,  &  qu’il 
croît  dans  des  lieux  aquatiques. 

Le  même  Autheur  dit  qu’il  eft  amer',  & 
qu’il  a  ùne  acrimonie  fèmblable  à  celle  de 
l’ail.  Schroder  veut  qu’il  foit  chaud  &  fec 
au  deuxième  degré  ,  alexipharmaque  &  fu- 
dorifique  ,  qu’il  incife  ,  qu’il  atténué  & 
qu’il  refifte  à  la  pourriture.  On  s’en  fert 
danslapefte,  dans  les  fièvres  malignes,  dans 
les  obftruétions  du  foye  &  de  la  ratte ,  exté¬ 
rieurement  appliqué  il  nettoye  les  playes  ôc 
adoucit  les  douleurs  de  la  goutte. 
ScoRiA,ar,  écume  de  métal.  V. 
Metallica. 

Scorodoprasum  y  fi.  Ail-Poreau. 

C’eft  une  plante  ainfi  appelée ,  parce  qu’é¬ 
tant  broyée  entre  les  doigts  elle  fent  l’ail  & 
le  porreau. 

Diofcoride  &  Galien  difent  qu’il  a  les 
mêmes  vertus  que  l’ail  &  le  porreau, 
qu’il  échauffe  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  froid. 

Scorpio  ,  nis,  fing.  Scorpiones,  num, 
ibus ,  plur.  Scorpion. 

C’eft  un  petit  animal  terreftre  qui  a  une 
queue  longue  &  noiieufe  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  il  y  a  un  aiguillon  qui  a  un  petit 
trou  par  le  moyen  duquel  il  répend  fon  poi- 
fon,  lors  qu’il  pique. 

Il  y  en  a  de  huit  fortes  ,  que  Mathiole’ 
décrit  tout  au  long.  Il  faut  choifir  les  plus 
gros ,  c’eft-à-dire  ceux  qui  ont  fix  ou  fept 
nœuds  à  la  queuë ,  qui  font  vifs ,  vigou¬ 
reux  &  pris  au  mois  d’Aouft  ,  parce  qu’ils 
font  pour  lors  dépouillez  de  l’humidité  fu- 
perfluë,  que  les  lieux  couverts  où  ilshabi- 
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tent  leur  donnent-,  on  préféré  ceux  qui  font  ScroehularïA,  *.  Scrophulaire. 
cendrez  ou  blanchâtres.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  -,  fçavoir  la  gran. 

On  en  fait  une  huile  excellente  dont  on  de  ,  dont  nous  parlons  icy  prefentemenr 
fe  fert  extérieurement  pour  rompre  la  pier-  &  }a  petite  ,  qui  n’eft  autre  chofe  quels 
re  qui  eft  dans  la  veflic  ,  &  pour  la  jet-  petite  éclaire.  V.  Ghelidanium. 
ter  dehors  ;  elle  provoque  les  mois  auffi  ScROPHULARlA  Major  ,  ou  Mille. 
bien  que  la  cendre  du  fa-pion  .  &  guem  modia  ou  fiurU  _  ou  fm 

ceux  qui  ont  etc  mordus  de  v.petes  ,  les.  ou  c^mguU  La  glande  Scro. 

phulaire. 

C’eft  une  plante  aflez  connue ,  dont  la 
ScORZONERA  ,  *.  Scorzonaire.  «cine  eft  grande  ,  blanche  ,  &  toute  gar¬ 

nie  de  petites  glandules ,  deiquelles  elle  tire 
C’eft  une  plante  qui  a  les  feiiilles  de  la  Je  nom  de-Scrophufaire.  Elle  croît  ordi- 
longueur  d’un  palme  ,  quafi  comme  celles  nairement  dans  les  foflez  &  dans  les  lieux 
du  Mordus  diaholi  ,  mais  elles  font  plus  humides  &  aquatiques, 
longues  ,&  plus  prés  de  terre;  elle  a  beau-  Selon  Schroder  ,  elle  échauffe ,  defle- 

coup  de  filamens  qui  fortent  d’une  longue  ehe ,  digéré  &  incife ,  elle  eft  fort  amere, 
queue  ,  fa  tige  eft  ronde  ,  nouée  &  de  la  fon  principal  ufage  eft  dans  les  écrouelles, 
hauteur  d’un  empan  Sc  demy,  &  quelque-  dans  les  hémorroïdes ,  &  pour  la  guerifon 
fois  plus ,  on  en  void  fortir  de  petites  feüil-  des  ulcérés  qui  viennent  à  l’anus ,  appelez 
les  étroites  ;  fa  fleur  eft  jaune  lors  qu’elle  fe  ficus  en  Latin ,  &  fies  en  François.  On  s’en 
flétrit,  elle  fe  convertit  en  un  rondeau  co-  fertaufli  dans  les  ulcérés  ehancreux  &  pour 
tonneux  ,  dans  lequel  eft  fa  graine  qui  eft  ]a  galle ,  elle  eft  finguliere  extérieurement 
blanche  &  longue.  Sa  racine  eft  noirâtre  pour  amollir  les  tumeurs  renitentes  &  ma- 
&  longue  d’un  empan  &  demy  ,  &  de  la  lignes ,  comme  les  écroiielles. 
groflêur  du  poulce.  Scrupulus,  J  >  ou  Scriptulas.  Scru- 

Schrôder  dit  qu’elle  eft  chaude  &  hu-  pule. 
mide  au  premier  degré,  &  qu’elle  eft  ale-  C>cft  ja  troifiéme  partie  dune  dragme. 
xipharmaque  ,  &  Dodonée  dit  quelle  eft  ^ fe  m  e  ainft  par  les  premières  lettres 
appelée  des  Efpagnols  Scorzonera ,  comme  yj.  0U  bien  par  ce  caraftere.  Q 
qui  diroit  en  Latin  Fiperma  ,  ou  Serpen-  Nic0l<ws  Sdernitanus  ,  Saladpus  & 
taria,  attendu  qu’on  la  croit  fort  efficace  jqtCoiaHS  prœpofitus  ,  le  compofent  de 
contre  les  poifons  des  ferper.s  &  des  vipe-  yi  „rajns  COntre  la  pratique  des  Anciens 
res  ;  &  que  les  Efpagnols  appelant  une  vi-  qui Je  compofoient,  comme  fait  Bauderon 
pere,  Scur^o.  Elle  eft  tout-à-fait  contraire  je  vinat.quatre. 
à  la  pefte,  &  aux  poifons  de  toutes  les  bêtes  01  .  ... 

veneneufes;  en  buvant  le  fuc  de  la  racine,  ou  ocytala  ,  a.  V-  • 

de  l’herbe  même,  elle  remedie  aux  défail-  Sebesten  ,  ou  Mixa  ,  ou  M  > 
lances,  au  mal  caduc, au  vertige,  à  l’épi—  ou  Sebejlena prima.  Les  Sebeltes. 
lepfie  &  à  la  fuffocation  de  matrice  ;  fa  ra-  C’eft  un  fruit  aff'ez  femblable  aux  prunes, 
cine  donne  de  la  joye  à  ceux  qui  la  man-  ff  renferme  un  noyau  fait  en  triangle.  Le 
gent  &  en  bannit  la  trifteffe ,  enfin  fon  fuc  fruit  étant  meur  eft  d’un  verd  tirant  fur  c 
diftillé  dans  les  yeux  éclaircit  la  veuë.  noir  ;  fa  chair  eft  fort  douce  &  fort  agréa- 
Scripxuuis  ,  j.  V.  Scriipulus.  ble ,  mais  fi  gluante  ,queles  Syriens  Si  Egy* 
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ptiens  en  font  de  la  glu  ,  qu’on  appelé  à 
Venife,  glu  d'Alexandrie,  laquelle  eft  fort 
bonne  pour  prendre  des  oyfeaux. 

Les  febeftes  font  modérément  chauds  8c 
fecs ,  car  ils  ne  lailfent  pas  d.’humeéter  & 
d’amollir  le  ventre ,  elles  font  laxatives  ôc 
lenitives ,  &  enfin  fort  propres  pour  in- 
craffer  l’humeur  tenue  qui  tombe  fur  la  poi¬ 
trine.,  &  pour  la  jetter  dehors  par  les  cra¬ 
chats,  Aétuarius  Sc  Aëcius  difent  qu’elles 
font  bonnes  dans  les  fièvres  chaudes  pour 
adoucir  l’âpreté  de  la  langue  Sc  de  la  tra¬ 
chée  artere  &  pour  appaifer  la  toux  ,  pour 
fortifier  l’eftomac  &  pour  modérer  l’ardeur 
del’urine.  On  en  met  30.  ou  40.  dans  un 
hoiiillon  de  viande,  les  meilleures  font  celles 
ai  font  grades ,  pleines  Sc  charnues. 
ecale ,  huj.  lis,  ou  Roggu.  Seigle. 
Il  a  plus  de  force  pour  échauffer  &  pour 
digerer,  que  le  froment.  Le  pain  ou  le  le¬ 
vain  qu’on  en  fait  diffipe  les  tumeurs  bien 
plus  promptement  ,  que  ne  fait  celuy  qui 
eft  fait  de  froment.  Sa  farine  fans  être  ni 
fifiee  ni  blutée,  étant  mife  entre  deux  lin¬ 
ges  &  appliquée  à  l’entour  de  la  tête ,  en 
adoucit  les  douleurs  inyeterées  ;  le  Ion  du 
feigle  amollit  auffi  &  difeute,  on  l’appli¬ 
que  fur  les  éryfipeles  &  fur  les  gouttes,  étant 
mis  chaudement  dans  un  fachet. 
Securidaca  ,  œ.  V.  Hedyfarum. 
Sedum  ,  j.  V.  Sempervivum. 
SekAkul,  ou  Sccdciil  Mot  Arabe. 

C  eft  une  racine ,  félon  Serapion  &  Avi¬ 
cenne  ,  femblable  à  celle  du  gingembre, 
mais  differente  de  celle  de  VEryngium , 
qu’on  apportoit  autrefois  des  Indes  toute 
confite.  On  tient  que  cette  racine  produit 
un  grain  noir  qui  eft  de  la  groffeur  d’un 
pois  chiche.  Rhafis  l'appelé  KM,  &  les 
Arabes  eulcul. 

H  y  en  a  qui  croyent  qu’il  luy  faut  fub- 
uuuer  le  Sigillum  B.  Mari*,  ou  le  Sigillum 
Salomonis  ,  ou  le  Polygonatum  ,  dont  la 
racine  eft  toute  pleine  de  noeuds  ,  &  d’une 


tres-mauvaife  odeur.  Les  autres  luy  fub- 
ftituënt  la  racine  du  Calcitrape  étoillé,ou 
avec  plus  de  raifon  celle  de  l 'Eryngium-, 
puis  que  cetre  racine  convient  plus  qu’au¬ 
cune  autre  en  vertus  avec  le  féKacul  Indi¬ 
que  ,  &  qu’elle  pafîê  même  pour  le  féica- 
cui.  chez  les  Sarrasins ,  ainfi  que  l’enfêigne 
Nicolaus  Salernitàntts  ,  dans  le  diagin- 
gembre  ;  car  quoy  qu’elle  ne  foir  pas ,  dit- 
il  ,  le  vray  féKacul,  elle  produit  neanmoins 
les  mêmes  effets, 

Rhafis  dit  qu’il  eft  chaud  &  humide  au 
fécond  degré  ,  Sc  que  la  graine  Sc  la  racine 
font  fort  recommandables  pour  échauffer 
ceux  qui  font  froids ,  parce  qu’ils  augmen¬ 
tent  la  femence  :  Mais  Du  Renon  dit  qu’on 
ne  nous  apporte  ni  l’une  ni  l’autre  ,&  qu’il 
faut  mettre  du  Satyrion  en  leur  place  ,  & 
que  fi  le  Satyrion  eft  déjà  ordonné  ,  il  faut 
en  augmenter  1a.  dofe  ,  ou  y  ajoûrer  les  pif- 
taches  ,  ou  les  pignons  ,  ou  l’ornitho- 
gloffum ,  ou  enfin  quel  qu’autre  ingrédient 
qui  faffè  le  même  effet  que  le  féKacul. 

Sekacul  Arabum.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  Sigillum 
Mar  U.  V.  donc  Sigillum  Mari*. 
Selinum  ,  ni.  V.  Apium. 

S  e  m  e  n  ou  Sperma  generantia .  Les 
chofes  qui  en  gendrent  la  femence. 
Ce  font  les  racines  de  fatyrion  ,  d’éryn- 
gium ,  de  gingembre  verd ,  de  roquette ,  de 
navet,  d’afperges  ,  de  galanga ,  de  raves  Sc 
tous  les  bulbes  bons  à  manger.  Les  feiiilles 
de  roquette, celles  de  creffon  &  d’hormi- 
num  ,  les  fèves  ,  les  pois  chiches  rouges, 
les  graines  de  roquette,  celles  d’ortie ,  de 
navet,  defrefne,  de  lin  &  les  fafeoles  ;  les 
pignons  ,  les  piftaches  ,  l’artichaut  &  fes 
cardes  ,  le  poivre  ,  le  faffran,  la  mufeade, 
les  clous  de  gyrofle ,  le  mufe ,  la  civette,  les 
tefticules  de  cocq,  les  rognons  de  bceuf  & 
de  cerf,  le  ftinque  ,  l’ambre-gris  pris  dans 
nn  œuf,  les  écorces  confites  de  fatyrium, 
de  diafatyrium d’éryngium  Sc  de  gingem- 
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bre,  &  tontes  les  chofes  chaudes  5c  acres, 
auffi  bien  que  les  Talées. 

Semen  ou  Spcrmit  extinguentia.  Les 

chofes  qui  éteignent  la  femence. 

Ce  font  principalement  la  laiéfcuë ,  la 
nymphe ,  le  pourpier  ,  la  ciguë  ,  le  cam¬ 
phre  ,  &  les  autres  chofes  râfraîchiflantes, 
entre  lefquelles  on  peut  mettre  dans  cette 
occafion  l’agnus  caftus ,  la  menthe  ,  la  rue, 
les  graines  d’agnus  caftus  ,  d’aneth  &  de 
fenevé,  &  l’huile  de  nymphe  appliquée,, 
à  la  région  des  reins ,  ou  au  perinée. 
Semen-contra  ,  ou  Semen  contra 
vermes  ,  ou  Semen  lumbricorum, 
ou  Semen  abjynthÿ  Santordci  ,  ou 
par  corruption  Semen  Janoturn. 
Poudre  aux  vers  ,  que  quelques- 
uns  appelent  Barbocine. 
Semi-cucupha  ,  a.  V.  Cucupha. 
Semi-cupium  ,  ij.  Demi -bain.  V. 
Balneum. 

Le  demi-bain  n’eft  que  pour  la  moitié 
du  corps,  car  on  n’y  plonge  que  les  reins 
&  une  partie  des.  cuilfes.  Et  même  Ton  ufa- 
ge  n’eft  que  pour  le  foulàgement  ou  la  gue- 
rifon  de  quelque  maladie  dés  reins  &  des 
mteftins. 

Semina,  num ,  ibus  ,  plur.  Graines 
ou  femences. 

C’eft  une  petitegraine  que  la  plante  pro¬ 
duit  après  la  fleur.,  de  laquelle  il  en  renaît 
une  autre  plante  de  même  efpece.  Si  on  là 
feme  à.  propos  ,  on'  a  égard  au.  lieu  d’où 
Tiennent  les  femences  ;  car  par  exemple, 
on  recommande  l’anis  de  Crète  ,1e  fefeli-  de 
Marfeille  y  l’àmmi  d’Illyrie  ou  d’Egypte, 
le  cumin  d’Ethiopie ,  le  thlafpi  de  Cappa>- 
doce  ou.  de  Crète  -  y  8e  le  finapi  d’Alexan¬ 
drie.. 

Après  que  les  femences  font  bien  féches 
on  les  met  dans  des  pots  de  verre  ,  8e  quel¬ 
quefois  dans  des  boëtes  dans  le  lieu  le  plus 
fec  qu’on  peuc  avoir...  Celles  dont  la.  fub- 


M. 

ftance  eft  compare  8c  qui  om  unc  ,ro(R 
ecorce,  fur  tout  fi  elles  font  d’un  t  mpe. 
rament  chaud  :  comme  par  exemple ,  les  lu  • 
pïhs  ,  les  femences  de  fenegré  &  de  lin  Ce 
gardent  pour  le  moins  trois  ans.  Celles  au 
contraire  qui  font  d’une  fubftance  plus  te¬ 
nue  fe  gardent  un  an,  ou  deux  feulementr 
comme  1  anis  ,.  le  fenouil  ,  le  cumin  ,  le 
carvi ,  le  fefeli  ,  les  femences  d’ache,’ds 
perftl  ,  d’agnus  caftus  ,  &  entre  les  plus 
chaudes  ,  celles  d'ortie  ,  de  nafitort  & 
lèmblables.. 

On  doit  employer  toutes  récentes  les  fe¬ 
mences  froides  majeures  àcaufe  de  la  quan¬ 
tité  d’huile  quelles  contiennent,  &  les  mi. 
neures  aufli  parce  qu’elles  changent  de  qua- 
litez  par  la  confomption  de  leur  partie  hu¬ 
mide  ,  ainli-  qu’il  eftdit  des  feiiilles  froides 
dans  la  diétion  Folium..  Nous  voyons  mê¬ 
me  que  les  femences  les  plus  froides,  com¬ 
me  font  celles  de  pavot  noir  &  blanc,  &  de 
jufquiame  ;  &  que  les  humides  „  comme 
celles  de  mauve ,  ne  fe  confer-vent  gueres 
qu’une  année  dansdeur  vigueur. 
Semina  Quatuor  frigida  majorai 
Les  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  font  celles  dé  concombre,, 
de  courge  ,  de  citrouille  &  de 
melons. 

Semina  Jpuatuor  frigida  minora , 
Les,  quatre  femences  froides  mi¬ 
neures  ,  font  celles  d’endive  ,  de 
fcariole ,  de  laiétuë  8c  de  pourpier. 
Seminalis  ,  huj.  is.  V.  Cenùnodia. 
Semi-obolus  y  U-  Semi-obole ,  ou/ 
demy- obole- 

C’eft  un  poids-,  dont  ou  fe  fervoit  an- 
ciennernenr  en  Medecine,  &  qui  n’eft  plus 
en  ufàge  à.prefent.  Il  figpifioit  une  filique. 
&  demie. 

Semi  SCRUPULUS  ,  //.  V.  obolus. 

S  e  m  l  &  Semis  Indéclinable  , 
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Semtffu  bu] .  j (fis.  V. 
Sempervivum  ,  vi  ,  ou  Aizoon,  ou 
Sedum.  Joubarbe  ,  comme  qui 
diroic  Barba  lovis ,  barbe  de  Ju¬ 
piter. 

Il  y  a  deux  fortes  de  joubarbe ,  lefquelles 
font  fort  communes ,  les  Apoticaires  appe- 
lentla  première  Sempervivum  majus ,  8c  la 
derniere  Sempervivum  minus  ,  dite  par 
quelques-uns  Vermicularis ,  Cauda  mûris, 
Crajfula  minor ,  Faba  inverfa  dr  Fabaria. 
Diofcoride  en  décrit  une  troifiéme  efpece 
que  quelques  -  uns  appelent  pourpier  fau- 
vage  j  Ou  Telephium ,  les  Romains  la  nom¬ 
ment  Illecebra.  Ses  feuilles  font  petites, 
épaiffes  ,  velues  &  quafi  femblables  aux 
feuilles  de  pourpier.  Cette  plante  croît  par- 
my  les  rochers  ,  elle  a  une  vertu  chaude, 
acre  8c  corrolîve  ,  elle  eft  appelée  par  les 
Allemands  Piper  marinum. 

Schroder  dit  que  les  feuilles  du  Semper- 
vivstm  rafraîchirent  au  troifiéme  degré  ,  8c 
qu’elles  font  bonnes  aux  éryfipeles ,  a  l’ her¬ 
pès  &c  aux  fiegmons.  On  s’en  fert  intérieu¬ 
rement  dans  les  fièvres  ardentes  ,  car  elles 
étanchent  lafoif  &  enadoucilfent  l’ardeur. 
Galien  dit  que  la  grande  8c  la  petite  jou¬ 
barbe  font  legerement  deffîccatives  8c  mé¬ 
diocrement  aftringentes. 

Sempervivum  Marinum ,  ou  Aloe. 

Mathiole  dit  que  cette  plante  eft  appe¬ 
lée  d’ordinaire  Perroquet  ,  parce  que  fes 
feuilles  font  toujours  vertes. 

S  e  n  a  ,  £  ,  ou  fenna ,  a  ,  ou  folia. 
Oritntalia.  Séné. 

.C’eft  uhe  plante  qui  a  les  feuilles  fembla¬ 
bles  à  celles  delaregliffe,  8c  des  fleurs  jau¬ 
nes  comme  celles  du  chou,  après  lefquelles 
fortent  de  petites  goulfes  appelées  Folliculi 
parles  Latins.  Il  n’y  a  que  ces  feuilles  & 
ces  follicules  qui  foiènt  en  ufage  ,  félon 
Mefué  &  Mathiole:  les  follicules  font  plus 
laxatives  que  les  feuilles.  * 
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Il  y  a  de  deux  fortes  de  fené ,  fçavoir  le 
vray  &  le  fauvage.  Le  premier  eft  celuy  qui 
vient  du  Levant,  8c  dont  nous  nous  fervons 
ordinairement  dans  les  potions  purgatives, 
&  le  dernier  eft  le  Collutea  qu’on  appelé 
baguenaudier  duquel  il  eft  parlé  en  fon  lieu. 
V.  Collutea. 

Le  fené  doit  être  récent ,  fes  feuilles  doi¬ 
vent  être  entières  ,  &  plutôt  trop  épaiflès 
que  trop  déliées,  d’un  verd  obfcur -,  car  à 
mefure  qu’il  vieillit ,  il  devient  blanchâtre 
8c  de  faveur  tant  foit  peu  amerc ,  8c c. 

Selon  Mefué  ,  il  eft  chaud  au  fécond  degré 
8c  fec  au  premier  *  il  a  la  vertu  de  pur- 
ër  la  mélancolie  ,  le  flegme  8c  toutes  les 
nmeurs  ;  aufll  eft  -  il  le  plus  employé  de 
tous  les  purgatifs. 

En  fubftance  ,  fa  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  deux ,  en  décoébion  depuis 
deuxdragmesjufqu’àfix  ,  8c  en  infufionde 
même. 

S  e  n  e  c  i  o  ,  ni  s  ,  ou  Senecium  ,  on 
Brygeron.  Seneçoru 
Les  Latins  l’appelent  Seneeio,  &  les  Grecs 
Brygeron  ,  comme  qui  diroit  vieillard, 
parce  que  fes  fleurs  deviennent  branches 
dés  le  Printemps. 

Schroder  dit  qu’ir  rafraîchit  8c  difeute 
en  même  temps  avec  modération  ;  fon 
principal  ufage  eft  dans  le  colera  morbus, 
dans  la  jauniffe,  dans  l’intemperie  chaude 
du  foye  ,  dans  le  vomiflement  8c  dans  le 
crachement  de  fang  ,  dans  la  feiatique  & 
dans  les  fleurs  des  femmes;  on  s’en  fert  exté¬ 
rieurement  pour  l’inflammation  des  mam- 
melles ,  pour  la  galle  de  la  telle  ,  pour  les; 
écrouelles,  la  douleur d’eftomae,  laretenr 
tion  d’urine ,  &  pour  la  goutte. 

Senecta  Anguium.  Y.  Anguis. 
Sentis  ,  huj.  is.  V.  Rubus. 

Sepia  ,  a.  Seche. 

C’eft,  félon  Mathiole  ,  un  poiflon  fort 
commun  par  toutes  les  Pefcheries  mariti¬ 
mes,  il  auii  os  fur  le  dos  qui  eft  dur  8c  hffi 
Z  Z  2 
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au  deffiis  ;  mais  au  defïous  il  eft  compofé 
d’une  certaine  moelle  ou  matière  fpon- 
gieufe.  On  le  trouve  rude  en  le  maniant, 
il  eft  rayé  de  veines  comme  peut  être  le  bois; 
les  Orphévres  fe  fervent  de  cét  os  pour 
mouler  nettement  ce  qu’ils  veulent  fondre, 
&  les  Médecins  le  brûlent  &  le  reduifent  en 
cendre  pour  s’en  fervir. 

Schroder  dit  que  cét  os  defieche  ,  8c 
qu’étant  pris  en  poudre  au  poids  d'un  feru- 
pule,  il  chafte  la  pierre  ,  provoque  les  uri¬ 
nes  &  foulage  les  Afthmatiques  ;  les  œufs 
de  la  Seche  ont  les  mêmes  vertus. 

Septasi ARiiis ,  ij ,  ou  Phamacopola. 

V.  Pharmacopœus. 

Seps  ,  huj.  S  épis.  Un  petit  Serpent. 

Il  eft femblable  aune  petite  vipere ,  il  eft 
cendré  &  marqué  par  intervalles  de  petites 
taches  blanches ,  il  a  la  tefts  piatte,le  ven¬ 
tre  grqs ,  &  la  queuë  petite  ,  fes  piqueures 
font  mortelles  ;  pour  y  remedier  ,  voyez  les 
remedes  qui  font  à  la  diétion  Stelliones. 
Diofcoride  dit  qu’étant  bu  dans  du  vin  il 
fert de  contrepoifon  à  fes  piqueures  mêmes. 
Septica  ,  ortrn  ,  ou  Putrefacientia. 
Septiques. 

Çc.  font  des  roedicamens  qui  font  plus 
acres  &  qui  pénétrent  plus  avant  que  les 
catheretiques  ,  car  ils  pourrifTent  &  cor¬ 
rompent  les  chairs  j  ils  font  compofez  d’ar- 
feniepur,  de  fublimé  ,  d’orpiment,  de  re¬ 
fine  de  cedre  ,  de  chryfocolle  ,  de  fanda- 
raque  des  Çrecs  ,  d’aconit ,  de  dryopteris 
&c  de  pithyocampe. 

Gn  s’en  fert  pour  les  tumeurs  8c  pour 
les  excroiflànces ,  comme  les  polypes  &  les 
cals  &  dans  les  ulcères  pourris ,  pour  en  re¬ 
trancher  les  parties  corrompues.  V.  encore 
Pyrotica. 

Septifolium  ,  ij.  V.  Tormentilla. 
Sepum  ,  j.  V.  seuum. 

Serapinum  ,  /.  V.  Sagapenum. 
Serapium,  ij.  V.  Sirupus. 
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Serica,  orirn.  V.  Jujubdl 
Serichatum  ,  ti.  V.  phimyama. 
Sericum  ,  j.  La  Soye. 
t  Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’excrement 
d’un  ver  dit  par  les  Grecs  &  par  les  Latins 
Bvmbyx. 

On  ne  fe  fert  volontiers  en  Medecine  que 
de  celle  qui  eft  crue  ,  fine ,  nette  &  de  belle 
couleur  rouife  ,  c’eft  poutquoy  ceux  qui 
veulent  employer  les  ftoccons  de  la  foye 
pour  la  foye  crue  dans  la  confection  d’Al- 
Kermes  fe  trompent  grandement,  attendu 
qu’ils  ne  font  compofez  que  de  la  partie  la 
plus  groiîîere  de  la  foye. 

Pour  la  mettre  en  poudre,  Verny  dit  qu’il 
faut  prendre  de  la  foye  crue  écharpie ,  la 
couper  fort  menu  fur  un  tamis  de  foye  ren- 
yerfé  ,  &  la  frotter  doucement  avec  une 
.carre  fur  ce  tamis ,  afin  qu’elle  palfe  à  tra¬ 
vers  fans  qu'il  s’en  perde  ,  au  lieu  que  lots 
qu’on  la  pile  dans  le  mortier  avec  d’autres 
ingrediens ,  comme  le  demande  Baudeton, 
plie  s’envoile  &  s’exhale ,  en  forte  qu’il .s’ejn 
perd  quelquefois  plus  de  la  moitié. 

Mathiole  dit  qu'elle  eft  chaude  8c  féche 
.au  premier  degré  ,  quelle  purge  le  fang, 
.quelle  rejoint  le  cœur  8c  quelle  fortifie  les 
efprits  ,  c’eft  pourquoy  les  Gardes  &  les 
Sages- femmes  en  font  prendre  à  jeun  dans 
un  œuf,  après  l’avoir  coupée  bien  menue, 
aux  femmès  greffes  aufquelles  il  eft  arrive 
uelque  accident.  Méfié  fait  entrer  lafoye 
ne  cramoifie  dans  fon  fyro.p  de  pommes  SC 
dans  la  confection  d’AlKermes, 

Seriola,  l*-  V.  Cicorium. 

Seris  j  dis.  V.  aufli  Cicorium. 

S  er  os  os  &  Acjuojos  h untores  pur* 
gantia.  V.  Hydragoga. 

Serpens  ,  fis.  V.  Anguis. 
Serpentaria,  a.  V.  Dracunculus. 
Serpentina  ,  £.  Serpentine.  ( 
C’eft  une  forte  d’alambic  ainfi  appelé,  » 
caufe  qu’il  a  le  bec  tortu  en  forme  de 
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petit ,  il  eft  fort  propre  à  diftiller  l’eau 
de  vie. 

Serpillum  ,  U-  Serpolet. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  celuy  de 
jardin ,  qui  eft  le  plus  grand  ,  le  plus  fuccu- 
Ient,  il  fe  plaît  dans  un  terroir  fort  gras  ;  & 
celuy  qui  vient  de  foy-même  dans  des  lieux 
arides  ,  pierreux  ,  fteriles  &  montagneux. 
Il  y  en  a  un  troifiéme  qui  eft  auffi  fauvage, 
mais  plus  grand  que  les  precedens.  Ses  pe¬ 
tites  branches  ne  traînent  pas  à  terre  comme 
celles  des  autres,,  on  l’appele  dans  les  Bou¬ 
tiques  Tulegium  montanum  ,  pouliot  de 
montagne. 

Le  Serpolet  eft  chaud  &  foc  au  deuxième 
degré  ,  il  provoque  les  mois  &  les  urines ,  il 
appaife les  douleurs  de  la  colique  &  le  cra¬ 
chement  de  fang.  Il  eft  céphalique ,  hyfte- 
rique  &  ffiomachique. 

Serpillum  Romantm.  V.  Thymurn. 
Serptnaca  ,  ca.  V.  Centinodia. 
Serratula  ,  /-*.  V.  Retonica. 
Sérriola  .  la ,  ou  Lattuca  Sylnjeftris. 

Lai£tuë  fauvage.  V.  Lattuca. 
Serta  Camp  an  a,  ou  Sertùla  Campante. 
V.  Melilotus. 

Sérum  ,  /.  Petit  lai£t  ,  ou  laiû  clair. 

C’eft  la  partie  aqueufe  du  laiéfc  qui  fe  fe- 
pare  après  qu’on  l’a  fait  cailler ,  ou  lorsqu’on 
fait  égoutter  le  fromage.  On  eboifit  plutôt 
celuy  de  chèvre  que  celuy  des  autres  ani¬ 
maux,  parce  que  par  le  laiétfimplement  mis, 
on  entend  toujours  dans  les  Boutiques  ce¬ 
luy  de  chèvre  à  caufe  qu’il  eft  plus  tem¬ 
péré  ,  8c  qu’il  a  moins  de  ferofitez  que  celuy 
d’afnetre  qui  eft  liquide  ,  &  qu’il  a  moins 
de  beurre  &  de  fromage  que  celuy  de  vache 
qui  eft  gras. 

Galien  dit  que  le  petit  laid'  eft  froid  & 
humide ,  8c  qu’il  eft  quelquefois  chaud  Ô£ 
fec  ,  c’eft  pourquoy  Mefué  a  raifon  de  dire 
qu’il  lâche  médiocrement  le  ventre  Sc  qu’il 
purge  la  bile  Scia  mélancolie  ,  qu’il  eft  bon 
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à  l’hydropifie  ,  à  la  jaunifie  &  au  mal  de 
ratte.  Schroder  dit  qu’on  s’en  fert  dans  les 
infu fions  purgatives  ,  &  qu’on  l’ordonne 
ordinairement  au  Printemps  pendant  quin¬ 
ze  jours  ,  trois  femaines  ou  un  mois.  La 
dofe  eft  de  huit  onces  ou  d’une  livre  le  ma¬ 
tin  ,  quatre  heures  avant  le  repas. 
Sesamoïdes  ,  idis. 

Il  y  en  a  deux  elpeces  ,  une  grande  8c 
l’autre  petite. 

Sesamoïdes  Magnum. 

Diofcoride  dit  que  lâ  grande  Sefamoïde 
eft  femblable  au  feneçon  ou  à  la  rue  ,  8c 
qu’elle  a  la  feiiille  longue,  la  fleùr  blanche, 
la  racine  menue  8c  la  graine  amere  au  goût, 
u’elle  lâche  le  ventre  &  qu’elle  évacue  le 
egme  étant  prife  dans  de  l’eau  miellée  avec 
ün  fcrupule  d’heKebore  blanc. 
Sesamoïdes  Varuum. 

La  petite  felàmoïde  a  la  tige  de  la  hau  ¬ 
teur  d’un  palme  ,  &  les  feuilles  petites  8C 
velues  j  elle  produit  à  la  cime  de  lâ  tige  de 
petits  bouquets  de  fleurs  rouges  &  blanches 
au  milieu,  fa  graine  eft  noire  &  amere,  &  fa 
racine  menue.  Sa  graine  prife  en  breuvage 
avec  de  l’eau  miellée  évacue  la  bile  &  la 
pituite, 

Sesamum  ,  Sefarne  ,  ou  Jugioline. 

C’eft  une  plante  dont  la  graine  porte  le 
même  nom ,  laquelle  au  rapport  de  Diof- 
coride  &  de  Galien ,  fert  de  nourriture  com¬ 
me  pourroit  faire  le  millet  ;  mais  il  eft  dan¬ 
gereux  d’en  ufer  parce  qu’elle  ruine  l’efi- 
tomac.  Pline  dit  quelle  a  été  premièrement 
apportée  des  Indes  ,  &  que  les  Indiens  en 
font  grand'  cas  ,  à  caufe  de  l’huile  qn’ils  en- 
tirent  ,  car  ils  s’en  fervent  non  feulement 
pour  brûler ,  mais  encore  pour  aflaifonner 
les  viandes,  comme  nous  faifotîs  de  l’huile 
d’olivesi 

Schroder  dit  que  cette  graine  échauffe 
médiocrement ,  qu’elle  hiwneéle  &  qu’elle 
amollit  ,  qu’elle  eft  anodine  ,  vifqueufe, 
gralfe  &  emplaftique ,  qu’elle  remedie  à  la 
£  Z  2  U 
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colique  j  qu’elle  eft  bonne  pour  les  poul¬ 
inons  &  dans  la  toux  &  dans  la  pleurefie, 
qu'on  s’en  fert  extérieurement  dans  la  du¬ 
reté  des  nerfs,  dans  la  douleur  des  oreilles 
&  dans  les  ulcérés  malins.  Voyez  les  autres 
vertus  de  l’huile  de  fefame  dans  la  diétion 
Olea.  On  ne  s’en  fert  pas  intérieurement, 
parce  qu’elle  excite  le  vomilfement  ;  il  y 
a  un  Sefame  qu’on  appelé  Myagrum.  V. 
jAyagrum.  ' 

Seseli  ,  leos  ,  ou  Sefelis  huj.  lis  ,  ou 
félon  les  Apoticaires ,  Siler  Mon- 
tanum. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes,  félon  Diofcoride} 
fçavoir  Sefeli  Majfilienfe  ,  ou  Majfilioti - 
eum  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  fenoiiil ,  Scc.  Sefeli  zÆthtopicum  dont 
les  feiiilles  reffemblent  à  celles  du  lierre,&c. 
Sefeli  Peloponienfe  dont  les  feiiilles  reffem- 
blent  aux  plus  larges  feiiilles  de  la  Ciguë, 
&c.  Et  enfin  Sefeli  Crettcum  autrement 
Tordilium  ,  &c.  Mais  à  proprement  parler 
le  Tordilium y  eft  plutôt  la  femence  du  fe- 
feli  de  Crète  ,  que  le  fefeli  même  :  Il  y  a 
eücore  une  autre  forte  de  fefeli  appelé  le 
fefeli  des  boutiques ,  qui  n’eft  autre  chofe 
ue  le  Levifticum»  V.  Levifticum  ;  Celuy 
e  Marfeille  eft  le  meilleur  de  tous  ,  An- 
dromachus  le  demande  dans  la  compofition 
de  la  Theriaque  ,  &  Damocrate  dans  celle 
du  Mithridat. 

Il  croît  dans  les  plaines  &  fur  les  monta¬ 
gnes  qui  font  autour  de  Marfeille ,  quoique 
toutes  fes  parties  foient  aromatiques  ,  il  n’y 
a  que  la  femence  qui  entre  dans  la  Theria¬ 
que  &  dans  le  Mithridat.  On  la  cueille  aù 
commencement  de  Novembre  dans  un  beau 
jour,  il  faut  choifir  celle  qui  eft  bien  nour¬ 
rie  8c  d’un  verd  pâlie ,  elle  eft  un  peu  plât¬ 
re  ,  anguleufe  &  longuette  ,  fort  acre  &  fort 
aromatique  &  allez  approchante  du  fenoiiil 
fauvage.  On  la  faitfécher  au  Soleil,  8c  on  la 
monde  comme  les  autres  femences. 

Galien  8c  Schroder  difent  que  la- graine 
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de  fefeli  des  boutiques  eft  chaude  &  fêchè. 
au  fécond  degré,  quelle  provoque  les  mois 
&  les  urines  ,  &  qu’elle  diflipe  les  vents  ; 
que  le  principal  ufage  du  fefeli  de  Marfeille 
eft  dans  I’épilepfie  ,  dans  la  foiblelfe  de  la 
veuë ,  dans  les  maladies  du  poulmon  &  de 
la  poitrine,  dans l’obftru&ion du foye, dans 
l’hydropifie  8c  dans  la  fuppreflion  des  mois. 
SetaceuM  ,  ej.  Tamis  de  foye. 
Setanium  ,  tj.  V.  Epimelis. 

Seuum  j  j.  V.  Adeps. 

S  e  v  a  ojficinAlia.  Les  Suifs  qu’on 
doit  tenir  dans  les  Boutiques. 

Il  y  en  a  de  huit  fortes  5  fçavoir  celuy  de 
cheval ,  celuy  de  cerf,  celuy  de  daim ,  celny 
de  chévreau ,  celui  de  brebis,  celui  de  bouc, 
celuy  de  taureau  &  celuy  de  veau. 

Tout  fuif  en  general  eft  chaud  &  humide 
au  premier  degré  ,  il  amollit,  il  difeute  5c 
eft  quelque  peu  aftringenr. 

SextariuS,  if,  ou  Cbopina  Parifienjîs. 

C’eft  une  mefure  de  Médecine  qui  con¬ 
tient  une  livre  ,  8c  qui  vaut  deux  hemines 
ou  deux  dami-feftiers. 

Sicla  ,  et.  V.  Beta. 

S  derites  ,  ttis.  V.  Magnes. 
Siperitis,  idis. 

Il  y  a  des  Autheurs  qui  donnent  ce  nom 
au  Tetrahit.  V.  Herba  ludaïca.  Diofco- 
ride  en  m?t  trois  efpeces ,  fans  conter  la 
Sideritis  Achillea  ,  8c  dit  avec  Galien, 
qu’elles  font  toutes  médiocrement  humides 
8c  froides  ,  &  un  peu  aftringentes ,  quelles 
font  bonnes  aux  inflammations ,  à  la  dilfen- 
terie  &  à  toute  forte  de  flux  de  fang.^ 

Sief  ,  mot  Arabe  ,  allez  ufité  dans 
les  Boutiques  ,  lequel  lignifie  au¬ 
tant  que  Collyriutn.  V.  Cellyrium • 
Sigillare  Hermetice.  Sceller  hernie*- 
tiquement. 

C’eft  fermer  le  col  d’un  vaifleau  de  verre 
avec  des  pincettes  rougies  au  feu,  Pouï  »? 
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faire  ,  on  échauffe  le  col  du  vailïèau  avec  des 
charbons  ardens  qu’on  approche  peu  à  peu, 
on  augmente  &  on  continue  le  feu,  jufqu’a 
ce  que  le  verre  foit  prêt  à  fe  mettre  en  fufion. 
On  fe  fert  de  ce  même  moyen  pour  boucher 
les  vaifTeaux  lors  qu’on  a  mis  dedans  quel¬ 
que  matière  qui  fe  fublime  facilement. 
Sigillum  Hcrmeticum  ,  ou  Philofo- 
pbicurn.  Sceau  Hermétique  3  on 
Philofophique. 

Ce  fceau  eft  pratiqué  fur  les  vaifTeaux  de 
verre  qui  contiennent  quelque  matière,  dont 
on  veut  conferver  toutes  les  parties.  Ces 
vaifleaux  doivent  avoir  leur  col  un  peu  long, 
&  en  état  de  pouvoir  fouffrir  prefque  la  fu¬ 
fion,  comme  il  eft  dit  ci-deffus,  fans  que  la 
matière  qui  y  eft  contenue  en  foit  altérée. 

Pour  parvenir  à  cét  effet  ,  on  perce  le 
fond  d’un  pot  de  terre  propre  à  refifter  au 
feu,  on  y  introduit  par  deflus  le  colduvaif- 
feau ,  <3n  allume  du  charbon  dans  le  pot  au¬ 
tour  du  col ,  &  lors  que  ce  col  eft  prêt  de  fe 
mettre  en  fufion ,  on  le  prend  avec  des  pin¬ 
cettes  qu’on  a  fait  chauffer  auparavant,  on 
le  preffe ,  &  on  l’enveloppe  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  parfaitement  bien  joint,  en  forte  qu’au¬ 
cune  vapeur  nepuiffe  fortir. 

Sigillum  B.  Mari*.,  ou  Sigillum 
Salomonis  ,  ou  Polygonatum  ,  ou 
Geniculata  Fraxinella ,  ou  Sekakul 
Arabum.  V.  Sekakul. 

On  donne  le  nom  de  Sigillum  B.  Maria 
à  bien  des  plantes ,  car  Ruellius  veut  que  ce 
foitla fécondé  efpece  du  cyclamen,  Jes  au¬ 
tres  veulent  que  ce  foit  le  Sigillum  Salo¬ 
monis  ;  d’autres  enfin  prétendent  qu’on  ne 
le  doit  donner  qu’au  feKacul  de  Serapion, 
ou  au  perficaria  tacheté  .de  noir.  Si  vous 
voulez  fç avoir  les  vertus  de  cétte  plante. 
V.  Se'kacul. 

Siler  Montanum.  V.  Sefeli, 

Silex  ,  licis.  Caillou. 

C’eû  une  forte  dé  pierre  unie ,  polie  au 
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dehors ,  &  plus  dure  que  le  marbre. 

Il  s’en  trouve  de  plufieurs  fortes ,  car  il  y 
en  a  quife  peuvent  fondre  ,  8c  le  plus  fou- 
vent  elles  font  blanches  8c  luifantes  au  de¬ 
hors  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  font  entière¬ 
ment  diaphanes  ,  &  d’autres  opaques  ;  on 
en  void  auffi  d’autres  qui  font  fi  dures  qu’on 
en  tire  du  feu  ,  d’où  vient  qu’on  les  appelé 
pyrites.  Celles  qui  font  plus  molles  que 
le  marbre  ne  font  pas  des  caillous ,  mais  fim- 
plement  des  pierres. 

L’ufage  des  pierres  communes  peut  être 
interne  pour  incifer  le  tartre  mucilagineux, 
pour  refoudre  la  pierre ,  8c  par  confequenc 
pôur  lever  les  obftruélions.  On  s’en  fert 
extérieurement  dans  les  dentrifriees. 
Silicum  Tinfîura.  V .  T inclura, 
Silicum. 

S  i  l  i  g  o  ,  inis. 

C  ’eft  une  efpece  de  froment  blanc ,  menu, 
8c  fort  délicat ,  dont  on  fait  d’excellent  pain, 
dit  en  Latin  Panis  Siligineus.  V.  Panis 
Triticeus  dans  la  diétion  Panis. 
SiLiQUA,<e.  Silique. 

C’eft  une  forte  de  poids  dé  Médecine  qui 
contient  quatre  grains. 

Siliqua,  ou  Dolichus ,  ou  ?hafeolus9 
ou  félon  DiofGoride ,  Smilax  hor- 
tenjis.  Carobe.  V.  Smilax. 

Siliqua  ,  a.  L’écorce  ou  la  goulïe 
des  1  teves ,  des  pois  &  autres  fem- 
blables. 

Siliqua  Ægyptiaca  ,  ou  Indica.  V. 
CaJJia  fijlula. 

Siliquastrum  ,  ri  ,  ou  Piper  Indi - 
cum.  V.  Capjicum. 

Siliquæ  j  arum ,  ou  félon  les  Grecs 
Ceratia.  Carouges. 

Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  appelé  Cera- 
tonia ,  il  croît  au  Royaume  de  Naples  dans 
des  terres  labourées  i  Ces  fruits  produifent 
les  mêmes  effets  que  les  cerifes ,  car  lors 
Z  Z  z  iij 
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qu’ils  font  récents  ils  lâchent  le  ventre,  & 
le  reffetrent  lors  qu’ils  font  fecs. 

Schroder  dit  qu’on  ne  fe  fert  en  Médecine 
que  du  fuc  mielleux  des  carouges  ,  que  le 
fruit  eft  difficile  à  digerer  -,  fon  principal 
«{âgé  eft  dans  l’ardeur  de  l’eftomac  &  dans 
la  toux. 

Silphium,  ÿ ■  V.  Laferpitium . 
Silurus  j  ri.  Efturgeorr. 

Diofcoride  dit  que  c’eft  un  poiflon  dont 
la  faumure  eft  bonne  aux  diflenteries  &  aux 
fciatiques  ,  étant  appliquée  en  façon  d’é¬ 
tuves,  qu’elle  attire  les  fluxions  par  les  po¬ 
res  de  la  peau  &  quelle  appaife  les  douleurs 
de  l'a  colique, 

SilybuM,  bi. 

Diofcoride  dit  que  le  Silybum  eft  une 
herbe  épineufe  &  large ,  &  qu’elle  a  les 
feiiilles  femblables  à  la  carline  ;  que  cette 
herbe  fraîche  cuite  eft  bonne  à  manger  a  vec 
de  l’huile  &  dufel,  que  le  fuc  de  fa  racine 
pris  au  poids  d’une  dragme  provoque  le 
vomi  {Te  ment  ;  Mathiole  dit  qu’il  ne  la  con- 
noît  pas. 

Silybum  Lobellÿ .  V.  Carduus  Mariœ. 
S  i  n  a  pi  huj.  finapi.  Indéclinable, 
Senevê. 

C’eft  une  graine  dont  on  fait  la  mou¬ 
tarde. 

Schroder  dit  que  cette  graine  échauffe  & 
defféche  au  quatrième  degré ,  qu’elle  excite 
l’appetit ,  qu’elle  aide  à  la  cociion ,  &  qu’elle 
purge  iecerveau  étant  prife  au  poids  d’une 
cragme  ;  on  en  fait  des  fynapifmes  pour 
empêcher  l’afloupiffemenr. 

S  f  N  a  p  x-  Syl'vejtre  ,  ou  Thlajpi.  V. 
Eryjimum. 

Sinapismus  ,  mi  ,  &Z  Th&nïgmus  ,  ou 
Rubrificatorium.  Sinapifme  &Pàe- 
nigme ,  oh  Rubrificatoire. 

E’un&  l’autre  font  des  remedes,  externes 
qui  s’appliquent  en  forme  de  cataplafme 
pour  réchauffer  quelque  partie ,  ou  polir  ac- 
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tirer  les  humeurs  du  centre  à  la-  circon¬ 
férence  ,  de  forte  qu’ils  font  mis  au  rang  des 
emplâtres  Metafyncritiques  ,  c’eft-à  dire 
qui  attirent  &  qui  digèrent  en  partie. 

Le  finapifme  &  le  phenigme  font  prefque- 
la  même  chofe,  finon  que  le  finapifme  te- 
çoit  une  fois  plus  de  graine  de  finapi  quele 
phenigme.  Pour  ce  qui  eft  du  furplus,  ils 
font  compofez  de  mêmes  ingrediens  &  de 
même  maniéré  :  Ils  font  doux  où  forts;  les 
premiers  font  ordinairement  compofez ,  ou¬ 
tre  lafemence  de  moutarde  broyée  avec  les 
figues,  de  femence-d’ortie  ,  de  ftaphyfagrc, 
de  fquille ,  de  poivra  ,,  de  bryoinc,  de  ra- 
nuncule ,  de  rithymale ,  de  fel ,  de  femence 
de  creffon  alenois ,  8c  de  thlafpi,  de  laid  de 
figuier ,  de  pyrethre ,  d’hydropiper ,  d  ellé¬ 
bore  ,  de  fiente  de  chèvre  ,  &  de  celle  de 
pigeon  ;  &  les  plus  forts  font  compofez 
d’euphorbe,  de  tartre  brûlé,  d’anacardes  8c. 
de  eantarides  ;  mais  comme  ces  derniers 
étant  appliquez  fur  le  cuir  y-  excitent  des 
veilles ,  ils  méritent  plutôt  le  nom  de  vefi- 
catoires  ,  que  celui  de  rubrificatoires.  Voyez 
V ijicatoria. 

On  employa  ordinairement'  ces  fortes  de 
remedes  dans  les  maux  de  tète  inveterez, 
dans  les  longues  fluxions &  dans  les  mala¬ 
dies  froides  du  cerveau,  en  les  appliquant 
fur  toute  la  tête ,  après  en  avoir  raie  les  che¬ 
veux.  On  s’en  fert  encore  dans  les  maladies 

des  yeux  en  les  appliquant  fttr  le  col ,  dans 
fes  maladies  dés  dents-  derrière  les'oreilles  ; 
dans  l’afthme,  fur  la-poitrine  y  dans  1  hydro- 
pifte ,  fur  l’hypogaftre  ,  fur  lé  ferotum ,  ou 
fur  lés  jambes,  pour  évacuer  les  eaux  petit 
à  petit  ;  &  enfin  dans  la  feiatique  fur  la 
cuifl'e ,  pour  attirer  l’humeur  au- dehors. 

Sinon  ,  ms.  V.  Apium. 

Sirupus  ,  pi,  ou  Seraptum.  Syrop. 

C’eft  un  certain  médicament  liquide  fait 
de  fucs,  d’infufidns  ou  de  décodions  d  unou 
deplufieurs  fimples  ;  on  le  fait  cuire  avec  du 
fucre ,  &  quelquefois-  avec  du1  miel',  jufqu  a. 
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une  certaine  confiftance  convenable.  Il  y  a 
décroîs  fortes  de  Arops  en  general ,  félonies 
parties  aufquelles  ils  font  deftinez,  car  il  y 
en  a  de  céphaliques  ;  tels  font  ceux  de  be- 
toine  8c  de  ftœchas,  l’oxymel  fquillitique, 
les  miels  rofat  ôc  anthofat.  De  cardiaques: 

'  comme  ceux  de  pommes >  de  bugloffe  &  de 
melifle.  De  pedtoraux  :  comme  ceux  de  ca¬ 
pillaires  ,  de  tulîîlage ,  de  jujubes ,  de  praf- 
lîum  ,  d’hylfope  ,  8cc.  De  ftomachiques  : 
tels  que  font  ceux  d’abfynthe  ôc  de  menthe. 
De  nephritiques  :  tels  que  font  ceux  de  rave, 
deletrineôc  d’althæa.  D’hepatiques;  com¬ 
me  font  ceux  de  chicorée  ,  d’endive ,  &c. 
De  fpleniques  ;  tels  font  ceux  de  chamoe- 
dris ,  de  cala  ment  5c  de  Icolopendre.  D’hyf- 
teriques  ;  tel  eft  celuy  d’armoife.  Et  d’arthri¬ 
tiques,  comme  eft  l’oxymel  fquillitique.  Il 
y  en  a  encore  d’alteratifs  qui  échauffent  ou 
qui  rafraîchiifent ,  qui  ouvrent  ou  qui  ref- 
ferrent  ,  qui  endorment  ou  oui  éveillent, 
&  de-  purgatifs  qui  évacuent  par  en  bas. 

Tous  ces  Arops  font  Amples  ou  compofez, 
on  appelé  des  fyrops  Amples ,  lors  que  dans 
leur  compoAtion  il  n’y  entre  qu’un  Ample 
fuc ,  ou  TinfuAon  ou  la  décoéf ion  d’un  feul 
médicament  cuit  avec  du  fucre  ;  U  y  a  ce¬ 
pendant  d’autres  fyrops ,  comme  le  fyrop 
aceteux ,  qui  retiennent  le  nom  de  Amples, 
quoy  qu'ils  foient  efteéHvement  compofez; 
mais  on  ne  les  appelé  pas  pour  cela  com¬ 
pofez  ,  parce  qu’ils  le  font  moins  que  d’au¬ 
tres.  Les  fyrops  compofez  font  ceux  qui 
font  faits  de  pluAeurs  Amples, qui  ont  été 
inventez  pour  conferver  les  fucs  6c  la  vertu 
des  Amples  ,  6c  pour  rendre  les  remedes 
plus  agréables. 

Pour  faire  les  fyrops  on  n’dbferve  pas 
toujours  la  même  proportion ,  car  quelque¬ 
fois  pour  une  livre  de  fucre  on  met  autant 
de  fuc  dépuré  ôc  quelquefois  moins  ,  6c 
quelquefois  aufli  fur  une  livre  de  fucre  on 
met  une  livre  6c  demie  de  -déco&ion  ou 
d  infuAon  ,  6c  quelquefois  deux  livres;  Il 
■n  y  a  point  de  différence  entre  les  iyrops, 
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les  juleps  8c  les  apozemes»  ni  pour  la  ma¬ 
tière  ,  ni  pour  la  maniéré  d’en  ufer ,  ni  pour 
leurs  operations  ;  car  ils  préparent  tous, 
principalement  les  fyrops  alteratifs  ,  le 
corps  6c  les  humeurs  à  la  purgation  ,  foiten. 
raffraîchiflant  ou  en  échauffant  ,  en  deflé- 
chant  ou  en  humeéfant  ;  mais  il  y  en  a  pour 
la  compoAtion  ,  en  ce  qqe  les  fyrops  re¬ 
çoivent  plus  de  fucre  ou  de  miel ,  qu’ils  de¬ 
mandent  une  coélion  plus  parfaite  ,  qu’ils 
font  plus  épais  6c  moins  fluides  que  les  ju¬ 
leps  8c  les  apozemes  ,  qu’on  ne  peut  pas 
garder  dans  les  Boutiques  ,  mais  que  l’on 
préparé  fur  le  champ.  Y.  Iulepi  ôc  ApoT^e- 
mata. 

Sirupi  Vurgantes.  Les  Syrops  pur¬ 
gatifs. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  les  Am¬ 
ples  ,  qui  font  le  fyrop  rofat  ôc  le  fyrop  vio¬ 
lât  ;  ils  font  tous  deux  faits  des  neuf  infu- 
Aons ,  le  premier  s’appele  Sirupus  rofarum 
pallidarut. » ,  ou  bien  Sirupus  rofarum  folu- 
tiuus  ou  laxatiuus  ,  parce  qu’il  purge  la 
bile  6c  les  feroArcz  en  fortiRant  6c  en  rafraî- 
chiflant,  8c  celui-cy  eft  appelé  Sirupus  vio- 
latus  laxatiuus  ou  folutiuus ,  parce  qu’il 
purge  doucement  la  bile  des  petits  enfans 
ôc  de  ceux  qui  font  d’une  nature  délicate. 

Les  fyrops  compofez  purgatifs  qu’on  tient 
ordinairement  dans  les  Boutiques,  font  de 
cinq  fortes  ;  fçavoir  celuy  de  chicorée  ,  ce¬ 
luy  de  pommes ,  celuy  de  fumeterre  ,  celuy 
d  épithyme  8c  celuy  de  nerprun.  Il  y  en  a 
encore  d’autres  qu’on  appelé  Sirupi  ntagif- 
trales  ,  que  l’on  fait  avec  la  déco ét ion  de 
pluAeurs  Amples  convenables  à  la  maladie: 
on  y  ajoute ,  félon  l’avis  du  Médecin,  le  fené 
8c  la  rhubarbe. 

Sirupus  è  Cicorio  compojîtus  cutn  Rheo. 
Syrop  de  Chicorée  compofé  de 
Rhubarbe. 

■Ce  n  eft  autre  chofeque  le  fyrop  de  chi¬ 
corée  Ample  parfaitement  cuit  8c  encore 
chaud ,  à  une  partie  de  la  décoétion  duque. 
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apres  qu’elle  eft  bien  clarifiée  &  queja  baf-  torze  ingrediens  fans  conter  le  fucre,  fca- 
fine  eft  ôtée  de  defliis  le  feu,  on  ajoute  une  voir  de  myrobàlans  citrins  &c  chepules ,  de 
infufion  de  rhubarbe  &  de  nard  indique;  fleurs  de  bugloffe ,  de  violes ,  d’abfynthe  & 
cette  décodion  fe  fait  de  racines  d’ache ,  de  de  cufcute ,  de  reglifle  ,  de  rofcs ,  d’épi- 
fenoiiil ,  d’afperges ,  d’orge  entier ,  de  tara-  thyme  ,  de  polypode ,  de  chefne ,  de  pru- 
xacum ,  de  chicorée  erratique,  de  laiduë,  nés  ,  de  raifins  damas  mondez  ,  de  tama- 
d’hepatique,  defumeterre  ,  d’houblon,  de  rinds  &  de  poulpe  de  cafle -,  Bauderonv 
Capillus  veneris  vray  ,  bouillis  dans  une  ajoute  pour  confommer  les  vents,  la femen- 
q.  f.  d’eau  jufqu’à  la  confomption  de  la  ce  d’anis  qu’il  dit  que  l’Autheur  femhle 
troifiéme  partie  -,  cette  décoétion  étant  cou-  avoir  obmife.  Ce  fyrop  a  pris  fon  nom  de 
lée  &  clarifiée  ,  on  y  ajoute  du  fucre  fin.  fa  bafe  qui  eft  le  fuc  de  fumeterre ,  Mefué 
Voilà  la  maniéré  dont  fe  fait  ce  fyrop.  l’appele  grand  pour  le  diftinguer  d’un  au- 

II  tempere  l’ardeur  des  entrailles,  il  adou-  tre  qu’il  a  décrit ,  mais  il  n’effi  point  en 
cit l’acrimonie  de  labile,  il  fortifie  le  fbye  ufage. 

&  purge  fi  doucement  Peftomac,  &  le  bas  Le  grand  ouïe  compofé  lâche  doucement 
ventre,  qu’on  le  donne  fans  aucun  danger  le  ventre ,  fortifie  le  foye  &  le  ventricule,, 
aux  enfans  d’un  an.  Il  leve  aufli  les  ob-  ouvre-  les  conduits  ,  leve  les  obftruâions, 
ftruétions  ,  il  eft  plus  propre  aux  maladies  tempere  l’acrimonie  de  labile  &  purge  l’hu- 
compliquées  ,  qu’aux  Amples  fièvres  ar-  tneur  mélancolique: 
dentes.  Le  fyrop  d’épithyme  eft  fon  fubftitut. 

On  préparé  aufli  un  fyrop  de  chicorée  Si  ru  P  US  de  Mplthymo.  Le  Syrop 
firnple  qui  a  les  mêmes  vertus ,  il  n’eft  com-  d’ËpithymC. 
pofé  que  du  fuc  de  chicorée  dépuré  &  de  Ce  fyrop  eft  un  purgatif  compofé  de: 
fucre  qu’on  fait  cuire  en  confiftance  con-  vingt  &  un  ingrediens  fans  conter  le  fucre,. 
venable.  fçavoir  de  my  robalans  Indiens ,  chepules, 

SirupuS  de  P  omis  comportas,  ou  embliques&  bellyriques  ,  des  femences  de 
Sirupus  Regis  Saboris,  Syrop  de  cufcute  &  de  fumeterre,  de  thym,  de cala- 
pommes  compofé  ,  ou  Syrop  du  nient,  de  buglofle-,  de ftoechas,  de  reglifle, 
Rov  Sîbor  de  polypode,  d’agaric,  desièmences  de  te- 

Il  tire  foiï  nom  d«  ta  bafe  qui  eft  l’épitliyme. 

Il  eftalceratif  &  purgatif ,  car  il  préparé  & 
purge  le  flegme  par  les  felles  &  par  les  uri¬ 
nes  ;  Bauderon  dit  qu’il  purge  aufli  la  bile 

hi  /ici  r  ■  •  r  &  qu'il  eft  propre  à  la  lèpre,  au  cancer,  aux 

Il  retab  u  le.  efpms  mm  ,  .1  t=mpere  (tfckH 

Purge  l  humeur  mélancolique,  il dilBpe  de  famctme  eft 
les  vents  3  lâche  doucement  le  ventre  8c  pu¬ 
rifie  le  fang  \  Bauderon  dit  qu’il  eft  propre  Sirupus  de  RbdffWO  CdthâYtlCUS  >  OU 
à  la  manie ,  à  la  mélancolie  ,  à  la  déman-  Sirupus  bydragogus.  Syrop  de  Ner- 
geaifon  ,  à  la  galle  &  à  la  lèpre.  prun. 

Sirupus  de  Fumaria  major.  Le  Sy-  c’eft  un  fyrop  hydragogue  compofé  de 
rop  de  Fumeterre.  fuc  de  rhamnus,  autrement  dit  nerprun  bien 

C’eft  un  fyrop  purgatif  compofé  de  qua-  dépuré ,  avec  autant  pefant  de  fucre  ;  on  fait 


de  borrache ,  de  fené ,  de  fcmencc  d’anis  Sc 
de  faffran  avec  le  fuçre.  Mefué  l’a  inventé 
en  faveur  du  Roy  Sabor  ,.  dont  il  a  pris 
le  nom. 
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cuire  le  tout 'jufqu’à  une  confiftance  conve¬ 
nable,  &  pendant  que  ce  fyrop  cuitonl’a- 
romatifc  de  canelle  &  de  maftich  enfermez 
dans  un  noiiet  qu’on  exprime  fouvent  pen¬ 
dant  la  cuite  ;  Il  tire  fon  nom  de  fa  bafe  qui 
eft  le  rhamnus  purgatif. 

Bauderon  dit  qu’il  purge  par  les  urines  la 
pituite  &  les  ferofitez  des  hydropiques,.  Si: 
qu’il  eft  excellent  à  la  cachexie  ;  Il  y  en  a 
aullr  qui  s’en  fervent  pour  la*goutte. 

Si  r  u.p  u  s  Carj/o'ghillatuj.  Syrop 
d’Oeillets. 

Pour  le  faire,  on  choilît  des  œillets  bien- 
rouges  ,  dont  on  ne  prend  que  la  partie 
purpurine.  On  pefe  trois  livres  de  ces  fleurs, 
on  les  met  dans  un  vaiftèau  de  terre  verny 
au  dedans ,  ôc  étroit  d’cmbouchûre  ,  on  ver- 
£e  dclfus  neuf  livres  d’eau  de  fontaine  bouil¬ 
lante  ,  on  plonge  les  fleurs  dans  l’eau  avec 
une  Ipatule  de  bois  ,  &c  le  pot  étant  bien  cou- 
vert.onle  tient  fur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  une  heure,  au  bout  de  laquelle  on  don¬ 
ne  uii  petit  bouillon  à‘  l’infufion ,  qui  étant 
coulée  &  exprimée  fera  verlée  chaudement 
fiir  trois  nouvelles  livres  de  fleurs  d’œillets 
qu’on  aura  mifes  dans  lé  même  vailïéau. 
Après  on  clarifiera  cette  liqueur  avec  i® 
blanc  d’œuf  parmi  fix  livres  de  beau  fucre, 
&  ondes  fera  cuire  à  petit  feu  dans  le  même 
vaifleau  jufqu’à  la  confiftance  de  fyrop. 

Il  rétablit  les  efprits  ,  &  fortifie  le  cœur, 
le  cerveau  &  toutes  les  parties  nobles  ;  c’eff 
pourquoy  il  eftr  excellent  contre  les  palpi¬ 
tations  &  lesfoiblefles  du  cœur  &  deî’èftb-- 
mac ,  contre  le  mauvais  air  &  les  fièvres  ma¬ 
lignes  &  épidémiques.  Onde  prend  fèul 
dans  une  cueillere ,  ou  dans  la  bâillon  ordi¬ 
naire ,  ou  bien  dans'des  optâtes.  Sa  dofe  eft 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 
SiPvUPUS  Emettais.  Syrop  Emetique. 

On  préparé  ce  fyrop  avec  de  l’infufiori  de 
verre  d’antimoine  faite  dans  lefue  de  coings, 
ou  dans  celuy  de  limons  avec  du  fucre  :  Si 
emfc  fert-du  v-in  au  lieu  de  ces-fucs-acides. 
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le  fyrop  en  fera  tin  peu  plus  vomitif. 

Pour  le  faire ,  on  prend  pour  fix  livres  de 
fuc,.  trois  onces  de  verre  d’antimoine  ,  on 
fait  infuler  le  tout  pendant  vingt-quatre  . 
heures  au  bain  de  cendres  modérément 
chaud  ,  après  quoy  la  liqueur  filtrée  eft  cui¬ 
te  en  lÿrop  dans  la  même  cucurbite  au  bain 
de  cendres  plus  chaud  avec  deux  livres  de' 
lucre,  puis  on  l’aromatilè  avec  deux  gout¬ 
tes  d’huile  de  canelle  incorporée  avec  demi- 
once  de  fucre  fin  en  poudre  ,  &  on  le  gardé 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Ses  effets  font  d’exciter  le  vomiflement, 

&  de  vuider  l’eftomac  des  mauvaifès  hu¬ 
meurs  qui  y  font  quelquefois  fortement  at¬ 
tachées.  Après,  qu’on  a  vôrny  ,  il  excite 
pour  l’ordinaire  quelques  felles  :  Il  arrive 
cependant  quelquefois  qu’on  ne  vomit 
point ,  &  que  c~  lÿrop  n’agit  que  par  le  bas» 

Nous  n’avons  point  de  préparation  d’an¬ 
timoine  qui  opéré  plus  doucement  &  plus 
commodément  que  ce  fyrop  ,  car  on  le  peut 
donner  à  tout  fexe  &  à  tout  âge ,  &  même 
auxenfans  qui  font  à  la  mammelle ,  &  aux 
vieillards  dans  les  maladies  caufées  de  plé¬ 
nitude,  particulièrement  de  l’amas  des  m au- 
vai  fe  s  humeurs  qui  font  dans  l’eftomac. 

Sa  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jnfqu’à 
une  once  ,  ou  au  plus  une  once  &  demie 
pour-  des  perfonnes;  fort;  robuftes  :  on  le 
donne  feul  dans  une  cueillere,  ou  bien  on  le 
melle  dans  du  vin  blanc ,  oœdans'  du  boüil* 
Ion,  ou  dans  quelque  autre  liqueur. 

Si  ru p us  EpHèpticus -.  Syrop  Epi> 
leptique; 

Pour  le  faire,  on  prend  du  gu  y-dé-  chefne; 
dés  racines  dé  pivoine  &  de  la  raclure  dit 
crâne  d’un  homme,  de  chacun  demi-once,, 
des  fleurs  de  muguet ,  de  lavande ,  de  tillot, 
dè  romarin ,  de  fauge  &  dé  foucy ,  dè  cha¬ 
cun  un  pugile  ;  on  met*  lé  tout  dans  un  ma¬ 
tas  ,  on  verfe  deflus  une  livre  d’cfprit  dfr 
vin  reébifié  :  le  vaifleau  étant  bien  bouché,, 
on  macéré  ce  qui  eft  dedans  pendant  huic 
Aa  aa 
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jours  à  chaleur  très  -  modérée  ,  puis  après 
avoir  retiré  félon  l’art,  &  gardé  feparément 
la  moitié  de  I’elprit  de  vin,  le  refte  étant  ex¬ 
primés:  filtré  eft  réduit  en  fyrop  avec  huit 
onces  de  fucre  ;  on  l’aromatife  avec  deux 
gouttes  d’huile  de  canelle  diftillée. 

Charas  dit  que  cc  fyrop  eft  bon  pour  pré¬ 
venir  &  pour  guérir  l’épilepfie ,  on  le  donne 
feul  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une ,  loin 
des  repas  ;  on  y  peut  auffi  ajouter  une  drag- 
me  de  l’efprit  qu’on  a  retiré,  ou  délayer  ce 
(ÿrop  dans  des  eaux  ou  dans  des  décoctions 
céphaliques. 

Sirupus  Sacchari ,  ou  Liquor facchari. 

Syrop  ou  liqueur  de  fucre. 

Prenez  du  fucre  candy  ,  yerfez  deffus  de 
l’efpric  de  vin  à  la  hauteur  d’un  travers  de 
doigt ,  8c  mettezry  le  feu  jufqu  à  la  con- 
fiftance  de  fyrop. 

Schroder  dit  qu’il  eft  bon  pour  la  toux  8c 
pour  les  autres  maladies  du  poulmon  ,  &  où 
il  eft  bèfoin  d’incifer, 

Sirupus  Scorbuticus  D.  Fore  fi. 

Syrop  Scorbutique. 

Prenez  des  fucs  dépurez  de  cochlearia  & 
de  beccabunga,  de  chacun  trois  livrés,  8c 
faites  un  fyrop  félon  l’art. 

Il  eft  bon  loin  des  repas ,  depuis  une  cueil- 
lerée  jufqu’à  deux  dans  les  maladies  Seoir 
butiques. 

S  i  s  a  r  a  ,  /.  V.  Éric  a. 

Siser  ,  is  ,  ou  S  if  arum  ,  ou  Ragun- 

çulus  hortenfis.  Chervy. 

Galien  8c  Schroder  difent  que  la  racine  de 
chervy  eft  chaude  au  fécond  degré >  aftrin- 
gente&  d’un  goût  un  peu  amer,  quelle  eft 
bonne  à  l’eftomac  ,  qu’elle  excite  l’appetit 
&c  que  la  graine  de  chervy  diffipe  les  vents, 
qu’elle  appaife  les  tranchées  ,  qu’elle  eft 
diurétique  &  Iithontriptique. 

S  I  S  O  N  ,  f. 

Mathiole  dit  que  cette  graine  n’eft  con¬ 
nut’  que  dans  la  Syrie  où  elle  croît ,  ôf  qu.’oa 
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n’en  a  jamais  apporté  en  ce  païs-cy; 
Sisymbrium  ,  ij. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  celuy  de 
jardin,  &  le  fauvage  qui  vient  dans  les  lieux 
aquatiques. 

Sisymbrium  hortenfe  ,  ou  Balfamiu 
Ojficinarum ,  ou  Ment  a  enfui.  Bau¬ 
me,  ou  Mente  romaine ,  ou  Mente 
aquatique ,  ou  Thymbrée ,  ou  fer_ 
polet  fauvage. 

Le  vray  fifymbrium  eft ,  félon  Diofcoride, 
une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  qui  font 
en  friche  ,  elle  eft  tellement  femblable  à  la 
mente  des  jardins ,  qu’elle  porte  le  nom  de 
Menta  cnfpa.  Elle  eft  cependant  plus  odo¬ 
rante,  8c  a  les  feuilles  pluslarges. 

Selon  le  même  Autheur  ,  le  vray  fifym¬ 
brium  eft  chaud.  £t  félon  Galien  ,  il  eft 
compofé  de  parties  fubtües ,  il  eft  refolutif 
&  deificeati'f  au  troifiéme  degré,  &c. 
Sisymbrium  uquAticum  ,  ou  CArdi- 
mum  y  ou  Crefcio .  Clrelfon  ,  ou 
Cardamine. 

C’eft  une  plante  .qui  croît  dans  les  ruif- 
feaux  des  fontaines ,  elle  a  l’odeur  du  cref- 
•fon  alenois ,  elle  jette  du  commencement 
les  feiiilles  rondes ,  mais  lors  qu’elles  croif- 
fent  elles  font  déchiquetées  comme  celles 
de  la  roquette,, 

Galien  dit  que  quand  die  eft  féche,  elle 
eft  chaude  au  troifiéme  degré  ;  mais 
qu’étant  verte  8c  humide ,  elle  ne  l’eft  qu’au 
fécond*  elle  provoque  l’urine  8ç  eft  lithon- 
triptique. 

Sium,  ÿ ,  ou  BeccAhunga,  V.  Berul a. 
Smaracdus  ,  dii  Emeraude. 

C’eft  une  pierre  predeufe  du  plus  beau 
,verd  que  la  nature  nous  fourniffe  ,  elle  eft 
d’une  matière  extremément  pure  8c  tranf- 
parence,  mais  moins  folide  neanmoins  que 
la  hjacynthe,  que  I’amethyfte  8c  que  le  fa- 
phir,  c’eft  pourquoy  elle  fe  rompt  facile-- 
ruent.  On  la  diyi/e  en  Orientale,^  en 0c- 
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ciiîentalc.  La  première  eft  plus  belle  8c  plus 
tranfparente  ,  mais  celle-cy  eft  plus  groflc: 
oneftimacelle  qui  eft  brillante ,  lucide ,  ver¬ 
te  ,  dure  ,  folide  &  grofle  comme  une 
aveline. 

Elle  eft  propre  pour  l’épileplie  ,  pour  la 
lepre  &  pour  la  veuë. 

S  m  i  L  A  x  ,  acis. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  fçavoir  le  Smilax 
rude,  le  doux  8c  celuy  de  jardin. 

Smilax  afperA  ,  ou  Rubus  Cernjinus, 
ou  Hedera  JpinofA  ,  ou  HederA  ci - 
UJfA .  Le  Smilax  rude. 

C’eft  une  plante  qui ,  félon  Diofcoride, 
alesfeiiilles  femblables  àlaMatnfylva,  elle 
produit  qdufieurs  farmens  fort  menus  qui 
font  picquans  comme  la  ronce,  elle  s’atta¬ 
che  aux  arbres  depuis  le  pied  jufqu’à  la  ci¬ 
me,  s’entortillant  de  branche  en  branche, 
elle  porte  de  petits  raifins  qui  font  rouges 
étant  meurs  ,  &  qui  ne  font  aucunement 
défagreables  au  goût. 

Le  même  Autneurdit  que  fes  feuilles  8c 
fes  fruits  étant  pris  devant  8c  après  le  poi- 
fon  ,  fervent.  de  prefcrvatifs  8c  de  contre- 
poifon.. 

Smilax  Iavîs  ,  ou  CampAncllA,  ou 
F  unis  Arborum  ,  ou  Volubilis  major- 
Le  Smilax  doux. 

C’eft  une  plante  qui  ,  félon  Diofcoride, 
s’entortille  aux  arbres ,  elle  a  les  feuilles  fem¬ 
blables  au  lierre,  8c  une  fleur  blanche  faite 
en  façon  de  clochette  ;  fon  fruit  eft  petit, 
noir  &  affez  approchant  des  lupins  ,  elle 
n’eft  pas  fort  en  ufage  dans  la  Medecine. 
Smilax  Hortenjîs  ,  ou  thafeolüs. 
Le  Smilax  de  jardin. 

C’eft:  une  plante  qui  jette  des  feuilles 
femblables  au  lierre  ,  mais  plus  tendres  ;  fa 
tige  eft  mince  &  grefle ,  elle  a  fes  tendrons 
pour  s’agraffer  aux  plantes  voifines  ;  fes 
gonfles  font  femblables  à  celles  du  fenegré, 
elles  font  neanmoins  plus  longues  &  plus 
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bofliiës  ,  fa  graine  eft  faite  comme  un  ro¬ 
gnon  ,  elle  eft  de  diverfes  couleurs ,  &  na 
pour  l’ordinaire  jaunâtre  ,  c’eft  ce  que  les 
François  appelent  des  fafeoles  ,  que  l’on 
mange  comme  les  afperges.  Elles  provo¬ 
quent  l’urine  &  caufent  des  fonges  fâcheux. 

Smyris,  bttj.  is,  Emeri]. 

Il  eft  corrofif  &  cauftique;  les  Lapidaire  s 
s’en  fervent  pour  nettoyer  les  pierres  pre- 
cieufes. 

Smyrnium  j  ÿ  >  ou  olufatnm 

Maceron. 

Diofcoride  dit  que  le  maceron  ,  que  les 
Ciliciens  appelent  perfil  ,  croît  en  grande 
abondance  au  Mont  Amanus ,  qu’il  produit 
plufieurs  jettons  ,  que  fa  tige  eft  femb-lable 
à  l’ache ,  mais  'que  fes  feuilles  font  plus  lar¬ 
ges  ,  plus  grafiettes  8c  penchantes  contre  ter¬ 
re  ,  quelles  font  rondes  ,  d’odeur  aroma¬ 
tique  ,  de  couleur  pafle  tirant  fur  le  roux,  Se 
que  fes  mouchets  font  faits  en  iond  comme 
ceux  d’aneth  ;  que  fa  graine  eft  femblable, 
à  celle  du  chou ,  étant  ronde  ,  noire ,  forte 
&  de  goût  de  myrrhe  ,  de  forte  qu’on  peut 
prendre  aifément  une  odeur  pour  l’autre; 
que  fa  racine  eft  odorante ,  forte ,  picquanto 
au  goût  8c  pleine  de  fuc ,  que  fon  écorce  eft 
noire  au  dehors  ,  8c  verte  ou  blanchâtre  au 
dedans. 

Le  même  Autheur  dit  que  la  racine, 
l’herbe  &c  la  graine  font  chaudes,  que  la  ra¬ 
cine  prife  en  breuvage  eft  bonne  aux  mor- 
fures  des  ferpens ,  à  la  toux  8c  à  ceux  qui  ne 
peuvent  refpirer  8c  uriner  qu’avec  peine, 
que  fa  graine  prife  en  breuvage  eft  propre 
pour  les  reins ,  pour  la  veflie  8c  pour  la  ratte, 
pour  les  feiatiques ,  pour  les  vents  qui  font 
enfermez  dans  l’eftomac ,  pour  attirer  l’ar- 
rierefaix  8c  pour  provoquer  l’urine  &  les 
mois.  Galien  dit  que  le  maceron  eft  chaud 
8c  fec  au  troifiéme  degré. 

SmyrrhisAj  a.  V.  Mjrrhis. 

Soda,  a.  V.  K dli. 

A  a  a  a  ij 
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Sol  ,  is.  Soleil.  Sol  Chymiftarum. 
V.  Aurum. 

Solanum  ,  ni.  Morelle. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  forces ,  le  premier  eft 
appelé  par  Diofcoride  Solanum  hortenfe  & 
fatiuum.  Theophrafte  le  met  au  rang  des 
herbes  potagères ,  il  vient  de  foy-mème  dans 
les  jardins  8c  dans  les  champs ,  il  porte  des 
bayes  noires  ;  le  fécond  eft  le  Solanum  fom- 
niferum ,  parce  qu’ilprovoque  le  fommeil; 
&  le  troisième  eft  le  Solanum  furie fum  ou 
maniacum  ,  parce  qu’il  met  en  furie  ceux 
qui  en  ont  pris.  Il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  ,  l’un  eft  appelé  Solanum  lignofum, 
dont  la  tige  8ç  les  feuilles  font  femb labiés  à 
celles  du  Smylax  :  l’autre  Vva  lupina  ou 
Aconitum ,  ou  Herba  pitris  s  un  autre  ,  So~ 
lanum  potniferum  ,  parce  qu’il  porte  des 
pommes  appelées  par  les  Herboriftes  Po- 
ma  mirabilia  ou  Aurea  ,  8c  un  autre  en¬ 
fin  dit  Stramonium.  H,  Stramonium.  De 
toutes, ces  efpeces  il  n’y  a  en  ufage  que  le 
Solanum  hortenfe  de  Diofcpride ,  qu’on  ap¬ 
pelé  morelle  ,  8c  celuy  qui  croît  dans  les 
^champs  que  l’on  nomme  Solanum  vefica- 
rium ,  ou  hahcacabus  ,  pu  Alkekengi.  y, 
Alkekengt. 

La  morelle  rafraîchit  au  fécond  degré, 
plie  cpncilie  le  fommeil  ,8c  eft  fort  propre 
aux  éryfipeles,  aux  inflammations  de  la  poir 
trine  j,  aux  douleurs  de  tête  8c  aux  .fièvres 
ardentes. 

.Soldanella  ,  a  ,  ou  Braffyca  marina, 
Chou  marin  oh  Soldanelle. 

.C’eft  une  plante  tout-à-fait  differente  du 
chou  des  jardins ,  car  elle  a  les  feuilles  lon¬ 
gues,  déliées  8c  femblables  à  l’ariftoloche 
ronde,  elle  a  peu  de  fuc,  lequel  eft  blanc, 
falé  ,  amer ,  gras  8c  épais. 

Schroder  dit  que  le  chou  marin  échauffe 
i Sc  defféche  au  troifiéme  degré ,  &  qu’il  eft 
propre  aux  Hydropiques  &  aux  Scorbu¬ 
tiques. 

Sqlidago  ,  ginis.  Y.  Symyhittm, 
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Solutio  ,  nis.  Solutio  Cbymiu.Yi 

Chymia. 

Somnifera,  orum,  plur.  Voyez  ffy. 

pnotka. 

Sonchus  }  /  ,  ou  Sonchytis }  ou  cher* 
bita.  Laideron. 

C’eft  une  efpece  d’endive  qui  croît  par 
tout  ,  on  I’appele  laideron  parce  que  fou 
fuc  efthlanc  comme  du  laid.  Diofcoride  eu 
met  de  trois  fortes,  dont  l’un  qu’on  appelé 
Roftrum  porcinum  eft  rude  &  âpre  à  ma¬ 
nier  ,  un  autre  qui  eft  liffé  &  doux ,  &  un 
autre  enfin  qui  croît  en  arbriflèau. 

Il  eft  froid  &  fcc  au  fécond  degré  ,  il  eft 
hépatique  ,  ftomachique  &  nephritique, 
on  fe  fert  de  fon  laid  dans  les  fièvres  chau¬ 
des,. 

Sonus  >  ni.  Son. 

C’eft  l’objet  de  l’oiiye. 

S  O  P  H  I  A  ,  :t. 

Cette  plante,  félon  Dodonée,  eftféc'he, 
aftringente  &  en  quelque  façon  froide,  fa 
graine  arrétele  flux  de  ventre  ,  8c  toute  for¬ 
te  d’hemorragie. 

Sorba  ,  orum  ,  plur.  Sorbes. 

Ce  fpnt  de  petites  pommes'  .qui  ne  font 
bonnes  qu’aprés  qu’on  les  a  fait  meurir  fur 
la  paille ,  car  étant  encore  vertes  elles  font 
dures  8c  acerbes  ;  on  les  cueille  dans  l’Au¬ 
tomne, 

Pline  en  rapporte  de  quatre  fortes ,  mais 
Diofcoride  ne  fait  mention  que  des  plus 
communes ,  c’eft-à-dice  de  celles  qui  ont  la 
figure  des  poires  ,  8c  que  les  païfans  appc- 
lent  Cormes,  V.  Corna. 

£!les  ont  la  vertu  des  nèfles,  car  elles  font 
toutes  acerbes  8c  aftringentes  ,  c’eft  pour- 
quoy  elles  font  fort  bonnes  pour  arrêter  tou¬ 
tes  fortes  de  fluxions,  &  pour  guérir  ladif- 
fenterie.  Les  communes  font  plus  en  ufage 
que  les  autres ,  pour  arrêter  le  vomiffernent 
8c  le  flux  de  fang  immodéré  ,  &  pour  for¬ 
tifier  les  parties.  Quand  elles  font  bien  mcü- 
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rts  ,  on  en  fait  un  certain  vin  pailler  qui 
approche  le  cidre  de  poires ,  duquel  ié  me¬ 
nu  peuple  ufe  en  plufieurs  païs. 

Sordes  Aurmm  hominis.  V .  Cerimen. 
Sorex  ,  cis ,  ou  félon  quelques-uÉs, 
Mus  araneus. 

Aëcius  Liv.  13.  chap.  14.  dit  que  cette 
forte  de  fouris  eft  de  la  couleur  de  la  fouine,. 
&  de  la  grpfleur  de  la  fouris  ordinaire , 
u’elleale  mufeàu  long,  une  petite  queue, 
es  dents  fort  déliées  ,  &  qu’elle  en  a  dou¬ 
ble  rang  à  chaque  mâchoire. 

Ce  petit  animal  étant  réduit  en  cendres, 
&  mêlé  avec  de  la  graiffe  d’oye ,  eft  excel¬ 
lent  pour  remedier  aux  maladies  de  l’anus. 
Sory,  ryos. 

Diofcoride  dit  que  le  Sory  eft  une  efpece 
de  minerai  qui  approche  du  Melantena, 
qu’il  paroît  noir  au  dedans  &  d’une  odeur 
virulente  &  fimauvaife  qu’elle  provoque 
le  vomiflement. 

Quoy  qu’il  s’en  trouve  de  bon  dans  la 
;  Lybie ,  dans  l’Efpagnc ,  en  Cypre  ,  &  ail¬ 
leurs  proche  les  mines  du  cuivre  ,  on  fait 
neanmoins  grand  état  de  celuy  d’Egypte, 
lequel  eft  troué  ,  gras  ,  aftringent  &  plus 
folide  que  le  chalcitis  &  le  mify ,  parce  qu’il 
ne  fe  liquéfié  pas  comme'  eux. 

Comme  il  a  une  vertu  cauftique  &  tres- 
aftringente,  on  juge  aifément  qu’il  eft  chaud 
&  fec  ;  il  a  une  grande  affinité  avec  le  chal- 
citis ,  le  mify  &  le  melanteria.  Qui  voudra 
en  fçavoir  davantage  touchant  le  fory  ,  aura 
recours  à  la  diétion  Chalcitis. 
Sparàdrapus  ,  pi  ,  ou  Tela  Gual- 
theri ,  ou  T ela  EmpUJiica. 

C’eft  une  certaine  toile  laquelle  étant 
enduite  d’emplâtre  des  deux  cotez,  eft  ap¬ 
pelée  par  les  Modernes  toile  gaulthier  ,  à 
caufe  que  celuy  qui  en  a  été  l’inventeur, 
portoit  ce  nom. 

Pour  faire  le  Sparadrap  ,  on  prend  une 
quantité  fuffifante  d’un  emplâtre  convena¬ 
ble  ,  que  l’on  fait  fondre  j  on  trempe  de- 
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dans  de  la  toile  médiocrement  vieille  ;  Sc 
lôrs  quelle  eft  entièrement  imbibée  ,  on  la 
tire  &  on  l’expofe  à  l’air  pour  la  faire  re¬ 
froidir  ,  &  pour  s’en  fervir  au  bëfoin.  Il  y  a 
autant  de  fortes  de  fparadraps  qu’il  y  a  de 
fortes  d’emplâtres ,  dans  lefquels  on  trem¬ 
pe  la  toile  en  queftion  ;  car  on  peut  pren¬ 
dre  tel  emplâtre  qu’on  veut ,  fuivant  l’in¬ 
tention  quona-,  mais  à  proprement  parler 
il  n’y  en  a  que  de  deux  fortes ,  fçavoir  Jes 
emplâtres  vulnéraires  qui  font  propres  pour- 
les  playes ,  &  les  catagmatiques  qui  fervent 
pour  rejoindre  &  pour  fouder  les  os  rom¬ 
pus,  &  même  pour  fortifier  les  parties.  Il 
n’y  a  point  de  maladie ,  où.l’ufage  dufpara- 
drap  foit  plus  frequent  que  dans  les  vieux, 
ulcérés,  &  dans  les  fiftules. 

Il  y  a  des  emplâtres  vulnéraires  qui  fe  font 
de  déterfifs  feuls  ,  lors  qu’il  eft  queftion  de 
mondifier  quelque  ulcéré  ;  d’autres  qui  ne  fe 
font  que  de  farcotiques  ,  lors  qu’il  s’agit 
d’incarner  ;  d’autres  de  colletiques  ,  lors 
qu’il  faut  agglutiner ,  &  d’autres  enfin  d’é- 
pulotiques  ,  lors  qu’une  playe  eft  en  état 
d’être  cicatrifée.  Mais  d’ordinaire  ils  fe  font 
du  mélange  des  uns  &  des  autres,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  le  befoin  qu’on  croit  en 
avoir  ;  car  s’il  y  a  plus  de  neceflité  de  déter- 
ger  que  d’incarner  ,  on  met  plus  de  déter- 
fifs,  que  de  farcotiques  3  &  s’il  y  en  a  plus 
d’agglutiner  que  de  cicatrifer,  on  met  plus 
de  colletiques  que  d’épulotiques  ,  &  ainfi 
des  autres.  Les  catagmatiques  fe  préparent 
de  même  maniéré  que  les  emplâtres  ordi¬ 
naires. 

Spargula,  Ia.  V.  Aparine, 
Spartium,  tij  ,  ou  Jpartum.  Voyez 
Gcnijia. 

Spath  a  ,  a  ,  ou  Elate  ,  ou  Nux  In¬ 
dien.  L’écorce  des  Dattes  en  fleur. 

Diofcoride  dit  que  le  mot  de  SpathaCi- 
gnifie  une  efpece  de  palmier;  mais  Dodo- 
née  prétend  que  ce  n’eft  autre  chofe  ,  que 
l’enveloppe  qui  couvre  les  fleurs  &  les  fruits 
Aaaa  iij 
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au  palmier,  Se  qu'elle  a  une  vertu  aftrin-  fpica  „„di  0ffid»ir„  ,  Nad 
genre  plus  grande  que  les  branches  &  les  J;  -  *>■  ’  r>ara 

feuilles  ;  &  que  par  confequent  il  faut  s’en 
fçrvir  lors  qu’il  eft  queftion  de  reftraindre, 
comme  dans  le  flux  de  ventre  &  dans  la 
diflenterie. 


dique  ,  ou  Spic-nard. 

C’eft  une  plante  qui  croît  dans  les  Indes, 
d  ou  on  1  apporte  ;  fa  racine  eft  fort  petit! 
&4ort  menue  ,  il  en  fort  plufieurs  épies  i 


Spathula,  <*•  Efpatule. 
Spatula  F œ rida  offiçinarum. 
Xyris.  Glayeul  puant. 


fleur  de  terre  qui  poulTent  une  tigelôn<n.e 
&  mince.  On  l’appele  fpica,  à  caufe  qu’elle 
a  du  rapport  a  un  épie.  U  n’y  a  en  ufage  que 
la  racine  de  çette  plante- 
Il  faut  choifir  celuy  qui  n  eft  pas  chargé 


SpecifICA  ,  orum.  V.  Alexipharmaca.  de  poulîîere  &  de  vieilleflè  &  prendre 
Spectès  officinales.  V.  Pulveres  offl-  garde  qu’on  n’ait  mêlé  parmy  des  épies  du 
Nard  de  montagne ,  iefquelsfont  aflezaifes 
a  difeerner  par  leur  partie  ligneufe.  Car  le 


Species  officinales.  V.  Pulveres 
cinales. 

Spelta,  *.  V.  Zen. 

Sperma  Ceti.  V.  Cetus. 
Sperma.  V.  Semen  genernntin 
exringuentia . 


véritable  nard  des  Indes  doit  avoir  fes  épies 
longuets,  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  pur¬ 
purin  ;  les  poils  de  Eépic  doivent  être  lar- 
ou  ges ,  odorans ,  &  approchans  de  l’odeur  du 
cyperus  leur  goût  eft  un  peu  amer,  8cm 


Sperniola  ,  U.  Sperme  de  Gre-  peu  acre  ,  &  doit  deflfécher  la  langue.  Il 
noüilles.  Voyez  Pulvis  Jperniolœ  entre  dans  plufieurs  compofitions  conli- 
rmllij  ‘  derables  ,  entr  autres  dans  le  Mithridat  & 

Lrouy.  dans  la  Theriaque. 

Sphacelus  ,  h  ,  ou  S*hu  Syhcfim ,  poll[lcp„p„a,fl:  fan,  pendre  fa  plu, 

ou  félon  quelques-  uns  Scirdmu.  beau, ,  les  plus  grands,  épies  ,  Se  les  plus 
Sauge  fauvage.  hauts  en  couleur  ,  en  ôter  la  partie  du 

Ruellius  l’appel  e  Bofci  fafvia  ,  attendu  milieu,  qui  confifte  eacertainsfilamens  plus 
qu’on  la  trouve  fort  fouvent  dans  les  bois..  pâlies  que  les  autres  poils  de  l’épie ,  &  qui 
Cette  plante  eft  chaude  &  féche  au  fe-  s’arrachent  aifément  tout  à  la  fois,  en  les 
cond  degré  :  Elle  eft  bonne  pour  les.  cou-  tirant  du  côté  de  la  pointe  de  l’épie  fans  le 
pures ,  les  rompures  &  les  playes  ;  elle  pro-  brifer  ;  il  faut  auffi  en  même  temps  en  fe- 
voque  l’urine  &  les  fueurs,  elle  defleche  les  coder  doucement  toute  la  pouffiere  &  faire 
ulcérés. ,  elle  diffipc  &  réfout  les  tumeurs,  en  forte  qu’il  n’y  refte  que  {es  beaux  poils, 
fi  on  en  prend  trente  ou  quarante  jours  du-  qui  font  la  feule  partie  necelfaire  dans  les 
rant.  Dodonée.  compofitions  ,  où  le  fpic-nard  entre. 

Sphondyîjum  ,  lÿ.  V.  Spondylium.  Spica  Cdtica }  ou  Nardus  CehiU)  ou 
S  p  i  c  a  ,  en.  P oman a  ou  Saliuncn.  Le  Nard 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Spica  en  general,.  Celtique, 
fç  avoir  le  commun  ,  dit  Pfettdo-Nardus,  C’eft  une  petite  plante  qui  croît  dans  la 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  lavande.  V.  Ligurie  ,  dans  la  Syrie  &  dans  les  Alpes, 
LavtnduU  ;  le  Spica  Indien  &  le  Spica  d’où  on  nous  l’apporte  en  javelles  ;  on  ne 
Cdtica ,  defquels  deux  derniers  nous  par-  fo  ferc  que  je  fa  racine  dans  le  Mithridat, 
lerons  ci-aprés.  dans  la  Theriaque  &  dans  les  autres  compo- 

opiCA  Indien  y  ou  Nardus  Indien  ,  ou  fitions  confiderables ,  encore  faut-il  qu’elle 
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foit  récente  ,  bien  nourrie  &  d’une  odeur 
agréable  &  aromatique  comme  le  fpic-nard. 

Pour  la  préparer,  il  la  faut  étendre  fur  du 
papier  dans  unlieufrais,  afin  de  la  ramollir 
un  peu ,  &  que  les  racines  ne  fe  brifent  pas 
en  les  mondant ,  parce  qu’il  faut  racler  dou¬ 
cement  avec  la  pointe  d’un  canif  tous  fes  fi- 
lamens  :  le  Spica  8c  le  -N ardus  Indien  ,  ou 
Syriaca  ne  different  que  de  nom. 

Galien  dit  que  le  Spica-Nardi  eft  chaud 
au  premier  degré  &  fec  au  fécond  ;  &  qu’il 
fortifie  Je  foye  &  l’eftomac ,  qu’il  provoque 
l’urine ,  qu’il  guérit  les  douleurs  du  bas  ven¬ 
tre  8C  qu’il  en  defféche  les  humiditez  :  Le 
nard  celtique  a les^mêmes  vertus. 

S  p  ina  Acida.  V.  Oxyacantha. 

Spina  Acuta ,  ou  Spina  vallaris,  ou 
Spina  fepicularis.  Aubefpine. 

C’eft  un  arbriffeau  qui  croît  parmy  les 
épines ,  dans  les  forefts  8c  dans  les  hayes ,  il 
fleurit  au  mois  de  May  ,  il  porte  un  petit 
fruit  rond,  noir  &  gros  comme  une  balle 
de  plomb  ;  c’eft  ce  que  les  païfans  appelent 
des  Sinelles. 

Diofcoride  dit  que  fes  bayes  arrêtent  le 
flux  de  ventre,  &Ies  mois. 

Spina  Mgyptiaca.  V.  Acacia. 

Spina  Alba  ,  ou  fclon  les  Apoti- 
caires ,  Arabes ,  Bedtgar,  ou  félon 
les  Grecs  Acanthaleuce.  Artichaut 
fauvage ,  eu  Epine  blanche. 

C’eft,  félon  Diofcoride  ,  une  plante  qui 
croît  dans  les  montagnes  8c  dans  les  forefts; 
fes  feuilles  font  femblables  au  chamelcon 
blanc ,  mais  plus  blanches ,  plus  étroites ,  & 
quelque  peu  rudes  &  picquantes.  Sa  tige 
eft  de  la  hauteur  de  deux  coudées  &  de  la 
grofleur  d’un  bon  poulce  &  davantage ,  elle 
eft  blanche  8c  creufe  au  dedans ,  elle  produit 
à  la  cime  une  telle  femblable  à  un  herilïon 
marin.  Ses  fleurs  font  purpurines ,  ou  in¬ 
carnates  ,  elle  porte  une  graine  femblable  au 
faffran  bâtard,  mais  elle  eft  plus  ronde,  on 
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l’appcle  en  langue  vulgaire  épine-blanche 
&  artichault  fauvage ,  parce  qu’elle  reflem- 
ble  en  quelque  façon  à  un  artichault  de 
jardin. 

Le  même  Autheur  dit  que  fa  racine  prife 
en  breuvage  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent 
le  fang ,  &  à  ceux  qui  font  fujets  aux  dou¬ 
leurs  d’eftomac  8c  de  ventre  ,  quelle  fait 
uriner ,  &  qu’on  s’en  fert  pour  refoudre  les 
apoftumes  froides ,  que  fa  décoélion  eft  fin- 

Êuliere  pour  le  mal  des  dents ,  fi  on  s’en  lave 
i  bouche ,  que  fa  graine  prife  en  breuvage 
eft  bonne  aux  convulfions  des  petits  enfans. 
&  à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens ,  &c. 
Galien  dit  que  la  racine  de  l’épine  blanche 
eft  defliccative  &  quelque  peu  aftrîngente. 
Spina  Arabica ,  &  fclon  les  Arabes, 
Suchaha.  Epine  Arabefque. 
Mathiole  dit  que  ceux  qui  croyent  que 
l’épine  Arabefque  eft  l’arbre  épineux  qui 
croît  en  Arabie  8c  qu’on  appelé  Acacia,  fe 
trompent  lourdement  :  la  railon  qu’il  en 
apporte  ,  c’eft  qu’il  dit  que  jamais  Diof¬ 
coride  n’écrit  deux  fois  d’une  même  plante, 
8c  qu’il  ne  mefle  point  les  arbres  avec  les 
herbes. 

Diofcoride  dit  que  l’épine  Arabefque  eft 
aftringente  comme  l’épine  blanche ,  que  fa 
racine  eft  bonne  au  crachement  de  fang ,  8c 
pour  arrêter  les  mois  qui  coulent  par  excez. 
Spina  Infetteria.  V.  Rhamnus. 
Spina  Murina.  V.  Rufcus. 
Spinachia  ,  orum ,  plur.  ou  Spina  ci af 
a.  Ef^inards. 

Mathiole  dit  qu’il  y  a  quelques  Modernes 
qui  croyent  que  les  épinars  &  les  arroches 
font  une  même  efpece  d’herbes  ;  mais  il 
prétend  au  contraire  que  les  arroches  n’onc 
ni  la  tige ,  ni  les  feuilles ,  ni  la  graine ,  ni  la 
couleur ,  ni  la  faveur  des  épinars. 

Les  épinars  font  froids  au  premier  degré 
8c  humides  au  fécond ,  fans  aucune  aftric- 
tion,  car  ils  lâchent  le  ventre  &c  excitent  des 
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vents,  à  moins  qu’on  ne  les  corrige  par  des  ployé.  Il  fert  à  diffoudre  Tes  minéraux, 
ingredicns  chauds  &  aromatiques,  comme  précipiter  ceux  qui  ont  été  diflous  par  1er 
le  poivre ,  k  mufeade  &  autres  femblables.  fèls.  fl  fert  auffi  à  la  nourriture  des  plantes 
S  P  i  r  i  T  U  ALI  S  ARE,  Spiritualifetio.  &  des  animaux  ,  &  donne  le  mouvement 
Spiritualifer  ,  Spiritualifatian.  aux  derniers.  Il  diifout  les  pierres,  il  puri- 

C’eft  réduire  les  corps  compares  enef-  fie  le  fàng  ,  il  repart  &  renouvelle  l’humeur 
prits ,  comme  par  exemple  les  Tels  ,  lefquels,  ^dicaie ,  il  redonne  la  voix  a  ceux  qui  l’ont 
fe  peuvent  tout-à-fài  réduire  en  efprit  par  Per<luë,  il  deterge  &  mondifîe  étant  mêlé- 
la  diftilîation  ,  mais  cét  efprit  ne  peut  être-  avec  ion  flegme  ,  il  mortifie  toute  forte  de 
recorporifé  fans  addition  de  quelque  corps..  gal!es  ’  &  l!  aPPalfe  tcute  fo”e  de  douleurs 
Spiritus,  hui.  us.  Efprit.  cauiées  par  les  fais,  fl  peut  enfin  donner  m 

v  J,  .  1  rr  -  fecours  ccmhcœrable  a  un  mand  nombre  de- 

Spiyms,  ou  Mnmrms.  Efpnt,  m  &  fu„out  t  Jks  qui  pI0>j  “ 

Mercure.  ^  n-ent-de  l’acrimonie  des  fels  ,  pourvu  qu’on 

L’efprit  deflgné  fous  le  nom  de  mercure,  s.’enferveàpropos.  Char  as.. 
eft une  fuhftance  aërée fubtiLe  ,  ou  pene*,  r  . 

trante,  qui  sxleve  dlordinaire  dans  ladiftib  SpiKIÏÜUW  Chjmicorum  Alphabet Ht 
lation ,  après  que  le  flegmé'eft  monté.  ordme  digcjtorum  f. acaltates-  jecun- 

11  a  la’  propriété  ' de  penetrer,  d’incifer & 
d^uvrir  lesxorps  folides,  if  carie,,  il  ronge, 
il  brifé-,  il.  difFout  &  brûle  même  certains 
mixtes  ,  il  en  coagule  d’autres ,  comme  font 
le  fang  &  le  latéfc-,  Scfertà-en  feparer  les  par¬ 
ties  terrefires  des  aqueufes.'  Certains  efprits 

bién- deflégmez  ,  mêlez- avec  Peau  y  cxci-  _ — - . „ 

uti€  -chaleur  fi-  grande  y  qu’on  à  peine  riai’gre  diftitté-  eft  de  difloudre  de  dé  faire 
de  la  fouffrir  avec  la  main,  &  d’éviter  qu’elle  précipiter  quelque  corps  ;  mais  femery  dit 
ne  cafl’e  les-’  vaïfleàax  dé  verre ,  qui  les  cen-  qu’on  en  met  auffi  quelquefois  dâns  les  po- 
tiennent.  L’éfprit  éteint  promptement  là  nous  cardiaques  pour,  refifter  à  la  putter 
flamme  des  huiles ,  il-  fe  joint  auflï  bien  vite  faétion &  que  la  dofe  eft  unedemy  cueilr 
«ufcP,  &  s’anicquel'quefois  tellement,  qu’il  leréc... 

n’en  peut  être  fepàré  que  par  un- feu  vio-  Spiritus  Alumïnis.  L’efpntd’Amm. 
lent.  Il  échauffe  étant  feul  mais  étant  Cét  efprit  eft  un  excellent  remede  contre 
mêlé  en  petite  quantité.parmy  des  liqueurs  la  difficulté  d’uriner,  parce  qu’il  degagelcs 
lafraîchi-flantes',  il  augmente  leur  froideur  &  conduits  de  l’urine..  Il  eft  propre  auffi  a  le- 
les  fait  pénétrer,  il  deflcche  étant  employé  ver  lèsobftruérions  dufoye,  de  laratte,  & 
feul  ;  mais  il’humeéte ,  s’il  eft-  mêlé  avec  le  de  tous  les  vifeeres.  il  étanche  la  foif  des 
flegme ,  il  aidé  auffi  à  fa  confervation ,  il  lui  Febricitans ,  fi  on  le  mêle  dans  des  liqueurs 
communique  fon  activité-,  &  luy  donne  des  appropriées  ,  depuis  cinq  ou  fix  jufqu  adoii- 
:  forces  iladoucit  Pacrimonie  des  fels,  &  il  ze  ou  quinze  gouttes.  On  s’en  fert  au  t 
-en- eft- réciproquement  adouci  ,  il  fe-  cor-  éxterieuremenr  en  gargarifmes,  pour  e tem¬ 
po  tife  avec  eu»  ,  il  arrête  &  fixe  les  vola-  drs  les  inflammations  qui  arrivent  au  dé¬ 
diés-,  il  ferr  aux  teintures  &  a  là  divêrfité  dans  de  là  bouche,  &  au  gofier,  pour  atre- 
des  couleurs  ,  lefquelles  il  change  &  quel-  ter  le  cours  &  pour  émoaflér  la  pointe  d« 
quefois  même.il.  détruit,  félon  qu’il  eft.em-  humeurs  acres  -&C  fubtiles  qui  tombent  iur 


.d/tm  chymijfas.  Les  faeulreZ  des. 
èfprics  Chymiques  rangez  pas 
Alphabet... 

Spiritus  Ami.  V.  Acetm  difiil-- 
tatmn. 

.Chacun  fçait  que  le  principaPufage  dtivi- 
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«es  parties ,  &  pour  guérir  par  fon.feul  at¬ 
touchement  les  petits  ulcérés  des  gencives, 
de  la  langue  ,  &  de  toutes  les  parties  voi- 
fînes.  Le  dulcifié  eft  meilleur  que  celui  qui 
ne  1  eft  pas",  8c  plus  propre  auflï  à  donner  par 
la  bouche,  mais  il  en  faut  doubler  la  dofe. 

Comme  nous  ne  pouvons  parler  ailleurs 
du  flegme  d’alum  plus  commodément  qu’en 
cét  endroit,  nous  ne  laiderons  pas  échapper 
l’occafion  dédire  qu’on  l’emploie  pour  mon- 
difier  &.pour  cicatrifer  les  ulcérés ,  8c  que  le 
refidu  de  fa  diftillation  fert  à  confiuner  les 
chairs  baveufes  8c  les  .excroiflances  qui  ar¬ 
rivent  aux  playes  &■  aux  ulcérés,  &  pour  en 
empêcher  la  pourriture. 

S p  i  ri  t  us  Ammoniaci.  V.  Anwto - 
niacum. 

Spiritus  Anthos  ,  ou  aqua  Regina 
VngarU.  L’efprit  de  fleurs  de  ro¬ 
marin  ,  ou  l’eau  de  la  Reine  de 
Hongrie.  V.  Aqua  Regiru  Vnga- 
rU;  dans  la  di&ion  Aqua. 

Spiritus  Aqua  Nivalis  8c  Pluwalis. 
V.  Spiritus  Roris. . 

Spiritus  Baccarum  Iuniperi.  L’efpric 
de  bayes  deGenévre. 

Il  cftaufli  bon  que  l’eau  fpiritueufe  pour 
débarrafler  les  reins  &  .les  ureteres  du  gra¬ 
vier  &  . des  matières  vifqueufes  qui  en  bou¬ 
chent  les  conduits.  On  s’én  fert  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  froides  du  cerveau  8c  dans  . 
le  feorbut.  Il  fortifie  l’eftomac  ,  donne  de 
l’appetit ,  aide  à  la  digeftion ,  refifte  à  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs  &  fait  mourir  lés  vers;, 
il  guérit  enfin  les  coliques  venteufes  Sc  tou¬ 
tes  les  maladies  froides  des  inteftins.  Char. 

On  fe  fert  extérieurement  dé  l’huile  de 
genévre ,  car  on  l’employe  en  onction  dans 
les  maladies  des  nerfs  8c  particulièrement 
dans  leurs  contractions.  On  en  oint  le  nom¬ 
bril  dans  les  coliques ,  dans  l’apoplexie  8c 
dans  l’ëpilepfie,  le  dedans  des  narines  ,  les 
temples  &  l’endroit  des  futures  du  crâne. 
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On  en  met  aufli  dans  les  oreilles  pour  diflî— 
per  le  bourdonnement  &  lafurdicé. 
Spiritus  Baccarum  Sambuci.  L’ef- 
pric  de  bayes  de  Sureau. 

Il  eft  excellent  contre  les  maladies  froides 
du  cerveau  ,  il  eft  diaphonique  ,  il  purifie 
le  fang  8c  en  facilite  la  circulation ,  il  reijfte 
à  la  pourriture  8c  combat  la  malignité  des 
fièvres  &  des  venins  ,  il  foulage  les  Gout¬ 
teux^  les  Hy'dropiques  ,  8c  ouvre  les  ob- 
ftruétions  deila  matrice  8c.  en  abbaifle  les  va¬ 
peurs.  Il  fe  donne  dans  fa  propre  eau,  ou 
dans  quelque  autre  approchante ,  depuis  de- 
my  dragme  jufqu’à  deu x.  Charas. 
Spiritus  Acidus  Buxi.  L’efprit  acide 
de  Buys.  V.  buxus. 

S  p  i  r  i  T  u  s  Calcisviva.  L’efprit  de 
Chaux  vive. 

Schroder  loue  grandement  cét  elprit  pour 
brifer  &  diflbudre  la  pierre  dans  les  reins  8c 
dans  là  veffie  étant  donné  dans  du  vin  blanc, 
ou  dans  du  bouillon,  depuis  deux  gouttes 
jufqu’à  cinq  ou  fîx. . 

Spiritus  Ccra.  Efprit  de  Cire. 

Il  eft  excellent,  étant  employé  fur  les  fen¬ 
tes  &  fur  lés  crevaifes  des  mammelles ,  fur 
celles  des  pieds  ,  dès  mains-  &  du  fonde¬ 
ment  ,  &  pour  refoudre  les  duretez  fehir- 
reulès  &  œdemateufes.  Le  beurre  ou  l’huile 
figée  produit  tous  ces  effets  avec  bien  plus 
de  force  que  l’efprit.  Charas. 

Spiritus  Cochlearia  ,  Nafiurtij  hor- 
tenfis  ,  Najîurtij  aquatici  ,  Eruu, 
Bccabunga  ,  &c.  L’efprit  de  la 
Çochlearia  ,  du  .Greffon.  alenois, , 
du  Crelfon  aquatique  ,  de  la  Ro¬ 
quette,  delà  Bèfle  8c  autres  fem- 
blables.  V.  Sal  Cochleariœ. 
Spiritus  &  aqua  Fragorum  &  F  ram - 
be fi  arum.  L’efprit  &C  l’eau  de  Erai- 
fés  8c  de  Framboifes. 

Ces  elprits  8c  ces  eaux  font  plus  propres , 

B.  b  b.  b 


J„t  S  P 

pour  embellir  &  conferver  le  teint  des  Da¬ 
mes  ,  que  pour  aucun  autre  ufage  ,  quoy 
qu’ils  recréent  &  qu’ils  fortifient  le  cœur  & 
le  cerveau. 

Spiritus  Frumenti  ,  Secalis  ,  Hor- 
deiy&c.  L’efprit  de  Froment,  de 
Seigle,  d’Orge,  &c. 

L’efprit  de  ces  fortes  de  bleds  a  les  mêmes 
proprietez  que  leurs  fiels  ,  c’eft  pourquoy 
V.  S  al  frumenti. 

Spiritus  Fuliginis.  L’efprit  de  Suye. 

C’eft  un  puiflant  diaphoretique  a,ufli  bien 
que  le  fel  ;  mais  celuy-  cy  agit  avec  bien  plus 
de  force  que  l’autre.  La  dofe  de  l’efprit  eft 
depuis  demy  fcrupule  jufqu’à  une  dragme 
dans  des  liqueurs  appropriées.  V.  Salfuli- 
ginis.  \  . 

Spiritus  Guaïaci.  L’efprit  de  Gayac. 

il  eft  diaphoretique  à  caufe  de  la  partie  fa- 
line,  dont  il  s’eft  chargé  dans  la  diftillation. 
Il  eft  propre  dans  les  maladies  yeneriennes 
&  dans  les  rhumatifmes ,  depuis  une  drag¬ 
me  jufiqu’à  une  demi-once  dans  un  verre  de 
la  décoétion  du  même  bois  ,  ou  de  quel¬ 
que  eau  cordialle ,  lors  qu’on  veut  faire  fior.- 
tir  par  les  fueurs  ,  ou  par  infenfible  tranf- 
piration  les  ferofitez  acres ,  qui  font  la  cau- 
fe  de  ces  maux.  On  l’employe  aufti  pour  la 
uerifon  des  petits  ulcérés  qui  viennent  à  la 
ouche  &  aux  gencives ,  tant  dans  les  mala¬ 
dies  veneri.ennes  que  dans  les  fcorbutiques.. 
Il  pouffe  aufti  par  les  urines  la  partie  des 
ferofitez,  qui  ne  prend  pas  fpn  ifluë  par  J  es 
^pores.  Char  as. 

Spiritus  Gutntni  ammonlaci.  L’efprit 
de  la  Gomme  ammoniaque. 

Il  eft  excellent  pour  lever  les  obftruétions 
du  foye ,  de  la  ratte  &  de  tous  les  vifceres ; 
ceft  pourquoy  on  s’en  fert  heureufement 
dans  les  hydropifies ,  dans  la  jauniflë ,  dans 
la  cachexie,  &  même  dans  les  fuppreflions 
d’urine ,  &  particulièrement  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  matrice  qui  viennent  de  la  reten- 
rippi  ftes  rnois  &  de  l’obftruébion  des  vaifi- 


IR. 

féaux.  Il  fe  donne  après  les  remedes  genèa 
raux  le  matin  à  jeun ,  depuis  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans  quel- 
que 'autre  liqueur  convenable.  Voyez  ce 
qu  en  dit  Glafer  dans  la  di&ion  Ammo - 
niacum. 

Spiritus  Lapdis  hxmatita.  L’efprit 
de  la  Pierre  hæmatithe. 

Il  eft  fort  diurétique ,  fort  apéritif  &  fore 
bon  pour  lever  les  obftruétions  du  foye,  de 
la  rarte  &  de  tous  les  vifceres.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’efprit  volatile  urineux ,  procédant  par¬ 
ticuliérement  du  fel  ammoniaque,  il  eftdia- 
phoretique  &  fort  propre  pour  purifier  le 
fang ,  d’où  vient  qu’on  s’en  peut  fervir  heu- 
reuiement  contre  les  fièvres  malignes ,  con¬ 
tre  le  feorbut  Sc  contre  les  maladies  du  cer¬ 
veau.  Sa  dofe  eft  depuis  cinq  ou  fix  gouttes 
jufqu’à  douze  ou  quinze  dans  quelque  lb 
queur  appropriée.. 

Spiritus  Marna-  V.  Marna. 
Spiritus  &  Aqua  melonum.  L’efprit 

&  l’Eau  de  melons. 

On  employé  plutôt  ces  efprits  &  ces  eaux 
pour  adoucir,  embellir  ,&  conferver  le  teint 
des  Dames  ,  que  pour  aucun  autre  ufage. 
Quoy  qu’on  puifle  à  propos  employer  l’eau 
de  melon ,  aufti  bien  que  celle  de  courges  & 
de  concombres  avec  fuccez  dans  les  fièvres 

continues  Sc  intermittentes, pour  en  éteindre 
les  ardeurs  &  pour  provoquer  le  fomtneiJ, 
en  les  donnant  intérieurement  ou  enles  ap¬ 
pliquant  au  front  Sc  aux  temples. 

Spiritus  &  4qua  mellis.  L’efprit  & 

l’Eau  de  miel. 

L’eau  de  miel  eft  aperitive,  particulière¬ 
ment  lors  qu’on  l’a  animé  de  fon  efprit. 
L’un  Sc  l’aurre  mêlez  font  fort'  propres  pour 
faire  croître  les  cheveux  Sc  pour  guérir  Pu¬ 
deurs  maladies  des  yeux  ,  &  fur  tout  Ies  iuh 
fufions,  &  pour  effacer  les  taches  du  vilage- 
L’efprit  bien  reétifié  fcul  eft  bon  pour  du- 
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j&üdre  le.  Mars ,  le  Saturne  &  quelques  au¬ 
tres  minéraux. 

Spiritus  Nâtri.  L’efprit  de  Nitre. 

Il  eft  fort  recommandable  contre  la  mali¬ 
gnité  des. fièvres ,  contre  la  colique ,  il  abbat 
les  vapeurs  ,  il  calme  l’effcrvefcence  des  hu¬ 
meurs  ,  leve  les  obftruébions  du  foye ,  de  la 
ratte  8i  de  tous  les  vifceres  ;  il  réfour  le  fang 
caillé ,  8c  poulie  par  les  fueurs  ou  par  infen- 
fible  tranfpiration  les  humeurs  qui  y  font 
difpofées  ,  d’où  vient  qu’on  i’eftime  beau¬ 
coup  contre  la  pleurefie ,  les  rhumatifmes  8c 
toutes  fortes  de  douleurs  vagues  ,  &  même 
contre  l’hydropifie  tympanite.  Sa  dofe  eft 
depuis  demy  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  8c 
meme  jufqu’à  demy  dragme.  Charas. 

Spiritus  Nitri  dulcificatus.  L’efprit 
de  Nitre  dulcifié. 

L’acrimonie  de  cétefprit,  qui  eft  dans  le 
premier ,  le  rendant  en  quelque  façon  fuf- 
peâ;  pour  les  ufages  internes ,  fait  qu’on  a  re- 
.coursà  une  certaine  préparation  qu’en  don¬ 
nent  les  Chymiftcs  ,  laquelle  le  rend  plus 
agréable  ,  plus  doux  au  goût  &  beaucoup 
plus  accommodé  à  nôtre  nature  ,  &  bien, 
plus  en  état'  de  faire  paroître  fa  vertu  dia- 
phoretique  ,  quel’efprit  de  nitre  ordinaire. 
Onpeut  donner  cét  efprit  en  pareille  quan¬ 
tité  3  &  même  en  un  peu  plus  grande  dofe 
que  l’autre  dans  des  liqueurs  convenables. 
Spiritus  Koris  per  di/fillationem 
extraffus.  L’efprit  de  Rofée  ciré 
par  le  moyen  de  la  diftillation. 

On  tire  l’efprit  de  rofée  dans  le  temps  que 
ïe  Ciel  eft  fort  ferain  ,  comme  vey  le  milieu 
du  Printemps  ,  lors  que  le  Soleil  approche 
de  fon  Solftdce  >  il  faut  être  diligent  à  recueil¬ 
lir  la  rofée  dés  qu’elle  eft  tombée,  &.  à  la 
ferrer  auffitôr  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées.  On  enferme  cette  rofée  dans  un  ma- 
tras  ,  &  l’ayant  fcellé  hermétiquement  on 
le  tient  l’efpace  de  trente  ou  quarante  jours 
en.  digeftiou  ,  .  afin  de  mieux  précipiter  les 
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fèces  8c  de  rendre  la  partie  fpiritueufe  plus 
en  état  d’abandonner  la  partie  aqueufe  8c 
monter  la  première  par  la  diftillation ,  en- 
fuite  dequoy  on  fe  contente  d’en  tirer  à  feu 
modéré  environ  la  moitié  de  l’humidité, 
puis  ayant  vuidé  &  misa  part  le  refidu ,  on 
remet  de  nouvelle  rofée  en  la  place ,  &  on 
continue  la  diftillation  jufqu’à  ce  qu’on  en' 
ait  allez. 

Comme  la  nature  de  la  rofée  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  pluye  8c  de  la  neige, 
nous  ferons  icy  mention  de  la  préparation 
de  l’une  8c  de  l’autre  qui  fe  fait  par  la  diftil¬ 
lation. 

Pour  diftiller  donc  l’eau  de  pluye  ,  on  la 
lailïc  ralfoir deux  ou  trois  jours  durant,  8c 
on  la  filtre  avant  que  de  la  diftiller  :  ce  qui 
fe  fait  dans  des  alambics  de  verre  au  bain 
Marie,  ou  ‘au  bain  Vaporeux  ,  lors  qu’on 
en  vent  augmenter  la  fubtilité  &  là  péné¬ 
tration,  &  pour  celaon  fe  contente,  comme 
il  eft  ‘dit  ci-deflus  touchant  la  rofée  d’en 
tirer  à  feu  modéré  environ  la  moitié  de  l’hu¬ 
midité,  puis  ayant  vûidé&  mis  à  part  le  re¬ 
fidu,  on  y  remet  de  nouvelle  eau  de  pluye 
en  la  place ,  8c  on  continue  la  diftillation,- 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  a  (fez  de.  cette  eau  fub- 
tilifée  &  chargée  du  fel  le  plus  volatile  de 
l’eau  de  pluye, 

Il  y  en  a  qui  pour  avoir  une  eau  plus  fpiri- 
tueufe ,  enferment  l’eau  de  pluye  dans  un 
marras ,  &  l’ayant  fcellée  hermétiquement, 
procedenrau  refte,  comme  il  eft  dit  ci-deflus 
touchant  la  diftillation  de  la  rofée.  Voyez 
Spiritus  roris. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’eau  de  neige,  on  là 
diftille  tout  de  même  que  l’eau  de  pluye;- 
mais  comme  c’eft  une  pluye  congelée,  en- 
l’air  par  le  froid ,  &  que  fa  partie  volatile  fa- 
line  fe  trouve  par  ce  moyen  en  quelque  fa¬ 
çon  arretée,  fon  eau  diftillée  eft  femblable 
en  couleur  ,  en  faveur  &  en  vertus  à- celle 
qu’on  tire  de  l’eau  de  pluye  ,  mais  elle  eft- 
bien  plus  pénétrante ,  attendu  que  la  neige 

B.  b  b  B  i  j; 


S  P  IR. 


SH 

abonde  plus  en  fel,  &  qu'on  en  trouve  da¬ 
vantage  apres  Ton  évaporation  qu’aprés  cel¬ 
le  de  l’eau  de  pluye.  Remarquez  qu’aprés  la 
diftillation  de  la  rofée  on  ne  trôuve  pas  au 
fond  du  vaifleaule  même  fel  fixe  ,  que  peu¬ 
vent  donner  l’eau  df  pluye  &  celle  de  neige; 
car  l’extrême  volatilité  de  celuy  de  la  rofée 
le  fait  tout  monter  dans  la  diftillation. 

Ces  deux  eaux  de  pluye  &  de  neige  dis¬ 
tillées  font  fort  propres  pour  penetrer  la 
fubftance  de  plufieurs  mixtes  ,  &  fur  tout 
celle  des  végétaux,  8c  pour  en  tirer  la  tein¬ 
ture,  alors  qu’on  leqr  a  a-joûté  leur  fel  fixe. 

S  pi  ri  T  us  Ardens  Rofarum .  L’efprii 
ardent  de  Rofes. 

Il  eft  fi  odorant  &  fi  pénétrant ,  qu’une 
feule  goutte  eft  capable  d’imprimer  l’odeur 
dela-rofe  dans  un  grand  verre  plein  d’eau 
commune.  Il  eft  excellent  contre  les  foi- 
bleffes ,  les  défaillances  &  les  palpitations 
du  cœur ,  on  le  donne  auffi  avec  heureux 
fuccez  dans  les  fièvres  malignes ,  on  peut 
même  s’enfervir  pour  provoquer  les  fueurs 
en  le  mêlant  avec  fept  ou  huit  onces  d’eau 
de  chardon-benît. 

Sa  dofe  eft  depuis  trois  ou  quatre  gouttes, 
.jufqu’à  quinze,  vingt  & -trente  dans  fa  pro¬ 
pre  eau ,  ou  dans  du  vin ,  ou  dans  du  boiiil- 
lon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  cor- 
dialle.  On  l’applique  auffi  extérieurement 
fur  la  région  du  cœur,  de  i’eftomac  &  mê¬ 
me  fur  les  temples ,  furies  poignets  &  fous 
la  plante  des  pieds,  dans  de  grandes  défail¬ 
lances.  Char  as. 

'Spiritus  Ardens  Sacchari.  L’efprit 
ardent  du  Sucre. 

Il  échauffe,  il  incife,  il  réfout  8c  defféchc 
également  ,  enfin  fes  qualitez  approchent 
beaucoup  de  celles  de  l’efprit  de  vin  ordi¬ 
naire  ,  mais  il  eft  particulièrement  propre 
pour  la  poitrine. 

Sa  dofe  eft  depuis  demy  dragme  jufqu’à 
deux  dans  des  liqueurs  propres. 


Spiritus  Salis  mrini.  L’efprit  de 
Sel  marin. 

Cét  efprit  compofé  du  fel  commun  &  du 
fel  de  nitre  ,  fuivant  la  préparation  qu’en 
donne  Charas ,  eft  bon  pour  la  guerifon  des 
Hydropiques,  pour  confirmer  les  chairsba- 
veufes  des  ulcérés  ,  8c  pour  la  calcination 
immerfive  de  l’or  &  de  l’argent.  'L’efprit  de 
fel  eft  bon  pour  ouvrir  les  conduits  de  bu¬ 
rine  ,  pour  incifer  &  pour  détacher  les  ma¬ 
tières  vifqueufes  &  tartareufes  ,  &  pour  dé¬ 
boucher  les  obftruétions  du  foye ,  de  la  ratte 
8c  de  tous  les  vifeeres  ;  c’eft  pour  cela  qu’on 
s’en  fert  dans  les  hydropifies  &  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  viennent  des  obftraélions  des 
-vaiffeaux.  Mais  on  doit  préférer  l’efprit 
doux  à  celuy  qui  ne  l’eft  pas ,  l’un  &  'l’autre 
font  auffi  fort  bons  pour  éteindre  la  foif:  on 
les  donne  depuis  cinq  ou  fix  gouttes  jufqu  a 
douze  ou  quinze  dans  quelque  liqueur  pro¬ 
pre.  On  s’en  fert  extérieurement  pour  diffi- 
per  les  engeleures  des  mains  8c  des  pieds, 
avant  qii’èlles  foient  ulcérées ,  en  en  oignant 
legerement  avec  une  plumeTendroit  où  elles 
font.  Il  eft  fort  propre  pour  nettoyer  &  pour 
blanchir  les  dents ,  pour  ôterla  carie  des  os, 
:8c  pour  confumer  les  chairs  baveufes  des 
play  es  &  des  ulcérés . 

Spiritus  Ardens  Samrni.  L’efprit 

ardent  de  Saturne. 

Il  eft  bon  pour  refifter  à  la  putrefaffion 
des  humeurs ,  on  le  donne  auffi  aux  mélan¬ 
coliques  ,  aux  hypocondriaques,.  Sa  dofe 
eft  depuis  huit  jufqu’à  feize  gouttes  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur 
propre  ;  I’.on  en  continué'  l’ufage  pendant 
quinze  matins  confecutifs. 

Spiritus  Succini.  L’efprit  de  Suçon. 

Comme  l’eau  &  l’efprit  de  Succin  fe  con¬ 
fondent  dans  la  diftillation  ;  pour  les  "fepa- 
rer,  il  faut,  ditLemery,  vcrferce  mélange 
dans  une  écuelle  de  grais,  ou  de  verre  ,  et 

faire  évaporer  par  unfeurres-lentiles  deux 

tiers  de  l’humidité  :  ce  qui  .reliera  ,  elU  d* 


îprit  de  fuccin  ,  qu’il  faut  garder  dans  une 
'Sole  bien  bouchée.  Cét  efprit  n  eft  qu’un 
fel  volatile  diflbut  dans  un  peu  de  flegme. 
C’eft  un  excellent  apéritif  qui  fe  donne  poul¬ 
ies  jaunifles ,  pour  les  ifcurics ,  pour  les  ul¬ 
cérés  du  col  de  la  veffie  ,  &  pour  le  fcorbur. 
Sa  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt-quatre 
gouttes  dans  quelque  liqueur  propre. 
Spirxtus  Sulphuris.  L’efprit  de 

Soulfre. 

Voyez  comme  il  fefait,  quelles  fontfes 
proprietez  ,  quelle  eft  fa  dofe  &  (es  ufages, 
fur  la  fin  de  la  diékion  Sulphur. 

Spiritus  Tartan.  L’efprit:  de  Tartre. 

Il  eft  bon  pour  pouffer  du  centre  à  . la  cir¬ 
conférence  &  pour  faire  fortir  parles  fueurs, 
ou  par  infenfible  tranfpiration  les  humeurs 
acres  &  mordicantes  qui  font  la  caufe  ordi¬ 
naire  des  galles,  des  éryfipeles  &  de  plufieurs 
autres  maladies  du  cuir  ;  il  eft  bon  auflï  pour 
exciter  les  fueurs  dans  le  rhûmatifme,  dans 
la  pleure'fie  ,  8c  même  dans  les  maladies 
veneriennes.  On  s’en  fert  heureufement 
•dans  lesobftruéfcions  du  foye ,  de  la  ratte  8c 
de  tous  les  vifceres,  Sc  particulièrement  dans 
les  cachexies ,  dans  la  jaunifle ,  dans  I’hydro- 
pifie,  8c  même  dans  la  rétention  des  mois. 

Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupulc  jufqu’à  une 
dragme  ,  8c  même  jufqu’à  deux  dans  des 
liqueurs  appropriées.  Pout  ce  qui  eft  de 
l’huile  de  Tartre,  tant  ptrafeenfum  que  per 
defeenjum ,  voyez  comme  elle  fe  fait  dans 
la  diétion  Tartamm.  On  peut  employer 
pour  les  mêmes  maux  l’huile  de  Tartre  reéti- 
•fiée  ,  &  la  donner  depuis  deux  gouttes  juf- 
■qu’à  huit  ou  dix  incorporée  avec  du  fucre, 
dans  des  liqueurs  convenables  -,  on  peut  la 
mêler  avec  l’huile  exprimée  de  mufeade  & 
en  faire  un  baume  propre  à  flairer  tant  dans 
les  maladies  hyfteriques ,  que  dans  celles  du 
cerveau  ,  &  contre  le  mauvais  air.  Char  as. 

Spiritus  Terebinthina.  L’efprit  de 

Terebenthine. 

C’eft  un  tres-bon  apéritif,  on  en  donne 


depuis  quatre  jufqu’à  douze  gouttes  dans 
une  liqueur  propre  pour  faire  lortir  le  fable 
des  reins  8c  des  ureteres ,  8c  dans  les  coli¬ 
ques  nephreriques  pour  en  difl'oudre  les  vifs 
cofitez.  On  l’eftime  aufli  beaucoup  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  de  la  poitrine ,  &  dans  celles 
de  l’eftomac ,  du  foye  &  de  la  ratte ,  8c  pour 
refoudre  les  contufions  internes  qui  arrivent 
dans  les  chûtes ,  8c  pour  guérir  les  playes  8c 
les  ulcérés  internes  :  Enfin  il  eft  excellent; 
pour  temperer  les  ardeurs ,  pour  em 
la  génération  du  calcul  8c  pour  arr< 
gonorrhées. 

Dans  la  diftillation  de  la  Terebenthine, 
après  l’efprit,  il  fort  trois  huiles  ,  dont  la 
première  eft  claire ,  la  fécondé  jaune  8c  la 
troifiéme  rouge.  La  première  fert  aux  mê¬ 
mes  ufages  que  l’efprit.  La  fécondé  8c  la 
troifiéme  fervent  de  baume  pour  confolider 
les  playes  ,  pour  refoudre  les  tumeurs  &: 
pour  fortifier  les  nerfs  ;  elles  font  aufli  bon¬ 
nes  contre  la  furdité  ,  parce  quelles  font 
refolutives. 

Spiritus  Vint.  L’efprit  de  Vin. 

Il  eft  propre  pour  échauffer  ,  pourincifer,’ 
pour  refoudre ,  pour  faire  tranfpirer  &  pour 
diflîper  les  mauvaifes  humeurs  ,  tant  pris 
intérieurement,  qu’exterieurement.  On  s’en 
fert  aufli  fort  fouvent  contre  les  gangrenés, 
8c  pour  éloigner  toute  la  corruption  qui 
peut  arriver  aux  parties. 

II.  débouche  puiflamment  tous  les  con¬ 
duits  ,  il  facilite  la  communication  des  ef- 
prits  &  avance  la  circulation  du  fana.  C’eft 
un  diflolvant  fort  propre  à  plufieurs^ ufages, 
8c  dont  on  fe  peut  le  moins  pafler  dans  la 
Chymie,  principalement  pour  les  rhûma- 
tifmes. 

Spiritus  Vint  camphoratus.  L’eiprit 
de  Vin  camphoré. 

Cét  efprit  n’eft  autre  chofe  que  le  cam¬ 
phre  diflbut  dans  l’efprit  de  vin.  Son  ufage 
eft  excellent  dans  l’apoplexie  &  dans  le  maî 
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4e  mere ,  &  même  pour  appaifer  la-douleur 
des  dents. 

Spiritus  Viper  arum.  L’efprit  de 
Vipere. 

Comme  cét  efprit  a  les  mêmes  vertus  que 
le  fel.  V .  Viper  arum  fal  ,  dans  la  di&ion 
Vipera.  Sa  dofe  eft depuis  dix  jufqu’à  tren¬ 
te  gouttes.. 

Spiritus  Vitnoli.  L’efprit  de 
Vitriol., 

Tous  les.elprits  de  vitriol'  font  fort  pro¬ 
pres  contre  les  vers,  &  pour  fortifier  l’efto- 
tnac  &les  inteftins.,  Pour  ce  qui  eft  de  l’ef- 
prit  volatile  du  même  vitriol,  il  eft.  bon-pour- 
difliper  les  douleurs  de  tête.  &c  pour  guérir 
t  epilepfie ,.  il  eft.  diurétique  &  un  peu  dia¬ 
phonique  ,  il  incife ,  il  fûbtilife  8c  refîfte  à 
la  pourriture  ,  il  réveille.  Tappetit,  il  leve 
les  obftruélions  du.  foye ,  de  la  ratte  &  du 
mefentere  ,.  il  tsmpere  1  ardeur  des  fièvres, 
fi  on  le  méfié  dans  la  boiflon  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  foit  agréablement  acide..  Il  guérit 
les  ulcérés  de  la  langue  &  de  là  bouche  en 
les  touchant ,  &  toutes  les<  maladies  der la. 
peau  qui  viennent.d’üne  pituite  falée.. 
Spiritus  Vitrioli  dulciftcatus.  L’ef¬ 
prit  d.e  Vitriol  adDucy;. 

L’ufage  de  cét  efprit  eft  beaucoup  plus 
avantageux  que  celüy  de  l’ordinaire ,  à  ceux 
aqui  les  acides  font  quelque  peu  nuifibles, 
deftpropre aux  Scorbutiques.  On  peut  fai¬ 
re  prendre  cét  efprit  em une  dofe  un  peu  plus 
grande  que  celuy  qui  n’eft  pas  adoucyi 
Chara4. 

‘SpijR.irus  Vrinœ.  L’efprit  d’CJrine.. 

•  Comme  cét  efprit  a  les  mêmes  vertus  que 
je  Sel  ,  .  V..  Sa!  mina.  Sa  dofe  eft  depuis 
huit  julqu’à  vingt  gouttes  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable,  on  peut  en. mêler  deux 
d’ragmes  avec  deux  onces  d’eau  de  vie  pour 
en  frotter  extérieurement  les  parties  paraly- 
siqpesi.ons’enTeit  auffi  pour  les  douleurs 
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froides  &  pour  la  goutte  feiatiquei, 

Splenica  ,  orim  ,  plur.  Les  Sple^ 
niques. 

'Ce  font  des  médïcamens  qui ,  félon  Ga¬ 
lien  ,  relfemblent  aux  hépatiques  ;  mais  ils. 
atténuent  8c  ouvrent  plus  puiflamment, 
parce  que  les.  excremens  de  la, ratte  font  plus, 
grofliêrs  que  ceux  du  foy.e.. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Spléniques  ;  Ra¬ 
voir  les  chauds  &  lés  froids,  les  uns  &  les 
autres  font  internes  &  externes. 

Les  Spléniques  chauds  internes  font ,  les; 
racines  d’ariftoloche ,  d!acorus  verus ,  d’afa- 
rum  „  de  c'alamus  aromaticus  ,debryoine„ 
d’iris  ,  de  raves ,  dé  fquilles  ,  de  houblon* 
les  feuilles-  de  betoine  ,,  de  calament ,  de. 
mille-pertuis,  depoüillot  &deruë,Jesfe- 
mences  de  frêne  &  de  genévre,  les  bayes, 
de  lierre ,  le  fafFran ,  la  canelle ,  l’acier  pré¬ 
paré,.  Ié  vinaigre,  fquillitique ,  lés  fleurs  de 
Eamarifc  &  de  genefté  ,.  l’oxytnel  fimple 

6  le  fquillitique ,  les  huiles  diftillées  de  ca- 
nelle,  de  cumin  &  dévirriol.. 

Les  Spléniques  chauds  externes  fbnt,  les; 
huiles  de  capprès ,,  dé  tamarife  ,  de  rue, 
de  Keïri  &  d’amandes  ameres..  L’onguent 
d’athæa  ,  les  emplâtres  de  mucilages  &  de 
diachyhtm  cttm  gummis-  ,  8c  quantité  d’au¬ 
tres- onguents  magiftraux  ,  parmy  lefquels 
on  ordonne  fouvent  les-  gommes  ammonia- 
ues  &  lé  bdeliium ,  avec  les  poudres  d'iris „ 
’afarum  &  de  cyclamen ,  fans  conter  plu- 
fîetirs  autres  formules  compofées  de  creffon 
alénois ,  de  rue.*,  de  graine  de  finapi ,  de  pe¬ 
tite  centaurée  -,  d’afarum  & de  cy  clamen.. 

Les  Spléniques  froids  internes  font  ,  lés 
racines  -  d’afpërges ,  de  chicorée:,  de  chien¬ 
dent ,,  d’ofeille  ,  lés  feuilles  depilfenlit,  d  o- 
feille,  les  capillaires,  les chicoracées, l’hé¬ 
patique  ,  l’alleluia  8c.  la  langue  de  cerf,  h 
femence  d’ofeille  &  celle  d’endive ,  l’orge 
&  les  quatre  femences  froides,  lès  fleurs  de 
chicorée  &  d’endive ,  les  oranges ,  les  ci¬ 
trons,  les  limons,  les  melons  ,  les  prunes- 
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migres ,  les  cerifcs  ,  les  ribes,  le  berberis ,  le 
camphre  ,  &c. 

Les  Spléniques  froids  externes  font  ,  les 
huiles  de  violette  &  de  nymphe,  l’onguent 
rofat ,  le  cerat  rafraîchiflant  de  Galien,  &  le 
cerat  fantalin.  Il  faut  remarquer  que  les 
chofes  douces  font  nuifibles  à  la  ratte, 
qu’elles  ne  fervent  que  de  véhiculé  étant 
mêlées  avec  d’autres,  &  que  les  chofes  acres 
&  ameres  luy  font  plus  profitables. 
Splancnon  ,  ni.  V.  Mufcus. 
Splénium  ,  ÿ ■  V.  Scolopendrium. 
Spodium,  ij .  Spodc.  V.  Çadmia 

artificialis. 

Le  Spode ,  qu’on  appelé  dans  les  Bou¬ 
tiques  Nil ,  ou  Nibil-grjfeum ,  n’eft  autre 
chofe  que  la  tuthie  imparfaite  ;  c’eft  pour- 
quoy ,  félon  Schroder  ,  ils  conviennent  en 
cfpece  &  en  vertus. 

Spodium  Arabum.  V.  Ebur. 
Spondylium,  /ÿ,  OU  Sphondylium. 

C’eft  une  plante  qui ,  félon  Diofcoride, 
a  les  feuilles  quafi  comme  le  Plane  ou  le  Pa- 
naces  ,  fes  tiges  font  femblables  à  celles  du 
fenouil;  elles  font  de  la  hauteur  d'une  cou¬ 
dée  &  quelquefois  plus ,  elles  portent  une 
graine  double  femblable  à  celle  du  fermen¬ 
tai  n  :  mais  plus  large,  plus  blanche  &  plus 
pailleufe ,  &  une  odeur  plus  forte.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  ou  pâles  ;  fa  racine  eft  auifi 
blanche  &  femblable  au  raifort ,  il  croît  dans 
les  lieux  aquatiques  &  marécageux. 

Le  même  Autheur  dit .que U  graine  prife 
en  breuvage  purge  le  flegme  ,  quelle  eft 
bonne  aux  défauts  du  foy e ,  à  la  jaunifle ,  au 
haut  mal ,  aux  fuffocations  de  matrice ,  &  à 
ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  qu’avec  peine; 
que  fon  parfum  éveille  les  léthargiques.  On 
en  fait  une  huile  dont  on  frotte  la  telle  des 
Fhrcnetiques  &  de  ceux  qui  font  toûjours 
comme  affoupis ,  ou  qui  ont  des  douleurs 
de  telle  :  on  ordonne  fa  racine  à  la  jaunifle, 
&  aux  maladies  du  foye  ;  étant  raclée  &  mi- 
fe  dans  les  fiilules ,  elle  ronge  &  mange  les 
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durillons  qui  font  dedans ,  le  jus  de  fes  fleurs 
fraîches  eft  bon  aux  oreilles  écorchées  ou 
fangeufes  ;  &  Galien  dit  que  la  graine  dut 
Ipondylium  a  une  vertu  acre  &  deflïccarivc. 
Spongia,  Efponge. 

C’eft  un  fungus  marin  qui  attire  &  qui 
conferve  l’eau  ;  ce  fungus  n’eft  ni  animal  ni 
plante ,  mais  d’une  nature  qui  tient  de  i’ua 

6  de  l’autre. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’éponges  ;  fçavoir, 
le  mâle  qui  a  de  petits  trous  blancs  &  den- 
fes ,  &  la  femelle  qui  en  a  de  grands  &  de 
ronds.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  une  troifiéme 
efpece ,  dans  laquelle  on.  trouve  des  pierres 
ôc  quelquefois  des  noyaux  qui  font  en  for¬ 
me  de  pommes  ou  d’amandes  écorcées  ,  ces 
noyaux  font  bons  contre  les  vers  des  petits 
enfans. 

Avicenne  dit  que  Péponge  eft  chaude  ai* 
premier  degré  &  féche  au  fécond ,  &  qu’é¬ 
tant  préparée ,  c’eft-à-dire  brûlée  &  rédui¬ 
te  en  cendre  ,  elle  arrête  tout  flux  de  fang, 
&  qu’elle  eft  bonne  pour  cicatriferles  plaies 
&  les  ulcérés.  Les  pierres  d’éponges  ,  étant 
auflî  brûlées  ,  font  propres  pour  nettoyer 
les  dents,  &  pour  rompre  la  pierre  qui  eft 
dans  la  veflie ,  d’où  vient  que  Pline  appelé 
ces  pierres  Cyfteolithes.  On  fe  fert  auflî  de 
l’éponge  imbibée  de  décoélions  convena^ 
blés  ,  fans  aucune  autre  préparation ,  pour 
en  faire  des  fomentations ,  qu’on  applique 
chaudement  fur  la  partie  affligée.  Galien  dit 

3ue  pour  la  préparer ,  c’eft-à-dire  la  brûler, 
faut  la  tremper  auparavant  dans  du  bitu¬ 
me  ,  ou  faute  de  bitume ,  dans  de  la  poix. 
Spongites  ,  itis  ,  ou  Lattis 
V.  Cyfieolites. 

Spongiolæ  in  Cynosbatd. 

Les  petites  éponges,  qui  viennent  fur 
l’Eglantier  font  lithontriptiques.  V.  Rnbus. 

SpuMA  Maris ,  ou  Alcy onium.  Ecume 
de  Mer. 

Selon  Diofcoride ,  il  y  en  a  de  cinq  fortesï 


»  ou  Fios  Nitri,  v» 


'putum  Meventia ,  qu  Anacathmicn 
V.  Pefforalia. 

Sc^uama  Metallorum.  Ecaille  de 
Meta,ux.  V.  Metalliu 
Stachys  ,  chys. 

G’eftrunc  plante  qui  reflemblé  au  raarrubs, 
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fçavoir  une  qui  eft  verte ,  pefante  ,  reflera-  S  p  u  m  A  Nitri 
bîant  â  une  éponge ,  âpre  au  goût  &  d’o-  Aphronitrum, 
deur  de  pomon  y  vne  autre  qui  eft  aufli  fera-  - 
felabie  à  une  éponge  ,  mais  trouée ,  caver- 
neufe  &  Iegere  ,  retirant  à  l’odeur  de  la 
moufle  de  mer ,  dite  Alga.  La  troifiéme 
eft  faite  comme  de  petits  vers ,  mais  elle  eft 
plus  rouge  que  les  autres,  c’eft  celle  qu’on 
appelé  Alcyonium  Mylejianttm  :  La  qua¬ 
trième  reflemble  à  la  laine  graffe,  mais  elle  -  *  - «>««»•. 

eft  fort  Iegere,  elle  a  plufieurs  cavirez  ;  &  elle  a  une  odeur  h  douce  ,  qu  elle  l’emporte 
la  cinquième  eft  faite  en  façon  de  eham-  ■  ï  toutes ;  les  autres  plantes  ;  c’cft ce  qui  fait 
pignons ,  &  n’a  aucune  odeur.  que  lès  Elpagnols  1  appelént  en  leur  Langue 

On  appelé  l'écume  de  mer  Alcyonium,  Olodera  ,  c. cft-a-dite  odoriférante.  Elle  fe.- 
.  pairce  que  les  oyféaux  nommez  Alcyôns, .  PiaLtdaps  lçs  montagnes,  &,  dans  les  lieux  , 
font  le  ur  nid  fur  l’amas  de  cette  écume  qui  ^boueux  dés  pais  chauds, 
flotte  fur  la  mer.  Cette  opinion,  félon  Ma-.  ,  ^  y^da-rte  deux- fortes,  le  ftâchys  vray,  , 
thiole,  eft  meilleure  que  celle  de  Pline,  qui  duquel  nous  faifons  icy  .mention,  &  lebâ- 
érdit  que  cette  écume  eft  faite  des  nids  des.  ^àyiitPfeiedit-ftachys. 
alcyons  mêmes.  Diofconde  dit  que  la  dedoftion  de  fes. 

Selon  le  même  Diofcoride,  les  deux  pre-  Quilles :pnfçs  en  breuvage  provoque  les 
mieres  efpeces  font  bonnes  aux  dartres,  aux  ™OIS  faic  1  arnerefaix. 
feux  volages ,  à  la  gratelle,  &  pour  embellir  dit  que  le  ftachys  a  un  goût  acre 
la  peau.  La  troifiéme  eft.h  pWubtile  de  eft  chaud  au  troifieme  degre. 

toutes,  c’eft  pourquoy  elle -eft;  bonne  àr  ceux  ^tacte  ,  tes., 
qui  ont  difficulté  d’uriner  &  aux-  gravelleux,  La  Staéte  ,  que  Serapion.  au  ch'ap.  du 
au  mal  des  reins ,  à  l’hydropifiç  &  au  mal  de  Styrax  calamite ,  dit  etre  faite  de  la  myrrhe 
ratte -y  étanrbrûlée  &  enduite  avec  du  vin,  d’eau ,  n'eft  autre  chofe  que  la  grailft 

elle  fait  renaître  le  poil  tombé  par  la  pelade.-  de  la  myrrhe  toute  recente  par  exptel- 
La  quatrième  à  prefque  les. mêmes  proprie-,  «ma  ,  apres  1  a vojr.jj|oyee  &. connue,  en 
tëz  qüé  la  rrthfiéme,  mais  elle  eft  plus  foi-  arrofant  d  eau.  ' 

fele  en  fes  opérations.  La  cinquième  eft  la  La  meilleure  eft  celle  qui  km  la  myrrhe 
plus  chaude  de  toutes ,  c’eft  pourquoy  elle  “Ç  »  Pllre&  qui "’a  re?u  ^cune  mixtion 
eft  propre  à  brûler  le  poil  &  à  blanchir  les  ^  en  f°rme-  d  onguent  îqui  e. 
dents.  thiole  dit  que  cette  liqueur  eft  rare.  Comme 

Pour  préparer  eette  écume  pour  l’üfage  e^c  eft  tirée  de  la  myrrhe ,  elle  en  doit  au  î 
de  i^Medecîne,  le  même  Autheur  dit  qu’on,  avoiriés  proprietez.  V,  Myrrha. 
la  met  dans  un  po.t  de  terre  crue  ,  que  l’on  S.YANNUM  ,  ni  ,  OU  Iupttet  Chj/WlJ 
bouche  bien  exaétement,  enfuise  on  la  met-  rum.  Etain. 

au  fourneau  ,  le  pot  étant  cuit  on  tire  l’écu-  G’eft  un  métal  dont  la  couleur  approché 
me  de  mer.  brûlée  y  il  la  faut  garder  pour  fort  celle  de  l’argent,  mais  il  eft  plus,  grol- 
«’en  fervir  au  befoin  ,  &.  la  laver .  comme  la  fier  &  moins  folide  y  les  Chymiftes  I’appe- 
calamine.  lent  Jupiter ,  parce  qu’ils  croyent  que  cet¬ 

te  Planette  contribue  beaucoup  a  fa  pro- 

Spuma  Argent i.  V,  Lythdrgyrim°  duftion.  ,  . 

L’craiA 


Et  Galien 
Se.  amer, , 
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L’étain  &  le  plomb  conviennent  en  ce 
que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  point  fujets  à 
la  roüillure ,  mais  ils  different  en  ce  que  La 
matière  de  l’étain  eft  plus  pure  &  moins  hu¬ 
mide  que  celle  du  plomb ,  &  que  1  etain  eft 
formant,  moins  pefant,  plus  poli  8t  dune 
couleur  plus  argentine.  On  le  trouve  dans 
le  Portugal^  en  Galice,  mais  en  plus  gran¬ 
de  abondance  encore  dans  1  Angleterre.  On 
en  fait  des  vaiffeaux  pour  ferrer  les  medi- 
eamens.  Les  Chymiftes  en  tirent  une  huile 
propre  pour  la  guerifon  des  playes  &  des 
ulcérés. 

Staphisagria  ,  U  ,  ou  Herba  pedi- 
cularis  &  pituitaria ,  ou  Vua  Syl- 
•vefiris.  Staphifagre. 

G’eft ,  félon  Diofcoride ,  une  plante  qui 
a  les  feuilles  my-parties  comme  la  Lambruf- 
que  ;  elle  produit  fes  tiges  qui  font  droites, 
tendres  Sc  noires ,  fa  fleur  eft  femblable  au 
guede,  &  jette  certaines  petites  goufles  com¬ 
me  celles  des  poix  chiches ,  dans  lefquelles 
il  y  a  un  grain  fait  en  triangle ,  qui  eft  d’un 
noir  tirant  fur  le  bazané ,  étant  blanc  au  de¬ 
dans,  acre  &  mordicant  au  goût.  Onl’ap- 
pele  Pedicul'aris ,  parce  quelle  fait  mourir 
les  poux. 

Le  même  Autheur  dit  que  quinze  de  fes 
rains  pilez  &  pris  intérieurement  dans  de 
eau  miellée,  font  vomir  les  humeurs  graf- 
fes  ;  mais  il  confeille  d’en  ufer  fagement  à 
Caufe  du  danger  qu’il  y  a  ,  qu’ils  ne  fuffo- 
quent  la  perfonne  ,  &  qu’ils  ne  brûlent  le 
gofier,  c’eft  pourquoy  il  dit  qu’il  faut  tenir 
toujours  de  l’eau  miellée  ,  prefte  pour  en 
boire  &  en  avaller  fouvent.  Et  Galien  dit 
que  la  ftaphifagre  a  une  vertu  fort  acre  & 
fort  vehemente,  de  forte  qu’en  la  mâchant 
elle  évacue  &  purge  les  ferofitez  du  cer¬ 
veau  ;  elle  eft  d’ailleurs  fort  abfterfive  ,  & 
fort  bonne  à  la  gratelle,  mais  quelque  peu 
brûlante. 

Staphylinus  3  ni  ,  ou  Dahchs  Syl- 
vefiris.  V.  Pafimaca. 


S  T  E  L  > 

Stegnotica  j  6  y  uni ,  ou  Synabticu , 
ou  obfirucntia. 

Ce  font  des  iriedicamens  qui  rétreciflent 
les  conduits  par  trop  ouverts  ,  c’eft  pour¬ 
quoy  on  s’en  fert  pour  arrêter  les  évacua¬ 
tions  cxceflîves  ,  ils  font  contraires  aux 
Anaftomotiques. 

Ils  font  froids  &  feCs  auffi  bien  que  les 
ftyptiques  ,  les  principaux  font  l’écorce  de 
grenade  ,  les  myrobalans,  la  racine  de  tor- 
mentille,  la  rhubarbe  rôtie  ,  le  plantain,  les 
balauftes,  les  rofes,  les  myrtilles,  les  coings, 
les  neffles ,-  les  noix  de  galle ,  les  pépins  dé 
raifinsfecs,  l’acacia,  les  coraux,  &c. 

Stella  &  fielUriA  ,  iœ.  V.  Alchi- 
milla. 

Stellaria  ,  a.  V.  Cârduus  fielLitus . 
Stelliones  ,  um  ,  ibus  ,  plur. 
Stellions. 

Pline  dit  qu’ils  ont  la  figure  Sc  les  vertus 
du  chameleon ,  mais  qu’ils  ne  vivent  que  de 
rofée  &  d’araignées  ,  au  contraire  des  lé¬ 
zards  qui  ne  fe  nourriflent  que  d’efeargots, 
de  cy gales  &  de  fauterélles. 

Stercus  ,  oris  ,  fin  g.  fier  cor  a  ,  tim, 
ibus  ,  plur.  ou fimus.  Fiente. 

C’eft  .un  excrement  formé  dans  les  intef-- 
tins  de  l’animal ,  de  la  partie  la  plus  grof- 
fierc  du  chyle. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  fiente  de 
plufieürs  animaux  ,  &  entr’ autres  ,  félon 
Diofcoride,  on  fe  fert  de  celles  de  bœuf  & 
de  vache ,  de  pigeon ,  de  chèvre ,  de  bre¬ 
bis  ,  de  fanglier  ,  d’afne  ,  de  cheval ,  de 
poulie  ,  de  cicogne,  de  chien.,  de  croco¬ 
dile  terreftre,,  de  fouris ,  &  d’homme. 

Galien  dit  que  la  fiente  eft  fort  refolutive.’ 
Stercus  Diaboli.  V.  Ajfa  fætida. 
Sternutamentaria,  a.  V.  Ptamica] 
Sternutatoria,  orum ,  ou  Ptarmica^ 
orum.  Sternutatoires. 

Ce  font  des  medicamens  qui  excitent 
Cccc 
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l'éternuement,  comme  par  exemple,  l’eu-  cepté  quelle  porte  des  épies  plus  gros;  àa 
phorbe ,  le  poivre,  le  pyrethre  ,  le  cafto-  haut  defquels  il  y  a  une  grolTe  fleur  violette 
reum  &  le  tabac ,  mais  il  ne  faut  jamais  s’en  qui  fort  en  forme  de  plumette, 
fervir  qu’aprés  que  le  corps  a  été  bien  pur-  Elle  fleurit  au  mois  de  May,  il  n’y  a  que 

fé,  excepté  dans  les  affeétions  foporeufes,  fa  fleur  qui  ferve  auMithridat  &  à  laThe- 
ans  lefquelles  il  faut  exciter  la  nature  par  riaque  ;  il  la  faut  cueillir  lors  quelle  eftdans 
toutes  fortes  de  moyens.  fa  force,  &  la  faire  fécher  après  qu’on  luy 

Stibium  ,  ij.  V.  Antimonium.  aura  ôté  fa  queue. 

Stæbe  ,  bes  ,  ou  Colymbas , ou  Pbleon.  évidemment  chaud,  amer&medio- 

La  Stxbe  eft  ,  félon  Theophraftc  ,  le  cre.ment  afttingent ,  il  eft  céphalique ,  il  ré- 
phleos ,  qui  eft  une  herbe  laquelle  croît  ori  j°^h  les  raculcez  animales ,  il  difcuteles  hu- 
arbrifleau  pointu  ,  fa  graine  eft  molle  Sc  meurs  froides ,  il  remet  les  efprits,  il  eft  pro¬ 
rougeâtre  ,  &  fa  racine  eft  tendre  ,  agréa-  P™  a  toutes  Içs  maladies  du  cerveau,  ilfor- 
ble&  profitable  aux  brebis  qui  la  mangent,  tous  'es  vifeeres ,  &  meme  tout  le  corps, 
elle  vient  dans  les  lieux  humides  Sc  aquaT  Stæchas  Citrina  ,  ou  Coma  aurea, 
tiques.  ou  félon  les  Latins  Tinearia. 

Galien  dit  que  le  fruit  Sc  les  Feuilles  de  la  Cette  plante  croît  dans  des  lieux  arides 
ftæbe  font  aftringentcs  fans  mordacité,  &  &  fablonneux,  elle  fe  trouve  fréquemment 
qu’elles  deflechent  prefque  au  commence-  dans  les  vallées  proche  le  Rhin.  On  ne  fe 
ment  du  troifiéme  degré.  C’eft  pourquoy  fertque  de  fes  fleurs,  lefquelles  font  chau- 
leur  décoétion  mife  dans  des  iavemens  eft  des  Sc  féc’hes  ;  elles  incifent  ,  elles  ouvrent; 
bonne  à  la  diflenterie  Sc  aux  oreilles  qui  elles  font  diurétiques  Sc  vulnéraires.  Leur 
fuppurent ,  8c  même  pour  cônfblider  les  principal  ufage  eft  dans  I’obftrudion  des 
grandes  playes  ,  particulièrement  avec  de  ureteres  Sc  de  laratte;  elles refolvent  lefang 
gros  vin  noir  ;  car  il  defleche  puiflàmment  «aillé  ,  élles  arrêtent  les  mois  qui  coulent 
toutes  les  humiditez.  Ses  Feuilles  récentes  par  excez  &  font  contraires  aux  vers*  elles 
enduites  arrêtent  le  fang ,  qui  coule  par  ex-  delféchent  les  catharres  &  les  fluxions  acres 
çez  ,  Sc  remédient  aux  fuffufions  des  yeux  qui  tombent  fur  les  poulmons  ;  elfes  font 
qui  proviennent  de  quelques  coups.  excellentes  dans  le  bain  pour  les  durerez  de 

ç_  j  T  ^  C-  la  matrice,  la leflîve  qu’on  en  fait chafle  les 

S™ECHA  •/*?  Le  ,StœCl!af  u  poux  &  fe  lentes  .  &  le  psrfflm  qu’on  en 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavo.tle  lioechas  de(Rd,e  &  di(6  les  Lions. 

Arabique  &  le  ftcechas  citrm.  Le  premier  c  •  _vr.  mm  V 

croît  naturellement  dans  les  païs  étrangers,  T  c  j?  A  S  1  rmA  1 

&  en  divers  endroits  de  la  France  meridio-  Chryjocome. 

flale ,  mais  le  citrin  croît  particulièrement  StomachicA  >  orum.  Les  Stoma- 
dans  de  certaines  Illes  de  ce  côté-là  nom-  chiques. 

ruées  Stgechades  ,  dans  le  Languedoc  Sc  Ce  font  des  medicamens  qui  aident  Sc 
dans  la  Provence  :  On  le  cultive  auflï  ail-  fortifient  la  coélion  Sc  les  autres  fondions 
leurs  dans  plufieurs  jardins  ,  cependant  ce-  du  ventricule. 

luy  qui  croît  dans  l’Arabie  eft  le  meilleur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  les  Swr 
d’où  vient  que  dans  leMithridat  &  dans  la  machiques  échauffans  Sc  deflèchans  ,  qui 
Xheriaquç  ,  on  l’ordonne  toûjours  ,  ou  à  font  I’abfynthe  ,  lamente,  le Fenoiiil , l’anis» 
fon  défaut  celuy  de  Crète.  Cette  plante  eft  le  romarin ,  b  fauge,  le  calamus  aromaticus, 
ligijeufe  &  aflez  femblable  à  la  lavande ,  ex-  le  bois  d’aloês ,  le  galanga ,  l’acotus ,  le  g,n- 
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Membre ,  la  mufcade ,  le  macis ,  les  gyrofles,  céphaliques ,  puis  un  Ii£t  de  coton  ;  &  après 
le  poivre ,  la  canelle ,  la  zedoaire ,  le  carda-  un  autre  liéfc  de  poudre  fur  un  autre  lié!  de 
mome ,  le  m'aftich  8c  les  bayes  de  genévre.  è  coton ,  continuant  ainfi  alternativement  juf- 
Les  rafraîchi  flans  font  l’ofeille  ,'la  laiékiië;'  tftôà.  ce  que  la  cbëffé  foit  achevée.  La  ftrati- 


le  plantain  ,  l’endive ,  le  laiëfceron  ,  la  chi- 
torée,  les  rofes ,  les  violettes,  les  coings. 


fication  chymique  eft  une  corrofîon  ,  ou 
une  elpece  de  calcination  faite  par  des  pou¬ 


les  melons,  les  courges,  les  concombres,  les  dres  corrofives,  mettant  un  liéfc  de  poudre, 
citrouilles,  les  poires ,  les  grofeilîes  rouges,  puis  un  lift  de  ce  qu’on  veut  calciner,.  & 
l'épine-vinette ,  les  grenades ,  le  fut;  de  ci-  après  un  liéfc  de  poudre  fur  un  autre  lié!  de 
tron,  celny  de  limons ,  les  ffaifes  -,  les  meu-  fa  même  matière ,  continuant  ainfi  alternâ¬ 
tes  8c  le  fantal.  Mais  il  faut  remarquer  que  tivemerit  tout  autant  de  fois  qu’on  fê  vou¬ 
ions  ces  ftomachiques  tant  les  chauds  que  dra,  &  félon  la, capacité  duvafe.  La  ftrati- 
îes  froids,  né  doivent  pas  être  trop  aperi-  fication  fert  à  la  cementation ,  &  fe  pratique 
tifs,  mais  aftringents.  comme  il  eft  dît  ei-deflus. 

Stomomatis  squama.  V.  Squatna  ,  Il  eft  î  remarquer  que  ces  trois  lettres  SSS 
.  lignifient  chez  les  Chymmes  Jtrafum  faper- 


Stomomatis. 

Stramen  ,  ou  Pœnum  Camelorum. 
V.  Schcenanthum. 

Stramonium  ,  nij  ,  ou  firychmenium, 
ou  lycoperjium  ,  ou  me  tel ,  ou  hyof- 
ciamus  Peruvianus.  Pomme  épi- 
neufe. 


ftratum. 

Stratiotes  o  fis. 

U  y  a  de  deux  fortes  de  Stratiotes  ;  fçavoir 
l’aquatique  &  le  mille-fciiille. 

Diofcoride  dit  que  l’aquatique  eft  une 
plante  qui  nage  fur  l’eau ,  qu’elle  n’a  aucune 
neui£,  rapine  ,  &  qae  fes  feuilles  font  femblables  à 

n  ‘  r  ,  ,  la  joubarbe,  mais  un  peu  plus  grande.  Cette 

W  f  eft  unc  Pfante  æ  on  a"ranÀdcs  plante  ne  croît  qu’en  Egypte  par  l’monda- 
Solanum,  parce  qu  elle  y  reffemhle  fi  fort,  tionduNil.  Le  même  Autheur  dit  que  fes 
quelle  peut  paiTer  pour  une  meme  plan-  fcüll]es  foM  fafraîchiffances  &  propres  i 
te,  mais  fes  feuilles  Coin  plus- grandes  &  éfancher  le  fan  étant  ifes  en  Èrefivage, 
femblables  aux  fleurs  du  grand  volubilis;  &  qu»elIes  prej?rvent  une  playè  dmflam. 
Ion  fruit  eft  verd ,  epineux  &  fait  de  tous  f  J 

a  r,  i  «  matiorr. 

cotez  comme  un  nombril.  Du  Renou  en  c  vr  ,,■/>  />  /• 

met  de  deux  fortes  ,  un  grand  qui  eft  en-  f™TIOTES.  V.  Mille  folium. 
vifon  de  la  .hauteur  d’un  homme ,  &  l’autre  ^TRIGMENTA  Bdneorum.  Les  or- 
plus  petit  qui  eft  hauc  de  deux  coudées  feu-  dures-  qu’on  racle  des  Bains, 
lement  ou  environ.  .Diofcoride  dit  qu’elles  échauffent;  qu’elles 

Comme  il  a  de  la  reffemblance  avec  le  amolliflcnt  &  qu’elles  remédient,  aux  eve- 
Solanum,  il  en  a  auffi  les  vertus.  N. Solarium,  vaflès  du  fondements 
Stratific atio  ,  enis.  Stratification.  Strobiei  ,  orum  ,  plur.  ou  Nude'v 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  ftratification;  l’une  pinei.  Pignons, 
ordinaire ,  8c  l’autre  chymique.  La  ftrati-  Le  Pignon  eft  un  fruit  connu  d’un  cha- 
fication  ordinaire  eft  celle  d'ont  on  fe  fert  cun,  les  Apoticairesà  l’imitation  d’Hippo- 
dans  les  boutiques ,  &  qui  fe  fait  par  pou-  crate  ,  s’en  fervent  pour  faire  des  loochs  Se¬ 
rbes  alteratives  ,  ou  corroboratives  ;  par  pour  remédier  aux  incommoditez  de  là  poi- 
exemple ,  pour  faire  une  coëffe ,  dite  par  les  trine  &  des  poulinons,  car  il  rétablit  les  for- 
Latias  Cucaphn  ,  on  met  unhcfc  de  poudres  ces»  Galien  dir  que  ce  fruit  eft  d’un  bon  fuc, 
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quoique  greffier  ,  qu’il  nourrit  beaucoup, 
mais  qu’il  n’eft  pas  bien  facile  à  digérer. 
Strumaria  ,  i&.  V.  Èardma. 
Struthium  »  y  >  ou  RadicuU  ,  ou 
Hcrba  lanaria,  ou  F ulonum.  L’her¬ 
be  aux  Foulons ,  ou  Condifî  par  les 
Arabes. 

Diofcoride  décrit  le  Struthium  fous  le 
nom  de  Condiji,  &,  dit  que  c’eft  une  herbe 
fort  connue  &  fort  bonne  à  laver  &  à  amol¬ 
lir  les  laines. 

Galien  dit  que  la  racine  de  ftruthium  eft 
chaude  8c  féche  quaft  au  quatrième  degré, 
qu’elle  eft  abfterfive ,  aperitive  ,  ou  qu’elle 
fait  éternuer  ;  8c  Diofcoride  dit  qu’elle  eft 
forte  &  qu’elle  provoque  l’urine ,  qu’étant 
prife  avec  une  cueillerée  de  miel  ,  elle  eft 
bonne  à  la  toux  &  à  la  difficulté  de  refpirer, 
quelle  diminue  l’enflure  de  laratte,  qu’é¬ 
tant  appliquée  elle  fait  fortir  le  flux  merif- 
truel,  fait  mourir  l’enfanr  au  ventre  de  la 
mere  ;  que  cuite  dans  du  vin  avec  de  l'a  fa¬ 
rine  d’orge  ,  elle  réfout  les  tumeurs  8c  les 
pullules ,  qu’on  la  met  dans  les  emplâtres  ôc 
dans  les  collyres  pour  éclaircir  la  veuë  ,  8c 
qu’elle  purge  le  cerveau  par  la  bouche,  étant 
broyée  avec  du  miel  &  rnife  dans  les  narines. 
Strychnium  ,  y.  V.  Solanum. 
Strychnodendron  ,  dri.  ibidem’ 
Stupefacientia  ,  ium  ,  ibus  ,  plur. 
V.  Narcotica. 

Stupha  ,  a.  V.  Hypocauftum. 
■Styptica  ,  orum  ,  ou  Adfiringentid. 
Scyptiques. 

Ce  font  des  medicamens  qui  arrêtent  tou¬ 
tes  les  évacuations  exçeffives.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  fçavoir  les  Amples  ,  qui  font 
les  racines  du  grand  Symphytum ,  de  la  bif- 
.  torte  ,  du  lïgillum  Salomonis  ,  l’écorce 
moyenne  du  chefne,  la  fanicle,  le  plantain, 
l’ofmonde  royale,  la  centinode  ,  les  deux 
confondes ,  la  bourfe  de  pafteur ,  la  queue  de 
qhcval,  l’prtienonpicquante,  les  femences 


de  plantain,  de  pourpier,  de  myrtilles,  de 
pavot  ,  de  coings  &  de  fumach  ,  l’écorce  de 
grenade ,  les  balauftes ,  les  rofes  &  les  fleurs 
de  Nénuphar. 

Les  compofez  font  les  fyrops  de  coings,’ 
de  grenade ,  de  rofes  féches ,  de  myrtilles, 
le  Julep  Alexandrin  avec  les  trochifques  de 
fpodio&  ceux  de  terre  Agillée.  De  tous  les 
medicamens  Amples  &c  compofez  ,  on  en 
fait  un  mélange  félon  l’art  pour  en  faire  des 
apozemes,  non  feulement  aftringents  ôf  in- 
craflants  ;  mais  encore  rafraîchilîànts  &  for- 
tifiants,  que  le  Médecin  fait  prendre  lors 
qu’il  le  juge  à  propos. 

Styrax  ,  cis.  Le  Scorax. 

C’eft  une  gomme  qui  fort  d’un  arbre  qui 
croît  particulièrement  en  Syrie. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  le  calamite, 
le  rouge  qui  eft  l’ordinaire  ,  &  le  liquide. 
Le  premier  eft  le  meilleur  de  tous,  on  nous 
l’apporte  dePamphilie,  de  la  Syrie  &  delà 
Silicie,  On  le  nomme  Calamite,  parce  que 
pour  conferver  fa  beauté ,  fon  odeur  &  fa 
vertu ,  8c  pour  le  pouvoir  tranfporter  plus 
aifément ,  on  le  faifoit  venir  dans  des  cannes 
ou  tuyaux  appelez  en  Latin  Calumi,  mais  à 
prefent  on  l’apporte  tout  fec.  Pour  être  bon 
il  faut  que  fes  larmes  foient  bien  nettes, 
d’une  odeur  douce  8c  agréable  ,  qu’elles 
foient  récentes  8c  blanches. 

Styrax  Rubens  ,  ou  Ruber  officina- 
rum.  Le  Scorax  des  Boutiques ,  oit 
le  Scorax  rouge. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  un  qui  eft 
plus  pur ,  plus  net ,  plus  gras  &  plus  chargé 
de  feieures  de  fon  bois ,  ou  d’autre  mélangé 
que  l’autre  ;  mais  ils  font  bien  moindres  que 
le  Calamite ,  quoy  qu’ils  fentent  tous  deux 
fort  bon. 

Styrax  Liquidas.  Le  Storax  liquide. 

C’eft  le  moindre  de  tous,  parce  qu’il  eft 
artifteiel  &  qu’il  eft  fait  du  mélange  de  plu- 
Aeurs  liqueurs  reflneufes.  Il  y  en  a  qui  alleu- 
r.ent  que  c’eft  un  compofé  de  Scorax  cala? 


sü. 

mite  détrempé  dans  de  l’huile  &  dans  du 
vin ,  &  cuits  enfemble ,  après  y  avoir  méfié 
de  la  refine  de  melefe ,  &  que  ce  qui  defcend 
au  fond,  cette  décoérion  étant  refroidie,  eft 
le  ftorax  liquide.  D’autres  croyent  que  ce 
n’eft  autre  chofe  que  le  Staélé. 

Diofcoride  l’appelc  Olettm  Styracinum, 
huile  de  Styrax  ,  parce  quelle  fe  fait  de  fty- 
rax  dans  la  Syrie.  Serapion  croit  que  c’eft 
une  huile  tirée  des  noyaux  de  l’arbre ,  &  que 
celle  qui  eft  tirée  de  l’écorce  &  de  fon  fruit, 
eft  le  ftorax  fec.  L’opinion  d’Avicenne  eft 
qu’il  fe  fait  de  ladécoétion  de  l’écorce,  d’où 
vient  qu’il  eft  noir ,  &  que  ce  qui  refte  de 
phis  greffier  eft  le  ftorax  fec.  Sylvius  enfin 
dit  que  fi  ce  qu’on  appelé  ftorax  liquide  étoit 
le  vray,  ceferoit  la  myrrhe  Staéte,  mais  que 
la  mauvaife  &  fâcheufe  odeur  qu’a  le  com¬ 
mun  ,  fait  bien  voir  que  c’eft  autre  chofe 
que  delà  myrrhe.  Quoy  qu’il  en  foit,  c’eft 
une  liqueur  greffe,  epaiffe  comme  baume, 
&c  qui  fent  fort  mauvais. 

Il  eft  chaud  &  fec ,  il  amollit  &  cuit ,  il  eft 
céphalique  &  fur  tout  nevritique ,  il  eft  bon 
pour  la  toux ,  pour  les  catharres ,  &  pour  la 
matrice ,  on  le  mefle  fort  fouvent  parmy  les 
cardiaques.  On  s’en  fert  extérieurement  en 
parfum  pour  le  cerveau.  Pour  ce  qui  eft  du 
ftyrax  liquide,  il  eft  fort  chaud,  il  amollit 
auffi  bien  que  le  fec,  mais  il  charge  le  cer¬ 
veau  &  fait  mal  à  la  tefte  ,  parce  qu’il  eft 
fort  affoupiffant. 

Suber  ,  rts.  Liege. 

C’eft,  félon  Mathiole ,  un  arbre  fembla- 
ble  àl’yeufe  en  fruit  &  en  feiiilles ,  car  il  eft 
toujours  verd ,  quoique  Theophraftc  dife  le 
contraire  ;  il  a  une  écorce  fort  épaiffe  ,  U 
n’eft  pourtant  pas  fi  haut  que  l’yeufe. 

Selon  le  même  Autheur,  l’écorce  de  Lie¬ 
ge  pulverifée  8c  bûë  dans  de  l’eau  chaude 
étanche  lefang  de  quelque  part  qu’il  vienne. 
Sa  cendre  prife  en  breuvage  avec  du  vin 
chaud  eft  un  remede  fingulier  à  ceux  qui 
crachent  le  fang. 
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Sublimatio  ,  oms.  Sublimation. 

C’eft  une  exaltation  des  parties  les  plus 
fubtiles  du  mixte  ,  laquelle  fe  fait  par  la 
force  du  feu. 

SuBSTANTI  A  phAWlACtUtlCA.  Sub- 
lîancc  Pharmaceutique. 

C’eft  le  corps  &  la  confiftance  du  médi¬ 
cament. 

Il  y  a  huit  fortes  de  fubftances  Pharma¬ 
ceutiques  ;  fçavoir  la  legereté ,  la  pefanteur, 
la  rareté ,  la  denfité ,  l’épaiffeur ,  la  tenuité, 
la  lenteur  8c  la  friabilité.  Si  vous  voulez  fça¬ 
voir  ce  que  c’eft  que  la  legereté ,  V  •  Levitas: 
la  pefanteur  ,  V.  Gravitas  :  la  rareté  ,  V. 
Hantas  :  la  denfité  ,  V.  Denfitas  :  l’épaif- 
feur,  V.  Crajjtties  :  la  tenuité,  V.  Tenuitas: 
la  lenteur ,  V.  Lentor,  &  la  friabilité,  Y. 
Friabtlitas. 

Substituta  &  Sttccedanea ,  oruvt ,  ou 
Antiballomena.  Subftituts  ott  Suc¬ 
cédanées. 

Ce  font  dés  med’icamens  qu’on  n’em- 
ploye  qu’au  défaut  d’autres ,  mais  il  ne  s’en 
faut  fervir  que  quand  les  chofes  ordonnées 
manquent,  ou  qu'elles  font  inconnues,  ou 
qu’elles  ne  font  pas  affez  expérimentées ,  ou 
qu’elles  font  fi  rares  qu’on  n’en  peut  avoir, 
ou  enfin  qu’elles  font  fi  cheres  qu’on  n’a 
pas  le  moyen  d’en  acheter.  Il  faut  tâcher 
de  mettre  toujours  un  médicament  fimp.le 
pour  un  fimpîe ,  un  compofé  pour  un  corn- 
pofé,  une  plante  pour  une  plante,  une  ra¬ 
cine  pour  une  racine ,  une  écorce  pour  une 
écorce ,  &  des  feiiilles  pour  des  feiiilles ,  &C 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  les  fubfti- 
tuts  ayent  les  mêmes  vertus  que  ceux  en  h 
place  defquels  ils  font  mis  :  Mais  parce 
qu’il  eft  bien  difficile  de  fuppléer  exaéfce- 
ment  au  véritable  médicament  fans  l’avis  du 
Medécin ,  on  pourra  neanmoins  s’en  pafler 
dans  ceux  qui  fuivent  ,  parce  qu’ils  font 
d’ufage. 
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Succedanea  ,  or  tint  ,  ou  Subfiitutd ,  ordine  Alphabetico  fecundum  Galentm 
Mge  fia.  Succédanées  ou  Subflituts  rangez  par  Alphabet. 


Pour  l’Abfynthe,  onfubftituë  l’origan. 
Pour  l’acacia,  l’hypocyftis. 

Pour  Tacanthus  ,  la  mauve. 

Pour  Tache ,  le  perfil. 

Pour  l’acorus ,  le  calamus  aromaticus» 
Pour  Tadianthe  vray,  le  commun. 

Pour  l’agaric,  la  graine  de  carthami. 

Pour  l’aloës ,  le  fuc  d’abfynthe. 

Pour  Talthaea  ,  la  mauve. 

Pour  l’alun ,  le  fel  foflile. 

P.  les  amand.  douces,  les  avelines. 

P.  les  amand.  ameres,  les  noyaux  de  pefches 
Pour  l’ammi ,  l’anis. 

Pour  l’ammoniaque,  le  propolis» 

Pour  l’amome,  Tacorus. 

Pour  l’amidon,  la  farine  de  feiglec 
Pour  l’androfœmum,  l’hypericum. 
PourTanis,  le  daucus.. 

P.  Tariftoloc.  ronde,  la  longue. 

Pour  l’arfenic ,  le  fubîimé» 

PourTaulnée,  l’iris. 

Pour  l’aymant ,  la  pierre  Phrygienne. 

Pour  les  balauftes  le  malicorium. 

Pour  le  baume,  la  terebenthine  claire. 

Pour  le  berberis ,  les  ribes. 

Pour  la  betoine  ,  la  verveine.  [  ces. 

Pour  le  beurre ,.  l’huile  d’amand.  dou- 
Pourl’hyeble,  la  bl'ete. 

Pour  la  blete  ,  Tarroche. 

P.  le  bol  deLevant,  le  fang  de  dragon. 

Pour  la  borrache  ,  la  buglofle. 

Pour  la  cadmie,  la  pierre  caîaminaire» 

P.  le  calamus  aro-  le  fchœnanthum. 


maticus. 

Pour  le  calament ,  le  famplueus. 

Pour  la-  calaminthe ,  le  mentaftre. 

Pour  la  chamelaÈa ,  la  thymelæa  oh  Tefula. 
Pour  le  chamædrys,  le  chamcepithys. 
PotîrIeearpobaIfamc,les  cubebes  oh  la  gr. 

de  lendfque. 

Pour  le  cardamome ,  lepoiyre  long. 


Pour  la  caffia  Iignea,  la  canetle  épaifle. 
Pour  la  catapuce ,  le  Kerva. 

P.  le  centaurium  min. le  polium. 

P»  la  chicorée  fauvage ,  celle  de  jardin» 
Pour  le  cinabre,  le  minium. 

Pour  le  cinnamome  ,  la  caneile  commune. 
Pour  le  fuc  de. citron  ,  celuy  de  limon» 
Pour  la  civette ,. 

Pour  les  cormes , 

Pour  le  coriandre  , 

Pour  le  coftus  , 

Pour  le  cumin ,. 

Pour  le  cyperus,. 

Pour  les  dattes  , 

Pour  le  daucus , 

P.  la  dent  de  fanglier ,  celle  de  porc. 
Pour  le  didam,  la  (auge. 

Pour  le  diphryges,  l’airain  brûlé. 

Pour  ledoricnium,  la  mandragore. 

Pour  le  draguntium,  l’arum. 

Pour  l’eau  de  pluy  e ,  celle  de  fontaine» 

Pour  l’eau  marine ,  l’eau  falee. 

Pour  l’ellébore  blanc, Telaterium. 

Pour  Tellebore  noir,  la  pierre  d’azur» 
Pour  Tepithyme,  Tepithymbre. 

Pour  Tcringium,  î’ononis. 

P.  l’écorce  degrenadde  chefne.. 

Pour  l’eupatoire,  là  lichen» 

Pour  lefenoiiil,  l’ache. 

Pour  le  fiel  de  perdrix  celuy  de  caille. 
Pour  le  fiel  de  bœuf,  celuy  de  Taureau* 
Pour  la  fleur  d’airain,  le  verdet. 

P.  les  follicules  de  fenéjle  double  des  fcuij- 
les  de  lene* 

Pour  îephû-,  l’elelifphacus. 

Pour  la  funieterre,  la  cicerbita. 

Pour  le  galanga,  Tacorus. 

Pour  le  galbanum ,  le  fagapenum. 

Pour  la  gentiane,  la  racine  de  tormentilk. 
Pour  le  gingembre,  le  poivre; 

P;  la  gr  aifle  de  renard ,  celle  de  fouine. 

P.  la  graille  de  cerf»  celle  de  ehevre» 


le  mufe. 
les  forbes. 
le  fenouil, 
l’imperatoire. 
lé  daucus. 
l’enula. 

les  figues  de  MarfeilTe. 
le  pafienais. 
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Tour  I’hepatique  > 
Pour  l’hypociftis , 
Pour  l’hyflope. 
Pour  le  jafmin , 
Pour  l’iris  , 

Pour  les  jujubes. 


Pagrimoine. 
l’acacia, 
la  fariette. 
fanthos. 

Paulnée. 
les  raifins  damas. 


Pour  le  jonc  odorant,  le  calamus  aroma- 
ticus. 


Pour  la  jufquiame. 
Pour  la  lai&uë , 
Pour  le  lapathum. 
Pour  la  lacque , 
Pour  la  laureole , 
Pour  le  lepidium, 
Pour  la  levcfche. 
Pour  la  litharge , 
Pour  la  graine  de  lir 
Pour  la  mauve , 
Pour  la  mandrago 


le  pavot. 

la  chicorée  de  jardin, 
la  violette  noire, 
le  ftorax. 
le  mezereon. 
le  draba ,  oh  Piberis. 
la  graine  de  paftenais. 
le  plomb  brûlé. 

,  celle  d’altbæa. 
l’arroche. 


pavot. 


Pour  le  marathrum,  la  racine  d’afperges. 
Pour  le  marrube,  la  melifle. 

P.  la  mauve  fauvage,  la  mauve. 

Pour  lemelilot,  la  camomille. 

Pour  le  mille-pertuis,  Pandrofœmum. 

Pour  le  minium ,  .  le  cinabre. 

Pour  lamolybdæna,  la  litharge. 

Pour  la  mauve ,  le  piflaphalthum. 
Pour  la  mufeade,  les  clous  de  girofles. 
Pour  le  myrthe ,  le  fumach. 

P.  le  nard-indique ,  le  fquenanth. 

P.  le  nard  de  montagne  celuy  de  France. 
Pour  le  nepetha ,  le  mentaftre. 

P.  le  nafturce  d’eau,  la  berle. 

Pour  la  nymphe  ,  la  lai&uë. 

Pour  Pœfype  ,  la  moelle  de  veau. 
Pour  l’opium,  le  méconium. 

Pour  l’opoballame,  l’huile  de  gyrofles. 
Pour  Popopanax ,  le  galbanum. 

Pour  l’origan,  Phyflope. 

Pour  l’ofeille ,  l’oxyttiphillum. 

Pour  l’oxyacantha,  lesribes. 

Pour  le  fuc  de  pavot ,  celuy  de  laiétuë. 
Pour  les  paflules,  les  jujubes. 

Pour  le  peplus ,  le  tithymale. 

Pour  leperfxl ,  l’apium. 


Pour  le  plantain la  pilofelle. 

Pour  lepompholyx,  la  cadmie  brûlée» 
Pour  le  polytrich ,  l’adianthum. 

Pour  le  polium ,  le  calament. 

Pour  le  pouliot  royal,  le  ceranium. 

Pour  la  phyllitis  ,  l’afplenium. 

P.  le  quinte-feuille,  lefraifier. 

Pour  la  graine  de  rave,  celle  d’arroche  pour 
provoquer  le  vomiflemenss 
Pour  la  reglifle,  les  paflules. 

Pour  la  refine,  la  terebenthine. 

Pour  le  rhapontiqueja  rhubarbe. 

Pour  les  ribes,  le  berberis. 

Pour  le  riz ,  la  farine  de  froment»; 

Pour  la  roquette ,  l’eryfimum. 

Pour  le  romarin,  la  marjolaine. 

Pour  la  ruë,  la  tenaille. 

Pour  le  fagapenum  ,  la  refine  de  pin. 

Pour  la  fauge ,  le  calament. 

Pour  le  fatyrium ,  la  graine  de  roquette. 
Pour  le  fureau,  i’yeble. 

Pour  le  fapa ,  lë  vin  doux. 

Pour  la  farriette  ,  le  thym. 

Pour  le  fedum ,  le  folanum. 

Pour  les  os  de  feche,  la  pierre-ponce.' 

P  our  le  fuif  de  cerf,  celuy  de  chévre.- 
Pour  la  feris,  la  chondrile. 

Pour  la  fcariolc,  la  chicorée. 

Pour  la  feammonée,  la  gomme-gutte.’ 

Pour  la  faxifrage ,  la  pimpernelle. 

Pour  la  fpica  alba ,  la  lavande. 

Pour  le  fenegré,  l’orobe. 

Pour  le  {picaindica,  le  fyriaque. 

Pour  le  tamarife ,  l’afplenium. 

Pour  les  tamarinds,  les  prunes. 

Pour  le  tanacetum ,  le  partheniunn’ 

Pour  leraraxacum,  la  chicorée. 

Pour  la  terebenthine ,  le  maftich. 

Pour  le  thym,  la  farriette. 

Pour  la  rhymelæa,  la  chamelæa. 

Pour  le  tuffilage ,  la  pulmonaire, 

P.  la  valériane  de  jard.  la  fauvage. 

P .  la  véronique  mafle,  la  femelle. 

Pour  le  verd  de  gris ,  1  écaillé  de  fer. 

Pour  le  yeratre  blanc ,  le  turbith. 


Pour  la  violette  noire,  la  blanche.’ 

Pour  le  vin  rouge ,  le  blanc. 

Pour  les  raifins  fecs,  les  dattes. 

Pour  le  xilocailia,  la  canelle. 

Pour  le  xylobalfamum,  le  bois  de  lentifque 
Pourl’yeble,  lefureau. 

Pour  lezurmulet ,  la  zedoaire. 

Sùccinum  ,  ni  ,  ou  félon  les  Grecs 
Eleclrum  ,  ou  félon  les  Arabes 
K  arabe.  Succin.  ou  Ambre  jaune. 
C’eft  un  certain  bitume  coagulé  que  l’on 
trouve  dans  la  PrulTe  Ducale  fur  des  vaif- 
feaux  proche  la  Mer  Baltique.  On  l’appele 
Succinum  parce  qu’il  femble  que  ce  foit  un 
fuede  terre  ,  &  Karabe  à  caufe  qu’il  attire 
la  paille.  On  le  nomme  encore  Elefàrttm 
glejfum  ,  &  Ambra  citrina. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Succin  -,  l’un  blanc, 
que  l'on  eftime le  plus,  &  l’autre  jaune  qui 
eft,  ou  de  couleur  de  cire,  ou  de  vin  appe¬ 
lé  Falernum  ,  c’eft  pourquoy  plufieurs  l’ap- 
pelent  Succinum  Falernum.  On  l’eftime 
lors  qu’il  eft  tranfparent  &  lucide ,  de  belle 
couleur ,  d’odeur  de  romarin ,  &  lors  qu’il 
attire  bien  la  paille.  Les  Chymiftes,  entre 
autres  Crollius  ,  pour  faire  l’huile  d’ambre 
n’admettent  que  le  blanc ,  comme  engendré 
du  plps  pur  bitume  de  la  mer  :  on  peut  nean¬ 
moins  à  fon  défaut  employer  le  jaune. 

Le  fuccinum  arrête  le  crachement  de  lâng, 
les  diflcnteries ,  les  hemorrhoïdes ,  les  mois 
&c  la  gonorrhée;  fa  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  demi-dragme  ;  on  s’en  fert  auffi 
pour  arrêter  la  violence  du  rhume  &  pour 
modérer  les  catharres  ;  on  en  reçoit  la  fu¬ 
mée  par  le  nez. 

Succini  Oleum ,  ou  Oleum  de  Karabe, 
ou  Oleum  benediffum.  Huile  d’Am- 
bre  jaune. 


Pour  faire  cette  huile  ,  il  faut  concafler  de 
l’ambre ,  en  forte  qu’il  puifle  palfer  par  le  col 
d’une  retorte ,  l’adaptant  au  fourneau  de 
reverbeçe.  D’abord  il  en  fort  un  efprit  avec 
plufieurs  nuées  blanches  qui  empliflent  le 


récipient,  enfuite  une  huile  jaüne ,  &  enfin 
une  huile  noire  &  épaifl'e  ,  après  laquelle  on 
void  le  fel  volatil  autour  des  parois  du  réci¬ 
pient  ,  c’eft  ainfi  que  l’on  achevé  cette  diftil- 
Iation.  Les  vaiflèaux  étans  refroidis  &  dé- 
lutez ,  on  ôtera  du  récipient  par 'une  douce 
inclination  l’huile  Sd’efprit,  &  on  les  met¬ 
tra  dans  une  retorte  de  verre  qu’on  pofera 
fur  les  cendres  chaudes.  Cette  huile  &  cét 
efprit  fortiront  purs  5c  luifans ,  pourveu 
qu’on  leur  donne  un  feu  modéré.  L’opera¬ 
tion  étant  finie ,  on  pourra  reûifier  l’efprit 
5c  l’huile  ,  5c  les  feparer  par  le  feparatoire, 
pour  être  gardez  feparément  pour  le  befoin. 

Glafer  qui  en  eft  l’Auteur  dit  quelle  cftpro- 
pre  aux  maladies  du  cerveau ,  à  I’épilepfie& 
au  vertige  fi  on  en  frotte  la  tête,  &  à  la  para- 
lyfie  dans  quelque  décoébion  fudorifique , 
en  continuant  l’ufage  pendant  quelques  fe- 
maines  ;  elle  a  la  venu  d’opererpar  les  fueurs 
&  par  les  urines ,  étant  appliquée  en  forme 
de  liniment  à  la  région  de  l’épine  du  dos. 
Elle  eft  propre  aux  fuffocations  de  la  ma¬ 
trice  ,  fi  on  en  diftout  quelques  goûtes  dans 
de  l’eau  d’àrmoife  ou  autre  convenable ,  & 
à  la  fuppreffion  d’urine  ,  dans  de  l’eau  de 
chiendent. 

Succinum  Eerigophoron.  V.  Lynx. 
Succisa,/^-  V.  Morfus  diabeli. 
Succolata  ,  ta.  Chocolaté. 

C’eft  une  mafte  faite  en  forme  de  gâteau 
aflez  épais  ,  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir, 
friable ,  fans  odeur ,  5c  quafi  femblable  au 
fang.  de  dragon  ,  excepté  quelle  eft  d  une 
couleur  plus  luifante  ;  Elle  fe  fait  du  fruit 
d’un  arbre  qui  croît  dans  l’Amerique,  le¬ 
quel  eft  appelé  Cacao  ou  Cacavîjer,  V. 
Cacao. 

Pour  faire  cette  compofition,  il  faut  gril¬ 
ler  le  cacao  dans  une  baflîne  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  que  l’on  met  fur  un  fourneau,  8c 
que  l’on  remue  toujours  jufqu’à  ce  que  la 
pelure  s’en  fepare  ;  &c  faire  en  forte  nean¬ 
moins  de  luy  conferver  ce  qu’il  a  de  favou- 
reux  ,  afin  d’y  mieux  incorporer  le  fucre 
'  qu’on 


^  st: 

^aondoîtpulverifer  &  palier  par  un  tamis 
très- fin,  avant  que  d’y  ajouter  les  parfums 
&  les  aromatiques ,  comme  font  l’ambre  & 
ie  mufc ,  la  vanille  8c  la  canelle. 

Pour  s’en  fervir ,  on  coupe  cette  mafle  le 
plus  mince  qu’on  peut  ,  on  la  met  enfuite 
dans  de  l’eau  boitillante ,  &  on  l’y  Iaiflè  jufi- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  monté  au  deflus  de  la 
chocolatière  ,  dans  laquelle  on  remue  tou¬ 
jours  avec  le  moulinet  pour  rendre  cette  li¬ 
queur  moins  épaifie  ;  &  lors  qu’on  s’eft  ap- 
perçu  par  deux  ou  trois  fois  de-  fbn  ébulli¬ 
tion;  on  la  retire  de  deffiisles  charbons ,  8c 
on  la  laide  raffëoir  un  moment,  apres  lequel 
on  la  verfe  dans-  des  tafles  avec  quelque  peu 
defucre  en  poudre.  S'a  dofe  eft  d’une  cueil- 
Ieiéeoa  environ  pour  chaque,  prife.  - 

lit  empêché  l’apoplexie  ,  la  paralyfié,  la 
léthargie  &•  toutes  les  autres-maladies  fopo- 
reufes.  Il  guérit  lés  catharrcs,  la  phrenefic, 
&rlesftuxions.  Il-diiïipe  les  fumées  du  vin 
&  des  entrailles ,  &  les-  vapeurs  qui  caufent 
les  infommies  &Ia  migraine.  . 

Sûccus  y  ci>  lîng.  Succi  ,  orum ,  plur. 
Suc..: 

Il  y  en  a  de:  dehx-fortes  ;  fçâyoir  des  fucs 
végétaux  8c  les  minéraux.  . 

Sûcci  Végétales.  Les  Sucs  végétaux. 

Il  y  en  a  aufllde  deux  fortes  ;  fçavoir  les 
Üfcs  naturels  ,  &  les  artificiels.  Les  naturels 
font  encore  ou  liquides,  ou  concrets.  Les 
fucs  végétaux  naturels  liquider  font  ceux 
qui  fluënt  d’eux-mêmes  des  plantes  par  l’in- 
cifion  qu’on  leur  fair  ,  ils  ne  fecondenfcnt 
pas ,  quoique  quelques-uns  d’entr’eux-  ac¬ 
quièrent  une  confiftance  afiez  épaifie ,  com¬ 
me  les  baumes  naturels,  le  fta&e,  le  liquir 
dambar  ,  la  tetebenthine  ,  la  refinc  8c  la 
poix  liquide.  On  met  la  poix  &  les  refines 
féches  parmy  ces  fucs  végétaux  naturels  & 
liquides  ,  quoy  qu’elles  foient  préparées  par 
l’art,  parce  que  la  refine  fe  trouve  auflî  na¬ 
turellement  féche  fur  les  arbres  par  l’ardeur 
du  SoieiL.  . 


’<§■  M7 

Les  fucs  végétaux  naturels  concrets  ne 
différent  point  des  larmes  que  lors  qu’ils  ac¬ 
quièrent  une  confiftance  folide,  car  par  le 
mot  de  larme  on  n’entend  que  ou  le  pro- 
pre  fuc  de  la  plante  que  l’on  appelé  fon  fang, 
ou  un  fuc  formé  de  l’excrement  de  la  même 
plante  ;  c’effi  pourquoy  il  eft  ou  huileux ,  ou 
aqueux  j  &  quelquefois  même  l'un  &  l’au¬ 
tre.  Il  eft  huileux  lors  qu’il  eft  fait  de  larmes 
refineufés ,  comme  l’encens  8c  le  benjoin,  il 
eft  aqueux  comme  céluy  des  gommes ,  8c 
Tun  &  l’autre  comme  le  maftich  &  le  cam¬ 
phre  :  le  premier  ne  fe  diflout  que  dans  l’hui¬ 
le,  le  fécond  que  dans  l’eau,  &  le  mixte  en 
partie  dans  l’un  &  en  partie  dans  l’autre. 

Quoique  l’on  confonde  fouvent  les  gom¬ 
mes  8c  les  larmes ,  il  y  a  pourtant  bien  de  la 
différence,  en  ce  que  outre  l'humidité  aqueu- 
fe  que  les  gommes  ont  de  commun  avec  lei 
larmes ,  il  s’y  rencontre  encore  des  parties 
terreftres  ,  grafles  &  onéfcueufes  qui  con¬ 
tribuent  beaucoup  à  former  fa  folidité. 

La  refine  féche  en  general  doit  être  tranf- 
parante,  pure,  ni  tiop  brûlée,  ni  trop  hu¬ 
mide  j  friable  -,  prefque  de  couleur  dé  cite» 
&  fans  mauvaife  odeur.  Pour  les  larmes 
elles  doivent  être  récentes  (  autant  que  faire 
fe  peut,  excepté  l’euphorbe) pures  &  nettes; 
exemptes  du  mélange  d’aucun  corps  étran¬ 
ger,  douées  de  léùrs  couleurs’ ,  odeurs  8c 
faveurs  naturelles  ,  & -accompagnées  de  vif- 
cofité ,  de  friabilité',  de  dureté  ou  de  mot* 
lefie  ,  de  legereté  ou  de  pefanteor-,'  d’iné-^ 
galité  ou' de  politefle.  Voilà  ce  que  nous  - 
avons  à  dire  en  general  ,  touchant  les  fucs 
végétaux  naturels  ,  liquides  &-  concrets'. 
Parlons  maintenant' des  fucs  végétaux  arti¬ 
ficiels  ;-tant  liquides,  que  félidés. 1 

Lés  fucs  végétaux  artificiels  font  ceux  que 
l’art  nous  enfeigire  :  Ils  font  de  deux  fortes, 
les  uns  font  appelez  par  Thcophrafte  le  fang 
de  la  plante  ,  tant  à  caufe  de  leur  couleue 
rouge,  quepareequ-’ils  fervent  dé  nourri¬ 
ture  à  l'a  plante  ;  8c  les  autres  font  appelez 
huiles  ,  8c  lè  tirent  par  expreffion  des  vege-. 
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taux  gras  &  oleaginèïix.  V.  Ole  tint. 

Les  premiers  (ont  ou  liquides ,  comme  le 
fuc  de  ribes ,  de  berberis  ,  de  limons,  de 
pommes  ,  &c.  ou  folides ,  comme  le  fuc  de 
reglifle,  Y  Elaterium ,  l’alocs,  &c.  Les  fucs 
végétaux  artificiels  liquides  peuvent  être  tir 
rez  de  toute  la  plante ,  ou  d’une  partie  ;  Ra¬ 
voir  ,  ou  des  feiiilles  8c  de  la  tige ,  comme 
aux  fucs  de  fumeterre,  d’abfynthe,  de  chi¬ 
corée,  defquels  on  fait  les  fyrops  :  ou  des 
fleurs,  comme  aux  fucs  de  rofes  8c  de  vio¬ 
lettes  :  ou  des  fruits ,  ou  des  bayes ,  comme 
aux  fucs  de  citrons ,  de  coings ,  de  grenades, 
de  berberis,  &c. 

Pour  tirer  les  fucs  des  végétaux ,  il  faut 
attendre  qu’ils  foient  dans  leur  perfection, 
8c  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  moiiillez, 
ni  de  pluye  ,  ni  de  roféc  ,  parce  qu’ils  fe 
corromperoicnt  ;  le  vin  ,  le  vinaigre  &  le 
verjus  font  aufll  des  fucs  végétaux  artificiels. 
V.  Vtnnm  ,  Acetum  &  Omphaçium. 

Les  fucs  végétaux  artificiels  concrets  font 
des  fucs  condenfez  par  l’évaporation  de  leur 
partie  humide  ,  foit  au  Soleil  >  ou  par  le 
moyen  du  feu.  On  les  tire  comme  on  fait 
les  liquides,  ou  des  racines,  comme  celuy 
de  fcammonée ,  de  reglifle  8c  autres  ;  ou  de 
la  plante ,  comme  celuy  d’alocs ,  ou  des  feu¬ 
les  feiiilies ,  comme  les  fucs  d’abfynthe  ,  d’a- 
grimoine ,  d’eupatoire  8c  autres  3  ou  des  ti¬ 
ges  ,  comme  au  fucre  ;  ou  des  fommitez, 
.comme  au  Méconium  ,•  ou  des  fruits ,  com¬ 
me  à  Y  Elaterium  , -8cc.  Les  fecules  ne  peu¬ 
vent  être  rapportées  aux  fucs  concrets  arti¬ 
ficiels  que  comme  le  marc  des  fucs  liquides 
végétaux  tirez  par  expreffion. 

Pour  bien  choifir  les  fucs  concrets  arti¬ 
ficiels  ,  il  faut  :  i° .  Qtf ils  foient  tirez  des 
plantes  crues  dans  des  lieux  convenables  à 
leur  température ,  ainfi  l’on  préféré  Y  Opium 
de  Thebes ,  l’aloës  indique  ,  la  fcammonée 
d’Antioche,  &c.  z°.  Qohls  foient  purs  & 
nets  de  tenues  chofes  étrangères,.  3°.  Qifils 
n’ayeot  aucune  marque  de  pourriture ,  moi- 
£fi'eurç  ,  ou  féchereflê  excefliye  ,  &  enfin 


qu’ils  foîene  dotiez  de  leur  couleur ,  odeur  & 
faveur  naturelle.  Voyez  tous  ces  fucs  en  leuc 
place. 

Succi  Minérales.  Les  Sucs  minéraux. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes.,  fçavoir  les  liquil 
des  8c  les  concrets  3  les  uns  8c  les  autres  font 
ou  naturels ,  ou  artificiels.  Les  fucs  liquides 
naturels  font  le  vif  argent ,  l’alum  liquide ,  le 
bitume  liquide ,  le  naphta ,  le  petrole ,  &c. 
Les  artificiels  font  les  eaux ,  les  efprits ,  les 
eflences  8c  les  huiles  tirez  des  minéraux  pat 
le  moyen  de  la  Chymie. 

Les  fucs  naturels  concrets  font  ceux  que 
la  nature  produit  dans  les  mines ,  comme  le 
fel  minerai ,  le  foulfre ,  le  nitre ,  le  vitriol, 
l’alum,  le  borax  ,  le  bitume,  l’orpiment  ,1a 
fandaraque  ,  l’antimoine  ,  la  plombagine, 
la  cadmie ,  le  minium ,  le  cinabre ,  le  ehal- 
citis  ,  le  mify  ,  le  fory,  le  verdet.  Les  arti¬ 
ficiels  font  ceux  qui  fe  font  par  artifice  dans 
la  purification  des  métaux ,  comme  la  cad¬ 
mie  artificielle ,  lepompholyx,  le  fpode ,  la 
litharge,  la  fleur  d’airain,  l’écume  d’argent, 
l’écume  du  plomb ,  le  marc  de  bronze  ,  le 
plomb  brûlé  ,  le  cuivre  brûlé  ,  l’acier  pre- 
aré ,  le  verdet  artificiel  ,  le  minium  arti- 
ciel ,  la  roiiilleure  &-  la  cerufe.  Les  fucs 
minéraux  concrets  fe  diflolvent ,  ou  dans 
Teau  ,  ou  dans  des  liqueurs  oleagineufes, 
félon  la  matière  dont  ils  font  formez. 

S  u  c  c  u  s  Cucumms  Aggrefiis.  V . 
Elaterium. 

Suc  eus  Cyrenaicus.  V.  Benjoïnum. 
Suceus  Medicus  ,  ou  Syriacus ,  ou 
Earthicus.  V.  Ajfa  fœtida. 

Suceus  Lyctj.  V.  Lycium. 

Suceus  Liquiritid.  V.  Liqmit'u 
Extradant ,  dans  la  diction  Ex* 
tratfum. 

Suceus  Rofarum  pallidartm.  Le  Suc 
de  rofes  pafles.  V.  Eletfuarium  de 
Succis  Rofarum ,  &  dans  la  diâioft 
Hydragoga. 


su. 

S u CH  AH  a  mot  Arabe.  V.  Sfin* 
Arabica. 

SudatoriuM  ,  *j-  V.  Balneut, n. 
Sudorifica  &  Sudorifcra,  ,  orum. 
V.  idrotica. 

Suffi  tus  ,  hu  j.  tûs  ,  ou  Suffimentum , 
ou  Suffumigium ,  ou  odoramentum. 

.  Parfum. 

C’eft  une  compofition  faite  de  fnedica- 
mens  fecs  réduits  eh  poudre  ,  &  jettez  fur 
les  charbons  ardents.  Elle  eft  differente  fé¬ 
lon  les  differentes  fins  qu’on  fe  propofe  -,  car 
pour  corriger  l’air  corrompu,  elle  fe  fait  de 
bois  odorants  embrafez ,  comme  font  ceux 
de  genévre ,  de  laurier ,  de  cyprez ,  d’alocs, 
de  lavande  ,  de  romarin ,  &  même  de  bayes 
de  genévre ,  d’encens,  de  myrrhe,  de  labda¬ 
num  ,  de  benjoin  &  de  doux  de  girofles. 

Pour  ddfécher  &  pour  fortifier  le  cerveau, 
on  fait  un  parfum  de  Céphaliques  odorants. 
V.  Cephalica.  Pour  arrêter  un  catharre,  on 
fait  entrer  dans  ce  parfum  la  gomme  de 
lierre,  de  fandaraquc ,  d’encens,  de  maftich» 
de  nielle ,  de  coriandre  ,  de  rofes ,  de  fuc- 
cin  &  d’écorce  de  citron.  Pour  la  guerifon 
d’un  ulccre  qui  eft  au  poulmon  ,  on  le  fait 
auffi  de  fandaraque ,  de  maftich  ,  d’écorce 
d’encens ,  de  myrrhe  ,  de  gomme  de  lierre, 
d’hypociftis  ,  de  rofes  ,  de  coriandre ,  de 
benjoin  avec  les  mucilages  de  gommes  tra- 
gacanth  infufez  dans  l’eau  rom ,  ou  avec  la 
térébenthine  ;  on  en  fait  des  trochifques 
pour  parfumer  les  coëffures,  ou  pour  atti¬ 
rer  la  fumée  par  la  bouche  &  par  les  narines  . 
Pour  fortifier  &  réjouir  le  cœur  ,  on  fait 

?;rand  cas  du  parfum  qui  fe  fait  de  bois  d’a- 
oës ,  de  nard ,  d’écorce  de  citron ,  de  doux 
de  girofles  ,  de  fleurs  de  romarin,  d’oran¬ 
ges  ,  de  rofes ,  de  ftyrax  calamite  ,  de  fuc 
cerenaique ,  de  gallia  mofehata ,  de  mufe  & 
d’ambre  gris  ,  de  tous  lefquels  réduits  en 
poudre  on  fait  des  trochifques  avec  le  lab- 
danura  ou  l’eau  rofe ,  mais  il  eft  à  craindre 
qu’  il  n’excite  la  toux. 


Pour  la  fuffocation  de  la  matrice  ,  on  le 
fait  de  chofes  odorantes  &  de  chofesfœti- 
des  &  puantes  ,  comme  font  le  galbanutn» 
le  caftoreum,  le  fàgapenum  ,  l'alla  fœtida 
mélangez  avec  lé  pain  humide  ,  lë'jayet  brû¬ 
lé  ,  de  la  corne  ,  dés  plumes  &  de  la  rue 
broyée  dans  le  vinaigre,  &  on  en  tire  lafur 
mée  par  les  narines.  Pour  provoquer  les 
mois,  il  fuffit  de  fe  fervir  d’aromatiqües 
aufquels  on  ajoute  des  hyfteriques ,  de  toiïs 
lefquels  jettez  dans  un  petit  feu  on  reçoit  la 
fumée  avec  un  antonnoir. 

Après  le  bain ,  on  fait  auffi  un  parfum  en 
prenant  dufouchet  ,'dugalanga  &  ducala- 
mus  aromaticus  ,  de  chacun  une  dragme,  de 
la  gallia  &  alypta  mofehata  8c  des  cToux  de 
girofles ,  auffi  de  chacun  une  dragme  ,  du 
macis ,  du  labdanum ,  du  maftich  &  des  ro¬ 
fes ,  de  chacun  une  dragme  pareillement,  on 
fait  une  poudre  de  laquelle  vous  ferez  des 
trochifques  avec  le  mucilage  de  la  gomme 
tragacanth  tiré  dans  l’eau  Damafcene. 

Pour  arréterun  flux  de  ventre  exceffif,uti 
flux  de  fang  tant  menftruel  qu’hémorroïdal» 
&  pour  guérir  la  matrice  &  l’anus  qui  tom¬ 
bent  ,  on  en  fait  un  de  racine  de  biftorte ,  des 
fantaux  ,  d’écorce  d’encens  &  de  pin ,  de 
noix  de  galle ,  d’écorce  de  grenade ,  dé  ba- 
laufte ,  de  rofes ,  de  bayes  ,  de  myrrhe  ,  du 
fumach,  d’hypoeiftis,  de  maftich,  de  tro¬ 
chifques  de  xarabe  &  femblabies ,  de  tous 
lefquels  jettez  dans  un  petit  feu  ,  ou  cuits 
dans  de  l’eau  &  dans  du  vin  rouge ,  on  re¬ 
çoit  la  vapeur  avec  un  antonnoir  par  en  bas. 

Pour  provoquer  la  fueur  dans  la  verolle, 
on  fait  encore  un  parfum  de  cynabte ,  de  fty¬ 
rax  ,  de  benjoin ,  de  myrrhe ,  avec  de  la  rere- 
benthine.  On  peut  rapporter  aux  parfums 
de  certaines  compofitions  appelées  par  les 
Latins  T<ed<e ,  cr  avieula  Cyprin  »  lesquelles 
étant  allumées  rendent  une  fumée  fort  fua- 
ve.  Les  premières  fe  font  de  refines  8c  de- 
poudres  odorantes  méfiées  ou  fondues  avec 
de  la  cire.  Et  les  dernieres ,  de  benjoin ,  de- 
labdanum,  de  ftyrax  calamite ,  de  doux  de 
D  d  d  d  i j 
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girofles  &  de  charbôû  de  faulx.  Tous  Jef-  Il  eft  chaud  &  fec ,  il  cuit,  fl  eft  refoIutiT^ 
quels  étant  mis  avec  la  gomme  tragacanth,  fudorifique,  il  eft  bon  pour  la  poitrine  •§ 
difloute  dans  de  l’eau  de  fleur  d’oranges,  ouvre,  ilincife,  il refifte  à  la  pourriture  iu 
•font  accommodez  de  diverfes  façons.  poifon&  aux  morfurcs  des  beftes  venimeu  ' 

,  T oute  la  différence,  qu’il  y  a  entre  fuffitui  fes ,  c’eft  pourquoy  il  eft  mis  au  rang  des  ale" 
&  odoramentum ,  c’eft  que  celuy-cy  fe  fait  xiteres.  Hippocrate  s’en  fervoit  erifubftattcê 
fans  feu ,  &  l’autre  au  contraire.  pour  la  pefte ,  &  Crato  dit  que  c’eft  un  in- 

Suffrutex  ,  icis.  Sous-arbrilTeau.  %nc  diaphorctique  ;  Il  palfe  neanmoins 
C’eft  une  forte  de  plante  qui  a  pluficurs  chez.  <ïue.13ucs  Authcurs  modernes-,  étant 
petites  branches  &  jettons  ligneux  qui  font  Prl>s_, ^^“eurem^ntjppur  un  poifon,  dautant 
.fort  durs.&  fort  déliez ,  comme  l’auronne,  !$? 1  enflam“c  ? tout  k- corps, 

l’abfynthe,  la  fauge,  la  lavande,  la.bruye-  ^  Û  ^  ?. Ie  bas  ventre  ,  à 

re  8cc  moins  que  fa  -vertu  ne  foit>  corrigée  par  de*  ' 

’  ’  .  .  'c  mcdicamensrafratchiflans,  mais l’ufage  fait 

OULPHUR  ,  is.  Soultre.  voir  le  contraire.  :.On  fe-fert  aufïï  exterieu- 

C’eft  un  fuc  minerai  concret ,  qui  eft  plus  rement  du  ;  foulfre  -pour  refoudre  les  tu- 
' fubtil  que  le  bitume  ,  qui  fe  liquéfié  aifé-  meurs,  &;pour/guerir  la  galle,  les  dartres 
ment  au  feu  ,  &  qui  reprend  de  même  fe  .  &  les  autres  incommoditez  extérieures, 
première  confiftance.  .'Pour  faire  l’cfprit  de  foulfre  ,  on  a  une 

Il  y  en  a  de  deux  fortes-,  fçavoir  le  foulfre  grande  terrine  de  grais,  dans  laquelle  on 
•Vif,  &  le  foulfre  fondu.  Le  premier  fe  trou-  met  une  petite  écuelle  renverfée  de  la  mê- 
ve  dans  des  mines  particulières  en  beaucoup  me  terre,  puis  une  autre  deflus  remplie  de 
de  lieux  d’Italie,  en  Irlande  &  ailleurs.  Il  foulfre  fondu, on  r’enferme  ces  deux  écuel- 
•  cftpour  l’ordinaire  cendré  au  dehors ,  jau-  rlès  avec  un  grand  antonnoir  de  verre  qu’on 
.  nâtre  au  dedans,. &  brillant  comme  les  vers  a  fait  faire  exprès,  avec  un  col  aulîi  long 
-Juifants.  que  cehvy  d’un  matras  &  de  la  largeur  d’un 

Le  foulfre  fondu  ,  -qui  h’eft  autre  chofe  poulce ;  on  met  le  feu  au  foulfre  &  on  ne 
que  l’artificiel ,  fe  fait  du  foulfre  vif  le  plus  bouche  point  le  trou  de  l’antonnoir  afin 
inqpur,  il  eft  tiré  par  la  force  du  feu  d’une  qu’il  ait  toujours  de  l’air  pour  brûler;  car 
imafleterreftre  méfiée  avec  quantité  de  foui-  autrement  il  s’éteindtoit ,  le  foulfre  étant 
.fre,  comme  pourroit  être  quelque  pierre  à  conformité  on  en  met  d’autre,  &  on  con- 
:  fufil  ;  cette  mafle  fe  trouve  en  diverfes  mi-  tinuc  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  fous 
;  nés ,  &  l’artifice  dont  on  fefertpour  en  fe-  l’écuelle  renverfée  autant  d’efprit  qu’il  en 
.parer  le  foulfre  eft  décrit  tout  au  long  par  faut ,  onle  garde  dans  une  fiole. 

Mathiole  fur  Diofeoride ,  liv.  v.  ch.  Ixxxiij.  On  peut  attribuer  avec  raifon,  les  mêmes 
.Ce  foulfre  eft  de  deux  fortes  ;  l’un  pafle  SC  proprietsz  à  cét  cfprit ,  qu’à  celles  de  vi- 
.formé  en  pains,  (  ily  adesfilles  quis’enfer-  triol;  mais  outre  que  la  faveur  de  l’efpritde 
.  vent  pour-vrendre  leurs  cheveux  blonds,  c’eft  foulfre  eft  bien  plus  agréable  que  celle  de 
pourquoy  on  l’appel z  SttlphurVirgineum,  )  l’efprit  de  vitriol ,  fes  effets  font  auffi  bien 
&  l’autre  eft  en  petits  canons ,  dont  les  meil-  plus  avantageux,  tant  pour  éteindre  l’ar- 
leurs  fontverds&gras.  II  faut  que  ce  foui-  deur  des  fièvres  bilieufes,  que  pour  refîfter 
fre  pour  ê tre. bon,  foit  tres-pur,  d’unecou-  à  la  pourriture  des  humeurs  ,  pour  donner 
leur  verdoyante ,  qu’il  s’enflamme  aifément,  de  l’appetit ,  pour  fortifier  l’eftomac  &  le» 
qu’il  fafle  grand  feu ,  &  qu’enfin  il  fafl'e  pa-  inteftins  ,  &  pour  remedier  aux  maladies 
i’oîtr.e  une.  fumée  fort  blçiiç.  de  la  poitrine ,  à  l’afthme  &  à  la  phthifie. 
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On  en  met  dans  lis  apozemes  &  dans  les 
juleps  jufqu’à  une  agréable  acidité ,  pour 
rafraîchir  &  pour  faire  uriner  ;  c’eft  pour-, 
quoy  les  Médecins  ,.Iors  qu’ils  en  ordon¬ 
nent,  ils  mettent  dans  leurs  ordonnances, 
ad grat am  aciditatem.  Il  y  en  a  qui  l’or¬ 
donnent  pour  les  maladies  du  poulmon; 
mais  comme  les  acides  excitent  la  toux ,  il 
peut  faire  plus  de  mal  que  de  bien. 
Sulphuris  Flores.  Fleurs  de  Soul- 
fre. 

On  les  employé  dans  les  maladies  du  poul¬ 
mon  Sc  de  la  poitrine  ;  la  dofe  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  grains  en  tablettes  ,  ou  en 
opiates. 

Sulphureà  Fumigatio.  V.  Fumigatio 
Cbymica. 

Sblphur  Humamw.  V.  Carbon 
humanum. 

Sumach  ,  ou  Rhus  Obfoniorum.  Le 
Sumach. 

C’eft ,  félon  Diofcoride ,  la  graine  d’un 
arbrifleau  duquel  les  Tanneurs  fe  fervent 
pour  tanner  les  peaux  ;  U  croît  dans  des 
lieux  pîcrrcux  ,  il  eft  haut  d’environ  deux 
coudées ,  il  jette  une  feuille  longue  ,  rou- 
eâtre  Sc  dentelée  à  l’entour  comme  celle 
’yeufe  -,  fon  fruit  eft  comme  celuy  du  tere- 
binthe.  Sa  goufle  eft  fort  utile  en  Mé¬ 
decine. 

Ses  feiiilles,  félon  le  même  Autheur,  font 
aftringentes ,  &  ont  même  vertu  que  l’aca¬ 
cia,  de  forte  qu’elles  arrêtent  tout  flux  de 
fang.  L’eau  où  la  graine  aura  été  mife  en 
infufion ,  ou  cuite  ,  ou  épaiffie ,  eft  encore 
plus  efficace  que  la  graine  même ,  laquelle 
étant  mife  au  creux  d’une  dent ,  en  ôte  toute 
la  douleur.  Du  Renou  dit  que  les  feiiilles 
&  les  fruits  deflechent  au  troifiéme  degré, 
&  rafraîchirent  au  fécond. 

Supe rc ilium  Terra.  V.  Adiantbum 
nigrum. 

Siipj?osiTORiUM ,  ÿ  3  ou  Clans  fubdi- 
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titra ,  ou  F  al  anus.  Suppofitoire. 

C’eft  un  médicament  dont  on  fe  fert  pour 
lâcher  le  ventre ,  il  eft  de  forme  folide ,  lon¬ 
gue  ,  déliée  &  propre  à  mettre  dans  l’anus. 
On  l’ordonne  non  feulement  pour  faire  ren¬ 
dre  les  lavemens  qu’on  garde  trop  long¬ 
temps  ,  mais  encore  lors  qu’on  eft  fi  prefle, 
qu’on  n’a  pas  le  loifir  d’en  préparer  d’autres» 
on  s’en  fert  auflî  lors  que  le  malade  eft  trop 
foible,  &  que  la  maladie  ne  permet  pas  de 
prendre  un  lavement,  comme  dans  la  défi, 
cente  de  boyaux  ,  dans  les  ineommoditez  de 
l’anus  ,  &  dans  les  hémorroïdes.  Mais  il 
le  faut  frotter  auparavant  de  beurre  frais  ou 
d’huile ,  afin  qu’il  entre  facilement. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Suppofitoires  dit* 
Eccopretiques  ;  fçavoir  un  qui  eft  fort  fami¬ 
lier  à  la  campagne  &  tres-facile  à  préparer, 
car  il  fe  fait  de  la  racine  ou  de  la  tige  de  mau¬ 
ve,  oudebete,oud’arroche,  ou  de  chou* 
ou  de  mercuriale  ointe  de  beurre  falé,  de 
favon  blanc  &  de  farine  cuite  dans  de  l’eau 
&  du  fel ,  ou  d’une  chandelle  de  cire  ointe 
d’huile  propre  pour  les  enfans ,  &c.  l’autre 
artificiel ,  parce  qu’il  fe  préparé  félon  l’art, 
en  prenant  du  miel  qu’on  fait  cuire  en  con- 
fiftance  folide  ,  on  y  ajoute  quelquefois  un 
peu  de  fel  &  quelquefois  des  poudres  purga¬ 
tives,  fuivant  la  force  qu’on  luy  veut  don¬ 
ner,  &  fuivant  la  neceflîté  qu’on  en  a;  car 
files  matières  font  trop  fermes,  ou  que  les 
forces  foient  trop  petites,  ou  que  la  facul¬ 
té  expultricé  foit  par  trop  aflbupie ,  il  faut 
pour  lors  avoir  recours  à  la  poudre  hierc 
Diacolocynthidos ,  àla  feammonée  ,  àl’elle- 
bore,  Sc  quelquefois  à  l’euphorbe,  comme 
dans  les  Apopleétiques  ;  on  peut  mefler 
suffi  parmy  le  miel  cuit  de  la  poudre  fufdite, 
mais  il  faut  l’ôter  de  deflus  le  feu,  crainte 
que  la  vertu  des  purgatifs  ne  s’évapore  par 
le  moyen  de  la  chaleur.  La  dofe  de  cette 
poudre  eft  d’une  dragme  pour  une  once 
de  miel. 

Mais  fi  ce  Suppofitoire  fait  avec  cette 
Dddd  iij 
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poudre  purgative  ulcefoit  trop  l’anus  ,  il 
faudroit  pour  lors  fe  contenter  d’y  mettre 
de  la  poudre  d’hyere  picre,  oud’ajoës,  ou 
d’agaric  avec  le  Tel  commun ,  à  moins  qu’on 
ne  fût  obligé  d’avoir  recours  à  des  medi- 
camens  plus  forts. 

Suppurantia  ,  ium  t  ibus.  y- 
Fepafica. 

5  us  y fuis.  V.  Forcus. 

Sycomorus,  ri  ,  ou  Ficus  Mgyptiâ. 

Sycomore. 

Diofcoride  dit  qu’il  eft  bon  pour  lâcher 
le  ventre  ;  mais  qu’il  ne  nourrit  point  8c 
qu’il  eft  contraire  à  l’eftomac.  Et  Galien  au 
Liv.  i.  des  Medic.fimpl.  dit  que  fa  venu  eft. 
femblable  à  celle  de  la  meure  en  quelque 
façon ,  mais  qu’elle  eft  un  peu  plus  humide 

6  plus  froide.  Au  commence  ment  du  Prin¬ 
temps  on  tire  de  l’écorce  de  eét  arbre  un  fuc 
qu’on  recueille  avec  de  la  laine,  ou  avec  une 
éponge ,  on  le  fait  fécher ,  puis  on  en  fait 
des  trochifques  qu’on  garde  dans  un  pot  de 
terre ,  mais  il  fent  bientôt  lemoify. 

Il  a  une  vertu  émolliente ,  il  confoîide  les 
playes.  &  lés  meurit,  il  fe  prend  en  breu¬ 
vage  ,  &  quelquefois  auflt  extérieurement 
contre  la  morfure  des  ferpens contre  la  du¬ 
reté  de  la  ratte  8c  contre  les  douleurs  d’efto- 
mac  caufez  par  un  grand  froid. 

Sylibum  Lobeliij.  V.  Carduus  Maru 
Sylphium  ,  ÿ.  V.  Laferpitistm. 
Symphytica,  orum.  V.  Cotletka. 
Symphytum  ,  j ,  ou  Confdida  ,  ou 
Solidago. 

Selon  I>u  Renoir  ,  il  y  a  trois  fortes  de 
Symphitums;  fçavoir  les  grands,  les  morens 
8c  les  petits  -,  Les  grands  font  de  deux  ef- 
pëces ,  la  première  eft  dite  par  les  Latins 
Alum  qlii  eft  le  Symphytum  commun,  au¬ 
trement  la  grande  Confonde  ,  en  Latin 
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Confolida  major  ,  ou  Symphytum  tubery 
fum,  ôc  la  fécondé  eft  le  Symphytum  mac' 
latum . 

Symphytum  Majus  Tuberofum  ,  0lî 
Confolida  major  ,  ou  AuricuU 
A  fini.  La  grande  Confoude. 

C’eft  une  plante  qui  a  les  feuilles  aflbz. 
grandes ,  longues,  larges  ,  épaiffcs,  rudes. 
8C  velues  ,  qui  rcffemble  à  l’oreille  d’un 
afne,  c’eft  pourquoy  on  lappele  AuricuU 
AJini  ,  elle  eft  haute  de  deux  coudées. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  qUe  dos  feuil¬ 
les  8c  de  laraeine. 

Symphytum  Maculaturn ,  ou  Fulmo- 
naria. 

C’eft  la  féconde  efpece  du  grand  Sym¬ 
phytum  di t  Pulmonaria  ,  il  a  latine  &  k 
fleur  femblable-  â  la  precedente  ,  mais  les. 
feuilles  font  plus  petites.  8c  ont  quantité  de. 
petites  taches  blanches.. 

Les  moyens  font  de  trois  fortes  fçavoir 
le  Symphytum  Petr&um  ,  la  Buguk  &  la 
Fvunella.  Le  premier  eftainfiappcle ,  parce 
qu’il  croît  parmy  les  pierres  8c  les  rochers;, 
il n’eft  pas  haut,,  il  n’a  auffi  que  de  petites 
branches  qui  font  fémblables  à  l’origan..  V» 
la  Bu  gu  la  &  ta  Brune  lia  en  leur  place.. 

Les  petits  Sy  mphitums  font  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Bellis ,  il  y  en  a  un  nom¬ 
bre  infini.  Voyez  leur  vertus  dans  la  dieftion 
Bellis. 

Le  Symphytum-  en  general  rafraîchit,  il 
reftrainr  8c  arrête  tout  flux  de  fang,  il  eft  bon 
pour  les  os  rompus.  Sa  racine  eft  emplafti- 
que,  agglurinadve  ,  fârcoti  que  ôc  vulné¬ 
raire.  Le  fymphytum  maculaturn  eft  appe¬ 
lé  Pulmona'ria  ,  parce  qu’il  eft  excellent 
pour  remédier  aux  incommoditez,  du- poul- 
mon. 

Synactica,  orum.  V.  Stegnotiu. 
Synulotiga  ,  orum.  V.  EpulotM * 
Sysimbrium*#.  V.  Sifymbrim * 
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TA  b  a  c  u  M ,  ci,  ou  Nicoùana , 
ou  Petum.  Tabac. 

C’eft  une  herbe  qui  a  été  apportée  de  nô¬ 
tre  temps  de  la  Floride  en  Portugal,  où  on 
l’appele  Petum  ,  8c  envoyée  en  France  par 
Meffire  Jean  Nicot  ,  pendant  qu’il  y  étoit 
Ambafïàdeur ,  d’où  vient  quelle  eft  appe¬ 
lée  aujourd’huy  Nicotiane. 

Lemcry  dit  que  le  tabac  pris  en  maftica- 
toire  ou  en  fumée,  ou  en  fternutatoire ,  dé¬ 
charge  fort  le  cerveau ,  mais  que  fi  on  en 
prend  trop  fouvent  il  caufe  la  paralyfie  8c 
l’apoplexie  ,  qu’étant  pilé  8C  appliqué  fur 
les  tumeurs  il  les  réfout.  Schroder  dit  que 
l’herbe  étant  récente  elle  échauffe  8c  deffé- 
che  au  fécond  degré  &  au  troifîéme  lors 
qu’ellç  eft  féche.  On  en  compofe  un  on¬ 
guent  qui  eft  excellent  pour  les  playes  ré¬ 
centes  ,  pour  les  vieux  ulcérés  ,  pour  les 
écrouelles  8c  pour  la  galle,  parce  qu’elle  eft 
farcotique.  V.  Vnguentum  Nicottana. 

Tabellæ  ,  orumK  V.  Morfelli. 
Tacahamaca  3  <e. 

C’eft  une  refine  qui ,  au  rapport  de  Mo- 
nard  ,  découle  d’un  arbre  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  par  les  incifions  qu’on  luy  fait.  Il 
eft  grand  comme  un  Peuplier  8c  eft  fort  odo¬ 
rant  ,  fon  fruit  eft  rouge  8c  reffemble  fort  à 
la  grape  de  la  pivoine ,  qui  doit  être  de  la 
couleur  dugalbanum,  avec  lequel  quelques- 
uns  l’ont  voulu  confondre. 

Elle  échauffe  au  troifiéme  degré  8c  deffé- 
che  au  fécond  ;  elle  digère,  réfout,  meurit 
&  amollit  les  tumeurs;  elle  difîipe  les  dou¬ 
leurs  8c  les  vents  ,  elle  eft  fur  tout  uterine, 
céphalique  &  aftringente.  Son  principal 
ufage  eft  externe  étant  jettée  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ;  fa  fumée  reçue  par  le  nez  fou- 
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lage  les  femmes  qui  font  fujettes  aux  fufFo-' 
cations  de  matrice ,  &  étant  appliquée  fur  le 
nombril  en  forme  d’emplâtre  elle  retientla 
matrice  en  fa  place  ,  elle  fortifie  l’eftomac 
8c  reprime  toute  forte  de  catharres  ;  étant 
prife  par  les  narines  ,  ou  appliquée  der¬ 
rière  les  oreilles  ,  ou  fur  les  temples  en 
maniéré  de  cerat,  elle  détourne  les  fluxions 
ui  tombent  fur  les  yeux  -,  elle  appaife  la 
ouleur  des  dents  étant  mife  dans  la  dent 
gâtée  ;  8c  étant  appliquée  en  forme  d’em¬ 
plâtre  fur  l’abdomen ,  elle  arrête  les  mois, 
elle  eft  admirable  dans  les  douleurs  des  join¬ 
tures,  8c  dans  les  playes  des  nerfs,  car  y  étant 
appliquée ,  elle  les  fait  fuppurer  auffi-tôt  8c 
empêche  la  fluxion.  Les  Indiens  en  font 
tant  de  cas  ,  qu’ils  n’ont  point  d’autre  re- 
mede  à  leurs  maux ,  pourvu  qu’ils  ne  foient 
point  accompagnez  d’inflammations  excef- 
fives. 

Tæda  ,  x.  V.  Pinus. 

Talcum  ,  ci.  V.  Lapis  Pellucidus. 
Talpa  ,  px ,  ou  Mus  terrenus.  Taupe.’ 

On  fc  fert  de  cétanimal  brûlé  8c  réduit  en 
cendre ,  laquelle  étant  mêlée  avec  un  blanc 
d’œuf,  ou  du  miel ,  eft  employée  utilement 
en  onétion  dans  la  lepre ,  dans  les  écrouel¬ 
les  8c  dans  les  fiftules  ;  cette  cendre  étant 
prife  intérieurement  jufqu’à  un  demy  feru- 
pule  dans  de  la  biere  ou  dans  du  vin ,  guérit 
la  goutte  errante  Scies  écrouelles. 
Tamalapathra  ,  rx.  V.  Malabo.* 
thrum. 

Tamarindi  ,  orum ,  ou  Oxypkxnici, 
Tamarinds. 

Mefué  dit  que  ce  font  des  fruits  de  cer¬ 
tains  Palmiers  fauvages  qui  croifTent  dans; 
les  Indes.  Il  faut  choifir  ceux  qui  tirent  fur 
le  noir,  qui  font  luifans ,  aigres-doux,  gras 
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&  récents  ,  &  qui  ont  dans  leur  chair  com¬ 
me  des  fibres -,  car  on  les  falfifie  avec  de  la 
chair  de  prunes  ,  8c  pour  lors  ils  font  fort 
noirs  ,  fort  humides  ,  &c  ont  l’odeur  &  le 
goût  de  prunes  ;  s’ils  font  vieux.,  ils  font 
fecs  8c  humides  -,  s'ils  font  récents ,  ils  ne 
demandent  pas  une  forte  coétion  ,  parce 
que  leur  vertu  Ce  difliperoit.  Mefué  dit  que 
"“pour  les  conferver,  il  les  faut  mettre  dans 
un  vafe  de  verre  bien  bouché ,  8c  dans  un 
fieu  bien  pur  &  bien  aéré,  &  qu'avec  tou¬ 
tes  ces  précautions  ils  ne  fe  gardent  que, 
trois  ans. 

Ils  font  froids  &  fecs  au  fécond  degré  : 
Ils  répriment  l’acrimonie  des  humeurs  8c 
purgent  fort  doucement  la  bile  ,  ils  font 
bons  à  l’hydropifie,  àlajauniffe  &  à  la  rat- 
te,  mais  ils  font  nuifibles  à  ceux  qui  ont 
l’eftomac  froid. 

Les  prunes  font  leur  fubftitut,  , 
Tamariscus  ,  ci. ,  ou  ick, 

ou  Myrica,.  Tamarifç.- 

Q’cft  un. arbre  qui. a. les  feuille?  |>?ç.fquc 
fèmblables  à  celles  ducyprez. 

On  fefert.  de  l’éçqrçe;,  dç  lajadne,  des 
feiiiUes-,,  de  la.  cinpe , ,  <k  même  de  fon  fruit 
dans  l'Egypte  &  dans  la  Syrie  où  il  croît; 
Mais.en  ce  païs-cy ,  o.n  ne  fe  fert  que  de  Té- . 
corce  ,  que  l’on  nous  apporte  toute  féche 
de  ces  lieux  là.  ; 

Galien  dit  que  le  tamarifç  eft  abfterfif ,  in-, 
cifif  8c  un  peu  aftringcnt ,  c’eft,  pourquoy  la 
racine.,  les  feüiljés.,  ou  la  cime  des  branches 
cuites  dans  du  vinaigre ,  ou  dans,  du  vin ,  di¬ 
minuent  lés  durerez  de, la  ratte  &  guéri ffenc 
fe  mal  de  dents.  Son  fruitée  fon  écorce  font 
•prefque  aftringents  ,.  comme  les  noix  de 
G,aîîcs  vertes.  Qn,fe  fert  de  la  décoétion  de 
réec-rce  faits  dass  du  „vin  ,  non  feulement 
contre  la  dureté  de  la  ratte  ,  <5e  contre  la  qau- 
nidè.,  mais  encore  contre  les.dévoyemcns 
dTçftomac,  les  crachemens.de  fang  8c  con¬ 
tre  le  flux  immodéré  des  mois. 

T^us 7  j,  ou Tanus >  ou  Salicapm 


Plinif ,  ou  Vitis  vinifera,  Syheftrk^ 
V.  Labmfca. 

Tanacetum  ,  ti,  ou  . 

Tanafia.  Tanaifie, 

^  En  Médecine  on  fe  fert  ordinairement  tfe 
l’herbe  de  cette  plante ,  accompagnée  de  fes 
fleurs  &,de  fa  graine,-, 
i  Elle  eft  chaude  8c  féche  ,  elle  ineiféf& 

-,  diieute,  elle  eft-vulneraire  -,  uterine  &  ne- 
.  phrjrique.,  Son  principal  ufage  eft  dans  les  : 
maladies  caufées  par  les  vers,  dans  les  tran¬ 
chées  -,  dans  la,  pierre  ,  dans  les  impuretés 
.des  reins  &  de  k'veflîe ,  dans  la  fuppreffion  , 
des  mois ,  dans  les  coliques  &  dans  l’hydro- 
.  pifie,  &c, 

Tànnaron,  mot  Arabe  qui  fignifiç; 

-  un  Fçwrneaij,.'  W  ,Athapùr.. . 
T’ànus >  ni.  V’d ci-diçÆus-Trf»?#/. 
Tapsia,  a.  Vv  Thapjîa  avec  unh,  . 
Tapsus  Barbalus.  V,  perbafem. 
Tarantoia  ,  U.c  Vv  PhaUngium. 
Taraxacum  -,  ci,  ouCkormm  Lu- 
•  ieum.,  ou  de  ns  Leonis  ,  ou  Vri- 
:  nanti ,  ou  Capui-Monachi  ,  ou  félon  . 
lés  Grecs  Hedypnoïs .  Piflfenlit. 
Outre  tous  ces  noms  ,.il  eft, encore  appelé 
par  Rondelet ,  Chondriile-de  Dioftoride; 
On  le  nomme,  Prinaria  parce  qu’il  provor 
que  l’urine ,  8c  Çiçor  'mm  Luteum  parce  que 
c’éft  une  efpece  de  chicorée  qpi  porte  une 
fleur  jaune,  &  àens  Leonis  parce  qu’il  ref- 
femble  à.  une  dent  de  Lyon.;  &  enfin  Hedj- 
pnois  à  çaufe  qu’i}  provoque  le  fommeil. 

Il -eft  comme  là  chicorée',  froid  &  fec  au- 
feçondldegré*,  il  atténué"  la  bile  crafïc ,  il  eft 
hépatique  ,  ftomachique  ,  diurétique  8c 
hypnotique ,  comme  lés  noms  d’UrinariaSC 
d’Hedypnoïs  le  témoignent, 

Tartarum  ,  ri.  Tartre ,  Lirurtm 
vini.  Tarcre  de  vin. 

Ce  n’eft  autre  chofe,  qu’une  fubftanec 
terreltrg . 
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tcrreftfe  qui  fe  fepare  des  parties  les  plus  fub- 
tiles  du  vin,  par  le  moyen  de  la  fermenta¬ 
tion  ,  &  qui  fe  coagule  jufqu’à  une  dureté 
de  pierre,  laquelle  neanmoins  peut  être  ré¬ 
duite  par  le  feu  en  diverfes  fubftances  ;  En¬ 
fin  c’eft  une  des  quatre  parties  dont  le  vin  eft 
compofé  ,  elle  fe  trouve  attachée  au  ton¬ 
neau.  V.  Tinum. 

Il  eft  chaud  au  quatrième  degré,  il  eft 
apéritif,  &c.  V.  Gravellata. 

Tartari  Traparatio  fecundum  chy - 
mi  fias.  La  préparation  du  Tartre 
félon  les  régies  de  la  Chymie. 

Les  Chymiftes  en  préparent  un  médica¬ 
ment  appelé  la  Crème  ,  ou  le  Criftal  de 
Tartre.  V.  Cremor  Tartari.  Ils  en  font 
aufîi  l’huile  de  tartre,  quelquefois  fer  def- 
cenjum  ,  quelquefois  per  afeenfuru. 

■  Pour  la  faire  per  defeenfam  ,  on  prend 
du  tartre  blanc  ou  rouge ,  on  le  fait  calciner 
dans  un  pot  de  terre;  au  four,  ou  dans  un 
fourneau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout  à  fait 
blanc  ;  puis  l’ayant  pulverifé,  on  le  met  dans 
Un  fachet  de  toile ,  ou  de  drap  blanc ,  qu’on 
pend  à  Ta  cave,  ou  dans  un  autre  lieufem- 
blable,  il  en  diftille  une  liqueur  claire  com¬ 
me  de  l’eau ,  dans  un  pot  qu’on  met  au  def- 
fous  pour  la  recevoir. 

Pour  préparer  l’huile  de  tartre  per  afeen- 
fum ,  on  broyé  le  tartre ,  ort  le  met  avec  du 
fel ,  ou  des  cailloux  concaflez  à  la  retorte, 
on  allume  du  feu  deflous  qu’on  augmente 
peu  à  peu;  après  Peau,  il  en  fort  une  huilp 
puante  qu’on  reétifie,  en  la  diftillant  dere¬ 
chef  par  le  fable. 

Etant  prife  intérieurement  avec  du  vin 
blanc,  elle  rompt  la  pierre,  elle  provoque 
P  urine  &  mondifie  les  ulcérés  intérieures  ,  Sc 
étant  appliquée  elle  eft  tres-excellente  con¬ 
tre  les  ulcérés  veroliques ,  &  contre  toutes 
les  douleurs  des  nerfs  &  des  jointures. 
Tartarum  Chalybeatum  ,  ou  Tar- 
tarum  Martiale.  Tartre  Chalybé, 
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ou  Tartre  Martial. 

Lemery  enfeigne  que  cette  préparation  eft 
un  criftal  de  tartre  empreint  de' là  partie  dif- 
foluble  du  fer  :  Il  dit  que  c’eft  un  excellent 
remede  pour  les  obftruftions  dufoye,  delà 
ratte&  du  mefentere.  Qdon  le  donne  dans 
les  cachexies ,  pour  la  mélancolie  &c  pour  les 
fièvres  quartes  ,  depuis  quinze  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules  dans  du  bouillon  ou 
dans  une  autre  liqueur  appropriée. 
Tartarum  Martiale folubile.  Tartre 
Martial  foluble. 

Le  même  Lemery  dit  que  cette  opera¬ 
tion  eft  un  tartre  foluble  empreint  de  la  par¬ 
tie  faline  du  fer.  Ce  tartre  martial  a  les  mê¬ 
mes  vertus  que  la  teinture  de  Mars  ;  Il  eft 
propre  pour  lever  toutes  les  obftruétions ,  on 
s’en  fert  fort  à  propos  dans  les  cachexies, 
dans  les  hydropifies ,  dans  les  retentions  des 
mois,  dans  les  coliques  néphrétiques  8(  dans 
la  difficulté  d’uriner.  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demi-dragme  dans  du  boiiil- 
lori,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre. 
Tartarum  Vitriolatum  ,  ou  Magif- 
terium  Tartan.  Tartre  vitriolé  ,  ou 
Magiftere  de  Tartre. 

Selon  ,  le  même  Autheur,  cette  prépara¬ 
tion  eft  un  fel  de  tartre  empreint  des  acides 
de  l’efprit  de  vitriol.  Il  dit  que  c’eft  un  bon 
apéritif,  qu’il  eft  un  peu  purgatif;  qu’on  le 
donne  aùx  mélancoliques  hypochondria- 
ques,  pour  la  fièvre  quarte,  poux  les  écroiiei- 
les  &  pour  toutes  les  autres  maladies  où  il, 
faut  ouvrir  les  conduits  &  pouffer  par  les 
urines  ;  &  que  la  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente  dans  une  liqueur  cohyenable.! 

Tartarum  Solubile  ,  ou  Sal  végé¬ 
tale.  Le  Tartre  foluble  ,  ou  Sel 
végétal. 

Le  T artre  foluble  n’eft  autre  chofe  qu’une 
crème  de  tartre  réduite  en  forme  de  fel; 
polir  faire  cette  préparation ,  onpulverife  8c 
ou  meile  enfembje  huit  onces  de  criftal  de 
Eee  e 


T  A  R.  TAU.  T 


tartre  Si  quatre  onces  de  Tel  de  tartre  fixe, 
dans-un  pot  de  terre  verniffé,  &  ayant  ver- 
fé  dcffiis  environ  trois  livres  d’eau  commu¬ 
ne  , -on  fait  boiiillir  da  matière  doucement 
pendant  demie  heure ,  puis  l’ayant  laide  re¬ 
froidir,  on  la  filtre  &  oh  en  fait  évaporer 
la  liqueur  .jufqu’à  ficcité ,  il  refte  onze  on¬ 
ces  fix  dragmes  d’un  fel  blanc  au  fond ,  qu’il 
faut  garder  dans  une  fiole.  Si  vous  voulez 
fçavoir  fes  proprietez ,  V.  Sal  vegetale  dans 
Lemery. 

T  a  r  t  a  r  i  Entend  Cri  fiai  lus.  Le 
Criftal  de  Tartre  émetique. 

Pour  faire  ce.  criftal ,  on  prend  de  la  crè¬ 
me  de  tartre  bien  épurée  &  du  crocus  me- 
tallorum  bien  préparé  ,  égales  parties;  ou 
les  triture,  on  les  méfié  exactement  &  on 
fait  une  lefiîve  avec  de  l’eau  commune ,  que 
l’on  filtre  étant  encore  chaude  par  le  papier 
gris,  puis  on  la  fait  évaporer  lentement. 

Il  purge  fi  doucement ,  qu’on  le  peut  don¬ 
ner  aux  grandes  perfonnes  en  fubftance  fans 
aucun. danger  dans  trois  ou  quatre  cueille- 
rées  de  vin,  ou  d’eau,  ou  de  boüiUon,  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  fept  ou  huit ,  & 
aux  enfans  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
grains  ;  il  remedie  particulièrement  aux  ob- 
ftruétions  du  foye  Si  de  la  ratte.  A  chaque 
fois  qu’on  vomit  il  faut  donner  un  peu  de 
boiiillon. 

Taurocoixa  ,  la.  V.  Gluten, 
Taurus  ,  ri.  Taureau. 

Mathiole  dit  que  fi  on  boit  le  fang  de 
Taureau  avant  qu’il  foit  caillé  ,  il  étouffe  in¬ 
continent  la  perfonne  :  Sc  que  fa  chair  eft 
difficile  à  digerer  &c  de  mauvais  fuc, 

Taxo  ,  enis.  V.  Taxas  ou  Meles. 
Taxus,  xi,  arbor ,  ou  Smilax.  If. 

•  Diofcoride  dit  que  l’If  e-ft  de  la  grandeur 
du  Sapin  ;  qu’il  aies  feuilles faites&  difpo- 
fiées  de  la  même  maniéré  ;  qu’il  croît  en  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Provence  ,  en  Gafcogne  &  en 
Italie  ;  &  que  fes  grains  provoquent  le  flux 
ds  yentreà  ceux  qui  en  mangent.  .Galien  dit 


qu’il  eft  venimeux ,  Si  que  dans  Iebefoln  o« 
a  recours  aux  mêmes  remedes  qu’on  ordône 
à  ceux  qui  ont  mangé  de  la  ciguë.  Y.  Cicuta. 
Taxus  ,  xi  ,  ou  Meles ,  ou  Taxe. 

Un  Blaireau. 

On  fe  fert  de  cét  animal  entier  réduit  et» 
cendre ,  laquelle  eft  bonne  donnée  en  breu¬ 
vage  aux  pulmoniques  qui  crachent  le  fang. 

On  emploie  le  fang  defféché  &mis  enpou- 
dre  contre  la  lepre ,  &  on  fe  fert  de  celuy  qui 
eft  diftillé,  contre  Ia-pefte.  On  fefert  auflide 
fagraiffe  laquelle  eft  un  peu  plus  chaude  & 
plus  efficace  que  celle  de  Porc.  Elle  remedie 
aux  douleurs  des  reins  caufées  par  la  pierre, 
foit  en  onguent  ou  dans  les  lavemens  ;  & 
étant  mêlée  avec  la  graiffe  de  Renard  &avec 
celle  de  Chat  fauvage ,  elle  foulage  les  con¬ 
trarions  &  la  foibleffe  des  membres. 

Tel  a  Emplafiica  ,  ou  Te  la  Culte  ri. 

V.  Sparadrap-us. 

Tela  Araneorum.  V.  Araneus. 
Telephium,  ÿ.  V.  Cochlearia.  Orpin. 
Telephium,  ou7 Uecebra,  ou  Porta- 

laça  Sylveflris.  V.  Sempervivum. 
Temperamentum,  ti.  Tempérament. 

C’eft  le  mélange  des  quatre  qualitez  élé¬ 
mentaires  ,  qui  font  le  chaud ,  le  froid ,  le 
fec  &  l’humide.  V.  Jpualitas. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  le  tem¬ 
péré  &  l’intemperé;  Le  premier  eft  celuy 
dans  lequel  .les  qualitez  font  en  pareil  de¬ 
gré,  c’eft-à-dire  que  l’une  n’excede  point 
l’autre  ;  &  l’intemperé  au  contraire  eft  celuy 
dont  les  qualitez  ne  font  point  en  pareil 
deçré.  Qu  Pappele  fimple,  lors  qu’il  n’y  a 
qu’une  de  ce?  qualitez  qui  prédomine, com¬ 
me  par  exemple  la  chaleur  ;  Si  compofé  lors 
qu’ily  en  a  deux  ,  comme  quand  la  chaleur 
ci  l’humidité  enfemble  l’emportent  fur  fi; 
froid  &  le  fec.  On  ordonne  les  remedes 
fui'vant  les  degrez  des  qualitez  ,  c’cft  pour- 
quoy  V.  Gracias. 
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TFêmpus  ,  jw.  Le  Temps. 

Les  Pharmaciens  biffent  aux-PhilofopheS 
à  définir  le  temps,  puis  qu’ils  ne  le  regar¬ 
dent  que  comme  un  des  quatre  Aceeffoires. 
V.  Accejfortum. 

Il  y  a  des  temps  à  obferver  dans  la  Phar¬ 
macie  ,  tant  pour  cueillir  les  plantes  ou  leurs 
parcies,  que  pour  les  confervcr.  On  -cueille 
par  exemple  une  plante  lorsqu’elle  veut  fai¬ 
re  fa -graine  ;  on  arrache  les  racines  fuccu- 
lentes  8c.  celles  qu’on  ne  veut  pas  garder 
beaucoup  au.Printcmps,  &  toutes  les  autres, 
en  Automne  ;  on  coupe  le  tronc  ou  la  tige 
lors  qu’elle  eft  dans  fa  perfection.  On  cueille 
les  feuilles  dans  leur  grandeur  naturelle  à  la 
fin  du  Printemps ,  ou  au  commencement  de 
l’Efté  les  fleurs  ,  fitôt  qu’elles<  font  épa¬ 
nouies  j  les  fruits  ,  quand  ils  font  meurs  ;,8c 
les  femences  ,  un  peu  auparavant  qu’elles 
tombent  ;  on  tire  le  fuc  quand  les  petits  re- 
jettons  bourgeonnent j  &  les  gommes,  les 
larmes  &  les  refines  au  Printemps  ,  ou  au 
commencement  dé  l’Efté  ;  à  l’égard  de' la 
coùfervation  des  medicamens  ,  lés  ftrpti- 
■ques  font  meilleurs  récents  que  vieux  ;  les 
acres  au  contraire ,  les  doux ,  les  infipides  & 
lés  falez  entre  les  cieux  ,  c’eft-à-dire  ni  vieux 
ni  récents. 

Terebinthina  ,  Terebenthine. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  vraye 
8c  la  commune. 

La  première  eft  une  refine  liquide  qui 
coule  par  l’incifion  que  l’on  fait  au  Tere¬ 
binth;  Elle  nous  eft  apportée  de  l’Ifle  de 
Ghio,  d’où  vient  qu’on  luy  donne  le  nom 
de  Chia;  on  l’employe  dans  le  Mithridac, 
dans  l^Theriaque,  &  dans  les  autres  com- 
.  pofitions  confiderables  qui  font  deftinées 
pour  la  bouche ,  on  fe  fert  aufli  de  celle  qui 
.  vient  de  l’Ifle  de  Cypre. 

L’une  &- l'autre  doit  être  fort  tranfparente, 
dé  couleur  blanche  tirant  fur  le  bleu,,  d’une 
odeur  forte,  &  d’une  confiftance  plus  foli¬ 
ée  que  la  terebenthine  commune.  Clufus 
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croit  que  la  vraye  eft  inconnue  dans  les  bo  u- 
tiques ,  8c  que  celle  dont  on  fe  fert ,  &  qui 
a  les  marques  ci-deffus ,  n’eft  autre  chofe  que 
la  refine  fraîchement  tirée  &  recueillie  des 
jeunes  fapins.- 

La  Terebenthine  commune  s’appele  tour 
fimplement  Terebinthina,  ou- Terebinthina 
Larigna.  ou  Laricea  ,  parce  qu’elle  découle 
par  le  trou  qu’on  a  fait  avec  une  tarière,  à  un 
Arbre  dit  en  Latin  ,  Larex  ou  Larix.  V. 
Larex.  Il  faut  choifir  celle  qui  eft  très- pure, 
très- odorante  ,  un  peu  tranfparente  ,  qui 
coule  également  6c  fans  interruption ,, 6c 
celle  qui  approche  plus  de  la  Terebenthine 
vraye. 

La  Terebenthine  de  Vènife  eft  une  vraye 
Terebenthine  ,  puis  qu’elle  provient  du 
Terebinth  ,  elle  eft  moins  acre  6c  moins 
chaude  que  celle  qui  coule  des  fapins.  V. 
Abies.  La  Terebenthine  vraye  échauffe, 
ramollit  8c  mondifie  ;  pour  ce  qui  eft  de  la 
commune ,  elle  eft  plus  acre  que  la  vraye  en 
odeur,  en  goût  6c  en  vertu,  6c  de  fubftan- 
ce  plus  tenue,  ôc  par  confequent  plus  pro¬ 
pre  à  diflîper. 

Le  maftich  eft  fon  fubftitut. 
Terebinthus  ,  thi.  Terebinth. 

C’eft,  félon  Du  Re'nou  ,  un  arbre  de  mé¬ 
diocre  grandeur  ,  fes  feiiilles  font  deux  à 
deux  ,  6c  prefque  femblâbles  à  celles  du  lau¬ 
rier  ,  8c  fes  fleurs  à  celles  de  l’olivier ,  mais 
un  peu  plus  touffes  ;  fon  fruit  reflëmble  à 
un  grain  de  genévre  ,  fôn  bois  eft  ployant»- 
fain  8t  durable  ;  cét  arbre  produit  comme 
forme  certaines  veffies  qui  font  pleines  d’u¬ 
ne  liqueur  greffé ,  de  laquelle  il  s’engendre 
certains  moucherons.  Il  croît  dans  f  Arabie 
ierreufe,  dans  la  Judée,  danslaLybie,  dans 
Afrique  ,  dans  la  Syrie,  dans  les  Ifles  de 
Cypre  6c  de  Chio  ,  8c  en  differents  endroits 
d’Efpagne  8c  d’Italie. 

Diofcoride  dit  qu’il  a  les  mêmes  vertus 
que  le  lentifque.  V.  Lentifcus. 

Teredo  j  ims,  MoifiiTeure. 

E  e  e  e  i  j  : 
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Teredinis  C Arles  \  ou  Farina.  La 
Vermoulure. 

Elle  eftdefficcative  j/on  s’en  fert  avec  fuc- 
cés  pour  deflecher  les  ulcérés  trop  humides 
&  trop  fluides  en  les  en  arroufant.  Schro- 
der  dit  que  les  femmes  de  fon  pais  s’en  fer¬ 
vent  fort  foitvent  pour  deflecher  les  excoria¬ 
tions  de  leurs  enfans. 

Terra,  rœ.  Terre. 

T  e  r  r  æ  Médicinales.  Les  terres 
Médicinales. 

Entre  les  terres  Médicinales  il  y  a  l’Am- 
pelite  ,  autrement  appelée  Pharmacite  ,  à 
caufe  de  fon  odeur  de  médicament  :  Les 
Peintres  la  nomment  terre  noire  ,  elle  ref- 
femble  au  bitume  ,  &  le  fond  facilement 
dans  l’huile  :  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs 
que  c’étoit  vrayment  un  bitume ,  mais  ils  fe 
trompent ,  parce  qu’elle  fe  fond  aulîî  dans 
l’eau  :  elle  reflemble  à  des  petits  charbons 
de  pin ,  elle  eft  noire  par  tout  également. 
Enfin  cette  terre  dite  en  Latin.  Terra  Am- 
■pelitis ,  nous  eft  apportée  de  la  Syrie.  On 
en  fait  un  Bol ,  dont  il  eft  parlé  en  fa  place. 
V.  Boltis.  ' 

Terra  laponica.  V.  Catechu. 

Terra  Lemnia.  La  terre  Lemnienne, 
ou  de  Lcmnie. 

Tous  les  Autheurs  conviennent  que  c’eft 
une  terre  qui  fe  trouve  dans  J’Ifle  de  Lem- 
nos ,  auprès  d’une  ville  nommée  Hepheftias 
au  haut  d’une  colline  rougeâtre  ,  qui  ne  pro¬ 
duit  aucune  plante. 

Pour  être  bonne,  il  faut  qu’outre  faftip- 
ticité ,  elle  foit  roufle  comme  toutes  les  ter¬ 
res  médicinales ,  qu’elle  ait  le  cachet  ordi¬ 
naire,  &  qu’elle  foit  en  quelque  façon  aro¬ 
matique  ;  mais  il  eft  comme  impoffible, 
félon  Charas  dans  fon  Traité  de  la  Théria¬ 
que  ,  d’en  avoir  de  véritable  ;  c’eft  pour¬ 
quoy  dans  cette  fameufe  compofition  où 
elle  entre,  on  luy  fubftituë  le  bol  d’Arme- 
;iie ,  ou  quelques  autres  terres  médicinales. 
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qui  peuvent  avoir  une  faculté  alexitêre  au/îî 
bien  que  la  terre  lemnienne  ;  &  quand 
me  elles  n’en  auroient  point  ,  la  dofe  de 
cette  terre  ,  félon  le  même  Autheur  ,  n’eft 
pas  fi  grande  dans  la  TheriaqUe  pour  en  de¬ 
voir  craindre  le  changement.  r 

Terra  Sigillata.  Terre  figillée,  ou 
terre  fcellée. 

La  terre  figillée  n’étoit  chez  les  Anciens 
que  celle  de  Lemnos  ,  qu’on  nous  apporte 
à  prefent  de  Conftantinople.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  fçavoir  une  plus  rouge  formée 
en  petits  pains  ,  &  l’autre  en  plus  grandes 
paftilles  d’un  blanc  comme  cendré  :  elles 
font  toutes  deux  marquées  de  quelques 
caraéteres  Arabes. 

Il  faut  choifir  celle  qui  eftgralfe  &  nulle, 
ment  fablonneufe,  &  celle  qui  eft  fort  aftrin- 
gente  &  qui  s’attache  à  la  langue  quand 
on  la  touche. 

Terra  Bief  an  a.  Terre  Blefienne. 

C’eft  une  forte  de  terre  qu’on  a  décou¬ 
verte  auprès  de  Blois ,  elle  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  celle  qui  nous  eft  apportée  de  I’Ifle 
de  Lemnos. 

Elles  font  toutes  deux  gralfes  ,  vifqueu- 
fes  ,  fragiles  &  grandement  propres  aux 
diflenteries ,  aux  crachemens  de  fang,aux 
vomiflemens ,  aux  poifons  &  aux  picqucu- 
res  des  belles  venimeufes  ,  c’eft  pourquoy 
on  peut  fubftituer  la  terre  blefienne  à  celle 
de  Lemnos. 

Terra  Melitenfs  Terre  deMalthe, 

C’eft  une  terre  dont  on  forme  auffi  des 
petits  pains,  elle  nous  eft  apportée'  de  lifte 
de  Malthe  t  elle  eft  de  couleur  blanche  ti¬ 
rant  fur  le  cendré ,  elle  eft  rude  &afablon- 
neufe.  Outre  la  Rubrique ,  ainfi  dite  a  Ra- 
bro  Colore.  V.  Rubrica,  Il  y  a  encore  les 
terres  de  Samos ,  de  Chio ,  &  une  infinité 
d’autres  qui  font  en  ufage  chez  les  Pein¬ 
tres  ,  c’eft  pourquoy  nous  ne  parlerons  que 
de  l’ochre  qu’on  a  voulu  mettre  au  rang 
des  pierres  à  caufe  de  fa  folidité. 


T  E  R. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’une  naturelle 
qui  fe  rencontre  ,  ou  dans  les  mines  de 
plomb ,  &  pour  lors  elle  eft  douce  &  fans 
acrimonie  ;  ou  dans  celle  de  cuivre  ;  celle-cy 
eft  plus  jaune  &  comme  cauftique  l’au¬ 
tre  qui  eft  artificielle,  fe  fait  ou  de  plomb 
brûlé ,  ou  de  terre  rubrique  ,  à  laquelle  on 
fait  recevoir  la  fumée  du  plomb. 

On  préféré  à  toute  autre  la  naturelle  qui 
eft  de  couleur  dorée ,  polie  ,  grafle ,  legere, 
nullement  pierreufe  ,  friable.  Cependant 
Diofcoride  recommande  celle  d’ Athènes. 
Terra  Mérita.  V.  Curcuma. 

Terra  Fornacum.  V.  T ejia  fornacea. 
Terra  Vitrieli.  V.  S  al  Vitrioli. 
Terræ  Oleum. 

Cette  huile  nous  a  été  apportée  depuis 
quelque  temps  des  Indes  Orientales  ,  où 
l’on  tient  qu’elle  découle  d’une  certaine 
montagne  de  ce  païs-là  :  elle  eft  rouge  & 
luifante  ;  fbn  odeur  eft  forte  comme  celle 
du  petrole,  mais  elle  eft  plus  agréable. 

Elle  donne  un  grand  foulagement  en 
onétion  à  ceux  qui  ont  des  rhûmatifmes. 
Terrantolæ  ,  arum.  V.  Stelliones. 
Testa  ,  a.  fing.  Fefta  ,  arum  ,  plur. 
V.  Concha. 

Testæ  Fornaced.  Tefls  de  four¬ 
neaux. 

Ces  tefts  étant  bien  brûlez  font  bons  à 
faire  venir  l’efearre  aux  ulcérés ,  &  à  guérir 
les  démangeaifons ,  les  bubes  &  les  boutons 
qui  viennent  fur  le  corps.  Ils  font  auflï  fort 
propres  aux  goutteux  ;  &  incorporez  en  ce- 
rat ,  ils  refolvent  les  écrouelles.  La  terre  des 
fourneaux  qui  eft  roufle  pour  avoir  été  brû¬ 
lée  a  les  mêmes  vertus.  Diofcoride. 
Testiculus  Canis.  V.  Cynoforchis. 
Testiculus  Hirci,  ou  félon  les  Grecs 
T ragorchis. 

Testiculus  Leporis.  V.  auiîi  T  ra¬ 
gorchis. 
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Testudo  ,  'mis.  Une  Tortue. 

Schroder  dit  que  le  fang  d’une  Tortue  de 
mer  ou  d’une  tefreftre,  fe  donne  pour  anti¬ 
dote  dans  les  remèdes  internes,  jufqù’à  deux 
dragmes  ;  &  que  celuy  de  la  terreftre ,  ré¬ 
cemment  tiré  &  crud  ,  s’ordonne  jufqu’à 
une  once  pour  la  fièvre  h e étique,  &  qu’é¬ 
tant  deflëché  il  eft  tres-fouverain  pour  l’é* 
pilepfie.  Le  fiel  de  cét  animal  elt  encore 
bon  pour  les  yeux. 

Tetrapharmacum  ,  ci.  V.  Bafi - 

licum  minus. 

Teucrium,  ij  y  ou  Teucris  ,  iâis. 

Diofcoride  dit  que  c’eft  une  herbe  faite 
en  façon  de  verge ,  laquelle  reflemble  à  la 
germandrée  ;  que  fa  feuille  eft  petite  &  af* 
lez  femblable  à  celle  des  poix  chiches  ;  que 
le  jus  de  fon  herbe  prife  en  breuvage  avec 
de  l’eau  &ç  du  vinaigre,  ou  de  fa  décoétioh 
faite  après  qu’elle  eftféche,  defleche  la  rat' 
te  de  ceux  qui  font  fujets  aux  opilations  -,  & 
qu’on  applique  l’herbe  verte  avec  du  vi¬ 
naigre  fur  les  morfures  des  ferpens.  Schro¬ 
der  ditqueleTeucrium  croît  en  arbriffeau, 
que  c’eft  une  efpecede  chamœdrys  qu’il 
en  a  les  mêmes  proprietez.  V.  Chamœdrys. 

Selon  Galien  il  eft  chaud  au  fécond  degré 
&  fec  au  troifiéme.  Il  eft  incifif  &  fubtil  eu 
fes  parties,  &  eft  tres-bon  pour  la  ratte. 
Teucrium  T  agi.  V.  Veronica. 
Thalictrum,  tri. 

Dodqnée  dit  que  cette  plante  paroît  mo¬ 
dérément  chaude  &  féche ,'  que  fes  feiiilles 
mêlées  parmy  les  herbes  pùtageres  lâchent 
un  peu  le  ventre, 'mais  encore  plus  la  décoc¬ 
tion  de  fa  racine  Et  Diofcoride  dit  que  (es 
feiiilles  broyées  &  appliquées  fur  les  vieux 
ulcérés  ,  les  cicatrifent. 

Thamarindi  ,  orum.  V.  T amarindt. 
Thapsia  ,  fia  y  ou  T apfia. 

,  G’eft ,  félon  Pljne ,  une  efpcce  de  ferulc 
qui  a  les  feiiilles  femblables  à  celles  du  fe¬ 
nouil.  Sa  racine' eft  blanç.he.,  .quand  on  ia 
Eeee  iij 
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coupe,  il  en  fort  une  liqueur  blanche  comme 
du  l'  idfc. 

The’,  ou  cba.  Mots  Indiens.  Le  Thé; 

G’eft  une  feuille  fort  approchante  dur 
fené  ,  mais  elle  eft  un  peu  plus  longue  &■ 
plus  étroite  ;  elle  fe  cueille  fur  un  petit  ar- 
brilTeau  qui  croît  dans  la  Chine  .  &  dans  le 
Japon. 

Le  meilleur  eft  celuy  qui  étant  jette  dans 
de  l’eau  boiiillante  reprend,  fa  ;  première 
verdure. 

Dans  Iè  pais  ou  il  croît  ,,  ils  lé  font  bouillir  , 
dans  un  grand  vaifleau  couvert,  ;pendant  un 
demy  quart  d’.heure  ,  ils.en  prennent  par  re¬ 
création  après  je.  dîner,  comme  on  faiticy 
de  la  limonade , ,  mais,  la  meilleure  preparar 
tion. eft. d’en  mettre  une  dtagme  dans  une 
chopine  d’eau  ,  avec  une  once  de  fucre  ,  que 
l’on  fait  bouillir  un  peu  jufqu’à  ce  qu’il  aille 
au  fond  ,  puis  on  Je  verfe-  par  inclination 
dans  la. tafia,  enfuitc  dequoy  on  le.  prcndjc 
plus  chaud  qu’il  eft  poflible  j  le  temps  le  plus 
commode  pour  le  prendre  eft  le  matin ,  mais 
il  faut  demeurer,  quelque,  temps  en  repos, 
afin  qu’iLpuifle  mieux.fàire  Ion  effet. 

Il  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré,  ilfor- 
tifie  le  cerveau ,  diffipe  les  vents, .  empêche 
les .  affoupiflsmens  ,  rend  l’efprit  propre,  à 
'  l’étude  ,  &.  le  delaffe  lors  qu’il  eft  fatigué 
par  une  trop  grande  application  >  il  eft  bon 
à  la  migraine ,  &  aux  douleurs  de  telle  qui 
procèdent  des  vapeurs. 

Theriaca  ,  c<t  ,  ou  Theriace  ,  ces. 

Theriaque. 

C’eft  une  opiate  ,.ou  un  éfeéfcuaire  mol 
compofé  de  foixante  8c.  trois  ingrediens, 
fans  y  comprendre  le  vin  &  lé  miel  ;  Sça- 
voi-r  des  trochifques  dé  fquillè ,  dès  trochif¬ 
ques  dé  vipere  ,  dés  trochifques  d’hedy- 
croi ,  du  poivre  long,  de  l’opium-,  des  ro- 
fes  rouges,  de  l’iris,  du  fuc  deregüfle,  de 
là  femcnce  de  bunias ,  du  fcordium ,  de  l’o- 
pobalfame  ou  fes  fuecedanez,,  de  la  ca-  ’ 
«elle,  de  l’agaric,  de  lamirrhe,  du.coftus, 


^  E. 

du  faffran ,  de  h  cafiïaîigneh ,  dunatd  intif- 
que  ,  du  fchœnanth  ,  de  l’encens  mafl/> 
poivre  blanc  &  du  noir,  du  didim  deCté- 
te,  du  praffmm  blanc  ,  du  rhapontic ,  dit 
ftoechas  Atabique ,  du  perfil  de  Macedoine* 
du  calamcnt  de  montagne  ,  de  la  tereben- 
thine  de  Chio ,  du  gingembre ,  de  la  quinte- 
feuille,  du  polium  montanum ,  du.chamæ- 
pith  y  s- ,  du  ftixax  calamite  , .  du  meon ,  de 
1  amomum ,  de  l’acorus  •vêtus ,  du  nard  cel-. 
tique  ,  de  la  terre  lémuie ,  de  la  grande  va¬ 
lériane,  du.  chamædrys,  duifolium  indum, 
du  chalcitis,  de.  la  gentiane,  de  j’anis,  du 
fenoiiil  j ,  du  fuc  d’hypociiftis ,  du  carpobal- 
lâmum  -,  dè  là  goimne  Arabique  ,  du  petit 
cardamome.,  dufefeH;  de  l’acacia,  du  thlaf- 
pi ,  de  l’hypericum ,  de  l’ammi ,  du  fagape- 
numide  la-petite  ariftoloche,  du  daucus; 
creticus  ,  du  bitume  de  Judée  ,  de  l’opa- 
panax,  dugalbanum,  du centaurium. minus, 
&,ducaftoreum. . 

Andromaque  premier  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur  Néron,  compofa cette  Opiate  envers 
élegiaques,  &  la  tira  duMithridat  en  chan¬ 
geant  quelques  medicamens.,  au  lieu  def- 
quelsilen  mit, d’autres  plus.conyenables-à 
la  morfure  &  à  la  picqueure  des  beftes  veni- 
meufes.  Ceux  qui  font  venus  après  lui  l’ont 
.  appelez  Theriaque  du  mot  Grec  Therion , 
qui  fignifie  en  Latin  Fera  ,  8c  en  François 
befte  farouche,  pour  faire  voir  que  la  The¬ 
riaque  eft  excellente  contre. le  venin  des 
beftes  fauvages  ;  d’autres,  ont  ctu  que  ce 
nomneluy  a  été  donné,  que  depuis  que  les 
Viperes  qia’Andromaque  appelé  Therion, 
ont  entré  dans  fa  compofition  de  laquelle  la 
chair  de  Viperes  8c  les  trochifques  qui  eu 
font  faits  font  la  bafe  principale.  Si  vqijs 
voulez.fçavoir  comment,  fe  font  ces  .  trochil- 
ques  ,  V.  Trochifct  JTiperini. 

Le  mélange  de  cette  Opiat.e  ne  différé 
point  de  celuy  du  Mithridat  , ,  c’eft  pout- 
quoy  V.  ATîthridatmm.. 

Elle  eft  excellente  contre  toutes  fortesde 
poifons  8c  contre  toutes  les  morfures.  &..  pis 
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■queures  des  belles  venimeufes,  fi  on  la  prend 
-par  la  bouche  :  &  extérieurement ,  contre  la 
morfure  des  chevaux  &  des  chiens  enragez, 
&  contre  toute  forte  de*  pcfte ,  de  fièvre  pef- 
f  ilentielle ,  &  contre  la  fièvre  quarte ,  contre 
des  vers,  contre  la  pourriture,  contre  la  diar¬ 
rhée  ,  la  diflenterie ,  la  lienterie,  le  miferere, 
le  choiera  morbus  &  contre  toutes  les,  coli¬ 
ques  ,  contre  les  froideurs ,  les  foiblefles  8c 
les  dévoyemens  d’eftomac,  contre  les  con- 
vulfions  ,  épilepfies  ,  paralyfies  ,  apople¬ 
xies,  &  enfin  contre  toutes  les  maladies  froi¬ 
des  du  cerveau  étant  prife  intérieurement. 

Pour  s’en  fervir  utilement  &  l’employer 
àtouceequedeflus ,  elle  doit  être  d’un  â^e 
médiocre ,  car  la  récente  eft  fort  contraire, 
en  ce  que  l’opium  dont  la  vertu  eft  de  pro¬ 
voquer  le  fommeil  &  d’incrafler  les  hu¬ 
meurs  fubtiles ,  n’eft  pas  encore  affez  af- 
foibly. 

Pour  faire  une  bonne  Thériaque ,  félon 
Galien ,  il  faut  que  fes  ingrediens  foient  ex- 
tremément  fecs  &  qu’ils  foient  pulverifez 
bien  menus  &  paflez  à  travers  un  tamis  fort 
délié,  8c  que  l’air  où  l’on  fait  le  mélange 
foit  plein  de  parties  de  feu  qui  excitent  la 
fermentation;  autrement  Charas  ditque  les 
parties  des  ingrediens  refteroient  toutes  en¬ 
tières,  &  que  la  compofition  feroit  un  mé¬ 
lange  fans  union ,  dont  chaque  partie  agiroit 
d’une aétion  differente,  8c  non  point  d’une 
aétion  commune ,  de  laquelle  dépend  la  ver¬ 
tu  des  medicamens  compofez.  Ce  t#ême 
Autheur  croit  que  la  chaleur  de  l’air  eft  fi 
ncceflaire  à  la  fermentation ,  qu’il  dit  qu’il 
faut  mélanger  la  Theriaque  au  Soleil  ,  afin 
que  les  fimples  s'unifient  plutôt  eii  un  corps; 
il  veut  qu’aprés  quatre  ou  cinq  jours,  on  la 
mêle  encore  au  Soleil,  &  qu'âpres  fix  ou 
fept ,  on  recommence  /encore  à  lamëler ,  8c 
qu’on  continue  de  même  l’efpace  de  deux 
mois ,  ou  du  moins  de  quarante  jours ,  cou¬ 
vrant  toujours  le  chaudron  ,  après  l’avoir 
mêlée,  afin  que  cette  chaleur  la  fafle  fermen-, 
ter  il  veut  encore  qu’on  la  mette  dans  un 
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grand  pot  de  verre  ou  d’argent  ,  afin  qu’elle 
s’échauffe  davantage ,  8c  qu’on  ne  l’emplifls 
pas ,  afin  qu’il  y  entre  de  l’air ,  &  que  fou- 
vent  on  leve  le  couvercle  pour  faire  fortir 
les  vapeurs,  &  introduire  d’autre  air  ,  afin 
qu’elle  foit  plutôt  dans  fa  perftélion  pour 
s’en  fervir.  Galien  demande  douze  ans  pour 
fon  entière  coétion. 

Theriaca  Diatejfaron .  La  Theria¬ 
que  Diateffaron. 

C’eft  un  Antidote  compofé  de  quatre  in¬ 
grediens  ,  qui  font  la  racine  de  gentiane, 
celle  d’ariftoloche  ronde ,  les  bayes  de  lau¬ 
rier  &  la  myrrhe  :  on  l’appele  Diatejfaron 
qui  fignifie  quatre  en  Grec.  Ôn  n’y  met 
le  miel  qne  pour  corriger  la  faveur  de  ces 
ingrediens ,  pour  rendre  leur  aétion  meil¬ 
leure  8c  pour  conferver  leur  vertu.  Mefué 
eft  l’Autheur  de  cét  Antidote. 

Il  eft  propre  aux  maladies  froides  du  cer¬ 
veau,  comme  à  l’épilepfie  ,  à  la  paralyfie  8c 
à  la  convulfion  canine  ,  à  celle  de  l’efto- 
mac,  comme  à  l’inflation  &  à  k  douleur, 
à  l’hydropifie  ,  à  la  cachexie  ,  à  l’obftruc- 
tion ,  &  enfin  à  la  piqueure  du  feorpion ,  8c 
au  paifon. 

Theriacaria,  ri  a.  V.  Valeriana. 
Thermæ  ,  arum.  Voyez  ce  que  c’eft 

dans  la  di&ion  Aquœ  Thermales. 
Thlaspi  ,  eos  ,  ou  Sinafi  Syl'utjlrc. 

C’eft  une  plante  affez  connue  en  France, 
fur  tout  aux  Provinces  voifines  de  la  Medi¬ 
terranée,  elle  a  environ  un  pied  de  haut,  fa 
tige  eft  affez  déliée  ,  il  en  fort  des  feüilles 
prefque  de  la  longueur  d’un  doigt,  elles  font 
larges  vers  leur  bafe  &  finiflent  en  pointe; 
la  tige  fe  divife  de  fon  milieu  en  plufieurs 
petits  rameaux  .chacun  d’environ  un  demy 
pied  de  long;  autour  de  fes  petits  rameaux 
on  void  de  petites  fleurs  blanches ,  après  lefi- 
quelles  naiffènt  de  petites  goufles  plattes  qui 
contiennent  la  femence  ,  qui  eft  d’ordinaire 
double  dans  chaque  goufle. 
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Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes 
&  pierreux  qui  font  expofez  au  Soleil,  fur 
les  murailles  &  même  fur  les  toiéfcs.  Il  n’y  a 
que  fa  femence  qui  entre  dans  la  T heria- 
que  &  dans  le  Mithridat  ,  elle  eft  ronde, 
longuette  &  tant  foie  peu  pointue ,  de  cou¬ 
leur  jaune  tirant  fur  le  rouge;  quand  elle  eft 
trop  vieille,  elle  devient  d’un  rouge  brun; 
elle  eft  d’un  goût  acre  &  piquant.  Il  la  faut 
cueillir  lors  qu’elle  eft  tout-à-fait  meure,  Sc 
dans  un  beau  temps  ;  pour  la  préparer  il  faut 
îa  faire  fécher  dansfagoufle ,  dont  elle  for- 
tira  aifémenten  la  frottant  dans  les  mains, 
ou  en  la  vanant  fur  une  main  de  papier ,  pour 
en  feparer  les  petites  parties  des  gonfles. 

Cette  femence  eft  chaude  &c  féche  au 
quatrième  degré  ,  elle  provoque  les  mois, 
félon  quelques-uns  ;  elle  eft  fi  chaude  Hz  fi 
acre  qu’elle  rompt  les  apoftumes  internes, 
qu’elle  purge  la  bile  par  haut  &  par  bas ,  & 
qu’elle  appaife  les  douleurs  fciatiques.  Ôn 
s’en  fert  extérieurement  pour  nettoyer  les 
ulcérés  qui  fluënt  :  toutefois  elle  eft  nuifible 
aux  femmes  grofles. 

Thora.  ,  t*.-  V.  Aconitim. 
Thoracïca  ,  Qtitm.  V.  Pectoralid. 
Th'ronüm  ,  ni. 

;  Il  y  a  des  Alithcurs  ,.  entr’autres-  Ange- 
Jus  Sala,  qui  donnent  ce  nom  à  la  Manne. 
Y.  Manno,. 

Thryallis  ,  hiij.  lis ,  ou  Lychnitis. 
V .  Verbafcum. 

Thuribulum  ,  V.  Acerra.  En¬ 
can  foir. 

Thunnus,  ni.  Thon. 

C’eft  un'poiflbri  de  mer,  qui  au  rapport 
de  Mathiolé  fur  Diofcoride  ,  eft  une  efpéce 
de  Baleiné  doht  on  fait  laThonnine  falée. 
On  tient  qu’il  pafle  le  détroit  de  Gibraltar 
aux  mois  de  May  &  de  Juin,  &  qu’il  entre 
dans  la  mer  Mediterranée  lors  qu’il  eftpour- 
fitivy-  par  des  Zyphes  ,  qui  font  d’autres 
poifTons  qu’on  nommc  Epécs  de  mer.  Pour 
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l’ordinaire  on  ne  le  mange  que  lalé ,  afin 
de  le  rendre  plus  nourriflaut ,  plus  facile  à 
digerer  &  de  meilleur  fuc. 

Thus,  ris.  Encens. 

C’eft  une  larme  qui  fort  par  1 ’incifion 
qu’on  a  faite  à  l’écorce  d’un  petit  arbre  qui 
croît  dans  une  Province  de  l’ Arabie. 

-  Il  y  a  de  deux  fortes  d’encens ,  fçavoirle 
malle  &  la  femelle  ;  le  premier  s’appela 
Olibanum ,  parce  qu’on  Je  recueille  fur  des 
arbres  qui  croilfent  fur  une  montagne  nom¬ 
mée  Oliban.  Il  eft  meilleur  que  la  femelle, 
de  laquelle  on  le  diftingue ,  parce  qu’il  eft 
d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  &  reffemblant 
à  des  goufles  ;  outre  qu’il  eft  naturellement 
rond  &  gras  au  dedans ,  &  que  la  femelle  eft 
plus  refineufe  ,  plus  molle  ,  plus  jaune  & 
plus  facilement  inflammable.  Quoique  tou¬ 
tes  les  larmes  viennent  d’une  même  inci- 
fion,  neanmoins  celles  qui  font  recueillies 
promptement  ,  font  toujours1 plus  belles  & 
plus  pures,  que  celles  qui  font  tombées  à 
terre  ,  ou  qui  font  mêlées  avec  de  l’écorce 
d’encens  qu’on  appelé  Thymiama.  V. 
Thjmiomo. 

La  monno  ou  mica  Thnris ,  n’eft  autre 
chofe  que  la  mie ,  ou  autrement  la  farine 
d’encens  que  l’on  ramafle  dans  les  facs ,  où 
les  graines  fe  froiflontles  unes  contre  les  au¬ 
tres.  On  I’employe  auflï  bien  que  l’encens 
impur  dans  les  parfums  &  dans  les  on¬ 
guents. 

Il  Sft  chaud  au  fécond  degré  &  fec  au  pre¬ 
mier  ,  il  re  (Terre  quelque  peu ,  &  eft  anodin; 
étant  broyé  avec  un  blanc  d’œuf,  &  aPP“" 
qué  fur  la  partie  affsétée ,  Fernel  dit  qu  il  en 
appaife  la  douleur. 

Thus  Iudœorum.  V.  Thymiama. 
Thusculana  ,  d.  V.  Primula  feris. 
Thymælea  ,  e<e. 

C’eft  la  plante  qui  porte  le  Granum  Gnt- 
dinm.  Diofcoride  dit  qu’elle  pouffe pm- 
fieurs  jettons  qui  font  fort  menus ,  qUoY 
qu’ils  foient  de  deux,  coudées  de  haut, 
quelle 
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-Qu'elle  a  les  feuilles  comme  la  chamelea, 
mais  qu’elles  font  plus  étroites  8c  plus  graf- 
fes  ,  quelles,  font  gluantes  8c  gom.meufes, 
quand  on  les  mâche ,  que  fa  fleur  eft  blan¬ 
che  8c  que  fa  graine  eft  ronde.  Mathiole 
dit  qu’il  y  a  du  danger  d’en  ufer. 

Thymbra  ,  ra.  V.  Satureïa. 
Thymiama  ,  atis  ,  ou  N  arc  aphtum 
&  Serichatum  P  lin  if  ,  ou  ojfici- 
narum. 

G’eftune  écorce  d’arbre  qu’on  (nous  ap¬ 
porte  des  Indes ,  elle  s’appele  par  corruption 
dSns  les  'Boutiques  Thymiama ,  c’eft  à-pro- 
prement  parlef  le  Cortex  Thttris ,  dit  Thtts 
ludaorum ,  parce  que  les  Juifs  s’en  fervent 
fouvent  dans  leurs  parfums.  Il  faut  qu’il  foit 
épais  ,  gras  ,  odorant  ,  récent  8c  un  y»  V. 
Styrax.  Il  y  en  a  qui  appelent  aufli  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  Ammoniaques  Thymiama. 
Th  y  mu  m  ,  mi ,  ou  Serpylltm  Rqma- 
num.  Le  Thym. 

C’eft  une  petite  herbe  fort  commune  qui 
produit  force  branches  environnées  de  plu- 
•fieurs  feuilles  qui  font  petites  ,  étroites  & 
menues  ,  à  la  cime  defquelles  il  y  a  de  petits 
chapiteaux  tout  garnis  de  fiturs  incarnates. 
On  le  cultive  affez  fouvent  dans,  les  jardins, 
quoy  qu’il  croiffepar  tout. 

Galien'  dit  que  le  thym  eft  manifeftemenr 
incifif  8c  chaud ,  &  qu’il  eft 'propre  à  faire 
cracher  ,  i  faire  uriner  ,  a  provoquer  les 
mois ,  à  faire  avorter ,  &  à  nettoyer  les  par¬ 
ties  nobles  ,  fi  on  le  prend  en  breuvage. 
TiciUum  ,  jy  ou  Crucibtilum. 
Creufec. 

Tilia  ,  .e ,  ou  phylira.  Til  ou  Tillec, 
ou  Tilleul. 

Ea  différence  qu’il  y  a  entre  le  malle  &  là 
femelle ,  c’eft  qiféllë  porte  du  fruit ,  8c  que 
îc  mafle  n’en  porte  point,  que  le  bois  du  mâ¬ 
le  eft  dur  ,  jaune ,  maflîf ,  épais  ,  8c  qu’il  a 
plufieurs  nœuds*,  8c  que  celùy  delà  femelle 
eft  plus|blanc  :  que  l’écorce  du  mafle'  eft 


ri.  tin.  m 

plus  épaifle  8c  plus  dure  :  &  que  celle  de  la 
femelle  eft  plus  blanche  ,  plus  odorante, 
plus  fouple  8c  plus  maniable,  &  qu’on  en 
fait  même  des  panniers. 

Selon  Mathiole ,  l’écorce  mâchée  &  em- 
plâtrée  fert  grandement  à  fouder  les  playes; 
fes  feiiilles  broyées  &  arrofées  d’eau  refol- 
vent  les  tumeurs  &  les  enflures  des  pieds  f,  8c 
l’eau  qui  en  fort  fait  renaître  les  cheveux, 
reflêrre  &  raffermit  ceux  qui  veulent  tom¬ 
ber  ,  fi  on  les  en  frotte.  Les  Modernes  fc 
fervent  des  fleurs  plus  que  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties ,  parce  qu’ils  en  tirent  une  eau 
qui  eft  fort  céphalique. 

Tinca  ,  ca.  Tanche. 

G’eft  un  poiiflon  gluant  8c  mucilagineux, 
qui  ne  vit  que  de  bourbe ,  &  qui  n’aime  que  - 
les  eaux  marécageufes. 

On  fe  fert  de  fon  fiel  pour  remedier  aux 
incommoditez-des  oreilles ,  on  trouve  dans 
la  tefte  de  la  tanche  une  piefre,  laquelle  eft 
employée  ,  aufli  bien  que  celle  qui  fe  trouve 
dans  la  tefte  de  la  carpe,  pour  remédier  aux 
douleurs  de  la  colique  8c  à  l’épilepfie, 
Tinctura,  r.e.  Teintpre.. 

La  Chymie  donne  le  nom  de  teinture' à. 
Fextra&ion  oü  feparation  qu’on  fait  de  la 
couleur  d’un  ou  de  plufieurs  mixtes  8c  de 
fon  imprefîion  dans  quelque  liqueur  ou- 
menftruê  propre.  V.  Msnflruum.  * 

Cette  extraction  ou  feparation  de  cou¬ 
leurs  contient  avec  elle  une  portion  de  la 
plus  pure  fubftance  du  mixte ,  laquelle  ayant: 
quitté  fon  propre  corps  s’eft  diflbute  &  unie, 
avec  fon  menfttuë- ,  &  Iuy  a  communiqué 
fa  couleur  &  fes  vertus. 

On  appelé  cette  extradhdnteinture  ,  dau- 
tant  que  la  liqueur  a  accoutumé  de  devenir 
colorée  dans  cette  operation.  Quoy  qu’il 
en  foit,  la  teinture  appelé  ordinairement  à 
fon  fècours  la  digeftion.  Elle  fc  fait  prefque 
à  même  fin  que  l’infufion  ,  8c  principale¬ 
ment  afin  de  communiquer  à  quelque  li¬ 
queur  la  vertu  ou  la  principale  fubftance  de- 
quelque  médicament  -,  par  exemple ,  lapar- 
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tie  pure  &  rcfineiife  du  benjoin  fe  diflbut 
dans  Tefprit  devin,  Seluy  donne  une  cou¬ 
leur  purpurine  ,  l’aloës  ,  la  myrrhe  &  le 
faffran  pulverifez  &  digerez  dans  l’efprit  de 
vin  ,  fournirent,  une  teinture  rouge  brune 
pour  l’élixir  de  propriété  de  Paracelfe  ;  la 
rofe,  la  violette,  la  rhubarbe  ,  la  ca ffe  ,  le 
iené ,  &c.  communiquent  aufli  leur  tein¬ 
ture  à  des  liqueurs  aqueufcs  ,  à  quoy  l’addi¬ 
tion  de  quelque  efprit  ou  fuc  acide,  ou  de 
quelque  fel  fixe  peut  fervir  beaucoup  ,  tant 
pour  rehaufTer  la  couleur  delà  teinture,  que 
pour  la  mieux  charger»de  la  vertu*des  ma¬ 
tières  qui  ont  été  dans  fonfèin. 

Les  teintures  des  végétaux  font  ordinaires 
dans  la  Pharmacie  Galcnique  ;  mais  on  ne 
Jes  préparé  guère  qu’au  temps  auquel  on  les 
doit  employer  ,  &  fi  on  veut  les  conferver 
quelque  temps ,  on  en  emplit  des  bouteilles, 
au  haut  defquelles  ©n  met  un.  peu  d’huile, 
pour  empêcher  la  pénétration  de  l’air  qui 
pourroit  les  corrompre  .5  mais  le  but  de  la 
Pharmacie  Chymique  étant  de  faire  des 
préparations  plus  pures  &plus  durables,. elle 
y  employé  des  menftruës  moinsfujets  à  cor¬ 
ruption  ,  &  elle  les  choifit  en  forte  qu’ils 
ayent  quelque  analogie ,  avecjes  fubftances 
•dont  elle  vient  de  tirer  la  teinture ,  &  qu’el- 
le  puifle  conferver  également  les  bonnes 
parties-  &  qualitez  tant  des  menftruës  que 
des  mixtes  ,  dont  elle  veut  tirer  la  teinture. 

On  fie  fiert  quelquefois  à  la  place  de  ces 
fortes  de  menftruës  ci-deflus ,  pour  tirer  la 
teinture  des  mixtes ,  de  certaines  herbes, ou 
fleurs ,  avec  leurs  propres  eaux  diftillées ,  y 
ajoûtant  quelque  peu  d’cfprit  de  foulfre  ou 
de  vitriol  pour  aider  à  la  pénétration  de.ccs 
eaux  ;  mais  on  diflbut  pour  lors  une  propor¬ 
tion  raifonnabje  de, lucre  candy ,  ou  d’un  au¬ 
tre  bien  fin  ,  pour  les  conferver  quelque 
temps  dans  des  bouteilles  bien  bouchées; 
mais  on  doit  confiderer  l’efprit  de  vin  ,  non 
feulement  pour  le  plus  ufité  menftruë  pour 
extraire  la  teinture  de  la  plupart  des  végé¬ 
taux  ,  pourvu  qu’on  empêche  que  rien  ne 
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fe  diflipe  pendant  la  Macération  ,  &  qu’on 
ait  foin  de  garder  cesreintures  dans  des  bou¬ 
teilles  fortes  &  bien  bouchées.  Charas. 

Ti  n  c  tu  ra  Al/ynthij.  Teinture 
d’Abfynthe. 

Pour  tirer  cette  teinture ,  on  met  la  quan¬ 
tité  qu’on  veut  de?qmmite.z  d’abfynthe  dans 
un  matras ,  puis  y  ayant  verfé  defliis  de  bon 
efprit  de  vin ,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  i’ab- 
fynthe  d’environ  quatre  doigts ,  on  couvre 
,1e  matras  d’un  petit  vaifleau  de  rencontre 
parfaitement  bien  luté,  &  ayant  fait  macé¬ 
rer  le  tout  l’efpace  de  fept  ou  huit  jours  au 
deflùs  d’un  four  de  Boulanger,  ou  autre  li& 
modérément  chaud  ;  on  le  coule,  on  l’ex¬ 
prime  &  on  en  fepare  une  teinture  verdâtre, 
contenant  en  elle  les  parties  les  plus  pures 
&  les  plus  elfientielles  de  l’ablÿnthe,  laquel¬ 
le  on  filtre  &on  la  garde  dans  une  bouteille 
de  verre  double  bien  bouchée  ,  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

On  donne  cette  teinture  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  ^kux  dragmes  dans  du  vin,  pu 
dans  quelque  autre  liqueur  convenable,  dans 
les  maladies  de  fieftomac ,  du  foye  &  de  la 
matrice. 

T 1  n  c  t  u  r  a  Benjoïni  ,  ou  félon 
Lemery  Lac  yirgineum.  V.  Lac 
Virginale. 

T 1  n,c  t  u  r  a  C  afio  rei ,  &  Tincl ura 
Croci.  La  Teinture  de  Caltoreum 
&:  celle  de  Saflfran. 

Ces  teintures  font  excellentes  pour  les 
maladies  hyfteriques.  Leur  dofe  eft  depuis 
quatre  jufqu  a  douze  gouttes  dans  de  l’eau 
de  meliflè  &  d’armoife.  Lemery. 
Tinctura  Cinnamomi.  La  Tein¬ 
ture  de  Canelle. 

Cette  operation ,  félon  le  même  Lemery» 
eft  une  exaltation  des  parties  les  plus  hui- 
leufcs  de  la  canelle  dans  Pelprit  de  vin. 

Il  eftime  que  c’eft  un  tres-bon  cardiaque 
pour  fortifier  l’eftomac  >  &  pou|  réjouit 
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«bûtes  fes  parties  vitales.  Il  dit  même  qu  on 
s’eri  peut  fervir  comme  de  l’eau  de  canelle, 
mais  en  une  dofe  un  peu'  moindre. 

Tinctura  de  K arabe.  Teinture  de 
Carabe  eu  de  Succin. 

Le  même  Autheur  dit  que  c’eft  une  diftb- 
îution  de  quelques  parties  huileufes  de  fuc- 
ein  faite  darîs  l’efprit  de  vin. 

G’eft  un  bon  remede  pour  l’apoplexie,  là 
paralyfie,  l’épilepfie  8c  les- maladies  hy Ibé¬ 
riques.  Sa  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  juf¬ 
qu’à  une  dragme  ,  dans  des  liqueurs  con¬ 
venables. 

Tinctura  Lunœ.  La  Teinture  de 
Lune.  • 

C’eft ,  'félon  le  même  Au t&eur  ,  une  diflo- 
lutionde  quelques  parties  les  plus  raréfiées 
de  l'argent  rfaite  dans  l’afprit  de  vin  aigui- 
fé  par  les-  leis  alxali. 

Il  dit  qu’on  s'en  peut  fervir  pourTépi- 
lèpfie  ,  la  paralyfie  ,  l’apoplexie  &  autres 
maladies  du  cerveau*.  Qu’elle  eft  auftien 
ufage  dans  les  fièvres  malignes  8c  dans  tou¬ 
tes  les  autres  maladies,  ou  il  eft'neçeflaire 
d’évacuer  les  humeurs  par  tranfpiration  :  Et 
que  fa  dofe  eft  depuis  fix*  gouttes  jufqu’à' 
feize  dans  quelque  liqueur  propre. 

Tinctura  Mollis.  La  peinture  de 
Miel. 

Selon  le  même  Lemery  ,  cette  teinture 
eft  employée  par  quelques -*ins  dans  la 
phthifieou  ulcéré  du  poulmon.  Ce  qui  ne 
fe  dôït  pas  pourtant  pratiquer,  fi  le  corps  eft* 
bilieux ,  fi'  les  humeurs  font  fubtiles  8c  fe- 
reufcs  ,  &’  s’il  y  a  de  la  fièvre.  Mais  hors 
cela,  il  dit  qu-'elle  eft  excellente  contre  les 
maladies  dit  poulmon  ,  principalement  aux 
remperamens  froids  8c  dans  les  vieillards; 
Et  que  la  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  juf- 
qu’a  demi-once  en  quelque  liqueur  conve¬ 
nable  ,  comme-  eft  la  déco&ion  de  Tuffi- 
bge. 


Tinctura  Mynh.e.  .La  Teinture  de 
Myrrhe. 

Cette  operation,  félon  le  mêmeAutheur- 
encore,  eft  une  diflolution  des  parties  hui¬ 
leufes  de  la  myrrhe  dans  l’efprit  devin.  On 
«’en  peut  fervir  pour  avancer  l’accouche¬ 
ment,  &  pour  faire  venir  les  mois.  Elle  eft 
utile  dans  la  paralyfie ,  l’apoplexie  ,  la  lé¬ 
thargie  &  dans  toutes  les  maladies  qtli  vien¬ 
nent  de  ta  corruption  des  humeurs.  Elle  eft 
fudorifique  &  aperitive.  Sa  dofe  eft  depuis- 
fix  gouttes  jufqu’à  quinze  dans  Une  liqueur 
appropriée.  On  l’employe  extérieurement 
feule  ou  mêlée  avec  la  teinture  d’aloé's  8c 
donnée  en-  injcéfcion  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  froides  ,  pour  difloudre  l’humeur 
gypfeufe  8c  pour  la  gangrené. 

Tinctura  Rofarum .  Teinture  de 
Rofes. 

Pour  faire  cette  teinture  ort*  prend  demi- 
once  de  rofes  de  Provins ,  ou  incarnates  fé- 
ches  incifées  avec  des  cifeaux  ,  on  les  met 
dans  une  fiole  médiocre  dq,  veaee  ,  verfant 
par  deftiis  demy  dragme  d’efp.rit  dis  vitriol* 
8c  deux-  livrés  d’eau  de  fontaine.  La  fiole 
étant  bien  bouchée  ,  on  la  laiffé  en  digef- 
tion  à  chaleur  lente  durant  quatre  ou  cinq 
heures  ,  jufqu’à  ce  que  l'eau  foie  entière¬ 
ment  rouge  &  vermeille;  cela  fait,  onverfe- 
par  inclination  cette  liqueur  qu’on  filtre  8c 
qu’on  garde  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cette  teinture  étant  édulcorée  avec  du: 
lucre  ,  eft  propre  à  rafraîchir  l'intempérie 
chaüde  dés  vifeerès  &  particulièrement  du 
foye,  qu’elle  peut  aiilfi  fortifier  à  caùfe  de 
l’impréflion  que  luy  donne  la  fubftance  de 
la  rofe ,  8c  qu’elle  participe  de  quelque  Ver¬ 
tu*  ap'eritivc  8c  diurétique  à:  caufe  de  l’ef- 
prît  de  vitriol ,  qui  luy  fert  de  menftruë. 

Pour  tirer  les  teintures  dé  pîuficurs  bois, 
écorces,  gommes ,  racines ,  bayes  8c  femen- 
ces  aromatiques ,  8c  pour  celles  de  faffran 
8c  de  pîuficurs  {leurs  cordiales  &  cephali^ 
ques  ,  on  procédé  de  même  qn’àà’abfynrhe,. 

E  f  f  £  ij, 
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dont  il  eft  parlé  ci-delïus.  ‘  fon  ,  elles  font  corrofives  &  ulcerativefi 

On  préparé  encore  à  peu  prés  de  même  elles  excitent  des  vomiflêmens  &  des  flux 
plufieurs  teintures  céphaliques ,  cordiales  ÔC‘  de  ventre  exceflîfs ,  des  douleurs ,  une  foif 
autres  compofées  de  plufieurs  parties  des  extrême,  le  hocquet,  des  convulfions ,  & 
végétaux.  Quoy  qu’il  en  foit ,  la  Cliymie  enfin  la  mort,  s’il  n’y  eft  promptement  pour- 
commence  plufieurs  de  fcs  préparations  par  vu  ,  ou  par  des  remedes  rafraîchiflans  qui 
]es  teintures.  éloignent  la  chaleur ,  ou  par  des  lenitifs  qui 

Tinctura  Salis  Tartan .  Teinture  aPPaifent  l’acrimonie,  ou  par  des  aftringents 
de  Sel  de  Tartre  qui arrécent Ie flux  quelles  caufent. 

Selon  Lemery  enco're ,  c’eft  une  exalta-  JiTHYMALUS  Tuberofus.  V .  ifchas. 
tion  de  quelques  parties  du  fel  de  Tartre  Lmitica,  OYum.  V.  Leptintica. 
dans  l’efprit  de  vin.  To  P  À  Z  LU  S  ,  ij  ,  QU  Cbrjfolitus^ 

Cette  teinture  eft  un  excellent  apéritif,  Topaze, 
elle  purifie  le  fang  &  refifte  à  la  malignité  C’eft  la  moins  dure  de  toutes  les  pierres 
des  humeurs.  On  s’enfert  dans  le  fcorbut.  precieufes  qui  viennent  à  l’ufage  de  laMe- 
Tinctura  Silicum.  La  Teinture.de  decine  ,  elle  fe  nomme  autrement  chryfo- 
Caillous.  dite  parce  qu’elle»  l’éclat  de.  l’or  ,  elle  fepo- 

Le  même  Lemery  enfin,  dit  que  les'Chy-  dit:  facilement  avec  la  lime. 

«liftes  tirent  une  teinture  de  caillous ,  qui  11  y  en  a  de  deux  .fortes -,  fçavoir  I’Qrien- 
n’eft  qu’une  exaltation  de  quelques  parties  ta^e  qu  on  apporte  d  Arabie ,  d!Ethiopie  6c 
des  caillous  &  du  fel  de  tartre  dans  l’efprit  d’une  ;Ifle  de  la  Mer  rouge  f  dont  ellepor- 
. -de  vin,  dont  les  proprietez  fonc  excellentes,  :te  nom  5  Et  1  Occidentale  qui  fe  trouve 
principalement  pour  lever  les  obftruétions.  dans  la  Boheme  ,  elle  eft  plus  grofle  mais 
On  s’en  fert  pour  le  fcorbut  &  pour  les  ma-  de  moindre  prix  ,  moins  folide  &  moins 
ladies  hypochondriaques.  La  dofe  eft  de-  Semblable  a  1  or  que  1  autre, 
puis  dix  gouttes  jufqu’à  trente,  dans  quel-  Elle  arrête  le  fang,  elle  appaift  la  colere, 
ques  liqueurs  appropriées.  dilîîpe  la  mélancolie  &  la  trillene. 

T  ,r  ,  ..  .  Top  ica  Remédia y  ouexterm  rente di a. 

Tinearia  ,  a.  V.  Stockas  ditrtna. «  T  t  •  r  a  a 

«ma*  ,  .  Les  Topiques  font  des  remedes  qui  s  ap- 

I  ypha  ,  æ.  -pliquent  extérieurement ,  comme  font  les 

Il  y  a  grande  différence  entre  Tipha  avec  épithemes  ,  les  lotions,  les  fomentations, 
un  i  fimple,  &  Typ'ha  avec  -un  y^  attendu  le  demi-bain ,  le  bain  ,  les  étuves,  le  vtipo- 
que  le  premier  eft  une  graine  commune  en  rairè  #  l’emb«ocation  ,  les  linimens ,  les 
Afie  ,  qui  approche  fort  de  la  Zea  ,  &  que  onguems ,  les  cerats ,  les  emplâtres ,  la  toile 
celui-c-y  eft  un  rofeau.  V.Typha.  gaultier  ,  les  cataplafmes ,  les  rübrifiants 

TithymaLus  ,  li  ,  ou  Tcrrca  la£ta-  (  fçavoir  le  finapifme ,  le  dropax  &  les  vefi- 
fia.  TithymaJe.  catoires  )  les  fachets ,  les«frontaux ,  1  oxyr- 

C’eft  une  herbe  qui  porte  du  laiét,  c’eft  rhodin, les coëffes  ,  les  collyres,  les  garga- 

pourquoy  on  l’appele  Herba  lattaria.  Diof-  rifmes ,  l’apophlegmatifme ,  les  dentifrices, 

•  ccSride  en  met  fept  efpeces  ,  defquelies  il  les  errhines ,  les  parfums ,  I’écuflbn,  lespef- 
donne  la  defeription- &  les  proprietez  en  faires ,  le  fuppofitoire  &  le  lavement,  ious 
particulier.  lequel  font  compris  la  plupart  des  mjec- 

Toutes  les  Tithymalcs  font  tellement  rions.  Voyez  .toutes  ces  dictions  chacune 
chaudes  Si  acres  qu’elles  paflfent  pourpoi-  en  leur  place. 
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Topicorüm  Rente  dloYUm  applicatio. 
La  maniéré  d’appliquer  les  Re- 
medes  Topiques. 

Comme  les  topiques  font  tous  extérieurs, 
'  il  n’y  a  point  d’Apoticaire  qui  puifle  fe  dif- 
penfer  de  la  connoiflànce  exacte  des  par¬ 
ties  extérieures  du  corps  de  l’homme ,  pour 
y  appliquer  félon  leur  fituation,  lesremedes 
qui  font  ordonnez  par  les  Médecins  ;  car  à 
l’égard  de  la  tefte ,  par  exemple ,  il  doit  fça- 
voir  fi  c’eft  pour  le  devant  qu’on  appelé 
Sinciput,  ou  pour  le  derrière  dit  en  Latin 
■Occiput ,  ou  pour  le  fommet  qu’on  appelé 
Vertex  ,  ou  enfin  pour  les  cotez  qui  font 
les  os  potreux  ,  ou  les'  os  des  temples  dits 
Tempora.  Et  fi  c’eft  pour  le  col ,  il  doit  fça- 
yoir  que  le  col  a  une  partie  anterieure  qui  eft 
la  gorge  ,  qu’on  nomme  en  Latin  Guttur, 
Sc  une  pofterieure  qui  eft  la  nuque  qu’on 
appelé  Cervix.  Les  .remedes  qu’on  appli¬ 
que  dans  ces  parties-là  font  ou  pour  frotter 
la  tête  &  çour  deffécher  le  cerveau ,  ou  pour 
reftraindre  Sc  repercuter  ;  les  premiers  s’ap¬ 
pliquent  le  plus  chaudement  qu’on  peut ,  Sc 
ceux-cy  au  contraire  doivent  être  froids  ou 
tiedes  i  comme  font  les  onguents  ou  les  lini- 
niens  pour  le  front,  ou  pour  les  temples: 
On  les  renouvelle  deux  fois  par  jour ,  fi  c’eft 
en  Hyver,  &  trois  fois  cnEfté,  Içavoirle 
matin,  à  midy  &  le  foir. 

A  l’égard  de  la  poitrine  ,  quand  il  s’y 
agit  delà  fortifier  ou  de  la  frotter,  ce  n’eft 
que  depuis  les  clavicules  jufqu’au  cartilage 
xiphoïde  ;  au  lieu  que  dans  la  pleurefie  ,  on 
applique  toujours  le  remede  à  l’endroit  de 
la  douleur;  Sc  fi  c’eft  un  épitheme  pour  la 
région  du  cœur,  on  l’applique  entreles  deux 
mammelles  un  peu  plus  du  côté  gauche  que 
du  droit  ;  Sc  pour  arrêter  le  vomiflcment,- on 
met  les  emplâtres ,  les  onguents  Sc  les  fo¬ 
mentations  depuis  le  cartilage  xiphoïde  juf¬ 
qu’au  nombril.  Avant  que  d’appliquer  les 
remedes  pour  le  ventre  ,  l’Apoticaire  doit 
■Ravoir  qu’il  eft  borné  en  haut  par  le  dia- 
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phragme  &  par  le  cartilage  xiphoïde ,  en 
bas  par  l’os  pubis  ,  8c  derrière  par  les  cinq 
vertebres  des  lombes  ,  Sc  par  l’os  facrumj 
Sc  qu’on  le  divife  encore  en  partie  ante¬ 
rieure  &  en  pofterieure  :  que  celle-  cy  eft  ou 
fuperieure  comme  les  lombes ,  ou  inferieure 
comme  les  felfes  ;  Sc  que  la  partie  anterieure 
fe  divife  en  trois  régions ,  dont  la  première 
eft  l’épigaftrique  ,  la  fécondé  l'ombilicale.» 
&  la  troifiéme  l’hypogaftrique. 

La  région  epigaftrique  s’étend  depuis  le 
cartilage  xiphoïde  prgfque  jufqu’au  nom¬ 
bril  ;  les  cotez  s’appelcnt  hypochondres, 
dans  le  droit  eft  quafi  tout  le  foye  que  les 
Latins  appelent  Iecttr  ou  Hepar  Sc  4ans  le 
gauche  eft  la  ratte  dite  eh  Latin  Lien  ou 
Splen.  C’eft  dans  ce  s  parties  qu’on  appli¬ 
que  les  emplâtres ,  les  fomentations  ,  &  les 
épithemes  pour  le  foye  &  pour  la  ratte. 

La  région  dmbilicale  commence  au  deflus 
du  nombril  Sc  finit  trois  ou  quatre  doigts 
au  deftous;  fes  cotez  font  les  lombes  :  dans 
le  lombe  droit  eft.de  rein  droit ,  Sc  une  par¬ 
tie  du  colon,  du  jéjunum  &  prefquetout  le 
cæcum  ;  -dans  le  lombe  gauche  eft  le  rein 
gauche ,  Sc  auffi  une  partie  du  colon  &  du 
jéjunum.  C’eft  dans  ces  endroits  qu’on  ap¬ 
plique  les  remedes  pour  la  polique,  au  lieu 
qu’on  les  applique  fur  la  partie  pofterieure 
Sc  fuperieure  pour  les  maux  de  reins. 

La  région  hypogaftrique  s’étend  depuis 
l’ombilicale  jufqu’à  l’os  pubis  ;  fes  parties 
larerales  fe  nomment  les  flancs  ou  aînés, 
dans  lesquelles  on  remarque  prefque  tout 
lïleon  ,  Sc  les  vaiflfeaux  fpermatiques  ;  Sc 
dans  le  milieu  qu’on  appelé  hypogaftre ,  on 
void  le  reélum  ,  la  vdïïe  de  l’urine  Sc  la 
matrice.  Vo:)à  les  parties  qu’on  étuve,  ou 
qu’on  frotte  d’huile  ou  d’onguent  pour  re¬ 
médier  à  la  rétention  d’urine,  &  aux  maux 
de  la  matrice.  Pour  donner  une  idée  du 
relie,  il  faudroit  non  feulement  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  mais  même  de  la  Myoiogie  Sc  de 
l'Ofteologie  ,  pour  lefquelles  vous  aurez 
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recours  an  petit  Livre  d’Anatomie  de 
Bourdon. 

Tordylium  ,  ÿ-  V .  SeJelL 
Tqrmentilla  ,  l<&  ,  ou  Se pti folium, 
ou  Heptaphyllum.  La  Tormentille. 
C’eft  une  petite  herbe  qui  a  fept  feuilles. 
On  l’appele  heptaphyllon  ,  qui. lignifie  au¬ 
tant  que  Septifolinm.  On  ne  fe  fert  que  de 
la  racine. 

Elle  eft  médiocrement  chaude ,  mais  elle 
deiTé.che  au- troifiéme  degré  elle  eft  alexi- 
pharmaque  &  fudofifique  ,  elle  eft  aftrin- 
genteôc  vulnéraire  c’eft  pou'rquoy  elle  Cou¬ 
de  les  glayes  8c  les  cicatrife  »  enfin  elle  fait 
mourir  les  vers. 

Torpédo.  inis.,  Torpille  ,  goiflon 
de  mer. 

Galion  dit  que  la  Torpille  eft.fôrt  bon¬ 
ne  pour  les  maux  de  telle  inveterez ,  mais 
qu’il  faut  l'employer  toute  vive  fur  la  tefte. 
Quelques-uns  Fcmployent  pour  adoucir  la 
rage  8c  la  douleur  qu’on  y  reffent  :  d’autres 
pouclafortie  dcJ’anus  ,  en  l’appliquant  par 
'bas  pour  faire  rentrer  R  fondement  au  de¬ 
dans  ;  toutefois  ces  expériences:  femblènt 
douteufes.. 

Toxicum  ,  ci,. 

Le  Toxique  eft  un  poifbn  dont  les  Bar¬ 
bares  fe  fervent  pour  envenimer  leurs  flè¬ 
ches  ,  afin  que  ceux  qui  en  font  frappez  meu¬ 
rent  promptement  8c  fans  efpcrance  de  gue- 
rifon.  Cés  peuples  appelent  leurs  dards 
Tôxeumata  8c  ToX£  ,  d’où  ,  ce  pernicieux 
médicament  a  pris  fon.  nom..  Il  eft  com- 
pofé  de  plüfieurs  chofes  venimeufes  ,  & 
entr "autres  du  Napellus  ,  c’eft  pourquoy  il 
y  a  lieu  de  croire  que  pour  remédier  au  to¬ 
xique  on  peut  employer  les  mêmes  remedes 
qu’on  ocdonne  au  Napellus.  V.  Na-pellus. 
Tqrreeactio  ,  onis. 

C’eft  un  diminutif  de  l’Alfatiom  Voyez 
jijfatio. 

Tornabona,  x.  V.  Tabacum. 
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Tragaçanxha  ,  £.  Barbe -renard 
ou  Rame-bouc. 

La  racine  de  Tragacantha  ,  füloq  Btiof- 
coride  ,  eft  large  8c  faite  comme  du  bois, 
étant  courbée  quafi  à  fleur  de  terre.  Elle 
produit  quantité  de  furgeons  raides  &  fer¬ 
mes  ,  encore  qu’ils  foient  bas  &  petits  ;  ils 
fqntrevêrus  de  plufîeurs  petites  fciiilles  min¬ 
ces,  qui  couvrent  certaines  épines  blanchesj 
droites  &  roidès. 

Tragacanthum  ,  thi  ,  ou  Duga- 
canthum.  Selon  les  Apoticaires» 
la  gomme  adraganth. 

Cette  gomme  Draganthiforrparlesinci- 
fions  qu’on  fait  à  la  racine  d’un  certain  arbre 
qui  croît  au  de  là  des  mers-,  &.  dont  l’hu¬ 
midité  s’épaiflït  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  &"fe  change  en  confiftancedegpmme.. 
Cette  racine  8c  cette  gomme  font  l’une  & 
l’autre  defiicatives  &  ont  les -mêmes  pro- 
prietez,  puis  qu’elles  ont  une  certaine  vifeo- 
iîté  qui  amortit  8c  affaiblit  leur  acrimonie. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  gommes  jfiçavoir 
la  blanche ,  qui  eft  la  meilleure  quand  elle 
eft  claire  8c  purej  la  jaunâtre  &  enfin  la  troi- 
fiérne  qui  eft  de  couleur  de  citron  ,  eft  la- 
moindre  de  toutes.  Il  faut  choifir  celle  qui 
effcIaireSç  qui n’eft  point  terreufe.  Ondoie 
mettre  là  blanche  dans  les  remedes  froids, 
8c  la  jaunâtre  dans  ceux  qui  font  chauds. 

Schroder  dit  quelle  eft  froide  au  fécond 
degré  &  humide  au  premier  ,  &  par  confe- 
quent  qu’elle  rafraîchit  ,-mondifie ,  humec¬ 
te.  &  conglutine.  On  remarque  que  plus  elle 
eft  vieille,  plias  elle  eft  chaude.  Neanmoins; 
félon  quelques-uns  elle  eft  temperee ,  & 
félon  d’autres  elle  defleche  ,  eHe  lenit  & 
bouche  les  pores  du  cuir,  mitige  l’acrimonie 
del’humeur&incrafle.  On  tient  qu  elle  fe 
peut  garder  jufqu’à  foixante.  ans.  0ns  en 
fert  principalement  contre  la  toux  inveteree, 
contre  l’âpreté  de  la  gorge ,  8c  contre  1  en- . 
rouëmentoulâ  voix  caflee.  On  en  fait  un 
lohocavec  du  miel ,  qu’on  jnet  fous  la  lan- 


T  1 

gue  ,  &  on  l’y  lailfe  fondre,  ôn  la  donne 
dans  du  bouillon  contre  la  douleur  des 
reins ,  contre  les  érodons  de  la  veffie&  con¬ 
tre  la  diflenterie.  Son  ufage  extérieur  eft 
•en  lotion  contre  la  rougeur  des  yeux  8c  les 
diftilladons  acres  qui  tombent  deflus ,  étant 
difloute  dans  l’eau  rofe ,  ou  dans  du  laid. 

Sa  dofe  eft  une  dragrnc. 

Trace  a  ,  a ,  ou  Sptcies.  V.  Pulveres . 

Tragemata  ,  atunt ,  ibus ,  ou  Con- 

feôfa.  Dragées. 

Elles  font  mifes  au  nombre  des  confitures 
féches  ;  8c  pour  en  faire ,  on  fe  fcrt  ordi¬ 
nairement  des  femences  d’anis ,  de  fenouil, 
de  coriandre,  d’amomum,  de  cardamomum, 
de  roquette  ,  d’ortie,  d’abfynthe,  de  pa¬ 
vot  ,  8c  des  quatre  feraen.ces  froides  majeu- 
res  écorcées ,  des*fruits  d’amandes,  des  ave¬ 
lines,  des  pignons, des  noyaux  de  pefches, 
de  prunes  2c  decerifes,  8c  enfin  des  écor¬ 
nes  de  citron,  d’orange  &  de^anellp. 
Tragium  ,  tf. 

Galien  8c  Diofcoride  difcnt  qu’il  y  a  deux 
efpeces  de  Tragium,  dont  l’un  eftfembla- 
ble  au  lentifque  ,8c  l’autre  à  la  fcolopendre 
,0u  ceterach.  La  première  efpece  ne  croît 
feulement  qu’en  Candie  ,  fon  fuc  eft  blanc 
comme  du  laiét ,  fa  graine ,  fes  feuilles  8c 
fes  branches  reflemblent  à  celles  du  lentif- 
que  ,  excepté  qu’elles  font  plus  petites. 
Etant  enduites  ,  elles  ont  la  vertu  d’attirer 
toutes  épines  ou  échardes  reliées  dans  le 
corps  5  8c  prifes  en  breuvage ,  elles  provo¬ 
quent  les  mois  8c  les  urines ,  8c  rompent  la 
.pierre  dans  la  veffie.  Sa  dofe  eftunedrag- 
me.  L’autre  efpece  de  Tragium  eft  appelée 
par  quelques-uns  Tragoceros  ,  o’eft-à- dire 
Corne  de  bouc  ;  elle  croît  dans  les  menta- 
nes  &  fur  les  rochers  hauts  8c  inacceflî- 
les.  Sa  racine  eft  femblablc  à  celle  du  ref- 
fort  fauvage ,  elle  fe  -peut  manger  crue  8c 
fuite. 

Cette  plante  eft  fort  aftringente ,  6e  bon- 
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ne  pour  femedier  aux  maladies  caufées  par 
des  fluxions. 

Tragopogon  ,  gl-  V.  Barbula  Hit  ci. 
Barbe  de  Bouc. 

Tragorchis  ,  {dis  ,  ou  Tefticulus 
omis. 

Le  Tragorchis  eft  une  plante  bulbeufe  qui 
a  les  feuilles  liflees  comme  le  cynoforchis, 
larges  8c  longues  comme  celles  du  lis  ,  8c 
plus  grandes  que  celles  des  autres  orchis.  Sa 
tige  eft  haute  d’une  coudée  :  elle  a  quantité 
de  fleurs  puantes  8c  qui  fentent  le  boucquin, 
iefquellcs  font  le  long  de  la  tige  en  forme 
d’épic  ,  8c  fa  graine  eft  enfermée  dans  de 
petites  goufles  longuettes  &  feparées  par 
crans  ;  Sc  fa  racine  eft  corfipofée  de  deux 
gros  tefticules  ,  fur  lefquels  font  attachées 
une  infinité  dé  fibrés.  Dodonée  dit  quil  y 
en  a  plufieurs  qui  l’appelent  Tefitcultti 
leports, 

Tragoriganum  >  ni.  V.  Origanum . 
Tr  ago-sel  inum  MajusTaberno- 
montani ,  ou  Pimpindla  major.  V* 
Pimpindla. 

Trago-selinuM  Petraum  Tabernom . 
ou  Pimpindla,  tninor.  Voyez  aulFt 
Pimpindla. 

U  faut  remarquer  qu’on  fubftituë  cette 
plante  auperfil,  lors  qu’il  manque. 

Tragus  5  gi  ,  ou  Scorpio. 

Diofcoride  dit  que  l’herbe  Tragon  eft 
appelée  par  quelques-uns  Scorpion  ou  Tra- 
ganon.  Elle  croît  dans  les  lieux  maritimes 
environ  de  la  hauteur  d’un  palme  ,  elle  eft 
bafle,  longuette  &  fans  feiiilles,  elle  pro¬ 
duit  plufieurs  branches,  i  l’entour  defquelles 
il  y  a  plufieurs  petits  grains  roux  8c  gros 
comme  un  grain  de  froment,  qui  font  poin¬ 
tus  à  la  cime,  8c  aftringents  au  goût.  Le  me-  ' 
me  Autheur  dit  que  dix  de  les  grains  bus 
dans  du  vin  font  bons  aux  fluxions  de  poi¬ 
trine,  8c  aux  femmes  fujettes  aux  defeentes 
de  matrice.  Plufieurs  pilent  ces  grains  ,  8c 
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les  ayant  mis  en  trochifques  ,  les  garderie 
pour  s’en  fervir  en  temps  &  lieu,  il  y  a  des 
Autheurs  ,  entr’autres  Amatus  Lufitanus, 
qui  donnent  le  nom  de  Tragus  au  Kaln 
V.  Tragus  qu  Trahus «. 

,T  r  a  S  I. 

Mathiole  dit  que  ce  mot  frgnifîe  certai¬ 
nes  ràcines  bulbeufes ,  qu’on  trouve  parti¬ 
culièrement  dans  la  terre  de  Verone  &  non 
ailleurs  ;  que  leurs  plantes,  jettent  de  lon¬ 
gues  feuilles  qui  font  pointues  au  bout,, 
cômme  celles  du  fouchet,  auquel  fe  rappor¬ 
te  auffi  quafi  toute  la  plante  du  Trafi.  Car 
fes  tiges  font  de  la  hauteur  d’une  coudée,, 
anguleufes  &  ayant  à  leur  cime  de  petites- 
fleurs  en  façon  d’étoilîe  ,  parmy  lefquelles 
fortent  des  fleurs-  de  couleur  fauve  &  gar¬ 
nies  d’épics  >  elle  a  quantité  de  racines  min¬ 
ces  ,  defquelles  pendent  pl'ufieurs  boules, 
grofles  comme  des  fèves  ,  roufsâtres,  ayant 
au  dedans  une  moelle  blanche ,,  douce  6c 
approchante  du^out  des  châtaignes.  Ceux; 
de  Verone  s’en  feAent  au  deflert. 

Ces'  racines  ,  félon  le  même  Autheur, 
font  chaudes  6c  humides  ,  autant  qu  on 
peut  connoître  par  leur  douceur  ,  6c  par 
i’experience  qu’on  en  fait  tous  les  jours;  en 
ces  païs-li.  Elles  engendrent  neanmoins 
des  ventofitez.  Il  die  qu’on  les  broyé  fort 
menu ,  puis  qu’on  les  jette  delfus  du  bouil¬ 
lon  ,  ôc  qu’enfxn  on  les  paffe.  Que  plusieurs 
Modernes  ordonnent  ce  breuvage  aux  ar¬ 
deurs  d’urine  &  même  aux.  diflenteries ,  par 
ce  qu’il  amortit  l’acrimonie  des  humeurs ,  5 c 
pourcéc  effet  on  le  prépare  dans  l’eau  ,  ou 
l’on  a  éteint  du  fer  tout  rouge. 

T rauaîata  ,  uns.,  V.  Vulnerar'ta. 

T  r  i  b  u  l  u  s  ,  li.  Chardon  ,  appelé 
Chauffe-trape. 

En  general  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fça- 
vvoir  un  terreftre  ,  8c  l’autre  aquatique.  Je 
dis  en  general,  daurant  que  le  terreftre  eft 
auffi  de  deux  fortes  ,  félon  Pline  &  Theo- 
jphrafte  ;  l’un  qui  fort  ayant  la  feiiille  fem- 
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blable  au  chiche ,  &  I  aütse  Payant  épineufe. 
Celui-cy ,  au  fentiment  de  ces  Autheurs,  co¬ 
pias  tardif  que  le  premier ,  &  porte  une  grai¬ 
ne  ronde  &  noirâtre  ,  enfermée  dans  une 
gouffe.  Ce  que  ne  fait  pas  l’autre  ,  dont  la 
graine  déliée  comme  fable  ,  eft  enfermée 
dans  des  queues  fort  petites  &  fort  cour¬ 
tes.  Voyez  fa  deferiprion  dans  Dodonée, 
pempt.  4.  liv.  3.  chap.  18.  Diofcoride  nean¬ 
moins  ne  fait  mention  que  d’une  forte  de- 
Tribulus  T  dont  les  feuilles  font  fembla- 
bles  au  pourpier  5c  non  au  chiche  -,  &  que 
fes  branches ,  qui  font  déliées  ,. tendres  & 
toutes  remplies  d’épines  fort  piquantes,. 
fdÊt  couchées  par  terre.  D’où  l’on  peut  voir 
que  ce  tribulus  reffemble  bien  plus  à  ce- 
luy  de  Theophrafte  ,  qu’au  premier,  qui  eft 
le  Précoce.  Ce  même  Autheur  dit  qu’étant 
bu  dans  du  vin  au  poids  d’une  dragme  8c 
appliqué  fur  la  morfure  de  la  vipere,  il  eft 
d’un  grand  fecours  ,  8c  que  fa  décoftion 
j.ettéc  dans  une  chambre  fait  mourir  les. 
puces.  Galien  die  qu’il  eft  froid  &  aftrin- 
gent,  mais  que  fon  fruit  qui  eft  de  fübftan- 
ce  tenue,  étant  pris  en  breuvage ,  brife  la: 
pierre  qui  eft  dans  les  reins.. 

Tribulus  Aqnaticus  ,  ou  Lacujlris, 

&  dans  les  Boutiques  Tribulus 
Marinas.  Macre,  ou  Saligot  ,  ou 
Truffe  de  marais  ,  Châtaigne  de- 
riviere  ,  &c  Chaulfe  -  trape  aqua¬ 
tique. 

C’eft  une  efpece  de  chardon  qui  porte 
un  fruit  un  peu  plus  gros  que  des  noifettes- 
Ce  fruit  eft  noirâtre  ,.&  a  quatre  pointes  du¬ 
res.  qui  font  épineufes  -,  elles  enferment  un 
noyau  blanc  qui  n’eft  pas  défagreable  au  1 
goût.  Pline  dit  que  les  Thraces.  engrailfent 
leurs  chevaux  des  feuilles  de  ce  tribulus, 
qu’eux-mêmes  fe nourrilFent  du  noyau,  & 
qu’ils  en  font  du  phin  aflëz  doux  ,  tuais 
qu’il  reflerre  le  ventre. 

Selon  Galien  ,  ce  tribulus  eft  froid  5 c 
beaucoup  plus  humide  que  le  rerreftrc  ;  & 
Diofcoride 
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Diofcoride  dit  qu’étant  mis  en  cataplafmc 
avec  du  miel  ,  il  foulage  toutes  inflamma¬ 
tions,  &  guérit  les  aphtes,  les  amygdales, 
les  pourritures  de  la  bouche,  &  les  gencives- 
Son  lire  eft  ophtalmique. 

Trichomanes  ,  is  ,  ou  Capillares.- 
Voyez  ce  qu’en  difent  Diofcoride 
ÔC  Galien  dans  la  diâion  Adiaa- 
thum. 

Tricoccos.  V.  Ueffila. 

Trifolium  ,  ÿ ,  ou  T ’ripbyllum ,  ou 
AJphaltion  ,  ou  Oxyphillon  ,  ou 
Minyantbes  ,  ou  Oxytnphyllum  ,  ou 
félon  quelques-uns  Cnicium.  Tref- 
fle  ou  Triolet:. 

La  plupart  de  ces  noms  ont  été  donnez  à 
cette  herbe,  à  raifon  de  fesaccidens.  Ma- 
thiole  neanmoins  n’en  fait  mention  que  de 
trois  ;  fçavoir  le  trcftîè  commun  qui  fe  trou¬ 
ve  ordinairement  dans  les  prez  ;  le  treffle 
odoriférant  &  le  treffle  pointu  ,  ainfl  dit, 
parce  qu’il  a  les  feiiilles  pointues  ;  ce  der¬ 
nier  eft  appelé  par  les  Grecs  Oxytnphyllum, 
V.  Oxytriphyllum. 

Le  même  Autheur  dit  que  le  treffle  com¬ 
mun  &c  l’odoriférant  font  fi  peu  -  en  ufagç 
dans  la  Médecine ,  qu’il  eft  inutile  d’en  faire 
là  dcfçription  ,  quoy.  que  pourtant  on  tire 
une  eau  dè  fenteur  dù  dernier,  dont  on  fe 
fêrt  quelquefois-  pour  provoquer  les  mois- 
des  femmes. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  treffle  que 
Diofcoride  appelé  Afphalnque,  parce  qu’il 
fende  bitume  j  II  dit  que  cette  herbe  paflè 
une  coudée  de  haut  ,  &  produit  certaines 
verges  menues ,  noires  6C  faites  en  forme  de 
joncs,  defquelles  fortent  d’autres  petites 
verges  menues  qui  ont  chacune  trois  feiiil- 
lés  femblables  à  celles  du  melilot  ;  quand 
elles  commencent  à  fortir,  elles  ont  l’odéur 
de  rue ,  mais  lors  qu’elles  viennent  à  croître 
elles  Tentent  le  bitume  ;  fà  fleur  eft  rouge ,  fa 
graine  eft  quelque  peu  large  6c  velue  jia  ra- 
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cine  eft  menue  ,  longue  &r  ronde  y  elle  fe 
met  dans  les  Antidotes  ,  dans  les  contre* 
poifons  6c  dans  les  prefervatifs. 
Trifolium  Aureum  ,  ou  Triait  as. 

V.  Triait  as. 

T  r  i  f  o  l  i  u  m  Falujlre .  Treffle  dc^ 

marais. 

Dodonée  après  avoir  fait  la  defeription 
de  ce  treffle,  conciud  qu’il  çft  fcmblable  à- 
l’Ifopyron  :  mais  Mathiole  eft  d’un  fend* 
ment  contraire  6c  donne  exprès  le  portrait' 
du  véritable  Ifopyron ,  il  vaut  mieux  s’en 
tenir  à  celui-cy  qu’à  l’autre.  Diofcoride  par¬ 
lant  des  proprietez  de  l’Ifopyron ,  dit  que- 
fi  graine  prifé  avec  eau  miellée,  eft  bonne 
contre  la  toux  6c  contre  les  douleurs  de  la 
poitrine ,  qu’elle  eft  utile  aux  hépatiques  Sc 
à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Galien  en  don¬ 
ne  là  raifon  ,  difant  qu’elle  eft  déccrfiVc  Sc 
qu’elle  incife  les  humeurs  érafles,  mais  pour¬ 
tant  qu’elle  reflerre  lé  ventre. 

Tr ini tas  ,  atis  ,  ou  Trifolium  au¬ 
reum  ,  ou  Hepatica  nobilis . 

Mathiole  fur  Diofcoride  dit'  que  cette 
herbe  a  la  feuille  divifée  en  trois  quarres, 
d’où  elle  eft  appelée Trmitas ;  quelle  aime 
fort  l’ombre  ;  -qu’elle  croît  parmi  les  arbre$ 
6c  dans  les  lieux  humides  ;  que  fes  feiiilles 
fonrfaites  en  triangle  6c  tiennent  àidc  Ion* 
gués  queues  ;  quelles  font  rouges  par  bas 
comme  le  cyclamen ,  6c  mouchetées  audef- 
fus  de  certaines  taches  blanches;  que  fes  ti¬ 
ges  font  fort  menues ,  &  qu’à  leur  cime  elle- 
produit  au  commencement  du  Printemps',, 
une  fleur  perfe  ou  bleue  ;  qu’ enfin  elleaplu- 
fieurs  racines  rougeârres  6c  fort  pienuc's. 
Oh  l’appele  hépatique  ,  parce  qu’elle  eft 
propre  au  foye  ;  Les  Modernes  en  font  grand  • 
cas  pour  fonder  les  playes ,  en  l'appliquant 
par  dehors,  ou  en  l’ordonnant  par  la  bou¬ 
che;  ils  s’en  fervent  beaucoup  aux- rompu- - 
res  6c  aux  défeentes  de  boyaux  ,  &  qu’à  cét 
effet  ils  donnent  à  boire  tous  les  matins  une  : 
demie  cueillerée  de  la  poudre  de  cette  herbe ; 
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avec  du  grôs  vin.  Schroder  fait  mention 
de  cette  plante  fous  le  nom  de  Hepatica 
nobilis.  Selon  quelques-uns  fes  feiiilles  8c 
fes  fleurs  échauffent  8c  deffechent  modéré¬ 
ment,  &  félon  d’autres  elles  rafraîchiffènt, 
8c  font  un  peu  aftringentes ,  elles  purifient 
le  fang ,  ouvrent  les  obftruétions  du  foye  & 
delaratte,  provoquent  les  urines,  nettoyent 
les  reins  Sclaveffie,  8c  gueriflent  les  rom- 
pûres  8c  les  defeentes. 

Tripous  ,  huj.  lis. 

C’eft  une  terre  de  couleur  citrine ,  qui 
femble  être  une  efpece  d’ochre  appelée 
Tripoly  ,  à  caufe  qu’on  nous  l’apporte  de 
la  ville  de  Tripoly.  Elle  n’eft  d’aucun  ufage 
dans  la  Pharmacie  ,  à  moins  qu’on  ne  la 
mêle  parmi  les  fels  pour  diftiller  les  efprits 
falins  ,  de  crainte  qu’ils  ne  coulent  trop 
vifte. 

Trifolium,/^. 

Selon  Diofcoxide  ,  c’eft  une  plante  qui 
croît  fiir  le  rivage  de  la  mer  ,  lors  que  la 
marée  vient  ;  fes  feiiilles  font  femblables  à 
celles  du  Paftel,  excepté  qu’elles  font  plus 
épaifles.^  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’un  pal¬ 
me,  elle"  eft  mi-partie  â  la  pointe  8c  à  la 
cime.  On  tient  que  fes  fleurs  changent  de 
couleur  trois  fois  le  jour ,  étants  blanches  au 
matin,  fur  le  midy  purpurines ,  &devenans 
rouges  fur  le  foin  Sa  racine  eft  blanche, 
©dorante  &  chaude  au  goût  ;  bûë  dans  du 
vin  au  poids  de  deux  dragmes  ,  elle  éva¬ 
cue;  par  le  bas,  8c  l’urine  8c  toutes  les  hu¬ 
meurs  aqueufes.  On  la  met  dans  les  pre- 
fervatifs  8c  dans  les  contre-poifons.  Ma- 
thiole  écrit  que  Serapion  appelé  leTripo- 
lium  turbith  ,  d’oû  quelques-uns  avoient 
crû  que  le  turbith  des  Apoticaires  étoic  le 
Tripolium  de  Diofcoride  ,  à  caufe  qu’il  eft 
blanc  8c  laxatif  -,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas 
vray  ,  puifque  le  turbith  n’eft  point  odo¬ 
rant,  mais  feulement  un  peu  falé  &  âpre. 
Galien  dit  que  la  racine  du  Tripolium  eft 
chaude  au  troifiéme  degré,  8c  qu’elle  a  un 
goût  acre  8c  mordicant. 
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Trissaco  ,  ou  TnxAgo ,  inis.  V. 
Chamœdrys. 

Triticum,  ci.  Froment. 

Galien  dit  que  le  froment ,  appliqué  com¬ 
me  un  médicament  ,  eft  chaud  au  premier 
degré ,  8c  neanmoins  qu’il  n’a  aucune  ap¬ 
parence  manifefte  de  deflecher  &  de  rafraî¬ 
chir ,  puis  qu’il  tient  de  l’opilatif  8c  du  vif- 
queux.  L’amydon  qu’on  en  fait  eft  plus 
froid  &  plus  defliccatif  que  le  froment  l'eul. 
Les  emplâtres  faits  de  pain  font  plus  refo- 
lutifsque  ceux  qu’on  fait  de  froment  pur, 
principalement  fi  le  pain  eft  falé  &  levé ,  car 
le  levain  attire  &  réfout  les  humeurs  qui 
font  au  fond  de  la  partie  offenfée.  Il  écrit 
ailleurs  que  le  froment  mangé  eft  de  diffi¬ 
cile  digeftion  ,  qu’il  engendre  des  vento- 
fitez ,  qu’il  caufe  des  douleurs  d’eftomac ,  8c 
qu’il  remplit  la  tefte  de  vapeurs  &  de  fu¬ 
mées-  Mais  félon  Schroder  ,  le  froment 
échauffe  modérément,  il  amollit ,  il  meu- 
rit  &  difeute.  Son  ufage  interne  eft  pour  la 
nourriture  ,  qu’il  fait  bonne  8c  en  donne 
beaucoup,  mais  il  incrafle  8c  obftruë.  Exté¬ 
rieurement  on  fe  fertde  fa  farine,  ou  en  ca- 
taplafme  pour  amollir  les  tumeurs  8c  pour 
appaifer  les  inflammations,  8c  fluxions  des 
yeux  :  ou  en  l’appliquant  féche ,  pour  adou¬ 
cir  les  éryfipeles,  8c  les  douleurs  des  gouttes. 
V.  Panis. 

Trituratio  ,  onis.  Trituration. 

C’eft  une  reduétion  du  médicament  en 
menues  parties. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  la  pro¬ 
pre  8c  l’impropre.  La  première  fe  fait  avec 
des  mortiers  &  des  pilons  ;  8c  l’autre  au 
contraire  fans  piler  ni  broyer.  Il  y  a  auffi 
trois  fortes  de  trituration  propre  ;  fçavoir  la 
legere ,  la  médiocre  8c  la  forte ,  lefquelles  fe 
peuvent  faire  ou  avec  addition  ,  ou  fans 
addition. 

Mefué- dit  que  quoy  que  le  médicament 
demande  une  forte  trituration,  comme  les 
chofes  dures  &  eraflfes ,  il  faut  neanmoins 
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garder  la  médiocrité,  parce  que  la  tritura¬ 
tion  violente  dilfipe  la  vertu  -,  enfin  la  tritu¬ 
ration  forte  doit  être  forte  fans  excez,  8c  fé¬ 
lon  la  nature  du  médicament ,  qui  doit  ré¬ 
gler  toute  forte  de  trituration  ;  car  une  fub- 
ftance  legere ,  fubtile  &  friable,  comme  la 
fcammonée  ,  n’a  befoin  que  d'une  Iegere  tri¬ 
turation  -,  fi  elle  elt  dure,  lente  Sc  crafie  com¬ 
me  les  pierres,  il  en  faut  une  tres-forte  au. 
lieu  qu’elle  n’en  demande  qu’une  médiocre, 
fi  c’eft  une  fub fiance  médiocre  comme  les 
aromats. 

La  fin  pour  laquelle  le  médicament  efi 
pilé  ,  nous  fait  connaître  s’il  faut  tritura, 
fubtilement  au  groffierement.  Car  les  medi- 
camens  qui  doivent  entrer  dans  quelque 
opiate  corroborative  pour  l’eftomac ,  n’ont 
pas  befoin  d’être  fi  fubtilement  pulverifez, 
que  ceux  qui  entrent  dans  les  compofitions 
qui  ont  befoin  de  fermentation  ;  mais  fi  un 
médicament  efi  préparé  pour  les  yeux,  il  faut 
qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  rres-fubtile 
Sc  impalpable',  crainte  qu’ils  n’en  foi  en  t  of- 
fenfez  Et  ainfi  la  fîtuation  de  la  partie  pour 
laquelle  le  médicament  efi  préparé  ,  ou  fa 
delicateflé  font  qu’on  triture  groffierement 
ou  fubtilement  les  medicamens. 

La  trituration  fe  fait  pour  trois  ràifons, 
félon  Mefué.  La  première  efi  pour  mefler 
plus  facilement  les  medicamens  ;  la  fécondé, 
pour  leur  acquérir  une  vertu  nouvelle,  com¬ 
me  au  cumin, ,  qui  devient  diurétique  lors 
qu’il  efi  fubtilement  pulverifé.  Et  la  troi¬ 
fiéme,  pour  corriger  la  violence  que  pour¬ 
rait  avoir  le  médicament ,.  comme  à  là  cûlo- 
quinthe ,  laquelle  doit  être  fubtilementpu!- 
verifée ,  félon  le  même  Autheur ,  afin  qu’elle 
n’adhere  point  à  l’eftomac  ni  aux  intefiins 
qu’elle  pourrait  ulcerer. 

Il  y  afi'x  chofes  à  confiderer  dans  les  tritu¬ 
rations  particulières.  La  première'  efi;  le  mé¬ 
dicament  qu’on  veut  piler;  feavoir  s’il  faut 
qu’il  foit  auparavant  brûlé  ,  comme  les  on¬ 
gles,  les- os  ,,  les.  cornes  ,  Sec,  deftéché,  lavé 
&  coupé,. 
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La  fécondé,  font  les  inftrumens  qui  y  doi¬ 
vent  fervir ,  car  il  y  a  des  medicamens  qui  ne 
veulent  point  être  triturezdans-Ie  mortier  de 
bronze  -,  parce  qu’ils  en  retireraient  quel¬ 
que  qualité  ,  comme  font  les  medicamens 
onétueux  Sc  les  humides  ,  qu’on  pile  dans- 
des  mortiers  de  marbre  avec  des  pilons  de 
bois  ;  les  mortiera.de  fer  feraient  meilleurs1 
que  ceux  de  cuivre  ou  de  leton  ;  depuis  que 
le  fera  été  fondu,  il  devient  li aigre  qu’if 
calïe  facilement , Sc  n-’eft  jamais  bien  uny,  ' 
ce  qui  efi  caufe  qu’on  a  bien  de  la  peine  de 
tenir  nets  les  mortiers  qui  en  font  faits,  s’ils 
ne  font  toujours- en  œuvre.  C’eft  pourqU'oy 
on  le  mixtionne  avec  le  cuivre  qui  efi  un  mé¬ 
tal  douxSe  uny  ,  pour  pouvoir  fupporrer  les 
grands  coups,  qu’on  donne  en  pilant.  Il  y 
en  a  qui  ont  des  pilons  Sc  des  mortiers  de 
verre  pour  les  diofes  délicates.  Pour  ce  qui 
efi  des  mortiers  de  plomb  ,  ils  ne  fervent  que 
lors  qu’on  veut  avoir  du  plomb  lavé-,  ou  lors 
qu’on  veut  imprimer  la  vertu  du  plomb  en 
quelque  Uniment.  Il  y  a  encore  clé  petits 
moulins  à  bras  pour  mettre  en  poudre  la  fa¬ 
rine  ,  afin  d’en  faire  grande  quantité  à  la 
fois  ,  Sc  quand  il-  faut  réduire  le  médica¬ 
ment  en  poudre  tres-fubdl'e  &  impalpable, 
u’ o.n  ap p  e o l .  Il  y  a  encore  les  tablas 
e porphyre,  ou  de  marbre,  les  limes,  les 
couteaux  &  les  râpes-,  qui  fer  vent, à  la  tritu¬ 
ration  impropre. 

La  troifiéme ,  efi  la  façon  déttiturer  ,  fça- 
voir  fi-  le  médicament  doit  être  pilé  forte¬ 
ment,.  legereraent ,.  ou  médiocrement;;  &  fi 
c’eft  en  triturant ,  en  brayant  ,  en  frapant, 
ou- eu  frottant..  Cette  troifiéme  comprend 
encore  ,  fi  un  médicament  doit  être  pilé  à 
mortier  couvert ,  comme  lés  aromatiques, 
les  fragments  précieux-,  l’euphorbe  &  hellé¬ 
bore,  &  tous  ceux  qui  peuvent  ofFénfer  le. 
cerveau  ,  ou  la  poitrine. 

La  quatrième,. efi  le  lieu,  car  il  y  a  cer¬ 
tains  medicamens  .qu’on  pile  ,  le  mortier 
étant  fur  le  feu,  comme  le  talc  en  certaines- 
préparations  qu’on  en  fait ,  lé  méfiant  par 
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apres  avec  du  fiel  de  bœuf,  pour  en  tirer  une 
liqueur  qu’on  ne  peut  allez  eltinier ,  pour 
blanchir  le  vifage. 

La  cinquième  .,  eft  le  temps  lequel  fe  ré¬ 
glé  fuivant  la  fubftance  des  medicarnens ,  car 
les  friables  n’ont  pas  befoin  d’un  long-temps 
pour  être  pilez ,  les  dures  &  les  folides  au 
contraire.  Le  temps  eft  aulïi  réglé  par  l’Ar- 
Æifte  qui  fçait ,  ou  doit  fçàvoir ,  à  quelle  in* 
•tention  ilpilele  médicament-;  car  fi  on  pile 
un  médicament  pour  les  yeux ,  il  le  faut  pi¬ 
ler  long-temps ,  premièrement  dans  le  mor¬ 
tier  ,  puis  fur  le  porphyre  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  alxool ,  au  contraire  fi  on  veut 
faire  prendre  de  la  feammonée  en  poudre, 
,on  la  pilera  peu  de  temps,  parce  qu’il  ne  faut 
pas  qu’elle  foit  fubtilement  pulverifée,  crain¬ 
te  qu’elle  ne  s’infinuë  par  trop  dans  les  tuni¬ 
ques  de  l’eftomac ,  ou  des  inteftins. 

La  fîxiéme  &  derniere ,  eft  l’ordre  qui  fe 
doit  auffi  bien  garder  dansla  trituration,  que 
dans  I’elixation  ;  car  s’il  faut  piler  plufieurs 
medicarnens  enfemble,  il  faut  toujours  met¬ 
tre  devant  les  plus  difficiles  à  triturer,&  ceux 
qui  peuvent  aider  les  autres  à  être  pulverifez . 
Trixaco,  ms.  V.  Trijfago. 
Trochisci  ,  orttm  -,  ou  Pajlilli  f.  ou 
Rotufo.  Trochifques. 

-C’eft  un  médicament  compofé  d’un  ou 
de  plufieurs  ingrediens  fecs  ,  pulverifez, 
compris  §c  liez  de  quelque  liqueur  conve¬ 
nable,  il  eft  dur  ,  folide  &  formé  en  fa¬ 
çon  de  petits  pains,  ou  gâteaux  fernblà- 
bîes  à  des  lupins  ,  pour  conferver  au  be¬ 
foin  la  vertu  de  certains  medicarnens.  Les 
Trochifques  viennent  du  mot  Grec  Tro- 
ebifeos  ,  qui  veut  . dire  autant  que  Rotula , 
en  François  une  petite  roue. 

Il  faut  ddfécher  à  l’ombre  les  medica- 
mens  dont  la  vertu  fe  peut  exhaler,  mais 
Ceux  qui  font  d’une  matière  métallique ,  ou 
pierreufe,  doivent  l’être  au  Soleil,  dans  un 
lieu  aëré ,  çhaud  >  fec  8c  exempt  de  pouf- 
fierc. 
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Pour  former  les  trochifques  ,  s’il  n’y  en¬ 
tre  que  des  chofcs  féches  &  arides,  coînmc 
si  arrive prefqu’à  tous,  excepté  à  ceux  des 
viperes  &  de  fquilles ,  on  malaxe  les  pou¬ 
dres  en  confiftânce  de  pilules  avec  quelque 
liqueur  ,  comme  le  vin  ,  l’eau  diftillée,  le 
fuc  ,  la  gomme,  lemucilage,  le  laiél  &  quel, 
quefois  le  miel  ;  au  contraire  fi  la  matière  des 
trochifques  eft  molle,  on  y  ajoute  quelque 
poudre ,  comme  à  ceux  des  viperes ,  celle 
de  pain  rôti  :  &  à  ceux  de  fquilles,  la  farine 
d’orobe,  pour  les  réduire  en  pâte  dure  dans 
la  mortier  ,  8c  ainfi  on  en  forme  après  les 
trochifques ,  qu’on  fait  fécher ,  comme  il  eft 
dit  ci-deflus.  Pour  les  cqnferver,il  les  faut 
mettre  dans  des  pots  de  verre  ,  ou  de  terre 
verniffez  ,  bien  bouchez  &  bien  étoupez, 
&  non  pas  dans  des  pots  d’étain ,  à  caufe  de 
la  qualité  maligne  du  plomb  que  les  Potiers 
d’étain  y  meflenr. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  trochifques  ;  fça¬ 
voir  les  purgatifs  ,  comme  font  ceux  d’aga¬ 
ric  ,  d’alhandal  &  de  violes.  Les  alteratifs, 
comme  font  les  incraffants ,  les  défopilatifs 
&c  les  aftringenrs.  Et  les  corroboratifs,  com¬ 
me  ceux  XAljfta  mofehata  ,  &  les  alexi- 
reres  ,  félon  les  parties  auxquelles  ils  font 
deftinez ,  car  il  y  en  a  d’ophtalmiques,  com¬ 
me  font  ceux  qui  fervent  avec  les  collyres; 
de  cordiaux  ,  d’hyfteriques  ,  de  nephriti- 
ques,  8cc. 

Us  ont  été  inventez  pour  conferver  fans 
miel  &  fans  fucre ,  la  vertu  des  fimples  pul¬ 
verifez  defquels  ils  font  pour  la  plupart 
compofez  ;  ainfi  on  a  des  remedes  toujours 
prefts,  8c  propres  à  tout  ,  foit  pour  entrer 
dans  les  opiates ,  ou  dans  les  éle&uaires  fo¬ 
lides,  foit  pour  être  diftous,  ou  appliquez 
en  poudre ,  foit  pour  en  recevoir  la  fumée, 
ou  pour  être  foufflez  ,  foi:  pour  être  pris 
dans  un  jaune  d’oeuf,  ou  en  pilules ,  parce 
que  les  trochiiques  font  propres  à  toutes  ces 
chofes ,  de  même  que  les  poudres. 

On  ne  met  ni  miel,  ni  fucre  dans  leur  com- 
pofition ,  parce  qu’ils  font  contraires  à  la  pul- 
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verifacion;  que  s’il  entre  du  miel  dans  ceux 
decyphi,  il  y  en  entre  fi  peu  que  celan’eft 
pas  confiderable^-Ies  poudres  étants  fuffi- 
iantes  de  le  deflecher ,  auiïî  bien  que  les  au¬ 
tres  chofes  molles  &  liquides  qui  font  mifes 
dans  cette  compofition. 

Trochisci  omnes  ordine  Alphabetico 
diftincti.  Tous  les  Trochifques 
rangez  par  Alphabet. 

Trochisci  de  Abfinthio  D.  Méfié' 
Les  Trochifques  d’Abfynthe  de 
Mefué. 

Il  y  entre  onze  ingrediens -,  fans  y  com¬ 
prendre  le  fuc  d’intybe  ;  fçavoir  l’abfynthe, 
les  rofes  rouges1,  l’anis ,  la  rhubarbe,  le  fuc 
d’eupacoire ,  Yafarum ,  fâche ,  les  amandes 
ameres ,  le  fpic-nard ,  le  maftich  6c  le  folium 
iftdum. 

Bauderon  dit  qu’ils  remédient  aux  ob- 
ft  aidions  du  ventricule  6c  dufoye,  aux  dou¬ 
leurs  6c  aux  fièvres  longues  qui  en  procè¬ 
dent  ,  qu’ils  fortifient  ces  parties  &:  toutes 
les  autres  deftinées  à  la  nourriture ,  6c  qu’ils 
excitent  l’appetit. 

Trochisci  de  Agarieo.  V.  Agaricus. 
Trochisci  albi  Rhafis.  Les  Trochif¬ 
ques  blancs  de  Rhafis. 

L’inventeur  de  ces  Trochifques  eft  Rhafis, 
qui  y  fait  entrer  quatre  ingrediens  ;  (çavoir 
la  cerufe  lavée  dans  l’eau  rofe ,  la  farcocolle 
macérée  dans  le  laiél  ,  le  tragacanth  6c  l’o¬ 
pium.  Mais  Bauderon  y  en  ajoute  encore 
deux  ;  {çavoir  l’amydon  par  l’avis  de  Ma¬ 
thieu  des  Degre ^  ,  &  la  gomme  arabique 
par  celuy  d’Antoine  Saporte  Chancelier  de 
l’Univerfité  de  Montpellier  ;  cependant 
Sylvius  au  lieu  de  l’opium  y  met  du  cam¬ 
phre.  Avicenne  6c  Bauderon  font  aufli  de 
cét  avis ,  parce  que  les  trochifques  en  font 
plus  blancs  ,  6c  plus  propres  pour  conferver 
la  veuë  ,  mais  ils  font  moins  anodyns  pour 
les  grandes  ophtalmies. 

"Bauderon  dit  qu’ils  conviennent  à  plu- 
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fieurs  maladies  des  yeux ,  qu’ils  en  tempè¬ 
rent  les  douleurs  &  les  inflammations,  qu’ils 
arrêtent  les  fluxions ,  qu’ils  détergent ,  défic¬ 
ellent  &  fortifient. 

Trochisci  Alhandal.  Les  Trochif¬ 
ques  d’Alhandal.  Voyez  en  la  def. 
cription  dans  la  diétion  Colocyn - 
this. 

Trochisci  Alipta  mofchata.  D.  Nie. 
Alexandrini.  Les  Trochifques  d ' A- 
lipta  mofchata  de  Nicolas  Alexan¬ 
drin. 

Il  y  entre  fept  ingrediens,  fans  y  compren¬ 
dre  l’eau  rofe  ;  fçavoir  le  labdanum ,  le  fty- 
rax  calamite,  le  ftyrax  rouge  ,  le  bois  d’a- 
loës  ,  l’ambre  gris,  le  camphre  &  le  mufe. 
Alyfta  mofchata  fignifie  mélange  de  mufe 
avec  d’autres  ingrediens  odorants  ,  meflez 
enfemble  pour  parfumer  le  cerveau  &  la 
matrice. 

Bauderon  dit  qu’ils  font  fort  excellents 
pour  le  cerveau  ,  le  foye,  le  ventricule  & 
les  autres  parties  deftinées  à  la  nourriture. 
Oifils  font  propres  à  I’afthme  des  enfans, 
&  à  ceux  qui  ne  peuvent  retenir  le  laid ,  & 
qu’enfin  ils  peuvent  fervir  à  rétablir  les  ef- 
prits  6c  à  parfumer  dans  le  temps  de  la  pefte. 
Trochisci  Alkekengi  D.  Méfié. 
Les  Trochifques  d’AlKCKenge  de 
Mefué. 

Il  y  entre  dix-huit  ingrediens  dans  ces 
trochifques,  fans  y  comprendre  le  fuc  d’alice- 
Kenge  Ravoir  les  bayes  d’aliceKenge  ,  Je 
melon  d’inde  6c  la  courge ,  le  bol  d’armenie, 
la  gomme  arabique  ,  l'encens  ,  le  fang  de 
dragon  ,  la  femence  de  pavot  blanc  ,  les 
amandes  ameres ,  le  fuc  de  reglifle ,  le  tra¬ 
gacanth  ,  l’amydon  &  les  pignons  ,  les  fe- 
mences  d’ache  6c  de  jufquiame  blanc ,  la  ter¬ 
re  lemnie,  l’ambre  jaune  &  l’opium.  L’al- 
Kesenge  d’où  ils  ont  pris  leur  nom ,  en  eft 
la  bafe. 

Bauderon  dit  qu’on  s’en  lèrt  avec  grand 
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fuccez ,  aux  ulcérés  des  reins  &  de  la  veiïie,  Les  Trochifques  de  Bdellium  M’A- 
à  la  dyfurie  &  au  piffement  de  fang  qui  en  vicenne.  ‘ 

procédé.  •  .  Il  y  en  entre  fept,  fans  y-  comprendre  le  vin 

Tr.OCHIS.CI  Bechià  al'bi  incerti  ait-  qui  1ère  à  diffoudre  le  bdellium,  qui  en  eft. 
thorïs.  Trochifques  Bechiques  labafe.  Ces  ingrediens  font  les  rofes ,  le, 
blancs,  dont  l’Autheur  eft  inceï-  bdellium  ,1e  fpic-nard ,  les  amandes,  ameres, 
ta  -n  le  coftus ,  la  myrrhe  &  le  maftich.. 

T,  r  Ils  lèvent  les  obftrudions  du  foye  &  en. 

Il  y  entre  quatre mgredrens,  fans  y  coin-  dlfcutentk  dureté  ,  cn  lcs  duTolvant  dans 
prendre  le  fucre  blanc  &  le  mucilage  de  la  rh  dromeI  ^  ou  dans  l<ÿïe  dlco£Hon. 
gomme  tragacanth  nre  dans  1  eau  rofe y  fça-  CQ  '  vcnab!tv  f1  1 

voirlms.de  Florence  ,  Lamy  don ,  le  Lucre  —,  .  _  ,  r  r 

candi  &  le,  penides.  0,  tirent  leur  nom  8c  Trochkci  à  CMun  B.  Min. 
furnom  de  leurs  effets  Si  de  leur  couleur,,  Les  Trochifques  de  Camphre,  de 
comme  les  precedens.  Mciuev 

Ils  foui  agent  grandement  ceux  qui  font  II  y  entre  dix-huit  ingrediens,:  fans  y  com- 
fujets  à  la  toux  &  à  la  difficulté  de  refpirer.  prendre  le  mucilage  de  pfyllium  tiré  dans 

T_  i-  .  .  •  ,,  l'eau,  ou  dans  le  fuc  de  rofes  y  fc.avoir  le 

ROC  H  I  SCI  ecnci  mgri  •  earnpjirej  Famydbn,  le  cardamome,  lebois 

Trochifques  Bechiques  noirs.  d’aloës  ,  les.  quatre  femences.  froides ,  les 

Il  y  entre  cinq  ingrediens, fans  y  compren-  gommes  arabique  &  tragacanth,  le  faffran, 
dre  le  mucilage  de  la  femence  de  pfyllium,  le  fpic-nard,  la  regliffe ,  le  fpode ,  le  fautai 
ou  de  coings  tiré  dans  l’eau  rofe  y  fçavoir  le  Cltrin  ;  fe  fucre  blanc ,  ou  plutôt  le  candi,  la. 
foc  de  regliffe  &  le  fucre  blanc  ,  l’amydon,  manne  &  les  rofes  rouges.  Bauderon  Si 
le  tragacanth  &  les  amandes  douces  écor-  Sylvius  veulent  qu’on  ôte  le  nard  indique ,  le 
cees>  bois  d’aloës  &  le  cardamome ,  parce  qu’ils 

Ces  trochifques  tirent  leur  nom  debechi-  fonc  trop, chauds,  pour  les  fièvres  ardentes 
ques  à  caufe  de  leur  effet,  &  leur  fùrnom  du  &  p0ur  les, inflammations  du  foye ,  d'a  ven- 
fuc  de  regliffe  tpi  en  eftlabafe.  ^  tricule  & de  la  poitrine  ;  ils  en  ôtent  encore 

Bauderon  dit  qu’ils  font  propres  à  la  toux-  fo  fucre  &  la  manne ,  parce  qu’ils  fontbien- 
invétérée ,  qu’ils  incraflënt  les  humeurs  fob-  fot  pourrir  ces  trochifques  ,'donr  les  rofes 
tiles ,  qui  tombent  du  cerveau  fur  le  poul-  font  l’a.  bafe.. 

mon,  qu’ils  détergent  &  corroborent  ,r  &.  Leur  u fige  eft  tres-frequent  dans  lés  fié- 
qu’ils  facilitent  enfin,  le.  crachat  &  fan  ex-  Vres. ardentes,  pour  temperer  l’ardeur  delà, 
perforation.  _  bile  &  dufang ,  Tintempetic  chaude  du  ven- 

Trochisci  de  Berheris  D.  Mefue.  trieule&düfoye  ,  Sdafoifexceffive  qui  en 

Les  Trochifques.  de  Berheris  de  procédé;,  ils  font  propres  aufli  à la  jaunifle. 


Mefué. 


à  la  phthifTe  &  à  la  fiévre  heétique. 


ivieiuc.  »  ...  w  ^ ...  ..v- ,  - - --  i 

Il  yen  entre  douze  ,  feavoir  l’épine  vi-  '  TrochiSCI  àlij  de  Cayhurâ  D.  p 

*  Ancres  Trochifques  <ie: 


nette,  ou  fon  fuc,  le  foc  de  reglifle,  la. fe- 
mence  de  pourpier  ,  le  fpode  ,  la  femence  de 
.  citrouille  écorcée  ,  les  rofes  rouges  ,1e  fpic- 
nard,  le  faffran ,  la  gomme  tragacanth  ,  l’a¬ 
mydon  ,  le  camphre  8c  la  manne. 


Myrepfi. 

Camphre  de  Myreffus. 

Il  y  entre  dix  ingrediens,  fans  compter  e 
mcilage  de  pfyllium  ciré  dans  1  eaU  10  ®*' 
Bauderon  dit  que  ces  trochifques  f°nt  e“ 

_  ,  1  -  „  x  I .  mpme’ 


Tr.OCH.ISCX  de  BAÜHq  JX.  Avicemœ.  crirspar  Myrepfus  ,  &  qu’ils  ont  le  me®e 
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nom  ,  la  même  bafe  5c  le  même  mélange 
que  les  precedens. 

Ils  ont  la  même  vertu  que  ceux  de  Mefué. 
Mais  leur  ufage  eft  beaucoup  plusfeur,  dau- 
tant  qu’il  n’y  entre  point  dechofes  chaudes, 
&c  que  par  confoquent  ils  font  fort  propres 
à  la  chaleur  dufoye. 

Trochisci  de  Cafparibus  D.  Mefué. 
Les  Trochifques  de  Cappres  de 
Mefué. 

Il  y  entre  douze  ingrediens,  fans  y  com¬ 
prendre  l’ammoniaque  diffout  dans  le  vi- 
naigre  ;  fçavoir  l’écorce  de  racines  de  cap¬ 
pres  ,  la  femence  d’agnus  caftus  ,  la  nigella 
Romana ,  le  calament  de  montagne ,  l’acorus 
vray,  les  amandes  ameres  ,  la  femence  de 
creifon  alenois  ;  les  Feuilles  de  rue ,  l'arifto- 
loche ronde,  le  fuc d’euparoire , le  cyperus 
&  la  fcolopendre.  L’écorce  de  cappres  mife 
au  commencement  en  eft  la  bafe. 

Ils  conviennent  à  la  dureté  de  la  ratte ,  Sc 
en  diilïpent  les  vents. 

Trochisci  de  Carabe  D.  Mefué.  Les 
Trochifques  de  Carabe  de  Mefué. 

Il  y  entre  quatorze  ingrediens ,  fans  y 
comprendre  ie  mucilage  de  pfyllium  ;  foa- 
voir  le  fuccin  ,  la  corne  de  cerf  brûlée ,  les 
gommes  arabique  5c  tragacanth  auffi  brû¬ 
lées  ,  1  acacia  ,  l’hypociftis  ,  les  balauftes  ,••  le 
maftich  ,  le  corail  rouge  brûlé  ,  la  lacque, 
la  femence  de  pavot  noir ,  l’encens  ,  le  faf¬ 
fran  5c  1  opium..  Le  Karabé  en  eft  la  bafe. 

Ils  arrêtent  par  leur  aftriétion ,  l’irruption 
du  fang  ,  foir  qu’il  vienne  des  narines ,  de  la 
bouche  ou  de  la  matrice,  Scc. 

Trochisci  Cypheos  D.  Damocratis. 
Les  Trochifques  de  Cyphi  de  Da- 
mocraces  ,  V.  Cyphi. 

Trochisci  Diaïon  ,  c’eft-à-dire ,  de 
'u toits  Nie.  Alexandrini.  Les  Tro¬ 
chifques  de  violes  de  Nie.  Ale¬ 
xandrin. 

Il  y  entre  fix  ingrediens, fans  compter  l’eau 
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rofe.  Ce  fontles  fleurs  de  violes ,  l’amydon, 
la  femence  de  pavot  blanc ,  le  plantain  ,  la 
rhubarbe  5c  le  baume  ou  fon  fubftitut.  Les 
violes  en  font  la  bafe. 

Bauderon  dit  qu’ils  adouciflent  les  inflam¬ 
mations  des  vilceres  ,  qu’ils  amolliffent  le 
ventre  5c  qu’ils  purgent  doucement  ;  mais 
qu’ils  font  peu  ufitez ,  fi  ce  n’eft  en  certaines 
compofitions  anciennes. 

Trochisci  Diarrhodon  Z>.  Nie.  Les 
Trochifques  Diarrhodon  de  Nie. 

Il  y  entre  fept  ingrediens, fans  y  compren¬ 
dre  le  vin  blanc  5  fçavoir  les  rofes  rouges  ,  la 
regliffe ,  le  nard  indique ,  le  bois  d’aloës ,  le 
maftich ,  le  fpode  5c  le  faffran. 

Bauderon  dit  qu’ils  font  fort  propres  aux 
fièvres  pitukeufes  inveterées  5c  compli¬ 
quées  ,  qu’ils  en  appaifent  les  douleurs  5c 
qu’ils  détergent  les  humeurs  qui  font  adhé¬ 
rentes  au  ventricule.  Mais  Verny  dit  qu’ils 
doivent  être  employez  dans  toutes  les  com¬ 
pofitions  inventées  par  Mefué ,  quand  ils  y 
font  demandez ,  5c  qu’il  n’y  faut  point  fub- 
ftituer  ceux  qui  fuivent  ,  comme*  on  fait 
d’ordinaire. 

Trochisci  alij  Diarrhodon  D.  Nie. 
Alexandrini.  Les  Trochifques 
Diarrhodon  de  Nie.  Alexandrin. 

Il  y  entre  fix  ingrediens,  fans  y  comprendre 
l’eau  rofe  ;  fçavoir  les  rofes  rouges ,  le  fpode, 
le  fantal  rouge  5c  le  blanc  ,  le  faffran  5c  le 
camphre.  Les  rofes  en  font  la  bafe. 

Ils  ont  les  mêmes  vertus  que  ceux  de  Diar¬ 
rhodon  de  Mefué. 

Trochisci  de  Eupatorro  T).  M.  Les 
Trochifques  d’Eupatoire  deMefué. 

Il  y  en  entre  huit,fans  y  comprendre  le  fuc 
d’eupatoire  ,  qui  eftneceffaire  pour  laliaifon 
des  trochifques.  Ces  ingrediens  font  le  fuc 
d’eupatoire  épaiffi ,  la  manne ,  les  rofes  rou¬ 
ges  ,  le  fpode ,  le  nard  indique,  la  rhubarbe, 
l’afarum  5c  la  fomence  d’anis.  Ces  trochif¬ 
ques  ont  pris  leur  nom  du  fuc  d’eupatoire  de 
Mefué  ;  ceux  qui  ne  l’auront  pas ,  dit  Bau- 
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deron,  pourront  prendre  celuy  deS  Grecs.,  taches ,  les  amandes  douces  ,  l’or- 

Voyezla  différence  des  Euparoires  dans;  la  ge ,  les  penides ,  lefucre  candy  &  l’hydroT 
diûion  Eupatorlitm.  mel;  &  l’autre  de  defficcatifs  &  d’âggluti- 

Bauderon  dit  qu’ils  gueriffënt  lès  obftruc-  natifs,  qui  fontle  mucilage  de  pfyllium,  lés 
tions  &  les  tumeurs  du  foye  &  de  laratte,,  fèmences  de  pourpier,  de  coings,  les  rr,vr- 
les  fièvres  rebelles  qui  en  procèdent ,  la.  jau-  tilles ,  la  myrrhe ,  les  gommes ,  le  fpode ,  les 
niffe  &  l’hydropifie  dans  leur  commence-  rofes,  le  fang  de.  dragon,  &  l’un  ou  Pau¬ 


ment. 

Trochisci- 


Gallït  mofchat£  B.  M. 


tre  bob, 

Ils  font  propres  aux  ulcéré*  dès  reins  &. 


Trochifques  de  Gallia  mofchdta  de  aux  autres  parties  internes  ,  dautant  cju’ils- 


Mefué. 

U  y  entre  trois  ingrediens. ,  fans  y.  com¬ 
prendre  le  mucilage  de  la  gomme  tragacanth 


adouciffent ,  détergent  &  temperent  1’acn- 
monie  des  humeurs,  étans  pris  par  la  bou¬ 
che  aygp  du  laiét  au  poids  d’une  dragme:  Qn 
fert  auffi  aux  injeétions . .' 


tiré  dans  l’eau  rofe  ;  fçavoir  le  bois  d’aloës  er  au  lauxmJe  ions. 

cmë  ,  l’ambre  gris  &  le  mufe  qui  en. eft  la  Trochisci  Hedycroi  D.  Andromachi. 

bafe.  V.  Hedycroüm. 

Bauderon  dit  qu’ils  fortifient  lë  cerveau  &  Trochisci  de  Carabe  ,  ou  Karabfc 
le  cœur  ,  qu’ils  rétablififënt  les  forces  abba*  par  un  k.  Les  Trochifques  de  Suc- 
tuës  par  quelque  maladie  ,  qu’ils  arrêtent  le.  Gjnj  ou  d’Ambre  jaune. 
vomifTèment  &  le  flux  de  .ventre ,  qu’ils  ren.  emre  quinze  ingrediens ,  fans-.y,  com, 

dent  1  haleine  SC  1  odeur  de  tout  le  corps  p^dre  lé  mucilage  de  pfyllium  tiré  avec; 
agréable ,  &;  qu’ils  font  propres  au  ventru  i>cau  roft  ou  celle  de  plantain  ;  fçavoir  1  am- 
cule  froid  &  aux  maladies  froides  du  cer-  bre  jaune ,  ià  œme  de  cerf,  le  corail  rouge 
veau,  du  cœur,  de  la  matrice  &  des  autres s  &  ]a  _omme  arabique  torréfiez,  lafemence. 
vifceres.  Ils  entrent  en  plùfieurs  compofi-  de  pavot  noir  ,  le  tragacanth  ,  le  maftich,. 
tions  qui  font  de  l’invention  de  Msiu.e,  par-  Pdncens^  lè  faffran ,  l’opium  ,  le  crocus ,  &. 
ce  qu  ils  font  alexîteres.  là  gomme  lacque,  l’aracia  &  l’hypociftis  in*- 

liROCHISCX  Gùïdonij:.  Les  Trochif'  cifez,=,  &  lés  balauftes  concaffées.  Le  Kara- 
ques.de  Gordon.  bé  en  eft  la  bafe... 

Il  y  entre  vingt-cinq  ingrediens  ,  fans  y  Ces  trochifques  arrêtent  par  leur  aftne- 
comprcndre  l’hydromel  ;  fçavoir  les  quatre  «on  tout  flux-  de. fang  de  quelque  part  qu  il  ; 
fçmences  froides ,  celles  de  pavot  blanc ,  de  -kit  des  narines,  de  la  bouche  ,  de  • 

manne,  de  cotton,  de  pourpier,  de  coings-  la  poitrine ,  .de  la  matrice  ou  des  hemorroi- 
&  de  myrtilles  ,  les  gommes  arabique  &  des;  on  les  prend  au  poids  de  quatre  lcru- 
tragacanth,  les .  pignons  mondez  -,  lespifta-  puksou  dune  dragme  &  demie.  Ils  fervent 
ches,  le  fucre  candy  &  lès  penides  ,  la  re-  grandement  aux _  dyfentenques , pris  par 
glifTe  ,  l’orge  mondé ,  ,1e  mucilage  de  la  fe-  bouche ,  ou  dans  les  lavemens. 
mence  de  pfyllium  &  des  amandes  douces  Trochisgi  de  Lacca  D.  M.  Ces,  1 
écorcées ,  le  bol  d  arm'enie ,  lé  fang  de  dra-  chifques  de  Lacque  de  Melue. 

gon,  le  fpode,  les  rofes  rouges  &  la  myrrhe. .  Il  y  entre  quatorze  ingrediens,  fansycom- 
Bauderon  dit  que  là  bafe  eft  double,  que  prendre  lé  fue  dépuré  d’eupatoire  ;  fçavoir 
lune  eft  compofée  d’apéritifs  &  de  déter-  la  -lacque ,  les  fucs  de  reglifTè ,  l’eupatoire  & 
lift,  comme  font  les  femences  froides;  celle  l’abfynthe ,  le  pontique  majeur,  le  berberis, . 
4e  manne,  de  cotton,  les  pignons ,  les  pif-  la  .rhubarbe .,  ou  plutôt  le  rhapontic,  l’arif- 

tolochc 
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taloche  ronde  ,  le  coftus  ,  Fafarum  ,  les  TrochiSCI  Rsimicb  T>.  Mef.  LesTro- 
amandes  ameres  ,  le  rubia  tinftorum  ,  le  c  iniques  de  Ramich  dcMefué.  4 
fchœnanthe,  les  femences  d  anis  &  d  ache.  jj  y  entre  quinze  ingrediens ,  fans  y  com- 
Ils  ont  pour  bafe  la  lacque  dont  ils  ont  pris  prendre  l’eau  rofe  -,  fçavoir  les  fucs  d’ofeilk, 
leur  nom  ;  li  elle  eft.  lavée  comme  il  faut,  ou  dc  coings }  de  bayes,  de  myrrhe  &  de  ver- 
■  elle  acquerera  plus  de  ténuité  plus  de  for-  jus  3  l'es  noix  de  cyprez  récentes  ,  les  bayes 
ce,  que  lîellenel  etoit  pas»  de  myrthe  cûntufes  ,  les  rofes  rouges  ,  le 

Ils  font  propres  aux  obftrudions  du  foye  fancaj  citrin  r  \x  gomm&  arabique ,  les  rofes- 
&  de  la  ratte  ,  a  plufieurs  fievres  longues  rouges  encore  une  fois  ,  la  chair  defumach, 
qui  en  procèdent ,  &  à  l’hydropifie  afeite,  je  fpode  s  le  bois  d-al0ës  ?  [es  gyrofles,  le  ma- 
car  ils  provoquent  les  urines»  cjs  ^  ja  mufcade  &  le  camphre. 

TrochiSCI  de  Myrrha  D.  Rbajîs.  Ramich  eft  un  mot  Arabe  dérivé,  félon 
Les  Trochifques  de  Myrrhe  de  quelques-uns ,  de  Rumex ,  Rurmcts,  qni  eft, 
t,  ,  ç  -1  1  comme  dit  Bauderon ,.  le  laparhum  de  Dicf- 

13  1S-  coride  ,.  dont  il  fait  plufieurs  efpeces  ,  du 

Ces  trochifques  font  compofez  de  neuf  nombre  defquelles  eft  nôtre  ofciile  ,  dite 
ingrediens ,  fans  y  comprendre  ,  la  décoftion  Qxalts  &  ^cetofa  ,  mifc  dans  ces  trochif- 
de  bayes  de  genévre  ,  ou  le  fuc  d'armoife,  qaes  au  commencement  „&  en  plus,  grande 
ouceluyde  ruë.  Ce  font  les  lupins ,  la  myr-  quannté  qu’aucun  autre  ingrédient ,.  parce 
rhe ,  les  feuilles  de  rue ,  de  mente  fauvage,  que  fon  fuc  ou  celiiy  de  coings  leurs  tiennent 
de  pouliot  eervin  ,1a  racine  de  rubia  tinéfco-  lieu  de  bafe. 

rum ,  l’alfa  fætida  ,  le  fagapenum,  &  l’opo-  Bauderon  dit  qu’ils  fortifient  l’eftomac ,  le 
P^ax‘  .  .  ,  coeur,  le  foye  de  les  inteftins ,  qu’ils  appai- 

Pour  faire  le  mélangé  de  ces  ingrediens,  fent  1  ^choiera  morbas  ,  &  qu’ils  rendent 
Bauderon  veut  que  l’on  concafTe  la  racine  de  l’efprit  tranquille ,  qu’ils  arrêtent  toute  ir- 
rubia  tinélorum ,  &  qu’on  y  ajoûte  le  cumin,  ruption.  de  fahg  ;  f, 

on  les  méfié  avec  d’au— 

les  lupins  &  les  herbes  pour  les.pulvenfer  très  medicamens  ,  qu’on  foufÏÏera  dans  les 
enfemb'e  ;  mais  il  faut  qu’on  pulvenfe  la:  narines,  fi  le  fang  vient  du  nez; 
myrrhe  à-  part  que jes  gommes  foient  fon-  TroChisci  de  Rhabarbaro  D.  Mef. 
dues  dans  la  décoction  raue  des  baves  de.  T  ^  i  :r  j  rv>i  i  t  i 

genévrier ,  fmvaod'opinionmême  deRha-  Ces  Trochifques  de  Rhubarbe  de 

fis,  oudanslefuc  d’armoife,  ou.dans  celuy,'  Mciue. 

dé  rue ,.  &  qu’aprés  qu’on  lesaura  coulées  à  11 X  entre  dix  ingrediens ,  qui  font  la  rhu- 
caufe  des  ordures  qui  y  font  ,  on  les  fafTe  barbe,  le  fuc  d’eupatoirc  deMefué,  ou  de 
cuire  en  confiftance  de  miel ,. pour  en  mala-  ce^uX  des  Grecs,  les  amandes  ameres ,  les  ro- 
xer  les  poudres  &  pour  en  former  des  tro-  tes  rouges,  le  nard  indique,  le  rubia  tinélo- 
chifques  du  poids  dJune  dragme ,  qu’on  fé-  r“lT1  ’  tes  femences  d  ache  ,  d  anis ,  d  abfyn- 
chera  &  qu’on  gardera  au  befoin.  Rhafis  the  ,.depontique  majeur  ou  romain  ,  &  I’a- 
leur  a  dbnné.ie  nom  de  la  myrrhe  qui  eftleur  “ru™*'  ï-a  rhubarbe  en  eft  la  bafe» 
bafe.  Verny  approuve  ce  mélange  &  dit  Bauderon  dit  qu  ils  font  propres  aux  ob- 
fêulement  qu’il  faut  monder,  les  lupins  de  ftraélions  8c  aux  douleurs  du  foye,  aux  tu¬ 
teur  écorce..  meurs  contre  nature,  à  l’hydropifie  &  à  la 

Selon  Bauderon  ,  ces  trochifques  provo-  'jàuriifTe. 
quent  les  mois  fupprimez  ,  ils  facilitent  l’ac-  TrochiSCI  Scillitici.  V.  Scilliticu 
couchement.&  l  excrétion  de  l’arrierefaix. .  Trocbijci* . 

HHhhi 
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Trochisci  de  Spodio  cum  femine' ace- 
hfo  z>.  Mef  Les  Trochifques  de 
Spode  de  Mefué ,  faits  avec  la  fé- 
mence  d’ofeille. 

Il  y  entre  dix  ingrediens  ,  fans  compter 
le  verjus  ;  fçavoir  les  rofes  rouges ,  le  fpode, 
les  femences  d’ofeille  ,  de  pourpier  &  de 
coriandre  préparé  avec  le  vinaigre  &  torré¬ 
fié  ,  la  poulpe  de  fumach ,  l’amydon  rôti ,  les 
balauftes ,  les  bayes  de  berberis  &  la  gomme 
arabique. 

Leur  nom  fe  prend  de  leur  bafe  qui  eft  le 
fpode  ;  &  leur  furnom  ,  {  cum  femine  ace- 
tofo  )  fe  tire  de  la  femence  d’ofeille  qui  y  en¬ 
tre,  à  la  différence  des  autres  defemblable 
nom ,  où  elle  n’entre  point ,  &  qui  ne  font 
pas  fi  ufitez  que  ceux-ey. 

Ils  font  propres  aux  fièvres  bilieufes ,  où 
il  y  a  flux  de  ventre,  ils  appaifent  l’inflam¬ 
mation  du  ventricule  Sç  du  foyc  ,  &  la  foif 
immodérée. 

Trochisci  de  Terra  figillata  D.  Mef. 
Les  Trochifques  de  terre  figillée 
de  Mefué. 

Il  entre  dans  ces  trochifques  vingt-cinq 
ingrediens  ;  fçavoir  la  gomme  arabique  ,  les 
trochifques  de  ramich ,  les  feiiilles  des  fleurs 
de  rofes,  le  fang  de  dragon  en  larmes  ,  la 
fcmence  de  la  rote ,  l’amydon  brûlé ,  le  fpo¬ 
de  ,  l’acacia  vraye ,  ou  à  fon  défaut  la  ger¬ 
manique  ,  l’hypociftis ,  l’euphiftis  ,  la  pierre 
hæmatite ,  les  balauftes ,  le  bol  d’armenie ,  la 
terre  figillée ,  le  fedenegi ,  le  corail  rouge ,  le 
fùccin ,  la  femence  de  pourpier  rôtie ,  la  cor¬ 
ne  de  cerf  brûlée,  l’encens  malle,  les  noix  de 
cyprez ,  le  faffran ,  les  perles ,  la  gomme  tra- 
gacanth  &  le  pavot  noir.  Ils  tirent  leur  nom 
de  leur  bafe  qui  eft  la  terre  figillée,  laquelle 
refifte  aux  venins  ,  &  arrête  toute  forte  de 
flux  immodéré. 

Ils  font  propres  au  crachement  de  fang 
b.ûs  dans  de  l’eau  de  plantain ,  à  l’hemorrha- 
gie  du  nez ,  en  Uniment  au  front  :  &  aux 
purgations  immodérées  des  femmes,  enli- 
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niment  aux  parties  honteufes  ;  ou  ea  injec¬ 
tion  dan  s  la  matrice  -,  ou  bien  à  la  veffie ,  lors 
qu’on  pifle  le  fang  ;  &  ainfi  des  autres  hé¬ 
morrhagies. 

Trochisci  de  violis  Nie.  Alex  an* 
drini.  V.  Trochifci  Diaïon. 
Trochisci  Viperini.  Les  Trochif¬ 
ques  de  Viper e. 

Pour  bien  préparer  ces  trochifques  ,  on 
prendra  les  Viperes  à  la  fin  d’Avril ,  ou  au 
commencement  de  May  ,  on  choifira  indif¬ 
féremment  celles  qui  de  l’un  &  de  l’autre 
fexefe  trouveront  Les  plus  remuantes  &  les 
plus  vigoureufes  ;  &  fans  les  fouetter  ni  les 
irriter,  comme  ont  voulu  les  Anciens,  on 
leur  coupera  avec  des  cifeaux  la  telle  fort 
prés  du  col ,  &  la  queue  joignant  l’endroit 
par  où  elles  fe  déchargent  de  leurs  excre- 
mens.  On  en  écorchera  le  corps  en  com¬ 
mençant  par  le  col ,  &  en  ayant  tiré  les  en¬ 
trailles,  à  la  referve  de  leur  cœur  &  de  leur 
foye,  on  les  fera  fécher  fufpendus  en  l’air, 
&C  lors  qu’ils  feront  bien  fecs ,  les  ayant  inci- 
fez  bien  menu,  on  les  pilera  dans  de  grand 
mortier  de  bronze  ,  8c  on  en  paflera  la  pou¬ 
dre  par  le  tamis  de  foye.  On  mettra  cepen¬ 
dant  un  peu  de  belle  gomme  arabique  en 
poudre  bien  fubtile  ,  dans  un  demy  feptier 
de  bonne  malvoifie ,  dequoy  on  prendra  une 
uantité  fuffifante  pour  incorporer  la  pou - 
re  de  Viperes ,  &c  battant  le  tout  enfemble 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois,  on  le  réduira  en  une  mafle  bien  uni¬ 
forme  &  un  peu  folide ,  dont  on  formera  des 
trochifques ,  fur  lefquels  on  pourra  impri¬ 
mer  un  cachet ,  les  faifant  fécher  à  l’ombre, 

&  les  oignant  enfuite  de  baume  du  Pérou, 
tant  pour  les  conferver ,  que  pour  leur  don¬ 
ner  une  odeur  agréable. 

Les  telles  ,  les  queues  ,  les  peaux  &  les 
entrailles  n’ont  pas  moins  de  vertu  que  le 
refte.  D’où  vient  qu’on  doit  les  faire  fécher» 
pour  en  feparer  chymiquemenr  les  bonnes- 
parties  qu’elles  contiennent  ;  on  fera  lique- 
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fier  î’axonge  fur  un  fort  petit  feu ,  8c  l’ayant 
aflee  par  un  petit  linge  ,  &  ferrée  dans  une 
outeille  do  verre  »  on  la  gardera  pour  le 
befoin. 

Les  trochifques  de  Vipcre  ainfi  préparez, 
font  en  état  d’être  confervez  beaucoup  plus 
long-temps  que  la  poudre  qu’on  en  tire.  Ils 
font  fort  propres  contre  les  venins ,  &  con¬ 
tre  la  morfure  des  ferpens  &  de  toute  forte 
d’animaux  venimeux.  On  les  ordonne  fou- 
vent  dans  les  fièvres  malignes ,  &  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  épidémiques ,  &  dans  tou¬ 
tes  celles  qui  viennent  de  la  corruption  du 
fang.  Us'entrent  dans  la  Theriaque ,  à  la¬ 
quelle  même  ils  fervent  de  bafe ,  quoy  qu’on 
pût  fe  contenter  des  Viperes  féchées  avec 
leurs  cœurs  8c  leurs  foyes.  La  dofe  de  ces 
trochifques  e£t  depuis  demy  fcrupule  jufqu’à 
demy  dragme,  &  même  jufqu’à  une  entiè¬ 
re  aux  perfonnes  robuftes.  On  les  fait  pren¬ 
dre  dans  du  vin  ,  ou  dans  des  eaux ,  ou  dans 
des  décoctions  cordiales ,  8c  même  dans  du 
bouillon  ;  on  les  mêle  auffi  dans  des  potions, 
dans  des  opiates  ,  8c  dans  divers  autres  re- 
medes. 

Trutta  ,  t,e ,  ou  Aurata,  ou  Variola. 
Truite. 

On  ne  fe  fert  que  de  la  graifle  de  ce  poiff 
fon  ,  qu’on  employé  utilement  pour  oindre 
les  fiflurës  qui  viennent  à  l’anus  8c  au  col  de 
la  matrice. 

Tryphera,  ra. 

Trois  fortes  de  compofitions  portent  le 
nom  de  Tryphera  ;  fçavoir  Tryphera  Magna 
Nie.  Alexandrini.  Tryphera  JD.  Mefttai. 
Et  Tryphera  Sarracenica  Nie.  Alesandrini. 
Tryphera  Magna  Nie.  Alexandrini. 

C’eft  une  opiate  compofée  de  vingt-fix 
ingrediens ,  fari$  y  comprendre  le  miel ,  ou 
le  fucre  ;  fçavoir  l’opium ,  la  canelle,  les  gy- 
rofles  ,  le  galanga ,  le  nard  indique  ,  la  ze- 
doaire,  le  gingembre  ,  le  coftus  blanc,  le 
"ftyrax  calamite  ,  le  calamus  aromaticus  ,  le 
cyperus,  l’iris  d’illyrie  ,  les  racines  de  peu- 
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cedanum  8c  du  vray  acorus  ,  l’écorce  de  la 
racine  de  mandragore  ,  le  nard  celtique ,  les 
rofes  rouges ,  le  poivre  noir ,  les  femenccs 
d’anis  &  du  perfil  de  macedoine  ,  de  Tache 
de  montagne  ,  de  Tache  de  marais ,  de  fe¬ 
nouil  ,  de  daucus  creticus ,  de  jufquiame  Se 
de  bafilique.  La  bafe  de  cette  opiate  eft 
l’opium. 

Bauderon  dit  qu’elle  eft  propre  contre 
toutes  les  maladies  delà  matrice  ,  lefquelles 
proviennent  de  froid  ,  fi  on  l’applique  en 
forme  de  pelfaire  avec  la  poudre  d’armoife 
8c  l’huile  de  mufeade  dans  une  déeoétion 
convenable ,  &  aux  maladies  d’eftomac  dans 
du  vin  à  jeun  ;  elle  arrête  le  flux  immodéré 
des  herhorrhoïdes ,  guérit  la  cachexie  &  for¬ 
tifie  la  veffie. 

Tryphera  Terfica  D.  Mef.  La  Try¬ 
phera  Perfique  de  Mefué. 

C’eft  une  opiate  purgative  compofée  de 
trente  ingrediens  ,  fans  y  comprendre  les 
fucs  de  foianum  ,  d’intybe  ,  d’ache  &  de 
houblon ,  ni  le  fucre  •,  fçavoir  les  violettes, 
le  fené,  l'agaric,  les  prunes  du  damas ,  lafe- 
mence  de  eufeute  ,  les  myrobalans  citrins, 
chepules  &  indiens,  le  nard  indique,  l’epi- 
thyme,  la  cafte  ,  les  tamarinds,  la  manne,  la 
conferve  de  violette  ,  le  vinaigre ,  la  rhu¬ 
barbe,  les  myrobalans  belliriques  ôc  embli- 
ques ,  les  femences  d’anis  &  de  fumeterre, 
les  trochifques  diarrhodon  ,  le  macis  ,  le 
maftich  ,  les  cubebes  ,  le  fpode  ^  le  fanral 
eitrin ,  8c  les  quatre  femences  froides.  On 
appelé  cette  opiate  Perfica  ,  parce  que  les 
Médecins  de  Perfe  l’ont  inventée. 

Bauderon  dit  que  Ton  s’en,  fert  dans  les 
fièvres  aiguës  &  dans  les  intempéries  chau¬ 
des  du  ventricule  &:  dufoye,  qu’elle  appai- 
fe  la  foif,  qu’elle  guérit  la  jaunifle  qui  vient 
d’obftruétion ,  8c  qu’elle  purge  la  bile  8c  la 
pituite. 

Tryphera  Sarracenica  D.  Nie.  Ale~ 
xandrini.  La  Tryphera  Sarracc- 
H  h  h  h  ij 
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nique  de  N .  Alexandrin.  chargent  l’eftomac.’ 

•C’eft  une  opiate  purgative  compofée  de  Tunica  ,  c<&  ,  ou  VetônicUM  WtM- 
treize  ingrediens,  fans  y  comprendre  le  fu-  tum.  V.  Vetonicum, 
cre  ;  fçavoir  les  écorces  des  myrobalàns  ci-  -i-  .  ,  , . 

trins ,  les  tamarinds  ,  la  caffe  ,  la  manne ,  les  1  U*BITH  >  indéclinable  ,  ou  Turjit* 
myrobàlans  chepules ,  belliriques  &  embli-  thum.  Turbith. 
ques  ,  la  rhubarbe,  les  violes  récentes  ,  ou  *-e  mot^e  prend,  ou  pour  toute  la  plan- 
leur  femence ,  la  femence  d’anis  ,  celle  de  fe-  te  de  laquelle  ies  Autheurs  font  en  grande 
noiiil ,  le  nard  indique  &  le  macis.  On  appe-  difpute ,  ou  pour  la  racine ,  qui  feule  ell  en 
le  cette  opiate  Sarracenica  ,  parce  que  les  u%e  dans  la  Médecine.  ^ 

Sarrafins  1  ont  inventée.  Sa  i>afe  font  les  ray-  Selon  le  lieu ,  ou  il  croit ,  il  y  en  a  de  deux 
robalans  cttrins  ,  les  tamarinds  •&  la  caffe.  fortes  ;  fçavoir  le  privé  &  le  fauvage.  Selon 
Pour  le  mélange  de  ces  ingrediens ,  Bau-  ^a  coldeU1'  5  il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir 
deron  dit  qu’il  feroit  d’avis,  qu’en  pulve-  Ie noir,  lecitrin  &  le  blanc,  &  enfyi  felonla 
rifant  les  myrobalans ,  on  y  ajoutait  un  peu  9uant'te  »  d  y  ?n  a  de  deux  efpeces  ;  fçavoir 
d’huile  d’amandes  douces  ,  tant  pour  em-  '  le' petit  &  le  grand, 
pêcher  leur  exhalation  ,  que  pour  corriger  Mefué  dit  que  le  bon  turbith  doit  être 
leur  violence,  &  qu’on  pulverifaft  le  nard  ynide ,  blanc  &  cannelé  par  dedans  ;  que  fon 
indique ,  le  macis  &  les  femences.  écorce  doit  être  Polie  »  &  que  fi  on  la  racle  . 

Ce  même  Authewr  dit  .que  cét  élq&uaire  tant  fo,icPeu  avec  un  couteau,  elle  doit  être 
ell  bon  pour  ceux  qui  ont  la  jaunifie ,  pour  c.cl(.dlcc  ’  d  doit  encore  ctre  gommeux,  mais 
les  hépatiques  &  les  mélancoliques ,  Sc  pour  '  , ut  prendre  garde  qu  il  ne  foit  fophifti- 

tous  les  maux  de  telle,  d’eftomacÆc  des  hy-  5Ue’  ^  quon  ae  1  ait  trempe  parles  deux 
pochondres,  &  contre  la  fièvre  double  tier-  °outs  dans  de  ,a  gomme  fondue  ,  il  doit 
ce,  &  qu’ enfin  il  fortifie  laveuë  &  rétablit  ftre  médiocrement  recent  &  cueilli  dans  un 
le  teint.  «eu  *ec  >  parce  qu’il  a  moins  d’humidité  ex- 

Notà ,  Que  ces  trois  fortes  de  Trypheta  orcmenteufe  ,  &  qu’il  cft  plus  gommeux, 
font  à  prefent  fort  peu  enufage,  11  eft  chaud  atftroifïeme  degre,  il  a  lame- 

.  me  vertu  de  purger  la  pituite  que  1  agaric; 

I  U  B  E  R  ,  ris  ,  fin  g.  Tubera  ,  erum,  mais  il  ell  un  peu  plus  puiffant,  quoy  qu’il 
eribtis ,  pUir.  Truffes.  foitmoins  alfcuré ,  c’ell  pourquoy  on  ne  le 

Diofcoride  dit  que  ce  font  des  racines  doit  donner  ni  aux  enfans ,  ni  aux  vieillards, 
rondes  fans  tige  &  fans  feuilles,  ni  à  ceux  qui  font  chauds  de  leur  naturel; 

■Galieq  dit  que  les  Truffes  fe  doivent  met-  mais  feulement  aux  maladies  froides  &  pi¬ 
tre  au  rang  des  racines ,  ou  des  bulbes ,  ou  tuiteufes  du  cerveau  &  desnerfs.  On  le,me- 
des  chofes  fades  &  aqueufes,  qui  n’ont  ap-  le  d’ordinaire  avec  d’autres  medicamcnspur- 
parence  d’aucune  qualité  telle  qu’elle  foit.  gatifs  ,  jufqu’à  une  dragme  pour  chaque  do- 
Et  Avicenne  dit  que  les  truffes  font  plus  fe;  il  fe cfonne neanmoins  quelquefois  feul 
terreftres  ,  qu’aqueufes,  &  qu’elles  font  pri-  en  poudre  r  non  pas  depuis  une  dragme  juf- 
vées  de  goût  Sc  de  faveur,  qu’elles  engen-  qu’à  deux ,  comme  le  veut  Mefué  ;  mais  de^ 
drent  des  humeurs  groflîeres  &c  melanco-  puis  deux  fcrupules  jufqu’à  une  dragme,  & 
liques  ,  plus  que  toute  autre  viande  ;  que  en  décodion,  depuis  une  dragme  &  demie 
ceux  qui  en  continuent  l’ufage  ,  font  en  dan-  jufqu’à  trois  ;  &  félon  le  même  Mefué ,  de- 
ger  de  tomber  en  apoplexie  f  ou  en  paralyfie;  puis  deux  jufqu’à  trois.  Mais  de  crainte  qu  il 
qu’elles  font  difficiles  à  digérer ,  Sc  qu’elles  ne  renyerfe  l’eftomac  ,  on  le  corrige  pat  des 
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raedicamens  ftomachiques  &  aromatiques, 
particulièrement  avec  du  poivre  8c  du  gin¬ 
gembre  ,  lefquels  excitent  en  même  temps 
Ton  a&ion  lente  &  tardive. 

Turbith  Nigrum  officinarum  ,  ou 
Pityufa ,  ou  E/ula  major.  V.  Efula. 

Turbith  Minérale.  Turbith  minerai, 
ou  frœciptatum  luteum  Mercurij. 
Précipité  jaune  de  Mercure. 

Cette  préparation  n’eft  autre  chofe  qu’un 
mercure  empreint  des  pointes  acides  de 
l’huile  de  vitriol.  Le  nom  de  turbith  minerai 
luy  eft  donné,  a  caufe  qu’elle  eft  tirée  d’un 
minerai ,  &  qu’elle  trouble  l’œconomie  na¬ 
turelle  du  corps  en  purgeant  avec  violence 
les  mauvaifes  humeurs  par  haut  8c  par  bas; 
c’eft  pourquoy  fon  ufage  n’ eft  pas  beaucoup 
familier  ,  particulièrement  en  France  ,  & 
l’on  n’en  donne  qu’aux  perfonnes  robuftes 
dans  les  maladies  veneriennes  ,  n’en  faifant 
prendre  que  depuis  trois  ou  quatre  jufqu’à 
cinq  ou  fix  grains  à  la  fois  en  bol  dans  quel¬ 
que  conferve ,  ou  dans  quelque  matière  con¬ 
venable.  Quant  à  ce  qu’on  l’appele  préci¬ 
pité  jaune,  ce  n’eft  qu’àraifon  de  fa  couleur 
qui  eft  jaune. 

Nota ,  Qf  on  peut  diminuer  la  violence 
de  cette  poudre  en  humeélant  &  en  faifant 
brûler  deflus  par  cinq  ou  fix  fois  de  l’efprit 
de  vin  bien  reéfcifié. 

Turpetum,  thi.  V.  ci-  deflus  Turbith. 
Turdus,  di.  Grive. 

Elle  eft  delicieufe  &  de  bonfuc,  c’eft  pour¬ 
quoy  elle  nourrit  beaucoup  ,  particulière¬ 
ment  dans  le  temps  qu’elle  eft  graflê.  Ho¬ 
race  en  fait  grand  cas  ,  puis  qu’il  dit  nil 
melius  tarde  ;  &  Martial  l’éleve  par  deflus 
tous  les  autres  oyfeaux  ,  comme  il  fait  le 
lièvre  par  deflus  toutes  les  autres  belles  à 
quatre  pieds. 

Inter  aves  Tardas,  fi  qui  s,  me  judice,certet ; 

Inter  quadrupèdes ,  gloria  prima  lepus. 
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Turtur  ,  uris.  Tourterelle. 

Elle  eft  de  nature  médiocrement  chaude 
&  lèche ,  c’eft  pourquoy  elle  reflerre  le  ven¬ 
tre  ,  elle  rétablit  la  mémoire,  elle  aiguife  l’ef- 
prit,  8c  étant  rôtie  elle  eft  fort  bonne  aux 
corps  par  trop  humides  ;  elle  eft  de  bon  fuc, 
mais  elle  eft  un  peu  difficile  à  digerer ,  c’eft 
pour  cela  que  les  jeunes  font  meilleures  que 
les  vieilles  ,  8c  que  les  grolfes  font  plus  efti- 
mées  que  les  maigres. 

On  fe  fert  de  fa  graifle  pour  oindre  les 
reins,  le  ventre,  la  poitrine,  &c.  Voyez 
là-deflus  Forefius  liv.  2.8.  obfervat.  ro. 

La  tourterelle  a  les  mêmes  vertus  que  la 
pigeon  ;  mais  elle  eft  plus  excellente  pour 
remedier  à  fa  diflenterie  ,  8c  encore  plus 
pour  arrêter  les  mois  qui  fluënt  par  excez, 
étant  réduite  en  cendre  ;  la  dofe  eft  de  qua¬ 
tre  ou  fix  grains* 

Tussilago  ,  inis  ,  ou  Becchium  ,  ou 
■Chamœleuce  ,  ou  njngula  Caballinat 
ou  Farfaria ,  ou  Filius  ante  Pa- 
trem.  TuifiJage,  ou  Pas  d’afne. 
Mathiole  dit  qu’elle  produit  au  commen¬ 
cement  du  Printemps  fa  tige  &  fa  fleur  au¬ 
paravant  que  de  jetter  fes  feiiilles  ;  &  que 
c’eft  pour  cela  qu’on  l’appele  ,  filius  ante, 
Patrem.  O  n  fe  fert  de  la  racine ,  des  feiiilles 
8c  des  fleurs  ,  8c  de  ces  fleurs  on  en  fait  le 
firop  de  tuflîlage, 

Les  uns  tiennent  qu’elle  refroidit  infen- 
fiblement ,  8c  les  autres  la  mettent  au  rang 
des  Amples  chauds  au  premier  degré.  Ses 
feiiilles  broyées  avec  du  miel  8c  appliquées 
gueriflentles  éryfipeles  &  toutes  les  autres 
inflammations  ;  elles  incifent  &  nettoyent 
les  gros  flegmes  de  la  poitrine  ,  8c  par  ce 
moyen  gueriflent  la  toux  c’eft  pourquoy  les 
Grecs  l’appelent  Becchium  8c  les  Latins 
Txfiilago.  On  croit  que  fa  fumée  attirée  par 
la  bouche  remedie  à  l’orthopnée  ,  &  aux 
vomiques  de  la  poitrine.  Les  Modernes 
ont  inventé  le  firop  de  Tuflîlage  ,  par  ce 
qu’on  ne  peut  pas  en  rout  temps  avoir  des 
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feiiilles  &  des  fleurs  de  cette  herbe  ,  qui  eft 
bien  meilleure  récente  ,  que  quand  elle  eft 
féche.  La  pulmonaire  eft  fon  fubftitut. 

Tuthia  ,  e.  Tuthie. 

U  y  en  a  de  deux  fortes  y  fçavoir  la  tuthie 
vraye  qui  eft  le  pompholix  ,  Sc  la  tuthie 
imparfaite  qui  eft  le  fpode  des  Grecs.  V. 
Spodium. 

Tuthia  vert,  ou  Pompholix.  Tuthie. 

C’eft  une  efpece  de  cadmie  artificielle ,  la¬ 
quelle  s’attache  à  la  voûte  de  la  fournaife, 
où  fe  fond  l’airain  en  forme  de  veftîe ,  ou  de 
petite  bouteille,  d’où  elle  a  pris  fon  nom, 
8c  après  venant  à  croître ,  elle  devient  com¬ 
me  un  floccon  de  laine ,  fort  blanche  8c  fort 
Iegere,  fi  elle  eft  faite  de  la  vapeur  de  cala¬ 
mine  pulverifée  ,  lors  que  les  forgerons  la 
jettent  en  quantité  fur  le  cuivre  pour  l’affi¬ 
ner  y  ou  bleue ,  lors  qu’ils  n'en  jettent  point. 
Ces  deux  efpeces,  ditDiofcoride,  font  faites 
de  la  vapeur  fuligineufe  la  plus  fubtile  du 
cuivre,  ou  de  la  cadmie  naturelle. 

Le  Pompholix  appelé  par  Serapion  &  par 
Avicenne  Tuthia,  eft  aujourd’huy  confon¬ 
du  avec  la  cadmie  ,  ainfi  que  le  remarque 
Mathiole,  de  forte  qu’il  femble  n'en  point 
différer ,  quoy  que  pourtant  il  foit  plus  fub- 
til  8c  plus  épuré ,  puis  qu’il  eft  la  fuye  de 
l’airain ,  lors  qu’on  le  refond  ,  8c  que  pour 
en  faire  du  leton ,  on  y  ajoute  la  pierre  calà- 
minaire.  Il  s’élève  de  ce  mélange  une  fumée 
qui  fecondenfé  au  haut  de  là  fournaife  ,  8c 
qui  eft  adhérente  à  fes  parois.  U  forme  d’a- 
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bord  comme  de  petites  boulettes ,  puis  il  de¬ 
meure  attaché ,  comme  de  la  fine  farine  fore 
blanche  ramaflee  en  petits  floccons  de  laine 
friable  &  qui  s’effuye  aifément  quand  on  la 
manie.  Ces  remarques  font  de  Galien  &  de 
Diofcoride,  on  fait  état  du  pompholix  de 
Cypre  y  8c  félon  Schroder ,  c’eft  le  plus  ex¬ 
cellent  de  tous  les  medicamens  qui  dellé- 
chent  fans  mordication,  pourvu  qu’il  foit 
lavé. 

Galien  dit  que  la  tuthie  eft  tempérée,  en 
ce  quelle  n’échauffe  ni  ne  refroidit  point 
manifeftement,  quoy  quelle  foit  fort  deflic- 
cative  &  abfterfive  ,  c’eft  pourquoy  elle  eft 
fort  bonne  pour  tous  les  ulcérés  chancreux, 
humides  &  remplisde  pourriture.,  lefquelsà 
la  fin  elle  cicatrife ,  particulièrement  quand: 
elle  a  été  lavée.  On  la  fait  entrer  dans  les 
collyres  qu’on  applique  pour  les  fluxions 
des  yeux ,  8c  pour  guérir  les  pullules  &  les 
veffies  qui  y  viennent.  Voyez-eu  la  prépa¬ 
ration  fur  la  fin  de  la  diétion  Metallica. 
Tuthia  Imperfecla  ,  ou  S  podium* 
V.  Cadmia  artifîcialis. 

T  Y  PH  a  ,  <t  . 

C’eft  un  rofeau  qui  porte  à  la  cime  une 
maflé  ronde  ,  dont  les  enfans  fe  jouent  en 
l’éparpillant  avec  les  mains,  &  la  font  vo¬ 
ler  en  l’air  par  parcelles  ,  comme  fi  c’étoit 
des  papillons.  Cette  maffe  eft  bonne  pour 
la  brûlure ,  particulièrement  fi  on  la  mefle 
avec  de  la  graillé. 


VA- 

Vacca  y  ex.  Vache.  fier  &  mélancolique  y  elle  eft  moins  vifquetr 

fe  que  celle  de  porc ,  parce  qu’elle  eft  de 
La  chair  de  vache  eft  plus  difficile  à  dige-  fubftance  plus  groffiere  y  elle  eft  froide  8c 
rer  que  celle  de  veau  ,  8c  même  que  celle  féche  8c  plus  difficile  à  digerer  que  celle  du 
de  bœuf  qui  donne  une  folide  nourriture  veau,  qui  eft  temperée  8c  de  bonfuc. 
au  corps ,  mais  elle  engendre  un  fang  grof-  On  tire  de  la  vache  le  laiél ,  le  petit  lai<ft> 
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le  beurre  8c  le  fromage ,  &  de  tous  en  ge¬ 
neral  on  en  tire  de  la  moelle  &  de  la  graille, 
dont  nous  avons  parlé  dans  leur  lieu  ,  il 
-elle  maintenant  à  parler  de  la  fiente'. 

Galien  dit  que  celle  de  bœuf  eft  deficca- 
tive  &  attraébive  ,  parce  qu’elle  guérit  les 
piqueures  des  mouches  à  miel  &  des  guef- 
pes  ;  que  la  fiente  claire  que  le  bœuf  rend 
aux  premières  herbes  réfout  les  apoftumes 
des  Laboureurs  8c  des  perfonnes  robuftes, 
&  qu’elle  eft  fort  bonne  aux  hydropiques 
8c  à  ceux  qui  font  de  dure  charnûre  &  aux 
enflures,  dés  qu’on  l’applique  en  façon  de 
cataplafme  avec  du  vinaigre. 

Vaccinià  ,  ortm  ,  ou  Myrtille  Ger¬ 
mant  ci.  V.  Myrtus. 

Valeriana  ,  nœ  ,  ou  Phâ  ponticum , 
ou  Theriacaria  ,  ou  Marinella. 
Valériane. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  la  gran¬ 
de  ,  la  moyenne  8c  la  petite.  La  première 
eft  la  meilleure  ;  on  la  cultive  icy  dans  des 
jardins,  quoy  qu’elle  vienne  de  foy-même 
&  fans  cultiver  ,  dans  la  Crete  8c  dans  le 
Royaume  de  Ponte ,  dans  les  prez  8c  dans 
d’autres  lieux  humides. 

Elle  a  fes  feuilles  découpées  à  peu  prés 
comme  la  fcabieufe  ;  mais  douces  8c  lilfées 
de  même  que  fa  tige  qui  eft  rougeâtre, 
creufe  ,  tendre  8c  de  la  hauteur  d’une  cou¬ 
dée;  fes  fleurs  approchent  fort  de  la  forme 
&  de  la  couleur  de  celle  de  cynoforchis, 
mais  elles  font  plus  étendues  ;  fa  couleur  eft 
blanche ,  purpurine  8c  fimiblable  à  une  flam¬ 
me  de  feu  ;  fes  racines  font  blanches,  ram¬ 
pantes  8c  de  la  groffeur  d’un  doigt ,  &  ont 
au  deffous  plufieurs  ftlamens  un  peu  grafi- 
fets  qui  leur  fervent  comme  de  pieds ,  8c  qui 
font  auflî  aromatiques  que  toute  la  racine. 
On  peut  employer  les  deux  autres  à  fbn  dé¬ 
faut  ,  même  dans  le  Mithridat  8c  dans  la 
Theriaque  où  elle  entre.  On  fe  fert  commu¬ 
nément  de  la  racine  8c  de  l’herbe  qu’on 
cueille  dés  qu’elle  commence  à  pouffer  fes 
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feüilles.  On  choifit  pour  cela  un  beau  jour, 
&  le  plein  de  laLune.  Mais  comme  il  neu¬ 
tre  dans  le  Mithridat  &  dans  la  Theriaque 
que  la  racine ,  il  faut  choifir  la  plus  faine ,  la 
plus  blanche  8c  la  mieux  nourrie.  Après 
l’avoir  bien  lavée  8c  nettoyée  de  toutes  fes 
ordures  8c  fuperfluitez  ,  on  la  fait  fécher 
dans  un  lieu  bien  aëré  hors  des  rayons  du 
Soleil ,  &  étant  féche  ,  on  la  ferre  pour  le 
befoin. 

Selon  Schroder,  l’herbe  &  la  racine  de 
cette  plante  échauffent  8c  defféchent  au  fé¬ 
cond  degré  ,  elles  font  ap'eritives  ,  alexi- 
pharmaques  ,  fudorifiques  8c  diurétiques. 
Leur  principal  ufage  eft  dans  lapèfte,  dans 
la  pleurefie ,  dans  l’obftruékion  du  foye ,  de 
la  ratte  8c  des  ureteres  ,  dans  la  jaunifle  & 
dans  les  hernies.  Appliquées  ,  elles  forti¬ 
fient  la  veuë,  nettoyent  les  rayes  des  yeux 
&  appaifent  les  douleurs  de  tefte ,  dans  le 
bain  elles  provoquent  les  mois  8c  les  urines, 
8c  en  parfum  elles  defféchent  les  catharres, 
corrigent  la  malignité  des  bubpns  &  des 
anthrax  ,  tirent  dehors  le  plomb  8c  les  flè¬ 
ches  qui  font  dans  le  corps  ,  enfin  elles  mon- 
difientles  ulcérés  inveterez. 

Vaporarium  ,  ij.  Le  Vaporaire. 

C’eft  un  médicament  dont  on  fe  fert  quel¬ 
quefois  ,  au  lieu  du  bain  &  des  étuves.  Il  fe 
fait  d’une  décoétion  boiiillante  mife  dans 
le  fond  d’une  cuve;  ou  bien  de  pierres  rou- 
gies  au  feu ,  arrofées  de  vinaigre  ou  de  vin, 
afin  d’échauffer  par  la  vapeur  qui  en  fort, 
ouïe  corps  du  malade  qu’on  mettra  à  nud, 
ou  feulement  quelque  partie  qu’on  aura  foin 
de  couvrir ,  de  maniéré  pourtant  que  la  tête 
forte  dehors  pour  pouvoir  refpirer  plus  li¬ 
brement  ,  8c  pour  éviter  que  la  vapeur  n’in¬ 
commode  ,  à  moins  qu’on  ne  la  détourne 
par  un  tuyau  hors  du  lieu  où  le  malade  fera 
enfermé.  Cette  efpece  de  remede  eft  tres- 
propre pour atteniier les  humeurs,  les  fon¬ 
dre  &  les  faire  exhaler  en  fumées  ;  mais  fi 
vous  en  voulez  fçavoir  davantage  fur  fes 
effets ,  V.  à  la  diélion  Hypocaujtunt. 
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Variola,  <c.  V.  Trutta. 

Venenum,  ni.  Venin,  ou  poifon. 

Nous  avons  dit.  ailleurs  que  c’eft  tout  qui 
détruit  directement  nôtre  tempérament. 
Avicenne  Sc  Averroës  en  admettent  trois 
efpeces  qui  prennent  leurs  différences  ou  des 
végétaux,  ondes  animaux  ou  des  minéraux. 
Mathiole  dit  que  les  plantes  venimeufes 
font  l’aconit ,  la  ciguë  ,  Fhellebore  &  le 
napellus  :  A  l’égard  des  animaux  ,  que  ce 
font  les  viperes,  les  feorpions,  les  araignées 
&  les  belles  enragées ,  &  que  les  minéraux 
qui  empoifonnent  font  l’orpiment  &  la  fan- 
daraque.  Tous  ces  poifons  font  ou  inté¬ 
rieurs  ou  extérieurs.  Voyez,  les  chacun  en 
leur  place.. 

Ventrem  Subducentia.  V.  Hypattica. 

V  e  nus,  eris.  Venus  Chymijiarum, 

V.  Ms..  * 

V  e  r  a  t  r  u  m-  ,  ri  ,  ou  Helleborum, 
Hellébore. 

C’eft.  une  herbe  de  montagne  qui  a  pris 
fon  nom  du  Grec  Bora ,  comme  qui  diroit 
miferable  pâture ,  parce  qu’elletuc  ceux  qui 
en  mangent. 

Il  y  en  atde.dfeux  fortes fçavoir  le  blanc 
Sc  le  noir  le  blanc  félon  Diofcoride,  a. les 
feiiillesfemblables.au  plantain,  ouàla.bete 
fauvage,  mais  ellesfont  plus  courtes  &  plus 
noires,  tirantfurle.rougc ,  fa  tige  eft  creufë, 
ronde  Sc  droite-,  elle  jette  plufîeurs  petits 
rameaux ,  au  bout  defquels  on  void  de  pe¬ 
tites  fteurs  blanches  Sc  pendantes,  les  raci¬ 
nes. font.  minces- &  longuettes  ,.  elles  vien¬ 
nent  .d’une  petite  tefte  comme  celle  d’un  oi¬ 
gnon  -,.£c  je  noir  aux- fleurs  rouges  qui  eftje 
meilleur  ,  félon  Mathiole  ,  jette  plufieurs- 
feuilles  &  femences  bien  vertes  ,.  lesquelles, 
fortentfeptàfept  dubout  d’une  queue  forte 
SC: creufe  ;  fa  tige  n’cfl  pas  totit-à-fait  haute 
d’une  coudés,  elle  eft'ronde,  lifïee  &  maf- 
flye  ,.fes  fleurs  font  en  forme  de  rofe,  de  cou- 
four  purpurine  ,  blanchâtre,  du  milieu  def- 
quclles.,  entre  certains  petits .  capillamens 
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blancs  ,  fortent  huitgouflés  comme  de  pc* 
tirs  cornets  joints  enfemble  ,  &  remplis  d’u¬ 
ne  petite  graine  longuette ,  il  a  force  racines 
fibreufes  ,  fort  noires  ,  procédants  d’une: 
telle  tubereufe., 

L’hellebore  blanc  doit  être  cueilli  au  forn- 
mec,  des.  montagnes  ,  il  faut  auflî  qu’il  foie 
blanc ,  médiocrement  grand',  charnu ,  qu’il: 
ne  falFe  aucune  pouflïere  ,  lors  qu’on  le 
rompt  Si  qu’ilfoit  d’une  moelle  fort  tenue, 
&  d’une  faveur  picquante ,  fans  neanmoins 
être  trop  acre.  Four  le  noir ,  on  choifit  celui 
qui  a  les  racines  fort  tenues  &  déliées,  plein, 
acre  au  goût  ,  de  codleur  fort  noire  &  qui 
n’eft,  point  trop,  defleché.  Pour  préparer 
l’hellebore ,  on  luy  ôte  le  cœur ,  on  l’infufe, 
on  le  cuit,  on  le  pile  ,  on  l’imbibe  avec  le 
flegme  de  vitriol,  pourle  corriger,  &  on  en 
tire  l’extrait. 

Il  eft  chaud  Sc  fec  au  troifiéuüe  degré',  il 
purge  la  mélancolie  ;  mais  comme  il  a  une 
vertu  déletere.,  Se  qu’il  excite  des  convul- 
fions  ,.il  ch  dangereux  d’en  donner  aux  en- 
fans,  aux' vieillards  à  ceux,  qui  font  de 

complexion  fort  délicate. .. 

Hipocrate  préféré  lé  blanc  au  noir ,  quoy 
qu’il  provoque  davantage  le  vomiffement, 
&  qu  'il  donne  d’étranges  fecoufles  au  corps; 
les.au très  Medecins  aucontraire  preferent  le 
noir  au  blanc,,  entr’autres  Mefué  qui  lé  croit 
bien  plus  afleuré  pour  évacuer  la  bile  par  les 
felles.  Sylvius  Sc  Mathiole  témoignent- 
avoir  ufé  du  premier  dans  la  mélancolie  •,  8c 
du  dernier  dans  . les  fièvres  quartes  fans  au¬ 
cune  incommodité.  Ainfi l’écorce  delà  ra¬ 
cine  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  une  dragme 
femeten’inftifion,.oudàns  l’hydromel,  ou 
dans  une  décoétion  d’orge  Sc  de  raifins  de 
damas.  Après  quoy  l’expreflion  fe  donne 
dans  quelque  firop-convenable ,  il  eft  nean¬ 
moins,  meilleur  étant  méfié  parmy  d’autres 

purgatifs.,  Les  Chymiftespreparentl’helle- 

bore  noir,  comme  il  eft  déjà  dit  ci-deflus> 
avec  le  flegme  de  vitriol ,  dont  ils  1  atro- 
font  fur  les. cendres  chaudes. ,  dans  une  tafia 
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de1  verre  ,  le  retournant  par  intervalle  avec 
une  fpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  per¬ 
du  fa  mauvaife  odeur,  8c  qu’il  foit  fort  noir 
&  agrable  à  l’odorat. 

Les  mêmes  Chymiftes  font  auffi  l’extrait 
d’hellebore ,  les  uns  avec  de  l’eau  de  marjo¬ 
laine  ou  de  meliflTe ,  y  ajoutant  un-  peu  d’hui¬ 
le  de  tartre  faite  per  deliejuittm  ,  les  autres 
avec  de  l’eau  de  vie  ;  d’autres  croyent  que  le 
vin  y  eft  meilleur,  &  qu’il  eft  plus  propre  à 
extraire  la  vertu  purgative  qui  eft  dans  le 
mercure.  D’autres  enfin  le  font  avec  le  vi¬ 
naigre  ;  mais  le  vin  eft  à  preferer ,  dautant 
.  que  le  vinaigre  n’eftpas  propre  aux  mélan¬ 
coliques,  8c  qu’il  fert  au  contraire  de  levain 
à  la  mélancolie  ,  comme  dit  Hippocrate  au 
/.  de  ratio  ne  viElns  in  acmis,  La  façon  de 
faire  les  extraits  eft  a  fiez  commune  ;  mais 
Chefneau  dit  que  l’extrait  d’hcllcbore  fe  fait 
par  décoction  ,  en  faifant  bouillir  douce¬ 
ment  la  liqueur  &  réitérant  la  décoétion  juf- 
qu’a;  ce  que  la  vertu  en  foit  extraite* 
Verbasculum  ,  H.  V.  Primulaverif. 
Verbascum  ,  ci ,  ou  félon  les  Apo- 
ticaires  Tapfus  bar  battis.  Boüillon. 

Diofcoride  dit  qu’il  eft  blanc  ou  noir,&  que 
le  blanc  eft  mâle  ou  femelle.  Selon  le  même 
Âittheur  ,  la  femelle  a  les  feuilles  fembla- 
bles  au  chou ,  excepté  qu’elles  {ont  plus  blan¬ 
ches ,  plus  larges  &  plus  velues  ;.  fa  tige  eft 
blanche.aufli  ,un  peu  vçluë  ,  &  delà  hau¬ 
teur  d’une  coudée  &  davantage  j  fes  fleurs 
font  blanches  ou  blaffardés  ; .  fa  graine  eft 
noire ,  fa  racine  eft  longue  ÔC  greffé  com¬ 
me  1  e  doigt  :  le  boiiiflon  mâle  eft  plus  haut, 
&  fort  âpre  au  goût ,  il  a  fes  tiges  &  fes  feuil¬ 
les  plus  menues  &  fort  blanches.  Quant  au 
boüillon  noir,  il  eftaffez  femblableau  blanc, 
excepté  qu’il  a  les- feuilles  plus  larges  &  plus 
noires.  Le  boüillon  fauvage  a  les  feüilles 
femblables  à  la  fauge  ,  il  produit  des  verges 
hautes  &  dures  comme  du  bois  ,  Iefqueltes 
jettent  des  rainceaux ,  de  même  que  le  mar- 
-  tab'e-j  Les  fleurs  font  jaunes-  comme,  l’or*  Il 
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y  a  deux  autres  efpcces  de  Verbafcum,  fdon 
le  meme  Autheur,  lefquelles  font  petites  & 
velues ,  elles  ont  les  feuilles  rondes.  Il  y  a 
encore  une  troifiéme  efpece  qu’on  appelé 
Ljchnitis  ou  Thrjallis  ,  qui  jette  trois  ou 
quatre  feiiilles,  &c  quelquefois  davantage, 
lefquelles  font  velues  ,  graflès  &  épaiffes, 
elles  font  propres  à  mettre  dans  le*  lampes, 
au  lieu  de  mèche* 

Mathiolc  dit  que  toutes  les  éfpeces  de 
bouillons  font  fingulieres  aux  maladies  du 
fondement,  car  ils  font  aftringents  &  deflic- 
catifs,&  qu’en  fe  parfumant  l’anus  de  la  pou¬ 
dre  de  leurs  fleurs  &  de  leur  graine,&  y  ajou¬ 
tant  des  fleurs  de  camomille  8c  du  benjoin, 
ou  de  la  refîne  de  melefe ,  elle  ôte  les  envies 
d’aller  à  la  felle,  à  ceux  qui  font  travaillez  de 
difTentcries ,  de  tencfmes  &  de  flux  de  ven¬ 
tre.  Que  les  feiiilles  du  boüillon  blanc  fe¬ 
melle  concaffées  entre  deux  pierres, &  appli¬ 
quées  fur  l’eneloüeure  d’un  cheval,  le  guc- 
riE’ent  promptement.  Que  le  fuc  de  la  ra¬ 
cine  du  boüillon  qui  n’a  pas  encore  porté  de 
tige  ,  pris-  au  poids  de  deux  dragmes  ,  à 
l’heure  même  que  l’aecez  prend ,  guérit  des 
fièvres  quartes  ,  au  rapport  d’Arnaldus,. 
en  continuant  ce  breuvage  trois  ou  quatre 
.  fois,  &  que  le  fuc  des  fleurs  8ç  des  feiiilles 
enduit  fur  Tés  verrues  les  ôte  &  les  efface  ai- 
fément,  filais  que  neanmoins  çc  fuc  ne  fert 
de  rien  ,  fi  ces  verrues  ne  font  âpres  8c 
rudes. 

Verbena  ,  n.e  ,  ou  Verbenaca  ,  a?.. 

Verveine* 

Il  y  en  a  deux  efpcces  ,  fç  avoir  celle  qui  cft- 
droite  &  ceHe  qui  eft  couchée;  la  droite  qui 
.eft  la-  verveine  inafle  *  s’appcie  Go  lambina 
©ix  Coltimb'à rts ,  parce-que  les  pigeons ,  fèlotv 
Diofcoride  ,  fè  plaifent  fort  auprès,  d’elle». 
Elle  eft  de  la  hauteur  d’un  palme  ,  &  quel¬ 
quefois  davantage  r  fes-  tiges  produifènt  des- 
feü-illes  déchiquetées  &  blanchâtres,  on 
trouvepour. l’ordinaire  fes  jettons  fimpfes-  8c 
fans  bramhes  felle  ne  jette  le  plus  fouvenr 
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qu’une  racine.' 

Pour  ce  qui  eft  de  celle  qui  eft  couchée,  & 
que  Diofcoride  dit  être  la  verveine  ferhëlle, 
elle  produit  fes  rainceaux  faits  en  angles, 
qui  font  de  la.  hauteur  d’une  coudée  & 
quelquefois  plus  .;  fes  feuilles  Portent  par  in¬ 
tervalle  ,  &  font  femblables  aux  feuilles  de 
chefne,  elles  ont  les  mêmes  .déchiquetâtes 
à  l’entour  ,  mais  elles  font,  plus  petites  & 
plus  étroites  ont  une  couleur  tirant  quel¬ 
que  peu  fur  le  bleu  ;  fa  racine  eft  longue  & 
menue,  &  jette  fes  fleurs  ro.uges  &  minces.. 

Galien  témoigne  qu’il  n’y  a  pas  grande 
différence  entre  les  deux  verveines  ci-deflus, 
c’eft  pourquoy  il  ne  parle  que  d’une  efpeçe, 
&  dit  que  la  verveine  a  été  appelée  Perifte- 
reon,  dautant  que  les  pigeons  l’aiment  gran¬ 
dement,  &  qu’elle  eft  fi  defficcative,  qu’elle 
peut  fouder  les  playcs.  Et  dans  un  autre  paf- 
fage,  parlant  des  remedes  contre  la  douleur 
.  de  tefte ,  il  dit  que  la  yerveinemafle  :eft  pro- 
re  à  refoudre  &  à  fortifier,  étant  cuite  dans 
e  l’huile  avec  fa  racine  s  fit  avec  du  ferpolet, 
&  qu’en  s’en  frottant  la  . tefte  ,  . ou  eft  afleuré 
de  guérir  de  toutes  douleurs  inyeterées,  lors 
qu’elles  font  caufées  de  froidure,. 

Vermes  ,  ium  ,  ibus.  V.  Lumbrici. 
Vermes,  ou  Limbricos  necmtià.  Lés 
mcdicamcns  qui  tuent  les  vers. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  les  inter¬ 
nes  &  les  externes.  Les  premiers  font  les 
racines d’afclepiasjd’ariftoloche,  de  biftor- 
te;  de  diélamc  blanc,  de  gentianne,’  de  feu- 
gere ,  de  carliue ,  d’aulnée ,  d’orcanette,  de 
morfus  diaboli ,  de  tormcntille ,  de  rhubar¬ 
be,  de  riibia  tindorum ,  debardane,  de  pe- 
lafites  ;  les  écorces  de  racine  de  meurier  & 
decappres,  les  feiiilles  d’abfynthe,  de  thym, 
•dé  mente ,  de  rue ,  de  polium ,  de.  piflenllt, 
de  fabine ,  de  marrùbe,  de  tenaille ,  de  cala- 
ment ,  de  chardon-benît  ,  de  pefeher  ,  de 
perficaria ,  de  cardiaque  &  de  rnra  capraria, 
les  fleurs  de  la  petite  centaurée,  du  houblon, 
d’hvfope,  lcsfemences  de  lupins,  de  .chou. 
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-de  pourpier,  d’oranges ,  de  citron,  d’aneth, 
d’ai  roche ,  de  nielle ,  de  creflbn ,  de  roquet¬ 
te  ,  de  coriandre  préparé ,  de  houblon ,  de 
levefche,  d’ofeilîe,  de.chanvre,  de  porreau, 
de  naveau,  de  bayes  de  laurier  &  le  femen 
contra ,  la  gomme  de  genévre  ,  la  myrrhe, 
la  raclure  de  corne  de  cerf  &  d’y  voire, la  pou¬ 
dre  des  vers  de  terre  ,  &  même  celle  des  vers 
des.  inteftins ,  &  la  raclure  de  la  corne  de  la 
licorne ,  le  bol ,  la  terre  figillée ,  le  foülfre, 
lenitre,  le  vif  argent,  la  coralline ,  le  corail 
rouge, le  verjus,  le  fuc  de  limon  &  celuy 
de  pourpier ,  les  écorces  de  citron  &  d’oran- 
es  .confites,  les  eaux  diftillées  d’abfynthe, 
e  chiendent,  de  gentianne  ,  de  pourpier, 
d’endiye,  de  chicorée ,  de  fleurs  de  pruijiçr 
fauyage  ;  des  firops  des  mêmes  plantes,  ceux 
de  limon ,  d’oranges  ,  4e  fuc  d’ofcille  &  de 
fleurs  de  pefeher  ,  les  .conferves  de  fleurs  de 
pefeher ,  d’oranges  &  de  citron ,  les  huiles 
d’amandes  ameres ,  des  noyaux  de  pefchc; 
le  fel  &  l’elprit  de  vitriol  ,1a  Theriaque  & 
le  Mithridat,  Les  externes  font  les  huiles 
de  ruë ,  d’abfynthe ,  &  l’huile  laurin ,  Fati¬ 
guent  de  arthamita  ,  .&  les  fiels  appliquez 
lur  le  ventre  &  patticuliçrementfur  le  nom¬ 
bril ,  &  l’huile  de  coloquinthe  infufée  & 
cuite  dans  l’huile. 

Nota ,  Que  lors  qu’il  n’y  a  point  de  fièvre, 
il  fautfe  fervir  des  plus  chauds,  &  q,ue  lors 
qu’il  y  en  a ,  des  acides  feulement. 

Ver  mi  cuiaris  ,  bttj.  arts.  V. 

Sempervivum. 

V  ERNix,  i  ci  s .  V.  Sandaracha  Atabtit)}. 
Veronica  ,  ica.  Véronique, 

Mathiole  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  véro¬ 
nique,  que  le  .malle  fe  train?  &  .rampe  par 
terre  ,  qu’il  produit  fa  tige  de  la  grandeur 
d’un  bon  palme  &  davantage  ,  qu  elle  eft 
rouge  &  velue,  que  fes  feiiilles  font  longues, 
noirâtres  ,,  velues  &  dentelées  à  1  entour, 
qu  elle  jette  des  fleurs  rouges  au  plus  haut  de 
fa  tige ,  &  qu’elle  porte  fa  graine  en  petites 
gonfles  faires.cn  forme  de:  bourfe  >  flue  W 
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ïaciue  eft  grofle  &  éparpillée  en  plufieurs 
parties.  Il  dit  aufli  que  la  véronique  femelle 
jette  une  tige  velue ,  que  fes  feuilles  font 
rondes ,  fans  être  dentelées  -,  que  fes  fleurs 
font  jaunes  tirant  fur  le  rouge  ,  &  qu’elle' 
porte  fa  graine  dans  de  petites  bourfes  ron¬ 
des.  Que  fa  racine  eft  fèmblable  à  celle  du 
mafle  >  qu’elle  croît  dans  les  lieux  âpres  &c 
non  cultivez  ,  &  qu’elle  jette  fa  fleur  au 
mois  de  Juin. 

Le  même  Autheur  dit  qu’elle  eft  aftrin- 
gente  &  amere  au  goût ,  &  que  par  confe- 
quent  on  la  peut  dire  chaude  &  defficca- 
tive  ;  qu’elle  guérit  les  playes  fraîches  Sc 
même  les  vieux  ulcérés  ;  qu’il  y  eut  Un  Roy 
de  France  ,  qui  fut  guéri  de  lalepre  par  cet¬ 
te  herbe,  qu’elle  réfour  généralement  tou- 
res  les  apoftumes  ,  que  plufieurs  en  font 
grand  cas  contre  les  fièvres- peftilentielles , 
&  qu’on  l’ordonne  aux  phtifiques ,  &  dans 
Tes  opilations  de  la  ratte  &  dufoye. 
Verrugaria  ,■/,  où  Beliotrophm •- 
V  errucaire. 

Diofcoride  en  met  dedeux  fortes  ;  fçavoir 
la  grande  &  la  petite,  il  dit  que  la  grande  a 
des  feuilles  femblables-  au  bafiüc ,  mais  elles 
font  plus  grandes ,  plus  velues  &  plus  blan¬ 
ches,  qu’elle  jetre  quatre  on  cinq  furgeons 
dés  fa  racine  ,  lefquels  ont  plufieurs  a'ifles,. 
que  fes  fleurs  font  à  la  cime  ,  qu’elles  font 
blanches  du  roufsâtres  &c  recourbées  ,  com¬ 
me  la  queue  d’un  feorpion,  d’où  vient  que 
les  Grecs  l’appelent  Scorpiterus ,  il  dir  de  plus 
que  la  racine  eft  menue  &  inutile  en  Méde¬ 
cine,  qu’ellè  croît  dans  des  lieux  âpres  & 
marécageux  &.  auprès  des  étangs ,  quelle  a 
Jès  feiii  lies  femblables  à  l’autre,  mais  nean¬ 
moins  plus  rondes  que  fa  graine  eft  ronde, 
&  qu’elle  pend  comme  les  verrues  qu’on 
appelé  Achrocordon. 

Cette  plante  s  appelé  Heliotropium  ,  par 
ce  qu’elle  tourne  de  quelque  côté  que  le 
Soleil  tourne.  Et  Ferrucaria  par  les  Apo- 
tieaires ,  pajee  que  s’en  frottant ,  elle  eft -ex- 
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cellcnte  pour  ôter  les  verrues  &  les  poU 
reaux. 

Vervëx,  cris.  Mouton.  V.  Ovis. 
Vesica  Chymica.  V.  Alembicus. 
Vesicantia,  iiw  ,  ibus . 

Les  raedicamens  qui  excitent  des  veilles, 
font  les  cantharides  ,:  le  levain ,  le  ranuncule, 
le  flamma  jovis ,  ia  graine  de  nafitort,  la  ra¬ 
cine  de  cyclamen  ,  le  pirethre,  la  fquille,- 
l’ail ,  l’euphorbe  ,1a  fiente  de  pigeon ,  le  fa- 
von  &  femblables  dont  fe  font  les  vefica- 
toires. 

Vesicatoria  ,  ortm.  Veficatoires. 

Ce  font  des  medicamens  acres  qui  appro¬ 
chent  fort  des  cautères  potentiels,  &  qui 
ont  la  vertu  d’exciter  dés  velfics ,  d’ulcerer 
la  peau,  & 'd’attirer  au  dehors  les  humeurs 
qui  n’ont  pu  être  digérées  ,  ni  par- les  refo- 
lutifs,  ni  par  les  remollitifs ,  ni  par  ies  at¬ 
tractifs.  Ils  ont  les  mêmes  ingrediens  que 
F eficantia ,  on  les  incorporé  avec  du  miel, 
ou  de.  la  terebenthine  ,  ou  clu  levain  ,  ou' 
quelque  gomme  ou' refine  pour  en  faire  un- 
onguenr  ,  ou  un  emplâtre  ,  ou  .un  cata- 
plafme. 

On  s’en  fert  ordinairement  pour  évacuer' 
l’eau  des  hydropiqués ,  &  l’humeur  fereufe’ 
dé  quelque  parcie-que  ce  'foit,  onufe  de  ce's- 
rémedes  ,-lors  que  les  autres  n’ont  pu'  reine-- 
dier  àla  migraine  ,  à  l’èpilépfie,  à  la  feiatj- 
que  j-  aux*  gouttes  &  aux- charbons  peftiferéz;- 
les  rubtifiants ,  les  finapifmes  &  les  vefica- 
toires  font  prefque-la  même  chofe  ,  c’eft 
pourquoy  V ".  Siuapifmus  &  Pyrotic  a. 
Vesicaria  ,  .e.  V.  Alkekengi. 

Vèspæ  y  arum.  V.  Apes. 

Vetonicum  Coronatum  ,  oïl  T'unica,. 

Oeillets  ou  giroflées^ 

Qhoy  queMatliiole  rapporté  que  les  An¬ 
ciens  ne  les  ont  pas  connus  ,  &  que  les  Mo¬ 
dernes  ne  fçavent  pas  encore  d’où  vient  le 
nom  de  Fetonicum  Coronatum  qu’on  a  don¬ 
nera  cette  plante,  il  n’y  a  cependant  rien  de  ' 
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plus  connu  &  de  plus  commun  prefente- 
ment,  V.  Caryophyllï hortenfes. 

Viburnum  ,  ni,  ou  Lantana.  Viorne. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  »  l’une  eft  une  ef- 
pece  de  coulevrée  }  V.  Br  y  ont  a  ;  &  l’autre 
eft  comme  un  petit  arbrifleau  qui  vient  dans 
les  buiffons  j  fes  feuilles  font  comme  celles 
de  l’ormeau,  fes  fleurs  font  blanches  &  cn- 
taffées ,  fes  branches  font  fi  pliables  &  fî  me¬ 
nues  ,  qu’elles  fervent  à  faire  des  liens ,  Sc  fa 
tige  eft  fi  femblable  au  farinent,  que  ceux  de 
Bray  l’ont  prife  pour  de  la  vigne. 

Dodonée  dit  que  fes  feuilles  &  fes  bayes 
font  defficeatives  Sc  aftringentes  ,  que  leur 
décodion  eft  bonne  pour  remédier  aux  maux 
de  gorge  8c  aux  tumeurs  de  la  bouche ,  où  il 
y  a  inflammation,  &  pour  raffermir  les  dents 
&c  les  gencives  ,  &;  que  les  pépins  de  ces 
bayes  réduits  en  poudre  arrêtent  les  flux  de 
•ventre,  defang  &  des  mois. 

V  i  c  r  n  i  a  ,  a.  ou  Vicinitas  ,  atis. 
Voifinage. 

C’eft  félon  les  Pharmaciens ,  un  des  qua¬ 
tre  Acceffoires  ,  V .  Accejforium  ,  ou  plutôt 
p’eft  la  reffemblance  ou  la  différence  d’une 
plante  avec  une  autre,. 

Vimen  .  mis  ,  ou  Liges.  O  fier, 
Vinca-bervinca  ,  ca.  V.  Clematis. 

VlNQETOXIÇUM  ,  d. 

C’eft  une  plante  qui,  félon  Mathfole,  a 
les  feiiilles  femblables  à  celles  du  laurier ,  ex¬ 
cepté  qu’elles  font  plus  pointues ,  plus  fer¬ 
mes  &  plus  liffées ,  elle  jette  plufie.urs  tiges 
fouples  &  vertes ,  à  l’entour  defquelles  par 
intervalle  fortent  des  feiiilles  deux  à  deux; 
fes  fleurs  font  petites  ,  minces  &  blanchâ¬ 
tres  ,  il  en  fort  quelques  gonfles  pointues  & 
pleines  de  bourre  blanche  ,&  de  graine  ,  elle 
a  force  racines  blanches  &  minces,  lefquei- 
lcs  s’étendent  en  rond ,  elles  font  douces  au 
go, ut  &  non  odorantes ,  elles  ont  bien  peu 
d’aigreur  ,  elle  croît  dans  les  montagnes  &c 
flans  les  lieux  arides  &  pierreux. 

Selon  le  mênjé  Authcur,  fes  racines  fçnt 
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chaudes  &  féchcs  au  premier  degré  ,  ell-s 
font  digeftives  ,  refolutives  &  aperces 
elles  font  fi  excellentes  contre  toutes  fortes’ 
de  poifons  ,  qu’elles  ont  pris  la  nom  de 
Vincetoxicum.  On  les  prend  en  breuvage 
ou  dans  la  décoétion  de  chardon-benît,  ait 
poids  d’une  dragme  &  demie  l’efpace  de 
douze  jours  ;  c’eft  unremede  fort  fouverain 
à  ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enragé, 
prifes  tous  les  jours  dans  du  vin  ;  c’eft  aulfi 
un  prefervatif  contre  la  pefte  ;  étant  beué's 
au  poids  d’une  dragme  dans  de  l’eau  debu- 
gloffe ,  ou  d’ozeille  avec  de  la  graine  de  ci¬ 
tron  ,  elles  font  bonnes  au  mal  de  cœur;  pri¬ 
fes  dans  du  vin  pur,  elles  appaifent  les  tran¬ 
chées  ;  leur  décoétion  faite  ,  dam  dit  vin 
blanc  &  prife  quelques  jours  durant  au  poids 
de  demy  livre  ,  foulage  les  hydropiques; 
elle  eft  bonne  à  la  jauniffe ,  elle  fait  uriner, 
8c  aide  à  la  toux  Beaux  défauts  de  la  poitrine; 
fes  racines  broyées  avec  des  grains  de  pivoi¬ 
ne  font  propres  au  mal  caduc,  &  avec  des 
grains  de  bafilic  ou  d’écorce  de  citron,  ou 
de  perles  aux  mélancoliques, 

V inum  ,  ni.  Vin. 

C’eft  le  fuc  des  raifins  que  les  Latins  ap- 
pelent  mttftum  avant  fa  fermentation ,  c’eft- 
à-dire,  ayant  qu’il  ait  boiiilli  dans  la  cuve; 
le  vin,  félon  les  Pharmaciens ,  eft  le  plus 
excellent  de  tous  les  cardiaques ,  8c  un  des 
principaux  ingrediens du  Mi thfidat  8c  delà 
Theriaque, 

On  remarque  de  trois  fortes  de  vins ,  car 
il  y  en  a  qui  font  fins  &  fubtils ,  d’autres 
gros  ,  .&  d’autres  médiocres. 

Les,  vins  fubtils  &  déliez  donnent  peu  de 
'  nourriture  au  corps  ,  mais  ils  font  bientôt 
diger.ez  ,  &  provoquent  fort  les  urines; 
quand  ils  font  forts ,  ils  font  yaporeux ,  8c 
font  ma!  à  la  telle.  Les  gros  vins  nourrilTenc 
beaucoup,  mais  ils  font  difficiles  à  digérer, 
&  caufenr  des  obftruéltions.  Ils  font  bons 
aux  gens  de  travail  ;  Les  vins  médiocres  font 
les  meilleurs  ,  parce  qu’ils  n’offençcnt  pas 
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le  cerveau,  comme  ceux  qui  font  fubtils,  & 
qu’ils  ne  caufent  pas  des  obftruétions ,  com¬ 
me  ceux  qui  font  groffiers. 

Eu  égard  à  la  couleur,  il  y  en  a  auffi  de 
trois  fortes  ;  Içavoirle  blanc,  le  rouge  &  le 
■clairet.  Le  vin  blanc  eft  de  fubftance  plus 
tenue  que  le  rouge ,  8c  fe  digéré  plus  facile¬ 
ment  ,  il  eft  aufli  plus  apéritif  8c  plus  diuré¬ 
tique,  mais  il  nourrit  moins  ,  il  eft  propre 
à  ceux  qui  font  incommodez  des  maux  de 
reins  8c  de  la  veflie  ;  mais  fi  l’on  en  ufe  trop 
long-temps  ,  il  incommode  l’eftomac  ,  les 
inteftins ,  Iaratte  &  la  matrice. 

Le  vin  rouge  c’eft-à-dire  le  vin  couvert, 
eft  de  fubftance  plus  grofliere  8c  plus  ter- 
reftre  que  le  clairet ,  &  plus  propre  à  faire  du 
fang.  Il  bleft'e  moins  le  cerveau  &  fortifie 
mieux  l’eftomac,  il  eft  bon  aux  gens  de  tra¬ 
vail  &  à  ceux  qui  ont  les  conduits  ouverts, 
&c  qui  font  fujets  à  fuer  à  la  moindre  occa- 
fion.  Le  vin  clairet  tient  le  milieu  entre  le 
blanc,  &celuy  qui  eft  couvert;  il  eft  préfé¬ 
rable  à  l’un  &  à  l’autre. 

Enfin  eu  égard  à  la^force,  il  s’en  trouve 
auffi  de  trois  forces-,  il  y  en  a  qui  font  forts  8c 
puiffimts  ,  d’autres  qui  font  foibles  8c  pe¬ 
tits,  8c  d’autres  enfin  qui  font  entre  les  deux, 
les  premiers  font  appelez  vineux  ,  &  les  fé¬ 
conds  aqueux  ;  les  Grecs  les  appelent  Oligo- 
fhora  8c  les  François  Ginguets. 

Les  vins  forts  8c  puiffiants  font  chauds 
8c  fumeux  au  dernier  point ,  c’eft  pourquoy 
ils  font  tout  auffi- tôt  mal  àlatefte ,  8c  blefi- 
fent  les  nerfs ,  fi  on  n’y  met  beaucoup  d’eau; 
&  ceux  qui  font  foibles  8c  petits  n’ont  pas 
beaucoup  de  chaleur ,  &  ne  font  gueres  va¬ 
poreux,  c’eft  pourquoy  ils  font  propres  aux 
hommes  d’étude ,  parce  qu’ils  ne  chargent 
pas  la  telle  de  vapeurs,  8c  ne  troublent  point 
l’entendement.  Ils  font  chauds  &  fecs  au 
premier  degré  feulement  ,  ou  au  commen¬ 
cement  du  fécond. 

En  Medecine  on  fait.choix  de  celuy  qui  eft 
.puiftant,  &  de  bonne  odeur  &  faveur. 

Tout  vin  eft  chaud  8c  fcc,  plus  ou  moins 


félon  fige ,  le  païs  &  la  conftitution  de  l’an¬ 
née.  C’eft  pourquoy  le  moult ,  le  vin  nou- 
veau,&  le  vin  vieux  font  beaucoup  differents 
en  qualitez  ;  on  fepare  par  la  Chy  mie  quatre 
parties  dans  le  vin.  La  première  eft  fpiri- 
tueufe.  La  fécondé  eft  aqueufe  ,  les  Chy- 
miftes  l’appelent  flegme.  La  troifiéme  eft 
fon  tartre.  Et  la  quatrième  eft  la  lie  ou  la 
partie  terreftre  dans  laquelle  refide  fon  fel 
fixe,  quoy  que  le  tartre  en  contienne  beau¬ 
coup  ,  &  félon  que  l’une  de  ces  quatre  par¬ 
ties  prédomine  plus  ou  moins,  le  vin  en  eft 
meilleur  ou  moindre. 

Le  mouft  dit  en  Latin  muftum  ,  eft  chaud 
au  premier  degré  félon  Diofcoride  8c  Ga¬ 
lien.  Comme  il  eft  crud,  venteux  8c  diffi¬ 
cile  à  digerer ,  il  féjourne  long-temps  dans 
l’eltomac,  &  les  hypochondres,  dans  lefi. 
quels  il  fait  beaucoup  d’obftruélions  ,  il 
caufe  des  fonges  turbulents  &  fâcheux. 

Le  vin  nouveau  eft  difficile  à  digerer ,  il 
ne  paffe  pas  facilement  par  les  inteftins  ,  8c 
ne  provoque  en  aucune  façon  les  urines;  Le 
vin  vieux  au  contraire  diffipeles  enflures  des 
hypochondres,  leve  les  obftruélions  ,  pro¬ 
voque  les  urines  8c  les  fueurs ,  excite  le  fom- 
meil ,  8c  ne  fait  pas  fi-tôt  mal  à  la  telle  que  le 
nouveau,  parce  qu’il  eft  moins  chaud  8c  qu’il 
a  moins  de  force,  quoy  que  Diofcoride  8c 
Galien  difent  que  le  vin  nouveau  eft  chaud 
au  fécond  degré ,  8c  le  vieux  au  troifiéme. 
Ce  qui  n’eft  véritable  que  dans  les  païs 
chauds,  comme  dans  I’Afie,  dans  l’Afrique 
&  dans  la  Grèce  ,  où  les  vins  font  plus- 
chauds  à  la  cinquième  ou  fixiéme  année, 
qu’à  la  première ,  8c  non  pas  en  ces  païs-cy, 
où  la  plupart  des  vins  ,  principalement 
quand  l’année  eft  froide  &  humide  ,  font 
verds  8c  fi  foibles  ,  qu’à  peine  échauffent- 
ils  jufqu’au  premier  degré ,  &  qu’au  bout  de 
l’année  ils  deviennent  aigres,  ou  pouffez  8c 
éventez  ,  en  perdant  leur  faveur  8c  leur 
odeur. 

Il  n’y  a  point  de  remede  qui  £oit  plus 
propre  à  rétablir  les  forces  abattues  que  le 

liii  n; 
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vin  vieille.  Son  ufage  modéré  aide  à  la  di-  plus  dans  lés  Boutiques  que  celuy  qui  fefa;r 
geftion ,  ouvre  les  conduits ,  incife  la  pitui-  d’aromats^-dit  Vinum  aromatites ,  dont  l’u 
te ,  tempere  labile  &  la  chaiTe  par  lesdueurs,.  fage  eft  excellent  pour,  cuire  les  humeurs. 
&  par  les  urines  ;  il  adoucit  la  mélancolie  &  crues ,  &  pour  diffiper  lés ,  ventofitez:  Tous 
réjouit  le  cœur,  il  fait  la  couleur  vermeille,.  Les  autres  fe  font  fur  le  champ  fuivant  b 
il  repare  les  efprits  épuifez ,  il  augmente  b  condition  dès' malades  &  l’êxioenee  des- ma- 
chaleur  naturelle  ,  il  nourrit  &  fortifie  beaur  ladies ,  lors  principalement  qu  il  n’y  a  point 
coup  ;  mais  fon  ufage  immodéré  renverfela.  de  fièvre  ,  par  exemple  le  vin  dWynthe 
taifon  &  caufe  une  infinité  de  maladies.  dit  Vinum  abfynthkes , lequel  étant  compofé 

VlNUM  Emcticum.  Voyez  ce  que  c’cft  d’abfynthe  jettée  dansde  mouft,  eft  bon  en 
&  comme  il  fe  fait  dans  la  diâion.  Hyver  pour  fortifier l’eftomac,  diffîper  les- 
Ammonium.  'fn,s>  *  U  vit.. 

Vinum  Eupbmjïatulm.  V.  EHptiufm. 

Vinum  Scilliticum.  V.  S  cilla. 

Vinum  difiillatum  -,  ou  JlilUtitium, 
ou  aqua  viu.  ,  ou  Spiritus  vint. 

Lemery  dit  que  pour  tirer  l’eau  de  vie ,  il  '  sellent  pour  reftraindre  &  pour  fortifier.  L;e 
faut  remplir  de  vin  la  moitié  d’une  grande  vin  de  rofes ,  dit  Vinum  Khodites ,  compo- 
cucurbite  de  cuivre,  là  couvrir  de  fon  char  fe  de  rofes  rouges  deflechées  &  mifes  dans 
piteau  ou  réfrigérant ,  8c  y- adapter  un  reci-  le  mouft,  eft. bon  aufîî  pour  fortifier  lé  cœur 
pient ,  qu’on  luttera  enfuite  exaétement  les-  &  les  v-ifeeres..  Le  vin.de  chiendent,  dit: 
jointures.av-ec  de  la  veffie  mouillée,  &  qu’on  Vinum gramweum,  fait  de  racine  de  chien- 
diftillera  à  petit  feu  environ  la  quatrième:  dent  >  eft  propre  pour  les  obftruftions  du 
partie  dé  l’humidité  ,  jufqu’â  ce  que  la  li-  fqye...  Le  vin  d  yeblé ,  dit  Vinum  ebulMum,- 
queur  qui:  diftillera  ne  s’enflamme  plus 
quand  on  là  prefenteraaufeu  ;  ce  qui  fe  trou¬ 
vera  dans  ie.  récipient  eft  l’eau  de  vie  ,.Ia- 


remedieraux  rapports  8c  aux  obftrudions. 
Le  vin  de  pommes  de  coings  ,  dit  Vinum- 
melites,  compofé  de. chair  de  coings  ,infu-. 
fée  dans  le  mouft,  ou  dans  dautre  vin,  eftex- 


fai_t  de  grains  d’yebles  meurs  jer.cz  dans  le 
mouft,  eft  bon  pour fhydropifie.  Gduy  de 
genévre,  dit  Vinum  junipennum ,  fait  uri- 


quelle  n’éft  autre  chofc  qu’un,  efprit  de  vin  ncr-  Celuy  d  eryngium  dit-  Vinum  eryn- 
remply  dun  flegme  qu’il  a  entraîné  avec  lui.  gMtum,  compofé  de  racine  d’eryngiirm,  de- 


eryngiirm,  c 


pimpernelle ,  de  faxifrage  8c  de  milium-  folis 
bknci,  <  y,  ajoutant  des- 


dans  la.diftillation.,  ... 

L’eau  de  vie  échauffé  &  digéré  plus  puif-  iofïifez  dans  le.  r  .  , 

famment  qu’aucune  autre  eau  diftillée.  bayes  d’abeKenge ,  eft  bon  pour  faire  fortir 

V INUM:  Hippo cfdticunti  Hipocras.  V.  tè  £hk  des  rej.ns,&  Ia  yeffie  vks  baycs 

r!  ivpturn  fufees  toutes  feules  dans  le  vin  blant  avec  le  - 

_,r  j.  .  ,r  fticre  &  la canelle  ,  font  le  même  effet..1 Celui' 

VlNUM:  Secmdanutn.  V.  Lova.  de  raifins  damas ,  d.t  Vinum  pajfulatum,  eft 

Vin  A.  Medicata.  Vins  mixnonncz  bon  pour  adoucir  la.poitrine,  &  pour  bien 
ou  médicinaux.  nourrir  le  corps  des  jg-érUards  &  des  melon-- 

Les  Médecins  s’appliquoient  autrefois  à  coliques.  Celuy.  d’hyflb'ps  ,  -  die  'Vinum-- 
compofer  plufieurs  fortes  de  vins  ,  faifans  hyjfôpites ,  &c  celuy  d’aûnée,  dit  Enulatum. 
tremper  dans  le  mouft;  ou  dans  le  vin  meme,  font  fort  propres  pour  remedier  aux  mala— 
quantité  de  medicamens  qu’ils  diverfifioient,  dies  froides  de  la  poitrine.  Celui  de  nidifié, 
fuivant  les  differentes  intentions  qu’ils  dit  Vinum  meli (fatum  ,  eft  bon  pour  re- 
av.oient.  Mais  prefentement  on.  ne  tient  créer  &  fortifier  ia  mémoire.  Celuy  de  fau* 
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e,  Hit  Vinum  falvidtum,  Celui  de  ftœchas, 
it  Vinum  ftxchadites,  Et  celuy  de  betoine» 
jd.it  Vinum  ceftrites ,  font  excellents  pour  les 
maladies  froides  du  cerveau  8c  des  nerfs, 
dors  qu’il  n’y  a  ni  fièvre  ni  fluxion.  Celuy 
d’ellebore,  dit  Vinum  elleboratum ,  eftbon 
pour  la  mélancolie.  Celuy  d’euphraife,  dit 
Vinum  euphrafiatum ,  remedie  à  la  foiblefle 
de  la  veuë.  Celuy  de  fené ,  dit  Vinum  fene- 
ticum,  compofé  de  feuilles  de  fené  infufées 
dans  le  vin  ,  eft  bon  pour  purger.  Et  enfin 
*  celuy  de  gayac ,  dit  Vinum  guaïacinum ,  efl: 
bon  pourlagrofle  verolle.  Mathiole  ajoute 
celui  de  tamarifc,  dit  Vinum  tamarifcenum, 
pour  remédier  aux  maladies  de  la  ratte. 

¥  i  n  a  c  e  a  ,  orum  ,  plur.  Marc  de 
raifin. 

L’experiepce  journalière  fait  voir  que  le 
marc  de  raifin  eft  utile  à  ceux  qui  font  tra¬ 
vaillez  de  rhumatifines,  8c  même  de  la  gout¬ 
te,  fi  on  y  trempe  la  partie  affligée,  princi¬ 
palement  lors  qu’ils  efl:  échauffé  de  foy- 
même. 

¥xolæ  ,  arum.  Violes  m  violettes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fleurs  qui  portent  ce 
nom ,  Iefquelles  font  en  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine.  La  première  efl  la  violette  de  Mars, 
qu’on  appelé  fimplement  violette  ;  elle  eft 
mifeaurang  des  fleurs  cordiales;  les  Latins 
l’appelent  Viola  Martia.  La  fécondé  eft: 
Viola  Lutea  ,  dite  par  les  Arabes  Keïry  2c 
par  les  Grecs  Leucoium.  V .  Leucoium.  Et 
la  derniere  Viola  tricolor.  V.  lace  a. 

Viola  Mania.  Violette  de  Mars ,  eu 
fimplement  violette. 

Il  y  a  trois  fortes  de  violettes  de  Mars,  eu 
égard  à  la  couleur  ,  fçavoir  celles  qui  font 
violettes,  celles  qui  font  blanches  ,5c  celles 
qui  font  jaunes.  Eu  égard  à  l’odeur,  il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  dont  les  unes  font  odoran¬ 
tes,  8c  d’autres  qui  ne  le  font  pas.  En  Mede- 
dine  on  n’employe  que  celles  qui  font  vio¬ 
lettes  ,  8c  qui  font  odorantes. 

Pour  les  cueillir ,  il  faut  prendre  le  matin. 


VIO.  dis 

lors  qu’il  n’a  pas  plu,  8c  auparavant  que  le 
Soleil  ait  diffipé  leur  vertu.  Il  faut  choifir 
celles  qui  font  d’un  violet  vermeil ,  8c  non 
pâlie  ,  8c  d’une  odeur  tres-fuave  ôc  tres- 
excellente. 

Si  tôt  quelles  ont  été  cueillies ,  il  en  faut 
prendre  feulement  les  fleurs  8c  rejetter  la 
partie  herbacée  qui  les  environne.  Il  faut 
enfuite  les  faire  fécher  au  Soleil ,  en  les  re¬ 
muant  fouvent,  depeur qu’elles  ne  s’échauf¬ 
fent  8c  qu’elles  ne  perdent  leur  couleur ,  leur 
odeur,  8c par  confequent  leur  vertu.  Dés 
qu’elles  font  ainfi  mondées  8c  féchées,  il  les 
faut  ferrer  dans  des  pots  de  terre  bien  clos  8c 
bien  couverts,  félon  Mefué;  mais  Diofco-  ■ 
ride  dit  qu’il  vaut  mieux  les  enfermer  dans 
des  boëtes  de  fapin.  Le  même  Mefué  dit 
qu’elles  n’endurent  pas  une  longue  coélion 
non  plus  que  leur  fuc  ;  mais  .une  coétion  mé¬ 
diocre,  attendu  quelles  font  d’une  moyen¬ 
ne  confiftance  ,  n’étant  ni  trop  folides  ,  ni 
trop  rares. 

Elles  raffaîchiflent  8c  humeétent  telle¬ 
ment  qu’elles  paflënt  pour  laxatives  ,  parti¬ 
culièrement  lors  qu’elles  font  récentes.  Elles 
font  froides  8c  humides  au  premier  degré, 
toutefois  étant  féches  ,  elles  ne  font  pas  fi 
froides  ni  fi  humides. 

Viola  'Thufculana.  V.  PrimuU  verts, 
Violaria  ,  <«.  Violier  de  Mars. 

C’eft  une  petite  plante  qui  porte  les  fleurs 
de  violettes ,  dont  il  eft  parlé  ci-defl’us.  Son 
ufage  eft  frequent  en  Médecine,  car  on  l’em¬ 
ployé  fouvent  dans  les  lavemens ,  dans  les 
cataplafmes  8c  autres  remedes  femblables. 

On  fe  fert  de  l’herbe  8c  des  fleurs,  8c  ra¬ 
rement  de  la  graine ,  fi  ce  n’eft  dans  les  émul- 
fions  ,  pour  remedier  à  l’obâruétion  dés 
reins.  Bauderon  neanmoins  confeille  de 
l’employer  dans  le  Diaprunum  8c  ailleurs, 
plutôt  que  les  fleurs  féches  ,  parce  qu’elle 
purge  davantage.  Sa  dofe  eft  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once. 

Les  violiers  de  Mars  font  tellement  humi- 
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des  ,  qu’ils  amolliflent  &  relâchent  ,  c’eft  la  paralifie ,  pour  les  maladies  hifteriques  & 
pourquoy  on  s’en  fert  fort  fouvent  dans  les  pour  la  piqueure  de  toute  forte  de  belles  ve- 
lavemcns ,  dans  les  cataplafmcs  &  dans  les  nimeufes.  Sa  dofe  eft  depuis  fix  jufqu’à  fei- 
fomentations  ,  lors  qu’il  eft  queftion  d’a-  ze  grains  dans  quelque  liqueur  convenable., 
mollir  quelques  duretez.  Pour  les  proprie. 
tcz  de  fes  fleurs ,  Y.  Viola. 


Le  fel  fixe  n’a  point  d’autre  vertu  que  les 
fels  al  sali,  dont  il  eft  parlé  dans  la  didlioa; 
Salé 

Viperarum  GeUtina.  Gelée  de  Vi¬ 
pères. 

Pour  la  faire ,  on  fait  cuire  fur  un  fort  pe¬ 
tit  feu  ,  dans  un  pot  de  terre  verny  bien  cou¬ 
vert  quatre  ou  cinq  grandes  viperes  fans 


Vipera,  r.e.  Vipere. 

C’eft  une  elpece  de  ferpent  dit  par  les  La¬ 
tins  Vipera  ,  ou  félon  Bauderon  ,  Viva  pa¬ 
rient  ,  parce  qu’elle  enfante  fes  petits  rout 
vifs  ,  &  qu’elle  ne  fait  point  d’œufs ,,  com¬ 
me  les  autres  ferpens-  .  „  ;  t 

Pour  employer  les  viperes  avec  utilité  à  tsfte  r  fans  queue  ,  ecorchees  &  vuidees  uc 
l’ufage  de  laMedecine,  il  eft  neceflàire  de  leurs  entrailles ,  a  la  refërvedê  leur  cœur& 
les  bien  eboifir ,  &  fur  tour  de  lesbien  pre-  deleurfoye,  &  coupées  par  tronçons  dans- 
parer.  Il  faut  préférer  celles  qui  font  prifes  miedivre  d  eau  de  meliffe,  jufqua  ce  qu  él¬ 
an  commencement  du  Printemps.  Ies  foient  parfaitement  cuites ,  &  le  bouillon; 

Viperarum .  Axungia.  L’axonge  CH  réduit  en  confiftance :  de  geleej  on  coule  en 
U'  J  \r  °  meme  temps  le  bouillon  en  exprimant  des- 


graille  de  Viperes. 


~  *.  .  „.  ,  .  viperes  ,  pour  l’employer  lors  qu’on  en» 

Pour  préparer  h  graiffe  de  viperes  ,  on  aurra  befoit£ 

^ 

me  de.  l’huile,  on  s’en  fert  contre  la  petite  g1  nie n ne.  .  A. 

verolle  &  contre  les  fièvres.  Sa  dofe  eft  de-  ,  C’f  unc  efPecc  contra-yerva  qui  croit 
puis  une  goutte  jufqu’i  fix  dans  du  boiullon  <{ans  f  Vlrginic  Poflcdee  par  es  Espagnols 
ou  dans  une  autre  liqueur  convenable,  on  la  dans  1  Amérique  Septentrionale.  Cette  ra- 
fait  aulfl  entrer  dans  les  emplâtres  &  dans  C1,ne  effe  grandement  aromatique ,  on  1  env¬ 
ies  onguents  refolwifs.  PloJ*  contre  les  P°ifo"s  autreï  veMnS}‘ 

de  Viperes  tires  par  diftillatioa.  ^  de  Kanth ,  à  laque|Ie  ces  deux  racines- 
Comme  cette  huile  eft  extrêmement  puan-  donnent  la  principale  vertu;  V. .  Ptdvîs- 
te  ,  on  ne  s’en  fert  que  pour  rabattre  les  va-  -  -  -  -  -  —  -  c 

peurs  des  femmes  &  pour  en  oindreles-par- 
ties  artaquées  d'e  paralyfie,  parce  que  fon 
odeur  eft  fi.  défagreabJe  qu’on  a  peine  à  la. 

"fouffrir,  quoy  qu’elle  foie  fort  refolutive.  _  p 

Viperarum  S  ai  volatile  ,  8c  S  a  l  Vipio  ,  onis.  Le-  petit  dune  grue. 
fxnrn.  Sel  volatil  &L  fixe  de  Vi-  V.  G  ms. 


Comitijfâ  Kantf]. 

ViPERiNr  T rochifci  ,  ou  Trochifci  de 
vi  péris.  Les  Troehifques  de  Vipe¬ 
res.  V.  T rochifci  Fiperini. 


Virga  Ame  a  ,  ou  Confolidit  aurea, 
ou  Sarracenica  ,  ou  Berba-doria. 
Verge  d’or» 

Cette  plante  croît  par  tout ,  mais  parti- 


peres. 

Ce  fel  eft  un-  des  meilleurs  remedes  que 
nous  ayons  dans  laMedecine,  pour  les  fiè¬ 
vres  malignes  &c  intermittentes ,  pour  lape-  vjchc  piante  croit  pat  tout,  ma*»  f-*— 
-aire  verolle  pour  /apoplexie  L’épilepfie,  culierçmenc  dans,  les  lieux  humides  Sc  dans 

les; 
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les  vallées.  On  ne  fc  fert  que  des  feuilles 
en  Médecine. 

,  Selon  Diofcoride  ,  elle  eft  amere  ,.  elle 
reftraint  &  deifkhe  tres-manifeftement  j.elle 
eft  vulnéraire  tantprife  au  dedans  qu'appli¬ 
quée  au-  dehors  elle  remedie  auffi  aux  fif- 
rules,  enfin  elle  mondifie  &  guérit  les  plce- 
res  malins..  Mais  Schroder  fait  mention  de 
quatre  efpeces ,  dont  la  première  eft  ftrga 
aurea  major.  V.  He rb ado ria:  La deuxiéirie 
eft  V'trga  aured  latifolïa  ferrata,  ainfi  appe- 
lée ,  parce  qu  elle  aies  feuilles  larges  8c  cré¬ 
nelées  tout  autour.  La  troifiéme  eft  Vira:* 
aurea  anguftifolià  ferrata ,  parce  qu’elle  lès 
a  aütontïâire.  V.  Jfï'yjra  ’  auri;ajfarfaée~ 
xica.  Et  là  quatrième  eft  tOrga  dure  a  an- 
guftifolia  minus  ferrât  a  ,  parce,  qu’elle  eft 
moins  crénelée  que  les  autres  ,  elle  fe  peut 
mettre  au  défaut  de  là  troifiéme.  •  - 

Cét  Autheur  dit  que  les  feuilles  Sc  ies 
fleurs  ,  de :  la  fécondé  efpece  échauffent  8c 
deftechenr  au  fécond  degré  ,  qu’elles  font 
tonnes  pour  ta  diarrée  ,  la  diffenterie  & 
pour  le  crachement  de  fang  ,  qu  elles  font 
diurétiques  8c  qu’elles  brifent  la  pierre, 
quelles  ôtennla  pourriture  dest  gencives  8c 
qu’elles;  affermifFent  les  dents. 

Tïr  G  A  Pajîoris  ,  ou  Dipfacus ,  ou 
Labrum  Venerïs  ,  ou  Carduus  Ve- 
;■  tiens  ,  ou  ÇarJfiUrS ■  fullonurn,  Char¬ 
don  à  carder. 

-  j Selon  •  Diefeorâte'-y  c’cft'  une  plante  épi— 
neufe  ,  fa  tige  eft  haute  &  piquante  pfes 
feuilles  font  femblablcs  à  celles  de  lâiétuë; 
elles  font  piquantes  8c  difpofées  deux  à  deux 
par  chaque  nœud  ,  elles  embraflent  la<tige, 
elles  font  longues ,  &  ont  au  milieu  de  leur 
dos,  dedans  &  dehors,  certaines 'ampoules 
piquantes  &  épineufes  -,  il  y  a  entre  leurs 
feuilles  une  concavité  dans  laquelle  il  s’a- 
maflé  de  l’eau  qui  tombe  dé  la  rofcé ,  ou  de 
la  pluye  ,  d’où  vient  le  nom  de  Dipfatds, 
qui  veut  dire  altéré.  Chaque  fige- jette 'au 
fbmmet  des  teftes  longues  Si  épineufes ,  lef- 
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quelles  deviennent  blanches  ;  on  trouve  de¬ 
dans  de  petits  vers ,  lors  qu’elles  font  féches 
8c  fendues  :  8c  Mathiole  dit  que  le  chardon 
à  carder  eft  la  grande  Virga  Pafloris  des 
Apotieaires ,  car  il  y  a  la  petite  Virga  Paflo- 
ris  qui  luy  reflemble  fort ,  quoy  que  fa  tige 
ne  foit  pas  fi  piquante,  ni  fi  cannelée  que 
celle  du  chardon  à  carder-,  &  que  fe  s  feuilles 
foienr  plus  foibles  &  fes  teftes  pas  plus  grof- 
fés  que  des  olives  ;  elles  font  bourrues  8c 
chevelues,  &  reflemblencproprementà  des 
floccons  defoye  verte.  Au  refte  il  faut  remar¬ 
quer  que  ce  qu’ Avicenne  &  Serapion  appe- 
letit  Fïrgd  Pajtoris  ,  n’cft  ni  le  grand  ,  ni  le' 
petit  D-tpfacüs ,  mais  feulement  larenoiiéë, 
dite  en  Grec  Polygonon. 

Galien  dit  que  la  racine  de  chardon  a  car.- 
der  eft  deffieçative  au  fécond  degré  8c  qu’elle 
eft  quelque  peu  abftetfive  ,  8c  Diofcoride 
dit  qu'étant  pilée&ciiite  avec  du  vin,  juf- 
qu’â  ce  que  la  décoélipn  foit  .épîriflè  tomme; 
de  la  cire,&  qu’étant  appliquée. ejle guérit  les' 
fentes  ,  les  crevafles  éc  les  filiales  du  fonde¬ 
ment  ,  8c  qu’il  faut  garder  ce  médicament 
dans-une  bo,ët&4e  cuivre  ,  ç eft.  un:remed.Q. 
Singulier  contre  tous  dés-i  poireaux-  8c  .les- 
verrues..  .  ,  ■  -j!  .. 

Virga  Sangtiïnea  ,  ou  Sangninis ,  oit 
Cornus., Sylvefiris.  Cornouiller  faut- 
,  va  go. 

C’cft  un  arbrifleau  dont  le  fruit  n’eft  d’au- 
cun  ufage  en  Mcdeciqe:  Mathiole  dit  qu’ont 
tire,  une -huile  de  fiçs'  bayes  après  qqon  lés  a 
fait  cuire ,  &  qu’elle  fer  c  i  brûler- 
V iride  ,  cens.  V.  Ærugo.. 

Viscum  ,  é ,.  ou  Jïifcus  ci.  Guy.  . 

C’eft  une  plante  qui  croît  fur  une  autref, 
car  elle  nia  point  de  racine  ,  fes  feuilles  font 
un  peu  longues  ,  &  d’un  verd  tirant  fur  le 
jaune. 

Le  Guy  vient  fur  plufiéurs  fortes  d’ar¬ 
bres, comme  le  pommier,  le  poirier,  lé  chêne 
&  au  tres  ,  mais  il  faut  choifir  celui  qui  croît 
fut  les  chefnes  ,  ,8c .particulièrement  ceiuy 
Kkkk;. 
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dont  les  grains  font  ronds,  blancs  &  luifants. 
Les  Médecins  ordonnent  toujours  dans 
leurs  comportions  Vifcum  quercinum  ou 
quernum.  Diofcoride  dit  que  le  bon  guy 
doit  Être  frais  ,  verd  au  dedans  &  roux  au 
dehors,  mais  nullement  âpre  &  farineux. 

Le  même  Autheur  dit  qu’il  eft  remollitif, 
attraéfcif  &  refolutif ,  qu’il  fait  maturer  tou¬ 
tes  duretez,&  mêmes  celles  qui  viennent  der¬ 
rière  les  oreilles  ,  étant  délayé  avec  égalle 
partie  de  refine  &  de  cire  :  &  Mathiole  dit 
que  plufieurs  font  grand  cas  de  la  poudre  du 
guy  de  chefne ,  en  la  faifan.t  boire  à  ceux  qui 
font  atteints  de  mal  caduc  ,  ils  afTeurcnt  que 
quantité  de  perfonnes  en  ont  été  gueries. 
Vi?um  Acuentia.  V.  Oxidorcica. 
Vitalba,  a ,  gu  Clematis  altéra. 

Mathiole  dit  que  cette  plante  jette  des 
farments  rouges  &  fimples ,  garnis  de  feiiil- 
les  femblables  à  la  laureole  ,  mais  -un  pieu 
plus  dentelées  ;  fes  fleurs  font  blanches, 
©dorantes  &  faites  en  façon  de  grappe ,  &  fi 
femblables  au  meurte  qu’il  eft  difficile  de  les 
difeerner  ;  après  que  ces  fleurs  font  tombées , 
il  paroît  Une  chevelure  blanche  ,  laquelle 
étant  fecoiiée,  laide  une  graine  toute  noire 
faite  en  triangle  &  d’un  goût  acre.  V, 
Clematis, 

Vitex  ,  ils.  V.  Agnus  Cajlus. 
Viticella  ,  *  ,  ou  yitis  alba.  V. 

Balfamina. 

Vitis  ,  httj.  fis.  Vigne. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  feavoir  la  fauva- 
ge  qu’on  appelé  lambrufque.  V.  Labrufca -, 
&c  la  domeftique  qui  eft  de  tant  d’efpeces, 
qu’il  eft  inutile  d’en  faire  le  détail  ;  mais  elle 
eft  fort  enufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  de  fon  fruit  ,  de  fes  feuilles  & 
de  fon  bois.;  fes  feuilles  font  dites  en  Latin 
Pampini,  V.  Pampinus.  Son  fruit  Vua, 
V.  lrua>  &c  fon  bois  Sarmentum ,  V.  S  ar¬ 
me  ntum. 

Mathiole  fur  Diofcoride  remarque  qu’on 
fait,  grand  tort  à  la  vigne,  fi  pn  plante  des 
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choux  auprès  ;  car  il  dit  que  ces  deux  plantes 
ont  une  fi  grande  antipathie  qu’il  n’y  apoint 
dé  remede  plus  propre  â  I’yvrognerie  que  le 
chou  mangé  à  l’entrée  de  table.  ’ 
Vitis  Alba  ,  V.  Bryonia. 

Vitis  Ida  a.  V.  Myrthus. 

Vitraria  ,  a  ,  ou  Vrceolaris  ,  ou 
Hevba  mur  dis.  V.  Parietaria. 

V iTRiFiCATio  ,  nis.  Vitrification. 

C’eft  la  maniéré' de  convertir  par  un  feu 
violent  quelque  matière  en  verre,  elle  fe  pra¬ 
tique  fur  les  métaux  ,  fur  les  métalliques  8c 
fur  divers  autres  minéraux,  entre-autres  fur 
les  pierres ,  les  caillous  ,  le  fiablbn  &  même 
fur  les  cendres  de  diverfes  plantes ,  comme 
il  fe  peut  voir  dans  la  diétion  Salicornia. 

V itriolum  ,  li ,  ou  Calcambum,  ou 
Atramentum  futerium.  Vitriol. 

C’eft  un  fuc  minerai  concret  qui  femble 
formé  d’une  exhalaifon  fulfureufe  ;  mais 
méfié  d’une  grande  humidité  congelée  par 
le  froid.  Ce  fuc  minerai  femble  tenir  beau¬ 
coup  du  cuivre  &  du  feu  ;  fait  qu’on  confi- 
dere  fa  couleur  verte,  qui  eft  la  vraye  tein¬ 
ture  ducuivre  ,  foit  qu’on  prenne  garde  à  fa 
faveur  qui  eft  acre  6c  ftiptique,  comme  :au 
verd  de  gris  ;  foit  auffi  qu’on  remarque  la 
façon  avec  laquelle  fe  congele  le  vitriol  arti¬ 
ficiel,  étant  necefïàire  d’ajoûter  à  fa  lefîive 
pour  la  condenfatipn  quelque  peu  de  fer  ou 
d’airain. 

Il  eft  appelé  Atramentum  futorium,  par¬ 
ce  qu’il  fert  à  teindre  les  peaux  qu’emploient 
les  Cordonniers. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  vitriol  en  general, 
fçavoir  le  naturel  6c  l’artificiel.  Le  naturel 
fe  trouve  dans  des  mines  particulières  tout 
congelé ,  ou  diftillant  goure  à  goûte  de  cer¬ 
taines  cavernes ,  ainfi  que  Mathiole  dit  l’a¬ 
voir  remarqué  en  Cypre  ;  il  forme  unpecit 
lac  verd,  dont  l’eau  fe  condenfe  à  l’air  in¬ 
continent  en  vitriol  de  differentes  couleurs, 
L’artificiel  fe  tire  de  certaines  mines ,  dont 
la  terre  eft  pour  l’ordinaire. cendrée,  mai* 
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quetée  de  placeurs  couleurs  ,  comme  de 
roiiilleurc  de  fer  ou  de  verd  de  gris ,  exha¬ 
lant  une  odeur  de  foulfre  fi  forte ,  lors  qu’on 
la  dre,  qu’on  ne  peut  travailler  à  ces  mines, 
qu’en  lieu  découvert.  Cette  terre  eft  l'epa- 
rée  du  vitriol  par  l’artifice  que  Mathiole  dé¬ 
crit  tout  au  long,  dans  fon  Commentaire  fur 
Diofcoride  liv.  v.  chap.  74.  Sa  diverfité  de 
couleur  vient  des  qualitez  differentes  du  ter¬ 
roir  où  il  fe  renconcre. 

Les  Anciens  ont  fait  état  particulièrement 
de  celuy  de  Cypre,  lequel  étoit  de  couleur 
verte  &  bleue  ;  mais  comme  on  ne  nous  en 
apporte  gueres ,  nous  nous  fervons  à  fa  pla¬ 
ce  du  romain  qui  eft  de  couleur  verte  ,  l’Al¬ 
lemagne  nous  en  fournit  un  bleu  quafi  fem- 
blable  à  celuy  de  Cypre ,  duquel  pourtant 
on  ne  fait  pas  tant  d’eftime  que  du  romain. 

Toute  forte  de  vitriol  devenant  vieux  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaune  ,  ou  roufsâtre  ;  ce 
qui  a  obligé  Galien  de  dire  qu’il  fe  conver- 
cifibït  avec  le  temps  en  chalcite. 

Etant  pris  intérieurement  ,  il  échauffe  & 
defféche  jufqu’au  quatrième  degré  -,  il  eft 
aftringent,  il  conferve  les  chairs  par  trop 
humides,  &  les  refferre  en  confirmant  leurs 
ferofitez-  ;  il  empêche  la  pourriture  &  fortifie 
les  parties  internes 4  enfin  il  fait  mourir  les 
vers,  &reft  I’alexipharmaque  du  poifon  qui 
provient  d’avoir  mangé  des  champignons, 
les  eaux  de  Spa  &  de  Pougues ,  parce  quel¬ 
les  font  remplies  de  qualitez  vitrioliques 
gueriifent  parfaitement ,  &  comme  par  mi¬ 
racle  ,  les  maladies  les  plus  defèfgerées.  V. 
uicjuct  minérales. 

Mais  comme  ce  fuc  minerai  eft  acre ,  mor- 
dicant  8c  qu’il  excite  le  vomiffement ,  il  eft 
fort  mauvais  pour  Peftomac  ,  &  il  ne  s’en 
faut  fervir,  auffi  bien  que  de  ces  eaux, qu’avec 
de  grandes  précautions.  Etant  employé  ex¬ 
térieurement,  il  eft  aftringent  il  mondifie 
les  ulcères  8c  ride  le  cuir,  de  même  que  l’alun 
avec  lequel  il  a  grande  affinité. 

Vitrioli  S  al  &  terra.  V.  Sal  Vitrioli. 
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Vitrioli  Spiritus.  V.  Spiritus  Vi~ 
triait. 

Vitrioli  Rhlegma.  Flegme  de  Vi¬ 
triol. 

On  nefefert  de, ce  flegme  quepourlaver 
les  yeux  dans  les  ophtalmies. 

Vitrioli  Ros.  Rofée  de  vitriol. 

Les  Chymiftes  ont  donné  ce  nom  au  fleg¬ 
me  qu’on  retire  de  ce  fel  minerai  par  la  diftil- 
lation  au  Bain-Marie. 

Vitrioli  Oleum.  Huile  de  vitriol. 

Ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  après  la  dis¬ 
tillation  du  vitriol  eft  la  partie  la  plus  acide, 
qu’on  appelé  improprement  huile  ;  elle  peut 
être  employée  comme  l’efprit  acide  dans  les 
apoftemes,  ou  dans  les  juleps  pour  les  fièvres 
continues ,  ou  pour  toutes  les  autres  mala¬ 
dies  accompagnées  de  grandes  chaleurs  ;  on 
fefert  auffi  de  cette  huile  pour  difloudre  les 
métaux. 

Vitrioli  Calcinatïo.  La  calcination 
du  vitriol. 

Pour  calciner  le  vitriol ,  on  mft  telle  quan¬ 
tité  de  vitriol  qu’on  veut  dans  un  pot  de  ter¬ 
re,  qui  n’eft  point  verny  ,  on  place  le  pot 
fur  le  feu,  afin  que  le  vitriol  fe  fonde  dans 
l’eau-,  on  le  fait  bouillir  jufqu’à  la  cdn- 
fomption  de  l’humidité,  ou  jufqu’à'  ce  que 
la  matière  (oit  'en  une  mafle  grife  tirant  fin¬ 
ie  blanc,  on  la  retire  pour  lors  du  feu ,  8c 
elle  fe  trouve  diminuée  prefque  de  moitié; 
c’eft  ce  qu’on  appelé  vitriol  calciné  en  Blan¬ 
cheur  ,  &  fi  on  calcine  ce  vitriol  gris  à  grand 
feu,  il  devient  rouge  comme  du fang;  c’eft 
ce  qu’on  appelé  colcothar  ,  dont  les 
proprietez  font  merveilleufes  pour  arrêter 
le  fang,  étant  appliqué  fur  la  playe. 

Il  ÿ  â  encore  un  autre  colcothar ,  qui  eftde 
refidu  du  vitriol ,  après  fa  diftillation  totale; 
il  a  les  mêmes  vertus  que  celuy  dont  il  eft 
parlé  ci-deffus  :  outre  ces  deux  fortes  de  col- 
cothar ,  qui  font  artificielles ,  il  y  en  a  un  au¬ 
tre  qui  eft  naturel ,  V .  la  diécion  Colcothar. 

K  K  K  K  i  j 
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Vitriolum  Vomit ivum  ,  V.  G  il  U. 
Vitrum  Antimonij.  Verre  d’anti- 
•  moine. 

Lemery  dit  que  cette  préparation  eft  un 
régulé  d’antimoine  vitrifié  par  une  longue 
fufion. 

C’eft  unpuiftant  vomitif  &  un  des  plus 
violents  deceux  qui  fe  font  par  l’antimoine,. 
On  en  fait  le  vin  émetique ,  en  le  mettant 
tremper  dans  du  vin  blanc,  on  lé  donne  auffi 
en  fubftance  depuis  deux  grains  jùfqii’à  fix; 
on  en  préparé  le  fyrop  émetique. V.  Syrtipus. 
V itulus  »  H.  V1  Vacca. 

Vit  ta  Alba.  V.  Volubilis. 

Vlcera  Dif-epulotica.  V.  Difepu- 

loiica  vlcera. 

V icus  Pulrnonis  detergentia. 

Les  medicamens  propres  pour  déterger 
ôc  nettoyer  un  ulcéré  qui  eft  au  poumon, 
font  le  diarreos  fimple  ,  les  pignons ,  les 
amandes  douces,  le  poulmonde  renard  pré¬ 
paré  ,  le  fyrop  de  rofes ,  celuy  de  reglifté ,  le 
lucre  rofat,  ks  penides ,  l’iris  de  Florence ,  la 
conferve  de  rofes,  les  trochifques  bechiques,' 
le  lohoc  de  poulmon  de  renard ,  ôcc. 

Vlcus  Pulrnonis  eonfolidantia. 

Les  medicamens  propres  pour  confolider 
un  ulcéré  qui  eft  au  poulmon  ,  font  la  con¬ 
ferve  de  rofes  feches ,  la  poudre  de  diatra- 
gacanth  froid  ,  le  bol  d’Armenie,  la  gom¬ 
me  adraganth  ,  la  graine  de  pourpier  ,  la 
cendre  d ’écrevilTes  de  riviere  ,  le  poulmon 
de  renard  préparé ,  le  corail ,  le  fpode ,  le  lu¬ 
cre  rofat,  le  fyrop  de  rofes  féches,  le  maf- 
tich ,  le  fuccin ,  le  corail  rouge ,  &c. 

Vlcus  Renum  &  vefica  detergentia. 

Les  medicamens  propres  pour  déterger  un 
ulcéré  qui  .eft  dans  les  reins  ou  dans  la  vef- 
fis,  font  la  cafte  avec  la  rhubarbe,  la  tereben- 
thine  lavée  ,  l’hydromel ,  .le  petit  laid.  Je 
laidd’afnefle  ,  ou  de  chèvre  ,  avec  le  jfucré 
roiàt  ou  le  diatragacanth  froid, ,  les  émul- 
fions  faites  d’amandes  douces  écorcéés ,  les 
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femences  froides  &  l’eau  dorge  ,  le  po]_ 
pode  ,  l’eryngium  ,  la  reg lifté  ratifiée,  !’£ 
de  Florence,  la  chicorée,  laigremoined’en- 
dive,  la  betoine,. le  plantain,  les  capillaires*: 
les  raifins  damas ,  les  febeftes ,  l’orne ,  les  ro-> 
fes,  les  femences  froides  majeures,  le  miel 
rofat ,  le  fyrop  de  jujube  &  de  rofes  ;  les  fa¬ 
rines  d’orge ,  de  fèves  &  d’orobe  cuites  dans 
l’hydromel  avec  la  poudre  d’iris  &  de  rofes, - 
&  l’huile  rofat  appliquées  en  forme  de 
cataplafme. 

Vlcus  Renum  &  vefica  eonfolidantia. 
Les  medicamens  propres  pour  confolider 
un  ulcéré  qui  eft  dans  les  reins  ou  dans  la 
veflie  ,  font  les  pilules  compofées  d’aloës 
layée,  de  rhubarbe,  d’encens ,  de  Karabé, 
de  poudre  de  diatragacanth  froid  meflez 
avec  le  fyrop  de  rofes,  ou  avec  la  tereben- 
thine  ;  les  trochifques  de  Karabé ,  de  fpode, 
d’alxeKenge  -,  ou  récemment  préparez  de1 
femence  de  pourpier  &  de  plantain,  de  maf- 
tich  ,  de  farcocolle,  d’écorce  d’encens,  de 
fangde  dragon,  de  fuccin,  d’yvoire  brûlé, 
de  corail  rouge,  de  bol  d’Armenie,  de  fe¬ 
mence  d’ache  avec  le  fyrop  de  myrtilles,  ou 
de  mucilage  dégommé  adraganth  dans  l’eau 
de  plantain  ,  &  mêmeladécoéfciondegayac 
bu  de  fàlfépareille ,  laquelle  provoquant  les 
fueurs,  diminue  la  quantité  de  l’urine  ,  & 
par  confequent  defièche  lulcere  ;  les  lave- 
mens  aftringents  comme  dans  la  diflenrerie, 
le  laiéfc  de  vache  jetté  dans  la  veftïe,  ou  une 
décoction  de  plantain  ,  d’orge ,  defymphy- 
tum ,  de  rofes  &  de  toutes  les  femences  froi¬ 
des  avec  la  cerufe.  L’emplâtre  de  diapalme, 
ou  un  autre  compofé  de  litharge  ,  de  cerufe, 
de  fang  de  dragon  ,  de  fuc  de  plantain  8c 
d’huile  rofat  ,  appliqué  fur  la  région  des 
reins  ou  de  la  veille. 

Vlcus  Ventricule  detergentia. 

Les  medicamens  propres  pour  nettoyer  la 
fanie  d’un  ulcéré  qui  eftdans  l’eftomac ,  font 
la  cafte,  le  laiét  clair,  la  décoétion  d’orge, 
avec,  le  miel  rofat,  les  orges  mondez  liqui¬ 
des,  f  hydromel ,  les  fyrops  de  rofes  paflés 


V  L. 

&  d’abfynthe  avec  eau  de  plantain ,  ou  avec 
•de  la  décoCion  d’orge  &  de  raifîns  fecs,  Scc. 
Vlcus  Ventrkuli  confolidantta. 

Les  medicamens  propres  pour  confolidet 
un  ulcéré  qui  eft  dans  l’eftomac ,  font  le  laiét 
de  vache,  les  œufs  frais  mollets  ,  le  diatra- 
gacanth  froid  ,  les  trochifques  de  Karabé, 
ou  de  terre  figillée,  ou  bien  de  trochifques 
préparez  d’encens ,  de  maftich ,  de  gomme 
adraganthSc  de  fuccin  ;  le  bol  d’Armenie, 
les  rofes  rouges  ,  les  balauftes  &  le  fuc  de 
plantain. 

Pendant  l’ufage  de  tous  ces  remedes  ,  il 
faut  s’abftenir  abfolument  de  toutes  chofes 
falée*,  acres  Sc  acides ,  parce  qu’elles  aigrif- 
fent  l’ulcere ,  Sc  y  excitent  de  la  douleur. 
Vlmaria  ,  ta  ,  ou  Regina  prati. 

Toute  la  plante  reflemble  à  un  orme,  d’où 
vient  que  les  Modernes  l’appelent  Vlmaria ; 
elle  croît  abondamment  auprès  des  folfes 
pleines  d’eau,  fur  le  bord  des  rivières  ,  mê¬ 
me  dans  les  prez  ;  enfin  elle  fe  plaît  dans  des 
lieux  humides  &  aqueux;  elle  fleurit  princi¬ 
palement  au  mois  de  Juillet  &  d’Aouft,  elle 
s’appele  aufli  Regina  prati  ,  à  caufe  de  fes 
excellentes  vertus. 

Elle  eft  froide  ,  féche  Sc  manifeftement 
aftringente.  Sa  racine  en  décoCion  ou  ré¬ 
duite  en  poudre,  eft  fort  utile  à  ceux  qui  ont 
la  dilfenterie ,  elle  arrête  tout  flux  de  fang  8c 
de  ventre  ;  fes  fleurs  bouillies  dans  du  vin 
emportent  les  accez  de  la  fièvre  quarte. 

Vlmus  ,  mi.  Orme. 

L’écorce,  les  branches  &  les  feiiilles  de 
cét  arbre,  félon  Diofcoride ,  ont  la  proprié¬ 
té  d epaiffir  Sc  de  reftraindre.  Les  feiiilles 
broyées  avec  du  vinaigre  &  emplâtrées  font 
bonnes  à  la  gratelle  ,  au  mal  S.  Main  ,  Sc  à 
foudre  les  playes  ;  mais  encore  plus  l’écorce 
d’entre  deux  ,  étant  liée  en  forme  de  bande 
à  l’entour  de  la  playe.  Si  on  fe  frotte  le  vi- 
Tage  de  l’humeur  qui  fe  trouve  dans  les  vef- 
fies  que  produit  l’orme ,  elle  rend  la  peau  du 
vifage  plus  belle  Sc  plus  vermeille.  Mathiole 
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dit  qu’il  a  expérimenté  que  cette  humeur 
eft  un  remede  fingulier  aux  rompûres  des 
boyaux  des  petits  enfans  ,  en  y  trempant  des 
comprefles  ,  Sc  les  appliquant  fur  la  rom- 
pure  avec  le  bray  er .  Ce  même  Autheur  dit 
aulfi  que  la  décoébion  de  l’écorce  Sc  de  la  ra¬ 
cine  d’orme  amollit  la  dureté  des  jointures, 
Sc  réfout  toutes  retracions  &  convulfions 
de  nerfs ,  fi  l’on  en  fomente  la  partie  affligée. 

Galien  dit  qu’il  a  quelquefois  foudé  des 
playes  fraîches  avec  des  feiiilles  d’orme, 
étant  afsûré  qu’elles  font  aftringentes  &  ab- 
fterfives  ;  que  fon  écorce  eft  encore  plus 
amere  Sc  plus  aftringente.  Qif étant  appli¬ 
quée  avec  du  vinaire  ,  elle  guérit  les  gra- 
telles  Sc  le  mal  S.  Main.  Que  l’écorce  verte 
&  fraîche  a  la  propriété  de  fouder  &  de  gué¬ 
rir  une  playe,  fi  l’on  s’en  fert  pour  la  bander 
au  lieu  d’un  linge ,  Sc  que  fa  racine  a  la  mê¬ 
me  vertu.  Ainfi  plufieurs  en  font  des  étuves 
&  des  lotions  pour  engendrer  un  calus  8c 
pour  donner  des  lèvres  Sc  des  bords  aux 
fraCures  des  os,  afin  d’être  plutôt  reflou- 
dez. 

Vmbilicus  terra.  V.  Cyclamen. 
Vmbilicus  Veneris  t  ou  Acetabulum. 

Diofcoride  décrit  deux  fortes  dVmbU 
liens  veneris  ;  La  première  eft  appelée  par 
les  Grecs  Cotylédon ,  elle  a  lesfaiilles  faites, 
tournées  &  creufes  comme  une  coupe  ,  il 
fort  de  leur  milieu  ,  des  petites  tiges  qui  por¬ 
tent  fa  graine  ;  fa  racine  eft  ronde  comme 
une  olive.  L’autre  eft  appelée  Cymbalium, 
elle  a  les  feiiilles  larges  ,  grolîês  Sc  faites 
en  forme  de  cucillere ,  elles  font  fort  épaifles 
Sc  entaflees  vers.la  racine,  comme  on  void 
dans  la  grande  Joubarbe  ;  clics  ont  un  goût 
aftringent.  Cette  plante  jette  une  tige  me¬ 
nue  &  produit  des  fleurs  Sc  une  graine  fem- 
blables  à  celles  de  mille-pertuis  ,  Sc  a  les 
memes  proprietez  que  la  joubarbe. 

Galien  dit  que  le  Cotylédon  eft  refrige- 
ratif,  reperciiflîf,  abftcrfif  &  refolutif,  Sc 
qu’il  eft  bon  aux  flegmons  Sc  aux  éryfipeles, 
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étant  appliqué  au  dehors  en  forme  d  ;  cata- 
plafme  ,  8c  qu’il  eft  tres-fîhgulier  aux  ar¬ 
deurs  de  I’eftoraac.  On  dit  que  mangeant 
fcs  feiulles  &  fa  racine,  elles  rompent  la  pier¬ 
re  &  font  urine 

Vncia  ,  U,  fing.  Vncit,  arum,  plur. 
Once. 

L’once  eft  un  poids  de  huit  dragmes,dont 
Voicy  la  figure  §  pour  marquer  la  demi- 
once  ,  il  faut  mettre  une  S,  après  la  figure 
ci-deflus  fans  aucun  chifrc, exemple  §  f.  Pour 
marquer  une  once ,  deux  onces ,  trois  onces 
8cc.  il  faut  mettre  après  la  figure  i.  i).  iij.  8cc. 
Et  fi  l’on  veut  mettre  une  once  8c  demie,deux 
onces  8c  demie ,  &c.  il  faut  ajouter  une  S. 
après  le  chifre  ,  &  ainfi  du  refte,  jufqu’àce 
qu’on  veiiille  marquer  la  liu.  qui  en  Méde¬ 
cine-  eft  de  douze  onces  y  là' demie  liu.  nean¬ 
moins  ne  le  marque  pas  par  fix  onces  ,  mais 
par  demie  livre  ;  de  même  au  lieu  de  neuf 
onces  ,  on  marque  trois  quarterons.  Pour 
marquer  les  demi-onces  avec  les  onces, il  faut' 
mettre  une  S.  après  le  chifre  ,  comme  par 
exemple.une  once  8c  demie  fe  marque  ainfi, 
|  j .  f.  Et  deux  onces. 8c demie  ainfi  |  ij.  f.  &c. 

Vnctuosus  Sapor ,  ou  Pinguis  S apor, 
ou  oie ojus  Sapor.  La  Saveur  onc- 
tueufe. 

C’eft  une  des  laveurs  temperées  8t  moyen¬ 
nes ,  laquelle  félon  Mefue  eft  engendrée  d’u¬ 
ne  fubftance  fubtile  &  temperée.  Toute  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  faveur  onétueufe 
&  la  douce  ;  c’eft  que  l’humidité  des  cho- 
fes  grades  &  onètueufes  eft  aerienne ,  8c  que 
celle  des  chofes  douces  eft'  aqueufe  ,  d’où 
vient  que  les  premières  fondent  tres-facile- 
mentfur  le  feu,  &  fervent  plutôt  d’afïài- 
fonnement  que  d’alimens. 

Le  mêmeAuteur  dit  que  Ieschofês  onètueu- 
fes  font  lenitives  ,  qu’elles  amollilfent  Sc 
qu’elles  lâchent  le  ventre  ,  qu’elles  engen¬ 
drent  desvents  8c  qu’elles  excitent  le  vomif- 
fement,  parce  qu’elles  nagent  dans  l’efto- 
tnac  ;  il  dit  neanmoins  qu’elles  font  propres 
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à  temperer  &  à  reprimer  les  faveurs  acres- 
fortes. 

Vnedo  ,  inis.  V.  Arbutus. 
Vnguenta  0-mniA  officinalia  Alpha¬ 
bet  ico  or  dîne  Alftincîâ.  Tous  les- 
Onguents  des  Boutiques  range» 
par  Alphabet. 

Vnguentum  Mgyptiacum  D.  Me/l 
Il  eft  excellent  pour  déterger  les  vieux 
ulcérés  &  les  fiftules ,  pour  en  ôter  la  pour¬ 
riture  8c  la  fanie ,  8c  pour  ronger  la.  chair 
morte  &  fuperfluë. 

Vnguentum  Agrippa  D.  Nicol,  Saler- 
nitani. 

Cét  onguent  eft  propre  pour  amollir,, 
pour  artenuer  Scincifer  puiffamment ,  pour 
dïfliper  les  humeurs  cedemateufes  pour 
guerirles  indifpofitionsjnveterèes  des  nerfs,, 
pour  remedier  à  la  douleur  des  reins,  lâcher 
le  ventre  ,  &  pour  foulager  les  hydropi- 
quesi 

Vnguentum  Album  réfrigérant  D\- 
Gai.  V.  Cerata. 

Vnguentum  Abbum  D-  Kha/îs. 

Cét  onguent  eft  propre  aux.  brûlures  ,  àîà 
grateiïe  ,  à  la  démengeaifon  ,  aux  excoria¬ 
tions,  au  frotement,  auxpuftüles,  aux  dar¬ 
tres  ,  aux.  ulcérés ,  8c  aux  autres  défauts  du 
cuir. 

Vnguentum  Andepticum ,  ou  Refum- 
plicum  D.  N.prapofiti. 

Cét  onguent  amollit  8c.  c c/nvient  par  fa 
chaleur  modérée  aux  afthmatiques ,  aux  hec¬ 
tiques  ,  aux  pleuretiques  8c  aux  frebicitans.^ 

Vnguentum  Apostolorum  P.  Avi- 
cenna. 

Cét  onguent  déterge  les  plâyes  8c  les  ul¬ 
cérés  fiftuleux  ,  il  ronge  les  chairs  mortes  & 
baveufes ,  &:  en  procure  de  nouvelles. 

Vnguentum  Aregon  Z>.  N-  Saler- 
nitani. 

.  Cét  onguent  échauffe,  extenuë  8c  digéré. 


ü: 

il  eft  propre  aux  maladies  froides  des  nerfs, 
comme  à  la  paralyfie  des  lombes  &  des  join¬ 
tures  ,  à  la  convulfion ,  &  même  à  la  coli-r 
que. 

Vnguentum  de  ArtbanitaD.  Mef. 

Cet  onguent  fait  vomir  fi  on  en  frotel’ef- 
tomac  ,  &  purge  par  les  felles  fi  on  en  frote 
leshypocondres,  il  fait  aufii  mourir  les  vers 
&  les  chalTe, 

Vnguentum  Aureum  D.  Mef. 

Cét  onguent  eft  propre  à  agglutiner  &  à 
incarner  ,  il  appaife  la  douleur. 
Vnguentum  Bafilicum  D.  Mef.  ou 
Vnguentum  Tetrapharmacum. 

Cet  onguent  échauffe ,  humeéte ,  appaife 
la  douleur  5c  facilite  la  fuppuration ,  il  eft 
propre  aux  inflammations  dans  le  temps  de 
leur  augmentation. 

Vnguentum  de  Bolo  D.  Guidonis. 

Cét  onguent  rafraîchit  ,  reftraint  8c  for¬ 
tifie  ;  ainfiil  eft  propre  au  commencement 
des  fluxions  chaudes ,  comme  aux  éryfipeles, 
au  flegmon ,  &:c. 

Vnguentum  Citreum  D.  N.  Myrepfi 
Alexandrini. 

Cét  onguent  déterge  les  puftules ,  les  ta¬ 
ches  ,  les  noirceurs ,  les  lentilles  &  les  dar¬ 
tres  ;  il  efface  les  cicatrices  &  guérit  la  rou¬ 
geur  des  yeux  &  les  vices  du  cuir. 
Vnguentum  Comitijfe  D.  Guliel. 
Varignanœ. 

Cet  onguent  empêche  l’avortement,  ar¬ 
rête  le  flux  de  ventre  &  les  hemorrhoïdes, 
&  fortifie  les  reins.  / 

Vnguentum  DeJJîccativum  Rubrum 
incerti  authoris. 

Cét  onguent  rafraîchit  ,  fortifie  ,  arrête 
les  fluxions ,  réfout  8c  confume  les  humeurs 
fuperfluës,  defféche  les  ulcérés,  &  les  fait 
cicatrifer. 

Vnguentum  Dealtbaa.V.  Dialtkea. 
Vnguentum  Enulatum  ,  ou  inuU- 
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tum  D.  N.  prapofti. 

Cét  onguent  eft  bon  pour  les  déman- 
geaifons  &  pour  la  galle ,  tant  féche  qu’hu¬ 
mide  ,  &  pour  tous  les  autres  vices  du  cuir. 
Vnguentum  de  Lithargyro  ,  ou  Nu- 
tri  tum  ,  ou  V ripharmacum  D.  Mef. 
Cét  onguent  eft  incarnatif  &  épulotique, 
il  eft  bon  aufïî  pour  les  vices  du  cuir  ,  pour 
deffécher  les  ulcérés  &  pour  les  cicatrifer. 
Vnguentum  Martiatum  Z>.  Nicclai 
Alexandrinï. 

Cét  onguent  eft  propre  aux  maladies 
froides  du  cerveau,  des  nerfs,  des  jointures, 
au  tremblement ,  à  la  paralyfie  ,  à  la  con¬ 
vulfion  &  à  la  goutte ,  &  eft  fort  excellent 
pour  ramollir  les  tumeurs  dures ,  principale¬ 
ment  celles  de  la  ratte. 

Vnguentum  Mundifcativum  de  Apio. 

Cét  onguent  eft  fingulier  pour  mondifier 
&  déterger  doucement  les  playes  &  les 
ulcérés. 

Vnguentum  Mundificativum  de  re¬ 
fîna  T>.  louberti. 

Cét  onguent,  aufli-bien  que  le  precedent, 
déterge  les  ulcérés  fans  douleur,  il  eft  pro¬ 
pre  a  incarner  ,  &  fertaux  parties  nerveufes.' 
Vnguentum  Neapolitanum  D.  B. 
Bauderoni. 

Cét  onguent  fait  attraétion  du  virus  vene- 
rien,  après  qu’on  a  purgé  le  corps,  &  qu’on 
en  a  frotté  toutes  lés  parties ,  excepté  la  ré¬ 
gion  des  vifeeres  &  la  tefte ,  où  il  faut  s’en 
abftenir. 

Vnguentum  NutritumS *Vng.  de  Lr 
thargyro. 

Vnguentum  Ophtalmhum  T>.  B- 
Textoris. 

Cét  onguent  empêche  les  fluxions  des  yeux, 
tempere  la  chaleur  &  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs, arrête  &  defféche  leur  trop  grande  hu¬ 
midité,  il  en  ôte  la  rougeur  &  fortifié  l’œil,  fi 
on  en  graiffe  fouvent  les  angles  des  yeux ,  ôc 
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les  paupières  même  fans  le  faire  chauffer.  VnGUENTum  contra  Termes 
VnguENTUm  Pompholygos  D.  NicoL  Cét  origueht  eft  tres-excellent’pout  faire- 
Alexandrini.  mourir  les  vers ,  fi  l’on  en  frotte  la  iegibn  de: 

Cét  onguent  defféche  les  ulcérés  des  jarm-  l’ombilic.. 
bes,  il  en  tempere  l’inflammation,  diffipe  Vnguentum  ad  Ambu  fi  a.  Onguent 
leurs  humiditez,  corrige  la  malignité  chan-  à  la  brûlure. 

creufe ,  appaife  la  douleur  ,  &  eft  fingulier  Pour  faire  cét*  onguent ,.  on  prend  deux 
pour  incarner  &  pour  cicamfer..  livres.de  beurre  frais quefon  fait  fondre  & 

VNGUENTUM;  Pcpuleum  Di  N/colai  dans  le  beurre  fondu  à  feu  modéré,  hors  du 
Salemitani.  feu  on  y- jette  de  la  neige  autant  que  la  cliâ- 

Cét  onguent  procure  le  fommeil,  &  eft  leur  du  beurre  en  pourra  fondre,  &  après 
propre  aux  douleurs  de  tcfte,  caufées  de  cha-  avoir  ramaffé  le  beurre  qui  nage  fur  l’eau  de 
leur  ,  fi  on  en  frotte  le  front  &  les  temples,  lu  neige,  on,  ajoûte  de  la  cerufe  de  Venife 
ou  Iaplante  des  pieds  ;  ou  le  poignet.  pulvcrifée,  une  once  ;  &  du  camphre  auJfi. 

VngueNTuM:  ad:  Prurit um  fcabïofum  pulverifé  ,  une  dragme  ,avec  tant  foit  peu, 
D.  Renodai.  d’efprit  de  vin.  Char  as.. 

Cét  onguent  tire  fon  nom  de  fon  effet;  Vnguentum  Aliud  ad  ambufiâ.  Au-- 
ckr  il  guérit  la  démangeâifon' &  la  grarelle,  tre  onguent  a  la  brûlure, 
en  adouciffant  les  ferofitéz  bilieufes  ,  ôà  lat  On  prend  de  l’axonge  de  Porc  mâle ,  une  ■ 
pituite  acre  &  falée  ,  &  en  tempérant  toutes  hu.  du  vin  blanc, deux  hu.ffes  feuilles  depe- 
lôrtes  d’humeurs  chaudes.  tite  fauge,  du  lierre  terreftre  &  de  muraille,. 

■VnguenTum  Refumptivum.  V..  Jtn-  delà  marjolaine  &  du  grand  fempervivum,, 
mtentum  Analepticum.  an‘  M*  Û-  Gn  fait  cuire  le  tout  à  petit  feu,. 

.  •  en  remuant  fouvent  jufqu’à  la  coirfomption' 

VnguenXum  Rofatum  D.  MeJ.  de  l’humidité  ,  enfuite  dequoy  on  le  coule,, 

'  Cét  onguent  appaife  les  inflammations,  &  on  J’exprime  fortement.. 

-les  éryfipeles  &  les  herpès  ,  il  adoucit  la  Vnguentum;  BUvum.  L’onguent 
•douleur  de  telle  ôc  l’intemperie  chaude  du,  .  jaune 

ventricule  &  du  foye. ‘  0„  prcnd  du  beurre  de  May  cuit  â  feu, 

Vnguentum  Splènicum  D.  B.  Bauâ.  lent,  &  purgé  de  fon  humidité  ôc  de  Ces  fép 
Cét. onguent  ramollit ,  réfout,  ouvre  ôc  des,  fixlivrde  là  refine,  deux-lïv.  delà  teré- 
fortifie,  corrobore  la  ratte  ,  mais  eq  n’ejft  benthine  de  Venife,  une  liure. 
qu’àprés  les  remedes  generaux.  Cét  onguent  eft  propre  pour  guérir  les; 

Vnguentum.  Stypticum  D.  Femelij.  lés  ulcérés  des  jambes ,  les  dartres  ôc  les  ger- 
Cét  onguent  reflèrre  les  parties  &  les  con-  fûtes  ou  fentes  qui  viennent  aux  mammellesy. 
duits  trop  dilatez ,  intercepte  &  repouffe  les  &  autres  parties  du  corps, 
fluxions,  empêche  la  defeente  delà  matrice,  Vnguentum  Nigrum  ad  aperienda 
du  fiege  &  de  l’inteftin ,  il  eft.auffi  fort  pro-  omnia,  apofiernata ,  etiam  pefiifera. 


pre  à  arrêter  les  hémorrhagies. 
Vnguentum.  Tetrapharmacum.  V. 
Vng.  Bafilicum. 

Vnguentum  Fripharmacum.  V.  Vn¬ 
guentum  de  Lithargyro. 


L’onguent  noir  propre  pour  ou¬ 
vrir  tous .  apoftemes ,  &  même  les. 
peftiferez. 

On  prend  de  l’huilè  commune,  deux  liv.  de. 
la  cire  blanche  ôc  j aune  ,  du  fuif  de  Belier 
pris 
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pris  auprès  des  reins ,  de  la  refine  pure ,  de  la 
poix  navale  Sç  de  la  terebenchine  de  Venife, 
an.  demi-liv.  du  maftich  pulverifé ,  deux  on¬ 
ces  ,  faites  un  onguent  félon  l’art. 
Vnguentum  Oÿhtalmicum  probatiff- 
mum.  Onguent  tres-excellentpom* 
les  yeux. 

On  prend  de  l’onguent  rofat,  deux  onces: 
du  miel  de  Narbonne,  demi-once  :  de  l’a- 
Ioës  &  de  la  farcocolle  pulyerifces  &  infu- 
fées  pendant  trois  jours  lans  agitation,  chan¬ 
geant  le  lai£t  chaque  jour,  an.  deux  drag- 
mes  :  de  la  poudre  des  trochifques  blancs  de 
Rhafis,.de  bol  d’Arménie  &  de  tuthie  pré¬ 
parée,  an.  quatre  gros  :  du  vitriol  blanc  Sc 
du  fucre  candy ,  an.  une  dragme  :  de  la  pou¬ 
dre  de  faffran,  de  myrrhe  &  d’oliban,  an. 
deux  gros  :  de  l’opium,  quinze  grains,  faites 
un  onguent  félon  l’art. 

Il  faut  mettre  de  cét  onguent  dans  l’œil  en 
.  fe  couchant,  environ  lagroflèurde  la  telle 
d’une  grofi’e  épingle ,  l’y  lailfer  fondre ,  & 
s’endormir  là  -  deflus ,  &  le  matin  fe  laver 
l’œil  avec  l’eau  de  plantin  ou  dé  rofes  blan¬ 
ches. 

Vnguentum  Viride.  Onguent  verd. 

On  prend  du  beurre  frais  cuit  Sc  purifié, 
quatre  livres  t  de  la  refine  SC  de  la  poix  de' 
Bourgogne,  an.  une  livre  :  de  la  cire  jaune, 
quatre  onces  :  de  tout  cela  on  en  fait  un  on¬ 
guent  £çlon  l’art  ;  y  ajoutant  hors  du  feu,, 
du  verd  de  gris  pulverifé,  deux  dragmes,  Sc 
en  remuant  jufqu’i  ce  que  l’onguenr  foit 
refroidy. 

Cét  onguent,  dit  Charas ,  eft  merveilleux 
pour  mondificr  Sc  guérir  toute  forte  de 
playes  Sc  ulcérés. 

Vngulæ  Ajînï  &  Caprœ.  Ongles 
d’ Afne  &:  de  Chèvre. 

La  cendre  de  ces  ongles  (  félon  Diofcoride 
Liv.  il.  chap.  xt.  )  bûë  pendant  plufieurS 
jours  environ  deux  cuéillerées,  eft  bonne  à 
ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Etant  incorporée 
dans  de  l’huile  Sc  appliquée  elle  réfout  les 
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écrouelles ,  &  guérit  les  mules  aux  talons. 
La  cendre  des  ongles  de  chèvre  ,  félon  le 
même  Autheur ,  ointe  avec  du  vinaigre ,  fait- 
renaître  le  poil  tombé  par  la  pelade.  Rhafis 
au  Liv.  do.  des  Animaux,  dit  que  non  feu¬ 
lement  les  ongles  d’afne  Sc  de  chèvre  font 
bons  en  Medecine ,  mais  auflî  ceux  des  pieds 
de  devant  des  vaches  ,  Sc  que  fi  une  Nour¬ 
rice  boit  de  leur  cendre,  ce  breuvage  luy  fe¬ 
ra  venir  du laiél  en  abondance.  Et  Marhiole 
dit  que  la  cendre  des  ongles  de  mule  rend  les 
femmes  fteriles  ,  fi  elles  en  boivent  ;  mais 
qu’elle  chafle  les  rats  ,  fi  on  en  met  brûler 
fur  du  charbon ,  au  lieu  où  il  y  aura  des  rats 
Sc  des  fouris. 

Vnicornu  F  effile  ,  ou  Cornu  fojfle, 
ou  B  but  fojfle  ,  ou  Lapis  Ceratites. 
La  licorne  minérale  eft  une  pierre  qui 
relfemble  à  une  corne ,  tant  en  couleur  qu’en 
poliflûre  ,  Sc  même  quelquefois  en  figure. 
Schroder  dit  que  cette  pierre  fe  trouve  en 
divers  lieux  d’Allemagne  ,  fçavoir  dans  la 
Moravie,  dans  la  Silefie,dans  la  Saxe,  Sc 
que  la  matière  dont  elle  eft  formée  n’eft  au¬ 
tre  chofc  qu’une  certaine  humeur  gradé  qui 
devient  fluide  ,  parce  qu’elle  eft  arroufée 
d’un  fuc  foûterrain  &  pierreux ,  Sc  que  félon 
la  diverlîté  des  matrices  où  elle  coule ,  ou 
des  chofes  avec  lefquelles  elle  fe  melle,  com¬ 
me  de  vieux  bois ,  des  cornes  Sc  des  os  fou- 
terrains  ,  elle  prend  auflî  differente  figure 
Sc  differente  odeur.. 

Le  même  Autheur  dit  que  ces  fortes  de 
pierres  n’ont  pas  dès  vertus  fi  fortes  les  unes 
que  les  autres,  mais  qu’elles  font  differen¬ 
tes  entre-ellesfelon  la  diverfifé  de  leur  ori¬ 
gine  ,  ou  de  leur  mélange  ;  que  pour  la  plu¬ 
part  elles  d'efféchent  ,  qu’elles  font  aftrin- 
gentes,  Sc  qu’ainfi  elles  arrêtent  le  flux  de 
ventre ,  là  gonorrhée ,  là  perte  de  fang  par 
le  nez  &  les  hemorrhoïdes.  Et- que  s’il  ar¬ 
rive  que  leur  moëlle  ait  une  odeur  agréable, 
elles  fortifient  le  cœur,  elles  prefervent  de 
l’épilepfie,  Sc  que  celles  dont  la  moelle  eft 
mélangée  avec  d’autres  choies ,  empruntent 
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les  proprietez  de  ce  qui  eftmeflé  parmi  elles. 
Il  dit  enfin  qu’on  s’en  ferc  à  l’extcrieur  pour 
conduire  les  ulcérés  à  cicatrice ,  &  qu’étant 
mifes  dans  les  collyres  ,  elles  arrêtent  les- 
larmes  qui  tombent  des  yeux. 

Vnifolium  ,  y,  ou  félon  les  Grecs 
Monophyllon. 

Il  y  a  bien  des  Autheurs  qui  croyent  que 
cette  plante  qui  n’a  qu’une  feuille  eft  de  me¬ 
me  genre  que  le  Ltlium  convalHum  ;  cette 
feiiille  eft  large ,  nerveufe ,  pointue  &  gran¬ 
de  à  peu  prés  comme  celle  du  lierre  ,  au  haut 
du  tronc  qui  eft  court  &  délié ,  &  un  peu  au 
deflous  des  fleurs  ,  il  y  vient  une  fécondé 
feiiille  de  même  forme  que  l’autre,  ces  fleurs 
font  blanches  &  femblables  à  celles  du  mu¬ 
guet,  mais  bien  plus  petites  &  fans  odeur, 
ou  fort  peu  :  fes  bayes  font  rouges ,  fa  racine 
eft  fort  déliée  8c  oblique  ,  elle  a  des  fibres 
qui  rampent  par  terre  de  côté  &  d’autre; 
cette  plante  croît  dans  les  mêmes  lieux  que 
le  muguet ,  &  fleurit  en  même  temps. 

Il  y  en  a  quelques  autres  qui  difent  que  fa 
racine  étant  defl’échée  8c  mife  en  poudre,  eft 
excellente  pour  remedier  au  bubon  pefti- 
lentiel ,  fi  dés  le  commencement  du  mal  on 
donne  une  dragme  de  cette  poudre  dans  du 
vinaigre ,  dans  du  vin ,  ou  dans  de  l’eau  mê¬ 
lez  enfemble. 

Vniones  ,  nttm,  ibus.  V.  Margarita. 
Volubilis  ,  huj.lis,  ouConvolvulus. 

Le  volubilis  eft  une  herbe  farmenteufe  qui 
s’entortille  à  l’entour  des  plantes  ,  d’où  elle 
aprisfoii  nom. 

Mefué  en  met  de  cinq  fortes.  La  pre¬ 
mière  eft  le  grand  volubilis  ,  lequel  s’en¬ 
tortille  à  l'entour  des  branches  des  arbres, 
ayant  les  feuilles  femblables  à  celles  du 
lierre,  fa  fleur  eft  blanche  &  faite  en  forme 
de  clochette,  d’ou  vient  le  nom  de  campa- 
nelîa.  Ce  volubilis  s’appele  autrement 
Smilax  lucis.  V.  Smilax. 

La  fécondé  eft  le  petit  volubilis  qui  a  les 
feuilles  8ç  les  fleurs  plus  petites  que  l’autre. 
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elles  rampent  fu?  terre  ,  &  s’attachent  aux 
herbes  &  aux  branches  des  plantes  cVfi 
l’hclxine  de  Diofcoride.  ’ 

La  troiûéme  eft  celuy  qui  a  les  feuilles 
blanchâtres  &  lanugineufes  ,  elles  portent 
un  laiéb  qui  eft  ulceratif;  on  n’eft  pas 
tout-à-fait  d’accord  qu’elle  eft  cette  plante, 
cependant  fi  on  lit  les  Commentaires  dé 
Cofteus  fur  Mefué  &  fur  Diofcoride ,  on 
trouvera  que  c’eft  le  LiferumoukClcmatii 
altéra  de  Diofcoride ,  &  que  ceux  qui  ont 
dit  que  c’étoit  \'Elatine  ou  la  Matrifyha, 
fe  font  trompez,  parce  que  ces  deux  herbes 
ne  font  point  ulcerativcs  ,  comme  Mefué  dit 
qu’eft  la  troifiéme  efpecc  de  volubilis. 

La  quatrième  eft  le  Lupulus,  qui  eft  con¬ 
nu  d’un  chacun  ,  &  même  des  petits  en- 
fans,  qui  en  amaflent  les  rejettons  au  Prin¬ 
temps  pour  les  vendre.  V.  Lupulus. 

Et  la  cinquième  eft  la  feammonée,  V. 
Scammonium. 

Le  grand  volubilis  n’eft  point  en  ufage; 
pour  ce  qui  eft  du  petit, Galien  dit  qu’il  a  une 
vertu  digeftive  &  refolutive ,  8c  Diofcoride 
aflèure  que  le  jus  de  fes  feiiilles  pris  en  breu¬ 
vage  lâche  le  ventre. 

Volucrum  Majus.  V.  Matrifylva. 

V omit! va  ,  ou  Vomitoria  ,  V.  Eme¬ 
tte  a. 

Vomitus  ,  huj.  tus.  Le  vomifTe- 
ment. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  excrétion  par 
la  bouche  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  ven¬ 
tricule.  Son  ufage  n’eft  pas  aujourd’hùy  fi 
frequent  qu’il  l’étoit  autrefois ,  quoy  qu  il 
foit  encore  mis  à  prefent  au  rang  des  éva¬ 
cuations  generales ,  attendu  qu’il  purge  tou¬ 
tes  les  humeurs  de  l’eftomac  ;  mais  comme 
ce  renverfement  ne  fe  peut  faire  fans  de 
grandes  fecoufles  &  même  fans  apprehen- 
fion,  que  levas  brève  8c  les  autres  ligamens 
nefe  rompent  ou  ne  fe  relâchent ,  il  ne  le 
faut  tenter  qu’aprés  avoir  confidere  iept 
chofes  :  x°.  La  maladie  ,  parce  qu’il  y  en  a 
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aufquellesil  eft  propre  :  comme  par  exem¬ 
ple,  aux  naufées,  au  dégoût  de  viandes,  à- 
la  cachexie ,  à  l’hydropifie ,  à  la  jauniffe,  aux 
fièvres  intermittentes  ,  à  la  goutte ,  à  l’épi- 
Iepfie  &  aux  autres  maladies  du  cerveau  qui 
fe  font  par  fympathie  :  a°.  Il  faut  avoir 
égard  à  la  partie  affligée ,  parce  qu’il  eft  con¬ 
traire  aucerveau, à  la  douleur  de  telle,  aux 
yeux  &  aux  gencives ,  à  la  poitrine  à  caufe 
de  l’inflammation  du  ventricule  ,  à  la  défail¬ 
lance  ,  à  ceux  qui  crachent  le  fang  ,  aux 
afthmatiques  &  aux  maladies  de  la  matrice: 
g.  Il  faut  examiner  l’humeur  &  e/uo  vergit 
naturel,  afin  que  le  Médecin  qui  n’eft  pour 
ainfi  dire  que  le  conduébeur  de  la  nature,  la 
puiffe  toûjoursentreccnir  dans  les  voyes  qui 
lüy  font  convenables  :  40.  La  difpofition  du 
malade,  car  il  faut  faire  vomir  ceux  quifont 
grefles  &  d’un  tempérament  chaud  &  bi¬ 
lieux  ,  ceux  au  contraire  qui  font  charnus, 
mélancoliques ,  replets  ,  pthtifiques  8c  qui 
ont  la  poitrine  foible  &  étroite  rie  fouffrent 
le  vomiffement  qu’avec  peine  :  f.  Il  faut 
fçavoir  la  maniéré  de  vivre  du  malade,  car 
s’il  mange  trop  8c  qu’il  ait  de  la  peine  â  di¬ 
gérer,  il  faut  le  faire  vomir  pour  empêcher 
la  corruption  de  ce  qui  eft  dans  l’eftomac: 
6°.  Il  faut  choifirlalaifon,  c’eft-à-dire  plu¬ 
tôt  l’Efté  que  l’Hyver  ,  parce  que  la  bile  y 
domine  davantage  ;  &  enfin  il  faut  fe  fèr— 
virde  l’occafion ,  parce  que  le  vomiflèment 
eft  plus  avantageux  au  commencement  de 
,1’accez  qu’à  la  fin. 

Vrceolaria  ,  ïa.  V.  Parietarla. 

V retica  ,  orum.  V.  Diuretica. 
Vrina  ,  et,  ou Lotium.  Urine. 

Galien  dit  que  toutes  les  urines  font  chau¬ 
des,  les  unes  neanmoins  plus  que  les  autres, 
félon  que  les  animaux  font  chauds  ou  froids; 
mais  Mathiole  dans  fes  Commentaires  fur 
Diofcoride,  dit  que  l’urine  de  l’homme  eft' 
la  plus  foible  de  toutes  ,  excepté  celle  du 
porc;  car  il  dit  que  l’homme  &  le  porc  font 
de  même  température  pour  la  chair  8c  pour 
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l’urine ,  mais  que  celle  des  fangliers  eft  for¬ 
te  ,  8c  que  les  Italiens  ,  particulièrement 
JesTofcans  s’en  fervent  contre  les  vers  des 
petits  enfans  ,  &  pour  eét  effet  ils  met¬ 
tent  de  l’huile  dans  la  veffie  avec  l’urine  & 
la  laiffent  fécher  à  la  fumée  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  épaiffe  comme  du  miel  ;  ils  en 
frottent  les  narines,  les  temples  8c  le  nom¬ 
bril  des  petits  enfans  ,  lefquels  s’en  trou¬ 
vent  très- bien.  Ce  même  Autheur  dit  qu’il 
l’a  fouvent  expérimenté.  Diofcoride  etti- 
me  aùfli  que  les  urines  de  plufienrs  animaux 
font  bonnes  à  pl ufieurs  8c  à  differentes  ma¬ 
ladies  ,  cependant  Galien  n’en  fait  pas 
grand  cas.  Pour  ce  qui  eft  du  borax  dont 
parle  le  même  Diofcoride  ,  il  eft  fait  de  l’u¬ 
rine  d’enfant  ,  V.  Borax. 

Vrinaria  ,  iet.  V.  Taraxacum. 

Vrsus ,Ji.  Ours. 

La  Medecine  fe  fert  particulièrement  de 
la  graiffe  de  cét  animal  ;  elle  échauffe  ,  ré¬ 
fout,  amollit  &  diflipe.  Son  principal  ufa- 
ge  eft  dans  l’alopecie  ,  c’cft-à-dire  dans  la 
pelade ,  fi  l’on  s’en  fert  en  liniment  après  y 
avoir  mis  de  la  fouris  réduite  en  cendre  ;  8c 
meflée  avec  du  fuif  de  Taureau  8c  avec  de  la- 
cire'  ,  appliquée  en  forme  d’emplâtre  ,  elle 
remédie  aux  douleurs  qui  proviennent  de  la 
goutte  ,  des  parotides  &  autres  tumeurs; 
elle  guérir  les  ulcérés  qui  viennent  aux  cuif- 
fes  8c  aux  jambes.  On  fe  fert  Suffi  du  fiel, 
lequel  étant  pris  intérieurement  eft  très-bon 
contre  le  mal  caduc ,  l’afthme  8c  la  jauniffe: 
8c  fi  l’on  s’en  fert  extérieurement  en  lini¬ 
ment,  il  remedie  aux  chancres., 

Vrtica  ,  et.  Ortie. 

Diofcoride  dit  qu’il  y  a  deux  efpeees  d’or¬ 
tie,  dont  l’une  eft  âpre  &  a  les  feuilles  plus 
larges  ,  plus  noires  8c  produit  une  graine 
femblable  à  celle  de  lin ,  mais  plus  petite; 
8c  l’autre  n’eft  pas  fi  âpre,  8c  fa  graine  eft 
plus  petite.  Mathiole  en  ajoute  une  troi- 
fiénie  qu’on  appelé  ortie  fauvage  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  âpre  &  plus  piquante  que  les 
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autres  ,  elle  a  les  feuilles  plus  petites  &  les 
tiges  plus  âpres  ;  ce  n’eft  autre  chofe  que 
l’ortie  que  nous  appelons  Griaiche.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  Galiopfis  morttta ,  ce  n’eft  au- 
.  tre  chofe  que  l’ortie  puante  ,  qui  félon  le 
même  Autheur  a  fa  tige  8c  fes  feuilles  entiè¬ 
rement  femblables  à  l’ortie  commune  mais 
moins  âpre,  quoy  qu'elle  rende  une  odeur 
puante  ,  quand  on  les  broyé  entre  les  mains, 
•ou  qu’on  les  pile  ;  cette  herbe  eft  trop  con- 
nuë  pour  en  aire  davantage.  Il  y  en  a  ,  qui 
ajoutent  encore  une  efpece  d’ortie  nommée 
Vrtica  laiïeji  ,  laquelle  eft  a  (fez  femblable 
à  l’ortie  puante ,  excepté  qu’elle  eft  tachetée 
de  marques  blanches  ,  d’où  elle  a  pris  fon 
nom.  Pline  dit  que  ce  n’eft  autre  chofe  que 
le  Lamicnm. 

Galien  dit  que  la  graine  8c  les  feuilles 
d’ortie  dont  on  fe  fert  particulièrement  en 
Medecine  ,  ont  une  vertu  refolutive,  par 
laquelle  elles  gueriflent  les  puftules  &  apof- 
tûmes  qui’  viennent  à  l’entour  des  oreilles; 
elles  font  auflî  fort  venteufes  ,  elles  font  fort 
bonnes  à  la  gangrené  &  aux  chancres  qui 
ont  befoin  d’être  deflechez  fans  aucune  mor- 
dication  ;  car  quoy  qu’elles  foient  compo- 
fées  de  parties  fubtiles  8c  de  température 
féche  ,  neanmoins  elles  ne  font  pas  aflez 
chaudes  pour  pouvoir  être  mordicantes. 
Diofcoride  dit  que  les  feuilles  ,  les  tiges  ,  le 
jus  &  la  graine  de  la  Galiopfis  refolvent  tou¬ 
te  dureté  ,  chancres  ,  apoftumes  plates  & 
rouges  ,  &  toute  forte  d’oreillons  j  mais  il 
faut  les  appliquer  deux  fois  le  jour  en  forme 
de  xataplafme  ,  8c  étuver  les  parties  mala¬ 
des  de  leur  décoélion  faite  avec  du  vinai¬ 
gre  8c  enduite  avec  du  fel  ;  elles  font  bon¬ 
nes  auftï  aux  ulcères  putrides  &  à  ceux  qui 
font  corrofifs. 

Vstio  ,  nis.  Vftion. 

En  terme  de  Pharmacie  Vfti on  n’eft  autre 
chofe  qu’une  exceflîve  aflàcion  qu’on  fait 
aux  mcdicamens ,  pour  les  mieux  mettre  en 
poudre ,  comme  aux  cornes  8c  aux  os ,  ou 
pour  les  corriger  de  quelque  mauvaife  qua- 


UT  E. 

lité  ,  comme  â  la  pierre  d’azur. 

Vterum  Corroborant ia.  Les  medi- 
camens  qui  fortifient  la  matrice. 

Ceux  qui  fe  prennent  intérieurement, 
font  la  canne  odorante,  le  fouchet ,  le  cofl 
tus,  le  galanga ,  la  racine  debiftorte_labe- 
toine,  lafau^e,  la  marjolaine,  la  nielle, le 
melilTe,  le  romarin  ,  les  fleurs  de  romarin, 
de  fauge ,  de  marjolaine  ,  les  bayes  de  lau¬ 
rier  ,  de  genévre ,  la  civette ,  le  mufe ,  l’am¬ 
bre  jaune,  le  gris,  le  corail,  le  benjoin,  le 
ftyrax  ,  le  maftich  ,  l’encens  ,  les  doux  de 
girofles,  le  nard  indique,  la  mufeade  &  le 
macis  ,  les  noix  confites,  la  Thériaque  ,  le 
Mithridat  &  la  Tryphera  magna, ,  &c.  8c 
ceux  qu’on  applique  extérieurement  font 
les  huiles  de  mufeade ,  de  nard  indique  8c  de 
meurthe,  tirées  par  expreflîon,  les  emplâtres 
pro  matrice  8c  contra  rupturam  ,  &  celuy 
de  maftich. 

Vterum  Vacuantia.  V.  Menfes  mo- 
ventia . 

Vu  a  ,  ut,  ou  Racemus.  Raifin. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  les  raifins 
frais  &  les  fecs  ;  entre  les  uns  &  les  autres  il  y 
en  a  encore  de  deux  fortes  ,  eu  égard  à  la 
couleur;  Içavoir  les  blancs  &  les  noirs. 

Diofcoride  dit  qu’ils  émeuvent  le  ven¬ 
tre  ,  qu’ils  gonflent  l’eftomac  &  qu’ils  ne 
font  pas  fi  mauvais  ayant  été  pendus  en  1  air, 
par  ce  qu’ils  ont  perdu  beaucoup  de  leur  hu¬ 
midité  ,  Sc  qu’ainfi  ils  font  bons  aux  mala¬ 
des  ,  &  à  ceux  qui  font  dégoûtez.  Et  Galien 
dit  que  comme  le  raifin  eftde  principal  fruit 
qui  vienne  en  Automne,  auflî  engendre-il 
un  meilleur  fang  ,  8c  qu’il  eft  le  plus  nour- 
riflanc  de  tous  les  autres  fruits  qui  ne  font 
pas  de  garde ,  principalement  lors  qu’ils  font 
bien  meurs  ;  ceux  qui  font  doux  engen¬ 
drent  un  fang  plus  chaud ,  altèrent  laperlon- 
ne,  caufent  des  vents  &  lâchent  le  ventre 
davantage  que  les  autres.  Les  raifins  âpres 
font  de  difficile  digeftion,  pour  ce  qui  eft 
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des  aigrets  ,  ils  font  tout-à-fait  contraires 
à  feftomacï 

V va  Crijpa  ,  ou  Vva  J]>ina.  Gro- 
felier. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’un  que  l’on  cul¬ 
tive  8c  l’autre  fauvage  -,  leur  fruit  eft  aigre  8c 
aftringent  comme  le  verjus  quand  iln’eft  pas 
meur  ;  mais  lors  qu’il  l’eft  il  eft  remply  d’un 
fuc  vineux  un  peu  acide  ,  &  cependant 
fort  agréable ,  il  eft  froid,  fec  ôcaftringent: 
on  en  fait  la  gelée  de  grofeille. 

Vva  Lupina.  V.  Solarium. 

Vva  Sylveftris.  V.  Stapbyfagria. 

Vvæ  ,  ou  Paffula ,  arum.  Pafle- 
rilles  ou  paflules. 

Galien  appelé  pafTules  tous  raifins  féchez 
au  Soleil ,  fans  avoir  égard  ,  ni  à  leur  grof- 
feur ,  ni  à  leur  petiteffe ,  &  dit  que  quelques- 
uns  avant  que  de  manger  les  paflules  en  ôtent 
les  pépins ,  lors  qu’elles  fontgrafTes  &  dou¬ 
ces,  comme  font  les  Scybelitides ,  lesquelles 
étant  gardées  ont  la  peau  fi  dure  8c  fi  épailTe, 
qu’il  les  faut  mettre  tremper  dans  l’eau  pour 
en  tirer  les  pépins  plus  facilement  ;  ces 
Scybelitides  font  rouffes  ,  8c  croiffent  en 
Cilicie.  On  en  trouve  auflî  en  Pamphilie 
qui  font  fort  noires  8c  fort  greffes. 

Mathiole  dit  que  tous  les  raifins  fecs  n’ont 
pas  la  même  vertu,  &  que  ceux  qui  n’ont 
point  de  pépins  font  laxatifs ,  ienitifs  8c  fort 
propres  à  la  toux ,  à  l’âprêté  de  la  gorge  8c 
aux  incommoditez  des  reins  &  de  la  veffie; 
c’eft  pourquoy  Galien  les  ordonne  pour 
adoucir  la  poitrine ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
leurs  pépins  font  aftringents  ,  froids  ,  ter- 
reftres  8c  ftyptiques,  8c  qu’on  les  ordonne 
contre  la  diffenterie. 

Vulneraria  Médicamenta. 

Les  vulnéraires  font  des  medicamens  qui 
en  reftraignant  legerement ,  confolident  les 
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playes  ,  lefquelles  font  internes  ou  externes;  . 
pour  les  premières  on  fait  des  potions-,  8c  ■' 
pour  les  autres  des  topiques.  Tous  ces  re¬ 
mèdes  tant  internes  qu’externes  fe  compo- 
fent  desfimplesfuivans.  Entr’autres  des  ra¬ 
cines  de  fymphyrum  ,  d’ariftoloche  ronde, 
de  zedoake  8c  de  tormentjîle  ,  des  feiiilles.. 
de  vinca-pervinca  y  de  pimpernelle,  de  bu-  1 
gle  ,  defanicle,  de  pilofelle ,  de  Véronique, 
d’agrimoine  8c  de  cencaurium  minus.  On  y 
fait  auffi  entrer  de  la  graine  de  chardon- 
benît  ,  8c  des  écreviffes  de  riviere  ,  fi  on 
veut. 

Vulpes,  is.  Renard. 

On  fefert  de  fon  poumon  &  de  fa  graille.' 
Diofcoride  dit  que  le  poumon  du  Renard 
féché,  réduit  en  poudre  &  pris  en  breuva¬ 
ge  ,  fert  à  ceux  qui  ont  difficulté  de  refpirer, 
&  que  fa  grailTe  fondue  &  diftillée  dans  les 
oreilles  en  ôte  toute  la  douleur ,  &  en  lini- 
ment  qu’elle  eft  excellente  dans  les  convul- 
fions ,  dans  les  contractions  de  membres  8c 
dans  les  tremblemens ,  8c  que  le  fang  delfé- 
ché  mis  en  poudre  8c  pris  en  breuvage  remé¬ 
die  à  la  pierre ,  qui  eft  dans  les  reins  8c  dans 
la  veffie.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  le  fang 
tout  récemment  tiré  &  beu  jufqu’à  un  verre, 
y  eft  encore  plus  fpecifique ,  fi  on  en  oint 
l’abdomen  ,  l’os  pubis  ,  les  aînés  &  les 
reins.  La  chair  de  Renard  bien  cuite  dans 
de  l’eau  ou  dans  de  l’huile  eft  excellente 
pour  remedier  aux  maladies  des  nerfs ,  8C 
par  confequent  aux  contractions  &  aux  gout¬ 
tes  ,  fi  on  en  lave  la  partie  affligée. 
Vultur,  uris.  Un  Vautour. 

On  tient  que  la  chair  de  cét  oyfeau  eft 
bonne  contre  la  migraine ,  I’épilepfie  8c  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  de  la  tefte ,  que  fa  dé¬ 
coction  guérit  les  vices  du  cuir ,  8c  que  fa 
raide  eft  propre  contre  les  incommoditez 
es  nerfs. 

Vulvaria  ,  <e.  V.  A  triplex  fœtida, 

ou  Çanina. 
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Anthium,  ÿ.  V.  Bardana  minor. 

Xilaloe’  ,  lo'és.  V.  Agalloctium. 
Xilo  Indéclinable. 

Ce  mot  Xilo  lignifie  un  arbre  qui  vient 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  &  principa¬ 
lement  dans  le  Pérou  5  il  eft  un  peu  plus 
grand  qu’un  pefcher,  &  a  les  feiiiUes  fembla- 
bles  à  celles  d’ortie ,  c’eft  de  Iuy  qu’on  tire? 
le  baume  du  Pérou.  V.  Balfamum. 

Xilo-balsamum  5  mi.  Le  Xilobal- 
fanüe. 

C’efi  le  bois  d’un  atbrifleau  ,  que  les  Grecs 
aüffi bien  que  les  Latins  appelent  Balfamum-, 
on  nous  l’apporte  en  petits  rameaux  droits 
&  pleins  de  nœuds  inégaux,  ayant  leur  écor¬ 
ce  rougeâtre  en  dehors  &  verdâtre  en  de¬ 
dans.  Ce  bois  eft  blanchâtre  Sc  moelleux, 
étant  rompu  il  rend  une  odeur  fuave  Sc  fort 
approchante  de  la  liqueur  du  baume.  Qn  le 
coupe  après  qu’on.en  a  tiré  le  lue.. 

Il  faut  qu’il  foit  récent ,  meur»,  roux  & 
odorant quafi comme  le  baume,  &  qu’il  ne 
paffe  pas  deux  ans.  U  faut  auflî  qu’il  ait  quel¬ 
que  chofe  de  glutineux  au  dedans ,  ou  s’il  eft 
vieux ,  qu’il  foit  folide  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  -,  &  qu’il  ne  foit  point  carié  ,  en-  for¬ 
te  qu’en  le  rompant  il  ne  faflê  point.de  la 
pouffiere. 

Les  Apoticaires  fe  fervent  en  fa  place  du 
bois  de  lentïfque ,  pourvu  qu’il  ne  foit  point 
carié ,  qu’il  foie  récent  &  qu’il  ait  encore  fort 
odeur,  carda  les  mêmes  vertus  étant  mé¬ 
diocrement  chaud,  deffrecanf,  aftringent&; 
aromatique.  C’eft  aulîi  pour  ces  bonnes 
qjïalicez  que  l’qd  en.fait  des  cure-dents  qui 
fervent  à  nettoyer  Sc  fortifier  les  dents  Sc 
les  gencives.. 


Xilo-cassia  ,  J/ta  ,  ou  C affût  arom&- 
tica  ,  ou  Odorata.  Cafle  odorante. 
V.  Caffia  ligne  a. 

Xilo -colla  ,  Il  a.  V.  Gluten. 

Xilum  ,  H  ,  ou  Bombax  ,  ou  Goffi- 
fium.  Coton.. 

Le  mot  de  Xilo»  fignifie  un  petit  arbriffeau, 
qui  porte  le  coton,  &  fignifie  le  coton  mê¬ 
me,  H  croît  dans  l’Egypte ,  dans  la  Syrie  Sc 
dans  la  Chypre. 

Son  fruit  eft  comme  une  noix  chevelue, 
dans  laquelle  la  femence  eft  cachée  &  en¬ 
veloppée  d’une  moufle  tres-mollette  &tres- 
blanehe  ,  laquelle  eft  appelée  particulière¬ 
ment  dans  les  Bouticfftes  Gofjpittm. 

On  fe  fert  rarement  de  fa  mouffe  qui  n’eft: 
autre  chofe  que  le  coton  ;  mais  a  (fez  fou- 
vent  de  fa  femence,  qui  eft  finguliere  pour 
les  maladies  de  la  poitrine,  du  foye  &  des 
reins.  On  en  tire  une  huile  par  expreflion,, 
laquelle  efface  les  puftules  &  les  taches  de 
touffeur.  Il  faut  remarquer  qu’on  appelé 
encore  coton  ,  la  bourre  qui  vient  fur  cer¬ 
tains  fruits,  entre-autres  fur  les  coins..' 

Xiphium  ,  ÿ.  V.  Gladiolus. 

Xyris  ,  dis  ,  ou  Gladiolus  Caruleus > 
ou  Spatula  fœlida  ojficinarum. 

Galien  dit  que  la  racine  de  xyris  eft  de; 
fubftance  tenue  &  qu’elle  attife,  digéré  Sc 
defféche ,  &  que  far  graine  provoque  l’urine 
Sc  guérit  les  duretez  de  la  ratte.  Pena ^ prou¬ 
ve  que  la  Spatulafœtida  eft la  xyris  des  An¬ 
ciens  de  laquelle  la  racine ,  félon  Diofcoride, 
eft  bonne  pour  les  playes  Sc  fraétures.  de  la. 
telle. 


<?35> 


Y  Ay  AM  A  ,  A. 

Cét  arbriffeau  croît  dans  l’ Amérique ,  & 
porte  un  fruit  que  les  peuples  du  Brefilappe- 
lent  Natta -y  Quand  il  eft  meur  il  eft  auffi  doux 
que  le  fucrc ,  mais  il  n’eft  point  de  garde. 
Yerva,^.  V.  ContrA-yerva. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue,  menue, 
fourchue ,  rouge  par  dehors  &  blanche  au 
-dedans..  Sa  déco&ion  eft  bonne  Contre  la 
fuppreffion  des  mois  ,  contre  Les  poifons, 
contre  toute  forte  de  flux,  de  ventre,  &  mê¬ 
me  contre  la  grofte  verole.  Prife  chaude  &  à 
jeun ,  elle  fait  beaucoup  fuer ,  elle  évacue  les 
humeurs  fuperfluës  &  guérit  par  ce  moyen 
cette  miferable  maladie. 

Y pecacuanha  a  ,  ou  Ipecacuanha. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  mais  elles  n’ont 
point  encore  été  décrites ,  parce  que  jufqu’à 
prefent  on  n’a  point  connu  l’utilité  qu’on 
pouvoir  tirer  de  leur  ufage.  Le  fuccez  nean¬ 
moins  avec  lequel  Monfieur  Helvetius  s’en 
fert  tous  les  jours  dans  Paris ,  fait  voir  que 
le  hazard  eft  quelquefois  auffi  capable  de 
donner  de  la  réputation  au  Médecin ,  que  la 
fcience  la  plus  confommée.  Les  Cures  ex¬ 
traordinaires'  qu’il  a  fait  avec  un  remede  fi 
furprenant,  ont  donné  occafionà  plufieurs 
de  rechercher  les  vertus  de  cette  plante. 

Elles  font  les  mêmes  dans  l’une  &  dans 
l’autre  efpece  ,  quoy  qu’elles  different  en 
figure  &  qu’elles  ne  viennent  pas  toutes 
deux  dans  urfe  même  terre.  Celle  qui  croît 
dans  les  prez  eft  petite ,  rampante  tk  allez 
femblable  au  pouliot.  Si  tige  eft  environnée 
de  quantité  de  feuilles  cotoneufes ,  avec  de 
petites  fleurs  blanches.  Sa  racine  eftgroffe, 
chevelue  Sc  blanchâtre  ,  c’eft  pourquoy  les 
Portuguais'  l’appelent  Ipecacuanha  blanea. 
Ils  l’ordonnent  fans  danger  aux  femmes 


grofles  &  aux  enfans ,  parce.qu’elle  violente! 
moins  le  corps  ,  &  qu’ellè  ne  laiflè  pas  4e 
remédier  aux  poifons . 

L’autre  eft  longue  d’une  deftiii-coudée 
garnie  feulement  de  trais  ou  quatre  feuilles. 
Elle  fe  plaît  dans  les  lieux  ombrageux ,  àc 
on  ne  la  trouve  que  dans  les  forefts  les  plus 
épaiflès.  Elle  porte  à  fa  cime  des  bayes 
noires  ,  mais  en  petite  quantité.  Sa  racine 
eft  déliée ,  tortue  ,  remplie  de  nœuds  ,  d’une 
couleur  jaune  ,  &  d’un  goût  défàgreablc, 
amer,  chaud  &  acre.  Lors  quelle  eft  def- 
féchée ,  on  la  cônfèrve  plufieurs  années ,  fans 
qu’elle  perde  aucune  de  fes  vertus  alexiteres, 
fudorjfiques,  &  vomitives.  Elle  eft  abfter- 
five,  déiopilative  &  vomitive.  Quand  elle 
eft  réduite  en  poudre  ,  fa  dofe  eft  d’une 
dragme ,  &  dans  l’infufion  elle  eft  de  deux, 
plus  ou  moins.  Voilà  comment  on  fe  fert 
ordinairement  de  l’une  &  de  l’autre. 

Cependant  il  y  en -a  qui  aiment  mieux 
l’infufer  dans  de  l’eau,  durant  une  nuit,  parce 
qu’ils  prétendent  qu’elle  communique  entiè¬ 
rement  fa  vertu  à  l’infufion.  Son  marc  prépa¬ 
ré  de  la  même  maniéré  fe  donne  auffi  pour  le 
même  ufage,mais  il  eft  moins  purgatif,  moins 
vomitif  &  plus  aftringent,  de  forte  que  cet¬ 
te  racine  détache  de  la  partie  malade  non 
feulement  la  matière  morbifique  ,  quelque 
vifqueufe  qu’elle  foit,  mais  encore  elle  ré¬ 
tablit  les  entrailles  par  fon  aftriétion  :  c’eft 
pourquoy  les  peuples  du  Brefil  ,  qui  les 
premiers  nous  en  ont  découvert  les  admi¬ 
rables  vertus ,  la  confervent  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  l’employent  dans  toute  forte  de 
flux  de  ventre  tk  dans  plufieurs  maladies 
caufées  d’obftruétion  ou  de  poifon  qu’elle 
guérit  infailliblement,  en  purgeant  douce-» 
ment  par  haut  &  par  bas. 

Yusculi  ,  or um.  V.  Lumbrict. 


ZEa  Ze*  >.  ou  Spjelta  '.  Efpeautre, 
efpéce  de  Bled. 

Diofcoride;  dit  que  refpeaiitre  nourrit 
plus  que  l’orge  ,  qu’elle  e fl:,  agréable  au 
palais,  &  qtie Te  pain  qu’on  en  fait ,  nourrit 
moins  que  celui  qu’on  fait  du  froment.  Ga¬ 
lien  dit  auflî  qu’elle  eft  ftomacale ,  &  qu’elle 
tient  en  quelque  façon  le  milieu  entre  le 
froment  &  l’orge. 

Zedoaria  u..  La  Zedoaire. 

C’cll  la  racine  d’une  plante  étrangère  qui 
reflemble  fort  au  gingembre  ;  mais  elle  eft 
de  meilleure  odeur ,  plus  amere  &  moins 
acre. 

E 1  le  eft  ch  aude  &  fâche  au  fécond'  degré, 
elle  fortifie  l’eftomac,  arrête. le  vomiflément 
&  le  flux  de  ventre  ,  diflipe  les-  vents ,  elle 
eft  fort  finguliere  contre  les  morfures  des 
beft.es  venimeufes. 

Zepejium  ,  ij-  V.  Zibethum. 
Zibethum  ,  thi  ,  ou  Zcpetium. 
Civette. 

C’eft  une  liqueur  épaiflïe  &  condenfée, 
ui  eft  formée  de  la  fueur  d’un  animal 
es  Indes  appelé  par  les  Latins  Zibetka-,  8c 
parce  qu’il  eftafllz  femblable  à  un  chat ,  on 
l’appele  F eli  s  odoràta  ,  mais  il  eft  un  peu 
plus  gros  ;  cette  liqueur  fe  ramafle  proche 
les  tcfticules  avec  une  cueillere  d’argent  ou 
de  corne  :  Pour  en  avoir  davantage ,  on  met 
cét  animal  en  colere lors  qu’on  la  ratnafle  ,  8c 
au  lieu  qu’au  commencement  elle  était  li¬ 
quide  &  d’odeur  alfez  défagrèable  ,  elle  fe 
condénfe  8c  devient  très  -  odoriférante  eu 
Fêxpofànt  quelques  jours  à  l’air.. 

Il  faut  choifir  particulièrement  celle  qui 
eft  récente ,  grafïé ,  noirâtre ,  d’odeur  tres- 


flrave  Sc  femblable  à  celle  du  mufe. 

Zinch.  Indéclinable.  Le  Zinch. 

C’eft  ,  félon,  Glafer un  minerai  fort  ap¬ 
prochant  delà  nature  du  bifmuth  ;  mais  il 
contient  un  fouifee  plus  pur. 

il  peut  être  préparé  de  même  façon  que 
le  bifmuth  ,  8c  fes  préparations  ont  pres¬ 
que  les  mênues  vertus.  V.  Bifmmhum. 
Zingîber  ,  eris  ,  ou  Gtngiber.  Gin¬ 
gembre, 

C’eft  la  racine  d’une  certaine  plante  étran¬ 
gère  qui  porte  le  même  nom ,  cette  racine 
eft  pleine  de  nœuds  ,  &  s’étend  en  largeur, 
en  rampant  fur  la  terre. 

Elle  croît  non  feulement  dans  les  Indes- 
Orientales ,  mais  auffi  dâns  les  Occidentales,, 
où  les  nouveaux  habirans  de  ce  païs-là  l’ont 
tranfpl'antée  avec  bien  plus  de  fuccez  que  les 
doux  de  girofles,  Iamufcade&  la  canelle, 

•  qu’orï  n’â  pu-  faire  venir  ailleurs  que  dans- 
leur  pars  natal. 

On  nous  apporte  le  gingembre  enquan- 
titédeCalecut,  Ville  où  fe  tient  la  Foire  la- 
plus  célébré  des  Indes  &  de  l’Arabie  Tio- 
glodityque.  On  le  cueille  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  &  dé  Janvier ,  qui  eft  l’Efté  de  ce 
païs-là ,  parce  que  dans  ce  temps  la  feuille 
fe  défiée he  ;  mais  on  laiflé  dans  la  terre  un 
nœud  de  racine  de  chaque  plante  pour  mul¬ 
tiplier  de  nouveau  ,  puis  on  envelope  d  ar¬ 
gile  les  racines  qu’on  a  cueillies  pour  les  fai¬ 
re  fécher,  &  pour  en  empêcher  la  carie,  a 
laquelle  elles  font  fiijettes  ,  à  caufe  de  1  hu¬ 
midité  excremenreufe  dont  elles  abondent. 
Celles  qui  font  blanches  font  le  plus  fouvent 
teintes  de  craye  blanche ,  &  celles  qui  f°nC 
rougis  ,  de  craye  rouge,  ce  qu’on  fait  ex- 


ZO.  ZUC.  ZU.  ZI.  tf4i 

prés  pour  les  preferver  de  corruption  &  de  houblon  &  'd’eau  ;  il  y  en  a  qui  ajoutent  de  . 
vermoulure.  l’avoine,  &  d’autres  du  froment,  pour  la 

Il  faut  choifir  celuy  qui  eft  le  plus  blanc,  rendre  plus  nourriifante. 
le  plus  gros ,  le  plus  récent  &  le  mieux  nour-  Elle  eft  plus  ou  moins  chaude  félon  les  in- 
ry  >  pour  le  préparer  avant  que  de  le  difpen-  grediens ,  dont  elle  eft  compofée  ;  car  celle 
fer  dans  la  Theriaque  Sc  dans  le  Mithridat,  qui  n’eft  faite  que  d’orge  &  d’un  peu  de  hou- 
il  en  faut  ôter  l’écorce  avec  la  pointe  d’un  blon,  eft  la  moins  chaude  de  toutes ,  &  la 
couteau ,  &:  même  tout  ce  qui  fe  peut  ren-  meilleure  pour  des-alterer  ,  &  pour  rafraî- 
contrer  de  couleur  obfcure,  &  faire  en  forte  chir  le  corps  durant  les  grandes  chaleurs? 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  la  racine  mondée ,  qui  celle  qui  eft  faite  d’orge  &  d’avoine ,  eft  un 
ne  foit  blanc  &  bien  nourry.  peu  plus  chaude,  &  celle  qui  eft  faite  d’orge 

Il  eft  bon  à  l’eftomac  &  aide  à  la  digef-  &  de  froment,  l’eft  encore  plus,  ainfiil  ne 
tion,  il  échauffe  beaucoup,  non  pas  d’abord  faut  point  douter  que  la  biere  ,  de  quelque 
comme  fait  le  poivre ,  car  il  n’eft  pas  com-  grain  qu’elle  foit  faite ,  ne  foit  chaude,  parce- 
poféde  parties  fi  fubtiîes  ,  mais  d’une  fub-  que  la  macération ,  la  coélion  &  la  fermen- 
ftance  humide  &  aqueufe  ,  qui  fait  que  fa  tation  font  fi  violentes ,  jointes  à  la  chaleur 
chaleur  dure  plus  long-temps.  du  houblon  ,  qu’il  eft  impoflible  qu’elle 

ZoPlSSA,  fe.  n’aquiere  quelque  chaleur  malgré  la  froi- 

Diofcoride  dit  que  par  ce  mot  de  Zopijfa,  deur  naturelle  de  l’orge, 
on  entend  la  refine  meflée  avec  la  cire  que  Elle  nourrit  davantage  que  le  vin,  elle  eft 
l’on  ramafi’e  fur  le  dehors  des  vaiflêaux;  auffi  plus groffiere&  plus  difficile  àdigerer. 
d’autres  veulent  que_çe  foit  la  poix  qui  fert  Si  elle  eft  troubld,  mal-cuite,  ou  nouvelle 
à  en  enduire  les  jointures ,  quoy  que  par  la  ment  faite ,  elle  caufe  des  obftruélions ,  des 
poix  navale  on  défigne  la  première  des  poix  inflations,  des  maux  de  telle,  la  colique,  la 
lèches ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  die-  gravelle  ,  la  ftrangurie  &  l’ardeur  d’urine, 
tion  Ptx,  laquelle,  comme  le  remarque  Braf-  principalement  fi  elle  eft  acre.  Si  elle  eft 
favole  ,  les  Anciens  ont  pourtant  appelée  trop  vieille  &  qu’elle  tire  fur  l’aigre ,  elle 
liquide,  pour  la  diftinguer  de  celle  qui  eft  offenfe Teftomac  ,  les  parties  nerveufes  & 
recuitte,  dite  Palimpiffa  ,  mais  celle-ci  eft  engendre  un  mauvais  fuc.  C’eft  pourquoy 
encor  plus  recuitte  que  l’autre.  il  ne  faut  ufer  que  de  celle  qui  eft  bien  cuitte, 

Zu  CCH  Arum  ,  ri.  V.  Sacchnrum.  bien  purifiée  ,  bien  claire  &  d’un  âge  me- 

Zurumbet  ,  Indéclinable,  autre  ef-  diocre. 

pece  de  Zedoaire.  Zyzipha  ,  orum.  V.  lujubx. 

Zythum  ,  thi  ,  ou  Cere'vijta.  Biere. 

C’eft  une  boiflbn  qui  fe  fait  d’orge,  de  FIN, 
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TABLE 

P  OV  R  Tj^O  y  VER  LES  REMEDES 
[impies  &  Compofez,  Galéniques  &  Chimiques  ;  avec  leurs  ufages 
propres  ft)  convenables  a  toutes  les  maladies  du  Corps  Humain. 


Pour  la  guéri  fin  des  Maladies 
du  Cerveau,  comme  l'Epi- 
lepjîe  ,  &  C  Apoplexie ,  &  la 
Letflrgie. 

VOyez  en  general  Cepbahca 
&  en  particulier , 

V.  Acetofa. 

V.  Acorus  verus. 

Y-  agaricus. 
alce. 
alcedo. 
ambra. 

ammoniacum. 
anacardia. 
anagallis. 
anemone. 
angelica. 
anime, 
anifum. 
anthyllis. 
ancknonium. 
aqua  Apopledica.' 
aqua  benedida.  : 
aqua  Cephalica. 
aqua  clareta  compof. 
aqua  ftil  lat.  fragorum. 
aqua  hirundinum  anti-epi- 
Ieptica. 


V.  aqua  Imperialis.' 
aqua  mcliflæ  fpirituofa. 
aquæ  minérales,  tùm  natu- 
rales ,  tùm  artificiales. 
aqua  Nücum. 
aqua  Paralitica. 
aqua  Regifræ  Hungariæ. 
aquæ  thermales; 
aqua  Theriacalis. 
aqua  vomitoria  Æfculapij. 
argentum. 

Ariftolochia. 
aller  Atticus. 
aurea  Alexandrina^ 
balfamum  naturale. 
balfamum  artificiale. 
benjoïnum. 
bctonica» 
bezoard. 
blacta  bifantia. 
botrys. ; 
burungt. 

Café. 

calamentum. 
calamus  aromaticus; 
camphora. 
capra. 

cardamomura. 


V.  caryophillata. 
carÿophilli  aromatici. 
caryophilli  horcenfes. 
caffia  lignea. 
caftoreum. 

•  catechu»  . 
ccntaurium  minus; 
chelidonium  majus. 
ciconia. 
citrullus. 
coagulum. 
conditura. 
confedio  alicermes. 
confedio  anacardina. 

:  confedio  hamech. 
confedio  de  hiacyntho. 
conferva. 

I  Copal.  •r!l)  ' 
coriandrum. 
î  corvus. 
coftus. 


crocus. 

cubebæ. 

cuculus. 

cyphi. 

cyptinus. 

diacodium. 
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V.  doronicum. 

eleduarium  de  pfyllio, 

eleduar.  rofatum. 

elixyrium  càmphoratum. 

elixyrium  Cephaiicum. 

emplaftrum  de  betonica. 

Equus. 

formicæ. 

fraxinella. 

froncalia. 

galega. 

gluten. 

granata, 

halec. 

hiera  diacolocynthidos. 

homo. 

hydromel. 

hypericum. 

hyffopus. 

Imperatoria. 

laudanum  Opiatum. 

lavendula. 

laureola, 

laurus. 

lilium  convallium. 

lycium. 

macis. 

majorant. 

mala  Citrea. 

mandragora. 

marum. 

mafticatoria. 

mel  anthofatum. 

meliffa. 

melones, 

milvus. 

mithridatiunn 

monoceros, 

mofehus, 

multipedes, 

jmuftela. 

myrrha  fta&e, 

nafturtium. 

no&us. 


TABLE. 

V.  œnomel. 
oleumammoniaci. 
oleum  anethinum. 
oleum  anthofatum. 
oleum  ftillat.  baccarumjuni 
péri. 

oleum  ftillat.  de  buxo. 
oleum  caryphillorum. 
oleum  de  caftoreo. 
oleum  ftillat.  ciconiarura, 
oleum  cranij  humani. 
oleum  deeuphorbio. 
oleum  ftillat.  lavendulæ. 
oleum  Iaurinum. 
oleum  Nardinum. 
oleum  P.avpnis. 
oleum  Philofophoi'um. 
ojeum  rutaceum. 
oleum  falviatum. 
oleum  fampfuchiyum. 
oleum  de  fpica. 
oleum  fœtidum  tartari. 
oleum  ftiîlat,  viperarum, 
oleum  vulpinüm. 
opopanax. 

Or'vîecanum.  • 

oxyacantha. 

pœonia. 

pavo. 

pica. 

pilulæ  aggregativte. 
pilulæ  alephanginæ. 
pilulæ  de  aloë  Iota, 
pilulæ  affàïeret. 
pilulæ  aureæ. 
pilulæ  cocciæ  majores, 
pilulæ  de  hiera  compof, 
pilulæ  maftiçhinæ. 
pilulæ  Oétomeræ.  ; 
pilulæ  fine  quibus  effe  no- 
lo 

pilulæ  ftomachicæ. 
ptimula  veris., 
pulegium. 


V.  pulvis  cephalicus. 
pulvis  diacymini. 
pulvis  diambræ. 
pulvis  diamofehi  dulcis.' 
pulvis  dianthos. 
pulvis  diaprufiij. 
pulvis  eted.  de  gemmis. 
pulvis  emeticus. 
pulvis  pleres  arconticon. 
pulvis  anti-epilepticus. 
pulvis  fternutatorius. 
pulvis  viperarum. 
pyrethum. 
rhodia  radix. 
rofmàrinus. 
rubia.  . 
rupi-capra. 
fagapenum. 

fal  volât,  cranij  humani. 

fal  perlarum. 

fal  fànguinis  humani. 

fal  fuccini. 

fal  volât,  tartarj. 

fal  volât,  viperarum. 

,  falvia. 
faflaphras. 
fcilla. 
feorzonera. 
fecale. 
finapi. 
fmaragdus- 
folanum. 

fpiritus  baccar.  junipetiJ 
fpiritus  baccar.  fambuci. 
fpiritus  lapid.  hæmatites  uri- 
nofus. 

fpiritus  vinj  camphoratus. 

fpiritus  viperarum. 

fpiritus  volât,  vitrioli. 

fpiritus  urinée. 

fpondylium. 

ftoechas. 

ftyrax. 

fuffitus. 


V.  tacahamaca. 
thé. 

theriaca. 

theriaca  diateiïàron. 

tilia. 

tinca. 

trochifci  Galliæanofchatæ, 

tryphera  farracenica. 

turbith. 

verbcna. 

vincetoxicum. 

viperarum  axungia. 

vifcum. 

unguentum  Martiatum. 
unguentum  populeum. 
urliis. 
vultur. 


DES  REMEDES. 

V.  hiera  diacolocyntidos. 
Kermes . 

""■'lapis  armenus. 

Iupulus. 

pica.  ' 

pilulæ  de  quinque  myroba- 
lanorum  generibus* 
fcilla. 

firup.  depomis  cotnpofitus 
fpiritus  ardens  Saturnj 
tryphera  farracenica.  ‘ 
vincetoxicum. 

Contre  les  Maniaques 
ou  furieux. 


Voyez  Argentum. 

V.  Aurea  Alexandrina. 
Contre  les  autres  maladies  V.  confeârio  hamech. 
de  la  tejle ,  qui  tirent  leur  hiera  diacolocyntidos. 

origine  du  Cerveau  ,  ou  laudanum  opiatum. 

qui  fe  rapportent  aux  or-  pira. 
ganes  des  fens.  lirupus depomis  copofî- 


Contre  le  Vertige. 

Voyez  Aqua  Régime  Han¬ 
gar i  a. 

V.  Bezoard. 
eleétuarium  de  pfyllio. 
eleduarium  rofatum. 
granata. 

hiera  diacolocynthidos. 

lavendula. 

lilium  convallium. 

fcilla. 

fuccolata. 

Contre  la  Mélancolie. 

Voyez  Aqua  BenediSla. 

V.  Aqua  Mellilfe  fpirituofa. 
V.  aquæ  minérales. 

V.  confeéiio  hamech  min  or. 


Contre  les  veilles  &  in- 
fomnies. 

Voyez  en  general  Hjpno- 
tica. 

&:en  particulier, 

V.  Anetum. 

V.  diafebeften. 
frontalia. 

oleum  de  mandragora. 
oleum  Nenupharinum. 
oleum  papaverinum. 
oleum  de  ranis. 
potio- 
theriaca. 

Contre  les  Catbarres  &  flu¬ 
xions.  ■ 

Voyez  Aqutkermales. 


V.  baccaris. 
briftorta. 
caryophillata. 
cynoglolTum. 
cytinus. 
ebenus. 
elichryfon. 
eryfimum. 
lavendula. 


pilulæ  de  cynogloffo.’ 
fandaracha  Arabum. 
fanguis  drachonis. 
farcocolla. 
ftœchas  citrina. 
ftyrax. 
fuffitus. 
tacahamaca. 
trochilci  Cypheos. 

Contre  les  Rhumatifmesl 

Voyez  Aqua  Régime  Hun - 
garia. 

V.  Aqua  vitæ. 

oleum  fanguinis  humanl, 
fal  volatile  fanguinis  hu- 
mani. 

fal  volatile  Iumbriçorunfj 
fpiritus  guaïaei. 
fpiritus  nitri.' 
fpiritus  tartan, 
fpiritus  vini. 
vinacea. 

Contre  les  maladies  des  jeux. 

Voyez  en  general  Ophtal% 
mica. 

8c  en  particulier  , 

V.  Acacalis. 

V.  acacia. 

V.  accipiter. 

M  m  m  m  iij 


.  >allis  terreftris. 
anemone.  b  . 
anguis. 

aqua  communicatis  ophtal- 
mica. 

aqua  oprhalmica  infignis. 

aqua  mellis. 

aqaa  vitrioli  acida. 

aqua  ad  fuffufionem. 

aqua  Reginç  Hungaria;. 

aqua  Phagedenica, 

ardea. 

argemone. 

after  articus. 

aurea  Alexandrina. 

bairamum  verum. 

balfamum  tolutanum. 

beryllus. 

calcatrippa. 

capreolus. 

caryoplidlata. 

^cafeus. 

*  chefidonium  niajüs. 
ciconia. 
cicuta. 

cinnamomutti* 

columba. 

confier  va. 

cotürnix. 

cydonia. 

cygnus. 

cyprinus. 

cbenus. 

clarine. 

cleduar.  de  pfyllioi, 

"  ele&uar.  rofatum. 
cu^hragia. 

ficedula.,: 
flos  firumenti. 
fœniculum. 
fcenum  græcunn 
fragaria. 


TABLE 

V.  frontalia. 
glaucium. 
grus. 
gryllus. 

gutumi  arabicum. 

gypfura. 

horminum. 

hyflopus 

laèftuca. 

lapis  azuli. 

lilium  convallium. 

lilium  fylveftrc. 

lotus  lativa. 

lycium. 

mandragora. 

raargariræ. 

marrubium. 

mafticatoria. 

mi!vus. 

miifca. 

muftela. 

noétua. 

nux  mofchata. 

palumbus. 

payo. 

pilvilse.de  aîoë  lota.; 
piluiæaureæ. 
pilulæ  benediétæ. 
pilulæ  de  hiera  fimplici. 
pilulce  lucis  majores, 
pilulæ  o6tomeræ. 
pilulæ  fine  quibasclFe  nolo. 
pîiiranus. 

pulvis  contra  hæmorrha- 
giam. 
pumex. 
ros  vitriolj. 
rofmarin.us.  ; 
fagapenum. 
fiai  ammoniaçum. 
fiai  faturni. 
falix. 

làrcocolla. 

fatnefi’w» 


V.  fearabeusc 

fcorzonera. 

fepia. 

fmaragdus. 

folanum. 

fpiritus  ammoniacj. 

fpiritüs  mellis. 

ftœbe., 

ftruthinm. 

tacahamaca. 

trochifci  albi  Rhafis. 

tryphera  farracenica. 

vitrioli  phlegma. 

unguentum  citreum. 

ünguenrum  opbtalmicum.' 

urfus. 

Contre  les  maladies  des 
Oreilles. 

Voyez  en  general  jlco'ûiflka- 
&  en  particulier , 

V-  Anguis. 

V-  Aparine. 
y.  âqua  anifi  fpirituofa. 
aqua  baccar.  juniperi. 
aqua  Reginæ  Hungariæ. 
aquæ  thermales, 
ardea. 
afphodelus. 
cannabis.  . : 
capreolus. 
cepa. 
cyclamen, 
eryfimum. 
formicæ. 
gallina. 
grus. 
lycium. 
mafticatoria. 
multipedes. 

oleum  amygdal.  dulcîtim. 
oleum  amygdal.  amararum? 
oleum  baccar.  juniperi. 
oleum  Irinum. 


y.  oleum  papyri. 
oleum  terebinchina’.' 
parietaria. 

pilulæ  fine  quibus  efle  nolo. 

recrementum  ferri. 

fpiritus  baccar.  juniperi. 

(pondylium. 

ftœbe. 

rinça. 

Centre  les  Parotides  oit 
Oreillons . 

Voyez  Balfamum. 
y.  Capra. 

emplaftrum  apoftolicum. 

eryfimum. 

vifcum. 

urtica. 

urfus. 

Contre  les  maladies  des 
narines. 

Voyez  en  general  Caput  purgia 
&c  en  particulier , 

V.  Acorus  veruî. 
y.  Anagallis  terreftris- 
anemone. 
bromus. 
capreolus. 

chêlidonium  majus. 

cyclamen. 

fraxinella. 

lavendula. 

laureola- 

majorana. 

oleum  Irinum. 

pyrethrum. 

pulvis  fternutatorius. 

ranùnculus. 

faponaria. 

farcocolla. 

fcilla. 


DES  REMEDES, 

V.  finapi. 

ftaphis-agria. 

ftruthium. 

Contre  V Hémorragie. 

Voyez  Aqua  Styptica, 

V.  Aftragalus. 

V.  biftorta. 
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V.  trochifci  de  icarabe. 
trochifci  ramich. 
trochifci  de  terra  figillataJ 
vinca-pcrvinca. 

Contre  les  maladies  de  la 
Bouche  ,  de  la  Langue,  du 
Gofier,  de  la  luette ,  ôcc. 


bolus. 

Voyez  en  general  Gargarifhtiï 

burfa  paftoris. 

&  en  particulier , 

capreolus. 

V.  Acacia. 

cenrinodia. 

V-  Acorus  verus. 

cerufla. 

y.  alumen. 

cochlea. 

ammoniacum. 

colchotar. 

anemone. 

cornu  cervi.’ 

anifum. 

cytinus. 

anthera. 

cquifetura. 

equus. 

anti-feorbut.  gargarifma/ 
aqua  aluminofa. 

fuligo. 

aqua  ftill.  ügni  Rhodij. 

galla. 

aqua  ad  gutturis  affe&us* 

gallion. 

gypfum. 

aquilegia. 

afpalathus. 

haematithes." 

afparagus. 

hepatica. 

after  atticus-’ 

margaritæ. 

maftichc. 

bromus. 

cacalia. 

millefolium. 

cancer. 

myrtus. 
pentaphyllum. 
philonium  perficum. 
oxicratum. 
pulmonaria  arborea. 
pulvis  contra  hæmorrha- 
giam 

pulvis  fperniolæ. 
fal  corallij. 
languis  drachonis. 
fophia. 
lpina  arabica, 
terra  vitrioli. 
topazius. 

trochifci  aliceKengi. 


cryftallus  mineralisï 

diamorum, 

equus. 

extra&u  m  liquiritiss] 

gallma.- 

granata. 

gryllus. 

hepatica. 

jacea. 

jacobea. 

imperatoria. 

ligum  Rhodium» 

liguftrum. 

Iycium. 

unuhipedes. 
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V.  mora. 

nitrum. 

nodtua. 

oleum  amygd.  dulcium. 

oleum  ftill.  ligni  Rhodij. 

oxyacantha. 

oxytriphllum. 

potentilla. 

pfyllium. 

pulvis  diahyfïbpi. 

pulvis  diapenidij. 

pulvis  diapruffij. 

pulvis  diatragacanthi  frigidi. 

pulvis  digeftivus. 

rubus. 

frccharum. 

fal  ammoniacum. 

fal  faturni. 

fapa. 

finapi. 

fpina  arabica, 
fpiritus  aluminis. 
fpintus  guajaci. 
fpiritus  tartari. 
fpiritus  vitrioli. 
vua. 

Contre  les  grojfes  gorges. 

Voyez  Bdellium. 

C  ont  te  les  maux  de  dents  & 
des  gencives 

Voyez  en  general  Odontica. 

&  en  particulier  , 

V*  Adamas. 

V.  alabaftrites. 

V.  alumen. 
anguis. 

aqua  Reginæ  Hungariæ. 

aréfcium. 

afparagus. 

behen  album. 

cancer. 


TABLE 

V.  chclidonium  minus, 
cochlea.  „ 
cochlearia. 
concha. 
cupreflus. 
loflum. 

diamorum. 

elixylium  camphoratum. 

ephcmerum. 

equus. 

fragaria. 

imperatoria. 

Jacertus. 

laurus. 

lycium. 

margaritar. 

mafticatoria. 

mufcus  arboreus. 

mufus  terreftris  repens. 

nitrum. 

ononis. 

oleum  de  buxo. 

oleum  cary  opnillorum» 

oleum  papyii. 

oxyacantha. 

panis. 

perça. 

pinus. 

platanus. 

potentilla. 

pulvis  dentifricius. 

pumex. 

purpura. 

pyrethrum. 

ranunculus. 

fcilla. 

fepia. 

filex. 

fpina  alba. 
fpiritus  aluminis. 
fpiritus Talis  marinj. 
fpiritus  vini  camphorati. 
fpiritus  vitrioli. 


V.  fpongia. 
fpuma  maris, 
fumach. 
tacahamaca.' 
tamarifcus.  • 
verrucaria. 
vinca-pervinca. 
urfus. 

Contre  le  fcorbut. 

Voyez  en  general  Anti-fcor- 
buttca. 

8c  en  particulier, 

V:  Ammoniacum- 
V.  aqua  ftillat.  cochleari.-e. 

'  aqua  viridisHarthmannj. 
aquilegia. 
cochlearia. 
elixyrium  proprietàtis. 
nummularia. 
oleum  ftillatitium  ammo- 
niaci. 

fal  volatile  Iumbricorum. 
fal  volât,  fanguinis  hum. 
fal  volatile  tartari. 
languis. 

fpiritus  baccar.  juniperi. 
fpiritus  volatile  lapidis 
hæmatitæ  urinofus. 
fpiritus  vitrioli  dulcifi- 
catus. 

fpiritus  fuccini.  , 

Contre  les  ecro'ùelles. 

Voyez  jlparine. 

V.  Ammoniacum. 

V.  Aper. 

balfamum  tolutanum. 
bezoard  orientale, 
bezoard  minérale, 
diachylum  album, 
emplaftrum  apoftoficum. 

emplaftrum 


V.  emplaftrum  nicdtianæ. 

galbanum. 

mandragora. 

miiftela. 

pfeudo-bunium. 

îcrophularia. 

tabacum. 

urtica. 

Contre  laSquinancte. 
Voyez,,  Cancer. 

V.  Elarerium. 
multipedes. 
fai  faturni. 
nicrum. 

Contre  les  maladies  de  la  tran- 


Voyez  en  general  Arteriaca. 

Sc  en  particulier  , 

V.  Aller  atticus. 
y.  cacaiia. 

drain  or  um.  % 

eclegma. 
elarerium. 
gallina. 

gummi  arabicum. 
ïiquiritia. 

oleum,,  ex  femine  fefami> 
pni  dia, 

pulvis  diahylTopi. 
pulvis  diaïreos  Salomonis. 
pulvis  diatragacanti. 
rapum  vulgare. 

Çontre  les  maladies  du  pou¬ 
mon,  çfr  de  la  poitrine- 

Voyez  en  general  Tettoralig. 

&  en  particulier, 

V.  Adianthum. 

V.  Æthiopis. 
agaricus. 


DES  REMEDES. 

V.  aliium. 
althæa. 

amygdale  dulces. 
amygdale  amarre. s 
amygdalata. 
amyluiui 

anagyris. 

angelica. 

,  anifum. 

antimonium  præparatum. 
aper, 

aqna  anifi  fpirituofa. 

aqua  ftill.  cancrorum.  1 

aquæ  minérales. 

arilloloehia. 

avellanæ. 

avena. 

aurea  Alexandrins. 

balfamnm  verum. 

balfamum  Peruvianum. 

balfamum  Tolutanum. 

bardana  major. 

bdellium. 

benjoïnura. 

betonica. 

braffica. 

bryonia. 

butyrum. 

cacaiia. 

cannabis. 

capillares. 

cardamomum. 

carduus  benedidhis. 

carthamus. 

calîîa  fiftula. 

cepa. 

china.' 

chry  licorne. 

citrullus. 

cochlea. 

conferva. 

croeôdilium. 

crocus. 

cynoglolFum. 


V.  cyphi. 
dadlyli. 

decodtio  pe&oralis. 

diacodium. 

dialchæa. 

dianucum. 

diaphænicum. 

diaprunum. 

dracunculus. 

eclegma. 

emplaftrum  ceronsum. 
emplaftrum  filij  zachariæ. 
emplaftrum  delulphure. 
enuca  campana. 
equus. 
eryfimum. 

exrradrum  liquiritiæ. 
faba. 

ficus  ('''fruélus J 

fiüpendula. 

fraxinella. 

fraxinus. 

galbanum. 

gallina. 

granata. 

gummi  arabicum. 

hordeum. 

hyflfopus; 

jacea. 

iris. 

jnj  ubæ. 

juniperus. 

lac. 

Iacca. 

laudanum  opiatum. 
lenitivum. 

Ïiquiritia. 

lycium. 

manna. 

marcius'panis. 

marrubium. 

matrifiiva. 

mechoacam. 

melones. 

Nnna 


V.  mithridatuim, 

.muftela. 

nigelia. 

nummularia. 

oleum  amygdalar.  dulcium. 
oleum  Irinum. 
oleum  liliorum. 
oléum  mofchatellinum. 
oleum  de  pineis. 
oleum  ftill.  terebinthinæ. 
opopanax. 
orobus. 

oxymel  fimplex. 

paliuriis. 

pandaleum. 

papayer. 

pavo. 

penidia. 

petafites. 

peacedanum. 

philonium  romanum. 

pilofella. 

pilulæ  de  agarico. 
pilule  agregativæ. 
pilulæ  Alephangiuæ.  , 
pijulæ  de  aloë  Iota, 
pilulæ  de  hieracum  agarico. 
pilulæ  de  hiera  fimpli.ci. 
pinus. 
pr-una. 

pfeudo-bunium. 
ptiflanna. 
pulegium. 
pulmonaria. 
pulmonaria  arborca. 
pulm.  diacomeri. 
pulvis  diacycnini. 
pulvis  diahyflopi. 
pulvis  diaïreos  fimplicis. 
pulvis  diaïreos  Salomonis. 
pulvis  diamargariti  frigidi. 
pulvis  diambie. 
pulvis  diamofchi  dulcis. 
pulvis  dianiil. 


TABLE  , 

V.  pulvis  diapenidij.  Contre  la  Palpitation,  la 
pulvis  diapraffij.  Syncope  &■  autres  ma- 

pulvis  pleres  arconticon»  ladies  du  cœur. 
pulvis  viperinus.  Voyez  en  general  Catdiaea. 


rapum  vulgare. 
refinæ  officinales, 
rorella. 
rupi-capra. 
faccharum. 
fagapenum. 
fat  frumenti. 
fai  perlarum. 
faponaria. 
fatyrium. 
faxifraga. 
fcabiofa. 
fcilla. 
febeften. 
fmyrnium. 
fpiritus  nitrj. 
fpiritus  ardensfacehari. 
fpiritus  fulphuris. 
••fpiritus  tartari. 
fpiritus  terebinthinæ. 
ftæcas  citrina. 

•ftrobili. 
ftruthium. 
ftyrax. 
fuber. 
fuccolata. 
fulphur. 
fulphuris  flores, 
fymphytum  maculatum. 
taxus. 
rhymum. 
trochifci  bechici. 
tuffilaga. 

•turtur. 
veronica. 
vincetoxicum. 
urfus.. 
vua. 
xilunu 


&  en  particulier , 

V.  abrotonum. 

V.  Acetofa. 

V.  aconitumfalutiferum. 

agallochum.  i 

ambra. 

angelica. 

aqua  cinnamomi  fpirituof^.' 
aqua  clareta  fimplex. 
aqua  cordialis.calida, 
aqua  cordialis  frigida 
aqua  cordialis  refhurans. 
aqua  ftillat.  cornu  cervi. 
aqua  ftillat.  fragorum. 
aquæ  minérales, 
aqua  nucum. 
aqua  Reginæ  Hungariæ. 
aqua  ftill.  fperniolæ. 

•aqua  Theriacalis. 
aqua  vitæ  Regia. 
argentum. 
afclepias. 
avellanæ. 

aurëa  Alexandrina. 

aurum. 

benjoïnum. 

betonica. 

bezoard  orientais. 

bezoard  minérale* 

biftoxta. 

bolus. 

borrago. 

bufoiiitis. 

bugloflum. 

■calendula. 

.camphora. 

cancer. 

cardamomum. 

.cardiaca. 

.carduusbeedidus. 


V.  carlina, 
caryophilli  aromatich 
caflîa  lignea. 
centaurium  minus.  - 
ceiafaacida. 

os  de  corde  cervi dans  U 
diEiio n  cervus, 
ehamæpithys. 
cicônia. 
conditura. 
confe&io  altcermes. 
confcdio  de  hiacyntHo. 
conferva. 
coràllium. 
coriandrum.  ^ 
cornu  cervi.  - 
crocus. . 
cruciata.': 
cyphi 

damafonium 

di&amnus. 

doronicum. 

elixyrium  camphoratum» 

elixyrium  de  citro. 

gentiana.  - 

granata. 

granatus. 

hedyfarum. 

hyacinrhus,  gemma. 

Kermes. 

liiium  convallium. 
mala  aurea. 
mala  citrea.  ■ 
margaritæ; 
marrubium. 
menta. 

mithridatium. 

monoceros. 

rnora. 

ftiorfus  diaboli. 

mofchus. 

mumia. . 

myrobalani. 

olcum  caryophillorum. 


DES  REMÈDES. 

V.  oleum  rofarum.. 

orvietanum. 

oxyacantha. 

oxytriphyllum. 

pentaphyllum. 

pctafires. 

pimpiriclla. 

potio  corroborans. 

puivis  eledfc.  analeptici. 

pulvis  eleft.  .caryophillari. 

puivis  diamargariti  frigidi. 

pulvis  diambræ. 

puivis  diamofchi  dulcis. 

pulvis'  dianifi. 

pulvis  diaxylaloës. 

pulvis  ele6t.  degemmis.'. 

pulvis  eleâr.  lætificantis 

pulvis  lçtiriae. 

pulvis  pannonicus. 

pulvis  rofatæ  noveljçv  . 

pulvis  viperiïUJS" 

rofa. 

falix. 

fâl  corrallij. 

fal  perlarum. 

fantalüm. 

faphyrus. 

fcincus. 

fcorzonera.  • 

fericum. 

fpiritus  aceti. 

fpiritus  ardens  rofarum. 

ftyrax. 

fùffitus. 

theriaca. 

tormentilla. 

vincetoxicum. 

vinum. 

Contre  les  Fièvres'.  ■ 

Voyez,  Alumen. 

V.  ammoniacum  præpara- 
a'âium.  - 


et* 

V.  aqua  aluminofa. 

apua  cornu  cervi.  * 

aqua  cucurbitæ. 

aqua  mannœ  Ipirituofa. 

aquç  minérales  artifieialèÿ,. 

aqua  melilïæ. 

aqua  melonum. 

aqua  Nucum. 

aqua  vomitoria  Æfculapij*  • 

araneus. 

axurgia  viperarum. 
balneum. 

baifamum  vcrum. 

bezoard. 

bulo. 

bunias. 

camomilla. 

canis.  - 

carduus  ftellatûs.’ 

catholicum. 

centorium  minus. 

ceratum  rcfriger.  Galen|,  - 

cervus. 

cervi  cornu.  - 

conyza. 

coràllium. 

cryftallus  minéralisé 

eufcuta. 

diamargaritum  frigid-  fimpf  • 

diacarthami. 

diaphænieum. 

diaprunum. 

diafebéften. 

eleétuar.  de  pfyHio.’ 

eîcdhmr.  rofarum.. 

eledtuar.  de  fucco  rofar.  • 

emplaftrum  apoftolicunri . 

granata. 

iiordcum. 

lenitivum. 

îignum  colubrinnmé  ■ 
mala  aurea  &  citrea.  • 
manna. 
melilTa. 
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V.  nitrum. 

©leura  caryophiliorum. 
oxyacantha. 

oxymel  fcilliticum  compofi- 
cum. 

oxyfaccharum. 
oxytriphyüum. 
pilulæ  de  rhabarbaro. 
pruneila. 
pri  (Tanna. 

pulvis  cornachinus. 
pulvis  diacymini. 
pulvis  pannonicus. 
pulvis  viperinus. 
quinquina, 
rofa. 

rupi-capra. 

fagapenum. 

fai  ammoniacum. 

fal  eflentialecard.benedi&i. 

fai  perlarum. 

fal  vola<.  fanguinis  humain- 

fal  faturni. 

fal  vitrioli. 

fal  volât,  viperarum. 

fal  urinæ. 

fcarabeus. 

fonchus- 

fpiritus  aluminis. 
fp  ritus  baccar.  fambuci. 
fpiritus  lapidis  hæmatitæ  u- 
’rinofus. 

fpiritus  ôc  aq.  melonum. 
fpiritus  ardens  rolârum. 
fpiritus  fulphuris, 
fpiritus  volât,  vitrioli. 
fulphur. 

tattari  emetici  cryftallus, 

theriaca. 

tinca. 

trochifci  de  caphura. 
trochifci  dtç  Tpodiocum  fe¬ 
mme  acctofæ. 
trochifci  de  lacca. 


TABLE 

V.  tryphera  Perfica. 
tryphera  farracenica. 
veratrum. 
verbafcum. 
veronica. 

viperarum  axungia. 
vitrioli  oleum  &  phlegma. 
unguentum  analeptic. 

Contre  les  inflammations 

Voyez  Alga. 

V.  alnus.. 

V.  aqua  aluminolà. 

argemone-, 

camphora. 

cançer. 

centinodia. 

ceratum  refrigerans  çalçni.. 

faba. 

hepatica. 

lens  paluftrk. 

liguftrum, 

linum. 

nitrum. 

oxyacantha. 

plantago. 

pulvis  fperniolæ. 

pyrola. 

quercus. 

folanum- 

unguentum  baftlicurn. 

Contre  les  maladies  qui  ar¬ 
rivent  aux  matnelles , 
faute  de  lait. 

Voyez  en  general  Lac  gene- 
rantia. 

&  en  particulier  , 

V.  Amaranthus, 
anemone. 
îjnethum. 
anifum,  . 


V.  aqua  anilî  fpirîtuofa.' 

carvi. 

cicer. 

circæa. 

cryftallus. 

faba. 

fœniculum. 

galega. 

gallina. 

halimus. 

lac  lunæ. 

lapis  gala£fcites. 

menta. 

orobus.  ' 

polygala. 

raphanus. 

fonchus. 

vinca-pervinca. 

Contre  les  indifpofltions  des 
mimes  parties  par  abon¬ 
dance  de  lait. 

Voyez  en  general  Lac  mi » 
nuentia. 

8c  en  particulier , 

V.  Agnus  caftus. 

V.  amaranthus. 

afclepias, 

calamentum. 

eryfimum. 

faba. 

îilium  fylveftte^ 
orobus. 

Contre  le  Cancer. 
Voyez  Auripigmentum. 
V.  piluiæ  Indæ  fîaly .  î 
pulvis  fperniolæ. 

Contre  toute  forte  de  tu¬ 
meurs  ,  fç avoir  Phlegmon, 
ccdeme,  fchirre  &  cancer  » 
Voye^  Alnus. 


V.  Althæa. 

V-  ammoniacum. 

anagiris. 

aftragalus. 

auripigmentum. 

balfamum  Tolutanum. 

bardana  minor. 

bdellium. 

bezoard. 

botrys. 

bubalus. 

camomilla. 

capra. 

caragna. 

carbo. 

ceratum  fantalinum. 

cervus. 

columba. 

confedtio  hamech  major, 
çonyza. 

cynoforchis  ferapias. 

•  cytifus. 
diachylum. 
ebulus. 

cmplaftrum  apoftolicum. 
emplaftrum  gummi  demi, 
cmplaftrum  de  mucilagini- 
bus. 

emplaftrum  îiicotianæ. 
emplaftrum  de  ranis. 

.  ephemerum, 
eryfimum. 
faba. 

fermcmum. 

feftuca. 

ficus. 

grus. 

laurus. 

lilia. 

mandragbra. 

nvedula. 

muftela. 

oleum  amygdalarum  ama- 
jrarijm. 


DES  REMED 

V.  oleum  balaninum. 

oleum  ceræ. 

oleum  Irinum. 

oleum  terebinthinç. 

onobrychis. 

paliurus. 

perficaria* 

platanus. 

pulvis  fperniolæ. 

Zàgapenum. 

fal  commune. 

fal  fixum  fuliginis. 

fai  volât,  lumbricorum. 

fal  faturni. 

faxifragia. 

fcolopendrium. 

fcrophularia. 

femper-vivum. 

fmyrnium. 

fphacelus. 

fpina  alba. 

fpiricus  ceræ. 


E  S.  6 

leni. 

ceratum  de  arnogloflo. 
cochlea. 

emplaftrum  apoftolicum.; 

gallina. 

liguftrum. 

morfus  diaboli. 

orobus. 

pelli-bofta. 

petafites. 

fabina. 

fcarabeus. 

unifolium- 

Contre  le  Panaris'. 

Voyez  Ebur. 

V.  pulvis  fperniolæ.’ 
faxifragia. 

Contre  les  maladies  de  l’Ef- 
tomach  &  des  intejlins. 


ftruthium. 

fulphur. 

tacahamacha. 

taurus. 

theriaca. 

thlafpi. 

vacca. 

veronica. 

violaria. 

vifcum. 

umbiiicus  Veneris. 
urtica. 

unguentum  Agrippæ. 
unguentum  de  bolo* 
unguentum  martiatum. 

Contre  les  Bubons,  Antrax 
&  charbons. 

• 

Voyez  A  fier  at  tiens. 

V.  bufo. 

V.  ceratum  refrigerans  Ga- 


Voyez  en  general  Stomachica 
ôc  en  particulier  5< 

V.  Abfynthium. 

V.  acacia. 

acetofa. 

acorus  ver  us.] 

alabaftrites. 

aloë. 

ambra. 

amygdalæ  amarçj 
anifum. 

antimonium  præparatum.' 
aphaca. 

aqua  abfynthij  Ipirituofa. 
aquaanifi  fpirituofa. 
aqua  baccar.  juniperi. 
aqua  benedidta. 
aqua  cephalica  aromatica." 
aqua  ftill.  cicorij. 
aqua  cinnamomi  fpirituofa. 
aqua  Imperialis. 

Nnnn  iij 
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TABLE, 


V.  aquæ  minérales, 
aqua  myrthi. 
aqua  Nucum. 
aqua  Reginç  Hungariæ. 
aquæ  thermales; 
aqua  vitæ  regia. 
aqua  vitrioli  acida. 
aqua  vomiroriâ  Æfculapij, 
aromacicum  caryophillatum» 
aromacicum  rofaciim.. 
aller  articiK,. 
balfamum  Peruviatuim. . 
balfamum  Tolutanum., 
betonica. . 

Gafé. 

calamus  aromaticus. . 
calcatrippa. 
camphora. . 
capi  tiares., 
cappares». 
cardans  mariç? 
caryophilli  aromatici.. 
caffia  lignea. 
cerata  acidà. , 
cçratum  de  cruftà  panis. . 
ceratum  làntalinum- 
ceratum  ftomachicurci. 
cerefolium. 

claretum  ftomachicurm . 
cicorium*. 


V.  cygnus. . 

cytinus. 

diachylam. . 

diaphœnicum;. 

eled.  decitro  fôlutivum.- 

eled.  jndum  majus. 

elixyrium  ftomachicum. 

empiaftrum  de  baccis  lauri, 

empiaftrum  de  maftiche. 

empiaftrum  de  meliloto., 

empiaftrum  pro  ftomacho. 

enula  campana*. 

equifetum. 

extradum  aloës. 

excra£t.  liquiriciav.. 

extraétum  fehhæ. 

ferrum. 

ferula. 

fragaria. . 

fraxinella. . 

galanga. . 

gallina. 

gelatina  cydoniorunu. 
hiera  picra  Galeni. 
hieracium. 
hypociftis. 

Imperatoria. . 
juniperus. . 
làurus. , 


ciftus. . 

cJtrullusi. 

clymenum. .. 

conditura. . 

confedio  anacardina. . 

conferva. 

con'tra-yerva. 

coriandrum. 

coronopus. 

coftus. 

cremor  tartari.. 
creta. 
cuculus-,. 
ey  dénia. . 


lycium.. 

macis.. 

malabaftrum. . 

mala  aurea  &  citrea». 

mala  perfica. 

maftiche. 

roatrifylva... 

menta. 

mefpila» . 

meü. .  « 

mithridati  um.  . 

monoceros. .. 

mora. . 

royrobalani, . 


V.  myfrhai 
nux. 

nux  mofchatas. 
œuanche. 
œnomel. 
oleum  abfynthi). 
oleum  anethinum. 

.  oleum  baccarum  juniperiv. 
oleum  de  baccis  lauri. 
oleum  cary phillorum^. 
oleum  citriorum. 
oleum  coftinum. 
oleum  laurinum,. 
oleum  liliorum. 
oleum  maftichinum. . 
oleum  de-  menta. 
oleum  mofchatellinum. . 
oleum  dé  nuce  mofchata  ex-<- 
preftum. 
oleum  rutaceum. 
oleum  dé  fpica. 
oleum  de  terebinthina. . 
©rvietanum. 
oxyacantha. . 
palma. 

petrofolinum, 
pjlulç  ante  cibum. 
pilulæ  aflaierer.* 
pilulæ  de  hiera  cum  agarico.; 
pilulæ  de  hiera  compof. 
pilulæ  maftichinæ, 
pilulæ  de  quinque  myroba-i 
lanorum  generibus. 
pilulæ  peftilentiales. 
pilulæ  Ruffi- 
pilulæ  ftomachicæ... 
pinus. 
ptiflanna. 
pulegium. 

pulvis  contra  abortum. 
pulv.  aromatici  caryophil- - 
lati. 

pulv.  aromatici  rofati. 
pulvis  ele6l.  de  baccis  lauri;; 


V.  pulvis  cephalicus  odora- 

tus. 

pulvis  diacinnamomi. 
pulvis  diacomeri. 
pulvis  diacroci. 
pulvis  diacymini. 
pulvis  diagalangæ. 
pulvis  diahyfïopi. 
pulvis  dialaccæ  magnç. 
pulvis  diambræ. 
pulvis  dianifi. 
pulvis  diarrhodonisAbbatis. 
pulvis  diatriafantali. 
pulvis  diatrium-pipercon. 
pulvis  diaxylaloës. 
pulvis  dyfentericus. 
pulvis  eleduarij  ducis. 
pulvis  eled.  de  gemmis. 
pulvis  eled.  lætitiç. 
pulvis  eled.  Içtificantis. 
pulvis  rofatæ  novellæ. 
pulvis  aftringens. 
pulvis  digeftivus. 
pulvis  ad  difficilem  partum, 
pulvis  viperinus. 
pyraceum. 
ribes. 
rofa. 

faccharum  tofatum. 

fai  abfynthij, 

fal  eflentiale  acetofæ. 

fal  commune. 

fal  corallij. 

fal  vitrioli.1 

fandaracha  arabura. 

fatureïa. 

fcandix. 

icilla. 

firup.  è  cicorio  compofitus» 

firupus  emeticus. 

finymium. 

folanum. 

fonchus. 

ipica-nardi. 


DES  REMEDES. 

V.  fpina  alba, 

fpiritus  baccar.  juniperi. 

fpiritus  rofarum. 

fpiritus  iulphuris. 

fpiritus  terebinthinse,’ 

fuccolata. 

fuffitus. 

fulphur. 

fycomorus.' 

tacahamaca. 

taraxacum. 

terra  vitrioli. 

theriaca. 

theriaca  diateflàron. 
tindura  abfynthiy. 
trochifci  Galliæ  mofchatç. 
trochifci  ramich. 
trochifci  de  Ipodio. 
tryphera  magna, 
tryphera  perfica. 
tryphera  farracenica. 
turtur. 
vinum. 

umbilicus  Venerisi 
•unguentum  rofàtum. 
vua. 
zea. 

z  e  do  aria 

Contre  le  vomi/fement. 

Voyez  Aqtta  minérales  na- 
tttrdles. 

V.  Aromaticum  caryophil- 
Iatum. 
biftorta. 

ceratum  de  crufta  panis. 
ceratum  ftomachicum. 
cydonia. 

emplaftrum  de  maftiche. 
gélatina  &  mivacydonia. 
macer. 
mufcus. 

Philonium  romanura. 
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V.  pulvis  contta  abortum. 

pyraceum. 

forba. 

tamarifcus. 

terra  vitriolj. 

Contre  le  hocquet. 

Voyez  Alyffum. 

V.  Anetum. 
matrifylva. 

Philonium  romanum.1 

Contre  la  foif. 

Voyez  Achates. 

V.  Aquæ  minérales. 

■cerafa. 
diafebeften. 
extradum  liquiritiae. 
fragaria. 
laduca. 
mora. 
nitrum. 
iomphacium.1 
oxyacantha. 
pyraceum. 
fpiritus  aluminis.’ 
fpiritus  falis  marin}.’ 
trochifci  de  fpodio  cumfe-' 
mine  acetofæ. 

.tryphera  perfica. 

Contre  la  diarrhée ,  la  lian- 
terie ,  le  tenefme  ,  la  dj~ 
fenterie. 

Voyez  en  general  StypttCA \ 
&  en  particulier, 

V.  Acacia.> 
acetum. 
accrus  falfus. 
adianthum  nigrum. 

Æthiopis. 
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V.  alchimiîla. 

alchça. 

alumen. 

amaranthus. 

amurca. 

araylum. 

anagallis  terreftris. 

anchufa. 

androfæmumv 

aper. 

aphaca. 

aqua  chalybeatar. 
aqua  extindionis  auri. 
aqua  fabrorum. 
aqua  mirabilis, 
aquç  minérales, 
aqua  ftyptica. 
aqua  vitrioli  acida» 
araneus. 
afpalathusv 
aftragalus. 
aller  atticus^ 
ayena. 

aurea  Alexandrina.. 

baccaris. 

bardana  major.. 

behen  album.. 

betula. 

bezoard., 

biflorta-. 

bolus. 

bromus» 

bubalus- 

bufo. 

btirfà  paftoris. 

canis. 

capra. 

capreolus. 

centinodia.. 

cerufîa. 

cervi  cornu.. 

cervj  priapus. 

ciftus. 

dymenum* 


TABLE 

V.  cochîea. 
colchotar. 
condirura. 
conferva. 

cornu  cervj  chymice  prçpa- 
racum. 
covnum- 
corvus. 
cryftallus- 
cupreflus. 
eydonia. 
eynogloflum. 
cynoîbrchis. 
cytinus. 
dadyli. 

diamargarkum  frigidum. 
elatine. 
equifetum. 
equus. 
eupatorium. 
extradum  rhabarbarj. 
ferrunv 
ferula. 
fragaria.. 
fuligo. 
galla.. 
gallion. 
garum. 
géranium - 

gelatina  cornu  cervj.. 
gelatina  cydoniorum. 
gnaphaliunv 
gramen» 
granatus. 
gypfum.. 
bæmatites». 
fiepacica-. 
hippolapath-um». 
frypericuiru 
feypociftis^. 
jalpis. 
juncus- 


V.  laudanum, 
lunaria. 

-  lycium. 
lyfimachia. 
macer. 
margaritæ. 
maftiche. 
mefpila- 
rnillefolium» 
mora- 
mulus. 
mumia. 

mufeus  arboreus. 
mufeus  oh  ufnea  cranij  Eu> 
mani. 

mufeus  terreftris  repens,. 

myrthus, 

nummularia." 

nux  mofehata». 

ochra. 

oîeum  îentifeinura. 

oleum  myrthillorum^ 

oleum  rofatum. 

onobryehis. 

eiiyx. 

oriza. 

opiata.. 

paliurusi 

panicum.. 

paflulæ. 

penthaphyllmi). 
philonium  romanumv 
philonium  perficum- 
pilofella. 
plantago. 
potentilla.. 
pulmonaria  arborea.. 
pulvis  aftringens. 
palvis  contra  abortunr.- 
pulvis  dyfentericus. 

pulvis  contra  hæroorrhagiam»' 

pulvis  fperniolæ-. 

quercus. 

radiolus.. 

îib  es. 
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V.  ribes. 
rubus. 
rupi-capra 
'  fai  corallij. 
fal  faturni. 
faliss. 

fanguis-  drachonisv 

fophia.  . 

fbrba. 

fpatha. 

fpina  alba. 

fpina  Arabica.- 

fpongia. 

ftœbe. 

ftratiotes. 

fubcr. 

fuffitus. 

furnach.- 

fymphytum. 

ramarircus. 

terra  figillata. 

terra  blefiana. 

terra  vitrioli»- 

theriaca. 

topazius. 

troehifci  galliæ  mofchatæi 

try-phera  magna. 

turtur. 

verbafcum. 

vinca-peryinca; 

'  ulmaria. 

unguentum  Comiriflæ  ftypti- 
cum.. 
zedoaria. 

Contre  les  vers. 

Voyez'  en  general  Vermes  ne- 
cantia. 

Sc  en  particulier  , 

V.  Abrotonum. 

V.  abfynthium. 

acetofa. 

allium. 


DES  REMEDES. 

V.  aloë. 
anethum. 

aqua  abfynthij  fpirituofa. 

aqua  baccar.  junipcri. 

aqua  Reginæ  Hungariae. 

aqua  vitrioli  acida. 

ariftolochia. 

afarina. 

afclepias. 

atriplex. 

bezoard. 

blitum. 

bolus. 

braflïca. 

bupleiirus. 

calamentunir 

cannabis. 

cardiaca. 

carduus  benediétus. 
carlina. 

caryophilli  hortenfes. 
eentaurium  minus, 
ceraforum  flores, 
cervi  cornu  uftum. 
conferva. 
corallina. 
corallium. 
coriandrum.' 

cornu  cervi  chymice  prat- 
paratum. 
cruciata. 
ebur. 
eruca. 

extraéhim  aloës. 

Alix- 

fraxinella. 

gelatina  cornu  cervi.  , 
gentiana. 
gilla. 
gramen. 
ratiola. 
edyfarum.' 

lieliotropium  minus, 
homo.: 


V.  hypericum. 
hyflopus. 

lignum  colubrinum. 
lupulus. 
mala  aurea. 
mala  cirrea. 
mala  limonia. 
menra. 
mercurius. 
mitliridatiurh. 
morfus  diaboli.- 
nigèlla. 
nitrum. 

cileum  baccar.  juniperi. 
oleum  è  nucleis  perficorum.- 
oleum  è  nuclei#  præcocium. 
oxyacantha. 
portulaca. 
porio. 

puîvis  contra  vermes. 
pulvis  diacalamiiuæ. 
fabina. 

fandaracha  arabum. 
fpongia. 
fthæchas  citrina. 
ranacetum. 
fal  fùccini. 

fal  eflentiale  cardui  benedi  «Éi. 
fal  vitrioli. 

fpiritus  baccarum  juniperi. 
tormentilla. 

Vitriolum. 

,  unguentum  dcarthanita. 
urina, 
xyris. 

Contre  la  colique  néphrétique 
&  intejlinale. 

Voyez  en  general  Diuphoretiça 
&  Carminativa. 

Sc  en  particulier , 

V.  Agaricus. 

V.  Agnus  caftus. 

Oooo 
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V.  agrifolium 

alauda. 

allium. 

alliaria. 

ambra. 

arami. 

anethum. 

angelica. 

anifum. 

aqua  anifi  fpirituofa. 

aqua  benedi&a. 

aqua  cinnamomi  Ipirituofa. 

aqua  clareta  fimplex. 

aquæ  minérales. 

aqua  nucum. 

aqua  Reginç  Hungariæ. 

aquæ  thermales. 

aromaticum  caryophillatum. 

aromaticüm  rofatum. 

afpalathus. 

atriplex  fœtida, 

avena. 

bafilicum,  hcrbA, 

bdellium. 

betonica. 

bezoard. 

bubalus. 

calcatrippa, 

camomilia. 

cardamomura. 

carthamus. 

carvi. 

caryophilli  aromatici. 
jcalïïa  lignea. 

.cerimen. 

cervi  priapus, 

cetus. 

cicada. 

cochlea. 

columba, 

fdnyza 

coftus. 

cuminum. 

;cygnus. 


TABLE. 

V.  cyprinus. 

diaphœnicum. 

eledtuar.  de  baceis  lauri. 

eledtuar.  de  citro  folutivum. 

eledl.  Indum  majus. 

equus. 

eryngium. 

filipendula, 

galanga, 

.  gallina. 
grus. 
halimus. 
hyflopus. 
jacea. 

imperatoria. 

junipcrus. 

laudanum  opiatum. 

lavendula. 

laurus. 

levifticum. 

lupus. 

lycium* 

macis. 

majorana. 

marum. 

mechoacam. 

mel. 

mel  anthofatum 
menta. 
milium; 
nigella. 

Nux. 

Nuxmofchata. 
oleum  anethinum. 
oleum  cannabinum. 
oleum  flill.citriorum. 
oleum  juniperinum. 
oleum  laurinum. 
oleum  liliorum. 
oleum  nucum. 
oleum  rutaceum. 
orobus. 

Orviecanum. 

.pavo. 


V.  Penti-coccum. 

petrofelinum. 

philonium  romanulru 

pilulæ  aureæ. 

pfeudo-bunium. 

pulvis  aromatici  cariophillati. 

pulvis  eledt.  de  baccis  lauri. 

ruta. 

fagapenum. 
fal  commune, 
fai  gemmas- 
fatureia. 
fcilla. 
ferpillum. 

fh'upus  de  pomis  compofitus. 
fifcr. 

fpiritus  baccar.  juniperi. 

fpiritus  nitri  dulcificatus. 

tanacetum. 

theriaca. 

tinca. 

vince-toxicum.’ 

.  unguentum  aregon. 
zedoaria. 

Contre  les  descentes  ou  hernies» 

Voyez  Aqua  Thermales. 

V.  Afclepias. 

V.  bdellium. 

bugula. 

clinopodium. 

•equifetum. 

emplaftrum  contra  rupturam. 

_  halimus. 
heiba  Judaïca. 
herniaria. 
jacea. 
juniperus. 
lacertus. 
lunaria. 
nummularia. 
ophiogloflum. 
perfoliata. 


DES  REMEDES. 


V.  pilofella: 

policmenum. 

pfeudo-Orchis. 

fcordium. 

fphacelus. 

Contre  les  Hémorroïdes  &  au¬ 
tres  incommodités  de 
l'anus . 

Voyez  Alo'ê. 

V.  after  atticus. 
bardana  minor. 
betula. 
cancer, 
eepa. 

ehelidonium  minus. 

clymenum. 

cygnus. 

extraduîn  aloës 

ferrum. 

filipendula. 

lotus  fativa. 

lycium. 

nummularia. 

oleum  è  nucleis  perficorum.' 

ophioglofliim. 

pilulæ  de  bdellio  majores. 

pix- 

Fandaracha  arabum. 
fcarabeus. 
fcrophularia. 
fore». 

fpiritus  ceræ. 
fpina  arabica, 
trutta. 

tryphera  magna, 
verbafcum. 
vinca-pervinca. 
virga  partons, 
unguentum  Gomififlæ; 


Contre  les  maladies  du  Foje» 

Voyez  en  general  Hepatica. 

8c  en  particulier  , 

V.  Abfynthium. 

V.  acacia, 
acer. 

acorus  verus. 
adiantnum  nfgriim. 
agaricus. 
altceKengi. 
amygdalç  amaræ. 
anifiam. 

aqua  abfynthij  fpirituofa. 
aqua  ftill.  cicorij. 
aquæ  minérales  naturales  & 
artificiales. 

aqua  Reginç  Hungariæ. 

aquilegia. 

argentum. 

afarum. 

afparagus. 

balfamumPer-uvianum 

beryllus. 

betonica. 

bugula. 

calamus  aromaticus. 
camphora. 
capiîlares. 
carduus  benedidus. 
carduus  ftellatus . 
carvi. 

caryophilli  aromatici,- 
catholicum. 
eentaurium  minus, 
cerafa  acida. 
ceratum  œfipatum.’ 
ceratum  fantalinum. 
ceratum  ftomachicumV 
eerefolium. 
chamçdrys. 
chamæpithys, 
china. 


V.  chrylîcome. 

cicorium. 

citrullus. 

coagulum. 

cochlea. 

conditura. 

conferva. 

coftus. 

cufcuta. 

diachylum. 

eled.  de  pfyllio. 

cmplaftrum  pro  ftomadio. 

eryngium. 

extradum  liquiritiç. 

extradum  rhabarbari. 

ferrum. 

ftagaria. 

frangula. 

fraxinus. 

gelarina  cydoniorum.- 
genifta. 
gramen. 
ranatus; 
ypociftis. 

lignum  nephreticum, 

linaria. 

lupülus. 

marrubium.' 

monoceros. 

myrobalani. 

nitrum.  . 

oleum  amygdalarum  amara- 
rum. 

oleum  anethinum, 
oleum  coftinum. 
oleum  Trinum. 
oleum  laurinunr. 
oleum  rutSceum. 
oleum  fambucinum.'. 
oleum  de  Ipica. 
ornithoglortum. 
oxymel  compofitum. 
oxytriphyllum. 
pilulæ  aggregacivæ; 

O  o  o  o  ij 


V.  pilufç  ante  cibutn. 
pilulæ  de  ëupatorio. 
pilulæ  de  rhabarbaro. 
pilulæ  ftomachicæ. 
pimpinella. 
ptifanna. 

pulvis  aromatici  rofatj» 

pulvis  diacroci. 

pulvis  diagalangæ. 

pulvis  dialaccæ  magnç. 

pulvis  diarehodonis  Abbatis, 

pulvis  diatriafantali. 

pulvis  diaxylaloës. 

pulvis  eled.  de  gemmis. 

pulvis  ælect.  lçtificantis, 

pulvis  rofatæ  novellæ. 

pyraceum. 

radicula  magna» 

rofa. 

rubia. 

rufcus, 

faccharum  rofatum, 
fai  marris, 
fal  vitiioli. 
fcandix. 

/cilla. 

fcolopendrium. 

fîrup.  è  cicprio  compolitus. 

folanum. 

fonchus. 

fpica-nardi. 

fpiritus  aluminis* 

fpiritus  ammoniaci. 

fpiritus  lapidis  hæmatitæ, 

fpiritus  tartari. 

fpiritus  terebinthinæ, 

fpiritus  vol.  vitrioli. 

ippndylium. 

ftannum. 

ftruthium. 

taraxacum. 

'tartari  emetici  cryftallus. 
theriaca  diatelTaron. 
rinëtura  abfynthij. 


TABLE 

V.  tin&ura  rofarum. 
trochifci  de  eupàtorip. 
trocbifci  de  lacca. 
trochifci  ramich. 
troch.  de  rhabarbaro. 
troch.  de  fyodio. 
tryphera  peifica. 
tryphera  farracenica. 
veronica. 

unguenturq  rofatum. 
xilum. 

Contre  l’hydropijte. 

Voyez  en  general  hydragoga, 
&  en  particulier  , 

V.  Androfaces. 

-V .  aqua  aniil  Ipirituofa. 
aqua  baccar.  juniperi. 
aqua  'baccar.  fambuci. 
aquæ  minérales  naturales  & 
artificiales. 
aquæ  thermales, 
balfamum  Tolutanum, 
betula. 
bryonia. 
bufo. 

carduus  mariç. 
carthamus, 
conferva.  • 
coftus. 
cbulus. 

emplaftrum  ceroneum. 

emplaftrum  gummi  elem. 

emplaftrum  demelilotq, 

flos  frumenti. 

frangula. 

fraxinus. 

gladiolus. 

gratiola. 

gurarm-gutta. 

Jalap. 

lacca. 

laduca  fylveftris. 


V.  lotus  fativa. 
mechoacam. 
oleum  de  rcerva. 
oleum  fambucinum. 
•ornitho-gloffum. 
pilulæ  de  rhabarbaro. 
poliutQ. 

pulvis  aromatici  rofati. 
pulvis  diacalamintæ. 
pulvis  diacroci. 
pulvis  diacymini. 
pulvis  diagalangæ. 
pulvis  dialaccæ  magnæ. 
pulyis  diarrhodonis  Abbatis. 
pulvis  diatrium-pipereon. 
pulvis  emcticus. 
fagapenum. 
fal  volatile  bufonum. 
fal  marris. 

fal  fànguinis  humani» 
fal  tartari. 
fal  végétale. 

firup.  de  rhammo  çatharticus. 
foldanella. 

fpiritus  baccar.  juniperi. 
fpiritus baccar.  lambuci. 
fpiritus  gümmi  ammoniaci. 
fpiritus  nitri. 

-fpiritus  falis  marini. 
fpiritus  tartari. 
fpuma  maris, 
tanacetum. 
theriaca. 

theriaca  diateftaron, 
trochifci  de  eupatorio. 
trochifci  de  lacca. 
vacca. 

vince-toxicum. 

Contre  U  jattnijfe  &  l*  Çfc 
chexie. 

y  oyez  lAejtsa  minérales . 

Y.  Aquæ  thermales. 


V.  acjuilegia- 

bezoard. 

bunias. 

cannabis- 

capra. 

capreolqs. 

centaurium  minus. 

chelidonium  minus, 

conferva. 

conyza. 

crocus. 

crythamum- 

cufcuta. 

ele6tuanum.de  pfyllio.' 

cle6tuarium  rofatum, 

eryfimum, 

ferrum. 

formicæ, 

frangula. 

gratiola. 

hepatica. 

hyacynthus  ,  planta. 

Iacca. 

iinaria. 

lumbrici. 

Jupulus. 
mulripedes. 
pilulæ  de  eupatorio, 
pilulæ  Indæ  haly. 
polium. 

pulvis  emeticus, 
lofa. 

rofmarinus. 
fal  volât,  tartari, 
fai  vegetale. 

firup.  dcrhamno  catharticus, 
fpicitus  gummi  ammoniaci. 
fpiritus  tartari. 

•fpondylium. 

tamarifcug. 

theriaca. 

theriaca  diateiTaron. 
trochifci  de  caphura. 
trochifci  de  eupatorio. 


DES  REMEDES- 

V.  tryphera  magna, 
tryphera  perfica. 
try phera  farracenica. 
vince-toxicum. 
urfus. 

Contre  les  maladies  de  la  ratte 

Voyez  en  general  Splenica. 

2c  en  particulier, 

V.  abfynthium. 

V.  acorus  verus. 

adianthum  nigrum. 
agaricus. 
agnus  caftus. 
ammoniacura- 
amygdalæ  amarç.  ’ 
aqua  ftillatitia  cicorii. 
aquç  minérales  naturales  2c 
artificiales. 

aqua  Reginæ  Hungariæ, 
aquilegia. 
ariftolochia. 
afarum. . 
atriplex  fcetida. 
balfamum  Peruvianum. 
balfamum  Totulanum. 
bardana  major, 
behen  album, 
betonica. 
calamentum, 
capillares, 
cappares.. 
capra. 

caffia  aromatica. 
catholicum. 
centaurium  minus, 
ceratum  œfipatum.  - 
chamædrys. 
chamçpithys. 
chelidonium  minus, 
china, 
cicura. 
cochlearia. 
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V.  conferva.’ 

cremor  tartari. 

crocodilium. 

cufcuta. 

diachylum. 

diafenna. 

emplaftrum  ceroneum 
emplaftrum  gummi  elemi, 
emplaftrum  de  meliloto. 
eruca. 

extractum  rhabarbari, 

ferrum. 

fragaria. 

frangula.' 

genifta. 

gramen. 

grus. 

hedera. 

Iacca. 

lignum  nephriticumi 

lonchitis. 

lupulus. 

marrubium. 

matri-fylva. 

mulus. 

oleum  ftillat.  gummi  ammo¬ 
niac!. 

oleum  anethinum. 
oleum  de  capparibus. 
oleum  ftill.  de  fraxino- 
^bleum  Irinum. 
oleum  laurinum.  , 
oleum  nardinum. 
oleum  Plnlofophorum, 
oleum  rutaceum. 
oleum  de  fpica. 
oxymel  compofitum- 
peucedanum, 
pimpinella. 
pilulæ  Indæ  haly. 
pilulæ  de  quinque  myroba-^ 
lanorum  generibus. 
polium. 
pulegium. 

O  o  o  o  iij 
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TABLE 


V.  pulvis  aromatici  rofati. 

pulvis  diacroei. 

radicula  magna. 

raphanus. 

rubia. 

fagapenum. 

fai  eiïentiale  acctofç 

fai  cicorij. 

fai  mârtis.  - 

fàl  vitrioli. 

fcilla. 

fcolopendrium. 

fmyrnium. 

'  fpiritus  aluminis. 
fpiritus  ammoniaci. 
fpiritus  lapidis  hematitæ. 
fpiritus  nitri.. 
fpiritus  falis  marini. 
fpiritus  tartari. 
fpiritus  terebinthinæ. 
fpiritus  volât.  vitrioli- 
fpuma  maris- 
ftçcas  citrina- 
ftrutlrum- 
fycomorus- 
tamarifcus- 

tarcari  emetici  eryfïallus. 
trochifci  de  capparibus. 
trochifci  de  ëupatorio. 
trochifci  de  lacca». 


unguenturrr  martiatum. 

unguentumfplenicum 

xyris. 

Contre  les  maladies  des  reins. 


Voyez- en  general  JVephritica, 
renes  lenientiat  &.  renes  dé¬ 
tergent  i  a.. 

&  en  particulier  r 
Y.  Adiaruhum  nigrum- 
V.  agaricus* 
alliaria. 


V.  amygdalæ  amaræ. 
amygdaiæ  dulcès. 
aqua  ftiil.  juniperi. 
aquæ  minérales  naturalcs  & 
artificiales. 
aquæ  thermales, 
aqua  ami-nephritica. 
afparagus. 
avëllanæ. 

balfàmum  Peruvianum. 
balfamum  Tolutanum. 
benedida  laxativa. 
bdcllium- 
camphorata. 
capiîlares. 

-carduus  benedidus. 
cailla  fiftula. 
citrullus. 
eonditura. 
coftus. 
dadyli.. 
daucus» 

diaphœnicum- 

diaprunum- 

echinus. 

eled.  Indum  majus. 
cmplaftrum  apoftolicum- 
empiaftrum  de  baccis.  lauri., 
ficus ,  fruttus.. 
filipendula. 

*£œnum  grecum- 
fragaria. 
gramen. 
jujubæ. 
laduca.. 

lapis  nephriticus. 

lignum  ncphriticum- 

mal  va.. 

meii. 

nux. 

œnomek 

oleum  aÆtygdalarum  dulcium» 
oleum:  anethinum... 
oleum  Kcïrinum. 


V.  oleum  lignri  Rhodij- 
oleum  laurinum. 
oleum  lilioriim.. 
oleum  rutaceum. 
oleum  terebinthinæ, 
oxymel  compofituin- 
parietaria. 
perça. 

pilulæ  benedidaa. 

pimpinella. 

pinus. 

portulaca.. 

pruna. 

pfeudû-liguftrum- 

ptifanna. 

pulvis  diacotneri- 

pulvis  diacroei. 

pulvis  eled.  Juftinjs. 

pyroia. 

rubus- 

fiigapenum.. 

fal  vitrioli. 

fal  urinæ- 

feandix. 

fmyrnium. 

folanum-  ' 

fonchus. 

fpiritus  baccarum  juniperi.- 

fpiritus  calcis  vivæ.. 

fpiritus  terebinthinæ. 

fpiritus  urina*. 

fhatiotes. 

tanacetum. 

taxus. 

tinca. 

trochifci  aliceKengi.. 
trochifci  Gordonij. 
turtur. 
violaria. 

unguentum  ComitiiTæ. 

vua. 

xilum- 


Contre  Us  maladies  de  la 
veffie. 

Voyez  en  general  Cyjlica . 

&  en  particulier  , 

V-  aquæ  minérales, 
benedida  làxativa. 
cicada. 

.citrullus. 

conditura. 

dadyli. 

daucus. 

diaphœnicum. 

diaprûnum. 

emplaftrum  de  baccis  lauri. 

equifecum. 

erica. 

filipendula. 

fragaria. 

genifta. 

grameti. 

jujubæ. 

lapis  Judaïcus. 
liquiritia. 
lotus  fylveftris. 
lupinus. 
meü. 

multipedes. 

nux. 

oleum  anethinum. 
oleum  de  hyperico. 
oleum  iteïrinum. 
oleum  laurinum. 
oleum  ügni  rhodij. 
oleum  nardinum. 
oleum  rutaceum. 
oleum  tartari. 
oleum  ftill.  terebinthinæ. 
oxymel  compofitum. 
paliûrus. 
phalaris. 
pinus. 

pulvis  diacroei. 
l'ai  faturni. 


DES  REMEDES 

V.  folanum. 
fpiritus  fuccini. 
tanacetum. 
theriaca. 

trochifci  alKesengi. 
tryphera  magna, 
vua. 

Contre  l'incontinence  d'urine. 
Voyez  Capra. 

V.  fcarabeus. 

Contre  la  difficulté  d'uriner. 

Voyez  en  general  Diuretica. 

Sc  en  particulier , 

V.  abrotonum. 

abfynthium. 

acetofa. 

acorus. 

aliceKengi. 

allium- 

alliaria. 

amrai. 

ammoniacum.' 
amygdalæ  amaræ. 
anethum. 
anifum. 
anthyllis. 

aqua  ftillatitia  cantharidum. 

aqua  ftillatitia  cancrorum. 

aqua  diuretica  D.  Daquin. 

aquæ  minérales. 

aquæ  thermales. 

aquilegia. 

ardicum. 

ardium. 

.  afarum. 
afparagus. 
aftragalus. 
afpalathus. 
baccharis. 
balfamum  verum. 
balfamum  Peruvianum. 
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V.  bafilicum ,  planta. 

bdellium. 

behen  album. 

berula. 

betonica. 

bunias. 

butyrum. 

calanfentum. 

calamus  aromaticusT 

camphora. 

capillares. 

capra._ 

cardamomum. 
carduus  ftellatus.' 
carlina. 
carvi. 

cailla  lignea. 

caucalis. 

cepa. 

cerafa. 

cerefolium. 

cervi  priapus. 

chamepithys. 

chelidonirtm  majus. 

china. 

cicada. 

cicer. 

cfmex. 

cinnamomum.' 

clinopodium. 

columba. 

conditura. 

conyza. 

coftus. 

crocodyliuiï!." 

crocus. 

cryftallus  mineralis.' 

crythamutn. 

cubebæ. 

cuminum. 

cynara. 

cyperus. 

cytifus. 

damafonium} 
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V.  diafebeften. 

elichryfon. 

eryngium.. 

eryfimuni. 

fagas. 

filipendula. 

fœniculum. 

fœnum  græcunù  » 

fragaria. 
genifta. 
gentiana. 
glans. 
gryllus. 
icrniaria. 
îypericum. 
îyfïopus. 
nperatoria» 
uncus. 
junipcrus. 
lapis  Judaïcus. 
kvendula. 
laurus . 

l'aurus  Ajcxandrina.’ 
îevifticu  mv 
Hgnum  nephriticunr. 
îinaria. 
îithoncribon» 
locuftæ. 

Ibnchitis. 
lotus  fativa. 
fucius.. 

Ihpulus. 

malabathïumf 

matrifilva. 

mel. 

melones. 

meii. 

milium. 

milium  folisf 

multipedes.. 

mulus. 

rux  mofchata.- 
ænomel- 

oleum.  amygdalarum  dulcium. 


TABLE 

V.  oleum  de  hyperico.. 

oleum  de  fcorpionibus. 

oleum  tartan. 

oleum  de  terebinthina. 

©nobtychis.. 

ononis. 

orobus. 

oxymel  compofitum. 

oxyfaccharum. 

parietaria. 

paftinaca. 

petrofdinum. 

pinus.. 

polium. 

pplicmenum; 

populus. 

porrum- 

pfeudo-bunium»' 

pfeudo  -  liguftrumi 

pulvis  diacroci. 

pulvis  dialaccæ  magne* 

pulvis  cfiapraffij 

pulvis  eledfc.  Juftini. 

radicula  fylveftris. 

radicula  magna. 

raphanus. 

rapum  vulgare... 

rubia. 

ruta 

fabina.  _ 

fagapenum. 

fal  .cantharidüm. 

iàl  cancrorum. 

fal  volât,  fuccini 

fal  vitrioli. 

fal  urinæ. 

falvià. 

fatureïa- 

faxifraga. 

fcarabeus. 

fchænanthum.- 

fcordium. 

fcorpio. 

ferpillum}. 


y.  fefeîi. 

firu p .  de  rhamno  catliarticas.- 
fifer. 

fifymbrium  aquat.  fmilax. 
fmilax  hortenfis. 
fmyrniunw 
fblanum. 
fphacelus. 
fpica  nardi.  ' 
fpiritus  aluminiSi 
fpiritus  ammoniaci.- 
fpiritus  baccar.  juniperii- 
fpiritus  calcis  vivat, 
fpiritus  ceræ. 
fpiritus  guaïaci.- 
fpiritus  Iapidis  hçmatitæ; 
fpiritus  falis  màrini. 
fpiritus  fuccini. 
fpiritus  fulphuris 
fpirit.  terebinthinç. 
fpiritus  volatiles  vitrioli» 
fpiritus  urinæ. 
trochifci  de  lacca- 
fpuma  maris.' 
vince-toxicum.- 
umbilicus  Veneris.- 

Contre  la  Pierre- 
Voyez  en  general  Lithontwp**- 

8c  en  particulier  , 

V.  abrotonum. 

abutilon 

alseKengi. 

allium. 

althça. 

ammoniacum». 

amotnum. 

anethum. 

anthyllis. 

aper. 

aqua  ftillar.  cantHaridtim.- 
aqua  ftill.  cancrorum. 
aqua  ad.  calculum  commi- 
nuendum 


nuendam  Quercetani. 
aqux  minérales  naturales  &. 

artifîciales. 
aurea  Alexandrina. 
bardana  major- 
berula. 
bezoard. 
bupleiirus. 
calculus  humanus. 
cancer, 
capra. 

carduus  ftellatus. 
carvi. 

caryophilli  aromatki- 
ceraforum  nuclei. 
cerafi  gummi. 
chamxdrys. 
chamxpithys- 
cicada. 
cicindela. 
columba. 
coriandrum.- 
corylus. 
cryftallus- 
cubebx. 
cuculus. 
cyperus. 
eyprinus. 
daucus 

diacinorrbodon.. 
ebur. 
cchynus. 
equus. 
erica. 
eruca. 
fagus. 

ficus ,  fruits 
genifta. 

Ians. 
alec. 
hedera. 
herniaria. 
homo- 
bypericum» 
juglans. 
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V.  Jujubx» 
lapis  Judaïcus. 
lepus. 

Üthontribon. 

lucius. 

Iumbrici. 

Iupinus. 

lynx. 

macis. 

mala  citrea. 

mala  aurea. 

mala  limonia.* 

matricaria. 

matrifylva. 

melones. 

mefpila. 

milium  folis. 

motacilla. 

multipedes. 

mus. 

mufcus  terreftris  repens. 

nux. 

ochra. 

oleum  juniperinum. 

©leum  de  fcorpionibus. 

ononis. 

paliurus- 

palumbus- 

parietaria. 

perça. 

petrofelinum» 

pimpinella. 

polium. 

primula  veris. 

pu!  vis  diala ccx  magnx. 

pulvis  diapruffij. 

pulvis  eleétuarij  Ducis. 

pulvis  eleâ.  Juftini. 

refinæ  officinales- 

rubus. 

arupi  capra. 

rufcus. 

fai  cantharidum. 
fàl  cancrorum. 
fal  perlarum. 
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y.  Salix. 

faxifraga. 

fcarabeus. 

fcorpio. 

fîlex. 

fifymbrium  aquaticum. 
fpica. 

fpiritus  aluminis. 

fpiritus  calcis  vivx. 

fpiritus  terebinthinx- 

fpuma  maris.- 

ftruthium. 

tanacetum. 

taxus. 

umbilicus  Vencris.. 
vulpes. 

Contre  les  maladies  de  td 
Matrice . 

Voyez  en  general  Hyflerk * 
de  en  particulier, 

V.  Abrotonum. 

V.  abfynthium. 

accipiter. 

acorus. 

adianthum- 

ætites  lapis.- 

agaricus. 

aloë. 

ammi. 

ammoniacum. 
amomum. 
amygdaiæ  amaræ. 
anagyris. 
angelica. 

aqua  abfynthij  fpirituofa»- 
aqua  anifi  fpirituofa. 
aqua  ftill.  baccarum  juniperi. 
aqua  cinnamomi  fpirituofà.- 
aqux  minérales, 
aqua  nucum. 
aqua  Reginx  Hungarix.- 
aqux  thermales. 
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V.  Aquilegia. 

ar&icon. 

ariftolochia. 

artemifia. 

arum 

afarum 

a flà  fœtida. 

avena 

aurea  Alexandrina. 

baccharis. 

balfamum  verum. 

balfam.  peruvianum. 

bdeHium. 

bellis. 

benjcnnum. 

berula. 

betonica. 

bezoard- 

bis-lingua. 

biftorta. 

bitumen. 

blatra  bifantia. 

bryonia. 

bubalus. 

bufo. 

calamentum. 

calamus  aromaticus. 

calcatrippa. 

calendula. 

capillares. 

cappares. 

capra. 

cardamomum. 

oardiaca. 

carlina. 

caryophilli  hortenlès 

caffia  lignea. 

caftoreum. 

centaurium  minus. 

cerarum  œfypatura. 

cerefolium. 

chamæpithys. 

chryficome.' 

cicer. 

cimex. 


TABLE 

V.  Cinnamomum.' 

circœa. 

clinopodium. 

clymenutm 

coagulum. 

conierva. 

conyza. 

coftus. 

crocodyliuim 

crocus. 

cryftallus. 

crythamum. 

cyclamen. 

cygnus. 

cyperus. 

dadyli. 

daucus. 

didamnus. 

doronicum. 

ebur. 

eîaterium. 

elichryfon. 

elixyrium  hyftericum.' 

emplaft.  de  baccis  Iauri. 

emplaft.  ceroneum. 

cmpl.  pro  matrice. 

equus. 

eryngium. 

ferruna. 

filipendula. 

filix. 

foeniculum. 

formica:. 

galbanum. 

gallina. 

gentiana. 

géranium. 

ranata. 

yftopus. 

jacea. 

Imperatoria. 

juglans- 

juniperus. 

Kermes. 

lacca. 


V.  Lapis  hyftericus. 
lavendula, 

Iaureola. 

laurus. 

Iaurus  Alexandrina. 
levifticum. 

Iilium  convalliura  l 

lilium  fylveftre. 

lolium. 

lotus  fativa. 

lupulus. 

lunaria. 

macis. 

majorana. 

malva. 

marrubium. 

marum. 

matricaria. 

matrifylva. 

melilfa. 

menta. 

mercurius. 

mctrenchyta. 

mcü. 

moretus. 

morfus  diaboli. 

mulus. 

mufeus  arboreus. 

myrrha. 

myrrha  fta&e. 

myrrhis. 

nigella. 

cefypus. 

oleum  ammoniaci . 

ol.  anethinnm. 

ol.  baccarum  juniperi. 

ol.  de  croco. 

ol.  irinum. 

ol.  de  xarabe. 

ol.  Keïrinum. 

ol.  laurinum. 

ol.  liliorum. 

ol.  nardinurn. 

ol.  papyri. 

ol.  Philofophorum. 


V.  Oleum  de  fpica.. 

©1.  fœtidum  tartari. 

ol.  viperinüriK 

panacea. 

paftinaca. 

pavo. 

petafites. 

petrofelinum. 

phil  onium  perficum. 

pilulæ  de  aloë  Iota. 

pii.  de  bdellio  majores. 

pii.  de  hiera  fimplici.- 

pii.  maftichinæ. 

polium. 

potio.- 

pfeudo^bunium. 

pulegium. 

pulmonaria  arbores, 
pulvis  diambræ. 
pulvis  diapralfij. 
pul.  ele&.  de  gemmis-. 
pul.  contra  abortum. 
pul.  hyftericus. 
pul.  ad  fedanda  tormina  poft 
partum, 
rubia. 
fabina. 
fâgapenum; 
faî  jovis. 
fal  marris, 
fal  perlarum. 
fal  faturni. 
fal  volât,  fuccini. 
fal  volât,  viperarum. 
falvia. 
faponaria» 
fatureïa. 
faxifraga. 
fchœnanthum. 
fcilla. 
fcordium. 
fericum. 
ferpillura. 
fefeli.. 
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V.  Smyrnium. 

fpiritus  ammoniaci. 

fpiritus  baccarum  junïperi. 

fpiritus  baccar.  fambuci. 

fpiritus  tartari. 

fpiritus  viperarum.- 

fpondylium. 

ftachys. 

ftannum. 

ftœchas  citrina. 

ftruthium. 

ftyrax. 

fuffitus. 

tacahamaca.' 

tanacetum. 

thlafpi 

thymum.- 

theriaca. 

tinâura  abfynthijs 
trifolium. 

trochifci  de  myrrha. 

trutta. 

turtur. 

tryphera  magna, 
valcriana. 

unguentum  ComitilTæ. 

Contre  le  défaut  de  la  Se¬ 
mence ... 

Voyez  en  general  Semen  ge- 
nerantia. 

Sc  en  particulier  , 

V.  Ambra  grifæa. 

V-  Anifum. 

V.  Aper. 

aqua.  formicarum  fpirituofa. 

aqita  mirabilis.  , 

afparagus. 

avellanæ. 

ben  Arabtim. 

beryllus. 

bulbi. 

bunias. 

camphora. 
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V.  Caftaneæ. 
cepa. 

cervi  priapus. 

cicer. 

columba. 

cynoforchis. 

daucus. 

cruca. 

eryfimum. 

faba. 

fœniculum.. 

formicæ. 

fraxinus- 

horminum. 

menta. 

oleum  cantharidum. 

ol.  ex  femine  fefami. 

fal  volatile  cantharidum. 

fal  perlarum. 

fatureïa. 

fatyrium. 

fcincus. 

fcorodoprafûm. 

feKaKul. 

fuccolata. 

theriaca. 

urtica. 

Contre  l’excez,  de  là  Semence.  ■ 

Voyez  en  general  Semen  mi - 
nuentia. 

&  en  particulier  j 
V.  Agnus  caftus. 

V.  Anethum. 

V.  •  Aquae  minérales;  - 
cannabis. 

cinnabaris  mineralis. 
cryftallus. 

cynoforchis  fèrapias. 

granata.  - 

kdtuca. 

menta. 

portulaca,. 

ruta. 

fal  faturni.  - 

Pppp.ij; 


Contre  les  maladies  Vene- 
viennes. 

Voyez  Aqua  ad  gonorrheam 
virulentam. 

V.  Buxus. 

V.  Carduus  ftellatus. 

V.  China, 
cinnabaris  mineralis. 
ebenus. 

cmplaftrum  de  r^nis. 
granata. 
guaïaeum. 
îa£buça. 
mechsacam. 
mercurius. 
aoleum  mercurij. 
pulvis  emeticus.  ^ 
lalfaparilla. 
fai  fàturni. 
fafîàphras. 
faponaria. 


fpiritus  guaïaei. 
fpiritus  tartari- 
fphacelus. 
fuffitus. 

turbith  minérale, 
unguentum  mundificativum 
de  refîna. 

Contre  les  maladies  des  join¬ 
tures  &  des  Nerfs. 

Voyez  en  general  Arthritisa 
&  Nevritica. 

&  en  particulier, 

V.  Acorus  verus. 

V.  Agaricus. 
alga. 

ammoniacum. 

amomum. 

anacardia. 

androfaces. 


TABLE 

V.  Androfæmura. 
anfer. 

aquæ  thermales. 

aqua  benedi&a. 

aq.  Reginæ  Hungariæ. 

aqua  ftilL  fperniolæ. 

aqua  thcriacalis. 

balfamum  ardficiale.. 

balfamum  peruvianum. 

balfamum  tolutanuin. 

bardana  major. 

bdellium. 

ben  Arabum. 

benediéta  laxatiya. 

betonica. 

botrys. 

bryonia. 

bubalus. 

calamentum. 

camphora. 

capra. 

cardamomum. 
caryocoftinum. 
caryophilli  aromaticL 
caffia  lignea. 
caftoreum. 
centaurium  minus, 
çera. 

ceratum  œfypatum. 

chamædrys. 

xhamæpithys. 

cic  onia. 

cochlca. 

conferya. 

coftus. 

cryftallus. 

cucumer  afininus- 

cyclamen. 

cygnus. 

cyprinus. 

dïalthæa. 

ebulus. 

eleétuar.  de  cicro  folutivum. 
eledt.  Indum  majus. 
ele&uarium  rofatum. 


V .  Ele£t.  de  fucco  tofarum,' 

elixyrium  camphoratum. 

•emplaftrum  filij  zachariæ. 

enula  campana. 

ephemerum. 

equifetum. 

equus. 

faba. 

felis. 

filipendula; 

filix. 

formicæ. 

galbanum. 

géranium. 

grus. 

hermodaftylus. 

homo. 

hyflopus. 

■Kermès. 

lavendula. 

lepus. 

limus. 

macis. 

majorana. 

marum. 

mel  anthofatnm. 
milvus. 
mithridatium. 
narci/Tus. 
œnomel. 
oleum  amygdalari 
ol.  amygdal.  ama 
ol.  anethinum. 
ol.  anthofatum. 
ol.  baccar.  juniperi. 
ol.  de  ca-ftoreo. 
oleum  cerat. 
ol.  chamæmelinuhi. 
ol.  coftinum. 
ol.  de  croço;r 
ol.  ex  granis  ébuli. 
ol.  de  hyperico. 
oleum  ftillatitium  de  ligno 
hederæ. 
oleum  Irinum. 


V.  Oleum  Keïrinum. 

ol.  laurinum. 

ol.  lumbricorum. 

ol.  mofchateüinum, 

ol.  rutaceum. 

ol.  falviatum. 

ol.  fambucinum. 

ol.  fampfuchinum. 

ol.  tartari. 

ol.  terebinthinæ. 

oleum  vulpinum. 

opopanax. 

pœonia. 

pentaphyllum. 

peucedanum, 

pilulæ  arthriticæ. 

pii.  benedidæ. 

pii.  cocciæ  majores. 

pii.  foetidæ  majores. 

pii.  de  hermodadylis. 

pilulæ  de  hiera  compofitæ. 

polemonium.' 

poterium. 

polypodium. 

primula  veris. 

pulegium. 

pul.  arthriticus. 

pulvis  fpcrniolæ. 

rhaponticum. 

làgapenum. 

fai  volatile  cornu  cervi. 
fal  volatile  lumbricorum. 
fal  volatile  fanguinis  humani 
fal  perlarum. 
fai  fuecini. 
falvia. 

fandaracha  Arabura. 

faffaphras. 

fcarabœus. 

fcilla. 

fpica- 

fpiritus  baccarum  juniperi. 

ftyrax, 

tacahamaca. 

taxus. 
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V.  Theriaca. 
turbith. 

unguenta  aregon  &  Agrippx. 
ung.  ComitifTæ. 
ung.  martiatum. 
ung.  Neapolitanum. 
unguentum  mundificativum 
de  refîna, 
vulpes. 

.  vultur. 

Contre  les  convulfons ,  trem¬ 
blement  &  contractions 
de  Membres. 

Voyez  An  fer. 

V.  Aquæ  thermales. 

V.  Argemone. 

V .  Baifamum  artificiale. 

behen  Arabum. 

botrys. 

bubalus. 

clitiopodium. 

halimus. 

hiera  diacolocynthidos. 

imperatoria. 

juniperus. 

lavendula. 

lilium  convallium. 

oleum  irinum. 

pulegium. 

fagapcnum. 

fcordium. 

fpina  alba. 

theriaca. 

unguent.  aregon. 
unguent.  martiatum, 
vulpes. 

Contre  les  Gouttes. 

Voyez  Alga. 

V.  Araomum. 
androfaces. 
aquà  benedida. 


V.  Aqua  fperniolæ. 
aquæ  thermales, 
ardea. 

baifamum  peruvianum. 

bdellium. 

bryonia. 

bubalus. 

calamentum. 

capra. 

caryocoftinum. 

cochlea. 

cryftallus. 

cygnus. 

ebulus. 

eleduarium  rofatum.  , 
faba. 

galbanum. 

jalap. 

milvus. 

muftela. 

oleum  ciconiarum.' 

ol.  ex  granis  ebuli. 

ol.  de  ligno  hederæ. 

opopanax . 

pilul.  arthriticæ. 

pii.  fœtidæ  majores. 

pii.  de  hermodadylis.' 

pulegium. 

pulyis  arthriticus. 

pulvis  fperniolæ. 

fal  volât,  cornu  cervi. 

fal  volât,  lumbricorum. 

fal  volât,  fanguinis  humani, 

fal  perlarum. 

fcarabœus. 

fcilla. 

fcrophularia. 

firup.  de  rhamno  catharticus. 
fpiritus  baccarum  fambuci. 
fpiritus  urinæ. 
terræ  oleum. 
vinacca. 

vinum  fcilliticum  j  dahs  la 
didion  fctlla. 
urfus. 
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V.  Urtica. 
vulpes. 

Contre  la  Sciatique. 

Voyez  Abrotonum. 

V.  Æthiopis. 

V.  Aquæ  thermales. 

V.  Ar&iura. 
afarum. 
behen  album*, 
cappares. 
eapra. 

carduus  Mari*, 
enula  campana. 
eryfîmum. 
ferrum. 
formicas* 
arum. 

iera  diacolocynthidos.„ 
hypericum. 
jalap. 
iberis., 
lepidium. 
leomopetalon*. 
îolium. 
nafturtium». 
opopanax. 
populus  (arb'or.,); 
pal  vis  emeticus. 
rubia. 
fmyrnium. 
fpiritus  urinæ, 
ftœbe. 
thlalpi. 

Contre  tes  Gouttes-crampes. 
Voyez  Balfamum  Peruvia- 

C outre  les  Varices ». 
Voy  es.  Cirjîum. 


TABLE 

Contre  les  Chûtes. 

Voyez  Perfoliata. 

V.  Sphacelus. 

V.  Spiritus.  Terebinthina, 

Contre  les  Contufons .. 

Voyez  Aqua  Régine,  Hun- 
garia.  . 

V.  Balfamum  peruvianum. 
V.  Conyza. 

V.Emplaftrum  diachalcitcos. 
lycium. 

morfus  diaboli. 
oleum  lumbricorum. 
perficaria. 
raphanus. 
fai  faturni. 

fjpiritus  terebinthinæ,. 

theriaca». 

urtica.. 

Contre  le  Sang  caillé. . 

Voyez  Ariflolochia*. 

V-  Artemifîa.. 

V.  Bugula., 

V-  Cancer*. 

caryophillata., 

cerefolium.. 

cetus. 

coagulum.. 

elichryfon., 

lèpus., 

marga.. 

mumia. 

fàl  corallij.'. 

fal  volatile  frumenti.. 

farmentura. 

Ipiritus  nitri..  ' 

Contre  les  Plajes  &  Vlceres,. 
tant  internes  qu’externes. 

Voyez-  Abrotonum. w 


V.  Abutilon. 

V.  ÆrugOé 
V.  Æthiopis., 
alchimilla. 
aloë. 
alumen. 

anagallis  terreftris., 
androfæmum. 
anémone*., 
anthyllis. 

anti-fcorbutica  lotio. 
aparine.. 
aqua  aluminofa. 
aqua  calcis. 

aquæ  minérales  naturales  & 
artifîciales. 
aquæ  thermales, 
aq.  viridis  Harthrnanni.. 
aquilegia. 
araneus. 
ariftolochia., 
artemifîa. 
alpalathus. 
aller  atticus. 
aftragalus., 
auricula  mûris, 
auripigmentum. 
balfamum  artificiale*. 
balfamum  verum. 
balfamum  peruvianum.. 
balfamum  tolutanum.. 
barbula  hirci. 
bardana  major, 
belfis. 
betonica.. 
biftorta., 
borax, 
botrys. 
bromus. 
bugula. 
calx  Iota, 
cancer, 
capra. 

caryophillata.. 
centauriura  minus.. 


V.  Centinôdia. 

certifia. 

cicer. 

ciftus. 

cochlea. 

conyza. 

corallium. 

creta. 

cruciata. 

cynoforchis  ferâpias* 

diamorum. 

diphryges. 

dracunculus. 

ebenus. 

echinus. 

echium- 

emplaftrum  apoftolicam. 

empl.  de  betonica. 

empl.  diacbalciteos. 

empl.  divinum. 

empl.  gmtia  Dei  di&um. 

empl.  nicotianæ. 

empl.  Paracelfi. 

empl.  triapharmacum. 

equifetum. 

fæx  vini. 

ferrugo. 

filix. 

fœnum  græcum. 

fragaria* 

garum. 

géranium. 

glaftum. 

gluten. 

herba  Judaïca. 

herniaria. 

holoftium. 

hypericum. 

hypociftis. 

Jacobea. 

xermes. 

lithargirium. 

liguftrum. 

lolium. 

lonchitis. 
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V.  Lotus  fativa. 

lunaria. 

lycium. 

medulla. 

millefolium. 

multipedes. 

myrrha. 

narcifius. 

nummularia. 

cefypus. 

oleum  ftillatitium  antimonij. 

ol.  ftillat.  benjoïnii 

ol.  de  hyperico. 

oleum  mellis. 

oleum  mercurij. 

ol.  facchari. 

ol.  faturni. 

ol.  tartari. 

oleum  terebinthinæ. 

onagra. 

ononis. 

ophiogloflum. 

ophrys.  ^ 

orobus. 

oxyacantha. 

oxytriphyllum. 

panaces. 

paftinaca. 

pentaphyllum. 

perça. 

perfoliata. 

petalîtes. 

peucedanum. 

phlegma  aluminis. 

pilofella. 

pix. 

platanus. 

plumbum. 

polium. 

potamogetùm. 

potentilla. 

poterium. 

pfeudo-  ofchis. 

pulvis  farcoticus. 

purpura. 


*7  r 

V.  Pyroïal 

quercus. 

rhamnus. 

rubrica. 

rubus. 

fabina. 

fal  commune.' 
fai  jovis. 

fal  volatile  lumbricorum,' 

fal  perlarum. 

fanicula. 

farcocolla. 

fcarabœus. 

fcordium. 

fcrophularia. 

fcpia. 

lmyrnmm. 

fphacelus.- 

fparadrapum. 

fpina  Arabica. 

ipiritus  terebinthinæ. 

{pondylium. 

fpongia. 

ftaphifagria. 

ftœbe. 

ftratiotes  aquaticuî; 

ftruthium. 

fycomorus. 

tabacum. 

teredinis  caries^ 

terra  vitrioli. 

tilia. 

tormentilla. 

rragacanthum.’ 

tulîllago. 

trochilci  Gordonij, 

tuthia. 

verbena. 

veronica. 

vinca-pervinca. 

virga  aurea. 

unguentum  Ægyptiacum. 
unguent.  de  lithargytio. 
unguent.  mundificativum  de 
apio. 


V.  Unguent.mundificativum 

de  refîna. 

unguent.  pompholygos. 
ufnea  cranij  humani. 

Contre  la  Gangrené - 

Voyez  Acjua  Phagadenica . 
V.  Carduus  benedi&us. 

V.  Ficus. 

V.  Lolium. 

oleum  antimonij  caufticum. 
ol.  antimonij  glaciale, 
ol.  arfenici  corrofivum. 
orobus. 

fal  armoniacuna. 
fai  tartari. 
fpiritus  vini. 

Contre  les  Cicatrices. 

Voyez  AJtnus . 

V.  Cetus. 

V.  Eruca.. 

hedera. 

homo, 

'  nitrum. 
oleum  ceræ. 
oleum  de  icervâ. 
oleum  on  butyrumfaturni*. 

ranunculus. 

finapi.- 

unguentum  citreum- 

Contre  les  Crevajfes.  &,  Eif- 
.  fores. 

Voyez  An  fer,. 

V.  Aparine. 

V.  Bubalus. 
cerimeu. 
gallina..- 
lycium. 
oleum  ceræ. 
oleum  de  ovis. 


TABLE 

V.  Sandaracha  Arabunv 
fanguis  drachonis. 
fpiritus  ceræ. 
verbafçum. 
virga  Paftoris. 

Contre  les  Fifiules. 

Voyez  Auricula  mûris. 

V.  Emplaftrum  triapharpia* 
cum. 

V-  Géranium, 
millefolium. 
fal  jovis. 

fandaracha  Arabum- 

fanicula. 

fpondylium. 

virga  aurea.  • 

virga  paftoris. 

unguentum  Ægyptiacum. 

Contre  les  Excroijfances  & 
les  Chai^fuperfiuh  & 
baveufes. 

Voyez  en  general  Catha- 
retica. 

&  en  particulier  s. 

V.  A-lumen  uftara.. 

V.  Atnarus  fapor. 

auripigmentum. 

borax. 

cedria. 

echinus.. 

ficus. 

gravellata.. 

ochra. 

oleum  antimonij  caufticum. 
ol.  antimonij  glaciale,, 
oleum  mercurij. 
ononis. 

phlegma  aluminis. 
pulvis  caufticus. 


V.Unguéntum  Ægyptiacum. 
unguentum  apoftolorum. 

Contre  les  Durillons,  Ver¬ 
rues  &  Poireaux. 

Voyez  Blitum. 

V.  Emplaftrumapoftolicunv 
V.  Fermentum. 

■  heliotropium. 
nigella. 
ranunculus. 
falix. 

fandaracha  arabumi- 
■  fpiritus  vitrioli. 
verbafçum- 
verrucaria. 
virga  paftoris. 

Contre  les  Engelures 

Voyez  Artlium. 

V.  Cervi  medulla. 

V.  Oleum  ceræ. 
orobus. 
ranunculus. 
fpiritus  ceræ. 

Contre  l’ Excoriation  faite, 
par  les  fouliers. 

Voyez  Emplajlrum  de  Ce - 
rujfa. 

Contre  les  FraEtures  ,  Dijlo- 
cations  &  Luxations . 

Voyez  Aper. 

V.  Bardana  major. 

V.  Emplaft.  diachalciteos- 
emplaft.  contra  rupturam. 
emplaftrum  de  minio. 
enula  campana. 
farina, 
ophrys. 


Ofteocollâ 


V.  Ofteocoiïa- 

pilofella. 

primula  vcris. 

pyrola. 

fparadrapum. 

fymphytum. 

Contre  la  carie  des  Os» 

Voyez  Abrotonum . 

V.  Spiritus  falis  marini. 

Contre  les  maladies  cutanées, 
comme  Eryjipeles,  Dartres, 
Galle,  Gratelle  &  Déman- 
geaifons. 

Voyez  Accipiter - 
V.  Alumen- 
V.  AlyfTum  Galeni. 
anemone. 
aqua  aluminofa. 
aq.  extinétionis  auri- 
aquæ  minérales- 
aq.  iperniolæ. 
aquæ  thermales, 
auripigmentum- 
axungia  vitri- 
betula. 
capra. 
formicæ- 
glaucium. 
gluten, 
ummi-gutta. 
epatica. 
hyflopus- 
jacea. 

lens  paluftris. 

lbliura. 

lùpulüs- 

lycium. 

nigella. 

oleum  de  frumento* 

©1.  fixum  fuliginis. 
oh.  de  ligno  jpniperino. 
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V.  Oleum  de  Kerva. 
ol.  de  ovis. 
ol.  papyri. 
oleum  tabaci. 
orobus. 

pilul.  de  fumariâ. 

pilul.  Indæ  haly. 

plantago. 

platanus- 

potamogetum. 

pulvis  fperniolæ. 

pulvis  viperinus- 

ranunculus. 

fal  commune.  . 

faliva. 

fcabiofà- 

fempervivum- 

fepia. 

firup.  de  pomis  compofitus. 

firupus  de  epithy-mo- 

fmaragdus. 

folanum- 

fpiritus  tartari. 

fpiritus  vitrioli. 

fpuma  maris. 

ftaphifagria. 

ftruthium- 

fijlphur. 

tabacum- 

taxus. 

tuffilagoi 

veronica. 

unguentum  album  Rhafis. 
unguentum  de  bolo. 

Contre  les  taches  du  Cuir, 
&  particulièrement  du 
Fifage.. 

Voyez  Alyjfum. 

V.  Aqua  columborum  cof- 
metica. 

V.  Aqua  ad  delendas  fariei 
maculàs. 
aqua  fragorum.- 
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V.  Aqua  mellis. 

argilla. 

avena. 

axungia  vitri. 

balneum. 

bubalus. 

capreolus- 

cygnus. 

eruca. 

faba. 

fragaria.. 

galbanum. 

gerfa. 

.  gluten, 
jacea. 
jafminum.- 
lac  virginale.. 
lignum  colubrinum.. 

linaria. 

linum. 

lotus  fylveftris. 
mala  aurea. 
mala  citrea. 
mala  limonia- 
matri-fylva. 
morfus  diaboli- 
muftela. 
myagrum. 
myrrha. 

oleum  balanînum.. 
oleum  de  croco. 
oleum  ex  femine  citrulli  5c 
melonum. 

oleum  de  frumento* 

ol.  ex  femine  hyofciami. 

oleum  ex  femine  lini.- 

oleum  de  ovis. 

ol.  ex  femine  papaveris- 

oK  ex  femine  raphani.. 

oleum  fàmbucinum- 

orobus. 

oxycratumi 

primula  veris; 

îk  1  fixum  tartari. 

* 
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V.  Salicornia. 
fpiritus  &  aq.  mellis. 
fpiritus  vitrioli. 
fpuipa  maris, 
vultur. 

,  ungucntum  citreum. 
xilum. 

Contre  la  Rouge o lie  & 
■petite  f^erolle. 

Voyez  Aepuilegi*. 

V.  Axungia  vicri. 

V.  Bezoard. 

bezoard  minérale. 

bunias. 

ceruus. 

cornu  ccrvi. 

fragaria. 

gelatina  cornu  cervi. 
Kermes. 

Iacca. 

orvietanum. 

porcus. 

pulvis  Comitiilæ  Kant, 
pulv.  pannonicus. 
pulvis  viperinus. 
ïàl  volât,  viperarum. 
viperarum  axungia. 

Contre  la  Brûlure. 

Voyez  en  general  Ambujh 
&  en  particulier, 

V.  Androfæmum. 

V.  Ar&ium. 
arum. 

atramentum  Librarium. 

aqua  Rcginæ  Hungariæ. 

bardana  major. 

camphora. 

cannabis. 

cepa. 

cynogloflum. 

gallion. 


TABLE 

V.  Gallina. 
hypericum. 
jafpis. 
liguftrum. 
lilium  fylveftre. 
nitrum. 
plantago. 
plaranus. 
la  populus. 
porrum. 
purpura, 
iàmbucus. 
fandaracha  arabum. 
fcrophularia. 
typha. 
urcica. 

Pour  faire  croître  les  Che¬ 
veux. 

Voyez  Populus. 

V.  Talpa. 

Pour  faire  tomber  le  Poil. 

Voyez  Auripigmentum. 

V.  Dryopteris. 

V.  Hederæ  gumrni. 

Pour  empêcher  le  Poil  de 
revenir. 

i.  Voyez  Hiacynthus  ,  plante. 
V.  Lixivium. 

Pour  la  chûte  du  Poil  &  des 
Cheveux  ,  dite  en  Latin 
Alopecia ,  8c  en  François 
Pelade. 

Voyez  Abrotonum . 

V.  Anfer. 

V.  Apes. 

afphodelus. 

capra. 


V.  Columba. 

felis, 

hippo-campus. 

lacertus. 

mulus. 

mus. 

mufea. 

oleum  de  ovis. 

populus. 

ranunculus. 

fpiritus  mellis. 

fpuma  maris. 

tilia. 

urfus. 

Contre  la  morfure  tfrpiqueu- 
redes  befles  venimeufes,(jr 
contre  les  poifons  ,  la  pefle 
&  autre  corruption. 

Voyez  en  general  Alexiphar - 
maca  8c  Alexneria. 

&  en  particulier, 

V.  Abrotonum. 

V.  Abfynthium, 
acetofa. 
acetum. 
achates. 

aconitum  falutiferum. 

adamas. 

agaricus. 

agnus  caftus. 

aliium. 

aloë. 

amarus  iàpor. 
ambra  grifaa.' 
ammi . 

ammonia:um. 

angelica. 

amfum. 

aparine. 

aqua  bezoardiça. 
aqua  theriacalis. 
argemone. 
afdepias. 
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V.  Auripigmcntum. 

Y.  Eryngium. 

V.  Oxyacantha. 

balfamum  verum. 

eryfimum. 

oxyfaccharum. 

behen  album. 

ferula. 

paliurus. 

ben  Arabum. 

fraxinella. 

pentaphyllum. 

benjoïnum. 

fraxinus. 

petafites. 

betonica. 

galbanum. 

phalangium. 

betula. 

galega. 

pilulæ  peftilentiales. 

bezoard  orientale. 

gallina. 

pilulæ  Ruffi. 

bezoard  minérale. 

gelatina  cornu  cervi. 

pimpinella. 

biftorta. 

gentiana. 

piper. 

blitum. 

granatus. 

piper  longum. 

bufonitis. 

guaïaeum. 

platanus. 

bunias. 

hypericum. 

polium. 

calendula. 

hyflopus. 

porrum. 

camphora. 

Imperatoria. 

pulegium. 

cancer. 

capra. 

juniperus. 

pulvis  bezoardicus. 
pulv.  cephalicus. 

cardamomum. 

leontopetalon. 

pul.  Comitiflæ  Kanth. 

carduus  benedi&us. 

Iepus. 

pulvis  emeticus. 

caryophilli  aromatici. 

levifticum. 

pulvis  pannonicus. 

ca/îîa  lignea. 

Iignum  colubrinum. 

pulvis  viperinus. 

centaurium  minus. 

lilium  convallium. 

pyraceum. 

cerimen. 

lithargyrium. 

quercus. 

clinopodium. 

lotus  fativa. 

radiolus. 

contra-yerva. 

lychnis. 

rhinocéros. 

conyza. 

lyfimachia. 

rofa. 

corallium. 

mala  aurea. 

rubinus. 

cornua. 

mala  citrea. 

rupi-capra: 

cornu  cervi. 

marmor. 

fai  volât,  ciconiarum. 

coronopus. 

marrubium. 

fal  corallij. 

crocus. 

meliflà. 

fal  lumbricorum. 

cruciata. 

mithridatium. 

làl  volât,  viperarum. 

cyphi. 

monoceros. 

feabiofa. 

damafonium. 

morfus  diaboli. 

feincus. 

doronicum. 

muftela. 

feorpio. 

di&amnus. 

myrrhis. 

feorzonera. 

elaphobofeum. 

nirrum. 

ferpillum. 

cle&uarium  de  ovo,  dans  la 

oleum  bacc.  juniperi. 

fmaragdus. 

diction  pallina. 

oleum  caryophillorum. 

Imilax. 

elichryfon. 

oleum  ciconiarum. 

fmyrnium. 

clixyriura  proprietatis  anti- 

oleum  citriorum. 

foina  alba. 

Icorbuticum. 

oleum  lumbricorum. 

Ipititus  ammoniaci. 

emplaftrum  apoftolicum. 

oleum  de  feorpionibus. 

fpiritus  baccar.  juniperi. 

erica. 

orobus. 

fpuit.  baccar.  fambuci. 

eruca. 

orvietanum. 

fpirit.  ardens  faturni. 
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V-  Spiritus  volât,  vitrioli. 

fpiritus  fulphuris. 

fuccinum. 

fulphur. 

fycomorus. 

taxus. 

terra  figillata. 
theriaca. 

theriaca  diatefTaron. 
tinea. 

tormentilla. 
trifolium, 
trochifci  Ramich. 
trochifci  (cillitici. 
trochifci  viperini. 
vincetoxicum. 
vipera. 

vipérin*. 


V.  Zedoaria. 
zingiber. 

Contre  U  morfure  à' un  Chien 
enragé 

Voyez  en  general  Alexiteria . 

&  en  particulier „ 

V.  AlyflTum. 

V.  Anagallis  terreftris, 
cancer. 

emplaftrtim  apoftolicum. 

lycium.. 

meli/Ta, 

pimpinella. 

pulv.  contra  rabiem., 

fcarabœus. 

theriaca. 

vincetoxicum.  ■ 


Centre  les  Mouches  &  iH 
Guefpes, 

Voyez  Laurus. 

V.  Lyfimachia.- 
V.  Vacca. 

Contre  les  Puces  ,  les  Poux. 

&  les  Lentes . 

Voyez  Alnus. 

V.  Evonymus. 
hederæ  gummi. 
hyflopus. 
fiaphifagria. 

Contre  les  Art  ui fins. 
Voyez  Chamœleagnus * 

V.  Malabathrum.. 


Fin  de  la  Table  des  Remedes. 


Be  l'Imprimerie  d’A.ntoine  Rafji e'. 
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TABLE  FRANÇOISE 

Pour  trouver  l'explication  des  Di&ions  Latines ",  ou  leurs 
Synonimes  ,  contenues  .dans  ce  D  i c-t  ion  ai  r  e, 


•  A. 

A  Bailles.  Voyez  Apes. 

Abiga  ou  Ajngaf ,  plante-,  v.  Chama- 
pithys.  ■  '  -  -  -  -  ;  1 V  ’ 

Ablution  ,  v.'  Abiktio  ,  •  ovr'Lorioi 
Abricot,  v.  Armeniacum ,  où  Adald  Ar- 
mentaca. 

Abforbants  ,  v.  Abforbèntià. 

Ablterfif?,  v.  Ahfrgtntia. 

Ablynthe ,  v.  "Abfynthium.  - 

Aeacalis  ftdity'  v.- ■Aca'dalisï  '■ 

Acacia,  arbre,  v.  Acacia. 

Acanthaleuce ,  plante ,  v.  Spina  alba. 
Acanthus ,  plante ,  v.  Branva  Vrfina. 
AccpfToire  ,  v.  AcceJpjrmm. 

Acerbe  ,  v.  Acerbus  on -Pont teks  Sapor.  aA 
Acetofa  ,  plante,  v.  Trifolium  Aceiofum. 
Ache  ,  v.  Apium. 

Ache  de  marais  ,  v.  Apium ■  paluftre  où 
Officinarum. 

Ache  de  Sardaigne  ,  ou.  ache  qur  lait ïiréy 
v  .  Apium  rifu;.  •'  - 

Acheta  ,  infedfce  ,  y.  Gryllus. 

Achillea,  plante  ,  v.  Millefolium, 

Acide ,  v.  Acidus  fapor. 

Acinos ,  plante ,  v.  Bafiltcum  Sylvefire. 
Acier,  v.  Chalybs. 

Aconit,  v.  Aconitutrr.  • 

Aconit  falutifere  ,  v.  Aconttum  faluti- 
ferum ,  ou  anthora. 

Aconit  veneneux ,  v.  Acanitum  ver.eficum. 
Acorus  ,  plante  ,  v.  Accrus. 

Acorus  vray,  v.  A-corus  vents. 

Acorus  faux  ,  v.  Acorus  falftts  ,  ou  Pfeudo- 


Acoiiiftiques  ,-.v.)AémiJH'ck.  ■ 

Acre  ,  v.  Acer  fapor. 

Acula,  herbe'  ,  v.  S  eau  dix. 

A-  utella ,  ‘  plhnte  ,  vV  Qnonis.'  •  k 

Adarce  ,-  drdgue ,;  v.  Adarca."  '  ’  1  :  ' ;  *  ‘ 

Àdianthum  ,  plante ,  v.Adianthum. 
Adianthum  album,  v.  Salviavhd.r 
Adianthnm  nigruto  ,  v.  Capillaires - 
Ægylops,  herbe,  ‘V.  Fefiiica.  - 
Ægyptiac  ,  onguent ,  V.  z/£gyptracu?n  dans 
la  didlion  Vnguenta, 

Æluropns  ,  v.  Piïbfiildi  v  ■  -Jj  '■  l  :; 
Æreofos  ,  poids,  y.  Çhdl'cks.  '  -  '  -  5  \- 

Æfculus,  cfptcc'àtchèCric,v.  zÆfculus. 
Æthiopis  ,  planté  ,  v.  Cotonana. 

Agaric,  v.  Agarïcus. 

Agaric  Trochifqué  ,  y.  Agaricus  'Troch'f 
catus. 

Agafylis,  gomme,  v.  Ammoniac um^ 
Agathe,  pierre ,  v.  Achathes.  - 
Agératum,  plante,  y.  Eupatoïium. 
Agneau. ,  v.  Agnùs.:  .*/ 

Agnus  caftus  ,  v.  Sali x  marina.  ' 
Agrefta ,  foc ,  v.  Qmploacium.  y 

Agrimoine  ,  v.  Agrïmonium.  ' 

Agrimoine  fauvage ,  v.  Potentilla. 
Agripaûme  ,  v.  Agripalma. 

Agryotayfruit,  .v.  Cerafa. 

Aigle  barbue,  v.  Ayùila  barbaùi.  '  “■ 

Aigre  ,  v.  Acrdits  ftpbr:  ' 7  _  ■ 

Aigr-emoine,  v.  Agrmtfniumt.  '  < 

Aigrette,  v.  Acetofa. 

Aigriote,  v.  Agriota: 

Aiguillé  à  Berger  ,  v.  Géranium. 

Ail,  v.  A  Ilium. 

Ail-porreau-,  ■.v^jSboreetsprafîtxr.-  N  • 

Q.<h<ï 


-  TABLE. 


Airain  ,  v.  *Æs. 

Ajuga  ;  plante  ,  v.  Chamapythis. 

Aizoon  ,  plante  ,  v.  Sempervivum. 
Albaftre  ,  pierre,  v.  Alabdfirites'.  /■ 
Alba-fpina,  plante  ,  v.  Carduus  Maria. 
Alberges,  v.  Auberica,  ou  mala  Perjîca. 
Albinum ,  plante ,  v.  Gnuphalium . 
Alcanna  ,,gpujrae;,  v  .Gluten. 

Alcyon,  v.  Alcedo. 

Aleétorophos ,  plante  ,  v.  Crifta.Galli.  ■ 
Alembic,  v.  Alembicus. 

Alembic  à  bec  ,  y.  Alernbicûs  roflratus. 
Alembic  fans  bec  ,  y.  Alembicus  cœeus, 
Alephangia,  y.  Pilula  alepbaytginf.  . 
Alexipharmaques  &  Alexiteres ,  y.  Alexis 
pkarmaca. 

Alhandal,  Trochifque,  v.  Colocynthts, 
Aliment ,  v.  Alimentum . 

Aljcaëft,  v.  Àlhaëft. 

Alicali,  v.  Kali. 

AlKeKcnge,  v.  Alkektngi. 

Alxerme,  v.  Kermes. 

AIkooI  ,  poudre  impalpable ,  v.  Alkpol. 
Alicoolifer ,  voyez  là-même  ,  Alcool. 
Alleluya,  v.  Oxytriphyllum, 

Alliaire,  y.Alltaria. 

Alliotiques,  v.  Altérants  a. 

Alocs ,  v-  Aloe. 

Aloiiette  ,  y.  Alauda. 

Alphenic,  v.  Pcenidia. 

Alfine  ,  v.  Auricula  mûrit, 

Alteratifs ,  V.  Alterantia , 

Alteration ,  v.  Alteratio. 

Althea ,  v.  Alpbaa. 

Alum ,  v.  Alumen. 

Aluyne,  v.  A bfynthium. 

Alyfma,  plante,  v.  Damafonium, 

Alylïon,  v,  Alyjfum. 

Amalgamer,  y.  sJmagalmarc. 

Amandes ,  v.  Amygda.Lt. 

Amandez ,  y.  AmygdaUta. 

Amaranthe,  y.  Amaranthus, 

Amas  de  fourmies,  v.  Aceruus  formicarum. 
Ambre,  y.  Ambra. 

Ambre-gris ,  y.  Ambra-grifœa. 


Ambre  jaune,  y.  Succintm. 

Arnbrolte ,  v.  Ambrofia. 

Amer,v.  Amarus fapor. 

Amethÿjie ,  v,  Amethyfius.  ' 

Ameos,-V.  Amni, 

Amiantus  ,. pierre  ,  v.  Amiantus, 
Amidon,  v.  Amylum. 

A mmi,.  graine,  v.  Cuminum. 
Ammoniaque,  gomme,  v.  Ammoniacum. 
Ammoniaque , fel , y.  S  al  ammoniacum, 
Amolir,  v.  Emollire. 

Amome,  v.  Amomum. 

AmpesT»#  Eramboifes ,  v.  Frambefi 'a. 
Ampelite ,  terre ,  v.  Ampelitis . 
Amphibies  ,  y.  A”*phibia. 

Amuletes ,  v.  Amuleta . 

Anacardes ,  v.  Anacardia. 
Anacathartiques  ,  v.  Pt  dorait  a, 

Anagyrisf,  arbrilTeau ,  v.  Anagyris. 
Analeptiques  ,  y.  Analeptica. 
Anaftomotiques  ,  v.  Anaftomotica, 
Anation,  v.  Anatrum. 

Anchufe ,  y.  Anchufa. 

Anchoye ,  poilfon ,  v.  Afchia. 

Ancholie ,  v.  Ayuilegia. 

Ancre  à  imprimer  ,  v.  Atramentum  Libra~ 
rium. 

Androfaces ,  herbe ,  y.  Androfaces. 
Androfæmum,  plante.,  y.  Hypericum , 
Anemone  ,  v.  Anemone. 

Aneth ,  y.  Anethum. 

Aneth  fauvage ,  y.  Millefolium. 

Angélique ,  v.  Angelica. 

Anguille,  v.  Anguilla. 

Animal,  y.  Animal. 

Animaux  imparfaits  ,  v.  Animalia  imper * 

Ma. 

Animé  gomme,  y.  Anime , 

Anis,  y.Anifum. 

Anodins ,  v.  Anodina. 

Antalium ,  drogue ,  v.  Antalium. 

Anthera,  composition  ,  v.  Anthera . 
Anrhericon,  v.  Afphodelus. 

Anthore,ty.  Anthora. 

Anthura ,  v.  Aconitum, 
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Anthyllis  >  plante ,  v.  SaltoormA. 

Antidotaire ,  v.  Antidôtaritim.: 

Antidote,  v.  Antidotes. 

Antimoine,  v.  Antrmomum.  o 

Antimoine  diagrede ,  v.  Pulvis  cornachi'nus.  Aromats 


Ariftoloche,  v.'  Ariftolochtd. 
Armoife,  v.  arteihïfia. 

:f.  Armoniaque  ,  y.  ammoniacum. 
ArnoglÔfTèy  y.  arnogloffum. 
Arotnata. 


Antimoine  diaphorètiqUe  ,  v.  Ahtimonittnt  Aromatique,  v.  aromaticum. 

diaphoretkurru  Aromatifer ,,  v.  aromatifare. 

Antimoine  préparé,  y.Antimonitfm  prie-  Aron  ou'  Pes  vituli. 

paratum.  Arondelle  ,  v-.  Hiruhdo. 

Antircotbutiqüw'j'v'r- '  Arréte-bœuf,  v.  Ononis. 

Antifpode,  *v.  Antifpodittm.  Arroche,v.  atriplex. 

Antophles  ««clous  de  gyrofle,v<  Antophyllk  Arroche  fetide  ,  y.  atriplex  fœtida. 
Apéritifs,  v.  Aperientta:  Arrofer ,  v.  afpèrgere. 

Apéritifs  pour  lés1  abfcés,  v.  Afoftêma  ape*  Arfenic,  y\  auripigmeritutn. 


rientia. 

Apbrodillé,  y;  Afpkodeïtts.  ' 

Aphronitre ,  v-.  Aphronitrum. 

Àphyilantes,  v-.  lacea  nigrd. 

Apocrouftiques ,  y.  Apocro-ufica, 

Apocynuni ,  v.  C^nocrambe. 

Apoticaire-,  y\  Pharmacopœus. 

Apozeme,  v.  ApoQ^tna.<  ! 

Application  des  Topiques-,  v.  Tdopka. 

Arachus  ,  v.  Aphaca. 

Araignée  ,  v.  Aranetts. 

Araignée  Phalange,  y.  Phalangium, 

Arboufier,  v.  Arbutus. 

Arbre ,  y.  Arbor. 

Arbredc  dilîènterie ,  v.  Arbor  dy  fenteria. 

Arbre  puant ,  v.  Arbor  fœtida  ou  frangttU.  Afpic  ,  herbe  ,  v.  Lavendula. 


Art ,  y.  ars.: 

Arteriacpies ,  v.  artériÂCa. 

Arthritique,  herbe  ,  v.  arthritica. 
.Arthritiques ,  v.  arthritica,  orum. 
Artichaut  ,  y.  Cynara  ,  ou  articaulis. 
Àttichaüt"  faiivagé  ,  v:  Carduus  M'aria.^ 
Afa,v.  Benjoïnûrn. 

Afarine,  y.  afarina. 

Afaron  ,  v.  afarum- 
Alcyron ,  v.  Hypcricum. 

Afne ,  v.  afnus. 

Afclepias  ,  plante,  v.  afclepias . 

Afgalath  ,.  v.  œfpalathus. 

Afperge ,  v.‘  afparagus.  ‘ 

Afpergoute,  v.  afier  at tiens. 


ArbriiFeau,  v.  Frtttex. 

Arbufte,  v.  Arbuftttm. 

Archal ,  v.  Anrichalcum. 
Archangelique ,  v>  Imperatoria. 
Archemi ,  v.  dans  Cinnami. 
Arcium,  v.  Bar  dan  a. 

Aréticon ,  v.  Pfendo-bumum, 
Aréturon ,  y.  ArSbinm. 
Areotiques  ,  v.  Areotica. 
Argemone ,  y.  Argemoni. 
Argent ,  v.  Argentum. 

Argent  vif,  v-  Mercnrins. 
Argentine ,  v.  Argentina. 
Argille,  y.  Argilla. 
Ariftalthæa,  y .  Alth*a~ 


Afpic  d’outre-mer  ,  y.  Spïca-nardi. 
Aiplenium  ,  v,  CapilUres.- 
Afpre  au  goût',  y.  afper  fâpor. 

Afpre  au  toucher,  v.  ajp'erut n  taïïu. 
Afprelle ,  ou  prefle  ,  v.  Eqnifetnm. 
Aifation,  y.  affatio. 

Afle  fetide ,  v.  ajfa  fœtida. 

Aflehée,  v.  Colchicnm. 

Aftragale,  plante,  y  .  afiragalus, 
Aftragal  de  pourceau  ,  v.  Stsilltts  talus . 
Aftragal  de  lièvre,  v.  Lepus.. 
Aftragaloïde ,  v.  ajlragaloïdes. 
Aftringents,  v.  adfiringentia, 

Afur ,  v.  a2ttr. 

Âthanor ,  fourneau ,  v.  'athanor. 
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Atténuatifs,  v,  atténuant  ta.  ,  .  '  / 

Attraétifs,  v.  attrahentia ...  .  * 

Auberges,  v.  auberi'ca. 

Aubier,  ou  aubourg,  v.  albnrnum.  ...  . 
Aubiffoin,  v.  'Bios  frumenti. 

Aubin  d’œuf,  v.  dans  la  diftion  Ouum. 
Avelanier,  v.  Corylus. 

Avelaines  ou,  avelines  ,  v.  aygÜana^  . 
Aveine ,  où  avoine ,  v.  avenu. 

Averon ,  v.  Havexon.  , 

Avérés,  ou  abeilles,  v.  apes , 

Aune ,  v.  alu  us. 

Année,  v.  Enula-  campanâ, 

Aurélia,  plante,  v.  Ehchryfon. 

Auronne,  v-  abrotonunfi  ■  J  ; 
Auftere  au  goût  ,  .y,  aufierusfapor.  . 
Axongc ,  v.  adeps.  '  V  ‘; 

Axonge  de  cigognes ,  v.  Oleum  Ciconiarum, 
Axonge  de  verre ,  v.  axangia  vitri. 

Axongc  de  viperes  ,  v.  F-perarttm  oleum 
dans  là  diétion  Fipera.'- 
Aymant ,  v.  Magnes. 

Azaron ,  ou  cabaret ,  v.  afarum. 

Azur ,  v-  Lapis  cyaneus . 

B. 

BAccharis  ,  plante,  voyez  Nardus  Syl- 
vefiris. 

Baccinia,  v.  dans  Myrthus. 

Bacile,  v,  BaJJile. 

Bacinet ,  v.  Ranunculus. 

Baguenaudes ,  v-  Alkekengi. 
Baguenaudier,  v.  Colutea. 

Baignoire,  v.  Cupa. 

Bain,  v.  Balneum. 

Bain  de  cendres  ,  v.  Balneum  cinerum. 
Bain-Marie  ,  y.  Balneum  Maria  ,  ou  di- 
ploma. 

•  Bain  fpc,  v.  Hjpocauflum. 

Baih  vaporeux  ,  v.  Balneum  vapervfum. 
Balanus ,  v.  Ben. 

Balauftes ,  v-  Balaufiia. 

Baleine,  v.  Citus. 

Balle  Sc  haverpn.,  v.  bramas , 


Balfamœlçon,  v.  dans  balfamum. 
Balfamine,  v..  balfamina. 

Balfamite,  v.  balfamita. 

Barbe ,  animal,  y.  balbus.  , 

Barbe  de  boue  ,  v.  barbula  hirci. 

Barbe  de  chèvre,  v.  ulmaria. 

Barbe  de  Jupiter  ,  v.  barba  jqvis. 
Barbe^Uyy . jnullus..  ■  wbynhi 

Barbotine,  v.  femen  lumbricorujn. 

Barbue,  plante,  v.  nigella. 

Bardane ,  y.  bardana. 

Bafilique ,  plante,  v.  bafilicum  ou  ocymum. 
Bafilique  fauvage  ,  v.  ocymoides. 

Bafilique. ,  onguent,  v.  ynguentum  tetra y. 
pharmacüm. 

Baffile ,  bâtis ,  ou  baticüle  j  v.  crythamum. 
Baffinet,  ou  Bacinet,  v.  ranunculus.  ‘ 
petit  baffinet,  v.  chelidonium  minus. 
Baffine ,  v.  patina. 

Batiture  d’airain,  v.  batitura  <tris.  ■  . 

Batrachium,  plante,  v.  ranunculus. 
Batrachus ,  animal  ,  v.  rana. 

Baume ,  arbre ,  v.  balfamum. 

Baume,  herbe,  y.  ffymbrium  hortenfe. 
Baume,  fue,  v.  balfamum,  ou  fuccus. 
Baume  artificiel ,  v;  balfamum  artificiale. 
Baume  nouveau,  v.  balfamum  nouum. 
Baume  du  Pérou ,  v.  balfamum  Reruvianum. 
Baume  de  Saturne ,  v.  balfamum ,  ou  oleum 
Saturni. 

Baume  deTolut ,  v.  balfamum  Tolutanum, 
Baye ,  femence ,  v.  bacca. 

Bdellion ,  v.  bdellium. 

Bec  de  cigogne ,  ou  de  grue ,  v.  géranium. 
Bec-figue  ,  y.  ficedula. 

Bedegar ,  v.  fpina  alba. 

Bechiques ,  v.  peStoraha. 

Bechium ,  plante ,  v.  tujftlago. 

Belette,  v.  muftela. 

Belier ,  v.  a  ries. 

Behen  ,  v.  ben. 

Benediète  laxative  ,  v.  beneditta  laxativa . 
Behen  blanc,  v.  pqlemouium ou  fraxinella. 
Benjoin,  v.  benjomum. 

Ben  de  Judée ,  v.  bel^oinum. 


table. 


Benjoin  françois >  herbe ,  v.  imperatoria. 
Belemniris ,  v.  lyncurium. 

Benoifte ,  v.  caryephyllata. 

Beüis ,  plante  ,  v.  verbafculum. 

Bequet  ou  brochet»  v.  Indus. 

Berle ,  v.  berula. 

Béryl ,  v,  beryllus. 

Bete,  v.  beta. 

Bete  de  pré,  ou  bete fauvage ,  v.  limonium . 
Bete-rave ,  v.  dans  la  diékion  beu. 

Betoinc,  v.  betonica. 

Bctoine  blanche,  v.  betonica  alba ,  ou  pri- 
mula  veris. 

Beurre  ,  v.  butyrum. 

Beurre  d’antimoine  ,  v.  butyrum  antimonij. 
Bczoard,  v.  be^oard. 

Bezoard  minerai  des  Chymiftes  ,  v.  mer- 
curius. 

Biere,  v.  cerevifia. 

Bievre,  v.  cafior. 

Bifolium,  plante,  v.  pfeudo-orehis. 
Bigarreaux ,  v.  cerafa. 

Bignet ,  v.  laganum. 

Bimauve,  v.  bif-malva. 

Bifet,  v.  palumbes. 

Bifaria  ,  plante  ,  v.  dracunculus. 

Bifmuth ,  v.  bifmuthum. 

Biftorte,  v.  biflorta. 

Biftortier,  y.  agitaculum. 

Bislingua ,  plante  ,  v.  hyppoglojfum. 

Bitume ,  v.  bitumen. 

Bitume  de  Judée  ,  v.  afphaltus. 

Blaireau ,  v.  meles. 

Blanc  d’eau  ,  v.  nénuphar. 

Biancd’Efpagne ,  v.  cerujfa. 

Blanche-pute ,  v.  franche-pute. 

Blaveole,  v.  flos  frumenti. 

Bled,  v.  triticum. 

Bléreau,  v.  blaireau. 

Bleuet ,  bliiet ,  blaveole ,  y.  flos  frumenti. 
Blette ,  v.  blitum. 

Bluteau,  v.  tamis. 

Boëte  ,  y.  pyxis. 

Bœuf,  v.  bas. 

Bœuf  fauvage,  o# buffle,  v.  bubalus . 


Boiras,  v.  borax. 

Bois,  y.  lignum. 

Bois  d’alocs ,  v.  agallochum. 

Bois  d’Inde,v.  lignum  Indicum  ouguaiacumî 
Bois  gentil ,  v.  laureola. 

Bois  nephritique ,  v.  lignum  nephriticum * 
Bois  puant,  v.  anagyris. 

Bois  de  rofes ,  y.  lignum  rhodium. 

Bol ,  terre  ,  v.  bolus  armena. 

Bol  purgatif,  y.  bolus  purgatorius. 

Bombax , plante,  v.  gojfypium. 

Boniface ,  v.  hyppoglojfum. 

Bonnes-dames ,  y.  atriplex. 

Bonnet  à  Prellre ,  v.  Evonymus. 

Borrache,  v.  borrago. 

Bofci-falvia  ,  plante,  v.  Jphacelus, 

Bouc,  y.  hircus. 

Bouchet ,  y.  bouchetum. 

Bouclier ,  v.  feutum. 

Boue,  v.  limus. 

Bouillie,  y.  athera,  ou. puis. 

Bouillon ,  v.  jufculum. 

Boiiillon,  herbe,  v.  verbafeum. 

Boüy ,  v.  buxus. 

Bouleau,  ©«boulin,  y.  betula. 

Boulet,  ou  agaric,  v.  agaricus. 

Bourgeon ,  v.  gemma. 

Bourfe  de  Pafteur  ,  v.  burfa  Paforis. 
Bouteille,  v.  lagena. 
petide  bouteille,  ou  fiole,  v.  lagenulai 
Boutonner ,  v.  herniaria. 

Bouzc  de  vache  ,  v.  dans  la  diétion  vacca* 
Bran  de  farine,  v.  fur  fur. 

Bran  de  vin,  y.  ayua  vit  a. 

Branche ,  v.  ramus. 

Branque  urfine ,  v.  branca  urfinal 
Brayes  de  cocu,  v.  primula  veris. 

Brebis ,  v.  ov'ts. 

Brefleron,  y.fonchus. 

Briques  ,  v.  lateres. 

Brifc-pierres ,  v.  lithentriptica. 

Brochet,  v.  ludus. 

Bronze,  y.  as. 

Brotonne,  v.  abrotonum. 

Broiiet,  v.  brodium . 
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Broyer „v.  trlturare. 

Brugnioles  ,  v.  prunella,  orum. 

Brunelle  ,  ou  prunelle,  v.  brune  lia. 

Brufc,  v.  brufcus. 

Brûlure,  v.  ambu  fl  a. 

Brpyeie  ,  v.  erica. 

Bryon  ,  v.  muflcus. 

Bryoine,  ^brpn^a. 

Bubonium  ,  plante-,  v.  afler  at ficus, 
Buccines  ,,-y.  buccinum. 

Buffle ,  v.  bubalus. 

Bugle,  v.  bugula, 

Buglofe,  v.  buglojftim. 

Buglofe  fauv^ge,  v.  Ecbium, 

Bugrane,  ou  bugronde,  ou  bugrate, y.tmoms. 
Bulbe  a  njanger  ,  v..  aflcalomum. 

Bulbes  ,  v.  bulbi. 

Burgu’  épine,  v.  rhqrnnus. 

Buys ,  v.  buxus. 

Byévre,  y.  caflor. 

c, 

Abaret ,  Voyez  Aflartm, 

Cacaa,  friiic  des  Indes ,  v.  Cacao. 
Cadmie,  v.  cadmia. 

Café ,  v.  cafetan). 

Cafetière  ,  v.  cafletaria. 

Caillé ,  ou  prefure ,  v.  codgulum. 

Caillou ,  y.  fllex. 

Calamandrine ,  v.  .chamadrys. 

Ca.lamcnc,  y.  calamentum- 
Calamite,,  v.  magnes. 

Calamine  ,  y.  lapis  calaminaris.- 
Calcifraga  ,  v.  Empetrum.- 
Calcination  immerfive  ,  v..  calcinatio  im- 
merflva « 

Calcination  vaporeufe  rv-  calcinatio  vapo- 

rofà. 

Calciner,  w  calcinare. 

Calcitrapa,  v.  (leltaria 
Calcul ,  v.  calculas.. 

Calcfaétion  ,  v.  calefaBio. 

Calinus ,  pierre ,  y.atites. 

Cals  ou  poreaux  de  chevaux  ,  v.  lichen  es 


\LE. 

dans  la  diétion  etpuas. 

Cameline ,  ou  camamine  ,  v,  mydgrum. 
amomille ,  v.  camomilia. 
amomil  le ,  fauvage  ,  v.  catulasfœtida. 
Campane,  dite  année.,,  y.  enula  campana. 
Campanette,  v..  narcijfus. 

Campe  ,  y.  Eruca. 

Camphre ,  v-  camphora. 

Cancamuih ,  gomme ,  v.  cancamum. 
Cancre  ,  v.  cancer . 

Cane,  ou  canard,  y.  anus. 

Cànelle ,  y.  cinnamomum. 

Canne  oarofeau,  v.  arundo.  . 

Canne  odorante ,  ou  aromatique  ,  y,  cala, 
mus  aromaticus. 

Cantarides,  v.  cantharides,  ; 

Cantharus-,  v.  flcarabœuj. 

Capillaires ,  v.  capillares. 

Capillaments,  v.  capillamenta. 

Capillus  veneris  ,  v.  adianthum  nigmrn. 
Capitel , .  v-  capitellum .- 
Capnitis,  v.  flamand.. 

Câpres ,  v.  cappares. 

Capriole  ,  v.  coronopus. 

Caput  monachi ,  y.  taraxacum , 

Caragne ,  refine,  v-  caragna. 

Carabe ,  v.  fluccinum. 

Cardamome ,  v.  cardamomum. 

Carbon  humanum.,  v.fulphur  humanum. 
Cardes  d’artichault v.  dans  cynara. 
Gardamine  ,  y .,  fyflmbrium. 

Cardamum ,.  v.  nafltunium. 

Cardiaque,  plante,  y.  cardiaca. 
Cardiaques ,  v.  cardiaca  ,  orum. 

Cardon  d’Elpagne,  v*dansla  diction  cynara. 
Carline.,  v-  carlina. 

Carminatifs ,  v.  carminativa. 

Caroline ,  v.  carlina. 

Carottes ,  v.  paflinaea. 

Carotte  iauvage,  y.  daucus.- 
Carouges ,  v.  ceratonia. 

Carpe ,  v.  cyprinus. 

Carpie  ,  ou  charme,  v.  carpinus, 
Carpo-balfarae ,  y.  carpobalfamum .* 
Carthame,  v.  çarthamus-. 
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Caryocoftinum ,  nom  d’un  éleéfcuaire  mol.' 
Caryi  fauvage  ,  v.  cacalia. 

Caryota ,  v.  daBylus. 

Cafle ,  v.  cajfià . 

Cafie  aromatique,  v.  cajfia  lignea. 
CafTe-lunette  ,  v.  aqua  ophtalmica  infignis. 
Cadette,  v.  circula. 

Caflîta,  v.  galerita. 

CafTolette ,  v.  cocula. 

Calïbnnade,  v.  cajfonada. 

Caftonnade,  de  même  que  defïus. 

Caftor ,  animal ,  v.  caftor. 

Caftoreon,  v.  caftoreum. 

Catagmatiques ,  v.  catagmatica. 

Catapafme,  &  Tes  différences,  v.  catapafma. 
Cataplafme ,  v.  cataplafma. 

Catapotia ,  v.  pilula. 

Catapuce  ,  v. .  catapucia. 

Catechu ,  terre  du  Japon. 

Catheretiques ,  v.  catharetica. 

Catharfîs ,  v.  purgatio. 

Cathartiques,  v.  cathartica. 

Catholicon  ,  v.  catholicum . 

Cauftiques,  v.  cauflica. 

Cauftique  perpétuel  ,  ou  pierre  infernale, 
v.  caufticum  perpetuum. 

Cautere ,  v.  cautenum. 

Cedre,  v.  ce  drus. 

Cedrie,  v.  cedria. 

Cementer ,  v.  ecmentare. 

Cendre,  v.  ci  ni  s. 

Cendre  gravellée,  ou  cendre  davellée  ,  v. 

cinis  gravellatus. 

Cendrier ,  v.  cineritium. 

Centaurée ,  v.  centaurium. 

Centinode,  v.  centinodia. 

Centum-capita ,  plante,  v.  erjngium. 
Centum-cularis,  v.  gnaphaltum. 
Centum-morbia ,  v.  nummular'ta. 
Céphaliques  ,  v.  cephalica. 

Cerat,  v.  ceratum. 

Cerats  des  Boutiques ,  v.  cerata  ojficinalia. 
Cerebrum  chymiftarum ,  v.  luna  chjmifta- 

Cerf,  v.  cernas. 


Cerf  volant ,  v.  fcarabœus. 

Cerfeuil,  V.  cerefolium. 

Cerimen  ,  v.  fordes  aurium. 

Cerifes,  v.  cerafa. 

Ceroiienne ,  v.  dans  ceratum* 

Cervelle  de  lièvre  ,  v.  lepus. 

Cervoife ,  v.  cerevifia. 

Cerufe ,  v.  cerujfa. 

Ceterach ,  v.  afplenium  ,  ou  Cdpillaresl 
Cha ,  v.  Thé,  mots  Indiens. 

Chair,  v.  caro. 

Chalaftiques ,  v.  chalaftica. 

Chalcite  ,  v.  chalcitis. 

Chaleur,  v.  calor. 

Chalumeau,  v.  culmus. 

Chamæa&e ,  v.  ebulus. 

Chamæcyparifïus  ,  v.  abrotanumj 
Chamædaphne ,  v.  laureola. 

Ghamælea,  plante,  v.  me^ere  on. 
Chamæleagnus  ,  arbriffeau. 

Chamæpithys ,  plante  ,  v.  iva  arthriticAl 
Chamæfyce ,  v.  peplus  minor. 

Chameleon  blanc ,  v.  chamaleon  albus. 
Chamaraz  ,  v.  feordium. 

Chamois,  v.  rupi-capra. 

Champignon ,  v.  fungus. 

Chanvre,  v.  cannabis. 

Chapiteaux  d’alembic  ,  v.  capitella  dan$ 
alembicus. 

Chapon,  v.  dans  la  diétion gallinct. 
Charbon,  v.  carbo. 

Charbons  ardents ,  v.  pruna. 

Chardon  à  cent  telles  ,  ou  chardon  telluj 
v.  eryngium. 

Chardon-benît ,  v.  carduus  benediBus. 
Chardon  à  Bonnetier,  v.  virga  pafioris. 
Chardon  à  carder,  ou  chardon  aux  foulons,' 
v.  virga  pafioris. 

Chardon  N.  Dame  ,  v.  carduus  Maria. 
Chardon  roulant ,  v.  chardon  à  cent  telles.’ 
Chardonnette ,  v.  chamaleon  niger . 
Chardoufle,  v.  chamaleon  albus. 

Charme ,  ou  carpie ,  v.  carpinus. 
Charpentaire ,  v.  millefolmm. 

Charpie ,  v.  Itnamentum. 
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Chafle-boflfe ,  v.  pclli-bojfa. 

Chafle-raye ,  v*  lepidium. 

Châtaignes ,  v.  xafianea.  - 
Chat,  v.  felis. 

Chat-huant  ,  v.  noctua. 

•Chauderon  ,  v.  cacabm. 

Charme,  oh  tuyau,  v.  culmus. 
Chauffe-trappe,  Sc  Tes  efpeces ,  y.;ftellaria,: 

oy  tribu  lu  s. 

Chaux,  y.  calx. 

Chelidoine  &  Tes  efpeces  ,  y.  chelidonium. 
Chenevy  ,  graine  de  chanvre  ,  v.  cannabis ► 
Chenilles,  v.  eruca  ,  ou  campa. 

Chervy  ,  v.  fifer. 

Chefne  ,  y.  ynercus. 

Chefne-vcrt,  v.  ilex . 

Chefnette  „e.«  petit  chefne  ,.  y.  chamadrys* 
Cheval  -,  v.  eejtyus. 

Cheval  marin ,  v-  hippo-campus ~ 

Chevaline ,  v.  eynifetum. 

Chèvre ,  v.  capra. 

Chevrefeüil ,  v.  matrifylva.. 

Chevreau,  v>  hadus. 

Chevreil ,  v.  capreplus ~ 

Chevrette  ,  v.  capruncula.- 
Chiches ,  v.  cicera .■ 

Chiches  de  montagne,  v.  afir agalus.. 

,  Çhjeoracées  ,  v.  cicoracea. 

Chicorée ,  v.  cicorimn. 

Chicorée  jaune v..  hieracium.. 

Chicotrin ,  v.  Wecebra. 

Chien  ,  y.  canis .. 

Çhien-dent ,  v.  gramenv 
Cholagogues,  y.  cholagoga. 

Chondrille,.  v.  chondrilla. 

Chopine,  mefure  de  Paris.,  voyez,  chepina 
Parifienfis. 

Chou ,  v.  brajfica. 

Chou  de  chien  ,  v.  cynecrambe.- 
Chou  marin.,  y.,foldanella . 

ChryfocpHe ,  y.  chryfocolla. 

Chryfolite  ,  v-  chryfolitus ». 

Chocolat ,  v-.  fttvcolata. 

C.hurle  ,  v.  omithoglojfum ». 

Çhjmie ,  v-  chymJa- 


Chymifte  ,  v.  chymifta , 

Ciboule,  v.  cepnla. 

Cicatrices,  v.  cicatrices. 

Cicatrifants ,  v.  cicatrices  tnduccntitt. 

Cice ,  y.  chiche. 

Cices  de  montagne ,  v.  chiches  de  monta¬ 
gne. 

Cicotrin,  v.  chicotrin..- 
Cicutaire ,  v.  cicutaria. 

Cidre ,  v..  pyracenm. 

Cigale ,  v.  cicada. 

Cigogne  ,  v.  ciconia - 
Ciguë  ,  y.  cicnta.  • 

Ciment,  y.'cementum. 

Cinabre  minerai  &  cinabre  artificiel ,.  v- 
cinnabaris. 

Cinefier,  y.  cinefacerer 
Cinnamome ,  v.  cinnamomum. 

Circea  ,  plante ,  v-  dircœa. 

Circulation,  circuler  ,  v.  circulare ,  circn~ 
latio. 

Circulatoire  >  v»  circulatorium. 

Girfeum,  plante,  v.  cirfmm. 

Cire,  v.  cera. 

Cire-vierge,  v.  propolis. - 
Cifeaux ,  v.  forcipes. 

Cifliis ,  plante,  y.  hedera  fpinofai- 
Ciftus  ,  arbrifleau ,  v.  ciflus.. 

Citrago-,  plante,  y.  meliffa - 
Citron ,  v.  citnum. 

Citrouille-,  y.  citrnllus.. 

Cive,  y- ccppila. 

Civette,  y.  z>ibethum. 

Civette  du  ponant,  v.  carbon. 

Clairet  &  fes  efpeces ,  v.  claretum. 
Clairette,  v.  acpua  clareta. 

Claquer ,  v.  halicacabus . 

Clarifier,  clarification,  v.  clarificarerchri- 
ficatio. 

Claye  ou  grille ,  v.  crates. 
petite  claye,  v.  craticula. 

Clématite,  &  fes  efpeces  ,  v.  clematis.- 
C.linopode,  v.  chnopodtum. 

Cloche,  v.  campana. 

Cloportes  ,  v.  millepsdes. 

r  1  Clous. 
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Clous  de  gyfofles  j  v.  caryophylli  aromatici. 
Clymenùm ,  plante ,  v-  ficaria  herba. 
Clyftere  ou  lavement  ,  v.  clyferium. 

Cnicus ,  plante  ,  v.  carthamus. 

Coaguler ,  coagulation  j  v.  coagulare ,  coa¬ 
gulation 

Cobalcum ,  v.  cadmia. 

Cochenille,  v.  Kermes. 
Cochevis0#aloiiettecreftée,  v-  alauda. 
Cochleaire,  y.  cochlearia. 

Cochon ,  v.  porcus. 

Cocq,  herbe  ,  v.  falvia  romand. 

Cocq  ,  animal ,  v.  dans  gallina. 

Çoétion ,  v.  cottio. 

Cocue,  v.  ciguë. 

Cocu ,  v.  coucou. 

Coëffe,  v.  cucuplod. 

Coffret,  v.  arcula,  on- ciborium. 

Cofée ,  y.  café. 

Cohober ,  cohobation  ,,  v.  cohobare,  coho- 
batio. 

Coings  ,  v.-  cydonia ,  ou  mala  cotonea. 
Colature ,  v.  colatura._ 

Colcotar  ,  v.  colchotar. 

C  olle  ,  v.  gluten. 

Colle  forte  ,  v.  tauro-colla.  ^ 

Colle  de  poilïon  ,  v.  ittbyocoHd 
Colletiques  ,  v.  colletica. 

Collyre  ,  v-  collyrium. 

Colombe,  y-  columba .. 

Colombine,  v.  columbina. 

Colophone,  v.  colophonia. 

Coloquinthe,  v.  colocinthis. 

Colorer,  coloration,  v.  colorare ,  coloratio. 
Colubripé ,  v.-  bryonia. 

Comin,  ou  cumin,  y.  cuminum ■. 
Compofition,  y.  mixtio. 

Conceptacle  d’alembie,  y.  alembicw. 
Conche  ,  y.  concha. 

Conchyle,  y.  conchylium. 

Concombre  ,.  v.  cucumer. 

Confanons  ,  v.  papaver  rukrum. 
Confection ,  &c  fes  différences ,  v.  confeclio, 
&  ejus  fpecies- 

Confection  d’alKcrmes  ,  v.  confcffio  al- 
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kermes. 

Confiture,  v.  conditura. 

Congeler ,  congélation ,  y.  congelare  ,  con* 

'  gelatio. 

Conil,  v.  cuniculus. 

Conque  de  mer ,  v.  conchylium. 

Conquile,  v.  conchyle. 

Conferve,  v-  conferva. 

Confommé,  v.  confummatum  ou  jufculum. 
Confoude  ,  ou  confyre  ,  v.  consolida ,  & 
ejus  fpecies.  ■ 

petite  confyre ,  v.  hrunella. 

Confoude  farrafine,  v.  herba-doria. , 
Confyre  &  oreille  d’afne ,  y.  auricula  afini. 
Contoir  de  Boutique,  v.  abacus  ojfcina. 
Contra-yerva,  racine,  y.  yerva. 

Copal,  refine,  v.  pancopal.  t 

Coq ,  v.  cocq. 

Coquelourdes ,  v.  pulfatiUa. 

Çoquelicoc,  v.  papaver  rheas . 

Coquemarc,  y.  ahenum . 

Coqueret ,  v.  halicacab'us. 

Coquerelles,  le  fruit  d?halicacabus,  v.fola*- 
num  vefearium. 

Coquille,  y.  concha. 

Coquiole,  y.  fejluca- 
Copil,  v.  corallium. 

Coraline  ,  v.  corallina. 

Corbeau ,  v.  coruus. 

Cordiaux  ,  y.  cardiaca. 

Coriandre  ,  v.  coriandrum. 

Cormes,  o«forbes,  y.  forba • 

Cormier,  v.  cornus. 

Cornaline  ,  v.  cornalina . 

Corne  de  cerf ,  v.  cornu-cervi 

Corne  de  cerf,  plante,  v.  cornu-cervinum.- 

Cornets  de  pourpre,  y.  buccina. 

Corneille ,  y.  cornix. 

Gornelle  ,  ou  corneole ,  v.  lyfmachia. 
Cornouiller,  v.  cornum  ,  ou  cornus. 
Cornue,  v.  cornuta. 

Commette,  v.  hedyfarum. 

Corps ,  v.  corpus. 

Corporifier  ,  v.  corporificare»  ■ 

Gorporifer  ,  corporation  ,  y.  corporifare, 
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corporifatio. 

Corriger  ,  corredion ,  v.  corrigere , 
rettio. 

Corrigiole  ,  y.  centinodia. 

Corroder ,  corrofion  v.  corrodere 
rofio. 

Corroflf,  v.  caufiicum. 

Coflue  ,  v.  xyris. 

Coftus  &  fes  efpeces  v.  cofius, 

Cotignat,  v.  dtacydonium. 

Coton  ,  v.  goffypium. 

Cotonierc ,  v.  cotonaria  &  athiopis 
Cotule ,  y,  cotula. 

Cotylédon  ,  y.  umbilicus  Veneris. 

Couche-m’icy  ,  v.  eu f eut  a. 

Coucou,  v,  cuchIus. 

C  oucourdes  ,  v.  courges. 

Coudre,  coudrier  ,  ou  noiferier ,  -y.  cor  jim . 

Coiiille  au  loup  ,  v,  vermicularis. 

Coüillon  de  bouc ,  y.  tragorchis, 

Coiiillon  de  chien ,  y.  cynoforchis. 

Couler  ,  ou  palier  ,  v,  colare. 

Couloir,  v.  colatorium. 

Couleur ,  v.  color. 

Coulevre ,  v.  ferpens. 

Coulevrée ,  v,  bryonia. 

Coupelle,  v.  culot. 

Couperofe,  v-  vitriolum. 

Courge,  v.  cucurbità  citrina. 

Courge  d’afne ,  v,  çucumer  afininus. 

-  Courge  fauvage  ,  v,  colocynthis. 

Cracca,  vefce,  v.  dans  fiphaca. 

Crapaud ,  v.  bufo, 

Crapaud-verdier ,  v,  rubeta. 

Crapaudine ,  v.  bufonitis  ,  ou  chelonitis. 

CralTe ,  épais  ,  v-  crajfum, 

Crailule ,  y.  femper<vivum. 

Craye ,  v.  crcta. 

Crème,  &  Tes  cfpec.es,  v.  cremor, 

Crefpinette,  efpeçe  de  renoiiée  dite  poly- 
gonum. 

Crelfon  aquatique,  v,  crefcio, 

Crefion  alenois ,  ou  crefion  de  jardin,  v. 

nafiurtium, 

Çrefte  de  cocq ,  V.  crifia  galli. 


Crefte  marine,  v.  crifia  marina, 
cor-  Cretonart,  v.  %,edoaria. 

Creufet,  v.  crucibulum. 

Crible ,  y .  cribrum, 

cor-  Cribler,  criblure,  v,  cribrare ,  cribrattâ 
Crithmon ,  v.  crytbmum. 

Crocodile, plante  ,  y.  crocodïlium . 
Crocodile,  animal,  y.  crocodilus. 
Crocodile  terreftre,  y.  fcincus. 

Crocus ,  en  Chymie  veut  dire  faffran. 
Croifette.,  v.  cruciata. 

Cryftal ,  v.  cryfiallus. 

Cryftal  minerai,  v.  cryfiallus  minerait  s, 
Cryftaliifer,  cryftallÜation,  v.  cryfiallifare, 
cryfiallifatio,  ' 

Cubebes ,  v..  cubeba. 

Cucurbite ,  v.  cucurbità, 

Cueillere,v.  cochlear. 

Cuivre  ,  v.  as. 

Culot,  eu  culotte,  v.  catinus. 

Cumin,  v.  cuminum. 

Cumin  fauvage  ,  v.firatiotes  mille  folium. 
Curage,  v.  perficaria. 

Cufcute,  v.  cufcuta. 

Cuticule ,  v.  cuticula. 

Cuvette,  v.  cupa. 

Cyanus,  v.  flos  frumenti. 

Cygne,  v.  cygnus. 

Cynocrambe,  arbriffeau ,  v.  cynocrambe, 
Cynogloflè ,  v,  cynoglojfum. 
Cynorrhodon,  y.  rofa  canin g. 

Cyprez,  v.  cuprejfus . 

Cyftiques ,  v.  cyfiica, 

Cytinus ,  fleur  du  grenadier  ,  v.  cytinus, 
Cytifus,  arbnflèau ,  v.cytifus. 
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Adyle  de  Pline,  Voyez  Dentalium. 


Damas ,  v.  dans  la  didion  pruna  ,  orum. 
Dam'afonium ,  plante ,  v.  damafonium . 
Datte,  v.  d  a  B: y  lus. 

Daucùs  de  crete ,  v.  datscus  creticus. 
Danois  fauvage,  v.  dans  la  didion  pafiinaca . 
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Davefnes ,  v.  poitrant. 

Decanter,  v.  decantare. 

Decbétion,  v.  decoUio. 

Decrepiter  /  decrepitation ,  V.  decrepitare, 
decrepitatio. 

Decupelér,  v.  decupelare. 

Défaillance,  v.  deliquium. 

Deffenfifs  ,  y»  defenfiva  ,  ou-  intcrcipientia. 
Degré  ,  v.  gradtts . 

Deleteres,  v.  deleteria. 

Demy-bain ,  v.  femicupium. 

Demy-fcrupale  y  y.  femi-fcrupultts. 
Demy-feftier ,  mefure  de  Paris ,  v.  hemina . 
Denfité,  v.  denfitas. 

Dent-au  chien ,  v.  coronopus. 

Dent  de  chien,  y.  gramen. 

Dent  de  lyon ,  v.  taraxacum. 

Dentalium  ,  coquille,  v.  coucha. 

Deflegmer  ,  déflegmation  ,  V.  deflegmare, 
defie gmatto. 

Dépilatoires ,  v.  pfylothra* 

Dépouille  de  ferpens,  y.  feneSba  anguium. 
Deîpumer,  defpumation,  y.defpumare,  defi- 
pumatio. 

Deflechcr,,  defllcation  ,.  v.  deficcare -,  defi- 
catio. 

Defficcatif  rouge  ,  y.  deficcativum  rubrum. 
Déterflfs,  y.  detergenti a. 

Détonner  ,  détonation  ,  y.  detonare ,  deto- 
yiatio. 

Diachylon,  y.  diachylum. 

Diacode ,  8c  fes  eipeces  ,  v.  diacodium. 
Diacum-in ,  v.  diacuminum. 

Diagred'e,  y-diagrydium. 

Dialthea ,  onguent ,  y.  dialthaa. 

Diamant,  v.  adamat- 

Diamarenatum ,  drogue ,  y.  diamarenatum. 
Diamargarit,  v.  diamargaritum. 
Diamorum,  compofition,  y.,  diamorum. 
Diapalme,  emplâtre,  v.  diachalciteos. 
Diaphenic ,  y.  diaphoenicum. 
Diaphoniques ,  v.  diaphoretica , 

Diaprun,  &  fes  efpeces  ,  y.  diapruntm. 
Diétam ,  v.  dittamnu;- 
Diétam  blanc ,  y-  fraxinetla. 


Diétam  de  crete ,  v.  dittamnus  cretictts. 
Digerer,  digeliion,  y.  digerere ,  digeftio . 
Digeftifs  ,  v.  digefiiva ,  orum. 

Digitale,  v.  digitale. 

Dircée ,  plante ,  y.  dircœa. 

Difcuflifs,  y.  difcutientià. 

Difpenfaire ,  v.  difienfarium. 

Difpenfer  ,  difpenfation  ,  v.  difpenfare , 
difpenfidtio. 

Diflbudre ,  diflolution  ,  v.  dijfoluere ,  difi- 
folutio. 

Diftiller,  diftillation,  y.  difHllare,  difiillatio. 
Diftillation  des  bois ,  herbes  ,  femences  8c 
aromats  ,  y-  difiillatio  lignorum  ,  herba  - 
ram  ,  femimtm  &  aromatum  ,  dans  la 
diétion  oie  a  per  difiillationem. 

Diftillat,  v.  difiillatum. 

Diurétiques  ,  y.  diuretica. 

Doronic,  v.  doronicum. 

Dorycnium ,  plante  ,  v.  dorycnium , 
Douleurs  ,  v.  dolores ,  Scc. 

Doux  au  goût ,  y.  dulcts  Japor - 
Draganth  ,  v.  tragacanthum.- 
■  Dragées  ,  v-  tragemata. 

Dragme,  v.  drachme. 

Drave  ,  v.  draba. 

Dropax,  compofition,  y.  dropax. 

Dur  au  toucher,  y.,  durum. 

E. 

EAux  des  Boutiques  ,  -Voyez  Jqua  ofiî- 
i  cinales. 

Eau  alumineufe»  v.  Àqua  aîuminofia.  ■ 

Eau  cauftique  ,  ou  eaù  dé  départ  ,  ou  eau 
forte,  v.  aquafortis. 

Eau  élémentaire  ,  y.  tiqua  elemeutarïs.  . 
Eau  de  la  Reyne  d’Hongrie  ,  voyez  aqua 
Regina  Hungariœ. 

Eau  jaune  ,  v.  aqu.i  phagedenica. 

Eau  fécondé,  v.  aqua  fiecunda,  ou  cœrulea . 
Eau  ftyptique,  y.  aqua  fiyptica. 

Eau  theriacale  ,  v.  aqua  theriacalis. 

Eau  de  vie  y  .  aqua  viu. 

Nota ,  Qrdon  trouvera  dans  la  diétion 
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’Aqua ,  quantité  d’autres  eaux,  Amples' o» 
cqmpofées. 

Ebenc ,  y.  ekenus. 

Ebullition ,  v.  ebùllitio. 

Echium ,  plante ,  y.  echium ,  ou  anchuft. 
Eccoprotiques ,  v.  èc  coprotic  a. 
Ecphradiques  ,  v.  ecphrattica. 

Ecpydiques ,  v.  ecpyttica. 

Ecriforiques  ,  v.  ecrifotica. 

Edulcorer,  edulcoration,  y.'-edulcorare.edul- 
coratio. 

Effervefcence,  v.  effervefcentia. 

Eglegme,  v.  eclegmq. 

Eglegme  fcillitique  ,  voyez  Scilliticum 
eglegma. 

Eguille  à  Berger ,  v.  géranium, 

Elart,  v.  alce. 

Elaterium,  fuc  dp  concombre,  v.  elaterium, 
platine,  ou  veluotte ,  v,  elatine. 

Elétiques ,  y,  clEitca. 

Eledion,,  v.  elebtio. 

Eledrum,  y.  fuccinum. 

Eleduaire ,  y,  eleÜuarium. 

E’ephant,  &  Tes  efpeces,  y.  elephas, 
Elicryfon  ,  y.  elichryfon, 

Elixation,  v.  èlixatio. 

Elixyr  ,  &  Tes  efpeces,  v.  elwyrium. 
Ellébore,  y.  elleborus. 

Embrocation ,  y.  embtocatio, 

Emeril ,-  y.  fmyris » 

Emetiques ,  v.  emetica. 

Empetrum,  plante,  y,  empetrum. 
Emphradiques,  v.  emphraEiica, 
Emplaftiques  ,  v.  emplaflica. 

Emplâtre  ,  Sc  fes  efpeces,  v.  emplaftrum. 
Emulfion,  v.  emuljto ,  emulgere. 

Encens ,  y.  thus. 

Encenfoir  ,  v.  thuribulum . 

Encre  ,  y.  atramentqm . 

Endive ,  y,  endivia. 

Endormie  ,  y.  hyofciamus.  Il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  qui  appelait  ainfify vraie. 
Entalium,  y.  antalium. 

Entonnoir ,  v.  infundibulum , 

Emile,  y.  enula. 
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Ephemerum  ,  plante  j  &  fes  efpeces,  y; 


ephemerum. 


Epiceraftiques ,  y.  epicerafiica . 

Epimelis,  v.  penticoccum. 

Epifpaftiques  ,  v.  epifpaflica. 

Epiftæbe,  plante,  v.  epifl&be  ,  &  epithym - 
brum. 

Epithyme,  y.  cpithymum. 

Epulotiques,  v.  epulotica. 

Eoufe,  ou  yeufe ,  y.  ilex . 

Erable,  v.  acer. 

Eradicatifs ,  y.  eradicantia. 

Erain.,  y.  as. 

Eringe ,  v.  eryngium. 

Eringe  marin  ,  v.  eryngium  marinmp. 
Erodants,  v.  erodentia. 

Errhines ,  v.  errhina. 

Ers,  ou  orobe ,  v.  orobus. 

Eryfime ,  v.  eryfimum. 

Ecaille  d’airain,  ou  de  bronze,  v.fquamA 

Ecaille  de  fer ,  y.  fquama  ferri . 

Ecaille  de  métaux ,  v.  metallorum  fquama, 
v,  auflî  ces  trois  fortes  d’ écailles  dans  la 
did-ion  metallica. 

Elcarbot,  y.  fcarabeus . 

Efcarboucle,  v.  rubinus. 

Efcargot ,  v.'  cochlea. 

Efchalottes  ,  v.  afcalonia. 

Efcharotiques ,  v.  efcharotfica. 
Echauffement  ,  v.<  calefaffio , 

Eclére ,  v.  chelidonium. 

Ecorce,  y.  cortex , 

Ecorce  de  bugie  ,  v.  cortex  bugia. 

Ecorce  des  dattes  en, fleur,  v-  Jfatha. 
Ecorce  d’encens,  v.  cortex  tburis. 

Ecorce  des  fièvres  ,  ou  plutôt  écorce  du 
Pérou  ,  v.  quinquina. 

Ecorce  de  grenade,  v.  mqlieprium. 
Ecrevifle,  y.  cancer. 

Efcudeiles  ,  ou  écuelles  ,  voyez  umbilicus 
V weris. 

Ecume  d’argént  ,  v.  fpuma  argenti  ,  ou 
helcyfma  ,  dans  la  didion  metallica. 
Ecume  de  mer  ,  v.  fpuma  maris. 


TABLE; 


Ecurieu ,  ou  écureuil ,  v.  f duras. 
Eglantier,  v.  cynorrhodos. 

Emeraude ,  v.  fmaragdus. 

Epais  ,  y.  crajfum. 

Epie  d’eau,  v.  potamogetum. 

Epiceries  ,  v.  aromata. 

Epinars ,  v.  fpinacia. 

Epine  arabefque  ,  v.  fpina  arabica. 

Epine  blanche ,  v.  fpina  alba. 

Epine  à  bouc  ,  v.  tragacantka. 
Epine-vinette,  v.  berberts. 

Eponge ,  v.  fpongia. 

Eprevier ,  v.  accipiter. 

EÎpargoute  ,  v.  fideritis.  On  donne  auffi 
le  nom  d’efpargoute  à  la  cotula  fœtida. 
petite  Efpargoute,  y.  djier  atticus., 
Efpeautre  ,  v.  \ea. 

Eiprit,  &  Tes  efpeces  ,  y.fpiritus  &  «jus 
fpecies. 

E  fpurge  ,  v.  cataputia. 

Effence ,  y.  ejfentia. 

E dragon  félon  les  Jardiniers ,  V.  targon. 
Efturgeon ,  v.  filurus. 

Etain ,  v-  flannum. 

Etain  de  glace  ,  v.  bifnuthum. 

.  Etamine  ,  v.  tamis. 

Etoilie-,  v.  after  atticus. 

Etrangle  loup  ,  étrangle  chien  ,  étrangle  re¬ 
nard,  &  étrangle  léopard.  Voyez  le  tout 
dans  la  didion  Aconitum. 

Etuves ,  v.  hypocauftum. 

Etoudeau,  v.  bofiadellus. 

Efule ,  v.  efula. 

Evaporation,  v.  evaporatio. 

Eupatoire  d’Avicenne  ,  voyez  eupatorium 
Avicenna. 

Eupatoire  de  Mefué  ,  v.  agératum. 
Eupatoire' des  Grecs  ,  v.  agrimonium. 
Euphorbe ,  v.  euphorbium. 

Euphraife  ,  v.  euphragia. 

Euphrofine ,  v.  borrago. 

Exalter,  exaltation, v-  exaltare ,  exaltatio. 
Excrément  d’argent ,  v.  helcyfma. 
Exhalation  ,  v.  exhalatio. 

Expredîon ,  y.  expreffio. 


Extindion ,  y.  extinîHol 
Extradion.,  y.  extraElio. 

Extraid,  &  fes  efpeces ,  v.  extra  Eluw. 
Extradifs,  v.  extrabentia. 

F. 

F  Acuité,  Voyez  Facultas'. 

Fade,  v.  Fatuus  fapor. 

Faine,  v.  Fagus. 

Fange ,  v.  limus. 

Farcir,  farcidure  ,  y.  farcire ,  fartioi 
Farine  ,  v.  farina. 

Farine  de  lupins ,  y.  dans  la  didion  lupinusi 
Fafcicule,  y.  fafciculus. 

Fafeole ,  v.  fnilax. 

Fafeoles  de  couleur,  v.  fmilax  hortenfs. 

F au  ,  y.  fouteau. 

Faucon ,  v.  accipiter. 

Fau(Te  rhubarbe ,  v.  rhubarbe  des  Moines.; 
Fecule  ,  v.  facula. 
pécule  de  concombre  ,  y.  elaterium. 
Fenegrec  ,  ou  fenegré ,  y.  fanum  gracum. 
Fenouil ,  &  fes  efpeces ,  v.  faniculum. 
Fenoiiil  erratique  ,  v.  kippomarathrum. 
Fenoiiil  mariii,  v*  crythamum. 

Fer,  y.ferrum. 

Ferment,  ou  levain,  v.  fermentum. 
Fermenter,  fermentation,  y.  fermentare, 
fermentatio. 

Ferule,  v.  ferula. 

Feu,  &  fes  efpeces ,  y.  ignis ,  & ejus  fpecies. 
Feu  ardent,  v.  bryonia. 

Feugere ,.  v.  filix. 

Feugere  de  chefne,  v.  dryopteris. 

Feugere  made ,  v.  ofmunda  regalis. 

Feiiillè ,  v.  folium. 

Feuille  de  lyon ,  v.  leontopetalon. 

Feiiiiles  de  vigne  ,  v.  pampini.  . 

Fève  ,  v.  faba. 

Fève  épaide  ,  v.  faba  craffa. 

Fève  purgative,  y.  faba  laxativa. 

Fève  fauvage,  v.  aracus. 

Fiel ,  v.  fel. 

Rrrrii] 
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Fiel  de  terre ,  v.  centaurium  minus. 

Fiente  ,  v.  fier  eus. 

Fiente  de  pigeon,  v.  dans  Columba. 

Fiente  de  poulaille  ,  v.  gallinatum  fimus, 
dans  gallina. 

Figue ,  v.  ficus. 

Figue  d’Inde,  v.  opuntia. 

Figue  infernale,  v.  ricinus. 

Figuier  du  Pérou  ,  v.  ficus  Peruv'sana.- 
Filamens,  v.  capillamenta. 

Fil  d’archal,  v.  durichalcum. 

Filtrer,  filtration,  v.  filtrare ,filtratio. 
Fiolle,  v.  lagenula. 

Fixation,  v.  fixât: o. 

Flambe  ,  v.  gladiolns. 

Flambe  fauvage,  y;  ephemerum  nofiras • 
•'Flambe  bâtarde,  v.‘ pfieudo-iris.  .. 

Flèche ,  plante y.  fiagitta. 

Flegme ,  v.  flegma. 

Flegme  de  vitriol,  v.  yirrioli  flegma. 

Fleur  ,  v.  flos .  ■ 

Fleur  d’airain,  y.  flos  àris * 

Fleurs  d’antimoine  ,  y.  flores  antimonij. 
Fleur  de  coucou ,  v.  nafiurtium  pratenfe. 
Fleur,  ou  herbe  S.  Jacques  ,  v,  Iacobea. 
Fleur  de  grenadier  domeftique  ,  v.  cjtinus. 
Fleur  de  grenadier  fauvage,  v.  balaufiia. 
Fleur  de  farine,  v.  pollen. 

Fleur  de  romarin,  y.  anthos.. 

Fleur  de  fel ,  v.  flos  fialis. 

Floraftre,  v.  gallïon . 

Follettes ,  v.  atriplex. 

Foignafle  ,  ou  foin  de  Bourgogne,  voyez 
*  medtca. 

Fomentation ,  v.  fomentatio.. 

Fonte ,  v.  fnfio. 

Forces  ,  cifeaux ,  v.  forcipes. 

Foffiles,  v-  fojfilia  ,  ou  miner alia. 

Foteau,  y.  fouteau,  • 

Foteole ,  V,  ’arifioloçhia,. 

Fcugere  ,  v.  filix\ 

Foiiiile-merde ,  v.  fcarabceus~ 

Four ,  v.  furnus. 

Fourneau  ,  v,  fomax. 

Fourneaux  portatifs,  y.  f ornâtes portatives. 


Fourmies ,  y.  formiez. 

Fouteau ,  v.  fagus. 

Frai  de  grenouille ,.  v^fpernioîa. 

Fraife  &  fraifier ,  v.  fragaria. 

Framboife,  v.frambfia. 

Framboifier  ,  v,  rubus  Idc  a. 

Franche-pute ,  v.  halimus. 

Frangula,  plante,  y.  frangula. 

Fraxinelle,  ou  petit  frefne,  y.  fraxtnelU, 
Frefillon  ,  v>.  liguflrum. 

Frefione,  v.  ruficus. 

Freine ,  y,  fraxinus. 

Frefne  fauvage,  v.  ornithoglojfum. 

FrelTure  d'animaux  ,  v,  omafla. 

Friable  ,  v.  friabile , 

Fritillajre,  v.  fritillaria. 

Friture  ,  v.  frixi o. 

Fromage,  v.  ca j'eus.. 

Froment ,  v,  triticum. 

Froment  bl'anc ,  y.  filigo* 

Frontaux ,  v,  frontalia. 

Fruit  du  baume  ,  v.  carpobalfamttrm- 
Fruit,  y.fruBus. 

Fulguration,  v.  falguratio. 

Fulmination.,  v.  fulmination 
Fumeterré ., ,  v,  fumaria,. 

Fumier,  v.  fimus.. 

Fumigation  ,  vdfumigatioe 
Fufain ,  ou  fufier ,  y,  evonymus. 

Fulèau  fauvage  ,  V,  attrathylis  ,  ou  f.ujuî' 
agrefiis. 

Fufion,  y.  fufio.  . 

G. 

Aïac  ,  Voyez  Guaiacum ■ 

Galanga,  plante,  v.  Galanga. 
Galbanum  ,  gomme ,  y.  Galbanum v 
Galiot- ,  v.  gâryophyllata. 

Galles,  v.  galta. 

Gands  N.  Dame  ,  v,  baccharis~ 

Gantelée, "V,  digitaiis. 

Garderobbe ,  v.  abrotonum. 

Garance  ,  v.  ritbia  tinEhorum,  ou  erythre- 
danum. 

Gargarifme,  y,  gargarifma.. 
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Garipot,  y.  ptcedl  ;  !  -  j 

Garofme ,  y.  garofmus.  f-  • 

Garum ,  v.  garrhum. 

G  âteau ,  v.  placenta. 

Gelée,  y.  gclatina  ,  ou galreda. 

Geline,  v.  gallina. 

Geneft,  v.  fpartium. 

Geneft  picquant ,  y.  nepetha. 

Genefte,  v.  genifla  ,  &  geniflella. 

Genévre  ,  v.  juniper  h  s. 

Genoiiillér,  v.  poligonatum. 

Genoiiilliere.  Idem. 

Genoiiillée ,  v.  gramen. 

Gentiane ,  y.  gentiana. 

Gentianelle.  Idem. 

Géranium  ,  plante ,  v.  géranium. 
Germandrée,  v.  chamadrys. 

Germandrée  d’eau ,  v.  fcordiüm. 

Gcrfée ,  drogue ,  v.  gerfa. 

Gingembre ,  y.  gingiber. 

Girofles  aromatiques  ,  y.  caryophylli  aro- 
mat  ici.  ' 

Girofflées  dûmeftiquès  ,  v.  caryophylli  hor- 
tenfes.  '  ' 

Girofflées  jaunes,  v.leucoium. 

Glaire,  ou  blanc  d’œuf,  v.  dans  bmm. 
Glatteron  ,  ou  gratefon ,  y.  apa’rine. 

Gland ,  v,  glans. 

Glaux ,  v.  gaiega. 

Glay,  ou  glayeul,  y.  gladiolus. 

Glayeul  fauvagc ,  v.  ephemerum  8C  xyris. 
Glayeul  bâtard, y.pfeudo-iris.  [ 

Glayeul  puant ,  v.  fpatula  fùstidd. 

Gletteron ,  ou  glouteron,  v.  aparine. 

petit  glouteron,  y.  xanthium. 

Glu,  v.  vifcum.  . 

Glutina ,  v.  glutinantia. 

Gomme ,  &  fes  efpeces ,  v.  gummi. 

Gomme  arabique,  y.  gummi  arabicum. 
Gomme  draganth,  v.  tragacanfbum. 
Gomme  de  genévre,  y.  dans  juniperus. 
Gomme-gutte ,  -v.  gummi-gùtta. 
Gouhourde ,  ou  gourde  ,  y.  cucürbita. 
Goufle ,  v.  folliculus. 

Gouffe  de  fèves  ,  v.  JUiqua. 


Goutte  de  lin,'  y~.  Cufcutel . 

Gradation  ,  v.  gradatio . 

Grain  ,  v.  granum. 

Graine ,  v.  femen. 

Graine  d’écarlatte  ,  v.  kermes  ,  ou  grand 
tinÜorum. 

Graine  dé  paradis,  v.  cardnmomum. 

Graine  dé  ltn ,  y.jino-Jpèrmûm. 

Graine  de  romarin ,  v.  canchrys. 

Graiffe,  v.  adeps. 

Graiffet,  y.  rubeta. 

Granuler  ,  y.  granulare. 

Grapolé ,  v.  gravellata. 

Grappe  de  raifin ,  y.  tma. 

Grappe  de  verjus ,  v.  agrefia. 

Grappe  de  vigne  fauvage,  v.  œnanthe. 
Grajppelles ,  y.  Lippu  minor.  , 

Graffette ,  herbe ,  v.  crajfula  minor. 
Gratecul,  v.  églantier.  Nota  ,  qu’il  y  en  a 
qui  appelent  le  gratecul ,  poitron. 

:  Gratiole,  v.  gratiola. 

Grave,  herbe,  v.  fecuridaca. 

Grâvèflé f  ou  tartre ,  v.  tartarutn. 

Gremil,  v.  milium  folis. 

‘  Grenades ,  y.  granata ,  ou  mdla  punicaî 
Grenat ,  pierre  precieufe ,  y.  granatus. 
Grenoiiilîette ,  v.  ranunculw. 

Grenouilles  ,  v.  rana. 

Grève  ou  gravier,  y.  arena. 

Grille,  v.  craticula. 

Grillon ,  y.  gryllui ,  ou  achitai 
Griotte  ou  gruotte ,  v;  polenta. 

Gripaume ,  v.  agripalma. 

Grive  ,  y.  turdus. 

Groifelles  d’outre-mer  ,  y.  ribes. 

Groifelles  rouges.  Idem. 

Groifelier  picquant  ,  v.  vua  crijpa. 

Groin  de  cochon ,  plante  ,  y.  rojlrum  por 
cinum. 

Grue,  v.  gr  us. 

Gruotte ,  v.  griotte. 

Guéde  ,  v.  glajlum. 

Guigne ,  cerife  douce' ,  v.  dans  cérafa. 
Guimauve,  V.  a/thœa.  ; 

Guimauve  fauvage ,  y.  alcea. 


Guinée  ,  v.  capficum , 

Guy  v.  vifcum.  ‘ 

Gyps ,  o^'plaftre  ,  v gypfym.  '< 

H. 

HAche,  royale-, .' Voyçz  ffafe. royale* 
Haitoudenu ,  gros  poplet  preit.à  çha- 
ponner ,  voyez...dans  .la  didion.  gàllina..  ; 
Halicacabus  ,  voyez  Ækfkengi. 
Hannebanne ,  v.  hyofcyamus. 

Hanneton ,  v.  fcarabœus,. 

Haran  ,  v.  halec* 

Hardie ,  ou  viorne  ,  y—viburnum. 

Hafte  royale  ,  y.»  afphodelus. 

Haveron ,  v.  hromus. 

Hebene  ,  v.  ebenus. 

Hedicroiim troahifques-v  v.  hedycroum,. 
Hedyfarum ,  plante ,  v.  hedyfarum.  ; 
Hellébore,  v~  e&èboryu  . 

Hématite,  v.  hématites,.:  G 
Hemerocalle ,  v..  hemerocallis. 

Hemine  ,  {eflier  ,  mefure.  de  Paris, 

y.  hemina* 

Hejja^qne^^laritp.,  ,  v.  .hep^fea...  ,  5.n3-,; 

Hepatiqpe[.étoiIlée  ?  .v.,hej>aiÿ[ca  ftelïata.. 

Les  hépatiques y.-yd.hepatica,  - 

Herbe,  v.  herba. 

Herbe  potagère,  v.  olus.  [  riana. 

Herbe  benifte  ,  v.  caryophyllata  çf  vale- 
Herbe  à  bon z  f  y:,  echium. 

Herbe  au  Charpentier v.  mille  folium r 
Herbe  aux  chats  ,  v.  cataria. 

Herbeau  cancre,  v.  heliotropium ». 

Herbe  elavellée ,  v.  jacea. 

Herbe  aux  cloches  ,  v.  volubilis*. 

Herbe  à  cochon  ,  v.  centinadia. 

Herbe  du  cocq  y.falvia  romana. 

Herbe  du  cotton  ,  v.  xilnm  &  gnaphalium. 
Herbe  aux  écrouelles  ,  voyez  chelidonium 
minus . 

Herbe  à  éprevier ,  v.  accipitrina. 

Herbe  à  eterniierr,  v.  ptarmica. 

Herbe  aux  foulons,  v..  Jrruthium  Scfàpi 
xaria. 


table. 

Herbe ,  ou  fleur  S.  Jacques  ,  v.  Iacobea 
,.)  Herbe  S.  Jean,  v.  artemifia., 

1  Herbe  de  S.  Innocent ,  o-u  herbe  aux  Inno- 

G  cents  ,  v.  centïnoiia. 

Herbe  à  laid',  v.- herba  lattaria. 

Herbe  au  loup  ,  v.  aconitum  lycoEïonum. 

,  Herbe  de  paralyfie ,  v.  chamœpithys. 

■j  Herbe  aux  perles.;  v.  lithofpermum. 

-  Herbe  de  S.  Pierre:,  v.  primula  veris.- 
Herbe  à  piment ,  v.  batrys. 

Herbe  aux  poirreaux.,  v.  vervette. 

Herbe  au  poumon ,  y.pulmonariét. 

Herbe  aux  poux,  v. ftaphifagria. 

Herbe  aux  puces ,  V.  pfyllium. 

Herbe  à  la  Reine  ,  v.  tabacum. 

>  Herbe  a  Robert  ,,  y. -géranium. 

Herbe  facrée ,  v.  falvia. 

Herbe  de  fainte  Croix ,  y.  .herbe. a  laRçine. 

•  Herbe  de  fainte  Kunigoncje,  v..  eupatopum 

Avicenne*.  ,.-.d  . . 

i  Herbe  defainte  Marie,  v.balfamita. 

Herbe  aux  Teinturiers,  y.ruhia  tinElorum* 
Herbe  aux.  Teigneux  Kyr.peyfon^ta. 

■  Herbe  dé  là  T ririité ,  v.  jacea. 

■y  Herbe  au  Tur z,:,,.y.f.epnipria..  . 

Herbç^vi n.,  v.  amlrryfiad  .  ..  ,  ■ 

,  Heiiâon v. ..ermaceus.. 

Hermodade ,  “v-  hé'rmodaElylus..  .. 

H  erniole ,  ou  herbe  au  Turc  v.  herniafidr 
Herniaire.  Ibidem .. 

Héron  ,  y,  ardca. 

Héroudeau ,  v.  Ilaitoudeau. 

Heftre,  y.fagus.. 

:  Hibou,  v.  noElua.. 

Hiere  ,  &.  fcs  cfpeces  ,  V.  h/mG. 

Hypocras ,  v.'c/aretum.  > 

Hippogloflê ,  v.  hyppoglojfum. 

Hirondelle,  v.  hirundo. 

Hoche- queue  ,  y.  cauda  tremula . 

Homme  ,  v.  homo. 

Houblon ,.  v.  lupulus.. 

Houflon.,  ou  houx  ,  v.  agri folium.. 
petit  houx  ,  v..  rufeus. 

■  Huile  ,  v.  oleum. 

Huile,  y.  olcum.  On  trouvera  par  ordre- 
fous- 
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fous  cette  diction  olettm  toutes  fortes 
d’huiles. 

Huiftres,  v.  oftrea. 

Hurgbn  ,  poirée  rouge ,  y.  blitem. 
Hyacinthe,  pierre  precieufe,  v.  hyacinthes. 
Hydragogues  ,  v.  hydragoga. 

Hydreleon,  v.  hydraleem. 

Hydromel ,  v.  hydromel,  ou  mehcratum. 
Hypadiques ,  v.  hypaftica,  &c. 

Hypagogues ,  v.  kypagoga.  Ibidem. 
Hypecoüm ,  plante ,  ou  hypophoon. 
Hypercathartiques  ,  v.  hypercathartica. 
Hypnotiques  ,  v.  hypnotica. 

Hypocras  ,  v.  hippocras. 

Hypocras  d’eau,  v.  bouchetum. 

-  Hypociftis ,  fuc,  v.  hypocifiis, 

Hyflope  ,  v.  hyjfipus. 

Hyfteriques ,  y.  hyfierica, 

I. 

JAlap ,  Voyez  Ialapium ,  ou  Celopa. 
Jacynthe  ,  ou  vaciet  ,  y.  Hyacinthes, 
planta. 

Jars ,  ou  Oye  malle  ,  v.  Anfer, 

Jafmin,  v.  jafmismm. 

Jafpe ,  y.  fafpis. 

Jaune  d’eau  ,  v.  nénuphar. 

Jaune  d’œuf  y.- ont  ni  telles  dansgallina 
&  ouum. 

Le  jaune  qui  eft  dans  larofe,  v.  anthera, 
Jays  ,  e^jayet,  v.  ga gates. 

Idrotiques  ,  v.  idrotica,  ou  fèdtrifera. 

If,  v.  taxes,  arbor. 

Ignition ,  v.  ignitio. 

Imbibition ,  v.  imbibitio. 

Immersion,  y.  immerfio. 
împeratoire  ,  y.  imperatoria ... 

Incarnatifs  ,  v.  incarnatina, 

Incififs ,  v.  incidentia. 

Infufion  ,  v.  infefio. 

Injedion ,  y.  injeElio, 

Infectes ,  y.  infeita. 

Infipide  ,  y.  injtpidus  fapor ... 

Infolation ,  v.  infolati». . 


LE. 

Indruments  fervans  à  là  Pharmacie ,  v.  in- 
flrementa  Pharmaceutica. 

Jombarbe ,  y.  joubarbe. 

Jonc  commun  ,  v.  juncus. 

Jonc  marin  ,  v.  typha. 

Jonc  odorant,  v.  fchxnanthum. 

Joubarbe ,  v.  femperninum. 

Joubarbe  de  mer  ,  v.  alo'è. 

Joubarbe  des  vignes,  v.  illccebra. 

Joutte,  ou  bete,  v.  beta. 

Idope  humide  ,  v.  œjypus. 

Iris ,  plante ,  &  fes  efpeces  ,  v.  iris. 

Ive  arthritique,  v.  chamapithys. 

Ive  mufeate ,  v.  poliem  montanem , 
Jugioline,  y.  fefamum. 

Jujubes,  y.'jujubk. 

Julep ,  v.  jelepes, 

Jupiter  Chymiftarum ,  y.fiannum,- 
Jvraïe  ,  v.  lolium. 

Jus  ou  fuc,  v.  fucces, 

Jufquiame,  y,  hyofeiamus, 

K. 

K  Ali,  plante.  Voyez Kali. 

Karabé,  y,~  Succinum. 

Keïri ,  v.  Leucoïum. 

Kermes ,  fruit ,  ou  grana  tinÜorum 
Kerva,  y.  ricinus. 

Kilxil ,  v.  calcul.' 

Kinsina,,  v.  quinquina. 


L. 

LA'ceron ,  Voyez  Souches,- 
Lacque  ,  v.  Lace  a., 

Ladanon ,  v.  Labdanum. 

Laid,  v.  lac. 

Laid  clair  ,v.  ferum. 

Laid  N.  Dame  ,  y,  cardises  Maria. 

Laid  Virginal ,  v.  lac  Virgtneum, 
Laiduë,  v.  lattuca, 

Laiduëamere,  y.  picris, 

Laine ,  v.  lana. 

Laine  cruë  ,  ou  laine  grafle,  y.  lana  feccida. 

sac 


Laitqroo  ,  ''v,  Iaceron. 

Laiton ,  v.  lethon. 

Laïette  ,  v.  circula. 

Lambruche,  v.  labrufca. 

Lampe  ,  v.  lapathum.  - 
Lance  royale  ,  v..  afphodelas. 

Lancelée ,  v.  lanceolata. 

Langue  d’agneau,  v.  arnoglojfum. 
Langue  de  bouc ,  v.  echium. 

Langue  de  bœuf,  v.  buglojfum. 
Langue  de  cerf,  voyez  fcolopendrium 
phyllitis. 

Langue  de  cheval ,  v.  hippoglojfum. 
Langue  de  chien,  v.  cynogloffum. 
Langue  d’oyfeau ,  v,  ornithoglojfum. 
Langue  de  férpent ,  v.  ophioglojptm. 
Langoufte ,  ou  iauterelle  ,  v.  locufta. 
Lapidification  ,  v.  lapidificatio. 

Lapin  ,  ‘v,  cuniculus. 

Lappafie  ,  v.  bardana , 

Lard  ,  v.  laridum. 

Larége,  v.  larex. 

Larme  que  rend  le  cedre  ,  v.  eedrium. 
Larmes  ou  fucs ,  v.  fucei. 

LalTeron,  v.  Iaceron. 

Lavande  ,  v.  lavèndula. 

Lavement ,  v.  clyfier,  ou  enema. 


TABLE. 

Letteron ,  v.  chondrilla. 

Levain,  v.  ferme ntum. 

Levefche,  v.  levtfticum. 

Lévigation,  v.  levigatio. 

Levraux,  y.  lepufculus. 

Licorne  ,  v.  unie  omis. 

Licorne  minérale,  y.  unïcornu  foffile « 
Lie  ,-v.  fax. 

Lie  d’huile  ,  v.  amurca. 

Liege,;v.  fkber. 
ou  Lierre  ,  v.  hadera. 

Lierre  terreftre  ,  v.  chamacyjfus . 

Lieu ,  v.  locus. 

Liéyre ,  v.  lepus. 

Lièvre  marin,  v.  lepus  marinas. 
Limace ,  v.  cochlea. 

Limaille,  ou limure ,  v.  limatura. 
Lime ,  v.  lima. 

Li  moine ,  v.  limonium. 

Limons,  v.  limones. 

Limon  ,  ou  fange-,  v.  limas. 

Lin  ,  y,  linum. 

Lin  bâtard,  v.  linaria ,  o  xx  offris.  [ 
Linaire ,  y.  encore  linaria. 

Liniment,  v.  linimentum. 

Liqueurs ,  v.  liyuores. 

•Liquéfier ,  v.  hyuare ,  liyuatio.  i 
Lis  blanc  ,  v.  lilinm  candidnm. 


Laver,  lotion,  y.  lavare ,  lotio. 

Laudanum,  compofition,  voyez  laudanum  Lis  d’étang,  v.  nenuphai 
opiatum.  Lis  jaune  ,  v.  hemerocallis.  , 

Laureole ,  y.  laureola  ou  daphnoides.  Lis  aquatique ,  ou  d’étang ,  v.  nénuphar. 

Laurier ,  v.  laurus  ou  daphne,  Liferon,  v.  clematis ,  daphnoides ,  ôç  valu - 

Laurier  Alexandrin,  y,  laurus  Alexandrina.  bilis. 


Layette ,  v.  laïette. 

Léger ,  v.  lève, 

Lenitifs ,  v.  lenientia. 

Lcnitif céleûuaire ,  v.  lenitivum. 

Lent ,  v.  lentuni. 

Lentille,  y.  len.s. 

Lentille  de  marais  ,  y,  lenticula  paluflris. 
Lentifque,  y.  lentifcus. 

Leontopetalon ,  plante,  y.  folium  leonis. 
Leptintiques ,  V.  leptihtica, 

Leflîve,  v.  lexivium. 

Lethon,  y.  aurichalcum. 


Liferet ,  v.  convoluulus. 

Lifet ,  y.  fmilax  lavis. 

-t  Lithontriptiques ,  y,  lithontriptica. 
Litharge  ,  v,  lithargyriura. 

Livre  de  Médecine ,  v.  Libra  Meàicarum, 
Locufte ,  y.'  locu  .a. 

Lombrics,  v.  lumbrici. 

Lotion ,  v.  lotio. 

Lotus  fauvage ,  v.  lotus  fylvsftris . 

Loup ,  v.  lupus. 

,  Lubin  ,  ou  brochet ,  y.  lucius. 

Lubrifiants,  y.  lubricantia. 


Lunaire,  v.  lunaria. 

Lapin ,  v.  lupinus. 

Luts  chyraiques  ,  v.  lut  a  chymica. 
Lycion ,  v.  Lychtm. 

Lyfnnachie ,  v.  lyjtmachia.  ' 

M. 


MAcer,  Voyez  Ibîacer,  eris. 

Macerer,  macération  ,■  v.  macerare, 
maceratio. 

Maceron  ,  v.  Smyrnium ,  ou  olufatrum. 
Mâchefer  ,  v.  rccrementum  ferri. 

Mâches  ,  ou  mafles ,  v.  typha. 

Macis,  v.  m^ads. 

Mâcres  ,  v.  tribulus. 

Magiftere  ,,  v.  magiflerium. 

Magnelîe  de  Saturne  ,  v.  antimonium. 
Malabathron ,  v.  malabathrum. 
Maladtiqbes ,  v.  maUEHcà. 

Maleguette,  v.  cardamomum. 

Malaxer,  v.  malaxare. 

Mallette  de  Berger ,  v.  burfa  pafioris, 
Manche  à  hippocras ,  v.  maniceu. 
Mandragore  ,  v.  mandr agora. 

Mandegloire.  Idem . 

Manipule,  v.  manipulas. 

Manne  ,  v.  manna. 

Marbre ,  v.  marmor.- 

Marcaffis ,  mine  de  cuivre ,  V.  chalcitis.- 

Marcafiîs ,  v;  pyrites. 

Marcalïite ,  v.  marcajftta. 

Marc  de  bronze ,  v.  diphryges. 

Marc  &  fon drilles  d’onguents  ,  v.  magma. 
Marc  de  raifins  ,  v.  vïnacea. 

Marguerittes ,  v»  bellis. 

Marjolaine ,  v.  major ana.  ' 

Marjolaine  d’Angleterre, -v.  thyntum.  - 
Marjolaine  bâtarde,  v.  origan um.. 
petite  marjolaine ,  v.  marum. 
grofle  marjolaine ,  v.  amaracus . 
Marmelade,  v.  marmelata. 

Marochemin ,  v.  marrubjum. 

Marone,  v.  majorana  Scmatricaria. 
Marques ,  v.  nota.  ■ 


TABLE. 

Marrube,  v.  marrubium. 

Marrube  noir ,  0#  marrubin ,  voyez  marru- 
biaftrutn. 

Mars  chymiftarum ,  v.  ferrum. 

’  Marteau  ,  ou  mafles ,  v.  typha. 

Martagon ,  v.  pefelium. 

Mafche-fer,  v.  mâchefer. 

Mafle-pain ,  v.  marcius-panis. 

Maftich,  v.  mafliche. 

Mafticatoircs ,  v.  mafticatofia. 

Matelas ,  v.  typha: 

Matras,  v.  matratium. 

Matricairè,  v.  matricaria,- 
Matrices  ,  v.  locumenta. 

Maturation ,  v.  maturatio. 

Mauve  ,  v.  malva. 

Mauve  fauvage,  v.  alcea ,  8c  bifmalvai 
Mechoacam,  v.  rhabarbarurq  album.- 
Medecin ,  v.  Medicus. 

Médecin  Chymique,  v.  chymiater. 
Médicament ,  v.  medicametitum. 
Médicaments  puants  ,  v.  fœtida  médica¬ 
menta. 


MelanagOgues ,  v.  melanagoga-.- 
Melefe  ,•  v.  larex. 

Meülot,  v.  melilotus. 

Melilïe ,  v.  melijfa. 

Melons ,  v.  melones. 

Melle,  ou  neffle  ,  V.  mefpilum. 

Mellines,  eu  avelines,  v.  avellana 
Menftruë,  V.  menftruum.’ 

Mencaftre ,  v.  mentaftrum.  -, 

Mente  ,  v.  monta,  ou  hcdiofmos .■ 

Mente  romaine',  ou  mente  aquatique1,  v. 

(tfymbrium  hortenfe. 

Menuës-penfée.s ,  v.  jacea.  - 
M'eon ,  v.  •  men. 

Mercure ,  8c  fes  efpeces ,  v.  mer  car  lus.  ■ 
Mercure  de  vie  ,  v."  pulvis  émotions.  ■ 
Mercuriale ,  v.  mercnrialis. 

Mercuriale  noir  ,  ou  fauvage  ,  Voyez  cytttr- 
crambe. 

Merde  humaine,  v.  fier  Cas. 

Merde  de- cormarin ,-ou- écume  dé  nier,  v, 
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[puma  maris. 

Merife,  v.  dans  la  di&ion  cerafa. 

M  erveille ,  v.  balfamina. 

Mefure-,  v.  menfura. 

Métal ,  v.  metallum. 

Métalliques,  V.  mstallica. 

Metafyncn tiques ,  v.  metafyncritica. 
Methel,  v.  nux  methella. 

Meures,  v.  mora. 

Meurte,  v.  myrtus. 

M  eurte  fauvage  ,  v.  ru  feus. 

Mezereon,  v»  mez,ereum. 

Miel,  &  fes  elpeçes,  v.  mel  & ejus  fpecies. 
Miel  rofat ,  v.  rodomel. 

Miel  fcillitique ,  y.  fcilliticum  mel. 

Milan ,  oyfeau ,  v.  milvus, 

Millefeüille ,  v.  millefolium. 

Mille-graine ,  v.  botrys.  _ 

Mille-pertuis,  v.  hypericum. . 

Millet ,  v.  milium. 

Mine  de  peintre  ,  ou  mine  de  plomb  ,  v, 
fandix. 

Mine  de  terre  ,  v.  minera. 

Minéralogie-,  v.  mineralogia. 

Minéraux  ,  v.  mineraha. 

Minium,  v.  cinnabaris. 

Minoratifs ,  v.  minorativa. 

Minute ,  v.  granum. 

Million,  v.  mixtio. 

Mify ,  v.  mify. 

Mithridat  ,  v.  mithridatium. 

Moyeu,  ou  jaune  d’œuf,  v.  ouvum. 
MoifilTeure,  v.  ttredo. 

Moelle  ,  v.  medulla. 

Moelle  de  caillous ,  v.  marga.. 
Monophyllon,  plante,  v.  unifolium. 
Moineau ,  v.  pajfer. 

Mois  des  Philosophes  ,  v.  menfis  Philofo- 
pbicus. 

Mollaine ,  v.  verbafeum. 

Mol  ,  v.  molle. 

Morelle  ,  v.  folanum. 

Moretus  ,  composition ,  v.  moretus. 
Morgeline ,  v.  morfus  gallina. 

Mors  du  diable  ,  v.  morfus  diaboli. 


Mort  au  chien  ,  v.  ephmerum . 

Mort  au  loup  ,  v.  aconitum  lycotionum. 
Mort  aux,  poules ,  v.  hyofeyamus. 

Mort  aux  rats ,  v.  aconitum. 

Mort  aux  vers  ,  v.  femen  lumbricorum. 
Mortier,  v.  mortarium. 

Motte  de  terre  ,  v.  gleba. 

Mouche ,  Vl  mufea. 

Mouche  a  miel,  v.  apes. 

Mouchet ,  v.  mufearium. 

Moules  poillon  ,  v.  myaces. 

Mouron  ,  v.  anagallis.  Il  y  en  a  qui  don¬ 
nent  le  nom  de  mouron  à  l’oreille  de  rat, 
v.  auricula  mûris. 

Mouron  violet ,  v.  antirrhinum. 

Moufle  ,  v.  mu  feus. 

Moufle  de  mer ,  v.  mûfcus  marinus, 
Moufleron  ,  elpece  dé  champignon ,  voyez 
frngus. 

Mouft,  v.  muflum. 

Mouftoille,  v.  mufle  la,. 

Moutarde ,  v.  finapi. 

Moutarde  fauvage,  v.  eryflmum. 
Muoharum ,  infufion  ,  v.  mucharum  roft - 
rum. 

Mucilage,  v.  mucilago. 

Muguet ,  v.  lilium  convallium.  ■ 
le  grand  muguet ,  v.  ephemerum  noflras.  ' 
le  petit  muguet ,  v.  gallion.  Il  y  en  a  qui 
donnent  ce  nom  à  afler  atticus. 

Muguette ,  ou  mufeade  ,  v.  mufeade. 
Mulet,  v.  mulus . 

Mumie,  v.  mumta. 

Muf-araigne  ,  v.  muf-araneus. 

Mule,  v.  mofehus. 

Mufeade,  v.  nux  mofehata. 

Myrobalans  ,  5c  fes  efpeces v.myrobalani. 
Myrrhe,  v.  myrrha. 

Myrtilles,  v.  myrtus  &  myrtilli. 

N. 

Acre  de  perles  ,  Voyez  Nacra  ,  ou 
..Mate  r  pe  r/arum.  . 

Napel ,  y,  Napellus. 


TABLE. 


Naphte',  v.  napbta. 

Narc-ifle  ,  v.  narcijfus. 

Narcotiques,  v.  narcotica. 

Nard  ,  V.  n ardus. 

Nafitort ,  v.  nafturtium. 

Nafitort  Oriental,  ou  nafitort  de  Babylone, 
v.  draba. 

Nature  de  baleine  ,  v.  fperma  ceti. 

Naveau  rond  ,  ou  rabe  de  Limofin  ,  voyez 
rapum  vulgare. 

Navet  ,  v.  napus. 

I^effles,  v.  mefpila. 

Nefïlier,  v.  epimelis. 

Négrier,  ou  vigne  fauvage ,  v.  labrufca. 
Nepenthes,  v.  laudanum  opiatum. 
Nephritiques ,  v.  nepbnttca. 

Nerion,  v.  oleander. 

Nerprun,  v.  nerprunum. 

Nevritiques  ,  v.  nevritica. 

Nevras  ,  v.  poterium . 

Nicotiane,  v.  nicotiana. 

Nielle,  v.  melantbium. 

Nielle  fauvage ,  v.  nigellafirum. 

Nitre ,  v.  nitrum. 

Noifettes  ,  v.  avellana. 

Noife  trier,  ou  noifelier,  v.  corylus . 

Noix ,  v.  nux. 

Noix  de  cyprez ,  v.  coni  cuprejfi ,  ou  gal¬ 
bais. 

Noix  de  galle ,  v.  galla. 

Noix  Indienne  ,  v.  fpatha. 

Noix  mufcade ,  v.  nux  mofchata. 

Nombre  ,  v.  numerus. 

Nuinmulaire  ,  v.  nummularia. 

Nutrition  ,  v.  nutritio. 

Nymphe  ,  v.  nymph&a. 

O. 

Belies  ,  Voyez  Obéis  a. 

Obole,  v.  Obolus. 

Ochre,  v.  Ochra. 

Ocymoïdes  ,  v.  bafilicum  fylvefire. 

Odeur  ,  v.  odor. 

Odontiques  ,  y .  odontica. 


Oeil  de  bœuf ,  v.  lupbtalnstm. 

Oeil  de  cerf,  v.  elaphobofcum. 

Oeil  de  chat ,  v.  antirrbinum. 

Oeillets  ,  v.  caryophilli  hortenfes. 
Oeillets-Dieu  ,  v.Jychnis. 

Oenanthé  ,  voyez  filipenduU  }  &  dans  la 
didion  labrufca. 

Oefype ,  v.  œfypus. 

Oeuf,  v.  ouum. 

Oeufs  de  poules,  v.  gallinatum  ovd{ 
OfFraïe,  v.  avisojftfraga. 

Oïe  ,  oifon  ,  v.  anfer. 

Oignon ,  v.  cepa. 

Oignon ,  bulbe ,  v.  bulbi. 

Oignon  de  chien ,  v.  hyacinthus, 

Oignon  marin  ,  v.  f cilla. 

Oing ,  ou  graifle ,  v.  adeps. 

Oifelets  de  Chypre,  v.  oyfelets • 

Oleandre ,  v.  oleander. 

Oüban ,  v.  olibanum. 

Olivier  ,  v.  olea ,  ea. 

Olivier  fauvage  ,  v.  oleajler. 

Olives ,  y.  olivx. 

Olyra ,  v.  filigo. 

Omphalocarpos ,  v.  aparine. 

Once,  animal,  v.  lynx. 

Once ,  poids ,  v.  uncia. 

Onctueux  ,  v.  unÜuofus  ftp  or. 

Ongle  ,  v.  un  gui  s. 

Ongle  odorante ,  v.  unguis  odoratus. 
Ongle  de  cheval ,  v.  dans  la  didion  eyuuf 
Ongle  d’Elant,  v.  dans  la  didion  alce. 
Ongles  d’afne  &  de  chèvre,  voyez  ungulgs 
■' ajtnt  &  câpre- . 
ôter  les  ongles,  v.  exungulare. 

Onguent ,  v.  unguentum. 

Onguents  des  Boutiques  ,  voyez  unguent/i 
Ojficinalia. 

Onothera ,  v.  onagra. 

Operation  ,  v.  operatio. 

Ophtalmiques,  v.  ophtalmica. 

Ophrys  ,  plante,  v.  opbrys. 

Opiate  ,  v.  opiata. 

Opium  ,  larme  ,  v.  opium. 

Opopanax,  gomme ,  v.  opopanax. 
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Or ,  v-  aur tint. 

Oranges ,  v.  auruntia ,  ou  mata  aurea, 
Qrcanette,  y.  unchufu  ,  ou  lycopjîs. 

Orchis  bâtard ,  v.  pfettdo-orchis. 

Ordeat ,  v.  horde  ut  um. 

Oreille  d’afne,  v,  uuriculu uftni. 

Oreille  de  lièvre ,  v.  bupleïirus. 

Oreille  de  rat,  v.  uuriculu  mûris.. 

Orge ,  v..  hordeum. 

Origan  ,  v..  onganum. 

Orobanque  ,  v-  orobunche.. 

Orme ,  v.  ulmus. 

O  robe  i  v;  orobus. ■ 

Orpiment ,  v.  auripigmentum* 

Orpin,  comme  deffus. 

Orpin,  herbe  ,  v.  telephtur».. 

Ortie ,  v.  urticu,. 

Ortie  morte ,  ,v.  luurium. 

©rvale ,  v.  horminum. 

Orviétan  ,  v.  ' ’orvietunum 

Os  de  cœur  de  cerf,  v.  cornu-cerv,nly ou. 

os  de  corde  cçrvi. 

Os  du  talon  ,  v.  aflraguliis,. 

Os  mundi ,  v.  aphaca.. 

Ofeille ,  v.  acetofd.- 
Ofier  ,  v.  aime».  ■  ■  ■ 

Ofmonde  royale,^.  ofmunda  regsdts., 

O fteocolle  ,  V- .pjîebcoJlu ,  ou. holojteus* 
Oftruche,  v.  oftrutium.. 

Ofyris,  v-  Un  an  a,. 

Qtiques ,  v;  oticu ... 

Oublies,  v.  obeliesi 
Ours,.animal,  v.  urfus. 

Outils  de  Pharmacie.,  voyez  injlmmenia 
pharmuceuticu.  ' 

Oxycrat,  v.  oxycrutum. 

Qxydorciques ,  v.  oxydorctea.- 
Oxymel ,  &  fcs  efpeces ,  v-  oxymel. - 

Oxyrrhodin,  v-  oxyrrhodinum.- 
Oxyfacchar  ,  v,  oxyj'accharum- 
Ove  ,  owoyfun-,  v.  unfer,, 

Oyfelets  de  Chypre  ,  v.  uviculu  Cypru. 
Qzyme  ,  v.  Bafilicum. . 


P* 

P  Aille  de  chameaux  ,  Voyez  Schcenan- 
thum. 

Pain  ,  v-  Tunis. 

Pain  blanc,  V.  punis- ftligineus.- 
Pain  bis,  V.  punis  cib'arius. 

Pain  à  chanter-,  v.  punis  uzymus. 

Pain  de  froment ,  v.  punis  triticeus. 

Pain  d’épic  ,  ou  d’épice  ,  v.  punis  aromu* 
ticus. 

Pain  de. coucou,  y.  oxytriphyllum. 

Pain  de  lièvre,  v.  orobunche. 

Pain  d’oyièau  ,  v.  vermiculuris. 

Pain  de  pourceau ,  v.  cyclamen. 

Pain  de  terre ,  comme  deflhs. 

Palais  de  lièvre ,  v.  / rnchus. 

Palme,  ^palmier,  v.  pulmu. 

Palme  de  chrift,  ÿ.  pulmu  chnp. 

Palmier  fauvage  ,  v-  pulmu  fylvejtrts.. 

■  Pampres  ,  v.  pumpini.- 
Panacée ,  v.  panaceu.- 
Panade ,  v.  punu-tellu.. 

Panais  ,  v.  papnaca. 

Panais,  fauvage ,  v.  jpondylium. 

Panchreftë-,  v.  panchreftùm.  . 
Pânchymagogues ,  v.  panchymugogui- 
Pancopal ,  v-  copal. 

Panic ,  v.  panicnm. 

Panicaut,  v-  eryngium. 

Panfes  d’animaux-,  y.  omufi- 
‘  Panfes  de  veau ,  v.  oniafu  vitulrnu.  ■ 
Panfes  de  mouton ,  v-  omufu  vcrv*cmU« 
Paon  ,  y.  paver. 

Papier  gris ,  v.  chartu  bibula. 

Papin  ,  ou  bouillie  ,-v.  puis. 
Parégoriques,  v.  paregonU  ou  unodynU. 
Parelle  ,  v.  lapatkum. 

Parfum  ,  v.  fufiéus.  • 

Parfumeur,  v.  myropolù. 

Pariétaire ,  .  v.  parietaria. 

Pas  d’afne,  y.  tu frlago .- 
PafTe-fleuCs-v.  lychnis.- 
PâiTé-rage  ,  v.  lepidium- 
Pafle-velours ,  v.  amurunthus.- 
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P  aller  eau ,  ou  moineau ,  v.  pajfer. 

PalTiiles ,  ou  paflènlles ,  v.  pajfula. 

Paftel ,  v.  glaftum ,  ou  if atis. 

Pafture  de  chameaux ,  v.  fchœnanthum. 
Paftenades ,  ou  paftenais  ,  v.  pafiinaca. 
Patience,  v.  hippolapathum. 

Patte  de  lyon  ,  v.  leontopetalon. 

Patte  louvine ,  v.  aconitum  lyceElonum. 
Pavies,  _  v.  mala  perfica. 

Pavillon ,  v.  conopœum. 

Paume  de  Chrift,  ou  paume  Dieu,  voyez 
p aima  Chrifii. 

Pavot ,  v.  papaver. 

Pectoraux ,  v.  peUoralia. 

Peigne  de  Venus,  v.  fcandix. 

Pélican,  v.  circulatorium . 

Pclle-boffe ,  v.  pelli-bojfa. 

Pellicule ,  v-  cuticula. 

Penides ,  v.  penidia. 

Pentacules,  v.  amuleta. 

P  enfées ,  v.  jacea, 

Pentapharmacum ,  v.  diachylum  album. 
Pentaphylle,  v.  pentaphy/lum. 

Penticoccum  ,  efpece  de  neffle  ,  v.  penti- 
coccum. 

Pepaftiques ,  v.  pepaflica. 

Pépin,  v.  acinus. 

ôter  les  pépins ,  v.  exacinare. 

Peptiques  ,  v.  peptica. 

Peplus,  v.  efula. 

Perce-pierre ,  v.  faxifvagïa. 

Perche,  poiflon  ,  v.  perça. 

Perdris ,  v.  perdix. 

Peré  ,  v.  pyraceum. 

Perfoliate ,  v.  perfoliata. 

Pampres,  v.  amuleta. 

Periftereon ,  v.  verbena. 

Perles  ,  v.  'Margarita. 

Perroquet,  plante,  v.  aloï. 

Perficaire ,  v.  perf  caria. 

Perfil ,  &  les  efpeces ,  v.  petrofelinum. 

Perfil  d’afne,  v.  myrrhis. 

Perfil  fauvage ,  v.  caucalis. 

Pervanche ,  v.  vinca-pervinca. 

Pefant ,  v.  grave. 


P  efches  ,  v.  mata  perjtca . 

Pefiaire ,  v.  pejfarium. 

Pelle  ,  y.  picea. 

Peftifuge ,  v.  peflifuga. 

Petafite ,  v.  petaftes. 

Petit  laid,  v.  ferurn. 

Petite  flamme,  v.  flammula. 

Petit  ferpent ,  v.  feps. 

Pétrification,  v.  petrificatio. 

Petrole ,  v.  petroleum. 

Petun ,  v.  tabacum. 

Peucedane,  v.  peucedanum. 

Peuplier,  y.  populus. 

Phalange,  araignée,  v.  phalanginm.' 
Phalaris ,  efpece  de  bled ,  v.  phalarisf 
Pharmacie ,  v.  pharmacià. 

Pharmacien ,  v.  ploarmacopeus. 
Pharmacologie,  y.  pharmacopœia. 
Phlegmagogues ,  v.  phlegmagoga. 
Phlegme  ,  v.  phlegma. 

Phenigme ,  v.  phœnigmus. 

Philirærium ,  v.  ocymoides. 

Philonium  romanum  ;  v.  opiate.' 

Phænix,  plante,  v.  palma. 

Phænix ,  herbe ,  v.  phanix. 

Phleon ,  y.fioebe. 

Phytologie ,  v.  phytologia. 

Pheu  pondque ,  y.  phu  ponticutttl 
Pie  ,  oyfeau ,  y.  pica. 

Picnotiques  ,  v.  picnotica. 

Pied  d’alexandre,  v.  pyrethrum. 

Pied  d’aloüette  ,  v.  calcatrippa% 

Pied  de  chat ,  y.  pilofella. 

Pied  de  cocq ,  v.  caucalis. 

Pied  de  corbeau ,  v.  ranunculus. 

Pied  de  geline ,  v.  fumaria. 

Pied  de  lyon  ,  v.  pes  leonis. 

Pied  de  lièvre ,  v.  lagopus. 

Pied  de  loup',  v.  lycopodium . 

Pied  d’oye ,  v.  pes  anferinus. 

Pied  de  pigeon  ,  v.  géranium. 

Pied  de  veau ,  v.  arum. 

Pierre ,  v.  lapis. 

Pierres  médicinales,  voyez  lapides  medici. 
nales. 


TABLE. 


pierre  tirée  du  corps  humain ,  v.  calculas. 
Pierre  d’éponge,  v.  çyjieolithos. 

Pierre  à  feu,  v.  pyrites / 

Pierre  à  fufil.  Idem. 

Pierre  de  touche ,  v.  lapis  lydins. 

Pierre  d’once ,  v.  lyncurïutn. 

Pierre  nephritique,  v.  lapis  nepbriticus .. 
Pierre-ponce ,  v.  p terne x. 

Pierre  infernal,  v-.  lapis  caujhcus. 

Pierre  fabuleufe ,  v.  fabulofm  lapis. 

Pierre  fardienne ,  v.  fardius  lapis. 

Pierre  ferpentine ,  v.  ophites. 

Pierre  fpeculaire  ,  v.  lapis  fpecularis,. 
Pigeon ,  v.  cotumba. 

Pigeon  ramier ,  v.  paltimbes. 

Pignet ,  v.  picea. 

Pigmœleum  >  v.  botrys. 

Pignons ,  v.  pinea. 

Pignon  d’Inde  ,  v.  rieinus  americanm. 
Pilolet ,  v..  pulegimm 
Pilons,  v.  piftilla. 

Pilofell'e  ,  v.  pi  lofe  lia.. 

Pilules  &  leurs  efpeces  ,  vj  piluU.. 

Pilule  perpétuelle  ,  v.  régulas  antimoniy, 
Pimpernelle  ,  v.  pimpinella.it 
Piment  ,  v.  botrys. 

Pin  ,  v.  pintes. 

Pin'  fauvüge,-  v.  pinafter. 

Piquotte  est  piquette,  v.  lara.. 

Piflat ,  ott  urine ,  v.  urina. 

Pifl’elæon ,  y  .  pix. 

Piffenlit,  v,  taraxacum ,  ou  hedipnois... 

PiiFaceros ,  v.  cera 

Piftaches ,  v..  pifiacia  ,  oufiflici. 

Pivoine  y.  paonia.. 

Plane ,  v.  platanus. 

Plantain  ,  v.  arnogloffum. 

Plantain  aquatique  ,  v.  damafonium.. 

petit  Plantain ,  v..  holofiium. 

Plante ,  y.,  planta.. 

Plat,  v..  catmus. 

petit  plat  ,  v.  catellus . 

Plumaceau  ,  v.  plumaceolum. 

Plomb ,  v.,  plkmbum. 

Plomb  brûlé,  v-  plumbnm  ujhtm. 


Plombagine  ,  v.  f lumbago- ,  ou  molybdantti. 
Podagre  de  lin ,  v.  eufeuta. 

Poids,  v.  pondus. 

Poil  follet  des  herbes  ,  v.  pappus. 

Pois  cice,  ou  pois  chiche ,  v.  cicer .. 

Pois ,  v.  pifa. 

Pois  à  vifage  ,  v.  fmilax  honenfts.. 

Poifon  ,  v.  venenum. 

PoiflTon  ,  voyez  dans  la  diftion  carnes  anU 
malium. 

Poiifon  à  coquille  ,  v.  concha. 

Poitrons  ou  davefnes ,  v.  prma  aftnina. 
Nota  ,  qu’il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
poitron ,  au  pied  demofes. . 

Poivre  ,  y.  piper. 

Poivre  d’inde  ,  ou  de  brefîl,  y.,capjtcum. 
Poivre  d’inde  bâtard,  y..pfeudo-capficum. 
Poivre  d’eau,  s>u  aquatique,  y.  bydropiper.. 
Poivre  fauvage,  v.  piper  agrefle. 

Poivre 'à  fouris,  v..  piper  mur inum. 
Poivrée.-*,  v.  lepidium, 

Poivrette  Sl  v.  nigella.. 

Poix  ,  y.  pix. 

Poix  navale ,  v.  pix.  navalis-.. 

Poix  Grecque,  v.  colophonia. 

Poix  de  Bourgogne, .on  poix-refine,  voyez 
refina. 

Polemonium ,  plante ,  v.  polemonium. 
Policmenum plante  ,,  v.  policmenum. 
Polium ,  plante ,  v.  polium. 

Polyacantha,  plante,  v.  carduus flellatus .. 
Polychrefte ,  v.  polycbrefium. 

Polygalon,  plante  ,  y.  polygala. 

Polygonat  ,  v.  polygonatum.. 

Polypode ,  v..  polypodium. 

Polytrich  ,  v.  polytrichum. 

Pompholix,,  v.  tuthia. 

Pomme  ,  v.  pomum  ,  ou  malkm. 

Pommes  admirables  ,  v.  poma  mirabilia. 
Pommes  d’amours- ,  v.  poma  amons  ,  ou 
folanum  pomiferum. 

Pomme  épineufe,  y.  flramonium. 

Pomme  de  Hierufalem  ,  ou  pomme  admi¬ 
rable  de  Tragus  ,  y. /Pomum  Hierofoli- 
mitanum.Tragh.  .  f 

Pomme, 
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Pommé  ,  v.  pomaceum  &  pyruceum. 
Pompon ,  v.  pepones. 

Ponceau  ,  v.  papayer  rheaf. 

Pondre,  v.  poncerium. 

Populeon ,  v.  ungi.  populeunt. 

Porc ,  v.  porcus. 

Porc  épie  ,  v.  hyfirix. 

Porcellaines  ,  v.  porcelliones . 

Forcoran,v.  lichen. 

Porée ,  v.  heta. 

Porée  rouge ,  v.  blttum. 

Poreaux  ou  cals  de  chevaux ,  voyez  lichettes 
eyuorum. 

Porotiques ,  v.  porotica. 

Porphyre ,  v.  porphyrites. 

Porreau  ,  v.  porrum. 

Porreau  fauvage ,  ou  porreau  de  chien ,  v, 
ampelo-prafum. 

Portion,  v.  narciffm. 

Pot  de  terre ,  v.  fiSlile. 

Potentilie,  v.  potentilla. 

Potamegetum ,  plante ,  v.  potaniogetum , 
Potion  ,  v.  potio  ou  potus. 

Potion  purgative  ,  v.  potio  cathartica. 
Potiron  ,  v.  fungus. 

Nota  ,  qu’il  y  en  a  qui  appelent  potiron 
une  certaine  efpece  de  citfoüille. 

Poudre ,  v.  pulyis. 

Poudres  médicinales  ,  &  leurs  efpeces ,  v. 
pulveres. 

Poudres  aromatiques  ,  voyez  pulveres  aro- 
matici. 

Poudres  non  aromatiques  ,  v.  puly.  non 
aromatici. 

Poudre  aux  vers ,  v.  femen  lumbricorum. 
Poudre  de  violettes ,  v.  pulyis  yiolarum. 
Poudre  de  viperes  ,  v.  pulyis  yiperarum. 
Poule',  v.  gallina. 

Pouliot ,  v.  pulegium. 

Pouliot  de  montagne  ,  ou  diéfcam  ,  voyez 
dittamnus. 

Pouliot  fauvage ,  v-  calamentum. 

Poulpe,  v.  pulpa. 

Pourcelets  ,  ou  cloportes  ,  v.  millepedes. 
Pourceline,  ou  pourpier,  v.  portulaca. 
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Pourpier  fauvage ,  v.  dans  fempervivum. 
Pourpre,  v.  purpura. 

Poyres ,  v.  pyra. 

Poyré  ,  cidre,  v.  pyraceum. 

Précipité ,  v.  pr&apitatum  tnercurij. 
Précipiter  ,  précipitation  ,  v.  pracipitare, 
pracipitatio. 

Préparants  ,  v.  praparantia  humons. 
Préparation,  v.  prœparatio. 

Prefle ,  v.  eyuifetum. 

Prefie ,  v.  pralum  ,  torcular. 

PrefiTe,  fruit,  v.  mala  perfica. 

Prefïîs  de  viande,  v.  exprejfum. 

Prefure ,  v.  coagulutn. 

Prefure  de  cheval ,  ou  fromage  de  jument» 
v.  hippace. 

Prime- verc  »  v.  primula  verts. 

Principes  de  chymie ,  voyez  principia  Chy- 
mica. 

Projeétion ,  v.  projeblio. 

Propolis ,  v.  cera. 

Prunes ,  v.  pruna.  > 

Prunelle ,  plante ,  v.  dans  fytnphitum. 
Prunelles,  v.  prune  lia.  [  trürn. 

Pfeudo-liguftrum ,  plante ,  v.  pfendo-liguf- 
Ptarmiques  ,  v.  fternutatoria. 

Ptarmique ,  plante ,  v.  ptarmica. 

Ptifanne,  v.  ptifanna. 

Pugille ,  ou  pincée ,  v.  puglllus. 

Pulmonaire  ,  v.  pulmonaria. 

Pujmoniques,  v.  pulmonica. 

Pulverifation,  v.  pulverifatio. 

Pulpe  ou  poulpe ,  v.  pulpa . 

Punaife  ,  v.  cime x. 

Purgatifs ,  v.  purgantia. 

Purgation ,  v.  purgatio. 

Purification  d’airain  ,  v.  avis  purificatTo. 
Purification  d’alun ,  v.  aluminis  purificatio. 
Purification  d’or  &  d’argent ,  v.  argentum , 
&  argenti  purificatio. 

Purification  de  fer  ou  d’acier  ,  v.  ferri  ou 
chalybis  purificatio. 

Purification  de  mercure ,  v.  mercurij  puri¬ 
ficatio. 

Purification  de  nitre ,  v.  ri  tri  purificatio. 
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Pie-pou ,  v.  ranuntulus. 

Pyment ,  v-  botrjs.  . 

Pyrethre ,  v.  pyrethrum. 

Pyrethre  bâtard,  y.  perfîcaria. 

Pyrite ,  v.  pyrites. 

Pyrole  ,  v.  pyrola. 

Pyrotechnie  ou  art  de  feu ,  v.  pyrotechnia. 
Pyrotiques ,  v.  pyrotica. 

Ch 

Ualité,  &  fesefpeces ,  Voyez  ffifîua- 

_  lit  as. 

Quantité  ,  v.  £)uantita s. 

Queüë  de  cochon  ,  v.  peucedanum . 

Queue  de  renard  ,  v.  cauda  vulpina. 
Quinte-feiiille  ,  v.  pentaphydum. 
Quinquina ,  écorce  pour  les  fièvres ,  voyez 
quinquina. 

Quoquerelles  ,  v.  halicacabus. 

R. 
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RAbe  de  Limofin  ,  Voyez  Rapa. 

Rabiole  de  Limofin  ,  voyez  Rapum 
■vulgare. 

Racines  ,  v-  radices. 

Raçines  aperitives  ,  v-  radices  aperieutia. 
Racine  Tentant  les  lofes  ,  v.  rhodia  radix. 
Racine  douce ,  v.  liquiritia. 

Racine  de  faint-Efprit ,  v.  angelica. 

Racine  contre  les  venins  ,  v.  yerva,  Sc 
contra-yerva. 

Raines  ,  v»  rana. 

Raine  .verte  ,  v.  rubeta. 

Raiponce ,  v.  rapunculus  alopecuros. 

Raifin  ,  y.  vua,oxxracemus. 

Raifins  fecs ou  raifins  de  quaiffes ,  voyez 
pajfula, 

Raifin  d’outre-mcr  ,  v.  ribes. 

Raifin  de  renard  s  v-  vua  vulpina. 

Raifiné ,  v.  defrutum. 

Rameau  ,  -v.  ramus. 

Rariuncule  ,  v.  rapunculus. 

Rapûre  ,  y.  ramentum. 
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Rare ,  v.  ramm. 

Raréfiants,  v.  rarefacientia. 

Rafure,  ou  rapûre ,  v.  ramentum, 

Rat  ,  v.  mus. 

Rattelou,  v.  arifiolochia. 

Rave  ,  v.  rapa. 

Rayfort  ,  ou  reffort  ,  v.  radicula  magna, 
voyez  auflî  raphanus. 

Reagal ,  v-  rifagallum. 

Reble ,  v.  aparine. 

Rectifier ,  redification ,  v.  reftifîcare,  retti- 
ficatio. 

Récipient  ,  v.  receptaculum. 

Réduire,  redudion,  y.  reducere,  reduEliol 
Reffort,  v.  rayfort. 

Regliffe ,  v.  liquiritia. 

Régulé ,  v.  regulus. 

Reine  des  prez  ,  v.  ulmaria. 

Remedes  contre  les  morfûres  &  picqueures 
des  belles  venimeufes ,  v.  alexipbar/naca. 
Remedes  contre  la  morfûre  du  chien  enragé, 
v.  alexiteria ,  ibid. 

Remollitifs,  v.  malaStica. 

Remords  du  diable,  v.  morfîus  diaboli. 
Renard,  v.  vulpes. 

Renoiiée  -,  v.  centimdia. 

Reparée  des  prez  ,  v.  limonium. 
Renoncule,  ou  ranuncule,  v.  ranunculus. 
Reperculfifs ,  v.  apocroufîica  ,  ou  repercu~ 
tientia. 

Repeyret,  v.  centaurium  minus. 

Reprife ,  ou  joubarbe  des  vignes,  v.  crajfu - 
la  miner. 

Refine ,  v.  refîna.  , 

Refines  des  Boutiques  ,  v.  refîna  officinales. 
Refine  de  cedre  ,  v.  ccdria. 

Refine  de  lapin ,  v.  dans  la  didion  abies. 
Refolntifs,  v.  refolventia. 

Refomptifs ,  ou  reftauçants ,  v.  analeptica. 
Reffufcitation  ,  v.  fermentare,  ferment atio. 
Réveil  matin  des  vignes ,  v.  efîula  minor. 
Réveil  Palteur,  v.  acbt/lea. 

Retorte,  alembic,  v.  retorta. 

Reverberer  ,  réverbération,  V-  reverberare, 
reverberatio. 
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Revivifier,  revivification  ,  y.  revivifie  are, 

revivificatio, 

Rhaponti z',  y.  rhaponttcum-, 

Rhapontic  commun  t  y.  centamiurri  majui. 
Rhinocerot ,  animal ,  v.  rhinocéros. 
Rhubarbe,  v.  rhabarbarum. 

Rhûbarbe  blanche  ,  v-  mechoacam. 
Rhubarbe  des  Moines  ,  v.  hippolapathum. 
Ribettes  ,  v.  ribes. 

Rieble ,  ou  grateron',  v.  aparine . 

Riz  ,  v.  oriz,a.- 
Roble  ,  v.  robur. 

Ronce ,  v.  rubus. 

Ronce  du.  mont  Ida ,  y.  rubus  Idaus.  • 
Rondelette,  v.  umbilicus  veneris. 
Roquette ,  y.  eruca. 

Rorelle,  y.  rorella. 

Rofage  ,  ou  rofagine  ,  y.  nerium. 

Roflolis,  y.roreda. 

Rofe,  v.  rofa. 

Rofier.  Ibidem. 

Rofe  du  Junon ,  y.lilium  candi  dam. 

Rofe  d’étang,  y.  nympkaa. 

Rofe  de  N.  Dame,  y.  paonia. 

Rofe  d’outre-mer,  v.  malva  hortenfis. 

Rofe  de  Provins,  v.  rofarubra. 

Rofeau  ,  v.  arundo ., 

Rofeau  à  maffe  ,  y.  typha. 

Rofée,  y.  ros 

Rofée  de  vitriol,  v.  ros  vitriolU 
Romarin ,  y.  rofmartnus. 

Rouget,  barbu,  poiflon  ,  v.  mullus, 
Roiiiilûre,  v.  rubigo. 

Roure  ««rouvre ,  v-  robur. 

Rubie  majeure ,  y.  rubia  tinBorum. 
Rubine  d’antimoine ,  y.  magnefia  opalina. 
Rubiole ,  v.  rubiola.. 

Rubis,  v.  rubinus. 

Rubrique ,  ou  terre  rouge ,  y.  rubrica. 
Ruë  ,  v.  rut  a. 

Rue  de  chèvre  ,  v,  rut  a  capraria. 

Ruë  des-  murailles  ,  v.  ruta  muraria.. 
Ryptiques ,  y.  rygtica.- 
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Able ,  Voyez  Arena. 

Sachet ,  v.  Sacculus. 

Saffran,  v.  Crocus. 

SafFran  bâtard,  v.  carthamus. 

Saffran  de  Mars  ,  yr  crocus  Marüs. 
Saffran  des  métaux  ,  v.  crocus  metâiïorum 
Sagapenum,  antidote  ,.v.  fagapenum.  ‘ 
Saing ,  v.  adeps.- 

Saing  de  verre ,  y.  axungta  vitri. 
Sain-foin ,  y.  medïca. 

Salé  ,  v.  falfus  fapor. 

Salette  ,  ou  faliette  ,  y.  ace’tofd.- 
Salive ,  y.  faliva. 

Salmandre ,  y.  falamandra.- 
Salpêtre  ,  y.  nitrum. 

Salfepareille  ,  v.  falfaparilla. 

Salfifie  d’Efpagne  ,  y.  fcdrgonera'.- 
Salvia-vita  ,  y1,  adianthùm  àlbum.- 
Sampfuchus,  y.  majorana. 

Sandaraque ,  y.  fdndaracha. 

Sane-monde  ,  v.  caryophyllata. 

Sang  ,  y.  faxguis. 

Sang  de  dragon,  y.  fanguts  draconis.. 
Sang-fuës  ,  y.  hirudines. 

Sanguinaire,  plante,  v.  centinodia. 
Sangui-forbe ,  v.  pimpinella. 

Sanicle,  y.  f articula. 

Sanicle  des  alpes  ,  V.  fànicula  alpina,. 
Santal  ,  v.  fantalum. 

Santoline  ,  v.  Jantolina. 

Sanuë  ,  v.  lampfana. 

Saphyr  ,  V.  fdphyrus. 

Sapin  ,  v.  abies. 

Saponaire  ,  v.  faponaria.  . 

Sarcocollë ,  y.  farcocolla. 

Sarcophages',  y  .  fàrcophaga 
Sarcotiques ,  y.  farcotica.. 

Sarde ,  v.  farda. 

Sarcloyne",  v.  fardonyx. 

Sariette  ,  v.  future i a. 

Sarment,  y.  farmentum.. 

Sarrafine  ,  y.  arifiolocbia. 

Saflàphras  ,  bois  ,  y.  fajfàphr as.  ' 
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Saturne ,  plomb ,  v.  faturnus, 

Satyrion ,  v.  fttyrium. 

Saveur ,  v.  fapor. 

Sauge ,  v.  falvia. 

Savinier ,  v-  fabirta. 

Saule ,  ou  faulx ,  v.  falix. 

Saumure,  y.  mûri  a. 

Saumure  de  chair  $c  portions  falez,  y.garum. 
Savon ,  v.  fapo. 

Savourée ,  v.  future' i a. 

Sauterelles ,  v.  locufia. 

Saxifrage  ,  herbe,  v.  faxifraga. 

Saxifrage  rouge ,  v.  filipcndula. 

Saxifrages ,  plur.  v.  faxifraga. 

Scabieufe,  v.fcabiofa. 

Scammonée,  v.  fcammoninm. 

Scandix ,  herbe ,  v.  fcattdix. 

Scariole,  v.  dans  la  diéfcion  cicorium. 

Sceau ,  v.figillum. 

Sceau  N.  Dame  ,  ou  fceau  de  Salomon,  v. 
figillum  Maria. 

Sceau  hermétique  ,  v.  fgillum  hermeticum. 
Sceller  hermétiquement  ,  v.  figillare  her- 
metice. 

Schœnanth  ,  v.  fchœnanthum. 

Sclyrotiques  ,  v.  fclyrotica  ,  ou  indurantia. 
Scolopendre ,  plante ,  v.  fcolopendrium. 
Scolopendre,  animal,  v.  fcolopendra. 
Scorbutiques ,  v.  anti-fcorbutica. . 

Scordion ,  plante ,  v.  fcordium. 

Scorie ,  v.  fcoria. 

Scorpion,  v.fcorpio. 

Scorzonere ,  v.  fcor&ouera. 

Sconrgeon ,  v.  hordeum  trimefire, 
Scrophulaire ,  v.  fcrophularia. 

Scrupule,  v.  fcrupulus. 

Sebêîles,  v.  febefien. 

Secacul  des  Arabes ,  v.  fgillum  Salomonis. 
Secacul ,  racine  ,  v.  fekacul. 

Se.che,  portion,  v.  fepia. 

Securidaca,  plante,  v.  hedyfarum. 

Seguë ,  v.  ciguë. 

Seigle  ,  v.  fecale. 

Sel ,  v.  fal. 

Sel  alKali ,  v.  alicali. 


Sel  de  Saturne,"  v.  fal  Saturni. 

Sel  végétal ,  v.  tartarum  folubile. 

Sel  de  viperes  ,  v.  viperarum  fal . 

Sel  de  vitriol ,  v.  vitrioli  fal. 

Semence,  v.  femen,  ou  fperma. 
Semences ,  v.  femina. 

Semi-obole,  v.  femi-oholus. 

'  S.emi-fçrupule,  v.  femi-fcrupulus. 

Séné ,  v.  feuua. 

Séné  bâtard,  v.  cohit e a. 

Senegré ,  v.  fœnum  gracum. 

Senecon,  v.  fenecio ,  ou  erygeron. 

Senevé ,  v.  finapi. 

Senevé  fauvage  ,  v.  eryfimum,  ou  thlafpi. 
Senicle  ,  y.  fa»  if  le. 

Senteur ,  v.  odeur. 

Septiques,  v.  feptica. 

Seriole ,  y.  feriola. 

Sermontain ,  v.  filer  montanum. 

Serpent,  v-  ferpens. 

Serpentine ,  v.  ferpentina. 
grande  Serpentaire,  v.  dracttnculus. 
petite  Serpentaire ,  v,  arum. 

Serpolet,  v. ferpillum. 

Serpolet  fauvage,  v.  fifymbrium  hortenfe. 
Serve  ,  v.  falvia. 

Sefamoïde,  v.  fefamo'ides. 

Sefame  ,  v.  fefamum. 

Sefeli,  plante,  v.  fefeli. 

Seftier ,  v.  fextarius. 

Setanium,  plante,  v.  epimelis. 

Sief ,  mot  Arabe ,  v.  collyrium. 

Sideritis ,  v.  herba  Iudaica. 

Signet  de  Salomon,  v.  fceau de  Salomon. 
Siliquaftre ,  v.  filiquafirum. 

Silique,  y.filiejua. 

Süphium,  v.  ajfafcetida. 

Silybum,  herbe,  v.  fylibum. 

Sinapifme ,  v,.  finapifmus. 

Sinelles ,  v.  dans  la  diétion  fpina  acuta. 
Sirop,&  fcs  efpeces,  v.firupus,  &  ejus fpecies. 
Sifon ,  graine,  y.  fifon. 

Smilax  rude  &  âpre  ,  v.  fmilax  afpera. 

Sol  des  Chymiftes  ,  v.  aurum. 

Solanum,  &  fes  elpeccs,  y.  folanum. 
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Soldanelle,  v-  foldaneïïtt. 

Solution  Chymique,  v.  folutio  Chymica, 
Sommitez ,  v.  [ummitates. 

Somnifères,  v.  hypnotica. 

Son  ,  v.  [onus. 

Son  de  farine  ,  v-  fur[ur. 

Sophie,  plante  ,  v.  [ophia. 

Sonde  ,  v.  [pecillum. 

Sorbes  ,  v.  [orba. 

S  ory  ,  minerai ,  v.  [ory. 

Souchet,  v.  cyperus. 

Soucy  ,  v.  calendula ,  ou  chryfamhcmnm. 
Soucy  d’eau ,  v.  lyfimachia. 

Soude ,  v.  foda ,  ou  kali. 

Soulfre ,  y.  [ulphur. 

Souppe  au-  vin,  v.  cynoforchis. 

Soury  ,  v.  mus. 

Sous-arbrifleau ,  v.  [uffrutex. 

Souflÿ ,  v.  ci-delTus  [ 

Soye,  y.  fericum. 

Sparadrap ,  v.  fparadrapum. 

Spatha  ,  écorce  ,  v.  fpatha. 

Spécifiques ,  v.  [pecifica. 

Sperme  ,  v.  [perma. 

Sperme  de  baleine ,  v.  [perma  ceti. 
Sperme  de  grenouille,  v.  [perniola. 
Sphacele,  plante,  v.  [phacelus, 
Sphondylium,  plante,  v.  [pondyliunt. 
Spic,  &  fes  efpeces,  v.  [pic a. 

Spic-nard,  y.  [pica-nardi. 

Spiritualifer  ,  fpiritualifation  ,  v.  [piritua- 
lifare ,  fpiritualifatio. 

Spléniques ,  ou  fplenitiques  ,  v.  [plenica. 
Splénium ,  plante ,  v.  [colopendrium. 
Spode,  v.  [podium. 

Spondyle ,  v.  [pondylium. 

Spongioles,  v.  [pongioU. 

Squille ,  v.'  [cilla. 

Squille  commune ,  v.  pancratium. 
Squinanthos  ,  félon  les  Apoticaires ,  voyez 
[choenanthum. 

Squine ,  v.  [china. 

Stachys,  v.  fiachys. 

Stade ,  v.  fiaEle. 

Staphifagre ,  v.  fiaphi[agria. 


BLE. 

Stœbe ,  plante ,  v.  [ccbe. 

Stæchados ,  félon  les  Apoticaires  ,  v- /<<- 
chas. 

Stegnotiques ,  v.  ftegnotica. 

Stellions  ,  v.  fielliones. 

Sternutatoires ,  v.  ftemutatoria. 

Stibium,  v.  antimonium. 

Stinque ,  v.  [cincus. 

Stipoule  ,  v.  [cilla. 

Stomachiques ,  v.  fiomachica, 

Stomatiques  ,  v.  ftomatica. 

Storax ,  v.  ftyrax. 

Stramonium  ,  v.  [olamm. 

Stratification ,  v.  flratificatio. 

Stratiote ,  v.  ftratiotes. 

Struthium ,  plante  ,  v.  ftruthium. 
Stupefadifs ,  v.  ftupefacientia ,  ou  nârcoticst, 
Styptiques ,  v.  ftyptica. 

Styrax,  ou  ftorax ,  &  fes  efpeces. 
Sublimation ,  v.  [ublimatio. 

Subftance  Pharmaceutique  ,  v.  [ubfiantist 
Pharmaceutica. 

Subftituts  ,  v.  [ubflituta ,  ou  [uccedanea. 
Suc  ,  v.  [uccus. 

Suc  cyrenaïque ,  v.  [uccus  cyrendicus. 

■  Suc  d’acacia  ,  v.  acacia  [uccus. 

Sucs  des  végétaux  &  minéraux  ,  v.  [ne ci 
végétales  &  minérales. 

Succédanées,  y.  [uccedanea. 

Succets  ou  chevrefeiiil ,  v.  matri[ylva. 
Succin ,  v.  [uccinum. 

Succolate ,  ou  chocolaté  ,  v.  [uccolata. 
Suchaha,  mot  Arabe  ,  v.  [pina  Arabica, 
Sucre,  &  fes  efpeces ,  y.  [accharum. 
Sudorifiques ,  v.  [udorifica. 

Suffumigation.  v.  [uffitus. 

Suif,  v.  [euum. 

Suïer,  ou  fureau  ,  v.  [ambucus. 

Suin  de  laine  ,  v.  œjypus. 

Suin  devetre,  v.  axungia  vitri . 

Sumach ,  graine ,  v.  [umach. 

Suppofitoire ,  v.  [uppofitorium- 
Suppuratifs,  v.  [uppurantia. 

Sureau  ,  v.  [ambucus. 

Surelle  ,  ou  furette ,  v.  aceto[a. 
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Surmullet ,  poiflon ,  v.  Mutins. 

Sürôs  de  chevaux ,  v.  lichenes  e quorum. 
Suye,  v.fuligo. 

Sycomore ,  v.  fycomoras. 

Symphydques ,  v.  fymphytiea. 
Symphytum.i  ÔC  fes  cfpeces,  y..fymphyum. 
Synaétique,f,  v.  Jynattica. 

Synulotiques ,  v.  fynulotica , 

T. 

Abac,  Voyez  Tabacum. 

Tablettes  ,  y.  Morfelli. 

Tabouret,  v.  Bar  fa  pafioris. 

TScconnet  ,  v-  tujfilago. 

Tacahamaca,  refîne  ,  y.  tacakamaca.. 
Talic,  v.  talcum. 

Tain,  en  coulevrée  noire  ,  v.  bryenia _ 
Tamalapathra ,  v.  malabathrnm., 
Tamarinds  i  v..  tamarindi. 

Tamarifc,  v.  tamarifcus.. 

Tamis,  v.  cribrum,. 

Tamis  de  foye  ,  v.  fetaceum ., 

Tanaife  ,  v.  patentilla. 

Tanailie ,  ou-  tannée ,  v.  tqnadetum., 
Tann^ron,  fourneau,  v.  athanor.. 

Tanche ,  poiiTon  ,  v,  tinca.. 

Taupe ,.  v.  talpa. 

Tarantole ,  v.  tarantola.. 

Tartoufles  ,  v-  dans  ladiéfcion  fàtyriam a 
Tartre,  &  fe.s  efpeees  ,  v-  tan  arum.. 

Tartre  foluble  ,  ou  fel  végétal.,  y.,  tartaram 
folubile. 

Tartffe  virriolé ,  v.  tartaram  vitriolatum. 
Taureau v.  taurtts. 

Taure,  plante ,  v.  lunaria. 

Teigne  de  thym,  y.epitbymum. 

Teigne  ,  herbe. pernicieufe  aux  légumes,  v- 
orebanche.. 

Teinture,  &  fes  efpeees,  v..  tinElara. 
Teinture  de  caillous  ,  v..  filicum  tinttural 
Tempérament,  y...  temperamentum , 

Temps  ,  v.  tempos., 

Tenailles,  y.forcipes .. 

Xenaifie,  y.  tanaifte. 

Teiebinth  ,  ça  terçbinthin,  v.  terebinthns.. 


Térébenthine,  v.  terebinthina. 
Terrantoles.,  v.  terrantola. 

Terre,  v.  terra,. 

Terres  médicinales  ,  v..  terra  médicinales.. 
Terre  blefienne  ,  v.  terra  klefana. 

Terre  du  japon ,  .v-  catecha. 

Terre  de  lemnie. v,  terra  lemnia. 

Terre  de  malthe  ,  y.  .terra  melitenfis.. 
Terre  figillée  ,  y.  terra  figillata. 

T  erre  rouge ,  y.  mbrica. 

Terre  de  vitriol,  v.  fal  vitrioli. 

Terre  de  fpurneaux  ,  v.  terra  fornacum.. 
Terrine,  v.  lanx fittilis. 

Teffon  ou  blereau  ,  v.  meles.  ' 

Tefte  de  cerf,  y.  cornu. servi'. 

Tefte  morte  „  v,  Caput  m&rtuum. 

Tefte  de  foury,  y.  vermicularis. 

Tcfts  de  fourneaux ,  v.  teftœ  fornacea.. 
Tefticules  de  bouc  ,  v.  tragorchis.. 
Tefticules  de  caftor,  v.  cafloream. 
Tefticules  de  chien ,  v.  cynofor.chis.. 
Tetrahit,  v..  hexbajudaica. 

Teucrium,  plante,  v.  chamœdrys.. 
Thalitron ,  v.  thaliSlrum. 

Thapfie,  v.  thapfa. 

Thé ,  v-  the'~ 

Theriàque  ,  v.  theriaca , 

Thlalpi ,  plante,  v.  thlafpi. 

Thon,  poifton  de  mer,  v..  thunnus..  ' 
Thorachiq-ues,  V;  thoracica. 

Thymelée,  plante,  v-  thymœlea. 

Thym,  v.  thymum. 

Thymbrée,  v,  ffymbrium  hortenfe ~ 
Thypha.,  rofeau,'  v.  typha. 

T  il ,  o^tillet,  y.  tilia. 

Tigne,  y.  teigne, 

Tithymale  ,  v.  tithymalus. 

Tithymale  tubéreux  ,  v.  ifchas~ 

T mitiques ,,  v.  tmitica. 

Toile  gauthier,  v.  fparadrap. 

Topaze  ,  v,  topagius. 

Topiques  ,  v.  topied.. 

Application  des  Topiques  ,  y.  topicoruttè' 
remediorum  applicatio , 

Torche  ,  v,  tadft. 
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Tordylium  ,  plante,  v.  fefeli, 

Tore  ,  v.  thora . 

Tormentille,  v.  tormentilla. 

Torpille ,  v.  torpédo* 

Torréfaction,  v.  ajfatio. 

Tortelle,  v.  eryfmum. 

Tortue,  v.  tefttido. 

T ournefol ,  y.  heliotropium. 

Tourterelle,  y.  turtur. 

Toute  bonne ,  v.  horminum . 

Toxique,  v.  toxicum. 

Tragium,  plante  ,  y.  tragittm. 

Tragon ,  v.  tragus. 

Tragopogon  ,  v.  barbula  hirei. 

Tragorchis  ,  v.  tefiieulus  hirci  OU  leporis. 
Trainaiïe,  v.  centinodia. 

Trafis,  plante,  v.  trafi. 

Treffle  ou  triolet ,  v.  trifolium . 

Treffle  doré ,  v.  trinitas. 

Treffle  de  marais  ,  v.  trifolium  palufire. 
Tremble ,  v.  populus  alba. 

Trinité,  herbe,  v.  trinitas. 
Trique-madame  ,  ou  tripe-madame  ,  voyez 
fempervivum  minus. 

Triolet ,  ou  treffle ,  v.  trifolium. 

Triolet  aromatique,  v.  lotus  urbdnd. 
Triolet  doré,  v.  treffle  doré. 

Triolet  de  marais,  v.  trifolium  palufire. 
Trippes ,  v.  panflès. 

Tripoli,  terre,  v.  tripolis. 

Tripoliuin,  plante,  v.  tripolium. 
Trituration  ,  y.  triturât io. 

Trochifqucs ,  &  leurs  efpeces,  V.  trochifci, 
ou  pafiilli. 

Trochifques  d’hedicroüm  ,  v.  magma  he- 
dycrei. 

Trochifques  de  fquille  ,  v.  fcillitici  tro¬ 
chifci. 

Trochifques  de  vipere,  v.  trochifci  viperini. 
Trùefne,  v.  ligufirum. 

Trucheram,  ou  mille-pertuis,  v.  hypericum . 
T ruffe ,  ou  truffle  ,  v.  tuber. 

Truffe  de  marais,  v.  tribulus  aquations. 

T ruitte  ,  v.  trutta. 

Tryphera ,  &  fes  efpeces ,  v.  tryphera. 


Tue  chien  ,  tuë  loup  ,  tue  renard  &  tue 
léopard  ,  v.  dans  la  diction  aconitum . 

T uile ,  v.  tigillum. 

Turbith  ,  &  fes  efpeces  ,  y.  turbith. 
Turbith  blanc,  y.  alypum. 

T urbith  des  Boutiques ,  y.  pityufa. 
Tuflilage,  v.  tafiilago. 

Tuthie,  v.  tuthia. 

T uyau ,  v.  culmus. 

Typha  ,  rofeau,  v.  typha. 

V. 

Ache,  Voyez  Vacca. 

Vaciet,  v.  Hyacinthus  ,  plantai 
Vaciet,  bayes,  v.  Vaccinia. 

Valériane ,  v,  valeriana. 

Vaporaire,  v.  vaporarium . 

Vafe  où  on  fert  le  miel ,  y.  meliterium. 
Vautour,  v.  vultur. 

Veau,  y.vitulus. 

Velar,  v.  eryfmum ,  ou  rapifirum. 

Veluotte ,  y.  elatine. 

Venin,  v.  venenum. 

Verbafcum,  plante ,  v-  tdpfus  barbatusi 
Veratre,  y.  veratrum. 

Verd  d’afur ,  v.  lapis  arme  nus. 

Verd  de  gris  ,  ou  verdet ,  v.  arugol 
Verd  de  terre  ,  v.  chryfocolla. 

Verge ,  ou  priape  de  cerf,  y.  priapus  cervi, 
dans  la  didtion  ceruus. 

Verge  d’or  ,  y.  virga  aurea. 

Verge  de  berger ,  v.  virga  pafioris. 

Verge  fanguine ,  v.  virga  fanguined. 

Verjus ,  v.  omphacium. 

Verjus  en  grappe ,  v.  àgrefla. 

Ver-luifant,  v.  cicindela. 

Vermiculaire ,  v.  vermicuUris. 

Vermillon ,  ou  graine  d’écarlate ,  v.  Kermesi 
ou  coccus  baphica . 

Vermillon  commun  ,  v.  fandix. 

Vermillon  minerai  ,  voyez  cinnabaris  ,  oi? 
minium. 

Vermoulure ,  y.  teredinis  caries. 

Vernis ,  v.  vernix. 
yeronique  v.  veronica. 


Verrat ,  v.  verres. 

Verre  d’antimoine  ,  v.  vitrum  antimonij. 
Verrucaire,  v.  verrucarîa. 

Verruette ,  oh  herbe  aux  poireaux ,  v.  helio- 
tropium  minus . 

Vers,  v.  vermes. 

remedes  aux  vers  ,  v.  vermes  necantia. 
Verveine,  v.  verbena. 

VefTe  noire,  ou  ers,  v.  orobus. 

VelTe  fauvage ,  v.  aphaca. 

Veficatoires ,  v.  veficatoria. 

Vif  argent,  v.  mercurius. 

Vigne,  v.  vitis  vinifera. 

Vigne  de  friche  ,  v.  labrufca. 

Vigne  noire,  y.  bryonia. 

Vigne-porette ,  v.  ampelo-prafum. 

Vigne  fauvage ,  v.  vigne  de  friche. 
Vignoble  ,  plante ,  v.  mercurialis. 

V incetoxicum  ,  plante  alexitere  ,  v.  vince - 
toxicum. 

Vin,  &  fes  elpeces,  y.vinum. 

Vin  emetique  ,  v.  antimonium. 
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Vitreole ,  v.  volubilis  media. 
Vitrification,  v.  vitrificatio. 

Vitriol  ,  v.  vitriolum. 

Vitriol  vomitif,  v.  gilla. 

Ulcérés  au  poumon ,  y.  ulcéra  dis-epulotica. 
Umbilic  de  terre,  v.  cyclamen. 

Umbilic  de  Venus  ,  y.  nmbilicus  veneris. 
Voifinage,  v.  vicinia. 

Volubilis,  herbe,  y.  convoluulus. 
Volaille,  y.  gallina. 

Vomiftemenr ,  v.  vomitus. 

Vomitifs ,  v.  vomitiva ,  ou  emetica. 

Vray,  ou  vraie,  v.  alga. 

Urine,  v.  urina. 

Uftion ,  v.  ufiio. 

Utenfiles,  v.  infirumenta. 

Vulnéraires ,  v.  vulneraria. 


X. 

XAntbium  ,  plante  ,  Voyez  . 
minor. 

Xilaloë ,  y.  Lignum  aidés. 


Vin  diftillé,  ou  eau  de  vie,  y.  vinum difiil-  Xilo  ,  arbre  des  Indes. 


latum. 

Vins  médicinaux ,  v.  vina  medicata. 

Vin  miellé ,  y.  œnomel. 

Vin  fquiUitique ,  y.  vinum  fcilliticum. 

Vin  cuit,  v.  fapa. 

Vinacées  ou  marc  de  raifins  ,  v.  vinacea. 

Vinaigre ,  &  fes  efpeces ,  v.  acetum. 

Vinaigre  diftillé,  v.  acetum  diflillatum. 

Vinaigre  de  miel ,  y.  acetum  mellis. 

Vinaigre  radical,  y.  acetum  radicale. 

Vinaigre  fcillitique,  y.  fcilliticum  acetum. 

Vinaigre  rofat ,  y.  acetum  rojatum. 

Vinette  ou  ofeille  ,  v.  oxalis. 

Violes  ou  violettes,  v.  viola. 

Violettes  de  Mars  ,  v.  viola  Martia. 

Violettes  d’Auromne  ,  v,  lace  a. 

Violier  ,  v.  violaria. 

Viorne,  v.  viburnum. 

Vipere,  &  fes  remedes,  v.  viper  a. 

Vipérine  virginienne  ,  y.  viper ina  virgi- 
niana. 

Vitalbe,  plante,  v.  vitalba. 

Fin  de  la  Table. 


Xilobalfame,  v.  xilobalfamum. 

Xilon,  arbrifteau  qui  porte  le  coton,  v.  xi  ton. 
Xiris,  racine,  y.  fpatula  fœtida. 

Y. 

YAyama,  arbre  du  Brefil. 

Yaçjnthe  ,  plante  ,  Voyez  Hyacinthus. 
Yeble ,  y.  Ebulus. 

Yerva,  racine,  v.  au  (fi  contra-yerva. 
Yeufe,  y.  ilex. 

Yeux  d’écrevifles  ,  v.  oculi  cancrorum. 
Ypecacuanha,  plante  du  brefil. 

Yvoire,  y.  ebur. 

Yvraïe,  v.  lolium. 

Z. 


ZAcynthe,  V.  Cicorium  verrucarium . 

Zedoaire ,  v.  Zedoaria. 

Zea,  elpece  de  bled  ,  v.  Zea . 

Zepetium ,  fuc  ,  v.  z>tbethum. 

Zinch,  minerai,  v.  x,inch. 
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